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HISTOIRE  GENERALE 

D'ESPAGNE. 


LIVRE     TREIZIEME, 


'OM   Jayme  Roi  d'Arragon ,  &  D.  Ferdinand  An  de  N.s.  1238: 
Roi  de  Caftille  3  avoient  rendu    leur  nom  *• 

célèbre  ,  &  acquis  une  gloire  immortelle  par  <je  Gadoue* &  dl 


leur  valeur  &  par  la  grandeur  de  leurs  exploits  ;  Valence  utiles  aux 

mais  les  importantes  conquêtes  de  Cordoue  &  Chrctlcns  ■  ^'i?À' 

.  2  ne, 

de  Valence ,  qu'ils  venoient  de  faire  fur  les 
ennemis  de  Jefus-Chrift  ,  donnoient  encore  un  nouveau 
relief  à  leur  réputation.  L'on  commençoit  à  les  regarder 
comme  les  plus  redoutables  ennemis  des  Infidèles ,  &  les 
plus  fermes  colonnes  de  la  Religion.  Les  peuples  &  les  villes 
d'Efpagne  publioient  à  l'envi  leurs  héroïques  vertus  3  &  ne 
ceflbient  de  rendre  à  Dieu  d'immortelles  actions  de  grâces 
pour  les  victoires  iïgnalées  que  ces  deux  Princes  avoient 
remportées  fin*  les  Maures  :  autant  que  l'Efpagne  avoit  eu 
d'inquiétude  &:  de  douleur  du  progrès  de  ces  infidèles,  ôc 
du  préjudice  qu'ils  avoient  caufé  à  la  Religion  ,  autant 
avoit-elle  alors  de  joie  devoir  ces  fiers  &  cruels  ennemis 
humiliez,  &c  les  glorieux  fuccès  des  Rois  de  Caftille  &  d'Ar- 
ragon lui  faifoient  efperer  que  le  tems  approchoit  où  elle 
alloit  être  délivrée  de  la  tirannique  domination  fous  laquelle 
Tome  III.  A 


An  Je  N.  S.  ix38. 


Les  Rois  d'Ar- 
tagon  &  de  Caihl- 
le  reçoivent  de 
tous   cotez,  des 
Ambafladeurs  fur 
letus  conquêtes. 


Trêve  entre  les 
Maures  &  les  Ar- 
jagonnois. 


Ferdinand  Roi 
de  Caftille  épouse 
îa  Princelle  Jean- 
ae  Ponthieu. 


2      L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIII. 
elle  avoit  gémi  tant  de  fiecles,  &  où  les  Mores  feroient 
obligez   de  repafler  la  mer  &  de  laifler  les  Chrétiens  en 
paix. 

Les  armées  Chrétiennes  profitant  de  la  confternation  &  de 
f  effroi  où  la  conquête  des  Roïaumes  de  Cordoue  &  de  Va- 
lence venoit  de  jetter  les  infidèles ,  ne  penfoient  qu'à  pouffer 
vigoureufement  les  vaincus.  On  ne  vouloit  pas  leur  donner 
le  tems  de  fereconnoitre  &  de  rétablir  leurs  affaires,de  peur 
qu'il  n'arrivât  quelque  fâcheux  revers  qui  fit  échouer  les  va- 
ries projets  que  l'on  formoit  pour  le  bien  de  la  Religion  ;  car 
i'on  ne  voit  que  trop  fouvent  la  fortune  changer  après  la 
victoire,  £c  abandonner  ceux  qu'elle  avoit  pris  plaifir  de 
favorifer.  Le  bruit  des  vertus  &  des  actions  éclatantes  des 
Rois  de  Caftiile  &  d'Arragon  s'étant  répandu  dans  les  pais 
étrangers ,  la  plupart  des  Princes  Chrétiens  leur  envoyèrent 
de  folemnelles  ambaflades  pour  leur  faire  des  complimens 
de  conjouiflance  fur  l'heureux  progrès  de  leurs  armes  ,  $c 
pour  les  exhorter  à  profiter  de  leurs  avantages  ,    &à  ne 
point  mettre   bas  les  armes   qu'ils    n'euflent    entièrement 
exterminé  de  l'Efpagne  une  nation  qui  étoit  fur  fa  déca- 
dence. 

Cependant  les  deux  Rois  jugèrent  à  propos  de  pofer  les 
armes  pour  quelque  tems  3  afin  de  donner  le  loidr  à  leurs 
troupes  de  fe  repofer,  &  à  leurs  Royaumes  de  fe  rétablir  ; 
le  Roi  d'Arragon  qui  avoit  accordé  aux  Maures  une  trêve, 
fe  fer  vit  de  cette  conjoncture  pour  palier  en  France ,  &  fe 
rendre  à  Montpellier.  D'un  autre  côté  D.  Ferdinand  Roi 
de  Caftille  étoit  à  Burgos  occupé  à  célébrer  fon  nouveau 
mariage.  La  Reine  Berangere  fa  mère  ,  PrincefTe  d'un  mérite 
rare  &  d'une  pieté  diftinguée  3  apprehendoit  que  le  Roi  fon 
fils ,  qu'elle  aimoit  tendrement  3  ôc  qui  étoit  encore  à  la  fleur 
de  fon  âge,  ne  fe  laiflat amollir  par  les  délices,  s'il demeu- 
roit  plus  long-tems  veuf:  la  pieté  finguliere  &  la  vertu  du 
jeune  Roi  n'étoient  pas  capables  de  la  ralTurer.  Ainfi  quel- 
qu'éloignement  qu'eût  ce  Prince  pour  le  libertinage  3  elle  ne 
voulut  pas  le  laifler  dans  des  oc  calions  toujours  dangereufes  ; 
&  afin  de  le  fixer  par  un  fécond  mariage,  elle  jetta  les  yeux 
fur  la  PrincefTe  Jeanne  fille  de  Simon  Comte  de  Ponthieu 
.&  d'Adelais,  &  petite  fille  de  Louis  Roi  de  France  ,  6c 
d'Ifabelle ,  fille  de  l'Empereur  Alphonfe.  La  Princelle  fe  ren- 
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'dit  en  Efpagne ,  &  le  mariage  fe  fit  à  Burgos.  Le  Roi  Ferdi-   An  de  N.  s.  n35. 

nand  eut  de  ce  mariage   l'Infant  D.  Ferdinand  furnommé 

de  Ponthieu  \  (  i  )  l'Infant  D.  Louis  ,  &  l'Infante  Leonor.  Le  Roi  &  laRei- 

Peu  après  que  le  mariage  eut  été  confommé,  le  Roi  refolut  ne  de  Caftille  vifî- 
de  viliter  tous  (es  Etats ,  <5c  il  voulut  mener  avec  lui  la  Reine  tcnt  curs  tats" 
fa  nouvelle  époufe  pour  la  faire  voir  aux  principales  villes  de 
Caftille  &  de  Léon.  Il  avoit  coutume  de  juger  lui-même 
les  différends  &  les  procès ,  d'écouter  favorablement  tous 
ceux  qui  vouloient  lui  parler ,  de  recevoir  leurs  plaintes  , 
de  lire  leurs  requêtes  3  de  protéger  les  petits  &  les  foibles  > 
&  d'empêcher  qu'ils  ne  fuflent  opprimez  par  les  Grands. 
L'entrée  de  fon  palais  étoit  ouverte  à  tous  les  miferables.  Il 
ne  refufoit  jamais  audience  à  tous  ceux  qui  la  lui  deman- 
doient ,  &  il  avoit  fes  heures  réglées  pour  la  donner  indif- 
féremment à  tous.  Jamais  l'on  ne  vit  Prince  plus  humain 
&  plus  affable;  Ces  oreilles  étoient  toujours  ouvertes  aux 
plaintes  des  veuves  &  des  orphelins,  &  fon  cœur  fenlible 
aux  miferes  de  fes  fujets.  Quelque  pauvre  &  quelque  aban- 
donné qu'on  fut ,  on  n'avoit  befoin  ni  de.  protecteur  ni  de 
patron,  ni  de  crédit ,  ni  de  follicitation  pour  l'aborder. 
Dans  fes  audiences  ordinaires  chacun  avoit  la  liberté,  s'il  le 
fouhaitoit,  d'entrer  dans  fon  cabinet  &  de  lui  parler  en 
particulier. 

Car  ce  fage  &  vertueux  Prince  étoit  parfaitement  con- 
vaincu que  le  principal  devoir  d'un  Souverain  eft  de  veiller 
au  bien  de  fes  fujets ,  de  défendre  l'innocence ,  de  maintenir 

(i)    Surnomme  de  Ponthieu.  Il  y  a  dans  Marie  de  Ponthieu  ;  c'étoit  feulement 

le  texte  original  de  Poitiers.  C'eft  une  fa  gi and- mère    qui  s'appelloit  Alix  de 

erreur  :  il  faut  de  Ponthieu ,  &  j'ai  mis  Fiance ,  &  qui  étoit  H  lie   de  Louis  le 

Comte  de  Ponthieu  :  au  refte  il  ne  faut  pas  Jeune  Roi  de  France.&  d'Alix  de  Cham- 

etre  furpris  fî  un   Auteur   Efpagnol  fe  pagne  fa  troifîéme  femme ,  &  non  pas 

trompe   fur  la  prononciation  des  noms  d'Ifabelle  fille  de  l'Empereur  Alphonfe  , 

étrangers,  &  fur  tout  des  noms  françois.  ou    plutôt  d' Alphonfe    V  1 1 1.  Roi  de 

Nous  nous  trompons  également  fur  la  Caftille  ;  elle  etoit  féconde  femme  de 

prononciation  des  noms  propres  Efpa-  Louis  le  Jeune. 

gnols.  On  donna  au  Prince  Ferdinand  fils  du 

Mariana  fe  trompe  anfli  fur  la  genéa-  Roi  de  Caftille  &  de  Marie  de  Ponthieu 

logie  de  la  nouvelle  Reine  :  car  Simon  le  nom  de  Ferdinand  de  Ponthieu,  ap- 

fon  pere  n'étoit  pas  Comte  de  Ponthieu  ,  paremment  parce  que  Jean  de  Ponthieu 

mais  feulement  Seigneur  de  Dammartin  étant  mort  fans  enfans,  Marie  l'a  foeur 

&  Comte  d'Aumale  ;  il  n'y  avoit  que  la  hérita  de  la   Comté  de  Ponthieu  ,  & 

mère  de  ta   Reine  époufe  de  Simon  qui  biffa  ce  Comté  à  Jeanne  la  fille  Reine 

étoit  de  la  maifon  de  Ponthieu:  d'ail-  de  Caftille,  d'où  le  jeune  Prince  Ferdi- 

leurs  la  mère  de  la  Reine  de  Caftille  ne  nand  ,  tige  des  Princes  de  Laccrda  ,  puç 

i'appelloit    pas   Alix-  ou  AdiU  ,    mais  le  iurnora  de  Ponthieu. 

A-  q 
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An  de  N.  5.  1133.  l'ordre  ,  de  conferver  la  paix  a  d'entretenir  l'abondance  dans 
fes  Etats,  6c  d'y  faire  fleurir  les  arts.  Il  favoit  qu'un  Roi 
doit  fe  regarder  comme  un  pafteur  ou  plutôt  comme  un 
père.  Une  conduite  fi  bonne  ôc  fi  tendre  lui  gagnoit  le 
cœur  &  l'affection  de  tous  fes  fiijets ,  &  il  n'y  en  avoit  aucun 
dans  le  Royaume  de  Léon  3  aum-bien  que  dans  celui  de 
Çaftille  ,  qui  ne  fût  prêt  de  fe  facrifier  pour  lui ,  &  de  verfer 
avec  joie  tout  fon  fang  pour  le  fervice  d'un  Prince  li  ai- 
mable, 
il  envoyé  de  l'ar-       Etant  arrivé  à  Tolède  il  envoya  une  groffe  fomme  d'ar- 

Se de^îadifette!  &€nt  à  Cordoue ,  touché  de  la  difette  extrême  que fouffroient 
les  peuples  de  ce  Roïaume  qu'il  venoit  de  conquérir  ;  car 
après  la  prife  de  Cordoue  ,  la  plupart  des  Maures  aïant 
abandonné  le  pais  pour  fe  réfugier  dans  les  lieux  dont  ils 
étoient  encore  les  maîtres ,  les  terres  qui  n'avoient  pu  être 
cultivées  faute  d'hommes  ,  n'avoient:  rien  produit.  On  y 
manquoit  de  tout  ;  la  difette  y  étoit  li  grande  qu'un 
boiffeau  de  bled  y  valoit  douze  maravedis ,  <3c  un  boiffeau 
d'orge  en  valoit  quatre ,  ce  qui  étoit  un  prix  extraordinaire 
en  ce  tems-là. 
1 1 1.  L'année  fui  vante  mil  deux  cens  trente-neuf,  il  y  eut  deux 

neT  édipfesdc  éc.lipfes  de  foleil,  ce  que  les  peuples  regardèrent  comme  de 

°  !  '  z  funeftes  préfages  de  nouveaux  malheurs  (  2  )  dont  l'Efpagne 

3*  étoit  menacée.   La  première  éclipfe  arriva  un  Vendredi  3 

de  Juin  à  midi ,  &  elle  fut  fi  confiderable  que  les  ténèbres 
étoient  prefque  ainTi  épaiffes  en  plein  jour  qu'au  milieu  de 
la  nuit.  La  féconde  arriva  le  vingt-cinq  du  même  mois  de 
Juin,  comme  le  rapporte  &  l'aflure  Bernard  Guidon  Hifto- 
riographe  d'Arragon;  mais  il  faut  qu'il  y  ait  une  méprife 
&  une  erreur  dans  cette  féconde  éclipfe ,  parce  qu'elle  ne 
s'accorde  point  avec  le  mouvement  des  aftres  &  la  fituation 
où  de  voit  fe  trouver  le  ciei.  (  3  ) 

(  2  )    De  nouveaux  malheurs.  Ce  n'cft  fes.  Voki  comme  notre  Auteur  s'expli- 

pas  Nlariana  qui  regardoit  ces  éclipfes  que  :  car  la  conjonfiion  de  la  Lune  cr  du 

comme  des   pré:ages  de   nouveaux  mal-  Soleil  ne  pouvoit  pas  fe  trouver  le  vingt-etnq 

heurs  ,  il  étoit  trop  judicieux  pour  don-  du  mois  de  Juin  ,  étant  arrivée  le  troifieme  du 

oer  dans  ces  erreurs  populaires  ;  auflî  fe  même  mois  ÇT  dans  la  même  année,  puif- 

Contente-t'lldcdire  que  c'étoit  les  Vai-  qu'entre  deux  éclipfes  il  faut   du  moins  F in- 

Jies  idées  du  peuple.  tervalle  defix  mois.  Pline  en  particulier  ajjurt 

(3)   Trouver  le    ciel.  J'ai  crû  pouvoir  cjue  l' éclipfe  de  Lune  ne  peut  revenir  qu'au 

mettre  en  note  ce  que  Mariana  met  dans  bout  d'environ  cinq  mois  ,  excelle  du  Soleil 

fon  texte  par  rapport  à  la  cau.fe  des  éclip-  vw  Itfeftieme  mois, 
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Cetteannée  fut -encore  funefte  à  la  Caftille  par  la  mort  de  AndeN.  S.  fi5£ 
'deux  des  plus  grands  hommes  qu'elle  eût  porté.  Ce  furent 
D.  Lope  de  Haro  qui  laiiïa  D.  Diegue  fon  fils  pour  héritier 
de  fon  nom,  de  fes  biens,  de  fes  vertus,  &  de  fa  reputa-      Mort deD. Lo- 
tion ,  &  D.  Alvare  de  Caftro ,  tous  deux  célèbres  par  leurs  pe  de  Haro,  &  de 
exploits  contre  les  infidèles  5  car  c'eft  à  la  valeur  &  à  la  pru-  LXAlvare  de  Caf- 
dence  de  ces  illuftres  guerriers  -que  les  armes  chrétiennes 
furent  redevables  des  heureux  progrès  qu'on  fit  dans  l'An- 
daloufie, 

D.  Alvare  voyant  le  danger  où  Ton  étoit  de  perdre  peut- 
être  en  peu  de  jours  des  conquêtes  qui  avoient  coûté  tant 
de  peines  &  de  fang  ,  fe  rendit  à  Tolède  pour  conférer  avec 
le  Roi  fur  les  moyens  de  conferver  le  fruit  de  fes  travaux ,  & 
de  réduire  les  Maures.  Le  Roi  de  Caftille  appliqué  à  régler 
fes  états  ,  à  rendre  lui-même  &  à  faire  rendre  la  juftice  à 
fes  fujets  ,  fembloit  alors  ne  s'occuper  que  de  ces  foins  ,  ôc 
négliger  les  affaires  delà  guerre.  D.  Alvare  aïant  entretenu 
ie  Roi  &  obtenu  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  pour  l'exécution  de 
fes  projets,  retourna  en  Andaloufie,  &  mourut  en  chemin 
à  Orgaz, 

Pendant  le  voyage  de  D.  Alvare  de  Caftro  en  Caftille  les  v. 

foldats  qui  étoient  en  garnifon  (4.)  au  château  de  Martos,  Alhamar  Roi 
au  lieu  de  demeurer  dans  leur  place,  félon  les  loix  de  la  fo^Matt'osT 
guerre ,  pour  la  conferver  &  la  défendre ,  en  fortirent  par 
une  imprudence  inexcufable ,  &  aïant  mis  à  leur  tête  D.  Al- 
phonfe  de  Menefes  parent  de  D.  Alvare ,  ils  fe  mirent  à  faire 
des  courfes  dans  tout  le  paï's.  Alhamar  que  les  Maures  d' Ar- 
jona  avoient  choifi  pour  leur  Roi  à  la  place  d  Abenhut ,  étant 
exactement  informé  de  ce  quifepaiïbit  &  de  l'état  où  étoit 
le  château  de  Martos  dont  la  meilleure  partie  de  la  garnifon 
étoit  fortie,  voulut  profiter  d'une  conjoncture  fi  favorable , 
&  vint  fe  prefenter  tout  à  coup  devant  la  place ,  ne  doutant 
point  qu'il  ne  l'emportât  d'emblée.  L'époufe  de  D.  Alvare 

(4)   Qui  étaient  e»  garnifon.    Il  n'y  a  pedition  avec  leGouverneur,fans  qu'il  fût 

dans  le  texte  de  Mariana  que  cinquante  refté  dans  la   place  ni  foldat  ni  officier  , 

foldats  j  or  il  ne  paroit  pas  probable  que  comme  il  le  paroît  néanmoins  par  la  ma- 

dans  une  place  de  la  confequence  que  niere  dont  ie  comporta  l'époufe  du  Gou- 

paroiiloit  Martos  qui  n'étoit  pas  un  fim-  verneur  dans  l'abfence  de  fon  mari  :  ainfi 

pie  château  &  qui  étoit  frontière  des  je  crois  qu'il   pourroit  bien  y  avoir  er- 

Maures,  il  n'y  eût  que  cinquante  hom-  reur  dans  quelques  circonibiices  de  ce 

mes  de  garnifon,&  encore  moins  que  tou-  fait. 


te  la  garnifon  en  fût  fortie  pour  une  ex- 


A  iij 
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Ande  N.s.  123p.  étonnée  de  fe  voir  invertie  &  afliegée  par  les  infidèles ,  ne 
perdit  pas  néanmoins  courage.  Au  défaut  de  foldats  elle 
fit  prendre  les  armes  à  toutes  les  femmes  qui  étoient  reftées 
&  à  toutes  les  filles  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  ,  &. 
par  un  courage  héroïque  &  beaucoup  au  defTus  de  fon  fexe  » 
elle  les  plaça  fur  les  murailles.  Là  par  le  moyen  des  machi- 
nes de  guerre  qui  y  étoient  dreffées,  elle  fit  jetter  félon  la 
coutume  de  ce  tems-là,  quantité  de  pierres  dans  le  camp 
des  Maures.  Ce  ftratagéme  &  la  hardieffe  de  cette  héroïne 
eut  tout  le  fuccès  que  l'on  pouvoit  efperer.  Elle  foutint  le 
iiege  jufqu'à  l'arrivée  de  D.  Alphonfe  auquel  elle  avoir 
envoyé  aufll-tôt  un  courier  pour  l'avertir  de  l'état  où  elle 
fe  trou  voit. 
Ileft  obligé  de       Comme  la  place  étoit  invertie  par  les  Maures  ,  il  étoit 

Se  retirer  .  ,-*■•  ' 

difficile  à  D.  Alphonfe  &  à  les  compagnons  de  s'y  glifîer  > 
mais  Diego  Perez  de  Vargas  habitant  de  Tolède  &  officier 
dirtingué  par  fa  bravoure  6c  par  fon  expérience,  rangea  fa 
petite  troupe  en  efeadron  3  &  s'étant  mis  à  la  tête  il  força  les 
retranchemens  des  ennemis,  fe  fit  jour  lepée  à  la  main  au  tra- 
vers de  leurs  troupes,&  fe  jettadans  la  place  fans  avoir  perdu 
que  très-peu  de  fes  gens:  ce  coup  hardi  fauva  le  château. 
Les  Habitans  reprirent  cœur  à  l'arrivée  de  la  garnifon  dans 
l'efperance  de  recevoir  bientôt  un  plus  grand  fecours.  Ainll 
le  Roi  infidèle  defefperant  de  fe  rendre  maître  delà  place , 
ôc  voyant  que  les  vivres  lui  manquoient ,  fut  contraint  de 
lever  honteufement  le  llege  de  de  fe  retirer. 
Le  Roi  de  Caf-       Ces  divers  mouvemens  ne  laiflbient  pas  d'embarrafîer  le 
&mVeae^vec°iuei  Roi  de  Caftille ,  &  de  lui  donner  de  l'inquiétude.  Ilfentoit 
les  deux  Princes  la  perte  qu'il  avoit  faite  par  la  mort  de  D.  Lope  &  de  D. 
tes  fils.  Aivare.  Les  Maures  qui  avoient  redouté  la  valeur  de  ces 

deux  grands  Capitaines  ,  commençoient  à  reprendre  leur 
ancienne  fierté.  Ceft  pourquoi  le  Roi  prit  la  refolution  de 
les  prévenir;  ôede  Burgos  où  il  étoit  allé  afin  de  lever  de 
l'argent  pour  la  guerre  qu'il  meditoit,  il  partit  pour  fe  ren- 
dre inceffamment  à  Cordoue.  Il  mena  avec  lui  fes  deux  fils 
l'Infant  D.  Alphonfe  &  l'infant  D.  Ferdinand  deux  jeunes 
Princes  de  grande  efperance  &  qui  étoient  déjà  en  âge  de 
porter  les  armes.  (  5  )  Le  Roi  leur  père  étoit  bien-aife  qu'ils 

(5)  En  âge  de  porter  les  armes.  Le  Prin-     première  femme  pouvoit  être   dans  ce 
«  fils  du  Roi  Ferdinand  &  de  Beatrix  fa    tems-là  en  âge  de  porter  les  armes  ;  caç 
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fîflent  leur  apprentiflage  &  leurs  premiers  coups  d'eilai  dans 
la  guerre  contre  les  ennemis  delà  Religion.  Ce  Prince  guer- 
rier &  habilevouloit  aufïi  dans  ces  premiers  commencemens 
leur  infpirer  de  l'inclination  pour  les  armes  ,  de  la  hardiefle , 
de  la  valeur,  de  l'amour  pour  la  gloire,  les  rendre  en  un 
mot  des  Princes  accomplis  &  dignes  de  lui  fucccder. 

Environ  ce  même  tems  D.  Jayme  Roi  d'Arragon  alla  à 
Montpellier,  pourvoir  s'il  pourrait  engager  les  habitans  à 
lui  fournir  de  l'argent,  &  à  contribuer  aux  frais  de  la  guerre 
contre  les  infidèles  :  car  il  n'en  avoit  pas  moins  de  befoin 
que  le  Roi  de  Caftille.  D'ailleurs  comme  cette  ville  étoit 
divilees  en  différentes  factions  qui  fe  faifoient  une  guerre 
implacable,  ce  Prince  étoit  bien-aife  de  calmer  ces  défor- 
dres,  de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  ville,  &  de  punir 
les  plus  coupables.  Ce  voyage  eut  tout  le  luccès  qu'il  efpe- 
roit;  il  obtint  de  l'argent  &  laiilala  ville  de  Montpellier 
en  paix. 

Les  habitans  de  Grenade  ayant  appelle  le  Roi  Alhamar , 
ils  fe  donnèrent  à  lui  :  ainfi  ce  Prince  infidèle  ajouta  cette 
ville  &  tous  les  environs  aux  autres  Etats  qu'il  polledoit 
déjà.  Grenade  eft  une  des  plus  confiderables  villes  de  toute 
l'Efpagne.  Elle  eft  grande  ,  belle  ,  peuplée ,  les  habitans  en 
font  braves  &  ont  l'inclination  guerrière.  .On  n'y  manque 
de  rien  ;  &  il  y  a  peu  de  Provinces  dans  l'Efpagne  qu'on  lui 
puifle  comparer  pour  la  fertilité  du  terroir  ôc  pour  l'abon- 
dance de  toutes  chofes.  Voilà  quels  furent  les  premiers 
commencemens  du  Roïaumede  Grenade  quia  fubfifté  près 
de  trois  liecles ,  &  dont  nos  pères  ont  vu  la  fin. 

Les  habitans  de  Murcie  avoient  tant  de  haine  pour  Al- 
hamar ,  qu'ils  refolurent  de  fecouer  le  joug  &  de  recon- 
noître  pour  leur  Roi  un  certain  Maure  nommé  Hudiel.  Ce 
fut  l'occafion  &  la  fource  de  la  haine  &  de  la  jaloufie  qui 
s'éleva  entre  ces  deux  villes,  qui  dura  tant  d'années ,  &qui 
fut  enfin  funefte  à  l'une  Ôc  à  l'autre. 

Les  Maures  d'Andaloufie  harceloient  fans  ceue  &  fati- 


An  de  tà  S.  itjj, 


Ferdinand  l'ayant  cpouféc  en  mil  deux 
cens  vingt ,  le  jeune  Prince  pouvoit  avoir 
*jainze  ou  ieize  ans  ;  mais  pour  le  Prince 
Ferdinand  n'étant  fils  que  de  la  féconde 
femme  que  le  Roi  n'avoit  épouiee  que 
vers  l'an  mil  deux  cens  trente-cinq  ou 


mil  deux  cens  trente-fîx  ,  à  peine  pou- 
voit-il  avoir  un  an,  ou  même  être  né. 
Ainfî  il  n'étoit  en  âge  ni  d'accompagner 
le  Roi  fon  père  dans  cette  expédition, 
ni  par  confequent  de  porter  les  amies, 


VI. 

Le  Roi  d'Arragoii 
va  à  Montpellier. 


VII. 

Origine  du  Roi'au- 
me  de  Grenade. 


Les  Maures  de 
de    Murcie  fe- 
couent   le  joug 
d' Alhamar    & 
choifiilent  Hudiel 
pour  Roi. 


VIII. 

Les  Maures  d'An- 
daloufie harcèlent, 
les  Chrétiens. 


Les  troupes  du 
Roi    de     Caflillc 
s'emparent  de 
plufieurs  places. 
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An  de  N.  S.  113p.  guoient  nos  gens  par  de  continuelles  excurfions.  Les  Chré- 
tiens n'ofoient  prefque  fortir  hors  de  leurs  murailles  3  de  peur 
d'être  enlevez  par  les  Partis  Maures  qui  couroient  la  cam- 
pagne &  qui  femettoient  en  embufeade  dans  tous  les  che- 
mins. Cependant  ces  infidèles  n'ofoient  en  venir  à  une  bar- 
taille  réglée. 

D'un  autre  côté  les  troupes  que  le  Roi  de  Caftille  en- 
voioit  contre  les  Maures  3  ne  fe  contentoient  pas  de  faire 
des  courfes  dans  le  pa'is 3  elles  preiioient  des  villes  &  des 
places  fortes  3  les  unes  d'emblée  &  l'épée  à  la  main  3  les 
autres  par  capitulation  5  plufieurs  pour  éviter  le  pillage  & 
fe  dérober  à  la  fureur  du  foldat  3  ouvroient  leurs  portes  fans 
attendre  le  fiege.  Par  ce  moïen  les  troupes  duRoi  de  Caftille 
fe  mirent  en  poiTeiiion  d'Ecija  d'Eftepa >  de  Lucena,  de  Por- 
cuna,,  de  Cabra  3  d'Offuna  3  deVaëna-,  &  de  Marchena  que 
les  anciens  appelloient  autrefois  Mania.  Nous  ne  marquons 
pas  ici  les  places  de  moindre  importance  qui  tombèrent  eiv 
tre  les  mains  des  Chrétiens  3  tant  le  nombre  en  étoit  con- 
fiderable.  Les  Chevaliers  de  fa-int  Jacques  3  ceux  de  Cala- 
trava  ,  &  les  Evêques  qui  avoient  accompagné  le  Pvoi  dans 
cette  expédition  3  partagèrent  entre  eux  la  plupart  de  ces 
places  qui  leur  furent  données  pour  eux  &  pour  leurs  fuc- 
ceiïeurs.  On  en  donna  aulïi  quelques-unes  aux  principaux 
Seigneurs  du  Roïaume.  Les  Maures  abbattus  par  les  pertes 
qu'ils  faifoient  de  tous  cotez  3  étoient  dans  la  dernière  conf- 
ternation  &  ne  s'étoient  jamais  vus  fi  près  de  leur  ruine  ôc 
de  leur  fin. 

Un  certain  Maure  de  la  famille  des  Almohades  étant  inr 
formé  en  Afrique  de  la  fâcheufe  fituation  où  les  affaires  des 
Maures  étoient  en  Efpagne,  &  du  danger  où  ils  fe  trou-r 
voient  d'en  être  entièrement  challez  3  parla  la  mer  dans  le 
delîein  de  fe  mettre  à  la  tête  de  fa  nation  3  d'en  ramafier  les 
débris  &  de  fe  faire  pour  foi-même  un  glorieux  établiffement 
en  fondant  une  nouvelle  Monarchie.  Le  prétexte  dont  il 
fe.  fervit  pour  faire  agréer  fon  deflein  aux  Maures  d'Afrique 

6  pour  les  engager  à  le  fecourir  3  fut  de  foutenir  par  la 
voie  des  armes  ceux  de  fa  nation  3  réparer  la  honte  &  l'op- 
probre des  dernières  guerres ,  &  vanger  les  outrages  que 
les  Chrétiens  faifoient  à  la  Religion  Mufulmane. 

Une  entreprife  fi  hardie  pouvoit  avoir  des  fuites  très- 

fâcheufes 


IX. 

Un  Maure  pafle 
d'Afrique  en  Ef- 
pagne  pour  réta- 
bhr  ia  Nation^ 
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fâcheufes  pour  les  Chrétiens  en  réunifiant  tous  les  Maures  An  deN.  S.izy9; 

fous  un  même  chef.Mais  ces  grands  projets  s'évanouirent  par 

la  vigilance,  l'application,  la  diligence  &  encore  plus  parle 

bonheur  toujours  confiant  du  Roi  de  Caftille  :  car  ce  Prince 

s'étant  faili  de  l'Infidèle,  le  fit  étroitement  garder  6c  le  mit 

hors  d'état  de  fe  faire  craindre.  L'Hiftoire  ne  nous  dit  rien 

du  nom  que  portoit  ce  Maure,  ni  du  lieu  où  il  tomba  entre 

les  mains  du  Roi  5  mais  le  fait  eft  inconteftable. 

Le  Roi  Ferdinand  accorda  une  trêve  d'un  an  à  Alhamar     Le  Roi  de  Caf- 
Roi  de  Grenade  ,  6c  après  avoir  emploie  plus  de  treize  mois  Tofede"* "nnsfe* 
dans  l'expédition  d'Andaloufie  ,  dont  le  fuccès  lui  fut  fi  glo-  rc  à  Salamanque 
rieux  &  fi  avantageux  à  l'Efpagne  ,  il  retourna  triomphant  l'^niverfué  de  Pa- 
à  Tolède ,  où  la  Reine  fa  mère  &  la  Reine  fon  époufe  l'at- 
tendoient  avec  une  extrême  impatience  pour  fe  conjouir 
avec  lui  des  glorieufes  victoires  qu'il  venoit  de  remporter  fur 
les  Infidèles.  Après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Tolède, 
il  fit  un  voïage  à  Burgos,  6c  transfera  dans  la  ville  de  Sa- 
lamanque l'Univerfité  de  Palence  que  le  Roi  Alphonfe  fon 
ayeul  y  avoit  établie  6c  fondée.  Ce  qui  l'engagea  à  faire  cette 
tranflation  fut  la  commodité  du  lieu  :  car  il  trouva  que  Sa- 
lamanque étoit  beaucoup  plus  commode  6c  plus  propre  que 
Palence  pour  les  exercices  des  fciences. 

La  rivière  de  Tonnes  rend  le  pais  très-fertile  6c  très-agréa- 
ble. L'air  y  eft  fort  doux  6c  très-fain.  En  un  mot  c'eft  un 
fejour  qui  femble  fait  pour  les  lettres. 

Ferdinand  par  une  vue  de  politique  fut  encore  bien-aife  de 
s'attacher  les  peuples  du  Roïaume  de  Léon,  en  accordant  à  la 
ville  de  Salamanque  une  grâce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer 
dans  la  fuite  de  rendre  le  Roïaume  plus  floriflànt  ;  outre  que 
D.  Alphonfe  Roi  de  Léon  fon  père ,  afin  de  retenir  fes  fujets  L'Unirerfité  ne 
dans  fes  Etats ,  6c  de  les  difpenfer  d'aller  en  Caftille  pour  les  ?^maS  "' 
études  ,  avoit  déjà  jette  dans  Salamanque  quelque  tems 
avant  que  de  mourir,  les  premiers  fondemens  d'une  Uni- 
verfité,en  y  établiflant  des  écoles  publiques.  Cette  Univer- 
fité  prit  un  nouvel  éclat  par  les  foins  6c  la  libéralité  de  Fer- 
dinand. Mais  dans  la  fuite  le  Roi  Alphonfe  fon  fils,  le  Prince 
de  fon  fiecle  qui  avoit  le  plus  de  goût  pour  les  fciences ,  6c 
qui  cherifloit  le  plus  les  favans,  la  combla  de  tant  de  biens 
qu'elle  eft  devenue  aujourd'hui  une  des  plus  célèbres  6c  des 
plus  fameufes  Académies  de  l'Europe ,  6c  qu'il  n'y  en  a 
Tome  III.  B 


cclc- 
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An  de  N.S.  113p.  aucune  à  prefent  où  les  étudians  ayent  plus  d'avantages ,  ôc 
ou  les  profeileurs  jouiflent  de  plus  gros  appointemens. 
xi.  d.  Diegue  de  Haro  Seigneur  de  Bifcaye  (6)  fe  révolta 

Ham  SlCgrcvoke  pour  la  féconde  fois ,  &  prit  les  armes  contre  le  Roi  de  Caf- 
contre  le  Roi  de  tiHe  Ton  fouverain.  Les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  fe  conten- 
o.ftUle.  tent  ^e  rapporter  le  fait  fans  nous  marquer  les  motifs  &  les 

raifons  de  cette  révolte  :  cependant  elle  n'eut  point  de  fuite. 
L'indulgence  &  la  bonté  de  Ferdinand ,  la  valeur  &  l'adrene 
de  l'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils  calmèrent  bientôt  ces  mou- 
vemens,  &  firent  rentrer  D.  Diegue  dans  fon  devoir.  Le 
Roi  lui  pardonnai  &  pour  l'attacher  entièrement,  on  lui 
donna  de  nouvelles  charges.  On  augmenta  fes  penfions  & 
on  lui  accorda  les  grâces  qu'il  pouvoit  fouhaiter.  L'on  eut 
en  cela  plus  d'égard  aux  fervices  importans  que  fes  Ancêtres 
avoient  rendu  à  l'Etat  &  à  la  Religion  qu'à  fon  propre  mé- 
rite ,  outre  que  le  Roi  étoit  bien-aife  da  ne  point  s'embar- 
xafler  dans  des  guerres  civiles  qui  aur oient  pu  renverfer  les 
glorieux  projets  qu'il  méditoit  ;  à  fçavoir  d'exterminer  les 
Maures  ,  &  de  porter  le  dernier  coup  à  leur  tyrannie. 
x  r  L  .  L'année  mil  deux  cens  quarante  ne  fut  pas  feulement 
^laifitrcnUeRe-  heureufe  pour  la  Caftille  par  les  viftoires  de  Ferdinand,  elle 
ijoJied*.  ne  fut  pas  moins  avantageufe  à  l'Arragon  par  un  prodige 

furprenant  qui  arriva  au  château  de  Chio  ,  &  qui  augmenta 
beaucoup  la  pieté  &  la  dévotion  des  peuples.  Voici  comme 
-la  chofe  fe  pafla.  Le  Roi  d'Arragon  s'étant  retiré  dans  fes 
Etats  après  la  conquête  du  Roïaume  de  Valence,  les  foidats 
qu'il  avoit  laiûes  en  garnifon  dans  la  ville  de  Valence ,  for- 
tirent  fous  la  conduite  de  Guillaume  Aguilon  ôc  de  quel- 
ques autres  officiers  pour  aller  faire  des  courfes  fur  les  Mau- 
res du  voifinage  5  ce  parti  s'avança  jufques  aux  environs  de 
Xativa ,  &  prit  lepée  à  la  main  le  château  de Rebolledo. 
ils  vont  affieger  Celui  de  Chio  fitué  dans  ces  montagnes  étoit  comme  la 
!e  château  de      def  d'une  vallée  très-fertile  &  très-agréable.  La  garnifon  fe 

Chio ,  le  prennent 

(  6  )  Seigneur  de  Bifcaye.  Tleft  vrai  que  Navarre ,  ne  l'étoient  point  des  Rois  de 

Miracle  des  Cor-  les  Seigneurs    de    la    maifon    de  Haro  Caftille,&  par  confequent  s'ils  prenoient 

poraux  de  Darrea.   étoicnt^Comtes  de  Bifcaye  ;  mais  alors  les  armes  contre  les  Rois  de  Caftille ,  on 

fujets  &  vaffaux  des  Rois  de  Navarre  qui  ne  pouvoit  point  appeller  leur  conduite 

apparemment  après  la  conquête  de  la  révolte,  puifqu'ik  ne  prenoient  point  les 

Bifcaye  fur  les  Maures,  en  avoient  donné  armes  contre  leurs  Souverains ,  à  moins 

le  gouvernement  héréditaire  avec  la  qua-  que  les  Rois  de  Caftille  n'euffent  conquis 

lité  de  Comtes  aux  Seigneurs  dej  Haro,  la  Bifcaye  fur  les  Navarrois  :  ce  que  Ma- 

Ainfi  ces  Seigneurs  vaikux  du  Roi  de  naaa  ne  dit  nulle  part. 
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prefenta  devant  la  place  dans  la  refolution  de  s'ouvrir  par  là  An  de  N.  S.  u*». 
un  chemin  dans  la  vallée.  Les  habitans  fe  voyant  invertis 
par  les  Chrétiens,  firent  de  grands  feux  de  tous  cotez  pour 
appeller  par  ces  iignaux  les  Maures  voifins  à  leur  fecours. 

Les  Infidèles  s  'aflemblerent  au  nombre  de  vingt  mille  ôc 
vinrent  fe  pofter  à  la  vue  du  château  ;  les  Chrétiens  n'é- 
toient  qu'une  poignée  de  gens,  mais  braves,  hardis,  déter- 
minez.. Cette  multitude  ramaflee  de  Barbares  ne  les  étonna 
point.  Refolus  de  les  attaquer  dès  le  grand  matin ,  ils  s'y 
difpoferent  par  entendre  la  fainte  Mefle ,  dans  laquelle  les 
iix  Officiers  qui  les  commandoient  dévoient  communier. 
Pendant  que  le  Prêtre  étoit  à  l'autel  on  entendit  un  fi  grand 
bruit  dans  le  camp  où  les  Maures  étoient  venus  fe  jetter 
tout  à  coup,  que  nos  gens  furent  contraints  de  quitter  la 
Melle  &  de  courir  aux  armes.  Le  Prêtre  fe  voïant  furprisj 
enveloppa  &  cacha  dans  le  Corporal  les  iix  Hoiries  confa- 
crées;  les  Maures  furent  repouflez  &  battus.  Après  la  vic- 
toire on  trouva  le  Corporal  tout  teint  dufang  qui  étoit  forti 
des  Hofties  confacrées.  Les  Chrétiens  animez  par  ce  prodige 
fe  prefenterent  devant  le  château  de  Chio  ,  ils  montèrent  à 
l'afiaut ,  le  prirent  à  la  pointe  de  l'épée ,  &  le  râlèrent.  On. 
garde  encore  aujourd'hui  à  Daroca  ce  Corporal  expofé  à  la. 
vénération  des  fidèles  (  7  )  cependant  il  eft  étonnant  que 
D.  Jayme  Roi  d'Arragon  ne  dife  rien  de  ce  prodige  dans 
les  Mémoires  qu'il  a  écrits  de  fon  Règne  ;  les  Maures  fe 
plaignirent  fortement  au  Roi  d'Arragon  de  cette  entreprife 
comme  d'une  infraction  des  Traitez  &  de  la  Trêve  qui  avoit 
été  conclue  entre  les  deux  nations.  Le  Roi  la  condamna 
lui-même  ,  &  dédommagea  les  Infidèles  de  la  perte  qu'ils  y 
avoient  faite. 

Mais  il  fe  dédommagea  bientôt  lui-même:  car  dès  que      Le  R 
la  Trêve  fut  expirée,  il  raflembla  les  troupes,  femit  à  leur  gonfe  rend  maki*: 
tête,  &  ravagea  le  pais  :  il  le  rendit  maître  du  château  de  ccs, 
Bayren  fitué  dans  ime  vallée  très-fertile  en  fucre  &  en  ris  > 
comme  le  font  tous  les  environs  de  Candie,  Villena  fuivit 

(  7  )  A  la  vénération  des  fidèles.  Le  mira-  Roi  d'Airagon  dans  fes  mémoires»   On 

cle  des  corporaux  de  Daroca  eft  rapporté  doit  même  trouver  que   Mariana  s'ex- 

par  tant  d'auteurs  fçavans  &  judicieux  plique  fur  ce  prodige  avec  une  extrè-- 

emiques  ,  qu'il    femble    que    Ton    ne  me  circonfpection ,  Se  qu'il  n'auroitpû  • 

pourrait  fans  une  eipece  de  témérité  les  prudemmment  fe  difpenfer  de  le  rapport 

révoquer  en  doute  malgré  le  fîlence  du  ter. 

3  \i 
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An  de  N.  S.  1240.  bientôt  l'exemple  de  Bayren,  &  ne  tint  pas  long-tems  con- 
tre l'armée  Arragonnoife.  Le  Roi  après  la  prife  de  ces  deux 
Places  voulut  mettre  le  fiege  devant  Xativa  ;  mais  y  aïant 
trouvé  plus  de  reliftance  qu'il  ne  Fefperoit ,  il  fut  obligé  de 
le  lever.  Il  ne  fe  retira  pas  bien  loin  :  car  s'étant  prefenté 
devant  Caftellon  qui  n'étoit  qu'à  une  lieue  de  Xativa ,  la 
Place  fut  obligée  de  fe  rendre.-  Le  Roi  poufïbit  toujours  fa 
pointe  ,  &  paroiiïbit  refolu  de  chafler  entièrement  les  Mau- 
res de  tous  ces  quartiers ,  lorfqu'il  fe  vit  contraint  d'inter- 
rompre fes  projets,  de  retirer  les  troupes,  &  de  faire  une 
féconde  Trêve  avec  les  Maures ,  pour  courir  à  des  befoins 
plus  preffans  qui  l'appelloient  du  coté  de  la  France  où  la 
guerre  commençoit  à  s'allumer, 
xiii.  Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  aïant  réglé  les  affaires 

le  tombe**  ^?  dll_  ^e  *eurs  Roïaumes  autant  que  le  tems  le  pouvoit  permet- 
tre ,  chacun  ne  longea  qu'à  l'exécution  des  projets  qu'il 
avoit  formés.  Le  Roi  d'Arragon  ne  s'occupoit  que  de  la 
guerre  de  France  ,  &  l'autre  étoit  refolu  de  pouffer  les  Mau- 
res d'Andaloulie.  Mais  pendant  que  ce  Prince  faifoit  tous 
les  préparatifs  neceffaires  à  une  entreprife  de  cette  impor- 
tance, il  tomba  dangereufement  malade  ,  &  ne  put  fortir 
de  Burgos.  L'Infant' D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  fut  obligé  de 
fe  rendre  inceffamment  en  Andalouiie  pour  fe  mettre  à  la 
tête  des  troupes,  parce  que  le  tems  de  la  Trêve  conclue 
avec  le  Roi  de  Grenade  expirant  î  il  étoit  neceffaire  d'empê- 
cher les  Infidèles  de  rien  entreprendre  pendant  la  maladie 
de  Ferdinand  ,  ou  de  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  leurs 
entreprifes  s'ils  ofoient  en  former  quelqu'une. 
Le  Roi  de  Mm cie       L'Infant  D.  Alphonfe  étant  arrivé  à  Tolède  dans  le  def- 

fi  C  1 

scftion  d^RoiT  **e*n  ^e  Pouruuvre  f°n  voïage,  il  feprefenta  une  affaire  d'u- 
Caftiilc.  ne  confequence  bien  plus  grande  que  l'expédition  d'Anda- 

loufie.  Hudiel  Roi  de  Murcie  lui  envoïa  une  Ambaffade  pour 
mettre  fon  Roïaume  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille ,  à 
deux  conditions.  La  première,  que  le  Roi  Hudiel,  fa  fa- 
mille, fes  biens,  fes  amis  fe  mettant  fous  la  protection  des 
Rois  de  Caftille,  eux  de  leur  côté  s'obligeroient  à  le  défen- 
dre envers  tous  &  contre  tous ,  qu'ils  emploïeroient  leurs 
armes  ôc  toutes  leurs  forces  pour  le  maintenir  contre  tous 
fes  ennemis  domeftiques  &  étrangers  ,  mais  particulière- 
ment contre  les  violences  &  les  entreprifes  d'Alhamar  Roi 
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de  Grenade,  auquel  il  n'étoit  pas  en  état  de  reiifter.  La  fe-  An  de  N.  s.  1140; 
conde ,  qu'on  laifleroit  au  Roi  de  Murcie  pendant  le  refte 
de  fa  vie  la  moitié  des  revenus  du  Roïaume  pour  fournir  à 
fa  fubiiftancc ,  &  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir  la  gran- 
deur de  fon  rang. 

Ces  conditions  parurent  trop  avantageufes  à  l'Infant  D.      L'infant  d.  ai- 
Alphonfepour  les  dédaigner,  &  ce  Prince  étoittrop  habile  fejj:^  ™uet  cn 
pour  ne  pas  profiter  d'une  occalion  li  favorable  que  la  for-  Roïaume  deMur- 
tune  ou  plutôt  que  la  divine  providence  lui  orfroit  d'ab-  "eau  nom  du  Roi 
bailler  les  Ennemis  de  la  Religion,  de  travailler  à  fa  propre 
gloire ,  &  d'augmenter  les  Etats  du  Roi  fon  père  dont  il  de- 
voit  être  le  fucceffeur.  Dans  une  affaire  de  cette  confequen- 
ce  le  moindre  délai  étoit  dangereux  :  car  il  y  avoit  à  crain- 
dre que  les  Maures  ne  changeaflènt  de  fentiment,  tant  la 
légèreté  eft  naturelle  à  cette  Nation  ,  fur  la  parole  de  laquelle 
on  doit  peu  compter.  L'Infant  D.  Alphonfe  fans  confulter 
fur  cette  affaire  le  Roi  fon  père,  renvoïa  les  Ambafladeurs  à 
Murcie,  &  il  les  fuivit  de  près.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  le 
Roïaume  ,  il  femit  d'abord  en  poflefiion  de  toutes  les  princi- 
pales Villes,des  Châteaux  <5c  des  Fortereffes  qui  lui  ouvrirent 
leurs  portes  :  mais  comme  il  connoiflbit  le  génie  volage  de  la 
nation ,  il  mit  de  bonnes  garnifons  dans  toutes  les  Places  for- 
tes,&  particulièrement  dans  la  Ville  &  le  Château  de  Murcie 
pour  tenir  en  bride  ces  Infidèles  ,  &  leur  ôter  l'envie  &  le 
moïen  de  fe  rétracter.  Il  donna  de  magnifiques  recompenfes 
aux  Seigneurs  Maures  qui  avoient  eu  part  dans  cette  intri- 
gue 5  &  il  leur  afïîgna  des  pendons  à  proportion  de  leur  qua- 
lité &  du  zèle  qu'ils  avoient  fait  paroître  en  cette  occafion 
pour  les  Chrétiens. 

La  ville  de  Lorca  appelléepar  les  anciens  Eliocrotœ,  cel-      Lorca,  Caba- 
les de  Cartagene  &  de  Mula  refuferent  de  fe  foumettre,  &  ETdt  kïouraec- 
nevoulurent  jamais  recevoir  garnifon  Caftillane.  Il  n'étoit  tre, 
pas  aifé  à  l'Infant  de  les  réduire  :  car  il  n'avoit  point  amené 
avec  lui  de  troupes ,  pour  ne  point  donner  d'ombrage  aux 
Infidèles  qui  fe  donnoient  d'eux-mêmes.  Il  fe  contenta  donc 
de  s'être  mis  en  poflelVion  des  autres  Places ,  fe  refervant  à 
foumettre  ces  trois  Villes  dans  une  conjoncture  plus  favora- 
ble. Ainfi  après  avoir  réglé  les  affaires  du  Roïaume ,  il  re- 
tourna en  porte  vers  le  Roi  fon  père  pour  lui  rendre  compte 
de  l'heureux  fuccès  de  fa  négociation, 


An  dcN.  S.  ii-p. 

Le  Roi  de  Caftillé 

va    lui-  meinc.   à 
Murcic 


L'Infante  Beran- 
gere  fa  rille  prend 
îe  voile. 


XIV. 

Le  Roi  d'Arragon 
va  à -Montpellier. 


îles  Comtes  de 
Provence   &  de 
Touloufe  viennent 
l'y  voir ,  &  fe   li- 
guent avec   lui 
contre  ia  France. 
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Ferdinand  étoit  déjà  rétabli  de  fa  maladie ,  &  s'étoit  rendu 
à  Tolède  pour  être  plus  à  portée  de  pourvoir  à  tout.  L'In- 
fant en  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  de  joie  &  de  ten- 
drefle  que  meritoit  un  fervice  fi  important. .  Le  Roi  même 
après  s'être  informé  de  la  manière  dont  les  chofes  s'étoient 
paiîees  ,  refolut  de  vifiter  en  perfonne  ce  nouveau  Roïau- 
me  pour  affermir  fes  nouveaux  fujets  dans  la  fidélité  qu'ils 
lui  avoient  jurée.  L'on  trouve  une  ancienne  charte  frgnée  à 
Murcie  environ  ce  tems-là  par  le  Roi  Ferdinand  en  faveur 
de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Falpuefta. 

Après  que  le  Roi  eut  donné  fes  ordres  pour  la  conferva- 
tion  de  fes  nouveaux  Etats  3  il  retourna  à  Burgos  avec  l'In- 
fant D.  Alphonfe  fon  fils  pour  une  affaire  qui  demandoit 
fa  prefence.  Ce  fut  alors  que  l'Infante  Berangere  fille  de  Fer- 
dinand étant  touchée  de  Dieu ,  fe  fit  Religieufe  dans  le  célè- 
bre Monaitere  de  UsHuelgas.  Jean  Evêque  d'Omie  lui.  don- 
na le  voile  félon  la  coutume. 

D.  Jayme  Roi  d'Arragon  étoit  toujours  à  Montpellier  ou 
il  avoit  été  obligé  de  fe  rendre  après  avoir  laiifé  la  régence 
de  fon  Roïaume'à  D.  Ximenes  Evêque  de  Tarraffone.  Les 
Comtes  de  Provence  ôc  de  Touloufe  fe  rendirent  à  Mont- 
pellier pour  faire  vifite  au  Roi  d'Arragon.  C'étoit  là  le  pré- 
texte dont  ces  Princes  fe  fervoient  pour  couvrir  leur  vérita- 
ble deflein  qui  étoit  de  conférer  fecretement  enfemble  3  & 
de  prendre  des  mefures  pour  le  divorce  du  Comte  de  Tou- 
loufe &  de  la  Comtefle  Sanche  tante  du  Roi  d'Arragon  : 
car  c'eft  une  coutume  allez  ordinaire  aux  Souverains  de  paf- 
fer  pardelfus  les  loix  du  fang ,  quand  elles  font  contraires  à 
leur  ambition  &  à  leurs  intérêts ,  &  de  n'avoir  égard  ni  à 
l'alliance  ni  à  la  parenté  ,  quand  il  eft  queftion  de  régner. 

La  Princelïe  Jeanne  étoit  fille  unique  du  Comte  de  Tou- 
loufe &  de  la  ComtelTe  Sanche  5  &  comme  elle  n'avoir  point 
de  frères ,  elle  devoit  porter  en  dot  le  Comté  de  Touloufe  & 
tous  les  biens  du  Comte  fon  père  ,  au  Prince  Alphonfe  de 
France  fon  époux,  Comte  de  Poitiers ,  &  frère  de  faint  Louis. 
Roi  de  France.  Le  Roi  d'Arragon  ne  voïoit  qu'avec  chagrin 
une  fi  belle  Principauté  tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çois 3  qui  par  cette  réunion  devenoient  plus  puifïàns  &  plus 
ledoutables  à  leurs  voifins.  Il  cherchoit  &  il  étoit  bien-aife 
de  trouver  des  prétextes  pour  autorifer  le  divorce  du  Comte 


XV. 

Mort  de  Grégoire 
I  X.  auquel  lucce- 
de  Celeitin  IV.  & 
a  celui  -ci  Inno- 
cent I  V. 
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&  delà  Comtefle ,  afin  que  le  Comte  pût  époufer  une  autre  An  de  N.  s.  it4i: 
femme,  &  en  avoir  des  enfans  mâles.  C'étoit  directement 
contrevenir  au  Traité  de  Paris,  &  ôter  aux  François  l'efpe- 
rance  de  réunir  le  Comté  de  Touloufe  à  la  Couronne.  Le 
Hoi  d'Arragon  fit  donc  une  ligue  avec  les  Comtes  de  Tou- 
loufe  &  de  Provence,  afin  de  s'oppofer  à  la  trop  grande 
puifîance  des  François.  La  ligue  fut  conclue  le  cinq  du  mois 
de  Juin  de  l'année  mil  deux  cens  quarante-un. 

Le  Pape  Grégoire  I X.  étant  mort  le  vingt-deux  d'Août 
de  cette  même  année  ,  Celeitin  I  V.  lui  fucceda  5  mais 
n'aïant  tenu  le  liège  de  fàint  Pierre  que  dix-lept  jours  ,  In- 
nocent I V.  Génois  fon  fucceifeur  ne  fut  élevé  fur  le  trône 
de  l'Eglife  qu'après  une  vacance  6c  un  interrègne  de  vingt 
mois.  Environ  ce  même  tems  fleurit  Hugues  le  Cardinal, 
Hugues  Dominicain  né  à  Barcelonne,  fameux  par  la  vafte 
étendue  de  fon  génie  6c  fa  profonde  érudition.  Il  écrivit  de 
grands  6c  doctes  Commentaires  fur  prefque  tous  les  livres 
de  l'Ecriture  fainte.  Cet  illuftre  Cardinal  entreprit  le  pre- 
mier avec  un  travail  prefque  infini  de  faire  les  concordan- 
ces de  la  Bible:  quelque  long,  pénible,  6c  ennuyeux  que 
fût  ce  grand  ouvrage ,  il  y  réunit  &  trouva  le  moïen  de  l'e- 
xécuter ,  aidé  de  cinq  cens  Religieux  de  l'Ordre  de  fàint 
Dominique  qui  y  travaillèrent  avec  une  application  que  l'on 
ne  fçauroit  trop  louer ,  vu  l'avantage  que  tous  les  fçavans 
en  ont  retiré  &  continuent  d'en  retirer.  Les  Juifs  6c  les 
Grecs  à  l'imitation  du  Cardinal  Hugues  ,  mais  long-tems 
après  fa  mort ,  entreprirent  de  faire  de  femblables  concor- 
dances, &  yréufîirent,  ce  qui  eft  d'un  fecours  merveilleux 
pour  tous  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  ces  deux  lan- 
gues fi  necenàires  à  l'intelligence  des  Livres  facrez. 

Pendant  que  le  Roi  d'Arragon  fignoit  une  ligue  avec  les 
Comtes  de  Touloufe  6c  de  Provence  contre  les  François, 
&:  qu'il  prenoit  des  mefures  pour  empêcher  que  le  Comté 
de  Touloufe  ne  fut  réunie  à  la  Couronne  de  France  ;  la  trê- 
ve conclue  entre  les  Maures  6c  le  Roi  de  Caftille  étoit  expi- 
rée, 6c  la  guerre  recommençoit  en  Andaloufie  ,  mais  allez 
foiblement  :  car  Ferdinand  Roi  de  Caftille  ayant  allez  d'au- 
tres affaires  fur  les  bras  ;  les  uns  ni  les  autres  ne  firent  pas 
grands  progrès. 

Cependant  D.  Rodrigue  Alphonfe  furnommé  de  Léon  &    p.  Rodrigue  Ali 


xvi. 

Les  Caftillanr 
recommencent  la 
guerre  contre  les 
Maures. 
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AndeN.  S.  1*41.  frère  naturel  du  Roi  de  Caftille 3  femit  à  la  tête  de  quelques 
phonfe  de  Léon  troupes  dans  le  deffein  de  piller  3  &  fe  jetta  fur  les  terres  du 
battu  par  les  Mau-  Roi  fe  Grenade,  où  il  fit  quelques  ravages  ;  mais  les  Mau- 
res s'étant  allemblez  en  grand  nombre  pour  s'oppofer  aux 
entrepriies  de  Dom  Rodrigue 3  ils  l'attaquèrent  &  le  batti- 
rent. Il  y  refta  du  côté  des  Chrétiens  D.  Ifidore  Comman- 
deur de  Martos  (  car  cette  ville  appartenoit  déjà  aux  Che- 
valiers de  Calatrava,  )  &  D.  Martin  Ruiz  Argote  3  avec 
plufieurs  autres  perfonnes  de  diftinction  3  &  un  aflez  grand 
nombre  de  foldats.  Cet  échec  afiez  coniiderable  par  le  nom- 
bre &  la  qualité  des  Maures 3  releva  le  courage  des  Infidè- 
les 3  &  diminua  la  réputation  de  nos  troupes  ;  car  c'eft-là 
fouvent  ce  qui  décide  le  plus  à  la  guerre  du  bon  ou  du 
mauvais  fuccès.  Le  Roi  Maure  fier  de  cet  avantage  fe  mit 
à  ravager  les  terres  des  Chrétiens  3  fans  que  perfonne  fe  mit 
en  devoir  de  s'oppofer  à  fes  armes.  Le  changement  de  la 
fortune  en  avoit  apporté  dans  les  peuples  3  les  Maures  aupa- 
ravant timides  3  &quife  tenoient  renfermez  dans  leurs  mu- 
railles 3  commencèrent  à  lever  la  tête ,  ôc  les  Chrétiens  qui 
étoient  en  porTemon  de  vaincre  ces  Infidèles  >  n'oferent  pref- 
que  plus  paraître  devant  eux. 
Le  Roi  de  Caftil-  Le  Roi  de  Caftille  informé  de  l'avantage  que  les  Maures 
c  prend  Arjona.  ^e  Grenade  venoient  de  remporter  fur  les  Chrétiens ,  ôc  du 
danger  qu'il  y  avoit  que  ces  Infidèles  ne  profitaient  de  leur 
victoire 3  envoïa  promtement  des  ordres  à  l'Infant  D.  Al- 
phonfe  fon  fils  qui  étoit  à  Burgos  3  de  fe  rendre  en  diligence 
à  Murcie  3  avec  tout  ce  qu'il  pourrait  amaller  de  troupes 
pour  ralïiirer  par  faprefence  ce  nouveau  Roïaume,  &  ôter 
aux  mutins  &  aux  factieux  le  delir  &  le  moïen  de  remuer. 
Pour  lui  il  refolut  de  fe  rendre  inceffain  nient  en  Andaloufie. 
Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Andujar ,  il  ravagea  les  environs 
d'Arjona  &  de  Jaen  ,  dont  les  Infidèles  étoient  maîtres  3  il 
leur  enleva  bientôt  après  la  ville  d'Arjona  avec  quelques 
autres  petites  places  dont  il  fefaifit;  de  là  il  détacha  D.  Al- 
phonfe  fon  frère.  Seigneur  de  Molina,  avec  un  corps  conii- 
derable de  troupes  pour  aller  attaquer  les  Barbares  jufqiu.s 
dans  le  fein  du  Roïaume.  Ce  Prince  marcha  droit  à  Grena- 
de ,  &  inveftit  la  ville  >  dans  la  refolution  d'en  former  le 
fiege. 
ïerdinand  prévit  bien  que  les  Maures  ne  manqueraient 

pas 

/ 
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pas  d'accourir  de  tous  cotez  à  la  défenfe  d'une  ville  dont  An  de  N.  s.  t*£î 
la  prife  entraîneroit  infailliblement  leur  ruine  entière.  Ainii 
afin  de  preffer  &  de  foutenir  le  fiege  \  il  fe  rendit  lui-même        x  v  r  î. 
au  camp  avec  le  refte  de  fon  armée.  Sa  prefence  ne  fut  pas    Le  Roi  Ferdinand' 
inutile:  il  défit  &  mit  en  fuite  une  armée  nombreufe  de  jfl  ks  Ma'ur^  * 
Maures;  mais  il  ne  put  prendre  Grenade.    La  place  étoit 
trop  forte  par  fon  afllette,  par  les   fortifications,  ôc  par  la 
multitude  de  fes  habitans  ;  mais  ce  qui  l'obligea  particuliè- 
rement à  ne  pas  continuer  le  fiege ,  fut  la  nouvelle  qu'il 
apprit  que  les  Maures  G  adules ,  (  c'eft  le  nom  d'une  faction 
qui  regnoiren  ce  teins-là  parmi  les  Infidèles  )  avoient  mis 
le  fiege  devant  Martos,  &que  la  place  fe  trouvoit  déjà  ex- 
traordinairement  preflee  &  en  danger  de  tomber  entre  lesr- 
mains  des  ennemis. 

Sur  cet  avis  le  Roi  envoïa  devant  lui  le  Prince  D.  Al-  Kvâanfccaw*» 
phonfe  fon  frère,  &  le  Grand-Maître  de  Calatrava  avec  un  de  Martos. 
gros  détachement  de  fon  armée  pour  fecourir  Martos  ,  & 
obliger  les  Maures  à  lever  le  fiege ,  ce  qu'ils  firent  fans  at- 
tendre leur  arrivée.  Pour  le  Roi  il  crut  avoir  allez  fait  pour 
rétablir  la  réputation  de  fes  armes  ,  que  d'avoir  battu  les 
Maures.  Cet  avantage  le  dédommagea  de  l'échec  qu'il  avoit 
fouffert  quelques  jours  auparavant  ;  ainfi  le  Roi  content 
d'avoir  enlevé  aux  Barbares  plusieurs  de  leurs  places,  fe  re- 
tira avec  fon  armée  à  Cor  doue-  l'an  mil  deux  cens  quaran- 
te-deux. 

L'Infant  D.  Alphonfe  étoit  alors  dans  le  Roïaume  de        X'Vïîî. 
Murcie ,  où  il  ne  fut  pas  moins  heureux  que  le  Roi  fon  Père  :      L'info*  d.  a;- 

1  •         -n  »    ■      •  •  1       r    r  pnonfe    fournée 

car  des  trois  villes  qui  n  avoient  point  voulu  le  foumettre  CartagenejLêrc*j 
dans  le  commencement  au  Roi  de  Caftille  ,  comme  nous  &  Mnla- 
l'avons  dit ,  Mula  fut  contrainte  de  recevoir  garnifon  Caftil- 
lane.   II  ne  s'en  tint  pas  là  5  mais   étant  entré  à  main  ar- 
mée dans  le  territoire  de  Lorca  &  de  Cartagene  ,  il  y  fit  dé- 
fi terribles  ravages  ,   que  ces  deux  villes  fe  trouvant  aux 
abois ,  délibérèrent  entre  elles  de  fe  rendre  à  l'exemple  de 
Mula. 

D.  Alphonfe  donna  la  ville  d'Alcaudete  auprès  de  Bugâr-      Origine  &    . 
ra  à  D.  SancheMaçuelos,  pour  recompenfcr  la  valeur  qu'il  «naifondes< 
avoit  fait  paroître  dans  cette  guerre  contre  les  Maures ,  &  ' tcs  d'AlcauJc:'- 
les  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  la  Couronne  de* 
Caftilie  &  à  la  Religion.  C'eft  de  ce  D.  Sanchc  que  font  def- 
Tome  1 1 L  G 
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AndcN.  s.  1141.  ccndus  les  Comtes  d'Alcaudete  aifez  connus  &  allez  célè- 
bres dans  la  Caftille. 

Dès  que  l'hiver  fut  venu,  Ferdinand  fe  rendit  à  Poçuelo  s 
Le  Roi  de  Cafhl-     ,  ,    Keine  Berengere  fa  mère  étoit  déjà  arrivée ,  pour  con- 

le  va  voir  la  Reine   ULt  xa  A  .  °  ,      _      .  *-.««<« 

fcœere^Posuelo.  fereraveclui  de  pluneurs  choies importantes.Comme  ellefe 
voïoit  proche  de  fa  fin,  elle  étoit  bien-aife  avant  que  de  mou- 
rir de  communiquer  au  Roi  fon  fils  qu'elle  aimoit  tendre- 
ment ,  fes  vues  fin  les  affaires  qui  regardoient  le  bien  de  fon 
Roïaume.  Ferdinand  demeura  un  mois  &  demi  à  Poçuelo; 
-&  la  Reine  Mère  étant  partie  pour  Tolède,  le  Roi  retourna  à 

#ndeN.S.  iz4j.  And.ujar  au  commencement  de  l'année  mil  deux  cens  qua- 
rante-trois. La  Reine  Régnante  qui  a  voit  toujours  accompa- 
gné fon  Epoux  ,  demeura  à  Cordoue. 
il  ravage  les  ter-       Ferdinand  fit  bientôt  fentir  fon  arrivée  aux  Maures  ,  en 

?es  des  Maure*.  portant  je  fer  &  ie  feu  de- tous  cotez.  Les  territoires  de  Jaen 
&  d'Alcala  Bencayde  reflentirent  le  plus  la  fureur  du  fol- 
dat.  Ilora  fut  rafée  &  réduite  en  cendres  ;  enfin  comme 
tout  fuïok  devant  ce  Prince,  il  s'avança  encore  jufqu'à  la 
vue  de  Grenade, 
xix.  Dom  Pelage  Correa  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint 

d^mmeS  Jacques,  qui  avoir  toujours  fuivi  l'Infant  D.  Alphonfe  dans 

è"âi^eTjaen.°  la  guerre  de  Murcie,  &  avoit  eu  lui-même  bonne  part  aux 
glorieux  fuçcès  du  Prince ,  pana  en  ce  tems-là  par  l'Anda- 
louûe ,  où  il  eut  de  longues  conférences  avec  Ferdinand  fur 
les  projets  de  la  campagne.  Le  Roi  étoit  fort  irrefolu  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre ,  mais  le  Grand-Maître  le  détermi- 
na enfin  à  entreprendre  le  fiege  de  Jaen ,  &  lui  fit  connoître 
les  avantages  qu'il  pouvoir  tirer  de  cette  importante  con- 
quête que  l'on  avoit  fi  fouvent  rentée ,  mais  inutilement. 
Il  y  avoit  de  grandes  dirricultez  dans  cette  entreprife  ;  la  gar- 
niion  étoit  nombreufe,  les  habitans  braves,  les  magafins  & 
les  arfenaux  remplis ,  la  fituation  de  la  ville  forte  de  fa  natu- 
re, les  murailles  &  les  tours  hautes  &  épaiflesul  étoit  d'ail- 
leurs très-mal-aifé  d'attaquer  la  place ,  d'élever  des  batteries 
Se  de  faire  jouer  les  béliers  &  les  autres  machines  de  guerre, 
Situation  de  La  ville  de  Jaen  eft  à  côté  d'une  montagne  roide  &  ei- 
***•  carpée  entre  l'Orient  &  le  Midi  5  elle  eft  bien  plus  longue 

que  large ,  elle  a  de  l'eau  en  abondance ,  &  c'eft  une  des  vil- 
les d'Efpagne  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  fontaines  ;  le 
{jiiadalqiùvh:  n'en  eft  qu'à  trois  ljeues.  Les  Maures  qui  con» 
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îioiffoient  l'importance  de  cette  Place  >  &  qui  la  regardoient  Andc  N.-S.  *H3î 

comme  leur  principal  Boulevart.n'avoient  rien  épargné  pour 

la  fortifier  &  pour  la  rendre  imprenable  ;  mais  la  confiance 

&  1  habileté  du  Grand-Maître  firent  parler  pardeflus  tous  ces 

obftacles,  &  lefiege  fut  conclu.  On  nepenfa  plus  qu'à  faire 

les  préparatifs  neceffaires;  on  afTembla  des  troupes;  on  fit 

des  magafins,  &  la  place  fe  trouva  bientôt  invertie.  On  la 

ferra  de  près,  on  l'attaqua  avec  vigueur  ;  cependant  après 

bien  du  tems  &  des  peines  le  fiege  avançoit  allez  peu. 

Sur  ces  entrefaitesil  y  eut  un  foulevement  dans  Grenade ,  x  x. 

la  faction  des  Oyfimeles  prit  les  armes  contre  le  Roi  ;  le  parti  Soukrcment  das* 
étoit  piaffant  &  le  Roi  de  Grenade  en  grand  danger  de  perdre 
le  Roïaume  &  la  vie.  Ce  Prince  fe  trouvoit  dans  un  étrange 
embarras,  oc  il  ne  fçavoit  comment  fe  défendre  contre  ces 
Rebelles,  cherchant  de  tous  cotez  unfecours  capable  de  ré- 
duire les  Mutins  ;  il  crut  n'en  pouvoir  trouver  un  plus  promt 
ni  un  plus  allure ,  qu'en  s'adreflant  aux  Chrétiens.  Il  implora 
donc  la  protection  du  Roi  de  Caftille  ;  ôc  après  en  avoir  reçu 
toutes  les  furetez  qu'il  pouvoit  fouhaiter  3  il  fe  rendit  en  per- 
fonne  au  camp  de  Jaeiijpour  conférer  avec  Ferdinand  fur  ce 
qu'il  y  àvoit  à  faire.  Le  Roi  de  Grenade  pour  engager  celui 
de  Caftille  dans  Ces  interêts^lui  promit  de  l'aider  de  toutes  fes 
forces  dans  les  guerres  qu'il  entreprendroit^même  contre  les 
Maures ,  pourvu  que  de  fon  coté  Ferdinand  voulût  bien  le 
recevoir  fous  fa  protection  ;  &  ce  Prince  Maure  pour  marque 
de  fa  foumifïlon,  commença  en  arrivant  au  camp  par  baifer' 
la  main  du  Roi  de  Caftille. 

Le  traité  fut  bientôt  conclu  ,  ôc  ces  deux  Princes  firent     Le  Roi  de  GVe~- 
une  ligue  offenfive  6c  défenfive ,  aux  conditions  fuivantes.  naJevi,e!1t- 
Que  la  ville  de  Jaen  ouvriroit  fes  portes  fans  différer  à  l'ar-  devant  jaex  l]! 
mée  Chrétienne.  Que  les  revenus  du  Roïaume  de  Grenade  §uc  coacbe-em  s 
qui  montoient  en  ce  tems-Ià   à  cent  foixante  &  dix  mille  euXî 
ducats ,  fe  partageroient  également  entre  les  deux  Rois.  Que 
le  Roi  de  Grenade  comme  vaftal  &  feudataire  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille  ferôit  obligé  de  fe  trouver  aux  Etats  Gé- 
néraux du  Roïaume  toutes  les  fois  qu'on  l'y  appelleroit.  Que 
ces  deux  Princes  traiteroient  comme  amis  «5c  comme  enne- 
mis ,  les  amis  &  les  ennemis  de  l'un  &  de  l'autre.  C  étoit 
fans  doute  une  chofe  bien  glorieufe  au  Roi  de  Caftille  de 
fe  voir  rechercher  par  des  Souverains  d'une  Religion  difte* 

Gif 
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.An  de  N.  5.  U43-  rente  3  qui  briguoient  fon  amitié  &  fa  protection  à  des.con"* 
ditions  fi  avantageufes  à  fa  Couronne, 
jaen  fe  rend  au       Dès  que  les  articles  du  traité  eurent  été  fignez  \  &  que 
«yi de  Çaitillc.     (es  deux  Princes  eurent  juré  folemnellement  de  les  obfer- 
ver  3  la  Ville  de  Jaen  fe  rendit  au  Roi  de  Caftille  3  &  ce  Prin- 
ce y  entra  comme  en  triomphe  à  la  tête  de  fon  armée.  La 
première  chofe  qu'il  fit 3  fut  de  faire  purifier  la  principa- 
le Mofquée,  &  de  la  faire  confacrer  par  D.  Guttiere  Evê- 
que.de  Cordoue  3  pour  fervir  d'Eglife  ;  mais  afin  de  ren- 
,dre  la  Ville  encore  plus  célèbre,  &  d'augmenter  la  dévo- 
tion des  Eideles3il  voulut  qu'on  l'érigeât  en  Evêché,  &que 
l'on  y  ordonnât  un  Evêque.  Il  donna  aufti  des  ordres  pour 
Taire  reparer  les  murailles  &  les  fortifications.  Les  Hiflo- 
riens  ne  font  pas  d'accord  fur  l'année  où  Ferdinand  fe  rendit 
maître  de  Jaen.;  les  plusexaëts  affurent  que  ce  fut  l'an  mil 
•deux  cens  quarante-trois;  mais  les  Annales  de  Tolède  y  en 
ajoutent  trois  3  &  mettent  la  prife  de  cette  importante  Place 
à  la  mi-Avril  de  l'année  mil  deux  cens  quarante-fix.  Le  fiege 
dura  huit  mois  ;  ôc  quoique  l'hiver  cette  année  fût  très-rude , 
nos  troupes  ne  lahTerent  pas  de  demeurer  dans  le  Camp  &  de 
.pourfuivre  le  fiege.  C'eft  à  cette  année  que  finit  l'hiftoire 
Aq  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  ;  c'étoit  la  trente- 
troifiéme  année  de  fon  Pontificat. 
XXI.  L'année  fuivante  il  s'éleva  un  grand  différend  entre  les 

les^T"^  ent&  Catalans  «5c  les  Arragonnois  fur  les  bornes  &  les  limites  de 
les  Gâtalans!°1S  la  Catalogne  &  de  TArragon.  La  difpute  alla  fi  loimque  les 
deux  Nations  penferent  en  venir  aux  mains  ;  chacun  préten- 
doit  que  la  ville  de  Lerida  étoit  de  fa  dépendance  &  de  fa 
jurifdiction  :  les  Arragonnois  apportoient  pour  raifon  que 
leurs  frontières  dévoient  s'étendre  jufqu'à  la  rivière , de  Se- 
gre  ;  les  Catalans  vouloient  que  la  rivière  de  Cinga  feparât 
les  deux  Etats.  Quoique  le  Roi  D.  Jayme  parût  ne  fe  décla- 
rer ouvertement  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres ,  il  ne  laif- 
foit  pas  de  favorifer  fècretement  les  Catalans  &  de  les  foute- 
nir  3  parce  que  dans  la  vue  qu'il  avoit  de  partager  fes  Etats 
après  fa  mort  entre  fes  deux  enfans  3  il  comptoit  de  laifler 
l'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  pour  fon  fucceffeur  & 
l'héritier  de  la  Couronne  d'Arragon  5  mais  auffi  il  avoit  ré- 
.folu  de  donner  la  Principauté  de  Catalogne  à  l'Infant  D. 
f.edxe  fon  cadet  pour  lequel  il  avoit  plus  de  tendreffe  3  & 
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-qu'il  avoit  eu  de  la  Reine  Yolande  fa  féconde  femme. 

On  nomma  des  Commiflaires  pour  examiner  cette  affaire 
&  pour  en  juger.  Les  deux  Parties  produifirent  leurs  raifons; 
chacun  foutintfon  droit  ôcfcs  prétentions  :  enfin  le  procès 
aïant  été  rapporté  aux  Etats  Généraux  qui  fe  tinrent  à  Bar- 
celonne  ,  le  Roi  prononça  en  faveur  des  Catalans  au  préju- 
dice des  Arragonnois,  &  déclara  que  tout  le  pais  qui  eft 
entre  la  rivière  de  Segre  &  celle  de  Cinga  devoit  être  de  la 
dépendance  &  du  reflort  de  la  Principauté  de  Catalogne.  Ce 
jugement  irrita  fort  l'Infant  D.  Alphonfe  &  tous  les  Grands 
d'Arragon;  plufieurs  Seigneurs  Catalans  qui  penetroientles 
vues  &  les  defleins  du  Roi ,  n'en  furent  pas  eux-mêmes  con- 
tens  y  quelque  avantageux  qu'il  fut  à  la  Catalogne.  Ce  qui 
chagrinoit  particulièrement  les  uns  &  les  autres  3  étoit  la 
crainte  de  voir  ces  deux  Etats  feparez  3  ce  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'affaiblir  les  Chrétiens  3  &  de  les  mettre  hors  d'é- 
tat de  pourfuivre  leurs  conquêtes  fur  les  Infidèles, 

L'Infant  D.  Alphonfe  fut  fi  outré  qu'il  s'éloigna  de  la 
Cour ,  &  fe  retira  à  Calatayud 3  où  il  fut  bientôt  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  mécontens  5  les  principaux  fu- 
rent le  Prince  D.  Ferdinand  Oncle  du  Roi  &  Abbé  de  Mon- 
taragon,  D.  Pedre  Rodrigue  d'Açagra  3  l'Infant  de  Portugal 
&  plufieurs  Seigneurs  Catalans  :  car  ils  n'étoient  pas  plus 
contens  du  Roi  d'Arragon  3  que  les  Arragonnois  même  ,  & 
ne  pouvoient  approuver  le  jugement  qu'il  avoit  donné  en 
faveur  de  la  Catalogne  qui  leur  paroiffoit  une  innovation  <5c 
une  partialité  trop  manifefte  entre  les  deux  Infans. 

Le  Portugal  n'étoit  pas  trop  tranquille  en  ce  tems-là  ;  les 
Portugais  étoient  divifez  en  differens  Partis  3  &  la  guerre  ci- 
vile étoit  fort  allumée  dans  le  Roïaume  pour  l'occaiion  que 
je  vas  dire.  D.  Sanche  Roi  de  Portugal  II.  du  nonv5c  furnom- 
mé  Cappcl  à  caufe  de  la  figure  du  chapeau  dont  il  fe  fer- 
voit  3  (  8  )  avoit  allez  bien  gouverné  fon  Roïaume  au  com- 
mencement de  fon  règne.  Il  avoit  fait  la  guerre  aux  Maures 

(8)  Dont  U  fe  ftrvoit.  L' Auteur  de  la  que  pour  cela  elle  lui  fît  prendre  l'habit 
nouvelle  hiitoire  générale  de  Portugal 
rapporte  une  aune  raifon  pourquoi ^le 
-Roi  de  Portugal  D.  Sanche  II.  fut  nom- 
jnéCafpel.  11  dit  que  ce  Prince  aïant  été 
dans  Ion  enfance  très-valetudinaire,  la 
Reine  fa  mère  après  avojr  épuifé  tous  les 
remèdes  humains ,  le  voua  à  Dieu  ,  & 


An  de  N.  S.  1145; 


Le  Roi  d'Arragoa 
fe    déclare  pour 
les  Catalans. 


Son  fils  aîné  irrité 
de  ce  jugement,  fe 
retire  de  la  Cour* 


XXII. 

Sanche  H.  RoLde. 
Portugal  lé  laille 
gouverner  par  là 
femme.. 


des  Chanoines  réguliers  de  faint  Auguf- 
tin  :  ce  qui  lui  lailfa  le  furnom  de  Cappel 
à  caufe  de  la  largeur  des  habits  dont  il 
étoit  ordinairement  vêtu.  Cette  origine 
me  paroit  alfez  bizarre  ;  celle  qui  eft 
rapportée  par  Mariana  paroitra  à  tout  le 
monde  plus  vraifemblable. 

Çiij 
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An  de  N.  S.  IM3-  fes  voifins  les  avoir  battus  en  plufieurs  rencontres,  fait  fuf 
eux  des  conquêtes  affez  confiderables ,  &  avoit  donné  aux 
Chevaliers  de  faint  Jacques  la  ville  de  Mertola  &  plufieurs 
autres  Places  qu'il  avoit  enlevées  aux  Infidèles  ;  du  refte  ce 
Prince  étoit  d'une  fi  grande  douceur ,  qu'elle  degeneroit  en 
une  timide  nonchalance.  La  Reine  Mencia  fon  époufe  fille 
de  D.Lope  de  Haro  3  Seigneur  de  Bifcaye,  &  veuve  de  D. 
Alvar  Perez  de  Caftro,  avoit  pris  un  tel  afcendant  fur  l'ef- 
prit  de  fon  époux  3  qu'elle  avoir  l'autorité  abfolue  dans  le' 
Roïaume.  D.  Sanche  étoit  moins  Roi  que  le  premier  fujet 
de  la  Reine ,  &  l'efclave  des  volontez  &  des  paflions  de  cette 
imperieufe  &  adroite  Princene. 
Les  favoris  de  la       Elle  ne  donnoit  fa  confiance  qu'à  des  gens  qui  en  étoient 
Reine  abufent  de  abfolument  indignes }  &par  labafTeffe  de  leur  naiffance  s  & 
par  la  petiteffe  de  leur  génie.  C'étoit  à  eux  feuls  à  qui  elle 
faifoit  part  de  fesfecrets  &  de  fes  deffeins  5  ils  avoient  feuls 
l'adminiftration  des  affaires;  rien  ne  fe  faifoit  au  Palais  ôc 
dans  le  Roïaume  que  par  leurs  avis ,  ôc  ces  indignes  favoris 
étoient  les  Arbitres  &  les  Maîtres  de  tout.  Le  Roi  ne  donnoit 
les  Charges  de  fa  maifon  &  les  principaux  emplois  de  l'Etat 
qu'à  leurs  créatures;  ces  âmes  baffes  &  vénales  ne  cher- 
choient  qu'à  faire  argent  de  tout  ;  &  quelque  mérite  que  l'on 
eût  3  on  étoit  exclus  de  toutes  les  charges  3  à  moins  qu'on  ne 
leur  donnât  de  groffes  fommes.  Le  Roi  par  donnoit  les  plus 
grands  crimes  dés  que  les  coupables  avoient  le  moïen  de 
contenter  l'avarice  infatiable  des  Créatures  de  la  Reine  ;  em 
un  mot  les  affaires  fe  gouvernoient  en  Portugal  fans  que 
le  Roi  fçût  ce  qui  fe  paffoit  3  &  fans  qu'il  s'en  mît  en  peine, 
tes  Grands  cher-       Ce  défordre  entraîna  enfin  le  Roi  dans  le  précipice  3  &  fut 
defaireCrorap°rele  ^a  caiu~e  de  ^a  perte  :  car  il  arrive  affez  ordinairement  que  les  • 
mariage  du  Roi.     violences  des  Favoris  &  des  Miniftres  font  funeftes  aux  Sou- 
verains >  &  que  ceux-ci  portent  la  peine  des  crimes  commis 
par  ceux  aufquelsils  ont  mal-à-propos  donné  leur  confiance 
&  abandonné  leur  autorité.  Les  Grands  ne  purent  fouffrir 
que  tout  fe  réglât  dans  l'Etat  fuivant  le  caprice  &  la  fan- 
taifie  d'une  foule  de  gens  de  néant  ;  s'étant  donc  aifemblez 
fecretementjls  propoferent  d'abord  de  faire  rompre  le  maria- 
ge du  Roi  &  de  la  Reine  Mencia  ,  prétendant  que  le  mariage 
étoit  nul,  parce  que  l'un  &  l'autre  étoient  proches  parens , 
&  que  la  Reine  étoit  flerile.  Ils  firent  propofer  l'affaire  au 
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Pape  s  quelques  perfonnes  de  pieté  entreprirent  de  donner  au  ^  àc- N- s  £H3* 
Roi  des  fcrupules  fur  ce  mariage  :  car  ce  Prince  malgré  fa  ti- 
midité 6c  fa  nonchalance  ne  laifïbit  pas  d'avoir  de  la  cons- 
cience &  de  la  pieté  5  mais  les  projets  des  Grands  &  leurs 
artifices  furent  inutiles.  Il  n'étoit  pas  aifé  de  négocier  avec 
le  Pape  «5c  de  l'engager  dans  cette  affaire  ;  d'ailleurs  le  Roi 
étoit  Ci  entêté  de  la  Reine  qui  avoit  fçû  par  fes  careiïes  le  ga- 
gner &  s'emparer  de  fon  efprit  3  que  le  peuple  difoit  com- 
munément que  le  Roi  étoit  enforcelé }  &  que  la  Reine  lui 
.avoit  donné  un  Breuvage  pour  le  charmer  ;  mais  quand  un 
cœur  eft  épris  3  l'amour  n'a  befoinni  defortilege  ni  de  phil- 
tre pour  ôterla  liberté  ôclaraifon  à  celui  qui  s'y  livre. 

Le  Roi  D.  Sanche  avoit  un  frère  plus  jeune  que  lui  nommé  xxin. 
D.  Alphonfe,  Prince  dun  mente  diitmgue  ,  &  qui  avoit  Portugal  envoient 
ëpoufé  la  Princeffe  Mathilde,Comtefle  de  Boulogne  en  Fran-  des  âéputez  aia 
ce.  Les  Grands  de  Portugal  convinrent  entre  eux  que  l'Air-  *pe  a  yoa' 
chevêque  de  Brague  ôc  l'Evêque  de  Conimbre  iroient  trou- 
ver le  Pape  Innocent  pour  l'informer  de  la  fàcheufe  fitua- 
.tion  ou  étoit  le  Roïaume  de  Portugal ,  &  pour  lui  propofer 
l'affaire  du  divorce  ;  le  Pape  étoit  alors  en  France  ,  où  il 
avoit  aflemblé  un  Concile  General  à  Lyon ,  dans  le  deflein 
de  ménager  une  nouvelle  Ligue  entre  les  Princes  Chrétiens 
pour  la  guerre  de  la  Terre  Sainte.  Le  Pape  étant  informé  de 
ce  qui  fe  paffoit  ,  &  des  motifs  de  FAmbaffade  que  lui  en- 
voïoient  les  Portugais,  écouta  les  propolitions  du  Prélat 5 
mais  jamais  ils  ne  purent  obtenir  de  fa  Sainteté  que  l'on  ôtât 
la  Couronne  à  D.  Sanche:  fa  Sainteté  confentit  feulement 
que  D.  Alphonfe  eût  la  Régence  du  Roïaume  pendant  la 
vie  du  Roi  fon  frère.  On  voit  encore  aujourd'hui  une  Deere- 
taie  de  ce  même  Pape  adrefféeaux  Grands  de  Portugal  fur 
cette  affaire.  Elle  eft  datée  de  cette  même  année,  &  on  la 
trouve  dans  le  livre  V I.  des  Decretales  qui  eft  le  chapitre 
Second  de  (upplenda  negïigentin  Prxlatorum. 

D.  Alphonfe  ayant  palTé  en  France  pour  conférer  avec  le  ^e  p"nce  **• Aî" 
Pape  fur  les  affaires  du  Roi  de  Portugal  ,  alla  enfuite  à  Paris  ,  gai  déclaré  Regea; 
-.&  là  il  jura  folemnellementd'obferver  tous  les  articles  dont  du  R°»ume< 
les  principaux  de  la  NoblelTe  &  du  Clergé  étoient  convenus, 
de  veiller  aux  intérêts  de  l'Etat  &  de  chalïer  les  Favoris  ;  en- 
iuite  il  fe  rendit  en  Portugal  ?  ce  Prince  étoit  adoré  delà  no- 
fcieûe  qui  le  regardoit  comme  fon  libérateur.  Comme  il 
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An  de  N.  S.  IH3-  n'y  avoit  nulle  apparence  que  le  Roi  changeât ,  parce  qu'il  fè 
laiflbit  toujours  obfeder  par  la  Reine  ,  on  ne  craignoit  point- 
que  perfonne  prît  fon  parti  au^  préjudice  de  D.  Alphonfe. 
Ainii  dès  qu'il  fut  arrivé  3  il  fe  mit  en  poffeffion de  la  Re-  ■ 
gence  fans  nulle  oppoiition. 
xxiv.  Cette  démarche  caufa  toutefois  quelques  petits mouve-  - 

Le  RoidePor-  mens  en  Caftille:  car  le  Roi  D.  Sanche  voïant  fon  frère  mai- 

îueal  fe  retire  au-  ,.-»..  «  ,  -  r  '     r 

près  du  Roi  de  tre  du  Roïaume,  &  ne  s  y  croiant  pas  en  lurete,  le  retira  en 
Cafliile.  Galice  d'où  étoit  la  Reine  3  qui  fut  contrainte  elle-même  de 

s'enfuir  pour  éviter  l'orage  :  mais  l'un  &  l'autre  ne  voïant 
nulle  efperance  de  remonter  fur  le  trône,fe  retirèrent  à  Tôle-  - 
de  auprès  du  Roi  D.  Alphonfe  qui  venoit  de  fuc céder  à  Fer-  - 
dinand  fon  père.  Ils  fe  flattoient  tous  deux  que  le  Roi  de  Gaf- 
tille  leur  fourniroit  les  fecours  neceflaires^pour  recouvrer* 
leurs  Etats  5  mais  l'habileté  &  la  diligence  du  Régent  d'Ai- 
phonfe  rompit  leurs  mefures  :  car  ce  Prince  promit  de  répu- 
dier (  _9  )  la  Comtefle  de  Boulogne  fa  première  femme  3  & 
d'époufer  la  Princeffe  Beatrix  fille  naturelle  d'Alphonfe  Roi 
de  Caftille  ;  il  s'engagea  aufli  à  païer  tous  les  ans  à  la  Cou-  ■ 
ronne  de  Caftille  une  efpece  de  tribut  pour  le  Roïaume  de  j 
Portugal ,  comme  cela  s'étoit autrefois  pratiqué.  (  io  )  Dans  • 

(  9  )  De  répudier.  Rien  n'étoit    plus  core  moins   que  les  Rois    de  Portugal . 

commun  dans  ces  tems-là  nen  feulement  aient  jamais  paie  ou  de  gré  ou  de  force  un 

parmi  les  Princes  &  les  Souverains,  mais  tribut  à  la  Caftille  dans  les  premiers  tenas  - 

même  parmi  ceux  qui  n'étoicnt  pas  d'un  que  le  Portugal  devint  un  Roïaume  par-  - 

rang  fi  diftingué,  que  ces  divorces,  foit  ticulier.  Ainiî  à  moins  que  de  voir  des 

qu'il  y  eût  des  enfans  j  foit  qu'il  n'y  en  actes  originaux  où  ce  tribut  foit  exprimé, 

eût  pas  ,  &  les  Papes  permettoient  alors  on  eft  en  droit  de  le  révoquer  en  doute  ^ 

bien  plus  facilement  les  divorces  qu'ils  &  l'on  ne  doit  pas  dans  cette  occafion 

ne  le  permettent  aujourd'hui  •>  la  moin-  trop  compter  fur  le  témoignage-dés  Au- 

dre  apparence  de  degré  de  parenté  ou  teurs  Csftillans,qui  jaloux  de  l'honneur" 

d'affinité  étoit  une  raifon  fuffifante  pour  de  leur  nation  &  de  leur  couronne,auront.. 

demander    la   caffation   d'un   mariage,  avancé  ce  fait  fans  autre  fondement  que 

Nous  en  avons  une  infinité  d'exemples  d'anciennes  traditions  contre  lefquellesj 

dans  l'hiftoire  y  les  fouverains  Pontifes  les  Auteurs-  Portugais  reclament.  Ilpa- 

iont  bien  plus  refervez  à  autorifer  ces  di-  roit  bien  que  les  Rois  de  Portugal  n'é- 

vorces  ,  pour  remédier  aux  abus  infinis  toient  pas  diipofez  à  païer  un  tribut  à  la ; 

dont  ils  étoient  caufes  Caftille  ;  on  n'a  qu'à  faire  réflexion  à  la 

(  io  )    Cela .  s' était  autrefois,  pratique,  manière  genereufe  avec    laquelle    A1-. 

L'Auteur  de  la  nouvelle  hifioire  de  Por-  phonfe  I.  Roi  de  Portugal  defavoua  Egas  - 

tugal  en  parlant  du  traité  entre  le  Prince  Monez,qui  pour  engager  le  Roi  de  Caf- 

D.   Alphonfe   Régent  du    Roïaume  de  tille  à  lever  lefiege  de  Guimnarez  &  à . 

Portugal  &  le  Roi  de  Caftille ,  ne  dit  pas  fe  retirer  en  Caftille  ,  avoit  promis  de 

un  mot  de  cette  efpece  de  tribut  que  le  lui-même  que  le  Roi  de  Portugal  fe  re- 

Prince  Régent  de  Portugal  s'offrit  de  cannoitroit  vaffal de  la. Caftille;  le  Prin- 

païer  à  la  Caftille,  quoiqu'il  rapporte  ce  defavoua  Egaz  Monez  ,  &  ne  voulut. 

Iss  autres  articles  du  traité  p  il  parle  en-  jamais  entendre  parler  d'une  telle  pro- 

cette. 
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cette  occafion  il  préfera  l'avantage  à  l'honneur  ;  il  obtint  en-  An  ^  V.  S-  **** 
fin  un  Décret  du  Pape  qui  déclara  fon  mariage  nul. 

Dès  que  le  Traité  fut  conclu  entre  le  Roi  de  Caftille  &  le  D.  Alphonfe  de 
Prince  de  Portugal,  celui-ci  époufala  Princefle  Beatrix  qui  tggj^jg* 
eut  pour  fa  dot  quelques  villes  fituées  dans  cette  partie  du  Boulogne  fon  é- 
Poiwal,  oùleGuadiana  va  fe  décharger  dans  la  mer.  Les  poufe  ,&  fe  marie 

zvnugiuj  ^  /•«.»*  avcc  Beatrix  de 

Caftillans  avoient  depuis  peu  conquis  ces  places  iur  les  M  au-  CaûiHe. 
resï  les  Portugais  de  leur  coté  prétendoient  qu'elles  leiw 
dévoient  appartenir  ,  parce  qu'elles  étoient  renfermées  dans 
la  ligne  qui  regloit  leurs  conquêtes  ï  ce  tempérament  &  la 
ceffion  volontaire  qu'en  fit  le  Roi  de  Caftille  en  faveur  de 
fa  fille,  termina  le  différend.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  aflurent 
que  c'eft  depuis  ce  tems-là  que  les  Pvois  de  Portugal  ont 
commencé  à  ajouter  à  leurs  anciennes  Armoiries  l'Ole 
chargé  de  fept  Tours  (  u  )  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui 

D.  Saache  aïant  perdu  par  ce  mariage  toute  l'efperance  de         x  x  T. 
remonter  fur  le  Trône,palTa  le  refte  de  fçs  jours  à  Tolède ,  &      Lc  Roi  D.  San- 
le  Roi  de  Caftille  lui  affigna  libéralement  des  penfions  pour-  fj^  ^Q^mM. 
entretenir  fa  Maifon.  Après  fa  mort  on  lui  rendit  les  honneurs 
dûs  à  fon  rang  ,  &  il  fut  inhumé  dans  PEglife  Cathédrale  de 
Tolède  avec  une  magnificence  Roïale;  fon  corps  fut  mis  der- 
rière le  grand  Autel  ,  &  dans  le  lieu  même  où  l'on  avoitpofo 
le  corps  de  l'Empereur  Alphonfe,&  le  PvoiD.  Sanche  III.  fon 
fils. Il  y  a  diverfité  de  fentimens  parmi  les  Auteurs  fur  l'année 
où  mourut  le  Roi  de  Portugal;  quelques-uns  prétendent  qu'il 
mourut  treize  ans  après  qu'il  eut  été  chafle  de  fesEtats  ,  & 
qu'ainfi  il  régna  en  tout  trente-quatre  ans ,  d'abord  avec  allez* 
peu  d  a  itorité  ,  ôc  dans  la  fuite  fans. nul  pouvoir;  d'autres- 
aflurent  qu'il  ne  vécut  que  trois  ans  après  fa  difgrace  ,  &  ib 
ne  lui  donnent  que  vingt-deux  années  de  Règne.  (  12  ) 

pofition  ,  p?,r  la  même  raifon  il  n'auroit  ces  armoiries ,  il  eft  allez  difficile  de  fça- 

jamais  confenti  à  payer  un  tribut  à  cette  voir  à  quoi  s'en  tenir  ,  &  de  décider 

Couronne.  pour  l'un  ou  pour  l'autre. 

(  il  )  L'Orle  chargé  de  f^t  Tours.  Le  mê-  (.12  )  Années  de  Règne.    Oeil  auffi  la 

me  Auteur  de  Portugal  déjà  cité  n'ell  fèntiment  de  l'Auteur  de  i'Hifioire  dâ 

pas  du  rentraient  de  Mariana  fur  les  ar-  Portugal,  fuppofe  que  l'on  ne  faôe  point 

mes  de  ce  Roiauivre  ,  puifqu'il  prétend  enteer  dans  l'on  règne  les  trois  années 

que  le  Roi  Alphonfe  I.  portoit  les  mêmes  qu'il  demeura  en  Caftille  ,  après  s'y  être 

armoiries  plus  décent  ans  auparavant,  retiié  depuis  qu'on  lui  eut  ôre  la  couron- 

quoique  l'on  puiiTe  encore  douter  de  ce  ne  pour  la- donner  à  fon  frère  Alphonre 

fait,  parce  que  les  armoiries  paroiifent  III.  car  D.  Alphonfe  II.  Roi  de  Portu- 

plus  récentes  :  ainfî   comme    ces  ceux  gai  n'étant  mort  qu'en  mil  deux  cens 

Auteurs  rapportent  diverfes-  origines  de  Yingt-trois  -,  D.  Sanche  II.  ir)\\  fils  ne  pue 

Tome  III.  D 


An  dz  Ni  S.  IZ43- 

x.w  r. 

Le  Prince  de  Por- 
tugal afiiege  Co- 
nimbre. 


Le  Gouverneur 
lui  ouvre  les  por- 


tes. 


XXVII. 
Le  Roi  de  Caf- 
tille    attaque    les 
Maures  d'Anda- 
loufic, 
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Dans  le  tons  que  mourut  D.  Sanche,  le  Prince  Ton  frère 
affieToit  Ja  Ville  deConimbre,  qui  même  après  la  retraite 
de  D.  Sanche,  s'étoit  toujours  maintenue  dans  la  fidélité; 
il  la  ferroit  de  fort  près  ,  cependant  quoique  la  difette  y  fût 
extrême,  elle  fc  défendoit  avec  une  confiance  incroïable. 
Flcctio  Gouverneur  de  la  Ville,  &  qui  commandoit  encore 
dans  le  Château ,  aïant  appris  la  mort  de  D.  Sanche fon  légi- 
time Souverain,  &  ne  voulant  pas  néanmoins  s'en  fier  aux 
bruits  communs ,  demanda  permiiTion  d'aller  à  Tolède  pour 
mieux  s'informer  de  la  vérité  du  fait  &  de  la  fituation  des 
chofes.  D.  Alphonfe  la  lui  accorda  de  bonne  grâce,  &  voulut 
bien  même  pendant  le  voïage  du  Gouverneur  accorder  une 
Trêve  aux  affiegez. 

Flectio  arrivé  à  Tolède ,  «Se  convaincu, par  lui-même  de  la 
mort  de  fon  Maître,  s'en  fit  ouvrir  le  Tombeau ,  mit  entre  les 
mains  de  Sa  Majeflé  les  clefs  de  la  Ville ,  &  lui  dit  »  ces  paro- 
5  les:  Tant  que  j'ai  fçû,  Seigneur,  que  vous  étiez  envie,  je 
»  me  fuis  expofé  aux  plus  affreux  dangers.  J'ai  fourrer  t  la  foif , 
5  la  faim,  &  jufqu'à  n'avoir  pas  horreur  de  manger  les  cuirs 
j  &  de  boire  l'urine;  lorfque  les  Habitans  parloient  de  fe 
'  rendre  à  vos  ennemis ,  je  leur  ai  relevé  le  courage  ,  &  les 
'  ai  animez  à  fouffrir  plutôt  les  dernières  extremitez  :  j'ai 
5  fait  tout  ce  que  vous  pouviez  exiger  d'un  Sujet  fidèle  & 
>  confiant.  J'ai  rempli  mes  fermens  ;  mais  à  prefent  que  vous 
»  êtes  mort,  je  remets  entre  vos  mains  les  clefs  de  la  Ville 
s  dont  vous  m'aviez  confié  la  garde  :  c'efi  le  dernier  devoir 
s  &  la  dernière  marque  de  fidélité  que  je  puis  vous  rendre  ;  je 
5  vas  afllirer  les  Habitans  de  Conimbre  que  vous  ne  vivez 
3  plus  ,  &  que  nous  fommes  maintenant  libres,  &  qu'ainfl 
5  nous  ne  devons  plus  refifter  à  D.  Alphonfe  votre  frère  à 
»  qui  vous  cédez  le  Roïaume  par  la  mort:  merveilleux  exem- 
ple de  confiance  &  de  fidélité  digne  d'une  gloire  immor- 
telle ,  &  dont  on  ne  doit  point  dérober  la  connoiffance  à  la 
pofterité ,  ni  la  gloire  au  Portugal. 

Après  le  Traité  que  le  Roi  de  Caftille  venoit  de  conclure 
avec  le  Roi  de  Grenade,  il  femble  qu'il  iry  avoitplus  rien 

commencer  à  régner  que  cette  année-là  ;  deux  cens  quarante-cinq  ,  il  y  a  vingt- 

on  le  chafla  de  fon  trône  en  mil  deux  cens  deux  années  qui  font  fon  règne ,  &  étant 

quarante-cinq  ,  &  il  mourut  vers  l'an  mil  mort  en  mil  deux  cens  quarante-huit, 

deux  cens  quarante  huit  ;  ainft  depuis  c'eft  ce  qui  fuit  les  trois  ans  de  ion  fejour 

mil  deux  cçus  vingt-trois  jufqu'cn  mil  en  Caftille. 
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que  les  Chrétiens  ne  duffent  efperer  ;  ils  fe  fîattoient  fur  tout  A«  de  N.  s.  my. 
de  fe  rendre  bientôt  maîtres  de  Seville  dont  la  conquête 
pourroit  entraîner  celle  du  refte  de  l'Andaloufie.  Pendant 
que  Ferdinand  raflembloit  fes  troupes  >  &  faifoit  les  prépara- 
tifs neceffaires  à  une  entreprife  de  cette  importance ,  le  Roi 
de  Grenade  s'avança  à  la  tête  de  cinq  cens  Chevaux-Légers 
pour  aller  ravager  les  environs  de  Carmone ,  autrefois  une 
des  principales  villes  de  cette  Province.  La  ville  d'Alcala 
(G**d*yr*)  fe  rendit  aux  troupes  de  Ferdinand  à  lafollici- 
tation  du  Roi  de  Grenade  ;  delà  il  envoïa  un  gros  corps  de 
troupes  vers  Seville.  D.  Pelage  Correa  Grand-Maître  de 
faint  Jacques  qui  le  commandoit  fit  couper  tous  les  bleds 
qui  étoient  mûrs  en  ce  tems-là,  arracher  les  vignes ,  mettre 
le  feu  aux  oliviers ,  dont  les  campagnes  de  Seville  font  plei- 
nes &  qui  font  la  principale  richefle  du  pats  :  Bourgs,  Villa- 
ges ,  Châteaux  ,  on  reduifoit  tout  en  cendres ,  en  forte  que 
l'on  ne  voïoit  de  toutes  parts  que  feux  &  flammes.-  Un  au- 
tre Détachement  fous  la  conduite  du  Roi  de  Grenade  &  du 
Grand- Maître  de  Calatravane  faifoit  pas  moins  de  ravages 
&  moins  de  dégâts  dans  le  territoire  de  Xcres. 

Le  Roi  de  Caftille  ctoit  cependant  refté  à  Aleala  (  G*a-  Mort  de  h  Reine 
dayra  )  afin  d'être  plus  à  portée  de  fe  trouver  dans  les  en-  Berangere. 
droits  où  fa  prefence  feroit  plus  necefiàire  3  &  d'y  envoïer 
du  fecours.  Ce  Prince  avoit  particulièrement  en  vue  de  ne 
point  laitier  rallentir  certe  guerre  pour  ne  point  donner  à 
fes  ennemis  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe  &  de  fe  forti- 
fier 5  c'eft  ce  qui  l'empêcha  de  fe  trouver  à  la  mort  &  aux 
obfeques  de  la  Reine  Berangere  fa  mère,  qui  mourut  en  ce 
tems-là. 

La  Mort  de  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Tolède  fuivit       xxvni. 
de  près  celle  de  la  Reine  \  les  uns  difent  que  ce  Prélat  mou-      Mo"d< 1 fcod  - 
rut  le  neut  d  Août  delanne  mil  deux  cens  quarante-cinq;  dcTokde. 
d'autres  ne  mettent  la  mort  qu'au  dix  Juin  de  l'année  mil 
deux  cens  quarante-fix  ;  ce  qui  paroîtplus  conforme  à  l'Epi- 
taphe  qui  cft  fur  fon  tombeau.  C  eit  une  choie  allez  éton- 
nante de  voir  une  fi  grande  diverlité  de  fentimens  dans  les 
Hiftoriens  fur  la  mort  d'un  homme  fï  célèbre  &  fi  fameux  AndcN.  S.1245. 
dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  ,  &  que  Ton  n'ait  point  de  Mémoi- 
res fùrs  pour  vérifier  ce  fait. 

La  Caftille  perdit  infiniment  à  la  mort  de  la  Reine  6c  de 

Dii 
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An  de  N.  S.  H4Î-  l' Archevêque  :  car  l'un  &  l'autre  avoient  un  mérite  diftingué 
II  alla  au  Con-  &-  des  qualitez  éminentes.  La  Reine  étoit  très-âgée ,  l'Ar- 
Lyon00"0™1   ^  chevêque  l'étoit davantage;  mais  ks  fatigues  &  les  occupa- 
tions continuelles  que  lui  donnoient  les  foins  de  fon  Eglife 
&  les  affaires  du  Roïaume ,  lui  avoient  encore  beaucoup 
affaibli  la  fanté;  le  nouveau  voïage  qu'il  entreprit  de  faire 
en  France  pour  fe  trouver  au  Concile  gênerai  qui  fe  renoit 
à  Lyon  3  acheva  de  l'accabler  &:  avança  fes  jours. 
•Pour  y /aire  con-        Cet  infatigable  Prélat  n'écoutoit  rien  quand  il  étoit  quef- 
fîrmer  fa  Prima-  fion  de  rendre  lervice  à  l'Eçlife ,  &  ce  motif  l'obligea  mal- 
gré  fon  grand  âge  &  fes  inhrmitez  de  fe  rendre  au  Concile 
gênerai  de  Lyon 3  où  il  étoit  bien-aife  d'ailleurs  de  faire 
confirmer  le  droit  &  la  Primatie  de  FEglife  de  Tolède  3  que 
les  Arragonnois  lui  difputoient  depuis  long-tems. 

Quelques  années    auparavant   les  Evêques   d'Arragon 
dans  un  Concile  Provincial  tenu  à  Valence 3  avoient  por- 
té un  Décret  par  lequel  ils  défendoient  aux  peuples  fous 
peine  d'Interdit  3  de  fouffrir  que  l'Archevêque  de  Tolède 
fît  porter  devant  foi  3  quand  il  feroit  dans  le  Roïaume  , 
la  Croix  ou  qnelqu'autre  Marque  de  fa  Primatie  &  de  fa  Su- 
périorité au  deifus  des  autres  Evêques;  cependant  D.  Ro- 
drigue panant  une  fois  par  l'Arragon  fit  porter  devant  foi  la 
Croix  félon  la  coutume  en  qualité  de  Primat  de  toute  l'Ef- 
pagne.  D.  Pedre  d'Alvalate  Archevêque  de  Tarragone  qui 
avoit  été  le  principal  auteur  du  procès  &  du  Décret  porté 
par  le  Concile  de  Valence  dont  il  étoit  l'ame  &  le  premier 
mobile  3  déclara  l'Archevêque  de  Tolède  Excommunié, 
comme  infracteur  des  Canons.  D.  Rodrigue  étonné  de  l'au- 
dace &  de  l'entreprife  téméraire  de  l'Archevêque  de  Tarra- 
gonne,  eut  recours  au  Pape  Grégoire  IX.  pour  lui  deman- 
der jufUce  d'une  conduite  fi  irreguliere  &  fi  violente  ;  D.  Pe- 
dre d'Alvalate  s'y  adreffa  auffi  &  prétendit  juftifier  devant 
fà  Sainteté  la  démarche  qu'il  venoit  de  faire  ;  mais  le  Pape 
s'ètant  fait  inftruire  exactement  de  toute  cette  affaire ,  con- 
damna l'Archevêque  de  Tarragonne  3  &  confirma  la  Prima- 
tie dont  l'Archevêque  de  Tolède  étoit  en  poffeflion  depuis 
fi  long-tems.  Les  Evêques  d'Arragon  refuferent  de  fe  fou- 
mettre  au  jugement  du  Pape,  ôc  ce  fut  la  raifonqui  obligea 
D.  Rodrigue  àfe  trouver  au  Concile  de  Lyon,  &  à  entre- 
prendre uni!  long  &  fi  pénible  voïage  pour  mettre  fin  à  ce 
j>rocçs, 
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Dès  que  le  Concile  fut  fini  &  que  l'Archevêque  de  Tôle-  An  de  N.s.  Utf. 
de  eut  terminé  les  affaires  qui  l'avoient  obligé  de  s'y  ren-    il  meurt  en; 
dre ,  il  s'embarqua  fur  le  Rhône  pour  retourner  en  Efpagne  5   £e>  &  r°n  £°rte 

a    /  1  •  11  1    j-  •   1       ion  corps  en hina- 

niais  il  fut  arrête  en  chemin  par  une  cruelle  maladie  qui  le  gne. 
mit  bientôt  au  tombeau.  Ce  grand  Homme  mourut  en  Fran- 
ce 3  Se  fon  corps  futtranfporté  en  Efpagne  3  félon  qu'il  l'a  voit 
ordonné  dans  fonTeftament  ;  il  fut  inhumé  dans  le  Mo- 
naftere  des  Bernardinsd'Huerta  fur  les  frontières  d'Arragon. 
On  voit  encore  aujourd'hui  fon  Tombeau  proche  le  grand 
Autel  avec  une  infeription  latine  en  deux  fort  médians  vers 
(  13  )  dont  voici  le  fens  :  La  Navarre  ejlma  patrie ,  laCaJhL 
le  m* a  élevé ,  Paris  a  été  mon  école  &  Tolède  mon  fie ge  -,  mon  corps 
repofe  àHuerta,  &  le  Ciel  fera  'C  unique  lieu  dç  mon  repos. 

Sa  réputation  &  la  mémoire  de  fes  rares  vertus  ne  s'effa-  Jean  11.  de  M^. 
ceront  jamais  en  Efpagne.  Il  avoit  fondé  dans  l'Eglife  de  (iuulu^uccedc. 
Tolède  douze  Chapelles ,  à  condition  d'y  dire  un  certain 
nombre  de  Meifes  3  &  afin  que  le  Service  Divin  fe  fit  dans 
cette  célèbre  Cathédrale  avec  plus  de  bienféance  &  de 
pompe.  Il  eut  pour  fuccelleur  dans  le  Siège  Archiepifcopal 
D.  Jean  qui  eft  le  1 1.  du  nom  parmi  les  Archevêques  de 
Tolède.  II. y  a  de  très-anciens  Mémoires  ou  cet  Archevê- 
que s'appelle  D.  Jean  de  Médina,  apparemment  parce  qu'il 
étoit  né  dans  cette  Ville-là. 

Environ  ce  même  tems   mourut  Raymond   Comte  de         xxix. 
Provence,  fi  fameux  &  fi   digne  d'une  gloire  immortelle   Comt^^1?**^ 
par  l'affection  qu'il  eut  toujours  pour  les  Sciences  5  mais  par-   vence.  Z°~' 

ticulierement  pour  laPoëlie ,  &  par  la  protection  dont  il  ho- 
nora les  fçavans  ;  une  feule  chofe  eft  capable  de  flétrir  fon 
nom  &  fa  mémoire;  c'eft  l'on  extrême  ingratitude  à  l'égard 
de  Romée  Grand-Maître  de  fa  Maifon  <3t  fon  premier  Mi- 
niftre.  Ce  fidèle  &  zélé  Serviteur  par  fon  habileté  &  fon  ex- 
périence dans  le  maniement  des  Finances ,  trouva  le  moïen 
lans  fouler  les  peuples ,  d'augmenter  tellement  les  revenus 
de  fon  Maître ,  qu'il  les  fit  monter  trois  fois  plus  haut  qu'ils 
n  etoient  lorfqu'il  entra  dans  le  Miniftere  ;  mais  des  flateur $ 
jaloux  de  la  faveur  Ôc  de  l'autorité  que  le  mérite  &  les  fervi- 
ces  de  ce  grand  Homme  lui  avoient  juftement  acquife  3  l'ac- 

{  13  )  Deux  fort  mécbans  vers.  Quelques  Mater  Navarra  ,  nutrix  Cajlei.a  ,  fhoU 
groihers  que  ibient  les  deux  vers  latins  tarifas , 

qui  font  l'épitaphe  de  ce  grand  homme  ,  Stiet  Toktum,  Hortns  Mavfoteittn,  r«pite 
F  ae  Uifîerai  pas  de  les  mettre  ici.  Cochm. 
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An  de  N.  S.  u4j.   cufei-ent  de  malverfation  auprès  de  fou  Souverain.  Romée 

fut  oblige  de  rendre  compte,  il  le  fit  ;  &  ayant  j  unifie  fa 

conduite  &  donné  des  preuves  de  fa  fidélité  &  de  fon  defin- 

tereflement ,  il  fe  retira  de  la  Cour  avec  un  fac  &  un  bâton 

à    ia   main  ,  comme  il  y  étoit  venu  de  Compoftelle  ,  & 

jamais  depuis  on  n'a  pu  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu,  ni  où 

il  s'étoit  retiré. 

Marguerite  fille       Le  Comte  de  Provence  eut  quatre  filles  ,  dont  l'ainée 

aînée  du  Comte  nommée  Marguerite,  époufa  faint  Louis  Roi  de  France  5  la 

dcProvcnccepou-  -,  m   -r    .  •    >       •     -l      r  i         è  /  ^- ?     «* 

fe  faint  Louis.  Pnncefle  Leonor  qui  etoit  la  féconde ,  fut  mariée  avec  Henri 
Roi  d'Angleterre.  Le  Prince  Richard  frère  de  Henri  époufa 
Sanche  la  troifiéme  ,  &  Beatrix  la  plus  jeune  de  toutes, 
fut  mariée  à  Charles  Comte  d'Anjou.  Les  Provençaux 
avoient  tant  d'affection  pour  cette  jeune  de  aimable  Prin- 
celle,  qu'elle  fucceda  à  tous  les  Etats  du  Comte  fon  père, 
&  que  Charles  d'Anjou  fon  époux  fou  tenu  de  la  puif- 
fante  protection  &  des  fecours  que  lui  donna  le  Roi  de 
France ,  fon  frère  fut  déclaré  héritier  &  Comte  de  Pro- 
vence, 
xxx.  Pendant  cetems-là  Ferdinand  étoit  toujours  refté  à  Cor- 

LeRoideCaf-  doue  dans  ja  refolution  d'exécuter  les  projets  qu'il  medi- 

tille    tait  équiper         ,  A  / 

une  flotte  en  Bif-  toit  ;  &  dç  fe  rendre  maître  de  Seville.  Afin  de  reuffir  plus 
caye  pouraflîeger  Jurement ,  il  envoïa  Ravmond  Boniface  natif  de  Bur?os,  un 

Seville  °' 

des  plus  habiles  qui  fût  alors  dans  la  Marine ,  pour  faire  con- 
ftruire  des  Vaiffeaux  &  équiper  une  Flotte  dans  la  Bifcaye  ; 
c'étoit  le  lieu  le  plus  commode  pour  y  faire  uneArmée  Nava- 
le ,  à  caufe  des  bois  dont  cette  Province  eft  remplie,  &  parce 
que  les  Bafques  pallbient  pour  les  peuples  de  toute  l'Efpa- 
gne  les  plus  habiles  &  les  plus  propres  pour  la  Navigation. 
H affiege Carmo-  Pendant  que  l'on  équipoit  la  Flotte  dans  la  Bifcaye,  le 
«a  fans  ia  prendre.  Roi  de  Caftille  mit  le  fiege  devant  Carmona  environ  l'an- 
née mil  deux  cens  quarante-!!*.  C'étoit  une  des  plus  fortes 
Places  de  l'Andaloufie  «  &  comme  la  Garnifon  étoit  nom- 
breufe,  les  murailles  &  les  fortifications  en  bon  état,  le  Roi 
de  Caftille  ne  put  la  prendre,  néanmoins  la  Ville  fut  con- 
trainte de  payer  à  Ferdinand  une  groffe  fomme  d'argent 
pour  le  dédommager  de  tous  les  frais  de  la  guerre,  &  l'o- 
bliger à  fe  retirer  5  elle  confentit  aufli  à  païer  tous  les  ans 
à  ce  Prince  un  tribut  dont  l'on  convint  de  part  &  d'autre. 
Le  Roi  ne  fe  rebuta  pas  de  ce  que  l'entreprife  de  Carmo- 
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ne  n'avoit  pas  eu  tout  le  fuccès  qu'il  en  efperoit  5  il  fit  d'au- 
tres tentatives  qui  lui  réunirent  mieux.  Il  fe  rendit  maître 
de  Conftantine  que  les  anciens  nomment  Iporcenje  munic'u 
pium,  de  Reyna  ou  de  Regina  de  Lora  appellée  autrefois 
Axdiu  de  Cantillane  &  de  Guiliene;  il  prit  les  unes  par 
force  èc  1  epée  à  la  main ,  les  autres  fe  fournirent  d'elles- 
mêmes  &  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Le  Roi  céda  la  ville  de 
Reyna  aux  Chevaliers  de  faint  Jacques ,  celle  de  Lora  aux 
Hofpitaiiers  ,  &  pour  Conftantine  il  l'abandonna  aux  Habi- 
tansde  Cordoue,  dont  il  voulut  qu'elle  fût  dépendante. 

Les  armées  Chrétiennes  faifoient  tous  les  jours  de  nou^ 
veaux  progrès  fur  les  Infidèles:  on  n'apprehendoit  qu'une 
feule  chofe,  c'eft  que  le  Roi  d'Arragon  ne  mît  obftacleaux 
conquêtes  de  Ferdinand  qui  fe  trouvoit  pour  ainfi  dire  en 
train  de  conquérir;  le  Roi  d'Arragon  n'étoit  pas  trop  cou- 
rent du  Roi  de  Caftille ,  &  il  trouvoit  très-mauvais  que  l'In- 
fant D.  Alphonfe  fe  fut  mis  en  poiïeflion  du  Roïaume  de 
Murcie,  qu'il  y  fît  fa  rélidence,  6c  qu'il  y  tint  fa  Cour. 
D.  Jayme  prétendoit  que  l'Infant  a  voit  empiété  fur  les 
droits,  &  qu'il  avoit  pane  les  bornes  dont  les  deux  Couron- 
nes étoient  autrefois  convenues. 

On  craignoit  que  ce  différend  n'eût  des  fuites  fâcheufes 
<5c  que  les  deux  Princes  n'en  vinilent  à  quelque  éclat. 

Quelques  perfonnes  d'une  naiilance  diftinguée  zélées 
pour  la  Paix  &  pour  l'intérêt  des  deux  Couronnes  3  s'aflem- 
blerent ,  &  après  plufieurs  conférences  on  crut  que  le 
meilleur  moyen  étoit  de  marier  l'Infant  de  Caftille  D.  Al- 
phonfe avec  l'Infante  Yolande  d'Arragon  fille  du  Roi  D. 
Jayme  •■>  ce  parti  accommodoit  les  affaires ,  &  il  étoit  égale- 
ment avantageux  aux  deux  nations  que  les  deux  Souverains 
fuflent  unis  enfemble.  L'on  ne  trouvoit  point  de  voie  plus 
fûre  pour  rendre  l'union  étroite  &  confiante  que  ce  Mariage. 
On  lepropofadonc  aux  deux  Rois  qui  l'acceptèrent  volon- 
tiers :  la  Cérémonie  s'en  fit  à  Vailladolid  au  mois  de  Novem- 
bre avec  tout  l'appareil  &  toute  la  magnificence  que  l'on 
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(14)  Contamina  Csr  Lora.  Il  y  a  Conf- 
tantina  dans  la  Catalogne  ,  &  une  autre 
de  même  nom  dans  l'Anduloufie  :  c'eft 
de  celle-ci  dont  il  cft  parlé  dans  cet  en- 
droit. Il  y  a  pareillement  Lora  dans  le 
Roiaume  de  Grenade  proche  de  Malaga , 


&  Lora  dans  l'Andaloufîe  fur  les  bords 
du  Guadalquivir  :  c'eft  de  cette  dernière 
dont  parle  Mariana.  Comme  on  ne  peut 
pas  fe  tromper  fur  les  autres  Villes,  il 
feroit  inutile  d'en  rapporter  la  fituation. 


X  X  X I. 

Dc-melé  entre 
les  Rois  de  Caftil- 
le &  d'Arragom 
lur  le  Roi  méng 

de  Murcie. 


On  cherche  des 
voies  d'accommo- 
dement. 

Différend  terminé 
par  le  mariage  de 
l'Infant  de  Caftil- 
le  avec  l'Infante, 
d'Arragon. 
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An  de  N.  S.  114^.  pouvoit  fouhaiter.  La  joïe  fut  univerfelle  dans  la  Caftille  <3c 
dans  l'Arragon  où  l'on  fut  ravi  do  voir  la  Paix  entre  les 
deux  Couronnes  affermie  par  cette  Alliance  dans  le  tenrs 
même  que  l'on  apprehendoit  qu'elles  n'en  vinflent  à  une 
rupture. 
xxxii.  Ferdinand  ne  put  pas  fe  trouver  àîa  Cérémonies-  il  étoit 

La  Hotte  du  Roi  '    j       1  j       c       -n         o  /      •       i«  r-      n> 

de  CaihJie  bat  tout  occupe  de  la  guerre  de  Seville,  &  tout  etoit  difpofe 
telle  dc$  Maures,  pour  l'ouverture  de  la  Campagne.  Le  Roi  venoit  d'appren- 
dre que  la  Flotte  de  Raymond  Boniface  étoit  heureukmcnt 
arrivée  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  :  ce  fidèle  fervi- 
teur  avoit  équipé  &  armé  treize  gros  Vaifleatix  dans  la  Bif- 
eaye ,  &  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Finiftere  3  côtoie  là 
Galice  &  le  Portugal  3  il  étoit  venu  mouiller  à  l'entrée  de  la 
rivière:  mais  ce  qui  réjouit  encore  davantage  le  Roi,  fut  la 
nouvelle  qu'il  reçut  que  (on  armée  navale  avoit  battu  celle 
des  Ennemis. 

Les  Maures  de  Tanger  &  de  Ceuta  aïant  fçû  les  delleins 

de  Ferdinand  fur  Seville  3  étoient   fortis  de  leurs  Ports  au 

nombre  de  vingt  bâtimens  tant  Vaifleaux  que  Galères. 

les  Chrétiens  fe       Les  Bafques  ne  s'allarmerent  point  ;  mais  fe  fiant  à  la  le^ 

rendent    maures  o-ereté  de  leurs  Vaiiïeaux.,  ils  éludèrent  avec  adrefle  les  ef- 

de  pluficurs  Vail-    rj-r  o -  \  1  -.a/,  0 

fcaux  des  Infîde-  r°rts  des  .Ennemis  3  &  après  un  combat  opiniâtre  de  part  6c 

ks-  d'autre  j  ils  fe  rendirent  maîtres  de  trois  Bâtimens  3  en  cou- 

lèrent deux  à  fonds  3  mirent  le  feu  à  un  fixiéme  3  ôc  con- 
traignirent tous  les  autres  à  reprendre  la  route  d'Afrique. 

Le  Roi  informé  de  l'état  où  étoit  fa  Flotte  3  détacha  un 
corps  de  Cavalerie  qull  envoïa  fur  la  côte  pour  foutenir 
fes  gens  &  pour  s'oppofer  à  la  defeente  des  Infidèles ,  au 
cas  qu'ils  fulfent  victorieux.  Ce  Détachement  fut  inutile  : 
car  la  Flotte  de  Raymond  avoit  déjà  remporté  une  Vidoire 
complète  avant  que  la  Cavalerie  de  Ferdinand  eût  feulement 
paru  fur  la  côte.  Cet  avantage  ne  fervit  qu'à  redoubler  le 
courage  de  l'Armée  Chrétienne  3  de  forte  que  le  Roi  uni- 
quement occupé  de  cette  guerre ,  abandonnoit  les  autres 
affaires  à  la  fageffe  &  à  l'habileté  de  l'Infant  fon  fils, 
x  x  x  n  1.  En  ce  tems-là  le  Roïaume  d'Arragon  fe  trouvoit  en  inter- 

^oncfiTntcrdx  **  '  tout£s  les  EghTes  étoient  fermées î  lefervice  divin  in- 
terrompu ,  &  tout  le  peuple  dans  la  dernière  cenfternation. 
Thercfe  vidauia       D.  Jayme  Roi  d'Arragon  avoit  eu  pendant  fajeuneffeun 

*e  5u°RoiUfl"Jria    con^nierce  criminel  avec  Dona  Therefe  Vidaura  qui  préten- 
de 


geduKoi  o'Aiia- 
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dit  que  le  Roi  devoit  1  epoufer  :  ce  Prince  ne  voulant  pas  y   An  <fe  K  S.  124*. 
entendre,  &  ne  regardant  fon  commerce  que  comme  une   ragon&Yolade-, 

.-.  /-         •    ■  -r»  t-ii'ii  •      mais  le    i  apc  1<? 

galanterie ,  Therefe  porta  Tes  plaintes  au  Pape;  Ellealleguoit  confirmc. 
pour  raiibnque  le  Roi  luiavoit  promis  de  l'époufer,&  l'a- 
voit  épcmfée  en  effet;  mais  comme  elle  n'avoit  ni  témoins 
ni  preuves  pour  convaincre  le  Roi  &  juftifler  la  vérité  de 
fon  mariage  ou  nul  ou  clandeftin,  elle  fut  déboutée  de  ils 
prétentions,  &  le  mariage  du  Roi  &  de  la  Reine  Yolande 
déclaré  valide  &  légitime. 

Il  n'y  avoit  que  le  feul  Evêque  de  Gironne ,  à  ce  que  Ion     L'Evêque  de  Cî- 
dit  ,  à  qui  le  Roi  avoit  avoué  en  feeret  fon  commerce  avec  ronne  auquel  le 

_t  }        r  ,  a  _  ,  -r  •  £oi  avoir  con 

Therefe,  lans  qu  on  ait  pu  pénétrer  les  railons  qui  avoient  îapromefle faite  i 
ençaçé  le  Roi  à  faire  cet  aveu  :  quoiqu'il  en  foit ,  le  Prélat  Therefe  ,  en  in~ 
fît  dire  au  Pape  Innocent  IV.  que  le  mariage  du  Roi  avec    orme        *e' 
Yolande  étoit  invalide  ,  &  que  le  Prince  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  reconnoître  Therefe  pour  fa  légitime  époufe  :  que 
le  Roi' lui  aïant  avoué  la  chofe  en  feeret,  fa  confeience  ne 
lui  permettoit  pas  de  le  laifler  engagé  dans  un  crime  li  énor- 
me :  que  s'il  gardoit  un  plus  long  iîlence ,  il  apprehendoit 
que  Dieu  ne  lui  en  demandât  compte  &  ne  le  rendit  re£- 
ponfabie  de  tous  les  malheurs  dont  il  puniroit  le  Pvoïanme 
&  la  perfonne  même  du  Roi  :  qu'il  s'étoit  cru  obligé  d'en 
informer  fa  Sainteté,  afin  qu'elle  y  apportât  un  remède  tel 
que  fa  prudence  le  lui  infpireroit  :  qu'il  lui  envoïoit  une 
lettre  en  chiffre ,  afin  que  la  chofe  fut  plus  feerete  &:  que 
l'on  ne  put  rien  découvrir  files  lettres  étoient  interceptées-. 
Les  yeux  éclairez  des  Courtiians  qui  ne  cherchent  qu'à 
s'entre  -  détruire  ,  ne  laiflant  rien  de  caché  aux-  Princes  , 
D.  Jayme   fçut  que  l'on  remettent  fur  le  tapis  foh  affaire       xxxiv. 
avec  Therefe  Vuidaura  :  que  la  Cour  de  Rome  commencoit    Le^-oi  d'Àwjgc» 

*  -i  _•    r    T-i  r         o  1     -r»  •  n>   •       *  fait  couper  la  ...  v- 

a  appuier  le  parti  de  Therefe ,  &  que  le  Pape  paroiflc-it  vou-  oUe  a  rLequc^k 
loir  fe  déclarer  ouvertement  pour  elle.  Soit  que  quelqu'un  Gironnei 
eût  découvert  à  ce  Prince  celui  qui  avoit  tramé  cette  in- 
trigue ,  foit  que  le  Prince  lui-même  tourmenté  par  les  re- 
proches de  fa  confeience ,  fe  doutât  de  ce  qui  étoit  en  eifet , 
il  ordonna  à  l'Evêque  de  Gironne  de  fe  rendre  à  la  Coin  ; 
6c dès  que  ce  Prélat  fut  arrivé,  il  lui  fit  couper  la  langue  : 
fupplice  cruel  &  vengeance  honteuie  de  mettre  le  comble 
à  fon  péché  par  un  facnlege  encore  plus  monftrueux.  H. 
eft  vrai  que  l'Evêque  étoit  coupable  &  meritoit  un  châtia 
Tome  III.  IL 
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AadcN.S.  «4«.  ment  s'il  avoit  découvert  un  fecret  qu'on  ne  lui  avoit  dé- 
claré qu'en  confeffion,  &  violé. ainfi  le  fecret  du  Sacrement 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  révéler. 
Le  pape  met  le       Le  Pap  e  Innocent  étoit  alors  en  France  au  Concile  gene- 

Hoiaumcenintcr-  rai  qui  fe  tenoit  à  Lyon,  comme  nous  l'avons  dit  un  peu 

dr  icRoiC°mmU"  Plus  nauL  D^s  qLlil  eut  aPPris  ce  ^ui  s'étoit  paiTéen  Arra- 
gon ,  ôc  la  manière  cruelle  dont  le  Roi  a/oit  traité  l'Evêque 
de  Gironne ,  il  n'eft  pas  aifé  d'exprimer  combien  la  Sainteté 
fut  pénétrée  de  douleur  ôc  quel  fut  (on  refifcntiment  :  il  fufrit 
de  dire  qu'il  déclara  publiquement  le  Roi  d'Arragon  ex- 
communié ,  ôc  qu'il  mit  tout  fon  Roïaume  en  interdit  ;  car 
c'eft  l'ordinaire  que  les  innocens  foufFrent  pour  les  coupa- 
bles 3  ôc  que  les  fujets  portent  la  peine  due  aux  crimes  de 
leurs  Souverains. 
Le  Roi  envoie       Le  Roi  reconnut  fa  faute  ôc  ne  penfa  qu'à  faire  lever  in* 
oemander  pardon  ceifamment  l'interdit  ôc  l'excommunication,  par  l'entremife 
Tape.     r  m£  a"  d'André  Alvalate  Evêque  de  Valence  qu'il  envoïa  enAmbaf- 
fade  vers  S.  S.  pour  lui  demander  humblement  pardon  de  fon 
crime  ôc  en  obtenir  l'abfolution.  L'Evêque  avoit  ordre  de 
marquer  au  Pape  que  le  Roi  avoit  un  fïncere  repentir  de  ce 
qui  s'étoit  parle  à  l'égard  de  l'Evêque  de  Gironne  ;  mais  que 
le  Pape  comme  le  véritable  père  de  tous  les  fidèles  ne  pou- 
voir fe  difpenfer  d'accorder  à  un  de  fes  enfans  le  pardon 
qu'il  lui  demandoit  avec  des  fentimens  d'humilité:  que  fon 
crime  étoit  plutôt  l'effet  d'un  mouvement  impétueux  de 
colère  dont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  que  d'une  véritable 
malice ,  qu'il  étoit  aflez  puni  par  fes  propres  remords ,  5c 
qu'enfin  il  étoit  prêt  de  fatisfaire  à  la  pénitence  que  l'on 
youdroit  lui  impofer. 
Le  Pape  envoie       Le  Pape  aïant  donné  audience  à  l'Evêque  de  Valence  , 
«les  Commiflaires  envoïa  à  la  Cour  d'Arragon  deux  Commiflaires  qui  furent 
en     ragon.  l'Evêque  de  Camerin  ôc  un  Prêtre  nommé  Didier ,  pour  faire 

fur  les  lieux  les  informations  necelfaires  ;  il  leur  donna  auiîl 
un  plein  pouvoir  de  lever  l'interdit  ôc  de  réconcilier  le  Roi 
à  1'Eglife,  s'ils  jugeoient  que  la  pénitence  fut  fïncere  ôc 
proportionnée  à  la  qualité  du  crime  :  il  y  eut  donc  à  Le- 
rida  une  Jonte  ou  Affemblée  à  laquelle  les  Evêques  Ôc 
les  principaux  Seigneurs  du  Roïaume  eurent  ordre  de  fe 
trouver  5  mais  fur  tout  les  Evêques  de  Tarragonne,  de  Sar*- 
jagofle,  d'Urgel,  d'Huefca  ôc  d'Elna. 
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Le  Roi  s'étant  mis  à  genoux  enprefence  de  ces  Prélats  3  AlldeN-  S.n^ê, 
reconnut  publiquement  ion  crime;  les  Commifiaires  après  di^&.{^^I 
lui  avoir  parlé  avec  beaucoup  de  dignité  ,  lui  donnèrent  nkation. 
I'abfolution  &  levèrent  l'interdit  :  on  lui  impofa  pour  péni- 
tence de  faire  achever  à  fes  frais  le  célèbre  Monaftere  Boni- 
faciavo  ,  confacré  à  Notre-Dame  &  fitué  dans  les  montagnes 
de  Tortofe.  Il  y  avoit  vingt  ans  que  les  Arragonnois  s'é- 
tant rendus  maîtres  de  la  Ville  de  Morella  3  on  avoir  com- 
mencé ce  Monaftere;  mais  cet  édifice  avançoit  lentement: 
on  obligea  encore  le  Roi  de  donner  à  ce  Monaftere  (  dès- 
qu'il  feroit  achevé  )  une  rente  de  deux  cens  marcs  d'argent 
pour  fournir  à  l'entretien  &  à  la  mbliftance  des  Moines  de 
Cîteaux  que  l'on  devoir  y  établir.  On  avoit  anfïi  commencé 
à  bâtir  à  Valence  un  Hôpital  pour  les  pauvres  ôclespele^ 
rins  :  on  lui  afïigna  de  plus  gros  revenus  ;  car  le  Roi  fur 
obligé  de  tirer  tous  les  ans  de  fon  épargne  fix  cens  marcs 
d'argent  >  ou  de  fournir  le  revenu  enrerre  pour  la  nourriture 
des  pauvres  &  des  étrangers  3  &  pour  l'entretien  de  quel- 
ques Chapelains  qui  le  confacreroient  au  fervice  de  l'Hôpi- 
tal :  on  ajouta  encore  que  le  Roi  feroit  tenu  de  fonder  une 
Chapelle  dans  la  Cathédrale  de  Gironne  3  afin  que  l'on  v  dit 
tous  les  jours  la  Meflej  «5c  que  l'on  y  fît  des  prières  pour 
le  Roi  &  pour  fes  fucceffeurs. 

Le  Pape  aïant  été  informé  par  (es  deux  Nonces  de  ce  qui 
s'étoit  fait  à  l'Affemblée  de  Lerida  >  expédia  une  Bulle  du 
vingt-deux  de  Septembre  de  l'année  mil  deux  cens  quaran- 
te-fix  qu'il  adreffa  à  l'Evêque  de  Camerin  pour  reconcilier 
le  Roi  à  l'Eglife ,  ce  qui  fe  fît  à  Lerida  le  mois  fuivant  , 
c'eft-à-dire  le  dix-neuf  d'Octobre,  avec  toutes  les  folemni- 
tezrequifes.  Le  Roi  fut  publiquement  abfous  des  Cenfures 
qu'il  avoit  encourues:  on  ne  dit  rien  déplus  touchant  l'E- 
vêque de  Gironne  >  pas  même  fon  nom.  Tour  ce  que  je 
viens  de  raconter  eft  tiré  des  Archives  du  Monaftere  de 
Bonifaciano  -,  &  quoique  les  Hiftoriens  Efpagnols  ne  parleur 
point  de  ce  fait ,  je  n'ai  pas  cependant  crû  devoir  le  paifer 
fous  (Uence  :  le  ledeur  fage  ôc  judicieux  verra  bien  quelle 
créance  il  y  doit  ajouter  :  (  1 5  )  mais  revenons-  à  la  guerre 
d'Andaloufie. 

(  15  )  Il  y  doit  ajoùttr.  Il  n'y  a  pas  naftere  foient  fuppofées;  car  quelle  rar- 
d'apparcuce  que  les  Chartes  de  ce  Mo-    fon  auroit  pu  obliger  à  inventer  unfaif- 

-  Ht 
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XXXV. 
Situation  dei>e- 

riUe. 


Defcription  de 
Se  ville. 
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Danç  l'extrémité  de  l'Efpagne  du  côté  de  l'Occident  eft 
fituée  Seville  la  Capitale  de  toute  l'Andaloufie  3  une  des 
plus  célèbres ,  des  plus  belles  &  des  plus  riches  Villes  de 
l'Europe  j  elle  étoit  aufli  alors  une  des  plus  fortes  d'Efpagne 
par  la  hauteur  &  l'épaifleur  de  fes  murailles ,  par  les  forti- 
fications que  l'on  y  avoit  ajoutées ,  par  les  arfenaux  &  les 
magafins  que  les  Maures  avoient  foin  de  pourvoir  abondam- 
ment de  vivres  &  de  munitions  de  guerre ,  &  par  le  nombre 
de  fes  habitans.  Les  édifices  publics  font  magnifiques,  les 
maifons  mêmes  des  particuliers  femblent  être  autant  de  Pa- 
lais 5  tout  y  eft  fomptueux  ;  tout  y  refpire  un  air  de  gran- 
deur et  de  politefle  §  le  Guadalquivir  pafle  au  pied  des  mu- 
railles de  la  Ville  qui  eft  à  main  gauche ,  &  la  fepare  du 
Fauxboiirg  que  l'on  appelle  de  Triœnx.  On  a  eu  foin  de  ref- 
ferrer  la  rivière  par  de  fortes  digues  &  des  moles  pour  la 
rendre  capable  de  recevoir  &  de  tenir  à  flot  les  plus  gros 
VailTeaux  qui  y  abordent  de  tous  cotez ,  &  qui  par  là  ren- 
dent cette  fameufe  Ville  la  plus  propre  de  toute  l'Efpagne 
pour  le  commerce  des  deux  mers  3  c'eft- à-dire  de  l'Océan  £c 
de  la  Méditerranée  :  la  Ville  ell  jointe  au  Fauxbourg  de  Tria- 
nt par  un  beau  &  magnifique  pont  de  bateaux  fur  lequel  on 
paiTe  de  l'un  à  l'autre. 

Il  y  a  dans  la  Ville  un  fuperbe  Palais  dans  lequel  demeu- 
roient  autrefois  les  anciens  Rois  Maures  qui  avoient  choifi 
Seville  pour  leur  fejour,  après  qu'ils  eurent  conquis  l'Ef- 
pagne. On  voit  aufli  dans  un  Eauxbourg  du  côté  de  l'Orient 
un  Château  ou  une  Citadelle  que  les  premiers  Rois  Infidèles 
avoient  eu  foin  de  bien  faire  fortifier  pour  tenir  les  habi- 
tans  en  refpedt  On  trouve  encore  fur  le  bord  de  la  rivière 
une  tour  fort  élevée  qui  pour  fa  beauté  s'appelloit  autre- 
fois l*  Tour  d'or,  peut-être  aufli  a-t-ellepris  ce  nom,  parce 
que  les  Rois  de  Seville  avoient  coutume  d'y  renfermer  leurs 
tréfors  5  mais  rien  n'égale  la  grandeur  &  la  force  d'une  autre 
tour  de  brique  qui  eft  auprès  de  la  Cathédrale  :  car  elle  a 
fbixante  verges  de  large,  &  elle  eft  quatre  fois  plus  hau- 
te :  (  1 6  )  au  deflus  de  cette  tour  il  s'en  élevé  une  autre  pro- 

fi  extraordinaire  ,  qui  d'ailleurs  eft  con-  chofes  encore  plus  odieufes  &  plus  dès- 
firme  par  un  bruit  commun  ou  tradition  honorables  à  leurs  Souverains, 
populaire  ?  Mais  fuppoie  que  le  fait  foit         (  i<î  )  Quatre  fois  fîm  haute.  Manana 
ïiai ,  comment  les  Hiitoncns  Efpagnols  dans  fon  Livre  des  poids  &  des  memres , 
Vont-ils  omis ,  eux  qui  rapportent  des  du  que  la  verge  e.it  de  Mois  pieds  de  To- 
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pe-rtionnée  en  forme  de  Donjon  ;  on  l'a  blanchie  par  dehors  An  de  N.s.  114É. 
ôc  ornée  de  peintures  à  frefque  qu'on  regarde  comme  un 
chef  d'œuvre.  Il  eft  inutile  de  raconter  en  détail  toutes  les 
beautez  de  Seville  où  tout  eft  grand  &  magnifique. 

Elle  a  maintenant  plus  de  vingt-quatre  mille  feux  divifez 
en  vingt-huit  Paroifles  ou  quartiers  :  la  principale  Eglife  & 
la  Cathédrale  dédiée  à  Notre-Dame 3  furpaiie  fans  contredit 
toutes  les  Eglifes  d'Efpagne ,  foit  pour  la  grandeur  du  Vaif- 
fêau  3  foit  pour  la  majefté  de  l'édifice.  Voici  les  furnoms  que 
l'on  donne  ordinairement  aux  principales  Eglifes  Cathédra- 
les de  Caftiile,  l'Eglife  de  Tolède  ,  la  Riche ,  celle  de  Sala- 
manque  la  Forte,  celle  de  Léon  la  Belle ,  -&  celle  de  Seville 
la  Grande.  La  fabrique  de  cette  dernière  Eglife  a  trente  mille 
ducats  de  rente  3  l'Archevêque  en  a  fix  vingt  mille  }  les 
Canonicats  3  lesDignitez  &  les  autres  Prébendes  qui  font  en 
très-grand  nombre ,  ont  des  revenus  à  proporion. 

Le  territoire  de  Seville  eft  plat  5  ce  font  de  vaftes  &  fer-  Territoire  de  Se- 
ules campagnes  ;  rien  n'eft  plus  agréable  &  plus  délicieux.  Vlilc- 
On  voit  de  tous  cotez  comme  des  forêts  d'oliviers  qui  font 
le  principal  revenu  des  habitans  5  c'eft  delà  que  l'on  trans- 
porte dans  prefque  tous  les  endroits  du  monde  des  olives 
qui  par  leur  grolîeur  3  leur  bonté  &  leur  goût  furpaiTent  cel- 
les des  autres  pais-,  le  commerce  que  l'on  en  fait  &  le  profit 
que  l'on  en  retire  eft  li  grandjque  dans  ces  efpeces  de  forêts 
d'oliviers  appellées  autrefois  Axarafe ,  on  comptoit  du  tems 
des  Maures  plus  de  cent  mille  tant  fermes  que  moulins  à 
huile  &  magaiins.  Ce  nombre  eft  exceftif ,  &  il  paroîtroit 
incroïable  3  fi  nous  n'avions  pas  d'autres  garants  que  les 
Maures  fur  le  rapport  defquels  on  ne  peut  gueres  s'appuïer , 
<3t  fi  le  témoignage  du  Roi  D.  Alphonfe  le  Sage,  qui  dans 
fa  Chronique  rapporte  la  même  choie ,  ne  nous  rendoit  ce 
fait  confiant.  Le  nombre  des  Etrangers  ôc  des  Marchands 
qui  abordent  à  Seville  prefque  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de eft  au  delà  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  3  &  fur 
tout  dans  ce  tems  011  depuis  la  découverte  des  Indes  Oc- 
cidentales on  voit  tous  les  ans  arriver  des  flottes  contide- 

lede.  Ce  pied  ne  vaut  que  onze  pouces  haute  par  confequent  que  la  flèche  de 

de  l'ancien  pied  Romain ,  ou  de  notre  la  Cathédrale  de  Strasbourg  de  quatre- 

pied  de  Roi.  Cela  fuppofe  la  tour  avoit  vingt-fix  pieds;  cependant  cette  flèche 

cent  foixante  &  cinq  pieds  de  large  ,  &  pafle  pour  une  chofe  des  plus  extraordi- 

£x  .cens  foixante  pieds  de  haut  ;  plus  naires  eu  hauteur. 

E  iij 
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An  de  N.  S.  114*.  rables  chargées  d'or ,  d'argent ,  de  pierreries,&  des  marchan- 
difes  les  plus  précieufes. 
XXXVI.  Ferdinand  avoit  une  extrême  pafiïon  de  fe  rendre  maître 

Le  RoideCaf-  je  certe  Ville  5  rien  ne  lui  pouvoit  être  plus  glorieux  que 

tille  forme  le  dei-     ,  ,  ,  .  ,  ,    , 

fein  de  fe  rendre  de  conquérir  une  place  de  cette  importance  qui  avoit  ete 
maure  de  Sevilk.  fi  long-tems  la  Capitale  de  toute  la  Monarchie  Morefque.  Il 
connoiflbit  parfaitement  les  avantages  que  fes  Etats  pou- 
voient  tirer  de  cette  conquête  3  non-feulement  par  les  tré- 
fors  immenfes  qu'il  y  trouveroit 3  Se  par  Te  commerce  des* 
deux  mers  capable  d'enrichir  Ces  fujets 3  mais  encore  parce 
que  la  prife  de  Seville  ne  pouvoit  prefque  manquer  d'en- 
traîner la  ruine  des  Mores  en.  Efpagne  5  la  gloire  que  les 
Arragonnois  avoient  acquife  en  chaflant  les  Infidèles  de  Va- 
lence 3  que  fa  fituation  3  fa  force  3  fa  beauté  &  le  nombre: 
de  fes  habitans  égaloient  prefque  à  Seville  3  étoit  pour  ie 
Roi  un  nouvel  aiguillon  qui  l'animoit  à  ne  rien  épargner 
pour  réufïir  dans  cette  entreprife.. 
Le  Roi  de  Seville  Le  Roi  de  Seville  nommé  Axatafe,  qui  n'ignoroit  pas  le 
fendre?  *  ^  danger  où  étoient  ies  Etats  &  fur  tout  fa  Capitale  3  avoir 
ramaiïe  de  tous  cotez  quantité  de  troupes  auxiliaires ,  mê- 
me d'Afrique  5  il  avoit  tiré  des  pais  voifins  une  grande  quan- 
tité de  vivres  &  de  bled.  Enfin  il  s'étoit  pourvu  de  Chevaux  3 
d'Armes  *  de  Vaifleaux  &  de  Galères ,  refolu  de  fouffrir  les 
dernières  extremitez ,  plutôt  que  de  fe  voir  dépouillé  d'une 
fi  belle  &  fi  puiflante  Ville. 
Le  RoideCaf-  Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  n'omettoit  rien  pour  s'en 
préparatifs0  pouf  a^iurer  *a  conquête  :  il  faifoit  de  nouvelles  levées  dans  fes 
affieger  Seville.  Etats  3  afin  de  grofîir  l'Armée  qu'il  avoit  deftinée  à  ce  Siège. 
On  apportoit  de  tous  cotez  des  bleds  &  toutes  fortes  d'au- 
tres provifions  dans  les  Villes  voifines  qui  lui  fervoient  de 
magafins  3  «5c  il  faifoit  un  amas  prodigieux  d'inftrumens  &  de 
machines  de  guerre  pour  battre  la  place.  Comme  il  com- 
prenoit  bien -que  le  fiege  dureroit  long-tems  3  &  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  aifé  de  réduire  une  place  fi  forte  3  il  ne  vouloit  pas 
aufti  que  rien  manquât  à  fon  Armée  3  &  il  n'épargnoit  rien 
pour  les  préparatifs. 

Il  demeura  quelque  tems  à  Alcala  de  Guadayra  dans  l'An- 
daloufie  ;  enfin  vers  la  fin  de  l'été  il  fe  mit  en  marche  à  la 
tête  d'une  Armée  encore  plus  florifîante  par  la  valeur  que 
par  le  nombre  des  foldats  ;  il  n'arriva  à  la  vue  de  Seville 
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•que  le  vingt  du  mois  d'Août  de  l'année  mil  deux  cens  qua-  Ande  K,s-  llV< 
rante-fept.  La  Ville  fut  bientôt  invertie ,  les  partages  fermez 
&  les  quartiers  diftribuez  ;  le  Roi  prit  le  fien  au  deflbus  de  la 
Ville  dans  la  plaine  de  TabUda  &  tout  le  long  du  Guadal- 
quivir.  D.  Pelage  Perez  Correa  Grand-Maître  de  l'Ordre  de 
S.  Jacques ,  alla  prendre  fon porte  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
•dans  un  Village  nommé  A^ndfurache  :  le  Grand-Maître  étoit 
fans  contredit  un  des  plus  grands  Capitaines  qu'eût  alors 
l'Efpagne.  Il  s'étoit  campé  de  ce  côté,  afin  de  tenir  tête  à 
Abenjafon  Roi  de  Niebla  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  Se- 
ville  avec  un  grand  corps  d'Infidèles ,  &  qui  s'étoit  déjà  faifi 
de  tous  les  portes  voifins  ;  le  péril  y  étoit  plus  grand  &  les 
obftacles  plus  confiderables  ;  mais  la  valeur  &  l'expérience 
4 u  Grand-Maître  furmonterent  tout. 

Dès  que  les  Officiers  Généraux  eurent  pris  leur  porte  au-    Carmone fe  rend 

iii  i     t>     •   r  ii-  s  i  aux  Chrétiens, 

tour  de  la  place ,  le  Roi  fit  tirer  les  lignes  &  ouvrir  la  tran- 
chée :  les  Afllegez  faifoient  de  fréquentes  lorries  pour  chaf- 
ier  les  Travailleurs ,  mais  les  ouvrages  ne  laiflbient  pas  d'a- 
vancer malgré  les  efforts  des  Infidèles.  Il  y  eut  plufieurs 
clcarmouches  «  6c  la  fortune  fe  declaroit  tantôt  pour  les  uns 
tantôt  pour  les  autres  ;  mais  cesa&ions  particulières  étoient 
peu  importantes  ,  quoique  les  Chrétiens  y  euflent  le  plus 
fouvent  l'avantage  :  la  principale  application  des  aiîiegeans 
«toit  d'affamer  la  Ville ,  en  fermant  les  partages  du  côté  de 
la  mer  &  de  la  rivière  :  on  empêchoit  aufli  qu'il  n'entrât  ni 
vivres  ni  fecours  par  terre.  Le  Roi  envoïoit  de  tous  cotez 
4es  Partis  qui  voltigeoient  fans  celle  pour  enlever  tout  ce 
qui  paroillbit ,  &  pour  faire  le  dégât  :  Carmone  à  lix  lieues 
4e  Se  ville  ne  fe  voïant  pas  en  état  de  tenir  plus  long-tems 
contre  l'Armée  Chrétienne  qui  lui  coupoit  les  vivres  3  ne 
voulut  pas  .attendre  les  dernières  extremitez  3  ainfi  elle  fe 
rendit  fans  vouloir  attendre  le  Siège ,  fuivant  ce  qu'elle  avoit 
promis  fix  mois  auparavant  :  chofe  étonnante  3  vu  le  peu  de 
fonds  qu'on  doit  faire  fur  la  parole  des  Maures.  La  nouvelle 
4e  ce  premier  fuccès  réjouit  les  Chrétiens  qui  étoient  de- 
vant Seville  &;  ce  fut  un  bon  augure  pour  le  refte  de  la 
campagne. 

Les  Maures  cependant  ne  s'endormoient  point  5  leur  Les  Maures  ts- 
principale  vue  étoit  de  brûler  notre  flotte,  perfuadez  que  deTruTeTnoKç1* 
*ious  ferions  bientôt  forcez  à  lever  le  Siège  dès  que  les  paf-  flotte. 
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An  de  N.  S.  1147.  fa<res  feroicnt  ouverts  par  la  ruine  de  notre  Armée  navale,^ 
avoient  très-fouvent  tenté  de  mettre  le  feu  à  nos  Va-ineaux 
par  le  moïen  de  quelques  brûlots  remplis  de  feu  grégeois  ; 
mais  la  vigilance  du  General  Bonrface  àvoit  fait  avorter 
tous  leurs  projets  :  il  n'y  avoit  pas  un  Officier  de  terre  6c 
de  mer  qui  ne  fe  fit  un  point  d'honneur  que  l'Armée  ne 
fouffrît  aucun  échec  dans  l'endroit  où  il  commandait.  Mais 
nul  ne  fe  diftingua  tant  dans  la  conduite  de  ce  Siège  que 
Pelage  Correa  <3tD.  Laurent  Suarez  ,  qui  donnèrent  durant 
tout  le  Siège  mille  marques  de  leur  valeur  &  de  leur  fcience 
dans  le  métier  de  la  guerre. 
Exemple  de  va-       Celui  qui  fe  fignala  alors  pardeffus  tous  les  autres  par  fa 

Ferez  de  Vargas.  valeur,  fut  D.  Garde  Perez  de  Vargaz  né  à  Tolède.  On 
raconte  de  lui  des  prodiges  de  bravoure  &  qui  font  pres- 
que au  défias  de  toute  créance  :  dès  le  commencement  du 
Sieçe  on  avoit  mis  une  sarde  fur  le  bord  de  la  rivière  pour 
empêcher  &  pour  tenir  de  ce  côté-là  les  Maures  en  bride 
<k  arrêter  leur  premier  effort.  Vargas  qui  étoit  dans  ce  porte 
s'étant  écarté  de  fes  compagnons  &  marchant  avec  un  de 
fes  amis-j  apperçut  tout  à  coup  fept  Cavaliers  Maures  :  le 
camarade  de  Vargas  fut  d'avis  de  fe  retirer -,  ne  jugeant  pas 
que  la  partie  fut  tenable;  mais  celui-ci  lui  répliqua  que 
quand  il  iroit  de  fa  vie ,  il  ne  reculeroit  jamais  d'un  feul 
pas ,  ôc  qu'il  feroit  au  defefpoir  que  l'on  put  lui  reprocher 
que  la  crainte  lui  eut  fait  tourner  le  dos  à  l'ennemi.  L'au- 
tre s'étant  évadé  ,  Perez  auflitôt  prend  fes  armes ,  baille  la 
viliere  &  met  fa  lance  en-  arrêt  :  les  Cavaliers  IViant  recon- 
nu n'oferent  ou  ne  voulurent  pas  l'attaquer  5  Perez  pour- 
fuivit  fon  chemin  encore  quelque  tems  ;  mais  aïant  remar- 
qué qu'en  prenant  fon  cafque  il  avoit  laiffé  tomber  le  ru- 
ban avec  lequel  il  l'attachoit ,  il  retourna  froidement  fur 
fes  pas  pour  le  chercher.  Le  Roi  qui  le  regardoit  du  camp , 
fut  étonné  de  fa  fermeté  ,  &  crut  qu'il  retournoit  au  com- 
bat 5  mais  celui-ci  après  avoir  ramaffé  fon  ruban ,  voïant 
que  les  Maures  periiftoient  à  refufer  le  combat,  fe  rendit 
à  fon  porte  fans  avancer  le  pas.  Cette  action  fit  d'autant 
plus  d'honneur  à  Perez  ,  qu'il  ne  voulut  jamais  nommer 
fon  compagnon  ,  quelque  inftance  qu'on  lui  fit  :  ilfe  con- 
tenta^ de  la  gloire  qu'il  venoit  d'acquérir  ,  fans  vouloir 
couvrir  fon  ami  de  confufion  ,  &  força  ainfi  l'Armée  d'ad- 
mirer. 
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mirer  également  fa  valeur  &  fa  modeftie.  An  de  N.  S.  ri4r; 

Pendant  que  l'on  pouffoit  le  fiege  de  Seville  avec    vi-      xxxvin. 
eueur  ;  l'Infant  D.  Alphonfe  fils  du  Roi  avoit  formé  le  àcC-  t  f:'¥ant  df  Caf- 
fein  de  fe  rendre  maître  de  Xativa  dans  le  Roiaume  de  Va-  tredeXaava. 
lence  :  quelques  habitans  lavoient   appelle  <5c  lui  avoient 
offert  de  lui  remettre  la  Ville  entre  les  mains.  Il  fe  faifit 
encore  d'Enguerra  dans  le  voifinage  de  Xativa  :  cette  con- 
quête ne  lui  coûta  pas  plus  que  l'autre ,  car  les  habitans  lui 
ouvrirent  leurs  portes.  Tel  eft  le  génie  de  l'ambition  de  ne 
pouvoir  fe  borner  ,  &  de  mefurer  fes  droits  parfon  pouvoir. 

D.   Jayme  Roi  d'Arragon  fut  extraordinairement  irrité    Le  Roi  d'Arragon 
de  ce  procédé,  &  par  reprefailles  il  s'empara,  de  Villena  5c  fe lai,fît  f  r\x  Pia' 

r  r  L  *  ces  de  la  dépen- 

de lix  autres  Villes  qui  appartenoient  a  la  Couronne  de  Caf-  dance  de  la  Ca.tU- 

tille ,  aïant  trouvé  le  fecret  de  corrompre  la  fidélité  des  G  ou-  le* 

verneurs  par  les  prefens  &  les  offres  avantageufes  qu'il  leur 

fit.  L'année  fuivante  mil  deux  cens   quarante-huit  le  Roi  AndeN.  s.  124J. 

d'Arragon  enleva  encore  fur  les  Infidèles  la  Ville  de  Bu- 

garra. 

Quoique  les  deux  Princes  n'en  viniTent  point  à  une  rup-    Entrevue  du  Roi 
ture  ouverte,  il  y  avoit  cependant  à  craindre  que  ces  pre^-  j}^*6*?1  &  de 
miers  commencemens  n'euffent  des  fuites  funeftes  à  F  un  ôc  ie.n  aac  e    a  '  " 
à  l'autre ,  &  n'engagealfent  les  Couronnes  de  Camille  &  d'Ar- 
ragon dans  une  guerre  déclarée,  capable  de  faire  échouer 
l'entreprife  de  Seville.  D.  Alphonfe  qui  naturellement  ai- 
moit  la  paix,  refolut  d'entrer  lui-même  en  conférence  avec 
le  Roi  d'Arragon  5  ils  s'abouchèrent  à  Almizra  qui  appa:> 
tenoit  au  Roi  d'Arragon ,  où  l'Infant  fe  rendit  fans  peine 
pour  marquer  la  iincerité  de  fes  intentions  <5c  la  confiance 
qu'il  avoit  en  ce  Prince. 

La  Reine  d'Arragon  fe  trouva  elle-même  au  lieu  de  là      Ml.rer.d-cntse 
conférence ,  &  ce  fut  par  les  foins  ôc  par  l'adreffe  de  cette  le  Ro1  d'A"agoR. 
illuftre  Princefle,  deD.  Diegue  de  Haro  &  de  quelques  au-  dikSnL^^ 
très  Seigneurs  que  les  différends  furent  heureufement  ter- 
minez ,  &  avec  une  mutuelle  fatisfaction.    Les  uns  &  les. 
autres  confentirent  à  reftituer  toutes  les  places  qu'ils  avoient 
injuftement   ufurpées ,  &  l'on  régla  les  frontières  des  deux 
Etats  en  vertu  de  ce  Traité  ligné  &  ratifié  par  les  deux  Prin- 
ces. On  déclara  que  les  Villes  d'Almanfa,  de  Sarazulia,  <5c 
la  rivière  de  Cabriola  feroient  de  la  dépendance  du  Roiau- 
me de  Murcie  ,  6c  que  les  Villes  de  Biara  ,  de  Saxona  , 
Tome  1IL  E 
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"M&cK.S.  X148.  d'Alarca  &  de  Finenrato  dépendroient  de  celui  de  Va-. 

lence. 
Le  Roi  a'Arragon       Les  chofes  aïant  été  ainfi  déterminées,  les  deux  Princes 
fe  ùii&t  de  Sauva.  fe  feparerent  après  s'être  donné  mutuellement  les  marques 
d'une  eftime  &  d'une  affection  fîncere  :  le  Roi  d'Arragon 
s'avança  aulTitôt  à  Xativa  où  il  avoit  envoie  des  troupes 
pour  l'inveftir  &  l'alïieger.  Elle  fe  défendit  quelque  tems> 
mais  enfin  elle  fe  rendit  à  Sa  Majefté  fur  la  fin  de  l'été.  Cet- 
te Ville  eft  fituée  dans  un  endroit  fort  agréable  ,  &  à  Pem* 
boûchure  de  la  rivière  de  Xucar,  le  pais  en  eft  très-beau, 
l'air  pur  ôcfain,  &  les  campagnes  fertiles  &  abondantes, 
xxxix.  A  l'égard  de  l'Infant  il  fe  rendit  au  fiege  de  Seville  avec 

L'infant  de  Caf-  jy   j)iea;ue  de  Haro.  Alhamar  Roi  de  Grenade ,  dont  nous 

lilie  le  trouve  au  F\.  ,  /        ,  %•  rr  r  j         1  1 

£ege  de  Senlle.     avons  déjà  parie  ,  s  y  rendit  auili  avec  un  corps  conliderable 
de  troupes  î  jamais  fecours  ne  vint  plus  à  propos ,  le  fiege 
n'avançoit  point  5  les  maladies  regnoient  dans  le  camp  : 
nos  troupes  rebutées  des  fatigues  qu'elles  avoient  effuïées , 
fo.ngeoient  à  fe  retirer  &  à  tout  abandonner.  On  avoit  déjà 
parle  tout  l'hiver  devant  la  place  fans  avoir  rien  gagné  :  le 
Roi  lui-même  n'étoit  gueres  moins  rebuté  que  les  Soldats. 
Eâché  d'avoir  trouvé  dans  cette  entreprife  beaucoup  plus 
de  difïicultez  qu'il  n'avoit  penfé  3  il  étoit  irrefolu  fur  le  parti 
qu'il  devoit  prendre  ou  de  lever  le  liège  ou  de  le  continuer 
malgré  les  obftacles,  dans  l'efperance  que  la  fortune  fe 
declareroit  pour  lui,  comme  elle  avoit  fait  fi  fouvent 5  Les 
Affiegez  cependant  firent  une  fortie  dans  laquelle  ils  mirent 
le  feu  à  nos  machines,  &  renverferent  nos  ouvrages:  fiers 
de  ce  fuccès  on  les  voïoit  de  defius  leurs  murailles  fe  mo- 
quer de  nos  gens ,  les  infulter  ôcles  charger  d'injures, 
l'kfant  de  Caf-       Mais  l'arrivée  de  l'Infant  &  du  Roi  de  Grenade  avec  les 
fille  &  le  Roi  de  troupes  qu'ils  amenèrent  au  camp  ,  ranima  les  Afiiegeans  : 
drfecaoursaTuRoï  8  arrivoit  tous  les  jours   de  nouveaux  fecours  :  pluiïeurs 
f  crdiaani.  Eyêques  vinrent  fe  ranger  auprès  du  Roi  ;  les  plus  considé- 

rables fuient  D.  Garcie  Evêque  de  Cordoue,  D.  Sanche 
Evêquede  Coria,  &  D.  Juan  Arias  Archevêque  de  Corn* 
poftelle  :  fes  indifpofitions  l'obligèrent  bientôt  de  demander 
au  Roi  la  permiflion  de  fe  retirer  ;  enfin  les  Grands-Maîtres 
de  Calatrava  &  d'Alcantara  ,  les  Infants  D.  Eedeiïc  &  D. 
Henri,  D.  Pierre  de  Guzman,  D.  Ponce  de  Léon,  D.  Gon- 
Aies  de  Giron  &  une  infinité  d'autres  Seigneurs  Efpa* 
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gnols  &  de  vieux  Officiers   arrivèrent   prefqu'en   même  An  de  N.  s.  124?, 

tems. 

Comme  la  Ville  eft  fort  grande ,  malgré  les  précautions      Lcs  affiege2  fg 
qu'on  prenoit,  on  ne  pouvoit  fi  bien  fermer  tous  les  pafiV  défendent  avec 
ges  ,  qu'il  ne  fe  gliflat  toujours  quelques  vivres  dans  la  place.  °Plnutrcté* 

Boniface  Amiral  de  l'armée  navale  de  Caftille  voïoit  bien  x  L. 

l'importance  qu'il  y  avoit  de  rompre  le  pont  de  Sçville  ;  ce-  Boniface  entre* 
toit  le  feul  moïen  d'ôter  la  communication  entre  la  Ville  &  E?iA£Si£ 
Je  Fauxbourg.  Il  efperoit  que  le  Fauxbourg  ne  pouvant  plus 
recevoir  aucun  fecours  de  la  Ville  >  il  feroit  plus  aifé  de  s'en 
rendre  maître,  &  qu'alors  on  pourroit  réduire  plus  facile- 
ment la  Ville  y  qui  ne  feroit  plus  foutenue  par  le  Fauxbourg  : 
le  projet  étoit  beau ,  &  ne  pouvoit  prefque  pas  manquer  s'il 
réufliiïbit ,  d'entraîner  la  prife  de  la  Ville  s  mais  la  difficulté 
étoit  de  l'exécuter  :  car  le  pont  étoit  fur  des  batteaux  entre- 
lacez les  uns  avec  les  autres  par  des  poutres  d'une  groffeur 
énorme  &  liées  enfemble  avec  des  chaînes  ôc  des  barres 
de  fer  :  ces  obftacles  bien  loin  de  le  rebuter  3  ne  fervirent 
qu'à  l'animer. 

Il  fit  préparer  deux  gros  bâtimens  pour  l'exécution  de  fon  Et  il  en  vient  à 
deflein  ,  &  il  attendit  le  tems  des  grandes  marées  6c  un  vent  bollt' 
d'Oueft  forcé  :  l'un  &  l'autre  fe  rencontra  heureufement  3 
ainii  aïant  fait  mettre  ces  deux  Vaiffeaux  à  la  voile ,  pen- 
dant que  la  marée  aidée  par  un  vent  violent ,  montoit  avec 
plus  de  rapidité,  ils  vinrent  heurter  avec  tant  d'impetuofité 
contre  les  barques  qui  ibutenoient  le  pont,  que  les  chaînes- 
ne  pouvant  refilter  à  la  violence  du  choc  ,  fe  briferent  in- 
continent ;  quelques  barques  coulèrent  à  fonds,  &le  pont 
s'écroula  dans  la  rivière  :  ce  fut  le  troiliéme  de  Mai.  Comme 
l'Armée  Chrétienne  étoit  prefque  toute  accourue  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  pour  être  témoin  de  ce  fpeclale,  on  n'entendit 
alors  que  cris  de  joie  poulie 2  vers  le  Ciel. 

C'étoit  pour  les  Afiiegeans  un  préfage  heureux  &:  un  ga- 
ge allure  de  la  Vicioire:  dans  cette  confiance  nos  Soldats 
profitent  de  la  conjoncture  •■>  les  uns  prefentent  les  échelles 
aux  murailles  pour  efealader  la  place,  les  autres  montent  a 
l'afiaut  parles  brèches  ;  on  battoit  encore  la  Ville  en  d'au- 
tres endroits  avec  des  machines  que  Fon  avoit  élevées.  La 
Ville  fe  trouvoit  en  même  tems  attaquée  de  tous  cotez 
avec  tant  d'acharnement ,  que  les  Alliegez  commençoienc 
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Aoic  N.  S.  1148-  prefque  à  defefperer  de  pouvoir  foutenir  plus  long-tems  un 
affaut  fi  gênerai  &  fi  opiniâtre. 

Le  principal  effort  étoit  au  Fauxbourg  de  Triana  ;  il  n'é- 
toit  pas  moins  bien  défendu  qu'attaqué ,  ôc  les  Maures  y  fai- 
foient  des  prodiges  de  valeur  :  les  murailles  en  étoient  fi 
fortes  ôc  fi  hautes  qu'on  ne  pouvoit  ni  les  renverfer ,  ni  les 
efcalader. 
Generofîté  de         Un  certain  foldat  murmuroit  en  fecret  de  Garcie  Perez 

Vargas.  de  Vargas ,  ôc  lui  reprochoit  que  le  bouclier  onde  qu'il  por- 

toit  n'étoit  pas  les  armes  de  fa  maifon  (  car  c'étoit  la  coutu- 
me en  ce  tems-là  de  porter  fes  armes  fur  fon  bouclier  ou 
fon  écu  )  qu'il  les  avoit  empruntées  d'une  famille  différente 
de  la  fienne  Ôc  plus  illuftre  ï  perfonne  ne  fouffre  ordinaire- 
ment avec  plus  de  fermeté  ôc  de  courage  les  murmures ,  les 
"Calomnies,  &  les  reproches,  que  ceux  qui  les  méritent  le 
moins.  Vargas  diflimula  alors  fon  reffentiment  ;  mais  un 
jour  que  l'on  donna  un  fécond  affaut  au  Fauxbourg  de  Tria 
nu  ,  il  fe  battit  avec  tant  de  valeur  contre  les  Infidèles  ,  ôc 
demeura  fi  long-tems  fur  la  brèche ,  qu'enfin  accablé  d'une 
grêle  de  pierres  ,  ôc  de  flèches  qui  avoient  percé  ou  brifé 
fon  bouclier,  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  ôc  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  :  étant  donc  rentré  dans  le  camp  ,  il  ren- 
contra celui  qui  lui  avoit  fait  ces  indignes  reproches ,  ôc  qui 
avoit  eu  le  foin  de  fe  retirer  en  lieu  de  fureté  dès  le  com- 
mencement de  l'attaque  :  »  c'eft  avec  raifon ,  lui  dit-il ,  que 
»  vous  voulez  m'enlever  les  armes  de  ma  maifon  5  car  je  les 
»  expofe  à  de  trop  grands  dangers,  elles feroient beaucoup 
>î  mieux  entre  vos  mains  5  comme  vous  êtes  fage ,  vous  avez 
«  plus  de  précaution  à  conferver  les  vôtres.  Celui-ci  tout 
confus  reconnut  fa  faute ,  ôc  en  demanda  pardon.  Vargas 
le  lui  accorda  d'une  manière  genereufe,  fatisfait  fans  doute 
de  la  vengeance  fine  ôc  délicate ,  qui  naît  de  la  valeur  &  de 
la  vertu  que  les  fanfarons  &  les  faux  braves  ne  connoiflent 
pas. 

Les  Afîiegeans  ferroient  la  Ville  de  fi  près  qu'il  ne  pou- 
voit rien  y  entrer ,  ôc  les  vivres  commençoient  à  manquer  5 
les  Affiegez  accoutumez  jufques-là  à  vivre  dans  l'abondan- 
ce ,  ne  purent  tenir  long-tems  contre  la  faim  5  le  mauvais 
fuccès  de  leurs  forties,  la  valeur  ôc  l'opiniâtreté  des  Afiie- 
geans, leurs  avantages  continuels  rabattirent  beaucoup  dç 


Le»  Affiegez 
manquant  de   vi- 
yres  ,    battent  la 
chamade. 
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la  fierté  &c  de  l'infolence  des  Maures  ;  comme  ils  ne  voïoient  An  de  N.  S.  it4s, 
plus  nulle  efperance  de  fecours ,  ils  commencèrent  à  chan- 
ger de  langage  ,  &  à  parler  de  fe  rendre.  On  n'ofoit  d'abord 
s'expliquer  ouvertement  ;  les  plus  fages  s'en  entretenoient  en 
particulier,  fans  ofer  déclarer  leurs  fentimens  ;  mais  bien- 
tôt l'on  ne  garda  plus  de  meiures  ;  tout  le  monde  en  parla  ; 
les  rues  ôc  les  places  publiques  en  retentirent  3  le  peuple  qui 
^toit  aux  abois  menaça  de  faire  main  baffe  fur  la  garnifon 
<5c  d'ouvrir  lui-même  les  portes  à  l'ennemi ,  fi  l'on  ne  capi- 
tuloit  :  enfin  l'on  battit  la  chamade  ,  &  les  principaux  de 
la  Ville  du  haut  des  murailles  demandèrent  aux  Afliegeans 
la  liberté  de  fe  rendre  au  camp  pour  conférer  avec  le  RoL 

La  permiffion  étant  accordée  ,  les  Députez  de  la  Ville  fe  La  ville  envoie 
rendirent  au  camp,  &  s'offrirent  d'entrer  en  négociation -3  ^s  Députez  au 
pourvu  qu'on  voulut  leur  accorder  des  conditions  honnêtec 
.ôc  raifonnables  ,  &  qu'on  confentit  à  laifler  la  Ville  fous 
leur  pouvoir,  (  17  )  &  fe  gouverner  félon  fes  loix  ;  du  refte 
ils  prièrent  le  Roi  d'exeufer  leur  longue  réfiftance  ;  qu'ils  en 
étoient  alfez  punis  par  les  miferes  qu'ils  avoient  fouffertes: 
que  leurs  corps  étoient  épuifez  ,  &  leurs  cœurs  confumez  de 
.douleur  ;  qu'il  ne  laiflbit  pas  cependant  de  refter  encore  dans 
la  Ville  un  allez  bon  nombre  de  braves  Soldats ,  qu'il  n'étoit 
pasjufte,  &  qu'il  feroit  même  dangereux  d'irriter  &  de  jet- 
ter  dans  le  defefpoir  ;  qui  infpire  de  la  valeur  aux  plus  timi- 
des ;  qu'au  moins  la  Vidoire  ne  pouvoit  être  que  très-fan- 
glante ,  fi  l'on  ne  vouloit  entendre  à  un  Traité. 

Le  Roi  après  avoir  écouté  tranquillement  les  Députez  de     Le  Roi  rejette 
Seville,leur  répondit  qu'il  étoit  parfaitement  inftruit  de  Ies  conditions  de* 
l'état  pitoïable  où  fe  trouvoit  la  Ville  ;  qu'il  y  avoit  eu  un      iesei' 
tems  où  l'on  auroit  pu  parler  de  Capitulation  ,  &  où  il  au- 
roit  lui-même  écouté  des  proportions  d'accommodement  j 
mais  qu'à  prefent  les  affaires  n'étoient  plus  fur  le  même 
pied  ;  que  ce  feroit  ternir  fa  gloire ,  &  couvrir  fon  nom  d'u- 
ne éternelle  confufion ,  s'il  fe  retiroit  fans  prendre  la  place  > 
qu'au  moins  fi  on  ne  la  rendoit ,  il  ne  pourroit  écouter  ni 
accord  ni  conditions. 

(  17  )  Sous  leur  pouvoir.  Les  Maures  mais  feulement  titulaire  ou  Vaflal  de  Ix 
eutendoient  par  là  que  Seville  refteroit  Couronne  de  Caltille  ,  &  fournis  à  tou- 
tou jours  Ions  la  puiiVance  des  Infidèles  :  tes  les  autres  conditions  que  l'oa  oÛïoit. 
qu'Uy  refteroit  toujours  un  Roi  Maure  ; 

IF  iij 
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An  de  N.  S.  1248.       Tandis  qu'on  difputoit  fur  le  détail  de  l'accommodement  ; 
On  propofe  de  on  convint  d'une  fufpenfion  d'armes,  &  enfuite  les  Députez 

nouve  es  condx-  promirent  de  païer  un  tribut  tous  les  ans,  &  tous  les  droits 
&  impôts  qu'ils  avoient  accoutume  de  païer  à  leurs  Mira- 
mamolins.  Cette  proposition  aïant  été  rejettée ,  ils  s'offrirent 
de  céder  encore  le  tiers  de  la  Ville  ;  ils  allèrent  enfin  jufques 
à  promettre  d'en  céder  la  moitié-.,  &  de  lafeparer  de  l'autre 
par  un  mur  continu  :  ces  conditions  paroiflbient  honorables 
&  avantageufes ,  &  l'on  preiïbit  le  Roi  de  les  accepter  5  mais 
jamais  il  ne  voulut  démordre,  &il  jura  qu'il  n'écouteroit 
jamais  aucune  propofition ,  qu'on  ne  le  mit  en  pofîelïion  de 
toute  la  Ville  fans  partage- 
La  Ville  ferend       Enfin  après  bien  des  conteftations ,  le  Traité  fut  conclu  ôc 

*   cr  «m*         ]a  Capitulation  fignée,  à  condition  qu'on  laifferoitla  vie  &. 
la  liberté  au  Roi  de  Seville  &  à  tous  les  Habitans  ;  que  les 
uns  ôc  les  autres  feroient  libres  de  fe  retirer  où  il  leur  plai- 
roit,  &  d'emporter  avec  eux  tous  leurs  effets  ;  que  Saniu- 
car ,  Àznalfaraque ,  &  Niebla  refteroient  aux  Maures  ;  mais 
auffi  qu'ils  remettroient  Seville  entre  les  mains  du  Roi  de 
Caftiile,  avec  toutes  les  Villes,  Bourgs,  Châteaux  ,  Forte- 
refies  qui  en  dépendoient.  On  convint  d'un  mois  pour  exé- 
cuter les  Articles  du  Traité:  dès  que  la  Capitulation  fut  li- 
gnée ,  les  Maures  remirent  aux  Chrétiens  la  Citadelle  de 
Seville.  Le  vingt-fix  de  Novembre  il  fortit  de  la  place  plus 
de  cent  mille  Maures  tant  hommes  que  femmes  &  enfans  : 
une  partie  fe  retira  en  Afrique  où  ils  fe  crurent  plus  en  fu- 
reté 5  le  refte  fe  partagea  dans  les  autres  Villes  qui  étoientr 
-  r  .   .      ,    encore  fous  la  domination  des  Infidèles. 

Camp  de  Eerdi-       I-e  hege  dura  feize  mois  :  rien  n  etoit  plus  agréable  a  voir 

tuiui-  que  le  Camp  des  Chrétiens  5  il  étoit  divifé  en  rues  droites  ôc: 

al  lignées  avec  des  tentes  des  deux  cotez.  Il  y  avoit  des  Car- 
refours ,  des  Places  d'armes  &  des  Quartiers  où  l'on  vendoit 
toutes  fortes  de  denrées  5  les  Marchands  &  les  Vivandiers  y 
avoient  leurs  boutiques  :  il  y  avoit  des  endroits  où  l'on  fai- 
foit  les  machines  de  guerre  &  toutes  les  autres  chofes  ne- 
cefTaires  pour  un  fiege;  en  un  mot  le  Camp  avoit  l'air  d'u- 
ne grande  &  belle  Ville  bien  réglée  dont  les  maifons  étoient 
des  tentes, 
x  II  t.  Ferdinand  ne  fit  fon  entrée  publique  que  le  vingt-deux  de 

lat^àtoiiÎT  Decembie:  rien  ne  fut  plus  magnifique.  Ce  fut  un  verita- 
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;ble  Triomphe  ;  car  il  y  entra  à  la  tête  de  fes  troupes  s  ac- 
compagné des  Prélats  qui  s'étoient  trouvez  à  ce  Siège,  & 
tous  les  principaux  Officiers  de  fon  Armée  &  de  fa  Maiibn  ; 
il  fe  rendit  dans  la  grande  Mofquée  qu'on  avoit  eu  foin  de 
purifier  &  de  bénir  ;  il  y  entendit  publiquement  la  Mefle 
en  a&ions  de  grâces  d'une  Conquête  fi  glorieufe  à  la  Reli- 
gion :  D.  Guttierez  élu  Archevêque  de  Tolède  en  la  place 
4e  D.  Juan  mort  la  même  année,  le  treize  de  Juillet ,  ccn- 
iacra  la  nouvelle  Eglife. 

Après  que  le  Roi  eut  rétabli  l'ordre  dans  Seville  D.  Ray- 
mond de  Lozanne  en  fut  élu  Archevêque  :  ce  Prélat  dans  fa 
jeuneiïe  jouant  à  l'école  avec  fon  frère,  lui  avoit  fait  faïuer 
un  œil  avec  un  canif;  dans  la  fuite  il  alla  à  Rome  pour  ob- 
tenir difpenfe  de  l'Irrégularité  qu'il  avoit  contractée  ;  comme 
il  avoit  infiniment  d'efprit,  ce  voïage  lui  fut  très-utile;  il  y 
acquit  en  effet  cette  profonde  érudition  qu'on  admiroit  en 
lui ,  par  le  commerce  des  Sçavans  dont  cette  Capitale  du 
Monde  Chrétien  étoit  remplie. 

Après  la  retraite  des  Maures  Seville  étoit  devenue  defer- 
te,  ôc  il  étoit  queftion  de  la  repeupler;  le  Roi  afin  d'engager 
lies  peuples  à  venir  s'y  établir,  accorda  une  exemption  de  tous 
.droits  &  impôts  à  tous  ceux  qui  viendroient  y  demeurer. 
On  vit  aufntôt  accourir  de  tous  les  endroits  d'Efpagne  une 
infinité  de  gens  refolus  d'y  fixer  leur  demeure ,  en  forte  que 
Seville  en  très-peu  de  tems  reprit  fa  première  fplendeur,  ôc 
«devint  une  des  plus  belles  &  des  plus  illuitres  Villes  de  toute 
l'Efpagne. 

Dans  le  tems  que  Ferdinand  faifoit  le  Siège  de  Seville  l 
faint  Louis  Roi  de  France  (  1 8  )  enrichifloit  la  Ville  de  To- 
lède d'une  infinité  de  faintes  <Sc  précieufes  Reliques  qu'il  y 


(  i8  )  Saint  Louis  Roi  de  France.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  que  dans  le  même 
tems  les  deux  plus  illuitres  &  plus  puif- 
fantes  Monarchies  de  l'Europe  étoient 
gouvernées  par  deux  Rois  faints  reconnus 
parl'Egliie  ,  &  rêverez,  par  les  Fidèles  ; 
îa  France  par  faint  Louis,  &  la  Caftille 
par  faint  Ferdinand.  Autre  chofe  qu'il  eft 
bon  encore  d'obferver,  c'eft  que  ces  deux 
Rois  étoient  guerriers,.?:  que  la  plus  émi- 
nente  pieté  n'avoit  rien  diminué  de  leur 
valeur  &  de  leur  fermeté  à  foutenir  les 
droits  &  l'honneur  de  leur  Couronne  : 


tous  deux  d'un  zèle  égal  pour  la  Religion 
&  pour  en  attaquer  les  ennemis.  Saint 
Louis  toujours  malheureux  dans  toutes 
fes  entreprifes  contre  les  Sarrafins ,  & 
Ferdinand  toujours  victorieux  ;  on  ne  vit 
jamais  peut  être  deux  Rois  plus  fembla- 
bles  pour  le  caraclere  ,  le  génie  &  les 
mœurs  3  au  relie  tous  deux  très-proches 
parens  j  car  ils  étoient  coufins  germains 
&  enfans  des  deux  feeurs.  Saint  Louis 
étoit  fils  de  Blanche  de  Caftille ,  &  faint 
Ferdinand  fils  de  Berangerede  Ca£Ulc-â 
fœur  cadette  de  la  Reine  Blanche, 


An  de  N.  S.  1148.' 

&  en  fait  confacret 
les  Mofquées, 


RaimenddeLo» 
zanne  Archevè-  . 
que  de  Sevile. 


Seville  fe  repeo^ 
pie. 


X  L  1 1 1. 

Saint  Louis  en^ 
voie  des  Reliques 
à  Tolède. 
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AHdcN.S.  X148.  envoïa  pour  erre  placées'dans  l'Eglife  Cathédrale,  &  par  ce 
moïen  il  augmenta  la  pieté  des  Fidèles  ,  &  gagna  l'affection 
des  Espagnols.  On  garde  encore  à  prefentdans  le  Tréibrde 
l'Eglife  ces  Reliques  précieufes  avec  la  Lettre  de  ce  faint  Roi 
écrite  de  fa  main  :  j'ai  crû  que  ce  feroit  faire  plaifir  au  Lec- 
teur d'en  mettre  ici  la  teneur. 
Lettre  de  faint       Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France,  »  ànostrès- 

!k  Tolède.  Ckrêé  "  chers  &  am€z  en  J'  € le3  Cnanoines  &  tout  le  Clergé  de 
>î  l'Eglife  de  Tolède ,  falut  &  dile&ion  :  Aïant  le  deflein  d'eïïv 
«  richir  votre  Eglife  d'un  excellent  Tréfor  en  confideration 
m  de  notre  très-cher  &  très-âme  le  Vénérable  D.  Juan  Ar- 
»  chevêque  de  Tolède  qui  nous  en  a  fait  de  très-humbles  & 
a  de  très-inltantes  prières  ,  nous  vous  envoïons  avec  plaifir 
»  quelques  parties  confiderables  des  faintes  Reliques  que 
»  nous  avons  eues  du  Tréfor  de  l'Empire  de  Conftantinople 
»  &  tirées  de  nos  facrez  &  précieux  Sanctuaires  :  ces  Reli* 
s?  ques  font  une  partie  du  bois  de  la  Croix  de  Notre-Sei- 
»  gneur  ,  une  Epine  de  fafainte  Couronne,  un  peu  de  Lait 
>3  de  la  fainte  Vierge ,  des  morceaux  de  la  Robbe  de  Pourpre 
»  dont  le  Seigneur  fut  couvert ,  du  Linge  dont  il  fe  ceignit 
>3  lorfqu'il  lava  les  pieds  de  {es  Apôtres ,  du  Suaire  avec  le* 
>j  quel  il  fut  enfeveli  &  mis  dans  le  Sepulchre,  &  des  Lan- 
»  ges  de  fon Enfance.  Nous  prions  donc  votre  charité,  & 
33  nous  vous  demandons  au  nom  de  Notre-Seigneur ,  que 
33  vous  receviez  &  gardiez ,  avec  le  refpect  qui  eft  dû ,  ces 
m  fufdites  faintes  Reliques  ;  nous  vous  conjurons  encore  de 
»  vouloir  bien  vous  fouvenir  de  nous  dans  vos  Mefl.es  & 
>j  dans  vos  Prières.  Donné  à  Etampes  au  mois  de  Mai  de 
m  l'année  mil  deux  cens  quarante-huit. 
XLrv.  Après  que  le  Roi  faint  Louis  eut  envoie  à  Tolède  la 

s'embarque"  pour  lettre  &  les  Reliques ,  il  fe  rendit  à  Marfeille  pour  joindre. 

la  Terre  Sainte,  fa  Flotte,  &  s'embarqua  pour  la  Terre  fainte,  dans  la  réib- 
lutiorv  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles ,  &  de  reconquérir 
les  Lieux  Saints  qui  étoient  retombez  entre  les  mains  des 
Turcs  par  la  lâcheté  &  la  mésintelligence ,  ou  plutôt  en 
punition  des  crimes  énormes  des  Chrétiens.  Le  fuccès  ne 
répondit  pas  aux  faintes  intentions  de  ce  Religieux  Prince  î 
car  faint  Louis  aïant  abordé  en  Egypte,  <5c  s  étant  rendu  maî- 
tre de  la  célèbre  Ville  de  Peluft ,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui uamiete  >  les  affaires  changèrent  de  faces  &  la  fortune 

qui 
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qui  s'étoit  d'abord  déclarée  pour  les  Chrétiens ,  les  abandon-  An  «te  &  $■  ï:4?. 
na  bientôt.  Des  trois  frères  du  Roi  qui  raccompagnèrent 
dans  cette  guerre,  le  Prince  Robert  mourut  dans  une  Ba- 
taille ,  Alphonfe  &  Charles  furent  faits  prifonniers  avec  le 
Roi  leur  frère  par  les  Sarrafins,  l'an  mil  deux  cens  quaran-  An  de  N.  s.  124p. 
te-neuf.  La  liberté  leur  coûta  cher  5  &  quoiqu'eniuite  ils 
foient  retournez  dans  la  Terre  fainte,  les  Chrétiens  n'y  fi- 
rent pas  de  grands  progrès ,  à  la  réferve  des  Villes  de  Se  .  - 
de  [  de  Céfarée  &  de  Jaffa  que  les  Croifez  reconquirent  fur 
les  Sarrafins.,  l'an  mil  deux  cens  cinquante.  AndeN.S.  txfri 

D.  Guttieres  Archevêque  de  Tolède  mourut  la  même  an-  x  l  v. 
née  à  Atienca  le  neuvième  d'Août,  comme  on  le  voit  dans  .f  *ort£eP  Gut- 
les  Annales  de  Tolede;on  choiiit  pour  lbn  Succefleur  l'Infant  de  f  oicd«s 
D.  Sanche  Fils  du  Roi  Ferdinand.  Les  Hiftoriensne  fontpa.s 
tous  d'accord  fur  le  nom  de  ce  jeune  Prince;  les  uns  le 
nomment  D.  Pedre ,  les  autres  D.  Juan;  mais  les  uns  &les 
autres  fe  trompent  ,  &  il  eft  confiant  qu'il  s'appelloit  D. 
Sanche.  Le  fameux  Archevêque  de  Tolède  D.  Rodrigue  à 
la  prière  de  la  Reine  Berangere,  s'étoit  chargé  de  l'éduca- 
tion &  de  l'inftru&ion  des  deux  Infans  D.  Philippe  &  D. 
Sanche  petits-fils  de  cette  Princefle ,  &  dans  la  fuite  on  leur 
donna  à  l'un  &  à  l'autre  un  Canonicat  de  l'Eglife  de  Tolè- 
de ;  après  avoir  demeuré  quelque  tems  fous  la  difeipline  de 
D.  Rodrigue,  ils  allèrent  à  Paris  pour  y  achever  leurs  Etu- 
des ,  &  D.  Philippe  en  particulier  eut  pour  Maître  le  far- 
ineux Albert  le  Grand,  aufll  grand  Philofophe  que  Théo- 
logien. 

Le  mérite  &  la  feience  du  Prince  D.  Sanche ,  &  plus  en-  L'infant  D.  s*n- 
core  la  tendreffe  particulière  queleRoifon  père  avoit  pour  che  llli  fuccctte> 
lui ,  obligèrent  le  Clergé  de  Tolède  à  jetter  les  yeux  fur 
l'Infant.  Le  Pape  Innocent  IV.  approuva  &  confirma  cette 
Ele&ion  ;  cependant  nous  ne  voïons  dans  PHiftoire  aucune 
marque  que  ce  Prince  quoique  élu  &  nommé  ait  été  con- 
facré  apparemment  à  caufe  de  fa  jeunefle  étant  le  plus  jeu- 
ne de  tous  fes  frères.  Le  Roi  fon  père  en  fa  considération 
donna  à  l'Eglife  de  Tolède  la  Ville  d'Uzeda  &  celle  d'Izna- 
toraf  ;  mais  cette  dernière  ne  fut  donnée  qu'en  échange  de 
Baëça  qu'il  avoit  déjà  cédée  à  la  même  Eglife,  quand  il 
conquit  la  Ville  de  Jaen  fur  les  Maures. 

Environ  le  même  tems  fleuiïlfoit  un  Homme  illnftre  nom- 
Tome  III.  Q, 
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A»  de  N.  s.  ujo.  mé  Pierre  Gonzales,  qui  après  avoir  renoncé  à  la  Cour  où 

xl  vi.         il  avoit  eu  des  Emplois  confiderables,  confacra  le  refte  de 

Pierre  Gonzal«  f     ■      s  à  mftruire  les  pauvres  &  les  païfans  de  Galice  & 

oc     ojrnara    ae  '■      "        .  ti   j       •  11  -r»    /  i  • 

Compoilelle  fieu-  des  Aftunes.  11  devint  célèbre  Prédicateur,  ôtparlemoïen 
riiTenc  en  ce  tems.  ^es  Mifllons  qu'il  fit  dans  les  Villes  &  dans  les  Campagnes , 
il  en  bannit  l'ignorance  &  le  libertinage.  Bernard  Chanoi- 
ne de  Compoftelle  vivoit  dans  le  même  tems  i  ce  grand 
Homme  par  fa  profonde  connoiifance  du  Droit  Canon  eut 
tant  de  part  dans  l'eftime  &  la  faveur  du  Pape  Innocent  IV. 
qu'il  compofa  à  la  prière  de  ce  Pape  la  Glofe  fur  les  Deere* 
taies,  telle  que  nous  l'avons  encore  aujourd'hui. 
XL  vil.  Le  Roïaume  d'Arragon  n'étoit  pas  fort  tranquille  ;  il  se* 

r  Aragon"  danS  teyo'lt  ^es  fa&i°lls  &  aes  diflenfions  domeftiques  capables  de 
le  bouleverfer.  Le  Roi  D.  Jayme  avoit  de  la  Reine  Yolande 
fon  Epoufe  quatre  fils  &  autant  de  filles  ;  les  Princes  s'ap- 
pelloient  D.  Pedre,  D.  Jayme,  D.  Ferdinand,  D.  Sanche; 
&  les  Infantes  étoient ,  Confiance  ,  Yolande  »  Sanche ,  & 
Marie.  La  Reine  qui  avoit  un  génie  fuperieur  aïant  trouvé 
ie  fecret  de  fe  rendre  MaîtrefTe  de  l'efprit  du  Roi  fon  Epoux , 
l'engagea  à  partager  fes  Etats  entre  les  quatre  Princes  Ces 
Fils  :  confeil  pernicieux  &  funefte  à  un  Etat  dont  les  forces 
s'affoiblinent  par  cette  divifionj  mais  nul  n'y  perdoit  plus 
que  D.  Alphonfe  l'aîné  de  tous  les  Enfans  de  D.  Jayme  qui 
dans  cet  jnjufte  partage  fe  trouvoitle  plus  maltraité  ,  aufll 
étoit-ce  l'intention  de  la  Reine  Yolande  fa  belle-mere ,  qui 
ne  faifoit  jouer  tous  fes  relTors  que  pour  priver  l'Infant  d'un 
Roïaume  auquel  il  devoit  naturellement  fucceder. 
D.  Alphonfe  fils       Alphonfe  inftruit  des  defleins  du  Roi  fon  père  ,  fit  éclater 

aine  du  Roi  dAr-  çon  mécontentement  en  fe  retirant  de  la  Cour  >  la  plupart 

râ.°on  ic  retire  de  «» 

Zatour.  "  des  Grands  embraflerent  ouvertement  fon  parti ,  &  le  fuivi- 

rent:  l'éloignement  de  l'Infant  &  de  la  plus  confiderable 
Noblefle  jetta  la  Cour  dans  un  extrême  embarras  :  ce  fut 
pour  en  prévenir  les  fuites  fàcheufes  6c  empêcher  une  guer- 
re civile  dont  le  Roïaume  étoit  menacé  ,  que  le  Roi  affem- 
bla  les  Etats  Généraux  de  fon  Roïaume  à  Alcanizaz  Ville 
d'Arragon  ;  l'aflemblée  s'ouvrit  au  mois  de  Février  ;  il  s'y 
trouva  un  grand  nombre  de  Prélats  &  de  Noblefle  :  on  choi- 
fit  des  Commiflaires  pour  examiner  les  plaintes  de  l'Infant 
&  juger  de  fon  droit  î  à  la  vérité  tous  convinrent  que  le  fils 
«devoit  obéir  à  fon  père  >  mais  cela  ne  décidoit  rien ,  &  cette 
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grande  affemblée  fut  inutile.  L'Infant  &  ceux  de  fon  parti  An  de  N.  s.  «50, 
irritez  de  n'avoir  pu  rien  obtenir  du  Roi,  s'unirent  encore 
plus  étroitement  ■■>  le  nombre  des  Mécontens  augmenta,  & 
le  Roi  demeura  fi  ferme  ou  plutôt  fi  obftiné  dans  fa  refolu- 
tion ,  que  de  fon  vivant  même  il  donna  la  Principauté  de 
Catalogne  à  D.  Pedre  fon  fils  aîné  du  fécond  lit  ,  faifant  voir 
par  cette  démarche  qu'il  étoit  refolu  d'exécuter  fon  premier 
deflein  :  voilà  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  d' Ar- 
ragon. 

Celles  de  Ferdinand  Roi  de  Caftille  étoient  dans  un  état      LX^VIIL 
bien  plus  floriffant  ;  ce  Prince  après  la  prife  &  le  rétabliiTe-  tliieepiendenSrê 
ment  de  Seville,  avoit  réfolu  d'y  faire  fonféjour,  afin  d'ê-  piuiîeurs  Places 
tre  plus  à  portée  depourfuivre  fes  conquêtes.  En  effet  i  il  lur  ks  Maures« 
amegea  Xeres  &  la  prit  :  il  fe  rendit  encore  maître  de  Me- 
dina-Sidonia,de  Begel,  d'Alpechin  &  d'Aznalfarache,  & 
profitant  enfuite  de  la  confternation  où  étoient  les  Infidèles, 
il  rangea  toute  la  côte  de  la  Mer,  prit  ou  rafa  les  Forts  & 
les  Châteaux  qu'ils  y  avoient  bâtis  ;  il  prétendoit  par  là  inti- 
mider les  Ennemis  &  les  obliger  d'abandonner  toutes  les 
petites  Places  qui  leur  reftoient ,  &  de  les  lui  remettre.  II 
envoïa  même  des  Partis  du  côté  de  Nebrixa. 

Les  Maures  malgré  leurs  pertes  ne  laiffoient  pas  encore  D'autres  refufenr 
defe  foutenir:  quelques  Villes,  foitpar  leur  fituation,  foit  dcfe  r°ûrae"re- 
par  la  force  de  leurs  murailles,  ne  vouloient  point  fe  fou- 
mettre  ,  refolus  de  fouffrir  le  fiege  &  les  dernières  extremi- 
tez  plutôt  que  de  fe  rendre  :  ce  parti  leur  paroiffoit  le  plus 
honorable ,  &  même  le  plus  fur  ,  fans  fe  laifler  ébranler  ni 
par  l'exemple  de  celles  qui  fe  rendoient  d'elles-mêmes ,  ni 
par  le  châtiment  de  celles  qui  avoient  voulu  fe  défendre. 

Le  Roi  prit  le  deffein  de  paffer  en  Afrique,  &  d'aller  por-        XL IX. 
ter  la  guerre  aux  Infidèles  iufques  dans  leurs  plus  forts  re-     M,°!5  dcJFe/£l^ 

i_  ^     c       1  *  ,.,    ,  r  j  nand  Roi  de  Cal-r 

tranchemens.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu  il  donna  les  ordres  tIue. 

pour  faire  équiper  en  Bifcaye  une  nouvelle  Flotte  beaucoup 

plus  nombreufe  que  la  première;  mais  la  mort renverfa fes 

glorieux  projets.  Ferdinand  tomba  dangereufement  malade 

à  Seville ,  &  y  mourut  en  peu  de  tems  le  trente  de  Mai  de 

l'année  mil  deux  cens  cinquante-deux ,  après  avoir  régné  en  An  de  N  s       ^ 

Caftille  trente-quatre  ans  onze  mois  vingt-trois  jours  ,  Se 

porté  la  Couronne  de  Léon  environ  vingt-deux  ans. 

Il  polfedoit  toutes  les  grandes  qualitez  de  corps  &  d'e£-    Son  Oratfercv 
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Aude  N.s.  1151.  pL-it  qUe  l'on  peut  defirer  pour  former  un  Prince  accompli; 
{es  mœurs  croient  fi  réglées ,  qu'elles  lui  méritèrent  le  fur- 
nom  de  Saint,  titre  dont  il  fut  moins  redevable  à  l'affection 
dj  tes  Sujets,  qu'à  la  fainteté  de  fa  vie  :  on  a  fouvent  douté 
qui  l'emportoit  dans  ce  Prince ,  de  la  valeur ,  du  bonheur  ou 
de  la  fainteté  :  fevere  envers  lui-même  ,  indulgent  pour  les 
autres  ,  modéré  en  tout ,  il  remplillbit  tous  les  devoirs  d'un 
parfaitement  honnête  homme ,  d'un  Prince  juile,  ôc  d'un 
véritable  Chrétien. 

S*  pieté  à  la  mort.  Quelque  fainte  que  fut  fa  vie,  jamais  il  ne  donna  des 
preu/esplus  éclatantes  de  fa  Religion  ôc  de  fa  Sainteté  qu'à 
l'article  de  la  mort.  Il  reçût  le  faint  Viatique  de  la  main  de 
D.  Raymond  Archevêque  de  Se  ville  :  lorfque  le  Saint  Sa- 
crement entra  dans  fa  Chambre,  il  fe  jettahors  du  lit ,  ôc 
aïant  mis  les  genoux  en  terre,  la  corde  au  cou,  ôc  le  Cru- 
cifix entre  les  mains ,  il  fe  profterna  la  face  contre  terre ,  en 
pofture  d'un  miferable  pécheur ,  ôc  il  fupplia  fon  Créateur 
avec  une  humilité  profonde  ôc  toutes  les  marques  d'une  vé- 
ritable pénitence,  de  vouloir  bien  lui  accorder  le  pardon  de 
fes  péchez.  Ce  Prince  prêt  d'expirer  demanda  à  tous  ceux 
qui  étoient  prefens ,  pardon  des  fautes  qu'il  avoit  faites  : 
fpectacle  capable  de  faire  fendre  les  cœurs ,  Ôc  qui  tiroit  les 
larmes  des  yeux  de  tous  les  Courtifans.  Il  prit  le  Cierge  béni 
avec  fon  Crucifix  ;  ôc  levant  les  yeux  au  Ciel ,  il  dit  avec 
un  tranfport  d'amour  ôc  de  confiance  :  >j  Je  vous  rends  le 
"  Roïaume  que  vous  m'avez  donné,  mon  Sauveur  ôc  mon 
-»  Dieu  5  mes  Victoires  ôc  mes  Conquêtes  font  de  purs  effets 
»  de  votre  bonté  dont  j'étois  indigne:  c'eftà  vous  que  je  les 
«  rapporte,  puifque  je  ne  les  tiens  que.de  vous.  Je  fuis  forti 
>?  nud  du  ventre  de  ma  mère,  je  rentrerai  nuddans  lefein 
»  de  la  terre.  Recevez  mon  ame ,  ô  mon  Sauveur ,  &  par  les 
»  mérites  de  votre  fainte  PalTion  daignez  me  recevoir  dans 
»  votre  Paradis,  &  me  placer  au  nombre  de  vos  fidèles  Ser- 
»  viteurs.  Dès  qu'il  eut  achevé  ces  paroles,  il  ordonna  aux 
Ecclefiaftiques  qui  étoient  dans  fà  Chambre  de  reciter  les 
Litanies  des  Saints  Ôc  le  Te  Deum  laudamus ,  après  quoi  il 
rendit  fa  bienheureufe  ame  à  fon  Créateur. 
ïl  efî  inhumé         Ce  fage  ôc  Religieux  Prince  un  peu  avant  que  de  mourir 

4rsevfie!hcdralc  avoit  donné  à  l'Infant  D.  Alphonfefon  fils  aîné  qu'il  nom- 
m,a  pour  fon  Suce  elle  ur  ôc  fon  héritier  de  fages  confeils  , 
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pour  bien  gouverner  les  Etats  qu'il  lui  laifïbit;  mais  fur  tout  AadèN.  s.  lîyv 
il  lui  recommanda  très-inftamment  d'avoir  de  grands  égards 
&  de  conferver  toujours  du  reipect  pour  la  Reine  Jeanne  fa 
belle-mere  ,  d'aimer  tendrement  les  Princes  fes  Enfans ,  ôc 
de  leur  tenir  lieu  de  Père.  Les  Infans  D.  Federic ,  D.  Henri , 
D.  Philippe  &  D.  Manuel  fe  trouvèrent  à  fa  mort.  D.  Phi- 
lippe avoit  été  élu  &  nommé  Archevêque  de  Seville  =,  (  i  r>  ) 
le  Prince  D.  Sanche  ne  s'y  trouva  pas,  parce  qu'aïant  été 
nommé  à  l'Archevêché  de  Tolède ,  il  étoit  apparemment 
occupé  à  régler  les  affaires  de  fon  Eglife.  (  20  )  Le  lende- 
main de  la  mort  du  Roi  on  fit  les  Obfeques  avec  toute  la 
magnificence  poffible,  &  fon  corps  fut  folemnellement  in- 
humé dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Seville. 

On  dit  que  ce  grand  Prince  établit  dans  Ces  Etats  le  Con-       ,      U 
feil  Roïal  qui  a  encore  aujourd'hui  l'Autorité  Souveraine  reiieRouide  CaÂ 
dans  la  Caftille,  pour  juger  des  différends  &  des  procès  qui  tUle. 
s'élèvent  entre  les  Efpagnols.  Il  établit  douze  Auditeurs  dont 
l'emploi  eft  de  connoitre  des  affaires  de  plus  grande  impor- 
tance &  des  procès  que  l'on  a  déjà  jugés  dans  les  autres  Tri- 
bunaux ;  c'eft  à  ce  Tribunal  fouverain  que  vont  par  appel 
les  caufes  qui  ont  été  jugées  dans  les  Juftices  fubalternes; 
mais  celui  qui  en  appelle  eft  obligé  de  configner  unecertaine 
fomme  d'argent  qui  eft  perdue  pour  lui.,  s'il  vient  à  perdre  fon 
procès  (  2i  )  par  la  confirmation  de  la  Sentence  dont  il  a 

(  1 9  )   Archevêque  de  Sevïlc  Comment  quel  les  parties  qui  ont  perdu  leur  procès 

cela  s'accorde  t-il  avec  ce  qui  vient  d'ê-  à  un  Parlement ,  ont  droit  d  appellcr  en 

tre  dit  ?  que  le  Roi  Ferdinand  reçut  les  certaines  occafions  en  obtenant  une  Re- 

dermers  Sacrcmens  par  les  mains  de  D.  quête  Civile  ,  &  en  confignant  environ 

Raymond  de  Lofana  ,  Archevêque  de  cinq  cens  livres  j  mais  aufli  il  y  a  delà 

Se  -  ille  \  car  ii  D.  Raymond  étoit  Arche-  différence  ,  en  ce  que  l'on  n'appelle  en 

vêque  de  Seville  le  jour  delà  mort  du  France  au  Confeil  Privé,   1  n.  Que  dans 

Roi  ,  comment  peut-on  dire  que  le  Prin-  certaines  occafions  &  dans  certaines  cau> 

ce  D.  Philippe  qui  avoit  été  élu  Arche-  fes ,  &  que  dans  celui  de  Caftille  il  pa- 

vêque  de  la  même  Ville,  avoit  aflifté  à  roit  que  l'on  a  droit  d  y  appellcr  dans 

la  mort  du  Roi  Ton  père  ?  à  moins  que  de  toutes  fortes  d'affaires  iw.Quc  lorfqu'u- 

dire  que  Philippe  avoit  éié  élu  pour  lue-  ne  affaire  a  été  jugée  dans  un  Parlement, 

ccderàD.  Raymond,  ce  qui  n'étoit  gue-  au  lieu  que  l'on  appelle  au  Confcjl  de 

res  ufité  dans  ces  tems-là.  Caftille  de  toutes  les  affaires  jugées  dans 

(  zi  )  Les  affaires  de  fon  Eglife.  Pouvoit-  tous  les  Tribunaux  fubalternes.  $°.  Que 

cm  dire  que  D.  Sanche  nommé  à  i'Ar-  l'on  ne  configçe  en  France  qu'environ 

chevêche  de  Tolède  étoit  à  la  mort  du  cinq   cens  livres ,  &  qu'en  Efpagne  on 

Roi  fon  père  occupe  à  régler  les  affaires  configne  une  plus  groffe  fomme  ,  car  l'on 

de  fon  Eglife  ,  puifqu'à  peine  il  avoit  dix  configne  quinze  cens  doohis.  4°.  Qu'en 

ou  douze  ans?  France  la  fomme  eft  perdue,  quand  la 

(ii)  A  perdre  fon  procès.  Il  femble  qu'il  Requête  Civile  n'eft  pas  admife  ,  &  en 

y  a  quelque  rapport  entre  ce  Tribunal  Efpagne  elle  n'eft  perdue  que  lorfque  le 

&  le  Confeil  privé  établi  en  France ,  au-  procès  eft  perdu. 

G  iij 
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AndcN.  s.  usa-  appelle.  A  mefure  que  la  malice  des  hommes  eft  venue  à 
croître ,  que  la  calomnie ,  la  violence  &  les  fourberies  ont 
prévalu  fur  la  raifon,  la  droiture  &  1  équité  ,  les  querelles, 
les  divifions,  les  procès  fe  font  tellement  multipliez,  que 
les  Souverains  fe  font  vus  obligez  d'établir  de  nouveaux 
Tribunaux.  Dans  les  premiers  iiecles  chaque  Ville  avoit  fes 
Juges  3  &  les  particuliers  s'en  tenoient  à  leurs  jugemens ,  ou 
tout  au  plus  ils  fe  contentoient  d'en  appeller  au  premier 
Tribunal  de  la  Province  qui  décidoit  en  dernier  reflbrt  ;  on 
auroit  eu  honte  après  ce  dernier  jugement  de  n'en  pas  de- 
meurer là  ,  &  d'avoir  un  fécond  recours  à  l'Autorité  du 
Prince. 
U  fait  faire  un  Ferdinand  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  établi  ce  Tribunal 
IfewrfcpLois!"  $ouverani>  ^  choifit  encore  des  perfonnes  qui  s'étoient  le 
plus  diftinguées  dans  les  Charges  de  Judicature ,  par  leur 
droiture  ,  leur  probité ,  leur  expérience ,  ôc  une  profonde 
connoillance  du  Droit  \  &  il  leur  donna  le  foin  de  faire  un 
nouveau  Code ,  &  de  ramaffer  dans  un  Volume  toutes  les 
nouvelles  Loix  avec  les  anciennes  :  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Las  Pamdas.  Comme  cet  ouvrage  étoit  d'un  tra- 
vail immenfe,  &demandoit  une  étude  prefque  infinie,  on  ne 
flt^pour  ainfi  dire,que  l'ébaucher  fous  le  Règne  de  Ferdinand, 
&  ce  ne  fut  que  fous  le  Règne  de  D.  Alphonfe  fon  fils  qu'on 
l'acheva  :  il  n'eut  de  force  &  on  ne  le  publia  qu'après  qu'il  eut 
été  mis  à  la  dernière  perfection.  C'eft  à  la  mort  de  Ferdi- 
nand que  finit  la  Chronique  ou  l'Hiftoire  de  D.  Luc  de  Tuy. 
L  i.  Après  la  mort  du  Roi ,  D.  Alphonfe  X.  du  nom  fon  fils 

Alphonfe  x.  fuc-  comme  fon  légitime  héritier  lui  fucceda  aux  Couronnes  de 

cède  au  Roi  Ferai-  .  ° 

nanàfon  père.  Caftille  &  de  Léon.  C'eft  fa  Vie ,  fon  Règne  &  fes  Exploits 
que  nous  allons  maintenant  écrire  :  ce  Prince  eft  fameux 
dans  l'Hiftoire  par  les  différentes  avantures  de  fon  Règne, 
par  l'inconftance  &  la  bifarrerie  de  la  fortune  dont  il  fembla 
être  le  jouet  pendant  qu'il  fut  fur  le  Trône  :  jamais  peut- 
être  Souverain  n'éprouva  plus  de  ces  viciftitudes  qui  ont  je 
ne  fçai  quoi  de  merveilleux ,  mais  peu  de  gloire. 
Scsvertus.  ^^  effet ,  y  eut-il  jamais  rien  de  plus  merveilleux  que  de 

voir  un  Prince  élevé  dès  fon  enfance  dans  le  bruit  &  le  tu- 
multe des  armes ,  également  fçavant  dans  l'Aftronomie  ,  la 
Philofophie ,  l'Hiftoire  &  les  Sciences  dont  une  feule  de- 
mande un  homme  tout  entier ,  &  dans  laquelle  les  plus 
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beaux  efprits  ont  bien  de  la  peine  à  réufîir  ,  après  avoir  blan-  Aa  de  N.  s.  ufz. 
chi  fur  les  livres.  Les  Ouvrages  qu'il  compofa  fur  l'Aftw- 
nomie  &  fur  l'Hiftoire  d'Efpagne ,  font  une  preuve  que  l'on 
rie  peut  contredire  de  l'étendue  de  fon  génie  &  de  fou  étude 
immenfe. 

Mais  en  même  tems  y  a-t-il  rien  de  plus  honteux  à  un  Roi , 
&  de  plus  capable  de  flétrir  fa  gloire,  que  de  rendre  inutiles  Ses  défauts. 
des  talens  &  des  feiences  qui  fervent  à  élever  quelquefois  de 
fimples  particuliers  jufqu'aux  premiers  Emplois,  &  de  ne 
fçavoir  pas  avec  tant  de  lumières  &  de  capacité  ni  confer- 
ver ,  ni  défendre  un  Empire  que  des  Etrangers  venoient 
lui  offrir ,  &  un  grand  Roïaume  qui  étoit  l'héritage  de  fes 
Ancêtres. 

Ce  fiecievit  le  dernier  période  où  peut  monter  l'info len- 
ce  d'un  peuple  mutiné,  dans  un  Roi  fi  puhTant  prefque  ré-  .  On  lui  donne  le 
duit  à  une  vie  privée  ;  ilvit  lui-même  dans  fa  trille  fituation  lurUotîl  e  **&* 
le  comble  du  malheur  pour  un  Souverain  de  fe  voir  en  mê- 
me-tems  dépouillé  de  Ces  Tréfors ,  de  là  Puifiance  ôede  fon 
Autorité.  Etrange  inconftance  ,  affreufe  bifarrerie  de  la  for- 
tune, qui  fe  joue  ainfi  tous  les  jours  du  fort  même  des  plus 
puiffans  Monarques ,  &  qui  fe  rit  du  bouleverfement  des 
chofes  humaines.  Le  glorieux  furnom  de  Sage  qu'il  avoit 
mérité  par  la  profondeur  de  fon  érudition,  s'eft  trouvé  flétri 
ou  par  la  jaloufie  de  fes  Ennemis,  ou  par  l'injuftice  du  fie- 
cle ,  &  où  lui-même  en  a  obfcurci  la  gloire  par  une  noncha- 
lance inexcufable,  qui  avec  la  réputation  de  fage  lui  fit  man- 
quer de  fagefle  dans  fes  propres  intérêts.  Lu. 

D.  Alphonfe  étoit  à  Seville  lorfque  le  Roi  fon  père  mou-    A"fl"*:  reconna 
rut ,  &  il  fut  auilitôt  couronné.  La  première  chofe  qu'il  fit  de°ronPpCere!  m°*t 
après  fon  Couronnement,  fut  de  renouveller  l'Alliance  Ôc 
les  Traitez  faits  par  le  feu  Roi  avec  Alhamar  Roi  de  Grena- 
de >  mais  par  une  generofité  vraiment  Roïale  il  voulut  bien 
remettre  à  ce  Prince  Infidèle  la  fixiéme  partie  du  tribut  qu'il 
avoit  coutume  de  païer  ;  il  crut  par  là  devoir  reconnoître 
les  grands  fervices  qu'Alhamar  avoit  rendus  aux  Chrétiens 
en  diverfes  occafions  ;  mais  fur  tout  dans  la  prife  de  Sevil- 
le ,  &  que  cet  excès  de  generofité  à  laquelle  il  ne  s'attendoit 
peut-être  pas ,  feroit  un  nouveau  motif  pour  le  retenir  dans 
nos  intérêts,  &  pour  l'engager  à  nous  rendre  dans  la  fuite 
des  fervices  encore  plus  confiderables,  comme  il  fit  quel* 
£ue  tems* 
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x.  &  i-:-.       Le  Pvoi  de  Grenade  avoit  tant  d'eftime  3  de  refpect-  &  d'af- 
fection pour  le  feu  Roi  Ferdinand  3  &  la  mémoire  de  ce 
gratod  Prince  lui  étoit  fi  chère  ,  que  tout  Maure  qu'il  étoit , 
il  nelaiflbit  pas  d'envoïer  tous  les  ana  un  grand  nombre  de 
fes  Sujets  avec  cent  flambeaux  de  cire  blanche  pour  brûler 
il  r  fon  tombeau  le  jour  de  fon  Anniverfaire. 
Il  «fange  la-Mbir-       Alphonfe  manquoit  d'argent  3  les  frais  immenfes  que  fon 
îîoic.  père  avoit  été  contraint  de  faire  dans  toutes  les  guerres  qu'il 

avoit  entreprifes  contre  les  Infidèles  5  mais  fur  tout  dans  le 
liège  de  Seville,  avoient  entièrement  épuifé  le  Trefor  Roïal  : 
on  ne  fçavoit  où  trouver  des  reiïburces  pour  le  remplir  ,  ni 
comment  rétablir  les  Finances  qui  fe  trouvèrent  dans  un  dé- 
fordre  affreux.  Enfin  après  bien  des  Confeils  tenus  fur  cette 
affaire  3  de  tous  les  moïens  que  l'on  propofa  3  on  choifit  le 
pire  :  on  régla  qu'au  lieu  de  Pépions  qui  étoient  une  certaine 
monnoïe  de  très-bon  alloi  dont  l'on  fefervoit  en  ce  tems-là  3 
on  fe  ferviroit  déformais  de  Burgdejes  que  l'on  feroit  battre 
tk  dans  lefquels  on  mettroit  beaucoup  d'alliage.  Rien  n'étoit 
plus  injufte  que  le  parti  d'altérer  la  monnoïe  en  y  mêlant  de 
l'alliage,  &  de  lui  donner  cependant  la  même  valeur.  Cette 
voie  ne  remedioit  arien:  le  prix  de  toutes  chofes  hauflbit  j 
les  denrées  encheriffoient  &  le  Roi  n'en  devenoit  pas  plus 
riche  5  car  il  étoit  obligé  d'augmenter  les  appointemens  des 
Juges  &  des  autres  Officiers  pour  leur  donner  lemoïende 
fubfifter  :  mais  ce  qui  acheva  d'aigrir  les  efprits  3  d'irriter  & 
de  foulever  le  peuple  3  c'eft  une  autre  nouvelle  monnoïe  que 
l'on  inventa  3  &  que  l'on  appella  Negra  3  parce  qu'elle  n'étoit 
prefque  faite  que  de  cuivre  3  en  forte  que  quinze  Negras  ne 
valoient  qu'un  écu  3  un  Burgales  valoit  deux  Pépions*  &  il  faloit 
quatrevingt-dix  Negrai  pour  faire  un  écu  ou  imAdaravedis  d'or. 
Quoique  plufieurs  grands  Princes  aient  voulu  fouventfe 
fervir  de  cette  vote  pour  remplir  leurs  coffres  3  le  tems  3 
l'expérience  &  les  fuites  ont  montré  que  ce  moïen  eft  beau- 
coup moins  avantageux  que  préjudiciable.  L'exemple  de 
D.  Alphonfe  en  eft  une  preuve  manifeftej  car  il  eft  fur  que 
l'altération  des  monnoïes  fut  la  principale  fource  de  fes  mal- 
heurs en  le  rendant  odieux  à  fes  Sujets,  dont  il  avoit  été 
auparavant  adoré.  Ainfi  arrive-t-il  fouvent,  fi  l'on  n'y  prend 
garde ,  qu'avec  les  meilleures  intentions  du  monde^des  meil- 
leures caufes  fuivent  des  effets  très-pernicieux  :  tels  furent 
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les  premières  femences  de  la  guerre  civile  qui  troubla  la  AndeN.jS.  iif%. 
Caftille.  Les  guerres  étrangères  eurent  d'autres  fources. 

Le  Roi  Alphonfe  avoit  une  paillon  extrême  de  lahTer    .,p  *oide(~af- 

/  ti  le  le  Icpârc  de  12. 

après  lui  des  Succeflèurs;  la  fterilite  de  la  Reine  Yolande  Reine  Yolande  fon 
ion  Epoufe  le  plongeoit  dans  une  mélancolie  dont  rien  n'é-  Epoufe ,  &  envoie 
toit  capable  de  le  tirer  :  comme  les  Cours  des  Princes  ne  ^0^^^ 
manquent  jamais  de  flatteurs ,  il  ne  fe  trouva  que  trop  de 
ces  lâches  Courtifans 3  qui  pour  s'infinuer  dans  la  faveur  du 
Roi,  lui  firent  entendre  que  l'on  pouvoit  rompre  fon  Ma- 
riage :  ils  trouvèrent  des  raifons  &  des  prétextes  pour  jufti- 
fier  ce  divorce  ;  car  de  quoi  ces  fortes  de  gens  ne  font-ils 
pas  capables  ?  Le  Roi  qui  fe  lailîa  aifément  perfuader  ce  qu'il 
îo uhaitoit  avec  ardeur ,  envoïa  une  folemnelle  Ambaflade 
au  Roi  de  Dannemarc  3  pour  lui  demander  en  Mariage  une 
des  Princeues  fes  filles  nommée  Chriftine  :  il  n'étoit  pas  fort 
difficile  de  furprendre  &  de  tromper  ce  Prince  ;  leloigne- 
jnent  des  lieux  favorifoit  la  furprife.  Ainfi  ces  deux  Princes 
étant  convenus  des  conditions  &  des  articles  du  Mariage 3  la 
Princefle  fuivit  les  Ambafiadeurs  du  Roi  de  Caftille 3  &  ar- 
riva en  Efpagne. 

Cet  affront  fut  très-fenfible  au  Roi  dArragon,  &  il  ne    Le  Roi  d'Arragon 
pouvoit  fe  difpenfer  de  vanser  l'affront  qu'on  faifoit  à  fa  fille  dcciare  la  guerre 

1  j-  r  •     -f  1  au  Roi  de  Cailillc. 

en  la  répudiant  :  toutefois  il  ne  crut  pas  devoir  rompre  tout 

à  coup;  il  voulut  d'abord  emploïer  les  voies  de  la  négocia- 
tion ;  ce  fut  en  vain  3  &  il  fe  vit  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes. Les  deux  Rois  firent  des  courfes  fur  les  Etats  l'un  de 
l'autre:  on  ravagea  lepaïs  d'une  &  d'autre  part  j  on  enleva 
des  troupeaux  3  &  l'on  fit  des  prifonniers  :  tels  furent  les 
commencemens  de  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes. 

Dans  ce  même  tems  Thibaut  I.  Roi  de  Navarre ,  mourut  l  i  v. 

le  huitième  Juillet  de  l'année  mil  deux  cens  cinquante-trois.  Mort  de  Thibaut 
S'il  e(t  digne  déloge  par  le  zèle  qu'il  fit  paroître  contre  les  AiTde  N.  s^T. 
Infidèles  ,  en  quittant  fon  Roïaume  pour  aller  leur  faire  la 
guerre  dans  la  Terre  fainte,  on  ne  peut  juftifier  le  deffein 
qu'il  forma  d'anéantir  les  droits  &  les  libertez  de  FEglife  : 
il  porta y  dit-on 3  les  choies  G  loin,  que  tout  fon  Roïaume 
fut  mis  en  interdit  durant  près  de  trois  ans.  Quand  l'Interdit 
eut  été  levé,  D.  Pedre  Rémi  Gaçolaz  EvêquedePampelu- 
ne  fut  rappelle  d'éxil  par  le  Roi  à  la  follicitation  de  quel- 
ques perfonnes  diftinguées  qui  ménagèrent  l'accommode- 
Tome  III.  H 


|fe   L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XIII: 
An  de  N.  S.  r2y3.  ment  de  ce  Prélat  que  le  Roi  de  Navarre  reçût  dans  Tes  bon- 
nes grâces.  Cette  réconciliation  fe  fit  avec  l'applaudi  il ement 
gênerai  de  tout  le  Roïaume  :  la  Noblefle  &  le  peuple  qui 
avoient  pris  également  part  à  Ton  exil  &  à  fa  difgrace ,  n'en 
prirent  pas  moins  à  fon  retour. 
Son  caraderc.         H  fallt  convenir  que  Thibaut  pofTedoit  d'excellentes  qua- 
litez  :  il  avoit  de  la  valeur ,  de  la  fagefie  &  de  l'habileté  > 
mais  ce  qui  eft  plus  rare  dans  un  Prince,  ni  fa  paillon  pour 
la  guerre,  ni  fon  application  aux  affaires  ne  l'empêchoient 
pas  de  ménager  encore  des  heures  pour  l'Etude  5  il  aimoit 
les  Sciences  &  les  beaux  Arts ,  &  il  y  avoit  fait  de  grands 
progrès  :  comme  il  entendoit  parfaitement  la  Mulique  &  la 
Poëfie,  fouvent  il  prenoit  plaiiîr  à  faire  des  Vers  qu'il  met- 
toit  lui-même  enMufique,  &  qu'il  chantoit  aufondeslnf- 
trumens  ;  il  fe  divertiifoit  aufli  quelquefois  à  lire  fes  Vers  à 
fes  Courtifans  pour  fça voir  leur  jugement. 
Thibaut  1 1.  fon       Thibaut  fut  marié  trois  fois.  En  premières  noces  il  époufa 
lui  fuccecJe-      la  fille  du  Comte  de  Lorraine  dont  il  n'eut  point  d'enfans  : 
aïant  été  obligé  de  s'en  feparer  par  ordre  du  Pape ,  il  fut 
marié  pour  la  féconde  fois  avec  la  Princefle  Sybille,  fille  de 
Philippe  Comte  de  Flandres,  de  laquelle  il  eut  Blanche  qui 
époufa  Jean  furnommé  ie  Roux,  Duc  de  Bretagne.  Enfin  fa 
troifiéme  femme  fut  la  fille  d'Archembaud ,  Comte  de  Foix , 
laquelle  lui  donna  deux  fils,  Thibaut  &  Henri ,  &  une  fille 
nommée  Leonor.  Après  la  mort  de  Thibaut  I.  Roi  de  Na- 
varre, Thibaut  fon  fils  aîné  lui  fucceda  n'aïant  pas  encore 
quinze  ans  accomplis  :  il  avoit  un  excellent  naturel,  &l'on 
voïoit  déjà  briller  dans  la  perfonne  de  ce  jeune  Prince  mille 
belles  qualitez  qui  donnoient  un  grand  préjugé  de  ce  qu'il 
devoit  être  un  jour. 
L  v.  La  Reine  Marguerite  fa  mère  attentive  aux  intérêts  du 

La  Reine  Regen-  r0j  fon  ft[s  qu'elle  aimoit  tendrement,  craignoit  que  l'on 

te  de  Navarre  en-  .        »  <  »  *  1  ■  j 

voie  une  Ambafla-  ne  vint  le  troubler  dans  les  premiers  commencemens  de 
oL?u  Roi  dArra"  f°n  Règne.  Elle  apprehendoit  fur  tout  Alphonfe  Roi  de  Caf- 
tille,  parce  qu'elle  apprit  que  ce  Prince  après  avoir  domp- 
té les  Maures ,  avoit  formé  le  delîein  de  venir  fondre  fur  la 
Navarre ,  pour  faire  revivre  de  vieilles  prétentions  que  les 
Rois  de  Caftille  ont  de  tout  téms  crû  avoir  fur  cette  Cou- 
ronne 5  mais  fon  embarras  étoit  de  fçavoir  à  qui  s'adrefler  ; 
£lle  jettales  yeux  fur  le  Roi  d'Arragon.  Cette  habile  Reine 


gon. 
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qui  n'ignoroit  pas  les  mécontentemens  de  ce  Prince,  ne  An  dcN.S.  izjj. 

crut  pas  pouvoir  mieux  faire  que  de  mettre  la  Perfonne  du 

jeune   Thibaut  &  les  Etats  fous  la  protection  du  Roi  D. 

Jayme.  La  choie  le  traita  d'abord  par  l'entremife  des  Am- 

bahadeuis;  mais  afin  de  réfoudre  ou  de  prévenir  les  diffi- 

cultez  qui  pourroient  fe  rencontrer  dans  une  Négociation , 

le  Roi  d'Arragon  &  la  Reine  Mère  s'abouchèrent  avec  les 

furetez  que  l'on  a  coutume  de  prendre  de  part  &  d'autre  £ii 

de  femb labiés  rencontres. 

L'entrevue  fe  fit  à  Tudele  au  commencement  d'Août,  &     Entrevue  i»R«$ 
la  ligue  ofTenfiveÔc  défenfive  envers  tous  &  contre  tous  fut  ;  ; ;4Mj 

conclue  &  fignée  entre  les  deux  Couronnes.  Un  des  prin-         ivarre  .   i\i- 
cipaux  articles  fut  que  Thibaut  épouferoit  une  des  deux  fil-  de  B' 
les  du  Roi  d'Arragon ,  dès  qu'elle  feroit  en  âge ,  &  que  le 
Roi  ne  pourroit  pas  donner  l'autre  en  mariage  à  aucun  des 
Frères  du  Roi  de  Caftille ,  fans  le  confentement  &  la  parti- 
cipation de  la  Reine  :  (  22  )  on  ne  voulut  point  remuer  le- 
droit  que  le  Roi  d'Arragon  prétendoit  avoir  fur  le  Roïaume 
de  Navarre  par  l'adoption  du  Roi  D.Sanche,&  les  prétentions 
relièrent  dans  le  même  état  où  elles  étoient  auparavant-,  mais 
afin  d'affermir  encore  davantage   l'alliance ,  on  obtint  du 
Pape  qu'il  l'approuvât  &  qu'il  la  confirmât.  (23  )  Après  la 
ratification  du  Traité  ,  les  deux  Rois  levèrent  des  troupes  > 
&  fe  difpoferent  à  prévenir  le  Roi  de  Caftille  &  à  l'attaquer 
les  premiers. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réunir  le  Roi  d'Arragon         L  Vi. 
avec  l'Infant   D.  Alphonfe  fon  fils  qui  s'étoit  retiré  de.  la      LeRo1  d'Arra- 

.  71    r  l  ,  gon  fe    icconcihe 

Cour  pour  les  railons  que  nous  avons  marquées  ci-deflus.  avec  le  prince  Al- 
Tout  l'Arragon  fouhaitoit  cette  réconciliation  :  les  plus  fa-  pjjoni'eibn  filsai^ 
ges  &  les  mieux  intentionnez  des   deux  Partis  y  avoient 
travaillé  en  vain  :  la  guerre  où  le  Roi  d'Arragon  fe  trouvoit 

(n)   Ce  ta  Reine.    Quoique  le  Roi  traerdinaire  que  deux  Rois  follicitallcnt 

d'Arragon  ne  parût  gueres  dilpolé  .1  don-  le  Pape  à  approuver  &  à  confirmer  uiv 

nevune  de  les  fiileN  i  n  mariage  à  quel-  Traite   qu'ils    faifoient    enfemble  ;  ces 

qu'un  des  Frères  du  Roi  de  CaiiiHe,  con-  Traitez  n'avoient  pas  belbin  à  la  vérité 

tre  lequel  il  étoit  irrité,  parce  qu'il  avoit  de  l'approbation   ni  de  la  confirmation 

voulu  répudier  fa  fille  pour  époukr  celle  du  Pape    pour  être  valides  :    mais   ces 

du  Roi  de  Dannemarc  ;  néanmoins  cem-  Princes  bien  loin  de  croire  que  ce  fût  là 

me  ces  deux  Princes  pouvoient  fe  rac-  déroger  aux  droits  de  leur  Souveraineté, 

commoder ,  la  Reine  avoit  raiibn  de  ili-  croioient  ié  faire  honneur  en  honorant  le 

puler  cette  condition.  Vicaire    de  Jefus-Chnit  ,    &    appuïçr 

.  (  2i  )    Q£H  la  corfirmât.    C'étoit  une  mieux  les  Traitez  qu'ils  failbient ,  en  y 

circonitance  allez  finguliere  &  aûéz  ex-  interpofant  l'autorité  de  la  Religion, 

H  ij 


ne. 


Maures. 
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An  de  N.  S.  rtftj  engagé;  la  crainte  que  des  Ennemis  Etrangers  ne  vouluflent 
profiter  de  la  mésintelligence  entre  le  Père  &  le  Fils  :  en 
un  mot  les  intérêts  communs  les  réunirent.  Je  trouve  dans 
de  vieilles  Chroniques  que  D.  Alphonfe  fils  aîné  de  D.  Jay- 
me  approuva  &  ratifia  avec  ferment  à  Barcelonne  les  dona- 
tions que  fon  père  avoit  faites  aux  deux  Princes  D.  Pedre  & 
D.  Jayme ,  enfans  du  fécond  lit. 
r  V  Ii»'d  Mais  dans  le  tems  que  le  Roi  d'Arrason  croïoit  n'avoir 

Le  Roi  dArra-         ,  r      t       u  m  r  u  '  j 

;on  eft   pufque  qu  une  guerre  fur  les  bras ,  il  fe  trouva  embarque  dans  une 
urpris  par  les      autre  à  laquelle  il  ne sattendoit  pas.  Alafarque,  Maure  de 
nation ,  d'un  efprit  double  &  rufé  >  promit  au  Roi  d'Arra- 
gon  de  lui  remettre  entre  les  mains  le  Château  de  Reguara 
dont  il  étoit  Maître  ;  comme  la  propofition  étoit  fort  avan- 
tageuse..  le  Roi  fe  fia  fur  la  parole  du  Maure  ,  fans  avoir  le 
moindre  foupçon  :  ainfl  regardant  cette  affaire  comme  une 
chofe  fûre ,  il  prit  peu  de  monde  avec  lui }  &  partit  pour 
aller  prendre  polTefïion  du  Château:  il  alloit  lui-même  fe 
précipiter  dans  le  piège  qu'on  lui  avoit  dreffé  ;  mais  Dieu 
l'en  préferva  :  car  le  Roi  étant  averti  de  la  trahifon ,  eut  le 
tems  de  fe  retirer  &  de  fe  mettre  en  fureté. 
Les  Maures  de      Le  traître  Alafarque  voïant  fon  defTein  éventé  &  fon  en- 
treprife  échouée,  ne  garda  plus  de  mefures  &  leva  le  maf- 
que.  Il  n'épargna  rien  pour  engager  les  Maures  de  Valence 
à  prendre  les  armes  :  le  Roi  d'Arragon  informé  des  intri- 
gues du  perfide  Maure  >  &  craignant  qu'un  foulevement  gê- 
nerai ne  lui  fit  perdre  ce  Roïaume  3  accourut  en  toute  di- 
ligence à  Valence  pour  réprimer  les  mal-intentionnez  3  ôc 
tenir  par  fa  prefence  tout  le  refte  dans  le  devoir. 
Le  Roi  d'Arra-       D.  Jayme  voulant  fe  tirer  d'inquiétude  &  prévenir  de 
Maur^d^  Val  '"  ^€mD^abIes  cabales ,  forma  le  defTein  de  chaffer  tous  les  Mau- 
res non-feulement  de  la  Ville  de  Valence ,  mais  encore  de 
tout  le  Roïaume.  Il  propofa  cette  affaire  à  fon  Confeil ,  & 
l'on  trouva  de  grandes  difficultez  dans  l'exécution  de  ce 
projet  :  les  Miniftres  &  les  principaux  Officiers  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  qui  tiroient  des  Maures  de  groffes  penfions  pour 
ménager  leurs  intérêts  ,  &  les  protéger  à  la  Cour ,  s'y  oppo- 
ferent  ouvertement;  mais  les  Evêques  ôc  les  Principaux  du 
peuple  qui  ne  regardoient  que  le  bien  de  la  Religion  &  de 
TEtat,  louèrent  les  bonnes  intentions  du  Roi,  &  l'affermi- 
rent dans  fa  réfolution  :  ce  dernier  fentiment  prévalut.  On 


Valence  fe  fouk- 
Yent. 


ce. 
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publia  un  ordre  à  tous  les  Maures  de  fortir  dans  un  tems  An  de  N.  S.  njj 
préfix  du  Roïaume  de  Valence  &  de  toutes  (es  dépendances. 
Quoique  ces  Infidèles  au  nombre  de  plus  de  foixante 
mille  euflent  déjà  pris  les  armes  à  la  follicitation  d'Alafar- 
que  ,  ils  ne  laiflerent  pas  d'obéir  aux  ordres  du  Prince  :  ils 
fe  partagèrent  dans  les  Roïaumes  de  Murcie  &  de  Grenade  où 
ils  s'établirent  :  une  grande  partie  fe  retira  dans  le  pais  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  la  Manche  à* Ar raton ,  &  autrefois  ta 
Manche  de  Montaragon  ,  à  caufe  d'une  Ville  fituée  aux  envi- 
rons, qui  portoit  ce  nom. 

C'étoit  en  ce  tems-là  une  petite  Province  fort  négligée 
&  prefque  toute  en  friche  ï  mais  aujourd'hui  elle  eft  li  fer- 
tile fur  tout  en  bled,  qu'outre  celui  qu'elle  tire  pour  fafub- 
fiftance ,  elle  en  peut  encore  fournir  abondamment  aux  Pro- 
vinces voifines.  Ce  petit  pais  s'appelloit  anciennement  les 
Plaines  de  jonc ,  à  caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  joncs 
qui  y  croifToient. 

L'Infant  D.  Federic  de  Caftille  qui  demeuroit  à  Villena  &  Paix  entre  les 
qui  commandoit  dans  la  Province  au  nom  du  Roi  D.  Alphon-  J,^"  ^£aftille  & 
fe  fon  frère  3  fçut  profiter  de  la  retraite  des  Maures  du  Roïau-  ° 

me  de  Valence.  Comme  ils  dévoient  parler  par  Villena,Fede- 
ric  obligea  ces  malheureux  à  lui  païer  chacun  un  écu  d'or , 
pour  obtenir  de  lui  un  palfeport  &  la  permiflion  de  fe  retirer 
où  ils  voudroient.  Le  Roi  d'Arragonfe  voïant  allez  occupé 
à  calmer  ces  mouvemens,fut  obligé  de  laiflèr  la  Caftille  en 
paix  &  de  fufpendre  l'exécution  de  fes  projets.  Ce  délai  fut 
très-avantageux  aux  deux  Couronnes  '■>  les  ombrages  que  les 
deux  Rois  avoient  pris  l'un  de  l'autre,  fe  difliperent,  &  les 
préparatifs  de  guerre  aboutirent  enfin  à  la  paix. 

La  Princefle  Chriftine  deDannemarc  après  un  longvoïa-    T    LVTI1I*    r 
ge  arriva  enfin  a  Tolède  environ  ce  même  tems  qui  rut  1  an-  tljle   fe  trouvc 
née  mil  deux  cens  cinquante-quatre  ;  mais  par  malheur  pour   grofle. 
elle  la  Reine  Yolande  fe  trouva  grofle  :  cette  groflefle  chan-  Au  de  N.  S.  nj4. 
gea  bientôt  la  face  des  affaires.  Alphonfe  qui  n'avoit  point 
de  plus  grande  paffion  que  d'avoir  des  enfans  ,  ravi  de  voir 
fes  fouhaits  accomplis  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  eut 
pour  la  Reine  plus  d'amour  &  de  tendrefle  ,  qu'il  n'avoit 
eu  de  haine  ou  d'indifférence:  ceux-là  même  qui  par  une 
lâche  complaifance   lui  avoient   confeillé  le  divorce  pour 
ftatter  fa  paillon ,  furent  les  premiers  à  l'en  dilluader.  Us  ne 

H  iij 
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An  de  N  S.  ;-'!•   manquèrent  pas  de  trouver  des  râlions  pour  julfifier  un  ma- 

quelques  jours  auparavant  ils  croïoient  nul  :  tel 
le  cara&cre  des  flatteurs  qui  foufnent  également  le  froid 
£.:  le  chaud  luivant  la  fituation  des  affaires. 
L'Infant  D.  Phi-       L'Infant  D.  Philippe  frère  du  Roi  quoiqu'il  fût  Abbé  de 
lippe  quute  i'etat  wdladolid ,  &  nommé  à  l'Archevêché  de  Seville,  renon- 
épouf.  iaj'rincef-   ça  a  1  ctat  hcclclialtique  avec  1  agrément  du  Roi  ion  frère , 
fe Chriitine.  pour  epoufer  Chriftine  dont  il  étoit  devenu  amoureux,  &: 

cette  infortunée  Princeue  qui  n'avoir  quitté  fa  patrie  que 
dans  la  vue  de  porter  une  Couronne  ,  fe  volant  privée  de 
cette  eiperance,  fut  obligée  d'accepter  ce  parti:  mais  un 
mariage  il  différent  de  celui  qu'elle  efperoit ,  ne  fubfifta  pas 
long-ter.  .s  ;  elle  mourut  peu  détends  après,  foit  par  le  cha- 
grin de  l'affront  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire,  foit  par  le 
dépit  de  s'être  vue  obligée  à  époufer  un  Prince  qu'elle  n'ai- 
moit  ras  :  telle  fut  l'idée  que  l'on  eut  alors  de  la  mort  de 
cette  Princefle, 
La  "Reine  deC.  j_  a  première  groffeiTe  de  la  Reine  Yolande  fut  heureufe  : 
StAiiJ  ? --ieDrs  car  cette  Princeife  depuis  ceteins-là  donna  plufieurs  enfans 
au  Roi  fon  Epoux  qui  avoit  defefpere  d'en  avoir  jamais. 
Voici  quels  furent  les  noms,  des  enfans  d'Alphonfe  ôc  d'Yo- 
lande :•  l'aîné  étoit  Ferdinand  de  Laccrda .  ainli  nommé  à 
caufe  d'une  grofle  touffe  de  poil  qu'il  avoit  fur  les  épaules 
Grand  il  vint  au  monde ,  &  les  Infans  Sanche ,  Pedre ,  Juan  , 
ôc  Diego;  les  filles  s'appelloient  Eerangere,  Beatrix,  Ifa- 
belle  &  Lecnor.  Outre  ces  neuf  enfans  légitimes  3  Alphon- 
fe  en  eut  encore  deux  autres  naturels,  Alphonfe  Fernandez 
dont  la  mère  étoit  de  fort  balle  naillance,  &  Beatrix  qu'il 
eut  de  Ma)  or  de  Gmman,  fille  de  D.  Pedre  de  Guzman. 
Lix.  L'année  fui  vante  mil  deux  cens  cinquante-cinq  le  Prince 

d'Angleterre  vient  Edouard  fils  a. né  de  Henri  Roi  d'Angleterre  vint  en  Efpa- 
entipagne.  gne  :  les  Hiftcrkns  de  ce  tems-là  ne  marquent  point  le  mo- 

AndeN.  S.Ji5j.  tif  de  Ion  veïage  ;  fi  néanmoins  il  nous  efi  permis  dans  cet- 
te occafion  d'uier  de  conjecture  ,  il  elt  très-vraifemblable 
que  le  Prince  d'Angleterre  étant  Coufin  Germain  de  Chrif- 
tine de  DannemaiC ,  il  n'entreprit  ce  voïage  que  pour  s'in- 
former des  i  aifons  qui  avoient  obligé  le  Roi  de  Caflille  a 
ne  la  pat  ép.  u'er,  e.uei.jiii  l'eût  envoie  chercher  jufiqu'en 
Dannemarc  par  une  folemnelle  Ambafièuk ■.  Cette  démar- 
che fut  enuerement  inutile  :  il  ne  lailia  pas  néanmoins  de- 
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tre  bien  reçu  du  Roi  de  Caftille  qui  lui  fit  rendre  à  Burgos  An  de  N.  S.  i*jf. 
toutes  les  marques  d'honneur  dues  à  fon  rang  ,  &  l'arma 
de  fa  propre  main  Chevalier,  Cérémonie  alors  en  ufage  : 
Alphonfe  fut  bien-aiie  damufer  ainfi  le  jeune  Prince  d'An- 
gleterre, &  deicalmer  fon  efprit  qui  pouvoit  ctre  aigri  de  la 
conduite  qu'on  avoit  tenue  envers  la  Coufine. 

La  réputation  d  Alphonfe  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  par  lx. 

tout  fur  le  même  pied  :  en  Efpagne  il  étoit  haï  de  fes  propres  ^oifde  5"lli!lc 
Sujets  5  il  n'etoit  gueres  plus  agréable  aux  Rois  les  voitins  , 
qui  pourtant  gardoient  des  mefures  ,  foit  par  une  paix  fein- 
te, foit  par  une  crainte  véritable  de  fon  grand  pouvoir. 

Les  Etrangers  av oient  bien  d'autres  fentimens  de  ce  Prirï-  n  cft  élu  Empe- 
ce  ;  le  bruit  de  fa  profonde  érudition  s'étoit  répandu  chez  reur- 
toutes  les  Nations  qui  le  regardoient  comme  un  génie  du 
premier  ordre  &  le  Prince  de  l'Europe  le  plus  éloquent ,  le 
plus  adroit,  le  plus  brave  &  le  plus  grand  Politique.  Cette 
haute  réputation  engagea  quelques  Princes  d'Allemagne 
aflemblez  dans  une  Diète  de  l'Empire  pour  choilir  un  Em- 
pereur ,  à  jetter  les  yeux  fur  le  Roi  de  Caftille ,  &  à  le  nom- 
mer Empereur  en  la  place  de  Guillaume  Roi  des  Pvomains 
qui  venoit  de  mourir.  Il  eft  vrai  que  cette  élection  ne  le  fit 
pas  d'un  confentement  unanime  de  tous  les  Electeurs  :  car 
P Archevêque  de  Cologne  en  fon  propre  nom  &  au  nom  de 
l'Archevêque  de  Mayence  s'étant  joint  au  Comte  Palatin  , 
avoit  dès  le  fixiéme  de  Janvier  de  l'année  mil  deux  cens  An  de  N.  S.  itfé*. 
cinquante-llx  nommé  pour  Empereur  le  Prince  Richard 
4' Angleterre  j  Comte  de  Cornouaille ,  frère  de  Henri  d'An- 
gleterre; il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qui  mettent  cette 
élection  deux  ans  auparavant.  (  24  ) 

L'Archevêque  de  Trêves  &  le  Duc  de  Saxe  qui  regardèrent      RicharJ  d*An- 
l'élection  de  Richard  comme  nulle ,  s'unirent  enfernble,  &  le  ?Ltcrrc  c' 
dernier  jour  de  Mars  de  la  même  année  ils  donnèrent  leur  m^m:  pren    .  .;, 
voix  à  Alphonfe  Roi  de  Caftille,  &  le  nommeront  Empe-  Couronne  de 
reur  :  les  Electeurs  de  chaque  Parti  envolèrent  des  Arr.bnf- 
fadeurs  à  celui  qu'ils  avoient  élu;  les  deux  Pîïrtc 
dirent  l'avoir  été  légitimement ,  &  chacun  regarda  l'élcc- 

(  24  )  Deux  ans  auparavant.  Il  y  a  suffi  h  mi- Mars  de   cette  irr-me  année  ,   elle 

des  Auteurs  qui  prétendent  que'  l'Elec-  fut  polieriènre  a  celle  de  Richard  c 

tion  d' Alphonfe  ne  fe  fît  que  l'année  fui-  avoit  ete  faite  dès  le  fix  du  me-  . 

vante,  &  que  n'aùntcté  faite  <\ue  vers  vier  précèdent. 


;• 


Le  Roi  de  Caf- 
tille  ne  peut  aller 
prendre  poficfïion 
de  l'Empire. 
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An  Je  n.  S.  iif*.  tion  de  fon  Concurrent  comme  invalide;  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  favorable  &  de  plus  avantageux  pour  Richard, 
c'eff  que  ce  Prince  dès  quil  eut  reçu  la  nouvelle  de  fon  élec- 
tion, abandonna  toutes  fes  autres  affaires,  &  fe  rendit  in- 
cellamment  en  Allemagne  pour  aller  prendre  poffeffion  de 
l'Empire  ,  &  en  effet  il  reçut  la  Couronne  Impériale  le  deu- 
xième jour  de  Mai  à  Aix  la  Chapelle  des  mains  de  l'Archevê- 
que  de  Cologne  à  qui  appartient  le  droit  de  couronner  les 
Empereurs. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  put  pas  faire  la  même  diligence  : 
car  outre  l'éloignement  des  lieux  il  avoit  affez  d'affaires 
dans  fes  propres  Etats,  &  il  n'étoit  pas  trop  fur  pour  lui  de 
s'en  éloigner  :  fon  Roïaume  étoit  agité  par  des  factions  in- 
teftines  ,  &  il  ne  pouvoit  compter  fur  la  fidélité  de  {es  Su- 
jets ;  fes  enfans  d'ailleurs  étoient  encore  trop  jeunes  pour 
gouverner  pendant  fon  abfence:  ainil  il  crut  devoir  différer 
fon  voïage  malgré  les  preffantes  follicitations  des  Evêques 
de  Confiance  &  de  Spire  qu'on  lui  avoit  envoie  pour  le  con- 
jurer de  fe  rendre  en  Allemagne.  On  eut  beau  lui  dépêcher 
Couriers  fur  Couriers  pour  hâter  fon  départ,  la  fituation 
de  fes  affaires  ne  lui  permit  pas  de  quitter  l'Efpagne  :  ce 
délai  ne  contribua  pas  peu  à  refroidir  l'ardeur  de  fes  parti- 
fans  ,  &  Richard  fon  concurrent  fçut  bien  en  profiter  pour 
les  engager  dans  fes  intérêts  :  ce  qui  avoit  déterminé  les 
Electeurs  à  jetter  les  yeux  fur  le  Roi  de  Caftille,  n'étoit  pas 
feulement  l'opinion  de  fes  rares  qualitez  ,  &  la  haute  répu- 
tation qu'il  s'ctoit  acquife  5  mais  ils  avoient  encore  eu  égard 
au  fang  de  leurs  derniers  Empereurs  dont  il  defcendoit  du 
côté  de  fa  mère  5  car  il  étoit  fils  de  la  Reine  Beatrix  fille  de 
Philippe  de  Souabe  autrefois  Empereur  d'Allemagne. 

Richard  avoit  fur  Alphonfe  dans  une  chofe  fi  litigieufe 
d'aflez  grands  avantages  :  le  rapport  entre  la  Langue  An- 
gloife  &  l'Allemande ,  les  anciennes  &  étroites  alliances 
qu'il  y  a  eu  de  tout  tems  entre  les  deux  Nations ,  la  confor- 
mité de  génie  &  de  mœurs  ;  enfin  la  parenté  entre  la  Mai- 
fon  Impériale  &  celle  d'Angleterre  avoient  fait  pancher  le 
plus  grand  nombre  des  Electeurs  pour  lui.  Il  fut  donc  élu 
dans  l'année  même  que  mourut  l'Empereur  Guillaume  ,  & 
le  jour  même  que  les  Electeurs  avoient  marqué  pour  l'élec- 
tion l'année  fuivante,  il  reçut  la  Couronne  Impériale,  ainfi 

que 


Railons  qui  fa- 
vorifent  l'élection 
de  Richard. 
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que  je  l'ai  dit,  &  le  plaça  fur  le  Trône  de  Charlemagne  avec  Aird£  Nl  s*  'l*f** 
toutes  les  marques  de  fa  dignité  ;  enfin  les  Gouverneurs  des 
Villes  &  des  Places  fortes  firent  hommage  à  Richard.  Ainfi 
Alphonfen'aïant  rien  exécuté  de  ce  qui  eft  prefcrit  par  les 
Conflitutions  de  l'Empire  touchant  l'élection  des  Empe- 
reurs ,  fc  trouvoit  déchu  du  droit  qu'il  pou  voit  avoir  à  l'Em- 
pire  ■■>  au  lieu  que  Richard  aïant  accompli  dans  le  tems  les 
conditions  marquées  par  les  Loix  3  fon  éle&ion  devenoit  lé- 
gitime :  tel  étoit ,  difoit-on,  le  fentiment  des  plus  habiles  Ju- 
xilconfultes  d'Allemagne. 

Ils  ajoûtoient  encore  que  lorfque  dans  la  Diète  les  Elec- 
teurs fe  trouvent  partagez  ,  6c  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder,, 
le  Comte  Palatin  eft  le  Juge  légitime  qui  doit  régler  le  dif- 
férend ;  ou  du  moins  quand  il  fe  trouve  deux  concurrens  qui: 
ont  un  nombre  égal  de  voix  3  c'eft  au  Roi  de  Bohême  à  dé- 
cider, &  celui  pour  lequel  ce  Prince  fe  déclare  doit  être* 
reconnu  pour  légitime  Empereur  ;  que  toutes  ces  circonf- 
tances  fe  trouvoient  dans  l'élection  de  Richard  :  que  le  Com- 
te Palatin  lui  avoit  donné  fa  voix  dans  la  Diète  ,  &  celle  du 
Roi  de  Bohême  dont  il  avoit  pour  cela  une  procuration 
dans  les  formes  :  qu'enfin  le  Roi  avoit  approuvé  &  ratifié 
l'élection  dès  qu'il  en  avoit  eu  connoifiance.  Voici  les  rai- 
fons  que  Ton  apportoit  en  faveur  de  Richard: 

Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  n'en  maiiquoit  pas  pour  Ra;rons  „o.,r  u 
appuïer  fon  droit  <5c  juftrfier  fa  nomination  :  car  il  difoit  que  Roi  de  Cai'.. 
fon  élection  s'étoit  faite  dans  la  Ville  de  Francfort  qui  du 
confentement  unanime  des  Electeurs  &  par  les  Conflitu- 
tions de  l'Empire  étoit  le  lieu  où  devoit  fe  faire  l'élection 
pour  être  valide.  Que  l'Archevêque  de  Cologne  <5c  le  Com- 
te Palatin  s'étoient  rendus  à  la  Diète  avec  un  nombre  con- 
fiderable  de  troupes  pour  être  maîtres  de  l'élection ,  &  ôter 
la  liberté  des  fufTrages;  qu'on  les  avoit  avertis  en  vainpln- 
lieurs  fois  de  congédier  leurs  troupes ,  ou  au  moins  de  les 
éloigner  du  lieu  de  la  Diète  5  qu'on  les  avoit  priez  de  n'en- 
trer dans  la  Ville  qu'avec  leur  maifon  &leur  train  ordinaire1 
comme  les  autres  Electeurs;  mais  que  jamais  ils  n'y  avoienu 
voulu  confentir  :  qu'au  contraire  ils  s'étoient  retirés  de  la- 
Ville  &  avoient  nommé  un  Empereur  au  milieu  de  leurs- 
troupes  comme  dans  un  Camp;  que  cette  nouvelle  maniè- 
re de  procéder  à  l'éle&ion  étoit  d'un  très-funefte  exemple  > 
Tome  II L  £ 
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AndeN.  s.  ii$6.  qLlc  c'étoit-là  particulièrement  la  principale  nullité  qui  fe 
trouvoit  dans  l'élection  de  Richard  ;  que  les  autres  Electeurs 
qui  étoient  demeurez  dans  la  Ville  ,  n'avoient  rien  voulu 
précipiter  dans  l'élection  ;  qu'ils  avoient  attendu  long-tems 
que  les  autres  fe  rendiflent  à  la  Diète  ;  qu'ils  n'avoient  rien 
épargné  pour  les  y  engager  :  mais  qu'enfin  toutes  ces  ten- 
tatives étant  devenues  inutiles ,  &  ne  voïantplus  nulle  ef- 
perance  de  pouvoir  les  gagner  ,  l'Archevêque  de  Trêves  & 
le  Duc  de  Saxe  avoient  été  contraints  de  procéder  feuls  à 
l'élection  d'un  Empereur  ;  que  l'Archevêque  de  Trêves 
avoit  donné  fa  voix  au  Roi  de  Caftiile;  que  le  Duc  de  Saxe 
y  avoit  joint  fon  fuffrage  &  celui  du  Marquis  de  Brande- 
bourg fuivant  les  pouvoirs  qu'il  en  avoit;  &  qu'enfin  l'A  m- 
bafladeur  du  Roi  de  Bohême  fe  trouvant  à  la  Diète  avec  le 
droit  de  voter  au  nom  du  Roi  fon  maître  ,  (  2$  )  avoit  ajouté 
fon  fuffrage  à  celui  des  trois  autres ,  &  qu'ainfi  Alphonfe 
aïant  eu  le  plus  grand  nombre  de  voix ,  devoit  être  reconnu 
pour  feul  &  légitime  Empereur. 

Voilà  quelles  étoient  les  principales  raifons  que  chacun 
alleguoit  pour  foutenir  la  validité  de  fon  élection  ;  mais  ou- 
tre ces  raifons  qui  étoient  fans  contredit  les  plus  fortes  ,  on 
ne  laiflbit  pas  d'en  apporter  encore  plufieurs  autres  ;  chacun 
reprochoit  à  fes  adverfaires  &  avec  trop  de  fondement  des 
injufîices,  des  violences,  des  attentats;  les  Partifans  de  Ri- 
chard obje&oient  à  l'Archevêque  de  Trêves  qu'aïant  été  ex- 
communié pour  fes  injuftes  vexations  &  pour  avoir  levé  des 
fubfides  extraordinaires  fur  fes  fujets  contre  les  Conflitutions 
Impériales,  il  n'avoitnul  droit  de  voter  dans  la  Diète;  ceux 
au  contraire  qui  foutenoient  le  parti  d'Alphonfe,  repro- 
choient  à  l'Archevêque  de  Cologne  qu'aïant  frappé  le  Car- 
dinal de  faint  Georges  Légat  du  Pape ,  ôc  jette  un  Evêque 
dans  un  cachot  ,  on  devoit  le  regarder  comme  retranché  de 

(  25  )  Au  nom  du  Roi  fon  maître.  Com-  Roi  de  Bohême ,  &  que  ce  Prince  ratifia 
ment  accorder  ce  qui  cil  dit  ici,  que  le  fuffrage  donné  en  faveur  de  Richard. 
l'Ambailadeur  du  Roi  de  Bohême  s'étoit  Ces  deux  circonftances  paroiiîcnt  con- 
trouvé  à  la  Diece  de  Francfort  où  le  Roi  tradidoircs  -,  d'ailleurs  le  Roi  de  Bohe- 
de  Cailille  fut  élu  Empereur  ,  &  que  cet  me  dans  les  élections  des  Empereurs  ne 
Ambaffadeur  vint  au  nom  du  Roi  fon  donnoit  fa  voix  ,  que  lorfque  les  voix  des 
maître  en  faveur  du  Roi  de  Caltille,  avec  Electeurs  le  trouvoient  partagées  égale- 
ce  qui  eft  dit  plus  haut,  que  le  Comte  ment,  alors  la  voix  du  Rox  de  Bohême 
Palatin,  qui  donna  fa  voix  à  Richard  déterminoit  l'ékftion. 
d'Angktene ,  avoit  une  procuration  du 
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la  Communion  de  l'Eglife,  à  bien  plus  jufte  titre  que  l'Ar-  And^  N.S.  uj*. 
chevêque  de  Trêves  ,  que  l'on  ne  devoit  avoir  gueres  plus 
d'égard  à  la  voix  de  l'Electeur  Palatin ,  dont  les  violences 
étoient  criantes ,  &  qui  maltraitoit  en  toutes  manières  les 
Eccleiiaftiques  defes  Etats  ;  qu'aïant  outre  cela  pris  le  parti 
de  l'Empereur  Federic  &  de  ion  fils  Conrad  contre  le  Pape 
au  mépris  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  j  il  devoit  être  privé 
de  toute  voix  active  &  paflive  dans  les  Diètes. 

Le  différend  pour  1  Empire  entre  Richard  &  Alphonfe  Lxi. 

commença  fous  le  Pape  Alexandre  I  V.  mais  ni  ce  jugement,  „.Z*d?î*  CoP" 
ni  lautonte  du  Pape  ne  purent  le  terminer;  cependant  il  veulent  foutenis 
auroit  été  à  propos  que  les  deux  Partis  euflent  voulu  remet-  cr*™*  lcu" 
tre  leurs  intérêts  entre  les  mains  du  lbuverain  Pontife ,  &c 
qu'ils  l'euflent  choifi  pour  arbitre.  Lés  plus  fages  &  les  mieux 
intentionnez  le  fouhaitoient  ,  mais  ni  l'un  ni  l'autre  Par- 
ti ne  vouloit  d'arbitrage  :  tous  deux  croïoi^nt  également 
que  ce  feroit  révoquer  en  doute  la  juftice  de  leur  caufe  & 
de  leurs  prétentions  ,  que  d'en  remettre  la  décilien  au  juge- 
ment d'un  autre.  Alphonfe  &  Richard  étoient  réiblus  d'em- 
ploïer  toutes  leurs  forces  &  celles  des  Princes  d'Allemagne 
leurs  PartifànSj  pourfoutenir  leurs  droits  &  en  décider  par  le 
fort  des  armes.  Ainii  tout  l'Empire  fe  voïoit  menacé  d  une 
cruelle  guerre  ,  ôc  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  l'Allemagne 
en  feu  6c  bien  du  fang  répandu ,  ii  ces  deux  Compétiteurs 
n'euflent  eu  des  affaires  plus  preflantes  dans  leurs  Etats. 

Ce  fut  un  grand  obftacle  pour  Alphonfe  de  ce  que  les      Le  Roi  & 

Etats  fe  trouvant  fi  éloignez  de  l'Allemagne,  il  ne  pouvoit      cJtf  peut  aiie* 

,       .,     .r/        &      .,        ,-jr  ■*•!-  \  ea  Allemagne. 

pas  s  y  rendre  li  ailement  :  il  namoit  tous  les  jours  de  nou- 
velles dirflcultez  ,  les  unes  fuccedoient  aux  autres,  fur  tout 
fon  irréfolution  &  la  crainte  de  s'expofer  à  perdre  une  Cou- 
ronne dont  il  étoit  en  poifeflïon  pour  en  aller  chercher  une 
qui  étoit  fort  incertaine  ;  d'ailleurs  comme  ce  Prince  étoit 
affez  habile  en  matière  de  négociation ,  il  fe  flattoit  par  les 
intrigues  de  pouvoir  terminer  le  différend,  &  faire  tourner 
l'affaire  en  fa  faveur. 

Richard  n'étoit  pas  moins  occupé  en  Angleterre,  &ilne      Richard  mcarç 
fe  voïoit  nullement  en  état  de  prendre  les  armes  pour  fai-  JJJ,  façE$^z 
re  valoir  fes  prétentions  :   il  fe  voïoit  attaqué  par  la  Fran- 
ce,  &  il  n'avoit  pas  trop  de  toutes  Ces  forces  pour  être  en 
état  de  relifter  à  un  ii  puiflant  &  ii  formidable  ennemi  ;  mais 

lij 
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An  de  N.  5.  utf.  la  mort  de  Richard  arrivée  la  ïlxiéme  année  après  fon  élec- 
tion mit  fin  à  la  difpute.  Nous  verrons  dans  un  autre  endroit 
quelle  fut  l'iflue  de  cette  affaire. 
Lxii.  Quoiqu'Alphonfe  Roi  de  Caftille  fût  brave  &  qu'il  eût 

L'amour  de  Par-  cjonn(<  en  placeurs  occafions  des  marques  de  fa  valeur,  ii 

gent  attire  au  Koi    /  l  m  •/»•  i         •«  •      i 

■de  Caftille  la  hai-  .etoit  cependant  allez  doux  &  paifiblej  il  avoit  rame  gran- 
de de  fes  fujets.  ^e  &-  ie  geriie  vafte  3  aimant  naturellement  la  gloire  &  in- 
capable de  fe  laifler  amolir  par  la  volupté  &  les  délices 
aufquelles  il  étoit  peu  fenfible  :  fa  paillon  pour  les  fçien- 
ces  &  pour  les  livres  ne  lui  faifoit  pas  négliger  les  affai- 
res. T.ant  d'excellentes  qualitez  l'auroient  rendu  un  des  plus 
grands  Princes  de  fon  fiecle,  fi.  elles  n'avoient  été  obfcur- 
cies  par  de  grands  défauts  5  il  étoit  peu  prévoïant ,  d'une  in- 
confiance  étonnante?  fon  amour  pour  l'argent alloit  jufqu'à 
l'excès;  il  ne  penfoit  qu'à  en  amaffer  &  qu'à  remplir  fes  cof- 
fres :  vice  confiderable  dans  un  Souverain }  &  qui  eftlafour- 
ce  de  bien  des  maux  }  quand  l'on  n'a  pas  foin  de  reprimer 
de  bonne  heure  une  paillon  d'elle-même  infatiable.  On  peut 
dire  que  ce  défaut  fut  la  principale  caufe  du  malheur  d' Al- 
phonfe,  en  lui  faifant  perdre  l'affection  du  peuple  &  des 
Grands. 
Il  veut  pourfui-  Ce  Prince  qui  haïffoit  l'oifiveté  &  qui  apprehendoit  qu'u- 
v/c4  iai  grerre  ne  trop  longue  paix  ne  fût  une  occalion  aux  Grands  d'exci- 
ter  des  troubles  dans  1  Etat,  prit  la  refolution  depouriuivre 
contre  les  Maures  la  guerre  d'Andaloufie  que  le  feu  Roi  fon 
pereavoit  fi  heureufement  commencée.  Il  partagea  fon  ar- 
mée en  plufieurs  corps  ;  &  comptant  defe  rendre  maître  du 
refte  des  Places  qui  reftoient  entre  les  mains  des  Infidèles , 
il  s'empara  lui-même  de  Xerez  3  l'Infant  D.  Henri  fon  frère 
fe  faifit  d'Arcos  6c  de  Nebrixa  fitué  dans  l'endroit  où  le 
Guadalquivir  va  fe  décharger  dans  la  mer.  Il  donna  le  Gou- 
vernement de  Xerez  à  D.  Nugnes  de  Lara  d'une  des  plus 
anciennes  &  des  plusilluftres  familles  d'Efpagne,  mais  qui 
fe  trouvoit  prefque  éteinte ,  foit  par  la  nonchalance  des  Sei- 
gneurs de  cette  Maifon ,  foit  par  leurs  fréquentes  révoltes 
contre  leurs  Souverains.  L'occafion  étoit  la  plus  favorable 
du  monde  pour  exterminer  les  Maures  de  toute  l'Andalou- 
fie  j  mais  il  s'éleva  un  nouvel  orage  qui  l'obligea  d'abandon- 
ner fon  entreprife. 

Thibaut  II,  Roi  de  Navarre  &  formé  par  les  mains  de  la 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XÏIÏ.    ïty 
Reine  Marguerite  fa  Mère,  Princefle  d'un  mérite  rare  &  An  de N. s.  ui<; 
d'un  génie  beaucoup  au  deftus  de  fon  fexe,  ne  cherchoit      1L^lI}\1 

,  ,r  •       i     i         i    •  \a  Le  ^01  de  Na- 

que  les  occaiions  d acquérir  de  la  gloire:  ce  jeune  Monar-  varrefe  difpofe  à 
que  plein  de  valeur  &  d'ambition,  comptant  beaucoup  fur  la  guerre  contre  la 
le  fecours  du  Roi  d'Arragon  avec  lequel  il  avoit  encore  de- 
puis peu  renouvelle  à  Montaigu  les  anciennes  alliances  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  fe  difpofa  à  faire  irruption  fur  les 
terres  du  Roi  de  Caftille  •■>  il  prétendoit  que  les  Provinces  de 
Guipufcoa,  d'Alava,  de  la  Pvioja  &  de  Briviefça  avoient  ap- 
partenu autrefois  aux  Rois  fes  Predecelleurs  :  que  les  Rois 
de  Caftille  profitant  de  la  foiblelfe  des  Rois  de  Navarre  , 
s'en  étoient  rendus  maîtres  par  voie  de  conquête  fans  autre 
droit  que  la  Loi  du  plus  fort ,  &  les  avoient  démembrez  de 
la  Couronne  de  Navarre. 

Plufieurs  grands  Seigneurs  de  Caftille  irritez  contre  leur    Pleurs  Grands 

Ri  •  i  .   r      ce  •      i  >  '^  n*        de  Caftille  ft  reti- 

oi  dont  ils  ne  pouvoient  lourrrir  1  avarice  ,  etoient  panez  renc  en  Navarre. 

dans  les  Roïaumes  de  Navarre  &  d'Arragon ,  après  avoir 
renoncé  par  lui  écrit  public  au  droit  de  naturalité,  moïen  en 
ufage  autrefois  parmi  les  peuples ,  pour  n'être  point  regar- 
dez comme  traîtres  &  comme  rebelles  quand  ils  quittoient 
les  Etats  de  leur  Souverain.  Ils  ne  faifoient  qu'animer  <5c 
qu'aigrir  le  jeune  Thibaut ,  &  qu'infpirer  à  ce  Prince  hardi 
&  entreprenant  la  réfolution  de  prendre  les  armes  contre  le 
Roi  de  Caftille. 

Entre  les  Grands  qui  vinrent  fe  réfugier  en  Navarre,  le  MortdcD.Die- 
plus  illuftre  fans  contredit  étoit  D.  Diegue  de  Haro  :  ce  ê"e  e  ar°' 
Seigneur  avoit  d'excellentes  qualitez  :  jamais  l'on  ne  vit 
plus  de  confiance  ,  plus  de  probité  &  plus  de  zèle  pour  le 
bien  public;  les  moindres  injiilticesl'irritoient.  Ce  fut  pour 
ne  point  voir  fa  patrie  &  la  liberté  opprimée  ,  qu'il  aban- 
donna la  Caftille:  la  mort  renverfa  fes  projets;  car  étant 
tombé  malade  dans  le  chemin  ,  il  fe  retira  à  Bannarez  pour 
fe  faire  traiter ,  &  il  y  mourut  5  mais  fon  fils  D.  Lope  de  Haro 
quoiqu'encore  fort  jeune,  marchant  fur  les  traces  de  fon  pè- 
re ,  fe  retira  avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  qui 
le  fuivirent  à  Eftella  où  étoit  alors  le  Roi  d'Arragon.  L'In- 
fant D.  Henri  fuivit  le  même  exemple;  car  étant  fort  mal 
content  du  Roi  de  Caftille  fon  frère,  il  fe  retira  aufli  de  la 
Cour  :  ces  Seigneurs  firent  enfemble  une  Ligue ,  &  s'unirent 
étroitement  contre  tous  ceux  qui  voudroient  attenter  à  leur 
liberté.  \  ùy 
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An  de  N.  s.  u^.       La  plupart  des  Caftillans ,  le  peuple  aufli-bien  que  la  No- 
ix Roi  taxe  le  blefle  croient  en  fecret  dans  les  mêmes  fentimens  t  quo*» 

&des  maïchandi^  clll'ils  ,ne  fe  declaraffent  Pas  ouvertement  :  on  ne  voïoit  qu  'a- 
fcs.  vec  dépit  le  changement  que  le  Roi  avoit  fait  dans  la  Mon- 

noie,  changement  qui  avoit  rendu  les  marchandifes  &  tou- 
tes les  denrées  beaucoup  plus  chères.  Le  Roi  voulant  re- 
médier à  cet  inconvénient,  tomba  dans  un  autre  encore 
plus  grand;  ce  fut  de  taxer  les  vivres  &  de  régler  le  prix 
de  chaque  marchandife  3  ce  qui  penfa  mettre  une  diiette 
générale,  car  la  plupart  ne  vouloient  pas  vendre  leurs  den- 
rées au  prix  réglé  par  le  Prince  :  c'eft  ainli  que  les  chofes  que 
l'on  croit  avoir  établies  avec  le  plus  de  prudence  3  ont  fou- 
vent  les  fuites  les  plus  funeftes. 
LXiy*     .        Le  Roi  Alphonfe  étoit  trop  habile  &  avoit  trop  d'expe- 

Le  KoidcCaf-      .  x  .      ,,  ■    r    c  „    i        • 

tille  s'abouche  à  tience  3  pour  ne  pas  voir  1  orage  qui  le  formoit  s  &  le  dan- 
Sonaavec  le  Roi  o-er  dont  il  étoit  menacé  5  ainli  il  prit  la  réfolutioti  de  f?a- 
qAiragoa.  gner  le  Roi  d'Arragon,  &  de  le  détacher  du  parti  des  rebel- 

les. Il  ne  croïoit  pas  ce  Prince  fort  éloigné  d'un  accommo- 
dement :  car  il  n'ignoroit  pas  que  D.  jayme  malgré  fon 
grand  âge  étoit  tout  occupé  de  Ces  amours  avec  Therefe 
Vidaura,  à  laquelle  il  fembloit  avoir  facrifé  fa  gloire  3  fa 
réputation ,  &  la  Majelté  Roïale  ;  il  le  rit  donc  fonder  3  ôc 
aïant  trouvé  dans  ce  Prince  les  difpofitions  qu'il  avoit  efpe- 
rées  j  ils  s'abouchèrent  tous  deux  à  Soria  ,  &  dans  cette  en- 
trevue la  Paix  fut  lignée  entre  les  deux  Couronnes  au  mois 
An  de  N.  S.  us  6.     iwjh  i  -ij  ^     t- 

5      de  Mars  de  1  année  mil  deux  cens  cmquante-lix. 

L  X  V  / 

Mort  de'  Mar-       Dans  cette  même  année  la  Reine  Marguerite  3  mère  du 
guerre  Reine  de  jeune  Thibaut  Roi  de  Navarre ,  étant  allée  en  France  pour 
avaxre.  appaifer  les  troubles  &  calmer  les  mouvemens  qui  s'étoient 

élevez  dans  le  Comté  de  Champagne  3  qui  appartenoit  au 
Roi  fon  fils  3  mourut  le  onze  d'Avril  à  Provins.  Elle  fut  in- 
humée au  Monaftere  de  Clervaux,  fi  célèbre  encetems-là 
par  l'éminente  Sainteté  des  Religieux  de  cette  Maifon  3  dont 
ïtdeD  S     h    ^a  réputation  s'étoit  répandue  par  toute  la  terre. 
Capel  r01  de  Por-       L'année  fuivanteD.  Sanche  C*fei  Roi  de  Portugal  mou- 
*uSai*  rut  à  Tolède  3  comme  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut.  Le 

Prince  D.  Alphonfe  fon  frère  qui  avoit  gouverné  pendant 
treize  ans  le  Roïaume  de  Portugal  en  qualité  de  Régent  du- 
rant la  vie  de  D.  Sanche,  (25)  prit  alors  le  nom  &  la  qua- 
(  i6  )  Durant  la  vit  Ht  D.  S«nçhe.  La    mon  de  D.  Sanche  Roi  de  Portugal  ea 
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lité  Je  Roi.  D.  Sancheavoit  époufé  l'Infante  Beatrix,  fille  An  de  N.  s.  12?* 
d'Alphonle  Roi  deCaflille,  de  laquelle  il  avoit  eu  l'Infant 
Denis  Ion  fils  amé,  D.  Alphonfe  Comte  de  Portalegre , 
Blanche,  dont  le  corps  eft  inhume  dans  le  célèbre  Monaf- 
tere  de  Las  Hue  (g  as  de  Burgos,  où  elle  avoit  été  long-tems 
&  Confiance  qui  mourut  en  bas  âge. 

Pendant  les  mouvemens  dont  nous  venons  de  parler  ,    T,T£X^J- 

.  "  .      „     .    .      ^    n.n        ,/  -/vv-r  L  infant  D.  Wcn- 

l'InfantD.  Henri  frere  du  Roi  de  Caltille  s  etoit  retire  a  Ne-  n  :jc  cattille  eft 
brixa.  Comme  il  n'étoit  pas  content  de  la  Cour,  il  n'épar-  obligé  de  fc  retiret 
gna  rien  pour  foulever  également  les  Maures  &  les  Chré-  a    aKncc- 
tiens ,  &  pour  engager  les  uns  &  les  autres  à  prendre  les  ar- 
mes. D.  Nunode  Lara  informé  des  intrigues  fecretes  de  l'In- 
fant ,  accourut  de  Seville  à  Nebrixa  pour  s'oppofer  aux  Fa- 
ctieux &  pour  prévenir  leurs  mauvais  defleins  :  le  Prince  in- 
formé de  l'arrivée  de  Lara,  &  ne  pouvant  compter  fur  les 
peuples  de  cette  Province,  prit  lepartidefefauver  par  mer 
à  Valence. 

D.  Jayme  Roi  d' Arragon  fe  trouvoit  alors  dans  cette  Vil-     Le  Roid'Arra- 
le  occupé  à  régler  les  affaires  de  ce  Roïaume  5  il  reçut  d'à-  f^enn  e  JJÏJjJ'fl1^ 
bord  l'Infant  D.  Henri  avec  beaucoup  d'honnêteté,  6v  lui  fufede  lui  donner 
fit  rendre  les  honneurs  dûs  à  un  Prince  de  fon  rang  ;  néant-       feco»"« 
moins  il  ne  voulut  jamais  ni  lui  promettre  du  fecours ,  ni 
s'engager  même  à  le  favorifer  fous  main,  pour  ne  point  vio- 
ler l'Alliance  conclue  peu  de  tems  auparavant  avec  le  Roi  de 
Caftille  i  ainfi  ce  Prince  infortuné  fe  vit  forcé  de  palier  en 
Afrique  où  il  fe  trouva  encore  plus  embarrafle  qu'en  Elpa- 
gnc.  Il  fe  retira  auprès  du  Roi  de  Tunis,  &  demeura  quatre 
ans  à  fa  Cour,  traînant  une  vie  pauvre  &  miierable;  il  alla 
enfuite  en  France,  delà  en  Italie  dans  la  réfolution  de  re- 
palier  en  Efpagne ,  &  de  foulever  les  Caftillans  contre  le  Roi 
fon  frere ,  s'il  pouvoit  obtenir  des  fecours  étrangers. 

Le  Roi  d'Arragon  après  avoir  réglé  les  affaires  de  Va-       LXVIÎ. 
lence ,  fe  rendit  à  Montpellier  dans  le  deflein  de  s'aboucher     Le  ^01  J'Arra- 
avec  le  Roi  de  France  pour  terminer  à  l'amiable  leurs  dif-  ce ,  &  s'abouche 
ferends:  on  convint  de  part  &  d'autre  que  l'entrevue  fe  fe-  avec  le  Roi. 
roit  dans  une  Ville  nommée  Corbeil ,  l'onzième  de  Mai  de 

mil  deux   cens  quarante- huit ,  comme  pour  ne  mettre  la  mort  de  ce  Prince 

nous  l'avons  marquée  ,  convient  mieux  qu'en  mil  deux  cens  cinquante  fix  ;  mais 

avec  PHiitoire  de  Portugal  :  il  faut  ce-  le  lentiment  des  Auteurs  qui  la  mettent 

pendant  avouer  ici  que  Mariana  ne  laille  huit  ans  plutôt ,  eft  à  mon  avis  plus  pro- 

pas  d'avoir  deiGarands  de  fon  fentiment,  bable. 
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An  de  N.s.  uy8.  l'année  mil  deux  cens  cinquante-huit.  Ce  fut  dans  cette 
entrevue  que  les  deux  Rois  oubliant  leurs  anciens  démêlez  , 
fe  réconcilièrent  de  bonne  foi,  à  condition  que  chacun 
rendrait  ce  qu'il  avoir  pris  5  mais  le  principal  Article  &  le 
plus  avantageux  au  Roi  d'Arragon ,  c'eft  que  la  Ville  de  Bar- 
celone &  tout  le  relie  de  la  Catalogne  ne  dépendroient 
plus  déformais  de  la  Couronne  de  France ,  &c  qu'elles  n'en 
reconnoîtroient  plus  ces  Rois  pour  Seigneurs  Suzerains  ; 
car  dès  le  tems  que  les  Efpagnols  avoient  conquis  cette  Pro- 
vince fur  les  Maures ,  ils  l'avoient  toujours  tenue  comme 
un  Fief  qui  relevoit  de  la  Couronne  de  France  (  27  )  &  ils 
en  avoient  fait  hommage.  Il  eft  vrai  que  depuis  plufieursan*- 
nées  les  Catalans  n'étoient  Vafiaux  que  de  nom  :  la  feule 
marque  d'autorité  qui  reftoit  aux  Rois  de  France  fur  la  Ca- 
talogne 3  c'eft  que  dans  les  Actes  publics  on  étoit  obligé  de 
mettre  le  nom  du  Roi  régnant  &  l'année  de  fon  Règne ,  foir 
blés  &  inutiles  reftes  de  la  Souveraineté  des  François  fur  les 
Catalans* 
Alliance  con-         Les  deux  Rois  afin  d'affermir  encore  davantage  Iè  Traité 

^uejntreles  deux  qU>j]s  venoient  de  conclure,  convinrent  que  le  Prince  Phi- 
lippe fils  aîné  &  héritier  du  Roi  de  France  épouf eroit  l'In- 
fante Ifabelle  la  plus  jeune  des  filles  du  Roi  d'Arragon,  & 
que  cette  Princelfe  porteroit  en  dot  à  fon  Epoux  les  Villes 
de  Beziers  &  de  Carcaiïbnne  (28)  qui  demeureroient  en 

(27)  De  la  Couronne  de  France.  La  Ca-  le  Prince  Philippe  fils  de  faint  Louis, 

talogne  étoit    un  véritable    Fief   de  la  auquel  il  fuccedà  fous  le  nom  de  Plu* 

Couronne  de  France  ,  puifque  l'Empe-  lippe  le  Hardi. 

reur  Charlemagne  en  avoit  été  le  mai-  (  18  )  Be^ters  z?  Caratjfonne.  Le  Roi 
tre  :  que  Louis  le  Débonnaire  en  avoit  d'Arragon  rie  donna  point  ces  deux  Vil- 
donné  le  Gouvernement  avec  celui  du  les  pour  dot  à  la  Princellé  Ilabelle  fa  fil- 
Languedoc  au  Comte  Bernard  fon  Cou-  le  ;  car  il  n'en  étoit  pas  maître  ,  &  Trin- 
fîn ,  &  qu'après  la  mort  de  Bernard  i'Em-  carel  Vicomte  de  Beziers  les  avoit  ven-* 
pereur  Charles  le  Chauve  avoit.donné  dues  &  cédées  à  faint  Louis  ;  ce  Roi  ne 
le  Gouvernement  de  la  Catalogne  ,  avec  fit  donc  que  céder  le  droit  qu'il  avoit  ou 
Je  Titre  de  Comte  Héréditaire  à  "Wilfrid  qu'il  prétendoit avoir  fur  ces  deux  Villes 
ou  Geofïiroi.  Depuis  ce  tems-là  les  Rois  &  fut  plufieurs  autres  de  Provence  &  as 
d'Arragon  avoient  toujours  rendu  foi  &  Languedoc  ,  &  il  voulut  que  cette  cc(- 
hommage  pour  la  Catalogne  aux  Rois  de  fîon  de  fes  droits  fût  la  dot  de  la  Prin- 
France  ,  &  cette  Province  ne  devint  m-  celle  fa  fille  ,  dont  faint  Louis  ù  conten- 
dépendante  que  dans  l'entrevue  de  faint  ta  ;  &  ce  fut  en  faveur  de  cette  ceflîon  & 
Louis  &  de  D.  Jayme  Roi  d'Arragon,  qui  du  mariage  ,  que  faint  Louis  dnpenfa  la 
fe  fit  à  Corbcil ,  où  le  Roi  de  France  dif-  Koi  d'Arragon  de  l'hommage  qu'il  de- 
penfa  de  tout  hommage  le  Roi  d'Arragon  voit  à  la  Couronne  de  Fiance  pour  la  Ca- 


ca considération  de  la  Princelfe  Ifabelle     talogne. 
d'Arragon  fille  de  D.  Jayme  mariée  ayee 


vertu 
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vertu  du  mariage  réunies  pour  toujours  à  la  Couronne  de  **  de  K- 5-  r2?s? 
France. 

Il  y  eut  cette  année  des  inondations furieufes en Efpagne      Lxvin. 
par  les  pluies  continuelles  qui  commencèrent  dès  avant  le  ^"J^™^ 
mois  d'Août,  &  qui  durèrent  jufqu'au  vingt-fix  de  Decem-  * 
bre:  toutes  les  rivières  s'enflèrent  &  fortirent  de  leur  lit  ; 
jamais  on  ne  vit  de  fi  affreux  débordemens  5  les  campagnes 
en  furent  inondées ,  &  la  défolation  devint  générale.  L'Ef- 
pagne  s'en  relfentit  long-tems ,  &  il  falut  bien  des  années 
pour  reparer  les  pertes  qu'elle  fourfrit:  la  plupart  des  ponts 
furent  renverfez ,  entr'autres  le  beau  &  le  magnifique  pont 
de  Tolède ,  que  l'on  appelloit  communément  le  pont  aAl- 
cxntaya-,  mais  l'année  fuivante  de  Notre-Seigneur  mil  deux  AndeN.  s.  v.^9. 
cens  cinquante-neuf  ,  &  de  l'Ere  des  Arabes  fix  cens  cin- 
quante-lept ,  on  le  rétablit  ,  comme  on  le  peut   voir  par 
Ilnfcription  qui  eft  à  l'entrée  du  pont  fur  une  des  arcades: 
elle  eft  en  cara&eres  François  &  en  Langue  Caftillane.  (  29  ) 

Cependant  les  affaires  ne  paroiilbient  pas  afiez  tranquilles         Lxix. 
en  Efpagne  ,  ce  qui  doit  nous  paroître  extraordinaire  par     MoTt  d'Yolande 
rapport  à  la  multitude  des  Souverains  qui  y  regnoient ,  dont  &  de  Mn£ntl>! 
les  vues  ,  les  inclinations,  les  deifeins  &  les  intérêts  étoient  Alphonfe- 
encore  plus  differens  que  leurs  mœurs,  leurs  Loix  &  leurs 
Coutumes.  Au  milieu  de  cette  tranquilité  il  furvint  quel- 
ques difgraces  domeftiques  :  Yolande  Reine  d'Arragon  ,  8c 
l'Infant  D.  Alphonfe  fils  du  Roi  d'Arragon  &  d'une  premiè- 
re femme  ,  moururent  à  peu  près  dans  le  même  tems  >   la 
conduite  &  les  déportemens  du  Roi  félon  toutes  les  appa- 
rences avancèrent  beaucoup  les  jours  de  l'un  &  de  l'autre  * 
au  moins  fut-ce  l'opinion  commune.  L'Infant  D.  Alphon- 
fe étoit  vivement  piqué  des  mauvais  traitemens  &  de  l'in- 
juitieeque  lui  faifoit  le  Roi  fon  père;  car  il  fembloitque  ce 
Prince  n'eût  ni  eitime  ni  affection  pour  fon  fils ,  &  qu'il 
n'eût  de  tendrefle  que  pour  fçs  enfans  du  fécond  lit.  Rien 
n'étoit  plus  fenfible  à  l'Infant  que  cette  injufte  préférence  ; 
on  ne  lui  donnoit  nulle  part  dans  le  Gouvernement,  &  le 
partage  que  le  Roi  vouloit  faire  de  fes  Etats  entre  tous  fes 

(  z9  )  En  langu  Caf.illane.  Je  fuis  fur-  Langue  Caftillane  du  treizième  ficelé  & 

•rrs  que  Mariana  rf  ait  pas  rapporte  dans  celle  du  dix  flptieme  ,  &  s'il  y  a  au/anc 

fon  Hiftoire  llnfcription  Caftillane  ,  le  de  d  fRrence  qu'entre  la  Langue  Fian- 

Lecteur  auroit  été  curieux  de  voir  la  ref-  çoile  de  ces  deux  mêmes  fiedea. 
iemblaiïce  qu'il  pouvoir  y  avoir  entre  la. 

Tome  1 1  L  K 
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An  de  N.  S.  nj8.  enfans  n'alloit  qu'à  affoiblir  le  Roïaume  en  le  divifant. 

L'Infant  n'étoit  pas  le  feul  qui  fût  irrité  &  qui  fe  plaignît  î 
les  Grands  &  généralement  toute  la  Noblefle  du  Roïaume 
murmuroient  ouvertement  de  cette  injuftice  :  le  mécon- 
tentement étoit  univerfel  ;  &  il  alla  fi  loin ,  que  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour  &  de  l'Armée  abandonnèrent  le 
Roi,  embrafferent  publiquement  le  parti  &  les  intérêts  deD. 
Alphonfe,  &  allèrent  fe  venger  auprès  de  fa  Perfonne.  Le 
Roi  furpris  &  ébranlé  d'unfoulevement  fi  gênerai }  n'épar- 
gna rien  pour  ramener  les  efprits  :  ainfi  un  peu  avant  la  mort 
de  fon.  fils  ce  rufé  vieillard  revoca  la  donation  &  le  partage 
qu'il  avoir  fait;  &  pour  l'appaifer  il  lui  céda  le  Roïaume 
de  Valence  qu'il  unit  pour  jamais  à  la  Couronne  d'Ar- 
ragon. 
Les  amours  du  A  l'égard  de  la  Reine  Yolande ,  elle  étoit  outrée  de  voir 
Roi  d'Aragon  a-  qUC  ie  ^0[  fon  Epoux  n'avoit  plus  pour  elle  ni  égard  3  ni 
tùura.  conlideratïon  :  les  amours  de  ce  Prince  avec  Therefe  Vi- 

daura,  &  fur  tout  le  pouvoir  excefllf  de  cette  imperieufe 
Maîtrefle  qui  gouvernoit  abfolument  le  Roi  3  la  jettoient 
dans  un  dépit  qu'on  ne  fçauroit  exprimer.  Le  Roi  dès  fa 
jeunene  avoit  aimé  Therefe ,  il  s'en  étoit  enfuite  dégoûté  : 
mais  elle  l'avoit  de  nouveau  attaché ,  &  il  en  étoit  devenu 
fi  éper dûment  amoureux ,  qu'il  fembloit  être  enforcelé  3 
jufques-là  qu'il  lui  abandonnoit  le  foin  des  affaires  particu- 
lières «Se  publiques  ,  &  que  tout  fe  faifoit  félon  fon  ca? 
price. 
Elle  prétend  é-  Il  eft  vrai  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  été  de  tout  tems 
pouferieRbi.  fujet  à  une  paffion  auffi  ordinaire  que  honteufeaux  Souve- 
Ses  enfans.  rains  3  &  il  le  fut  jufqu'à  fon  extrême  vieilleffe  >  fans  con- 
fiderer  ce  qu'il  devoit  à  fon  rang  3  &  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne du  tort  que  fes  infâmes  amours  faifoient  à  fa  gloire.  Il 
n'avoit  pas  beaucoup  gardé  de  mefures  pendant  la  vie  de 
la  Reine  Yolande  ;  mais  après  fa  mort  il  n'en  garda  plus  3 
&c  fa  paffion  pour  fa  Maîtrefle  ou  plutôt  fon  enchantement 
alla  fi  loin ,  qu'il  la  traita  prefque  en  Epoufe  &  en  Reine  : 
Titres  qu'elle  ofoit  ambitionner  fous  prétexte  d'une  pro- 
meffe  de  mariage  qu'elle  fît  valoir  deux  fois  auprès  du  Pa- 
pe 5  mais  inutilement  comme  nous  lavons  dit  plus  haut.  Le 
Roi  eut  deux  enfans  de  Therefe  Vidaura ,  D.  Pedre  qui 
Seigneur  d'Ayerye,  &  D.  Jayme  qui  le  fut  d'Exer. 
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La  Reine  Yolande  fut  inhumée  à  Valbuena  en  Catalogne  An  de  N.  s.  1-5*. 
dans  un  célèbre  Monafterc  de  Religieufes  Bernardines  3  & 
l'Infant  D.  Alphonfe  le  fut  à  Valence  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale :  fon  tombeau  eft  lbus  la  Chapelle  de  feint  Jacques. 
Zorita  un  des  plus  célèbres  Hiftoriens  d'Arragon  dit  que 
ce  Prince  fut  enterré  au  Monaftere  de  Vervela  de  l'Ordre 
de  Citeaux. 

Thibaut  II.   Roi  de  Navarre  aïant  appris  la  mort  de  la  Lxx. 

Reine  Marguerite  fa  mère  ,  fe  rendit  en  France  pour  le  main-  va^  ^1e^eFr^T 
tenir  dans  la  pofleflion  de  fa  Comté  de  Champagne  ,  fur  la-  ce. 
quelle  plulieurs  Princes  prétendoient  avoir  droit. 

Il  époufa  Ifabelle  la  plus  jeune  des  filles  de  faint  Louis    il  époufe  ifabeiie 
Roi  de  France  :  la  Cérémonie  des  noces  fe  fit  à  Mclun  fur  £  Fiance  61ic  L 

.  r  -   .  liint  Louis. 

la  Seine  avec  beaucoup  de  magnificence  »  mais  les  fuites 
n'en  furent  pas  heureufes  par  la  fterilité  de  la  Reine  qui  ne 
donna  aucuns  enfans  au  Roi  de  Navarre  fon  Epoux  5  ce  Prin- 
ce eut  de  Marquefa  de  Rada  une  fille  naturelle  qui  porta 
le  même  nom  que  fa  mère,  &  qui  dans  la  fuite  époufa  D. 
PedredArragon  fils  naturel  du  Roi  d'Arragon,  &  de  The- 
refe  de  Vidaura. 

Mathilde  Comtefle  de  Boulogne  aïant  appris  la  mort  de         LUI. 
D.  Sanche  Roi  de  Portugal  s'y  rendit  incontinent  par  mer  Boulognerknt c« 
dans  l'efperance  d'y  regagner  l'efprit  du  nouveau  Roi  D.  Portugal   retrou- 
Alphonfe  fon  Epoux  ,  &  de  l'envaser  à  renvoïer  celle  qu'il  ver  lc  Ro1  lv"  \~ 

r.      /  ,        r    ,      *  o   =  ~  poux ,  auquel  eue 

a  voit  epoufee  après  fon  divorce.  Elle  arriva  a  Cafcaes  pro-  nepcutparkr. 

che  de  Lisbonne  ;  mais  jamais  elle  ne  put  obtenir  du  Roi 

la  permiilion  de  lui  parler  :  ainfi  cette  infortunée  Princefle 

fut  obligée  de  s'en  retourner  honteufement ,  &:  de  repafler 

en  France  fans  avoir  eu  la  liberté  de  voir  un  feul  moment 

le  Roi  ;  néanmoins  avant  que  de  quitter  le  Portugal  3  elle 

lui  écrivit  une  Lettre  en  ces  termes. 

»  Je  voulois  te  voir  &  te  reprocher  en  face  ton  injufti-  ci  Lettre 
ce  &  ta  cruauté ,  ingrat  &  perfide  Epoux  :  par  là  je  me  fe-«  £"■  au  -: 
rois  crue  bien  dédommagée  de  toutes  les  fatigues  d'un  « 
long  &  pénible  voïage  ;  mais  puifque  tu  n'as  pùfoutenir  « 
ma  prefence  ,  déchiré  fans  doute  par  les  remords  de  tes  « 
crimes,  &  tyrannifé  par  la  malheureufe  &  infâme  paillon  <* 
à  laquelle  tu  t'es  livré;  je  veux  au  moins  que  cette  Leu-  « 
tre  parle  pour  moi ,  &  foit  un  témoignage  éternel  à  tout  <* 
l'Univers  de  ma  julte  douleur,  de  ton  ingratitude  ôc  de  « 

K  ï) 
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ÀndcN.  S.  H??.  „  ta  perfidie.  Il  faut  des  remèdes  violensà  des  maux  excef- 
»  fîfs  5  c'eft  contre  mon  gré  en  gemiftant  &  les  yeux  bai- 
«  gnez  de  pleurs,  que  je  t  écris  ;  mais  quoi,  dois-je  mena- 
is ger  un  ingrat  indigne  de  ma  compafTion  ?  Je  t'ai  reçu. 
a  dans  mes  Etats ,  dans  mon  Palais  &  dans  mon  lit  :  te  fou- 
»  vient-il  de  l'état  pitoïable  où  tu  étois  alors,  fans  terres  , 
m  fans  biens  ,  fans  efpoir ,  fans  appui,  fugitif  &  banni  de  ton 
»s  propre  pais  ?  J'eus  pitié  de  ta  mifere,  6  bonté  trop  mal 
»  recompenfée  !  Dois-je  imputer  mon   malheur    &   mon 
»3  aveuglement  à  ma  famille  ou  à  moi-même ,  quel  étoit 
»?  notre  aveuglement  de  nous  laifîer  les  uns  &  les  autres 
»  éblouir  par  des  apparences  trompeufes  de  probité  &  de 
»  vertu!  oui,  tu  nous  trompois,  ingrat,  &  feduits  par  les 
»  afl  urances  réitérées  de  ta  fidélité  &  de  ta  reconnoifiance , 
»  nous  te  donnions  plus  que  tu  ne  fouhaitois,  beaucoup 
»  plus  même  que  tu  ne  pouvois  efperer ,  afin  d'être  les  victi- 
»  mes  de  ton  ingratitude.  Il  m'en  fouvient ,  helas  !  tu  me 
>3  jurois  que  tu  ne  pouvois  vivre  fans  moi,  que  je  t'étois 
»  plus  chère  quêta  vie:  où  eft  la  Religion,  où  eft  la  conf- 
m  tance,  où  eft  la  bonne  foi  ?  Quoi  donc ,  le  Sceptre  t'a-t-il 
m  fait  perdre  la  raifon  :  Comblé  de  mes  bienfaits  ,  peux-tu 
>j  infidèle  en  perdre  le  fouvenir  &  t'engager  dans  de  nouvel- 
«  les  &  infâmes  amours  r  Tu  m'abandonnes  ,  tu  m'oublies, 
33  perfide  ,  &  pour  qui  r  Et  quel  nom  donner  à  celle  qui  par- 
»  tage  ton  lit,  puifque  ton  premier  mariage  dure  toujours  ? 
i2  Les  liens  n'en  font-ils  pas  facrez  &  indiffolubles  ?  Parle , 
«  Qu'eft-ce  qui  t'a  pu  déplaire  en  moi?  eft-ce  manaiflance, 
«  ma  beauté,  ma  jeuneffe,  mes  biens  ?  Non,  cruel,  c'eft 
"  plutôt  que   les  Princes  ambitieux  tels  que  toi  facrifient 
i3  tout  à  leur  ambition  :  les  voies  les  plus  illicites  &  les 
»  plus  criminelles  leur  paroiflent  juftes  ,  glorieufes  ,  rai- 
»  fonnables  ,  pourvu    qu'elles    puiftent  les   conduire   au 
»  Trône. 

h  Cependant  je  vis  encore  pour  te  pourfuivre,  &  je  le  fe- 
sj  rai  jufqu'à  ce  que  j'aïe  armé  pour  ma  vengeance  tous  les 
»  Princes  &  toutes  les  Nations,  jufques  à  ce  qu'enfin  deve- 
»  nu  odieux  &  en  exécration  à  tous  ceux  qui  ont  encore  de 
33  la  Religion,  tu  perines  comme  une  bête  féroce  accablé 
33  fous  le  poids  de  leurs  coups.  J'ai  un  fecret  preflentimcut , 
»  ôc  mon  cœur  ne  me  trompera  pas ,  que  la  vengeance  di- 
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vine  pend  fut  ta  tête ,  qu'elle  eft  plus  proche  que  tu  ne  « 
penfes  :  à  prefent  fier  de  ta  Couronne ,  efclave  de  ta  pal-  « 
lion,  tu  méprifes  mes  larmes ;  mais  attends  encore  quel-  c< 
ques  momens ,  &  bientôt  plonge  dans  un  abîme  de  mal-  u 
heurs ,  tu  feras  puni  de  ton  impieté,&  ma  jufte  douleur  fera  « 
veno-ée.  Cette  feule  efperance  eft  capable  de  me  foutenir ,  et 
&  je  quitterai  la  vie  avec  plaifir,  quand  je  verrai  mes  ci 
fouhaits  accomplis,  &  l'effet  de  mes  juftes  imprécations;  « 
mais  en  mourant  je  veux  que  toute  la  terre  fçache  que  je  m 
n'ai  rien  épargné  pour  te  faire  rentrer  dans  ton  devoir  ;  e« 
mais  que  par  ton  infenfibilité  à  ma  douleur  &  à  mes  rai-  « 
fons,  tu  as  mis  le  comble  à  ton  ingratitude  <5c  à  ta  per-  m 
fidic,  « 

Cette  Lettre  ne  fit  nulle  impreffion  fur  l'efprit  de  D.  Al- 
phonfe, il  n'en  parut  pas  même  touché  ,  &  après  l'avoir  lue 
froidement ,  il  fit  gloire  de  fon  infenfibilité  ,  <5c  ne  fit  nulle 
difficulté  de  dire  en  prefence  de  toute  fa  Cour  que  dès  le 
lendemain  il  fe  marieroit  une  troifiéme  fois  ,  Ôc  renverroit 
fa  féconde  femme ,  s'il  croïoit  qu'un  nouveau  mariage  fut 
neceffaire  pour  conferver  fa  Couronne. 

Mathilde  s'en  retourna  dans  fes  Etats  ,  outrée  contre  D. 
Alphonfe,  &  après  avoir  proféré  contre  lui  les  plus  terri- 
bles imprécations.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  en  France,  elle 
le  rendit  auprès  de  faint  Louis  pour  conférer  avec  ce  Prince 
des  moïens  de  venger  l'outrage  qu'elle  venoit  de  recevoir  ; 
elle  envoïa  aulii  au  Pape  Alexandre  IV.  des  Ambailadeurs 
pour  l'engager  dans  fes  intérêts,  &  implorer  fa  protection 
dans  une  affaire  ou  la  Religion  fe  trouvoit  intereflee.  Elle 
trouva  peu  de  fecours  du  côté  de  la  France ,  à  caufe  de  la  dif- 
tance  des  lieux  ;  mais  le  Pape  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir 
d'exhorter  D.  Alphonfe  à  renoncer  au  fécond  mariage  qu'il 
avoit  contracté,  &  à  reprendre  Mathilde.  Il  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  connoître  la  grandeur  de  fon  crime  ,  les 
dangers  où  il  s'expofoit  &  pour  le  tems  &  pour  l'éternité. 

Les  remontrances ,  les  confeils ,  les  réprimandes ,  &  les 
menaces  da  Pape  ne  firent  pas  plus  d'effet  que  la  Lettre  de 
Mathilde.  Les  oreilles  d'Alphonfe  étoient  fermées  &  fon 
cœur  endurci,  efclave  de  fon  ambition  &  de  fes  amours  : 
■ces  deux  pallions  lui  mettoient  un  bandeau  devant  les  yeux 
&  l'empêchoient  d'écouter  la  raifon ,  ôc  de  confiderer  le 

K  iij 
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Le  Pape  avertit 
le  Ko:  de  Portugal 
de  reprendre  Ma- 
thilde. 


Le  Pape  excom- 
munie le  Roi,  & 
met  fon  Roiaumc 
en  Interdit. 
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An  de  N.S.  u?*.  précipice  où  il  fe  jettoit.  Le  Pape  enfin  voïant  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  gagner  fur  le  Roi  de  Portugal  3  l'excommunia  &  mit 
tout  le  Roïaume  en  Interdit  :  on  dit  même  que  cet  Interdit 
dura  douze  ans  3  parce  que  jamais  le  Roi  ne  voulut  démor- 
dre de  fa  première  réfolution ,  ni  le  feparer  de  la  Princefle 
qu'il  avoit  époufée  5  les  Papes  de  leur  côté  crurent  qu'il  étoit 
de  leur  devoir  &  de  leur  confeience  de  demeurer  fermes  & 
de  ne  rien  relâcher  auïïi  de  la  punition  que  meritoit  un  fi 
grand  crime.  C'eft  ainfî  que  les  peuples  innocens  portent  la 
peine  des  crimes  de  leurs  Souverains  :  tel  eft  le  fort  des 
chofes  humaines ,  &  la  trifte  condition  des  hommes. 

D.  Alphonfe  Roi  Au  refte  la  fincerité  de  l'Hiftoire  exige  que  nous  ren- 
de Porugal  établit  dions   iuftice  au  mérite  êc  aux  srandes  qualitez  du  Roi  de 

i'CS      i-OIX     13,°CS  * 

dans  fon Roïaume.  Portugal 3  fans  prétendre  exeufer  ou  juftifier  fes  fautes.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  étoit  naturellement  doux  ', 
aifable  &  amateur  de  lajuftice.  Il  purgea  fon  Roïaume  de 
bandits  5  il  en  bannit  les  vols  &  la  licence;  il  extermina  les 
Sorciers  &  les  Magiciens  qui  dans  ces  tems  malheureux 
profitant  delà  foiblefie  du  Règne  de  D.  Sanche,  s'étoient 
gliffez  dans  ce  Roïaume.  Ce  Prince  fit  encore  des  Loix  très- 
fages  :  il  établit  des  Tribunaux  &  des  Juges  habiles  pour 
adminiftrer  la  juIUce,  &  par  une  très-fine  politique  il  trou- 
va le  fecret  de  tenir  la  balance  jufle  entre  les  Grands,  la 
iimple  Noblelfe  &  le  peuple  3  de  tempérer  l'orgueil  des  uns 
&  de  les  empêcher  d'opprimer  les  foibles  ;  mais  en  même 
tems  de  réprimer  l'infolence  de  la  populace  qui  feporteroit 
aux  derniers  excès ,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  la  tenir  dans  de 
juftes  bornes. 
II  fait  plufîenrs       Voilà  ce  que  fit  ce  fage  Prince  pour  maintenir  la  paix  & 

Maures  iUrkS  le  bon  ordre  dans  ^es  Etats;  mais  s'il  parut  fage  &  grand 
Politique  dans  le  Gouvernement  3  il  ne  fut  ni  moins  brave  ni 
moins  grand  Capitaine  à  la  tête  de  fon  Armée  ;  aufiï  trou- 
va-t-il  moïen  par  fa  vigilance  &  par  la  terreur  de  fes  ar- 
mes 3  de  reculer  fes  frontières  &  d'accroître  fon  Roïaume. 
Il  attaqua  plufieurs  fois  les  Infidèles 3  &  les  battit;  il  prit 
fur  eux  les  Villes  de  Faro  3  d'Algezire,  d'Albufera,  &  il  fe 
rendit  maître  de  plufieurs  autres  Places  aux  environs  de 
Sylves.  -Il  fit  rebâtir  &  peupler  de  nouveau  Caftro  ,  Porta- 
legro  i  &  Eftremoz  5  il  releva  les  murailles  de  Beja  &  de  plu- 
fieurs autres  Villes  &  Châteaux  que  le  malheur  des  temç 
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&  les  fréquentes  révolutions  avoient  prefque  toutes  rui-  AndeN.S.  i*&. 

nées. 

On  voit  encore  dans  le  Portugal  des  marques  illuftres  Rs*Picté  &  & 
de  fa  Religion  &  de  fa  pieté.  Il  fit  bâtir  à  Lisbonne  un  c  1SM>n* 
magnifique  &  fuperbe  Monaftere  de  l'Ordre  de  feint  Do- 
minique, qu'il  dota  richement  :  il  en  fonda  un  autre  deRe- 
ligieufes  de  fainte  Claire  à  Santaren,  &  il  le  bâtit  tout  en- 
tier à  Ces  frais.  On  ne  vit  jamais  plus  detendreiTe  &  pins  de 
compafllon  pour  les  pauvres  :  ellealloit  jufqu'à  la  profi-fion  ; 
car  après  avoir  épuifé  le  Tréfor  Roïal  en  aumônes,  il  enga- 
geoit  les  meubles  les  plus  précieux  &  les  pierreries  de  fa 
Couronne,  pour  avoir  dequoi  foulager  les  miferables. 

La  réputation  d'Alphonfe  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  feu-      ^L  onr 
iement  renfermée  dans  l'Europe  ;  fon  nom  qui  avoit  pêne-  gyptee  e"yo?  dc; 
tré  jufques  chez  les  Nations  Infidèles,  lui  attira  unefolem-  Ambaflâdeurs  au 
nelle  Ambaflade  du   Soudan  d'Egypte  qui  lui  envoïa  des  Rox  dc  Câlhlle- 
prefens  magnifiques ,  une  quantité  prodigieufe  de  riches 
etofes ,  des  tapis  précieux ,  pluiieurs  animaux   rares  &  ex- 
traordinaires que  l'on  n'avoit  jamais  vus  en  Efpagne ,  &  une 
infinité  d'autres  curiofitez  :  cette  Ambalfade  arriva  l'année  AndeN.  S.  n6o. 
mil  deux  cens  foixante. 

Dans  cette  même  année  une  Ville  de  Guypufcoaqui  fait  il  introduit  la 
partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  Bifcaye,changea  ^anf  "es  Actef  °i! 
l'ancien  nom  d'Armfata  qu'elle  avoir  toujours  porté,  pour  blics. 
prendre  celui  de  Mondragon  ,  comme  on  le  voit  par  une 
vieille  Chartre  du  Roi  D.  Aiphonfe.  Ce  Titre  eft  un  des 
plus  anciens  que  nous  aïons  en  Langue  Efpagnole ,  parce 
que  ce  Roi  eft  le  premier  qui  ordonna  que  les  Actes  publics 
qui  s'étoient  toujours  faits  en  Latin ,  fe  feroient  déformais 
en  Efpagnol.  Nous  avons  encore  une  Bulle  du  Pape  Alexan- 
dre IV.  donnée  à  Anagnie  le  dix-huitiéme  de  Mars ,  la  cin- 
quième année  de  fon  Pontificat ,  dans  laquelle  ce  Pape  or- 
donne que  la  Ville  de  Segorve  qui  venoit  d'être  conquife 
fur  les  Maures,  feroit  foumife  à  l'Evêqued'Albarracin,  que 
l'on  ne  laiflbit  pas  cependant  d'appeller  Evêque  de  Segorve, 
avant  même  que  les  Chrétiens  enflent  enlevé  cette  Ville 
aux  Infidèles. 

Il  y  a  encore  une  autre  Bulle  du  même  Pape ,  donnée  la    Le  Pape  ordonne 

1  fixiéme  année  de  fon  Pontificat  qui  eft  l'an  de  Notre-Sei-  §"|0^v^eSut 

gneur  mil  deux  cens  foi:>ame.,  eu  verni  de  laquelle  il  eft  fragantdeTçtedç. 
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An  de  N.  s.  iz6o  ordonne  que  l'Evêque  de  Segorve  qui  l'étoit  en  même  rems 
d'Albarracinfera  Suffragant  de  l'Archevêque  de  Tolède.  D. 
Arnauld  de  PeraltaEvêquede  Sarragofle  s'oppofa  à  l'exécu- 
tion àz  cette  Bulle  ,  alléguant  qu'une  partie  de  ce  Diocefe 
avoit  toujours  été  de  la  Jurifdiclion  de  l'Eglifede  Sarragof- 
fe.  Le  Pape  voïant  l'oppofition  de  ce  Prélat ,  modifia  la  pre- 
mière Bulle  ,  &  en  donna  une  féconde  par  laquelle  il  déclara 
que  malgré  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans  la  précédente  3  il 
ne  prétendoit  point  préjudicier  aux  droits  de  l'Evêque  de 
Sarragofle ,  lefquels  demeureroient  dans  le  même  état  où  ils 
étoient  avant  fes  Bulles.  Tout  le  différend  confiftoit  princi- 
palement fur  le  mot  de  Segobriqa  ou  Segorve  ;  car  il  eft  con- 
fiant qu'une  Ville  de  ce  nom  étoit  autrefois  foumife  à  l'Ar- 
chevêque de  Tolède,  qui  étoit  fon  Métropolitain;  mais 
cette  Ville  étoit  dans  la  Celtiberie  ,  au  lieu  que  les  Arra- 
gonnois  prétendoient  avec  raifon  que  la  Ville  de  Segobriga 
ou  de  Segorve  dont  il  étoit  queftion  &  fur  laquelle  rouloit 
tout  le  différend  j  étoit  dans  les  Eâctaws  ,  &  par  confequent 
bien  éloignée  de  l'autre  ;  &  ainfi  les  Arragonnois  l'empor- 
tèrent 3  le  Décret  fut  changé ,  &  les  chofes  demeurèrent 
comme  elles  étoient. 
Mort  de  D.  San-  D.  Sanche  Archevêque  de  Tolède  mourut  l'année  mil 
che  Archevêque  deux  cens  foixante  &  un,  le  vingt-feptiéme  d'O&obre.  On. 
PafchdfuccedL  ^mt  Pour  fon  Succefleur  D.  Pafcal  ou  Pafchafe  Doïen  delà 
Ande  N.  s.1161.  même  Eglife  &  qui  portoit  la  Croix  devant  D.  Rodrigue 
Archevêque  de  Tolède  dans  les  Plaines  de  Tculoufe  >  où  les 
Chrétiens  commandez  par  Alphonfe  VIII.  RoideCaftil- 
le  remportèrent  une  Victoire  fignalée  fur  les  Infidèles.  Paf- 
chal  étoit  natif  d'Almoguera  petite  Ville  aAlcœrria  :  il  faloit 
qu'il  fût  extraordinairement  vieux ,  il  mourut  le  mois  de 
Juin  fuivant ,  peut-être  même  avant  que  d'être  facré  :  fon 
Tombeau  eft  dans  la  Chapelle  de  fainte  Luce  qui  eft  dans 
l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède. 
v  Lx,x1I>v*  L'Empereur  Frideric  étoit  mort  quelques  années  anpara- 

reur Frideric fltdê  vant  ^  Tarente  dans  l'extrémité  de  l'Italie:  le  nom  de  ce 
fou  fils  Conrad.  Prince  devint  odieux  par  la  guerre  cruelle  qu'il  fît  à  l'E- 
glife pendant  tout  fon  Règne.  Le  Prince  Conrad  fon  fils  qui 
lui  avoit  fuccedé  à  l'Empire,  mourut  quatre  ans  après  de 
fa  mort  naturelle,  comme  il  palfoitde  Suabeen  Italie  &  en 
Sicile  pour  prendre  pofieflion  des  Provinces  dont  il  avoit 

hérité  1 
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hérité  :  il  l'on  en  croit  quelques  Hiftoriens  &  les  bruits  qui.  An  de  N- s-  ll6:* 
coururent  alors  ,  ce  Prince  infortuné  fut  empoifonné  par 
Manfred  fon  frère  bâtard. 

Conrad  avoit  nommé  pour  fon  Succefleur  Conradin  fon      Manfred  s'em- 
fils,  qu'il  avoit  eu  d'une  fille  du  Duc  de  Bavière  ;  &  com-  mwde^âp^'îfr 
me  ce  Prince  étoit  encore  fort  jeune,  l'Empereur  fon  père  de  Sicile, 
n  avoit  pas  voulu  le  mener  avec  lui  en  Italie ,  &  l'avoit  laiffé 
en  Souabe  Province  d'Allemagne  5  mais  le  perfide  Manfred 
pouffé  dune  paffion  violente  de  régner ,  fe  mit  fort  peu  en 
peine  du  jeune  Conradin  fonneveu,  dont  la  jeunefTe  lui  fer- 
vit  de  prétexte  pour  s'emparer  par  force  des  Roïaumes  de 
Naplcs  &  de  Sicile,  malgré  les  Papes  &  au  préjudice  de 
leurs  droits  ;  car  ces  Roïaumes  dès  leur  premier  établiiTe^- 
ment ,  font  Fiefs  de  l'Eglife.  (  30  ) 

Les  Papes  otTenfés  de  cette  injufte  entreprife,  menace-    Les  Papes  knw 
rent  l'Ufurpateur  Manfred  de  foulever  tous  les   Princes  "^"Vi",?6"1" ' 

1/  i--»»i  n-         •  \  ~r  resdei  Egale,  s'il 

Chrétiens  contre  lui ,  s  il  ne  reftituoit  alonneveulesRoïau-  ne  rethtue  à  ibn 
mes  qu'il  venoit  d'ufurper.  Manfred  s'allarmapeu  des  mena-  neveu,  !"  Rp^«- 
cesjdes  excommunications  ,  ôc  de  toutes  les  foudres  du  Vati-  je  Sicile. 
can.  Quoiqu'il  n'ignorât  pas  les  bruits  defavantageux  qui 
couroient  de  lui ,  il  ne  penfa.qu'à  fatisfaire  fon  ambition ,  & 
laifla  parler  toute  la  terre. 

Cet  habile  ufurpateur  perfuadé  qu'il  lui  feroit  infiniment  XI  fc  ietcc  n' 
plus  avantageux  d'attaquer  le  premier,  que  de  fe  tenir  fur  Lxj^hô?  °  " 
la  défenlive  ,  porta  fes  armes  dans  la  Tofcane  où  le  Par- 
ti des  Guelphes  attaché  aux  Papes  étoit  le  plus  puiflant 
&  le  plus  fort  :  il  les  battit  en  plufieurs  rencontres  ,  ôc  fe 
rendit  maître  de  toute  la  Province  ;  des  commencement 
G.  heureux  changèrent  bientôt  la  face  des  affaires.  Manfred 
s'affermit  fi  bien  dans  fes  nouveaux  Roïaumes,  qu'il  ne  fut 
plus  aifé  de  le  détrôner ,  li  pourtant  un  trône  fondé  fur  l'iiv 
juftice  &  la  perfidie  peut  être  long-tems  fiable  &  perma- 
nent. 

Les  Papes  encore  plus  irrités  par  les  progrès  de  Manfred, 
n'épargnèrent  rien  pour  s'y  oppofer  :  ils  envolèrent  de  tous 
cotés  des  Prédicateurs  pour  publier  une  efpece  de  croifade 

(30)  Fi-.fi  de  PE^life.  Ces  Roïaumes,  Conquête  que  les  Normands   firent  fur 

ou  plutôt  ces  Provinces  écoicnt  foumifes  les  Grecs  &  fur  les  Sairafins  ,  &  qu'elles 

aux  Empereurs  Grecs  qui  avoient  lac-  furent  érigées  en  Roiaume  par  les  Papes 

cédé  aux  Empereurs  Romains.  Elles  ne  en  faveur'de  leurs  Conquerans  qu'Us  ea- 

ievinrent  Fiefs  de  l'Eglife ,  que  depuis,  la  îmeftireut. 

Tome  IIL  L 
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An  <3cN.  S.  n6i.  contre  Manfred,  pour  décrier  fa  conduire  dans  leurs  prédi- 
cations, &  pour  engager  les  peuples  à  le  regarder  comme 
un  impie  &  un  ennemi  de  la  Religion;  mais  ils  trouvèrent 
peu  de  fecours  dans  tous  les  Princes  Chrétiens. 
Lxxv.  Enfin  ils  s'adreiîerent  à  Charles  Comte  d'Anjou  &  de 

Les  Papes  of-  Provence,  &  frère  de  faint  Louis  qu'on  engagea  à  pafferen 
Comte  d'Anjou* \  Italie  dans  l'efperance  de  devenir  Roi  de  Sicile.  Manfred 
Us  Roïaumcs  de  exactement  inftruit  des  defTeins  que  l'on  formoit  contre  lui, 
Nappes  se    c        fentit  très-bien  le  danger  où  il  fe  trouvoit  de  perdre  fes 
Etats,  s'il  ne  trouvoit  le  moïen  de  faire  échouer  cette  en- 
treprife  ;  il  penfa  donc  tout  de  bon  à  s'appuïer  d'un  autre 
côté  &  à  chercher  de  toutes  parts  du  fecours  :  maisn'aïant 
rien  à  efperer  des  Princes  fes  voifins,  il  fut  obligé  de  s'a* 
drefler  aux  plus  éloignés. 
M.mfreds'adrcfle       II  jetta  les  yeux  fur  D.  Jayme  Roi  d'Arragon:  le  bruit 
aa  Roi  J'Armgon ,  ^e  fa  vaieur    Je  fes  exploits  contre  les  Maures  d'Efpagne , 

Se  oitre    la  Pnn-  .  o     i      r        1     t  •  i       '    >  '      •       '  jj 

cette  conibnee  fa  de  fon  expérience  ôede  ion  habileté  s  etoit  répandu  detou- 
fiiicpourD.  Pedre  res  parts  ;  il  ne  crut  pas  pouvoir  trouver  un  fecours  ni  plus 

BU    aîné    du  Roi  •      i  r*  •      i  •  rr     *.  ^  r  „      ~ 

à'AxnasA.  prompt ,  m  plus  fur ,  ni  plus  puiflant  a  oppofer  aux  entre- 

prifes  de  Charles  d'Anjou;  mais  pour  l'engager  davanta- 
ge dans  fes  intérêts ,  &  rendre  leur  union  plut  étroite  &  plus 
indiffoluble.  Il  propofa  de  faire  époufer  la  Princefle  Conf- 
tance  fa  fille  à  D.  Pedre  fils  aîné  &  héritier  du  Roi  d'Arra- 
gon ;  il  envoïa  pour  cela  une  Ambaflade  à  Barcelonne  :  le 
Parti  étoit  trop  avantageux  au  Roi  pour  le  dédaigner  ,  fur 
tout  Manfred  orTrant^avec  la  Princefle  Confiance  cent  vingt 
mille  ducats  de  dot ,  ce  qui  étoit  en  ce  tems-là  une  fomme 
extraordinaire;  mais  l'efperance  certaine  de  la  fuccefllon  du 
Roiaume  de  Sicile  ,  &le  defir  de  l'unir  à  celui  d'Arragon, 
détermina  le  Roi  à  écouter  les  propofitions  de  Manfred  qui 
n'avoit  point  d'enfans  mâles. 
Lxxvi.  Réfolu  de  profiter  d'une  occafion  fi  favorable,  il  envoïa 

Invme1  RaySd  au  Pape  Alexandre,  Raymond  de  Pennafort  de  l'Ordre  de 
de  Pennafort  .a*  faint  Dominique  un  des  plus  fçavans,  des  plus  faints  ,&  des 
Sec  fur  "  ma"  Pms  habiles  hommes  de  ce  tems-là.  Le  motif  de  fon  voïage 
étoit  de  ménager  l'efprit  du  Pape,  &  de  fe  fervir  de  toute 
fon  adreffe  &  de  toute  l'autorité  que  fa  haute  réputation  & 
fon  éminente  Sainteté  lui  donnoient  pour  l'engager  de  par- 
donner à  Manfred,  &  de  terminer  les  différends  qu'il* 
avoient  pour  le  Roïaume  des  deux  Sicilcs. 
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Le  Pape  ne  fe  laiffa  nullement  ébranler  ni  par  1  eloquen-  An  de  N- s-  rléc 
ce,  ni  par  les  raifons  de  ce  grand  homme;  au  contraire  il      Le  Pape  tfécou- 
fit  éclater  Ton  jufte  reffentiment  contre  Manfred,  &  mena-  de^Tyitfond1  de* 
ça  d'en  venir  avec  lui  aux  dernières  extrémités  ,  èc  de  ne  ja-  Peanafwu 
mais  rien  relâcher  ;  il  le  traita  d'ufurpateur ,  de  bâtard  3  & 
d'impie.    De   quels   crimes  n'eft-il  pas   coupable ,  dit  le  « 
Pape?  ce  Traître  n'a-t-il  pas  publié  contre  la  vérité  &  le  « 
témoignage  de  fa  propre  confeience,  que  le  jeune  Con-  « 
radin  fon  neveu  étoit  mort  ?  Et  n'eft-ce  pas  fous  ce  pré-  « 
texte  &  à  la  faveur  de  cette  lâche  impofture ,  qu'il  a  ufur-  « 
pé  le  Roïaume  de  Sicile  &  pris  les  armes  contre  l'Eglife.  et 
Le  faint  Siège  ne  peut  &  ne  doit ,  ajoûta-t-il ,  accorder  au-  et 
cune  grâce  à  un  rebelle  qui  a  encore  les  armes  à  la  main.  « 
Peut-être  pourra-t-on  l'écouter  quand  il  en  viendra  aux  « 
prières.  Dites  ceci  au  Roi  votre  Maître ,  &  avertiffés-le  de  u 
ma  part  de  ne  fe  point  mêler  des  affaires  d'un  impie  &  « 
d'un  ennemi  de  l'Eglife,  ou  qu'il  craigne  la  jufte  ven-  « 
geance  de  Dieu,  &  l'indignation  de  celui  qui  tient  fa  pla-  « 
ce  fur  la  terre.  « 

Une  réponfe  fi  féche  &  fi  ferme  déconcerta  un  peu  le  Roi  Le  mariage  f3 
d'Arragon ,  &  le  fit  quelque  tems  balancer  ;  mais  enfin  l'am-  £  "  *  MontgeW 
bition  &  l'intérêt  l'emportèrent  fur  la  raifon  &  Thonneur. 
Le  mariage  de  l'Infant  D.  Pedre&  delaPrinceffe  Confian- 
ce fe  célébra  à  Montpellier  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame, 
l'an  mil  deux  cens  foixante-deux  :  tienne  fut  plus  magnifi- 
que que  cette  cérémonie ,  &  pendant  plusieurs  jours  ce  ne 
furent  que  Fêtes  &  que  Réjouiffances. 

Le  Roi  d'Arragon  s'en  retourna  peu  de  tems  après  à  Bar-     Le  Roi  £&n* 
celonne  ,&  le  vingt-unième  du  mois  d'Aouft  fui vant  il  par-  Son   partie   fes 
tagea  {qs  Roïaumes  &  {es  autres  Etats  entre  les   Princes  ^ratBlb^: 
fes  enfans.  Il  donna  à  D.  Pedre  fon  fils  aîné  toute  la  Cata- 
logne depuis  le  Cap  de  Cruz ,  que  l'on  appelloit  autrefois 
le  Promontoire  de  Venus  ,  tout  l'Arragon  &  le  Roïaume  de 
Valence.  D.  Jayme  qui  étoit   le  cadet ,  eut  le  Comté  de- 
Rouffillon  ,  celui  de  Cerdagne,  Collioure,  Conflans&Va- 
Jefpire  ;  mais  à  condition  que  ces  Villes  releveroient  de  la 
Couronne  d'Arragon;  que  D.  Jayme  en  feroit  hommages 
que  les  Provinces  fe  gouverneroientfuivant  les  Loix  &  les 
Coutumes  de  Catalogne,  &  que  ce  Prince  nepourroitpoint 
faire  battre  monnoïe  en.fon  nom.  Le  Roi  fon  père  lui  donna-. 
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JUdeN.  5.  itft.  encore  outre  llfle  de  Majorque  avec  le  Titre  de  Roi,  la 
Ville  de  Montpellier  &  les  autres  Places  qu'il  pofîedoit  en 
France.  Ainfi  le  père  mit  la  paix  entre  les  deux  Princes  Ces 
fils  qui  commençoient  déjà  àfe  brouiller  au  fujet  delafuc- 
ceiïion,  &  à  faire  chacun  de  leur  côté  des  Partis  pour  iou- 
tenir  leurs  prétentions;  car  les  Grands  étoient  eux-mêmes 
divifés  y  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  leur  devoir  ]ôc  de  la 
fidélité  qu'ils  avoient  jurée  à  leur  Souverain,  ils  ne  pen- 
foient  qu'à  allumer  le  feu  de  la  difcorde  &  qu'à  entretenir 
la  divifion  entre  les  deux  jeunes  Princes  3  dans  l'efperance 
de  s'avancer   eux-mêmes  &  de  profiter  des  troubles  qui 
étoient  inévitables  après  la  mort  du  Roi. 
î.  X  x  v  1 1.  Pendant  que  ceci  fe  paûoit ,  l'Efpagne  paroifïbit  menacée 

desLMennsnas'éîa-  dune  nouvelle  guerre  étrangère ,  la  plus  cruelle  &  peut- 
Ha  en  fipagne.  être  la  plus  dangereufe  de  toutes  ceiles  qu'elle  avoit  jufques 
alors  efïiiïées.  Ce  fut  par  une  nouvelle  Monarchie  qui  com- 
mença dans  ce  tems-là  de  s'établir  en  Afrique.  Après  la 
défaite  &  la  ruine  des  Almohades  ,  la  famille  des  Merins 
trouva  le  moïen  de  s'élever  fur  le  Trône  des  Maures  d'A- 
frique. Ces  nouveaux  Souverains  entreprirent  de  relever  la 
gloire  des  Mufulmans  &  de  réveiller  l'ancienne  valeur  des 
Maures  qui  avoient  beaucoup  dégénéré  du  courage  de  leurs 
Ancêtres ,  &  qui  s'étoient  amolis  par  lafoiblelïe  3  l'indolen- 
ce &  la  lâcheté  des  derniers  Rois  :  mais  pour  commencer 
par  une  entreprife  éclatante  3  ils  ne  parloieut  que  de  porter 
la  guerre  en  Efpagne  3  d'y  rétablir  leur  ancienne  réputation 
&leur  Empire  3  dont  à  peine  reftoit-il  encore  de  foiblesref- 
tes.  Depuis  que  Mahomet  furnommé  le  Vert,  fut  défait  & 
fon  armée  taillée  en  pièces  par  les  Chrétiens  dans  les  Plœ'wcs 
de  Touloufe  ,  il  laifla  pour  héritier  de  fes  Etats  Arrafio  fon 
petit-fils,  &  fils  de  BufTafo  mort  lui-même  avant  le  Roi 
Mahomet  fon  père. 
Gomarança'Gou-  Dans  le  tems  que  l'Empire  des  Almohades  étoit  le  plus 
verneur  de  Tre-  florinant  en  Afrique  3  &  que  leurs  vaftes  Etats  s'étendoient 

.™ecen  fe  révolte     ,  ,  a    i         •  i>^  •    r      »x    i>t-  m 

c ontre Arrafio.  depuis  la  mer  Atlantique  ou  1  Océan  jufqua  1  Egypte,  ils 
donnèrent  au  nom  d'Arrafio  le  Gouvernement  de  Treme- 
cen  3  Ville  fituée  fur  les  côtes  de  la  mer  Méditerranée ,  à 
un  certain  Maure  nommé  Gornarança  de  la  famiile  des 
Maures  Abâdvcfcs  l'une  des  plus  nobles  &des  plus  illuftres 
ne  toutes  ces  Provinces.  Ce  Gouverneur ,  foit  qu'il  méprifàr 
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Ton  Souverain  ,  foit  qu'il  s'appuïât  fur  fes  propres  forces  ,  fut  An  de  N.  S.  iï€z: 
le  premier  qui  leva  1  étendard  de  la  révolte  3  &  qui  refolut 
de  prendre  les  armes  contre  Arrafio.  Celui-ci  accourut  avec 
fon  Armée  pour  arrêter  le  cours  de  la  révolte  ;  mais  le  mal- 
heureux Prince  fut  tué  en  trahifon.  Il  n'y  a  point  de  pièges 
plus  dangereux  &  plus  funeftes  que  ceux  que  l'on  dreffe  fous 
le  voile  de  l'amitié. 

Un  certain  parent  de  Gomarança  fortitdu  Château  où  le  Arrafio  tué  e» 
Traître  étoit  affiegé  par  l'Armée  du  Roi ,  &  feignant  d'être  Uahlfon- 
mécontent  de  fon  parent,  il  alla  trouver  Arrafio  comme 
pour  lui  donner  avis  de  l'état  où  étoit  la  place  affiegée  ; 
mais  cet  infâme  parricide  fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
le  poignarder.  La  mort  du  Roi  jetta  la  confternation  dans 
l'Armée,  &  les  Rebelles  profitant  du  défordre  où  étoient 
les  Ennemis,  firent  une  vigoureufe  fortie  du  Château  de 
Tremefeflir  où  ils  étoient  afliegez ,  donnèrent  dans  les  li- 
gnes des  Ailiegeans ,  firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
voulurent  tefifter ,  &  mirent  le  refte  en  déroute  :  ceux  qui 
échaperent  du  carnage  ,  eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  fau- 
ver  à  Fez  qui  eft  proche  de  cette  partie  de  l'Afrique  que 
l'on  nomme  Jlgarve  ,  c'eft-à-dire,  Plaine.  L XX Vin. 

Bucar  Merin  qui  étoit  Gouverneur  de  Fez,  reçût  dans  preBjCiar,  Micnij 
fa  Ville  le  débris  de  l'Armée  d'Arrafio  ,  &  aïant  rafiemblé  Ko:  de  Fez. 
les  fuïards  aufquels  il  joignit  quelques  troupes ,  il  fe  mit  à 
leur  tête  dans  le  deffein  de  venger  la  mort  du  Roi  fon  maî- 
tre. Il  s'avança  contre  les  Rebelles,  &  les  tailla  en  pièces; 
mais  il  voulut  profiter  de  fa  Victoire,  &  n'en  pas  laitier  le 
fruit  aux  autres.  Ainfi  pour  fe  recompenfer  de  fes  peines  & 
de  fa  prétendue  fidélité,  il  prit  la  réfolution  de  quitter  le 
nom  de  (impie  Gouverneur  qu'il  avoit  porté  jufques  alors  , 
ôc  de  prendre  la  qualité  de  Roi  de  Fez  :  il  fe  rendit  maître 
de  toute  la  Province ,  &  cette  démarche  lui  ouvrit  dans  la 
fuite  &  à  fa  pofterité  le  chemin  à  l'Empire  de  toute  l'Afri- 
que. De  cette  manière  la  trahifon  ne  fut  pas  vengée;  mais 
l'Afrique  ne  fit  que  changer  de  maître  ôc  d'ufurpateur.  Il  fonde  une  nou- 

Bucar  Merin  après  la  défaite  de  Gomarança ,  jetta  les  fon-  r*  l^^*1"5 
démens  de  fon  nouvel  Empire  en  Afrique.  Almorcanda  de  la 
race  des  Almohades ,  qui  venoit  de  fucceder  dans  la  Ville  de 
Maroc  à  l'infortuné  Arrafio ,  entreprit  de  venger  la  mort  de 
fon  PrédecelTeur  ;  mais  il  fut  battu  dans  un  combat  qui  fe 

L  iij 
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An  de  N.  S.  n6t.  donna  auprès  de  Merquenofa,  petite  Ville  à  une  journée 
de  Fez.  Après  cette  Vi&oire  d'un  feul  Empire  qu'il  y  avoit 
eu  jufques-là  en  Afrique ,  il  s'en  forma  deux  qui  furent  ceux 
Hiaya  fuccede  de  Maroc  &  de  Fez  qui  fubfiiterent  quelque  tems. 
à  Bucar  Merin  &       Hiaya  fucceda  à  Bucar  Merin  fon  père;  mais  étant  mort 
£ph  fuccede :  T    f°rt  Jeune  ,  le  Trône  fut  occupé  par  fon  oncle  Jacob- Aben- 
Hu/a.  Jofeph  qui  avoit  eu  la  Régence  du  Roïaume  pendant  la  mi- 

norité de  fon  neveu  :  Jacob  étoit  un  homme  d'un  génie  vaf- 
te,d'une  valeur  &  d'une  expérience  confommée.  Il  lie  falloir 
pas  moins  qu'un  homme  de   ce  caractère  pour  relever  la 
gloire  de  fa  Nation:  en  effet,  étant  devenu  Roi  de  Fez  par 
la  mort  de  fon  neveu  ,  il  pouffa  plus  loin  fes  vues  ;  car  s'é- 
tant  rendu  en  très-peu  de  tems  maître  du  Roïaume ,  il  s'af- 
fura  l'Empire  de  prefque  toute  l'Afrique  qu'il  laifla  dans  fa 
L  x  x  I  x.       famille  ,  ainfî  que  je  vais  dire, 
^fcfaireïoite       IA  nY  a  Peut_etre  pas  une  Nation  au  monde  plus  légère 
Maroc.  &  plus  inconftaiite  que  les  Afriquains  j  aufll  ne  vit-on  jamais 

plus  de  changemens  ôc  plus  de  viciffitudes  que  dans  les  Empi- 
res qui  fe  font  élevez  en  Afrique.  Aucun  n'a  pu  fubfïfter  long- 
tems.  Budebufio  de  la  race  des  Almohades,  &  l'un  des  plus 
puiffans  &  des  plus  accréditez  d'entre  les  Maures ,  fut  ex- 
trêmement irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit  préféré  Almorcanda. 
pour  être  Roi  de  Maroc ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  plus  proche 
parent  que  lui  des  derniers  Rois  :  il  réfolut  donc  de  fe  fraïer 
un  chemin  au  Trône  5  mais  comment  faire  contre  un  Roi 
établi ,  n'aïant  ni  troupes,  ni  argent  )  Il  ne  fe  rebuta  pas  néan- 
moins 5  mais  pour  y  réufiir,il  prit  le  parti  de  s'adreffer  au  nou- 
veau Roi  de  Fez  Jacob,  &  d'acheter  fon fecours  en  lui  pro- 
mettant de  lui  céder  des  Provinces  entières ,  &  entre  autres 
tout  le  pais  qui  eft  entre  la  Ville  de  Fez  &  la  rivière  deNadabo. 
Budebufio  avec  Jacob  étoit  trop  habile  pour  refufer  la  condition:  ilfen- 
leiecours de  jacob  toit  bien  qu'en  fomentant  la  divifion  entre  les  Almohades, 

chafîe   de   Maroc    -,   ,    •    r      7     -r/    ,  x    ,,-p  ,  t,Zr- 

Almorcanda.  "  *m  teroitaiie  de  parvenir  a  i  Empire  de  toute  1  Afrique- 
En  faloit-il  davantage  à  un  efprit  aufli  ambitieux  &  auiïï 
entreprenant  que  Jacob,  qui  fçavoit  admirablement  profi- 
ter des  moindres  occafions  que  la  fortune  lui  prefentoit  ? 
Il  leva  donc  une  Armée  affez  nombreufe,  &  s'étant  joint 
à  Budebufio ,  ils  marchèrent  l'un  &  l'autre  contre  Almor- 
canda: celui-ci  qui  ne  fe  fentoit  pas  encore  trop  bienaffer- 
*ai  dans  fon  Roïaume  3  &  qui  n'avoit  pas  aûez  de  forcespour 
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îefifter  à  un  fi  redoutable  ennemi,  fortit  de  la  Ville  de  Ma-  An  de  N.  S.  n^.1 
roc,  fe  fauva  dans  les  terres ,  &  laifla  par  fa  fuite  le  Roïaume 
à  fon  Concurrent. 

Cette  Vidoire  laifla  Budebufio  maître  de  tout  leRoïau-      BLXXX'  - 
nie  de  Maroc  ;  ainfi  fe  croïant  afiez  bien  affermi  fur  le  Trô-  brouJuf  "v!e0c  £. 
ne,  il  ne  voulut  plus  garder  la  parole  qu'il  a  voit  donnée  à  cob ,  &  veut  affie- 
Jacob ,  ni  avoir  égard  aux  follicitations  de  celui-ci  qui  le  8er  ¥cz- 
"fommoit  fouvent  de  garder  fa  parole  &  les  conditions  dont 
ils  étoient  convenus  5  &  comme  l'ingratitude  fuit  de  près  la 
baflefle  &  la  timidité  ,  il  ofa  même  attaquer  fon  bienfaiteur 
jufques  dans  fa  Ville  Capitale. 

Cette  guerre  dura  trois  ans  :  mais  il  reçut  bientôt  la  jufte     Jac°b  défait  Bu- 

.    .  t       -       .  -jojr  t    c    •  i-  dcbufio  ,  &  fe  rend 

punition  de  fon  ingratitude  &  de  la  mauvaile  roi  ;  car  aiant  maitre  de  m,^ 
été  défait  en  Bataille  rangée  par  fon  ennemi,  la  Conquête 
du  Roïaume  de  Maroc  fut  le  prix  de  la  Victoire,  &  le  Vain- 
queur ne  trouvant  plus  de  réfiftance  après  la  défaite  de  Bu- 
debufio ,  fe  rendit  maître  de  toute  l'Afrique  ,  à  la  réferve  des 
Villes  de  Tremecen  &  de  Tunis;  car  dans  cette  nouvelle 
révolution,deux  Maures  de  la  famille&du  parti  des  Almoha- 
des  s'en  emparerent.Leur  éloignement  les  mit  à  couvert  des 
entreprifes  de  ce  nouveau  Conquérant,  &  aïant  pris  l'un  <5c 
l'autre  le  nom  de  Rois,  ils  le  maintinrent  eux  &  leurs  Suc- 
ceffeurs  dans  leur  Roïaume ,  à  la  faveur  des  forces  de  leur 
parti  qu'ils  trouvèrent  le  fecret  de  réunir. 

C'eft  d'un  de  ces  Maures  que  defeend  en  droite  ligne 
Mulealfe  Roi  de  Tunis  chalfé  de  fon  Roïaume  par  fes  pro- 
pres fujets.  Je  n'entreprens  point  ici  d'examiner  Ôc  de  déci- 
der fi  ce  fut  avec  raifon  ou  non ,  ce  feroit  fortir  des  bornes 
que  je  me  fuis  preferites;  mais  ce  Prince  banni  de  fes  Etats 
a  été  rétabli  de  nos  jours  par  l'Empereur  Charles-Quint  qui 
en  chaffa  le  fameux  Aradion  Barberoufle  ,  ce  redoutable 
Corfaire  à  qui  le  Grand  Seigneur  Soliman  avoit  donné  Tu- 
nis en  recompenfe  de  fes  fervices.  C'étoit-là  une  occafion 
favorable  aux  Princes  Chrétiens  de  fubjuguer  toute  l'Afri- 
que ,  fi  l'ambition  ôc  la  jaloulie  n'y  avoient  mis  obftacle. 

Ces  deux  familles  de  Maures  la  partageoient  alors  jufqu'à       Lif  XÎV 
l'Egypte.  En  Efpagne  Mahomet  Alhamar  étoit  Roi  de  Gre-  naj"  atdbMurda 
nade  ,  ôc  Hudiel  l'étoit  de  Murcie  :  ces  deux  Roïaumes  fe  liguent  enfem- 
etoient  d'une  très-petite  étendue  ,  ôc  n'avoient  plus  rien  de  cLériens?  *" 
cet  éclat  ôc  de  cette  Majefté  qu'avoir  eue  l'ancien  Empire 
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An  de  N.  S.  1161.  des  Maures  en  Efpagne  ;  les  deux  Rois  étoient  même  tribu- 
taires du  Roi  de  Caitille.  Lallez  de  la  bonne  intelligence 
qu'ils  avoient  toujours  '^entretenue  avec  D.  Alphonfe,  & 
flattez  par  l'efperance  de  tirer  de  puiflans  fecours  d'Afrique 
où  Jacob  Aben-Jofeph  Roi  de  Eez  commençoit  à  fe  ren- 
dre redoutable  à  fes  voifins  3  ils  fe  déterminèrent  à  fecouer 
un  joug  honteux  pour  des  Mufulmans.  Ainll  ces  Princes 
qui  peu  de  tems  auparavant  étoient  Rivaux  &  Ennemis  irré- 
conciliables 3  étouffèrent  leurs  reflentimens  &  fe  liguèrent 
enfemble  :  c'eft  ainlî  que  l'ambition  ouïe  defir  defe  venger 
a  coutume  de  réunir  les  ennemis  &  d'étouffer  les  haines  qui 
paroiffent  les  plus  irréconciliables. 
Sujet  de  leurs        Ils  fe  plaignoient  des  violences  que  l'on  exerçoit  fur  leurs 

p    ntesv  fujets  3  des  fubhdes  exceflifs  qu'on  leur  impofoit ,  &  de  l'ex- 

trême mifere  où  leur  Nation  autrefois  la  maîtjene  de  toute 
l'Efpagnejfe  trouvoit  alors  réduite  ;  que  ceux  qui  avoient  été 
la  terreur  de  leurs  voifins  dans  tous  les  combats ,  qui  étoient 
autant  de  Victoires  dont  le  nom  feul  jettoitla  confternation 
&  l'effroi  dans  toutes  les  Provinces  Chrétiennes  3  fe  voïoient 
reiîerrés dans  des  bornes  fi  étroites,  qu'à  peine  leur reftoit- 
il  dans  l'Efpagne  un  petit  coin  où  ils  puflent  conferver  une 
foible  ombre  de  leur  ancienne  liberté  ;  qu'on  ne  leur  laiffoit 
que  le  vain  &  frivole  Titre  de  Rois  3  fans  en  avoir  ni  l'éclat 
ni  lapuiflance,  ni  l'autorité,  état  malheureux  3  cruelle  fer- 
vitude  de  recevoir  la  loi  de  ceux-là  même  à  qui  depuis  plu- 
fieurs  fiecies  ils  avoient  coutume  de  la  donner,;  qu'encore 
ne  s'eftimeroient-ils  pas  tout-à-fait  malheureux  ,jû  les  Chré- 
tiens bornoient  là  leur  haine  :  mais,  que  jamais  leur  averfion 
pour  les  Maures  ne  feroit  fatisfaite  3  qu'ils  n'en  euffent  ex- 
terminé les  malheureux  reftes  5  que  l'on  ne  trou  voit  plus 
dans  les  Maures  accablez  fous  une  dure  captivité  3  cette  an- 
cienne valeur  qui  les  avoit  rendus  les  Gonquerans  de  l'Ef- 
.  pagne  ;  que  leur  moleffe  les  deshonoroit  &  les  couvroit  d'u- 
ne éternelle  honte;  qu'enfin  la  fortune  laffede  les  perfecu- 
ter  &  de  les  voir  gémir  fous  le  joug  des  Chrétiens  3  leur 
prefentoit  l'occafion  du  monde  la  plus  favorable  de  le  fe- 
couer ;  que  l'illuflre  famille  des  Merins  venoit  de  monter 
fur  le  Trône  d'Afrique;  qu'ils  l'avoient  prefque  toute  fub- 
juguée;  que  tout  plioit  fous  ces  Princes  guerriers;  qu'il 
falloitau  plutôt  les  inviter  de  paÛer  en  Efpagne;  qu'eux 

ièuls 
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feuls  étoient  capables  d'apporter  du  remède  à  leurs  maux ,  &  An  de  N.  S.  n*t. 
de  réparer  leurs  pertes  paflees.  Cependant  les  deux  Rois 
n'ofoient  s'aboucher ,  de  peur  de  donner  de  l'ombrage  aux 
Chrétiens;  ils  ne  fe  fervoient  pour  concerter  leurs  projets, 
que  de  certaines  perfonnes  de  confiance ,  qui  ne  pouvoient 
pas  être  fufpectes ,  &  ils  conduifoicnt  cette  affaire  fecrete- 
ment ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  tout  perdre,  s'ils  venoient  à 
être  découverts  avant  que  de  s'être  fortifiez. 

Cependant  D.  Alphonfe,  foit  qu'il  fût  exactement  infor-      ï-xxxrr. 
mé  des  deffeins  que  les  Rois  de  Grenade  &  de  Murcie  for-  .   f  .     , Caftlf- 

1  /  Je  ûcciarc  la  ^uer— 

moient  contre  les   Chrétiens  d'Efpagne,  foit   que  depuis  te  auxinfideks. 

long-tems  &  indépendamment  des   liailbns  d'Alhamar  & 

d'Hudiel,  il  eut  formé  la  réfolution  de  les  prévenir,  il  ne 

penfoit  jour  &  nuit  qu'àrenouveller  la  guerre.  Il  prétendoit 

réduire  dans  l'Andaloufie  quelques  Villes  ,  qui  refufoient 

de  recevoir  la  loi  &  de  lui  ouvrir  les  portes ,  &  il  y  alloit 

de  fa  gloire  de  les  ranger  à  leur  devoir. 

Ce  fut  en  vue  de  cette  guerre  fainte  que  le  Pape  Alexan-  Le  Pape  Alexan- 
dre IV.  accorda  la  Croifade ,  c'eft-à-dire ,  une  Indulgence  c!rc1lv-  ,l,inc^or- 
' ,  v  >  .«>-,-.      j.       .".  de  la  Croifade. 

plemere  a  tous  ceux  qui  après  avoir  pris  la  Croix,  ferviroient 

en  perfonne  à  cette  guerre ,  ou  y  contribueraient  de  leur 
argent.  Le  Roi  de  Caftille  qui  avoit  à  cœur  cette  entrepri- 
fe ,  voulut  y  engager  les  Rois  Ces  voilins ,  afin  d'en  obtenir 
de  p  ui  flans  fe  cours  :  pour  cela  il  fit  prier  le  Roi  d'Arragon 
avec  lequel  il  avoit  des  liaifons  plus  étroites ,  à  caufe  de  la 
parenté  qui  étoit  entre  eux ,  d'accorder  à  fcs  fujets  la  per- 
miffion  defe  croiferôc  de  prendre  les  armes  contre  les  In- 
fidèles ,  puifque  c'étoit  un  des  principaux  articles  du  Traité 
qu'ils  avoient  fait  enfemble  quelque  tems  auparavant  à 
Soria. 

Le  Roi  d'Arragon  ne  refufa  pas  abfolument  cette  deman-     Ie  Roi  d'Arra- 
de ,  mais  il  ne  donna  pas  une  permiflïon  aufli  étendue  qu'on  f-on  ,  ?WJr  U 
la  iouhaitoit  :  il  ne  voulut  pas  permettre  que  la  grande  No-  de  croifer  coati* 
blefle  qui  tencit  des  Fiefs  relevans  de  fa  Couronne,  ou  qui  lcs  Mmxs' 
tiroit  des  penfions  du  Tréfor  Roïal ,  s'engageât  au  fervice 
du  Roi  de  Caftille;  il  confentit  feulement  que  les  autres 
/impies  Gentilshommes  Vaflaux  des  Grands  Seigneurs  6c  le 
refte  de  Ces  fujets  priflent  parti  dans  les  troupes  de  ce  Prin- 
ce ,  s'ils  le  fouhaitoient.  Le  vieux  Roi  d'Arragon  étoit  trop 
défiant  &  trop  rufé  pour  mettre  les  armes  entre  les  mains 
Tome  1 1 L  M 
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An  de  N.  S.  iW».  des  Grands  dont  il  n'ignoroit  pas  le  mécontentement  :  il  fe 
fouvenoit  des  engagemens  qu'ils  avoient  pris  avec  le  feu  In- 
fant D.  Alphonfefan  fils;  la  mort  du  fils  n'avoit  pas  calmé 
[es  défiances  du  pere  qui  ne  fe  croïoit  pas  trop  allure  de  la 
fidélité  de  fes  fujets  :  ainfi  il  apprehendoit  que  fous  prétexte 
de  faire  la  guerre  aux  Infidèles  >  ils  ne  priflent  les  armes 
contre  lui-même. 

ï.e  Roi  de  Cafti'-       La  réponfedu  Roi  d'Arragon  ne  plut  nullement  au  Roi 

Kord'Arra°gnonele  de  C^ftlile  '  il  s'en  trouva  mêm£  fl  offenfé,  qu'il  fut  fur  le 
point  d'abandonner  fa  première  entreprife ,  &  de  tourner 
Ces  armes  contre  l'Arragon  :  il  n'y  eut  que  la  vue  du  bien  pu- 
blic &  la  paflion  extrême  qu'il  avoit  d'exterminer  de  l'Efpa- 
gne  les  Infidèles,  qui  l'empêcha  d'en  venir  à  une  rupture 
ouverte  avec  le  Roi  d'Arragon  ;  néanmoins  pour  lui  donner 
.des  marques  de  fon  reflèntiment ,  au  lieu  de  lui  remettre 
entre  les  mains  les  Places  de  Cervera ,  d'Agreda ,  d'Agui- 
lar  ,  d'Arnedon,  ôcd'Autol  pourfervir  d'otages,  comme  il 
s'y  étoit  obligé  par  le  Traité  de  Soria ,  ce  qu'il  avoit  tou- 
jours différé  jufques-là  fous  divers  prétextes  ;  il  aima  mieux 
les  donner  en  fequeftre  à  D.  Alphonfe  Lopez  de  Haro,  afin 
de  les  garder,  en  le  difpenfant  de  l'hommage  qu'il  devoit 
aux  Rois  de  Caftille. 
lxxxiit.  Pendant  que  duroient  ces  démêlez,  la  faifon  fe  paffoit, 

Les  Maures  pré-  gc  \es  Chrétiens  laiflbient  échaper  l'occafion  favorable  d'at- 

viennent  les  Chrc-  ,  i  >»    •      i  j  i     ^  ^      r 

tiens,  &  leur  enir-  taquer  les  Maures  :  ces  délais  leur  donnèrent  le  tems  de  le 
vent  plufieurs  pk-  reconnoître  &  de  fe  mettre  en  état  de  parer  les  coups  que  l'on 
vouloit  leur  porter.  Comme  ils  n'ignoroient  pas  les  projets  & 
les  préparatifs  desChrétiens,ils  commencèrent  par  fe  faifir  du 
Château  de  Murcie  &  de  quelques  autres  Places  fortes  où  les 
Chrétiens  avoient  desgarnifons  :  ils  s'adreflerent  en  même 
tems  aux  Maures  de  Seville ,  pour  les  engager  à  fe  faifir  par 
adrefie  du  Roi  de  Caftille  qui  étoit  alors  à  Seville ,  ou  bien  à 
le  poignarder  dans  fon  Palais ,  s'ils  ne  pouvoient  s'en  défaire 
autrement.  D.  Alphonfe  fut  redevable  de  la  vie  aux  faints 
Patrons  d'Efpagne  qui  détournèrent  ce  malheur  ;  cependant 
les  Infidèles  faifoient  de  tous  cotez  de  piaffantes  levées ,  «5c 
venoient  fe  jetterfur  les  terres  des  Chrétiens  où  ils  faifoient 
des  ravages  affreux;  ils  eurent  l'habileté  &  I'adreffe  de  pré- 
venir le  Roi  de  Caftille  ;  &  avec  tant  de  fuccès  qu'ils  s'em- 
parèrent de  Xerez ,  d'Ar.cos ,  de  Bejar ,  de  Sidonia  ,  de  Ro- 
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da,  de  San-Lucar ij  &  de  plufieurs  autres  Places.  An  de  N  S,  «tift 

Nul  ne  fit  éclater  dans  cette  guerre  fa  valeur  &  fa  fidéli- 
té d'une  manière  plus  héroïque  que  le  célèbre  Garde  Co- 
rnez oui  commandoit  dans  la  Fortercfle  deXerez  :  ce  bra-     Parc  exemple  de 

1  .        ,  ,     r  Q     ,  ,  iuiciite  d>  Oarci« 

ve  Gouverneur  aïant  perdu  dans  le  fiege&  dans  les  attaques  Cuma. 
toute  fa  «arnifon  dont  il  ne  relloit  pas  un  feul  foldat  qui  ne 
fat  bielle,  ne  put  néanmoins  dans  cette  fâcheufe  extrémité 
fc  refondre  à  rendre  fa  place  aux  Infidèles ,  quelque  avan- 
tageuses &  quelques  honorables  que  fu fient  les  conditions 
qu'ils  lui  offroient ,  ôc  quoiqu'il  n'eût  aucune  efperanced'ê- 
tre  fecouru  :  rare  exemple  de  courage  «5c  de  fidélité  dont  la 
pofterité  doit  conferver  éternellement  la  mémoire.  Les 
Maures  eux-mêmes  frappez  d'admiration  &  étonnez  de  ce 
prodige  de  valeur,  oubliant  queGomez  étoit  leur  ennemi, 
ne  cherchèrent  qu'à  fauver  la  vie  à  celui  qui  ne  cherchoit 
lui-même  qu'à  la  perdre ,  &  qui  s'étoit  précipité  dû  haut  des 
murailles  dans  le  fofle  plutôt  que  de  voir  fa  Ville  entre  les 
mains  des  Infidèles  ,  ils  le  retirèrent  3  &  comme  il  n'étoit  pas 
mort ,  ils  le  firent  tranfporter  dans  leur  Camp,  où  l'on  en  prit 
tant  de  foin  qu'il  guérit  de  fes  bleflures. 

D.  Alphonfe  étoit  retourné  dans  fes  Etats  ,  afin  de  donner 
fes  ordres  &  de  difpofer  toutes  chofes  pour  recommencer 
tout  de  bon  la  guerre  :  il  accourut  dès  le  commencement       Lxxxiv. 
de  l'année  fuivante  en  Andaloufie  où  le  danger  étoit  plus   ie  feit°bâtû  Uu- 
preilant.  Ce  fut  dans  ce  voïage  que  ce  Prince  jetta  les  pre-  dad  Real, 
miers  fondemens  de  vdlarcal  fituée  affez  proche  des  ruines 
d'Alarcos  dans  un  endroit  où  il  y  avoit  autrefois  un  gros 
Bourg  appelle  te  Puits  de  fâjat  cilla  dans  les  Oretains  &  éloi- 
gnée feulement  dune  lieue  de  la  rivière  de  Guadiana.   Elle 
eft  dans  la  fituation  du  monde  la  plus  avantageufe,  envi- 
ronnée de  campagnes  très-fertiles  &  très-agréables  :  la  com- 
modité, la  fertilité  &  l'agrément  du  lieu  le  déterminèrent 
à  y  bâtir  cette  Ville;  mais  D.  Jean  II.  Roi  de  Caftille  en 
changea  le  nom  &  voulut  que  déformais  on  l'appellât  C7#- 
dxd  RcA. 

Alphonfe  prétendoitque  cette  Ville  bâtie  fur  les  frontie-      Et  en  fait  un 
res  d' Andaloufie  fervit  de  rempart  àlaCaftillepour  arrêter  ie"ya"t  contre  les 
les  coudes  des  Barbares:  il  y  entretenoit  une  groffe garni-  Infidclcs- 
fon  pour  courir  fur  leurs  terres  5  c'étoit  aufli  une  retraite 

Mij 
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An  de  N.  s.  n6z.  fùre  où  les  peuples  des  environs  pouvoient  fauver  leurs 
meilleurs  effets  en  cas  d'irruption,  &  où  l'on  ramaflbit  tout 
le  pillage  que  les  Partis  Chrétiens  faifoient  fur  les  Maures. 
'LeRoideCaflii-       Le  Roi  après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Villareal , 
îojifie^  [  Anda"  pa^a  dans  l'Andaloufie  a  la  tête  de  fes  troupes ,  &  remporta 
beaucoup   d'avantages  fur  les  ennemis  3  particulièrement 
An  de  N.  s.  12*3.  i'aimée  mil  deux  cens  foixante-trois.Les  Maures  étoient  dans 
la  dernière  confternation  ;  l'Andalouiîe  étoit  en  feu  ;  &  il 
feroit  difficile  de  concevoir  jufqu'où  alla  le  dommage  que 
foLiftrirent  les  Infidèles  :  cette  même  année  l'Armée  Chré- 
tienne fe  trouva  extraordinairement  groffiepar  un.  nombre 
prodigieux  de  Soldats  avanturiers  &  de  Volontaires  qui  y 
accoururent  de  toute  part  attirez  par  l'exemption  qu'on  leur 
promettoit  d'un  certain  impôt  appelle  Martiniega  ,  pourvu 
qu'ils  vouluffent  fervir  à  leurs  frais  dans  cette  guerre ,  &  fe 
rendre  au  Camp  du  Roi  avec  des  armes  &  un  cheval  tous 
les  ans  durant  l'efpace  de  trois  mois. 
Lxxxv.  Les  R0is  Maures  de  Grenade  ôc  de  Murcie  virent  bien 

cie  &  d^Grenadê  qu'ils  n'étoient  nullement  en  état  de  réfuter  feuls  à  une  fi 
envoient  deman-  puiffante  armée  3  groffie  ôc  fortifiée  enconTpar  l'arrivée  d'un 
Roi  de  Maro"  ™  ^  §rand  nombre  de  Volontaires  qui  ne  cherchoient  que  les 
oçcafions  de  fignaler  leur  valeur  ;  ils  n'ignoroient  pas  d'ail- 
leurs les  préparatifs  confiderables  quefaifoit  le  Roi  de  Caf- 
tille  :  ainfî  le  parti  qu'ils  prirent  fut  de  s'adreffer  au  Roi  de 
Maroc  fuivant  leur  première  réfolution  >  &  de  lui  deman- 
der un  puiffant  fecours  s  en  lui  déclarant  l'état  fâcheux  où 
ils  fe  trouvoient  3  ôc  le  péril  où  étoit  toute  la  Nation  Maure 
en  Efpagnc  s'il  n'avoit  le  courage  &  le  foin  de  le  préve- 
nir &:  de  le  détourner. 
Le  Roi  de  Maroc  Le  R0i  de  Maroc  écouta  les  propofitions  que  lui  firent 
cowç.  '  l  C"  les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois }  &  il  leur  accorda  ce  qu'ils 
lui  demandèrent }  dans  l'efperançe  d'en  profiter  peut-être 
quelque  jour  pour  lui-même.  Il  leur  envoïa  d'abord  mille 
Chevaux-Légers  aufquels  il  fit  paffer  la  mer  ;  mais  ceux-ci 
s'étant  mutinez  prefque  à  leur  arrivée  en  Efpagne,  ils  firent 
plus  de  mal  que  de  bien  à  ceux  qu'ils  étoient  venus  fecou- 
rir  ;  depuis  ce  tems  -  là  les  affaires  des  Maures  allèrent  en 
décadence ,  &  le  Roi  Alphonfe  Cachant  profiter  des  di- 
vjfions  de  £gs  Ennemis ,  fe  rendit  maître  de  Xeres  &  des  : 
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autres  Villes  que  ces  Infidèles  avoient  enlevées  quelque  An  de  N.  S.;i#îj. 
tems  auparavant  aux  Chrétiens.  On  bâtit  au  Port  de  fainte 
Marie  que  les  anciens  appelloient  te  Port  Mneftce ,  une  Ville 
que  l'on  nomma  aufïi  fainte  Marie  :  on  fit  relever  &  embel- 
lir les  anciennes  maifons  ruinées  ,  dont  les  débris  ne  laif- 
foient  pas  d'être  de  fuperbes  vertiges  de  ion  antiquité  «5c  de 
fa  première  grandeurs  le  Roi  fit  aufli  rebâtir  à  fes  propres 
dépens  la  magnifique  Eglife  de  fainte  Leucadie  à  Tolède, 
derrière  fon  Palais. 

Après  que  ce  Prince  eut  réglé  les  affaires  d'Andaloufie,      r*XRXXjVI*r 
il  prit  la  route  de  Seville  l'an  mil  deux  cens  foixante-qua-  tille  retourne  à  " 
tre.  Comme  la  faifon  ne  permettoit  plus  de  tenir  la  campa-  St;v^c. 
gne  &  que  l'hiver  approchoit ,  il  jugea  à  propos  de  mettre  en  An  de  N-  s-  *i5-*- 
quartier  d'hiver  la  meilleure  partie  des  troupes  qu'il  avoir 
amenées  avec  lui,&  il  donna  au  refte  la  permilîion  de  retour- 
ner dans  leurs  maifons,à  condition  qu'ils  ferendroient  à  l'Ar- 
mée au  commencement  de  la  Campagne  fuivante ,  ôc  qu'ils 
fe  trouveroient  au  rendez-vous  qui  leur  feroit  marqué.  Com- 
me la  renommée  a  coutume  d'augmenter  toutes  choies ,  le 
bruit  fe  répandit  que  les  Maures  d'Efpagne  ne  fe  contentoient 
plus  de  faire  venir  d'Afrique  quelques  fecours,  comme  ils 
avoient  fait  la  dernière  Campagne  ;  mais  que  le  Roi  de  Ma- 
roc leur  devoit  envoïer  une  puiflante  &  nombreufe  Armée 
avec  laquelle  ils  efperoient  d'être  en  état  d'attaquer  à  leur 
tour  les  Chrétiens ,  ôc  fe  flattoient  même  de  rétablir  en  Efpa- 
gne  leur  ancienne  domination. 

Ces  nouvelles  &  ces  bruits  allarmerent  les  Caftillans  &  Le  RoidcCaf- 
les  Arragonnois  qui  étoient  les  plus  expofez  &  les  premiers  [e  Rnid\£^i^« 
fur  lefquels  l'orage  fembloit  devoir  fondre.  D.  Alphonfe 
convaicu  qu'il  auroit  la  Campagne  prochaine  toutes  leurs 
forces  fur  les  bras  &  inquiet  du  fuccès  de  cette  guerre,  en- 
voïa  des  perfonnes  de  confiance  au  Roi  d'Arragon  &  l'in- 
vita à  entrer  avec  lui  dans  une  ligue  contre  les  Infidèles , 
pour  être  en  état  de  refifter  à  ce  déluge  d'Afriquains ,  dont 
l'Efpagne  devoit  être  bientôt  inondée;  il  lui  fît  reprefenter 
que  le  péril  étant  commun  &  les  deux  Nations  étant  éga- 
lement menacées  par  les  Barbares ,  il  étoit  de  l'intérêt  des 
deux  Couronnes  de  s'unir  enfemble  pour  oppoferune  digue 
£  ce  torrent  impétueux  capable  de  ravager  toute  l'Efpagne  ; 

M  iij 


le  Roi  d'Arragon. 
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An  de  N.  s.  1 14$  qlie  fi  }a  parenté ,  leur  ancienne  alliance  &  l'amitié  n  étoient 
pas  capables  de  le  toucher  }  il  ne  devoit  pas  être  infenfible 
au  danger  que  couroitla  Religion.  D.  Pedre  Yaunez  Grand- 
Maître  de  Calatrava  &  le  Chef  de  PAmbaflade  étant  arrivé 
à  Saragoffe  le  feptiéme  de  Mars ,  propofa  au  Roi  d'Arragon 
toutes  fes  raifons  fuivant  les  inftructions  &  les  ordres  du  Roi 
fon  maître  :  il  prefenta  encore  à  D.  Jayme  des  Lettres  de  la 
Reine  de  Caftille  Yolande  >  par  lefquelles  elle  fupplioit  le 
Roi  d'Arragon  fon  père,  mais  de  la  manière  du  monde  la 
plus  forte  &  la  plus  touchante  3  de  ne  pas  refufer  fon  fecours 
à  fon  gendre  3  à  fa  fille ,  à  fes  petits  enfans  3  &  à  la  Religion 
qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  danger. 
L xxx vu.  Rien  n'étoit  plus  glorieux  au  Roi  d'Arragon  que  de  fe 

Àr»?oUiUC"eS  Cn  voir  Plx'venu  Par  un  R°i  âtiffî  puiffant  que  l'étoit  celui  de 
Caftille  qui  faiicit  lès  premières  avances:  les  affaires  d'Ar- 
ragon ne  fe  trouvoient  pas  néanmoins  dans  une  fituaticn 
fort  tranquille;  les  enfans  de  D.  Jayme  étoient  toujours 
brouillez  enfemble,  &  les  tentatives  que  l'on  avoit  faites 
pour  les  réunir,  n'avoientpû  réuflir.  Les  Grands  du  Roïau- 
me  étoient  divifez  ,  &  le  peuple  qui  fuit  ordinairement  les 
imprefîions  qu'on  lui  donne ,  entroit  dans  ces  démêlez  ;  l'on 
ne  voïoit  dans  tout  le  Roïaume  que  vols,  que  meurtres  & 
que  brigandages  :  une  infinité  de  fcelerats  &  de  bandits  cou- 
roit  la  Campagne  &  commettoit  les  dernières  violences  :  on 
n'ofoit  fe  mettre  en  chemin  :  à  peine  étoit-on  en  fureté  dans 
fa  propre  maifon;  enfin  la  licence  &  l'impunité  alloient 
jufques  à  un  tel  excès  3  que  les  Villes  fituées  dans  les  mon- 
tagnes d'Arragon  furent  obligées  de  s'unir  &  de  fe  confede- 
rer  pour  leur  fureté:  on  procedoit  contre  ces  malheureux 
avec  la  dernière  rigueur  :  on  puniflbit  de  mort  ceux  qui  fe 
trouvoient  coupables  de  quelque  violence  un  peu  confi- 
derable  :  les  fautes  les  plus  légères  étoient  très-feverement 
punies;  enfin  on  prenoit  toutes  les  mefures  &  toutes  les  pré- 
cautions poffibles  ,  afin  que  la  punition  des  criminels  fut  un 
frein  capable  de  réprimer  la  malice  des  autres ,  &  de  les  em- 
pêcher de  tomber  dans  les  mêmes  crimes. 
Les  grandsmé-        Ce   qu'il  y   avoit  de  plus  fâcheux  /c'eft  que  la  plupart 

«mt;-ntemens  du  dcs    Grands  étoient  très-mécontens  du  Roi  ;  ils  fe  plai- 
gnoient  que  l'on  élevoit  des  gens  de  néant  à  leur  préjudi- 
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ce ,  &  que  tous  les  emplois  ne  le  don  noient  qu'à  des  Etran-  An  Je  N.  s.  tu*. 
gers  ,  ou  à  des  gens  fans  -, mérite  &' fiuns  naiiiànce  ;  que 
l'on  fouloit  aux  pieds  toutes  les  Loix  du  Roïaumc ,  &  que 
Ton  netravailloit  qu'à  abaifler  i5c  qu'à.anéantir  l'autorité  du 
Confeii  fuprême  d'Arragon  établi  pour  la  défenie  de  la  li- 
berté &  pour  le  maintien  des  Loix  du  païsi  qu'on  levoit  des 
impôts  exceflifs  dans  le  Roïaume;  que  le  peuple  n'en  étoit 
pas  feulement  accablé  :  mais  que  la  No  bielle  &  les  Grands 
même  s'en  trou  voient  chargez  au  préjudice  des  droits  &  d,  s 
privilèges  de  leur  nailïance  :  enfin  ils  paroifloient  réfolus  de 
fouffrir  plutôt  la  mort  que  de  permettre  que  l'on  donnât  la 
moindre  atteinte  aux  Loix  de  la  patrie  &  à  leur  liberté  5  mais 
outre  ces  fujets  de  plaintes  qui  étoient  communes  &  pref- 
que  univerfelles  dans  tout  le  Roïaume  ;  chacun  avoit  fes 
griefs  en  particulier  par  rapport  à  Ces  intérêts,  à  fesdefteins 
&  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris:  on  ne  vit  peut-être  ja- 
mais un  mécontentement  plus  gênerai. 

Le  Roi  s'étant  rendu  à  Barcelone  ,  propofa  aux  Etats  qui  LXXX V I  il 
y  étoient  aflemblez ,  de  chercher  des  moïens  pour  lever  de  BarcVionne?  ae 
l'argent,  &  leur  demanda  qu'ils  confentififent  à  la  levée  du 
Bovatico ,  qui  étoit  un  impôt  fur  toutes  les  bêtes  à  cornes  ,  à 
laine ,  &  au  pied  fourché  ;  mais  D.  Raymond  Folch  Vicom- 
te de  Cardonne  s'y  oppofa  publiquement  avec  une  fermeté 
ôc  une  réfolution qui  étonna  tout  le  monde;  il  protefta  en 
pleine  Affemblée  que  fi  le  Roi  ne  changeoit  de  conduite  ,  & 
n'ôtoit  les  impôts  exceflifs  dont  il  furchargeoit  fon  peuple , 
il  ne  fourTriroit  pas  que  l'on  ruinât  ainli  la  Province  de  Ca- 
talogne ,  &  que  l'on  donnât  atteinte  aux  Loix  du  pa'is  &  à  la 
liberté  des  peuples.  Le  Vicomte  ne  fe  feroit  jamais  relâché^I 
les  autres  Seigneurs  ne  lui  euffent  reprefenté  les  neonveniens 
de  fon  oppofition  capable  de  foulever  le  peuple  ;  qu'il  falloit 
difllmuler&cond  efeendre  pour  un  tems;qu'il  en  viendroit  un 
autre  plus  favorable  où  l'on  pourroit  faire  valoir  fes  raifons  ; 
que  même  l'intérêt  public,  pour  lequel  il  paroiflbit  fi  zélé, 
l'obligeoit  à  fe  fervir  delà  conjoncture  où  l'on  le  trouvoit, 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Maures;  que  11  les  Cata- 
lans fe  brouilloient  avec  le  Roi ,  les  Arragonnois  encore 
plus  fermes  &  plus  opiniâtres  à  défendre  leurs  libertez  ,  ne 
nianqueroient  pas  à  leur  exemple  de  s'oppofer  aux  inten- 
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An  de  N.  S.  ii^4.  tions  de  Sa  Majefté  ,  &  que  leur  divifion  laifTeroit  peut-être 
leRoïaume  en  proïe  aux  Infidèles. 
L xxx ix.  Les  Etats  s'afïemblerent  à  Sarragoffe  dans  le  deffein  auffi 

Etats  dAtragon  ^  trouver  des  Voïes  pour  lever  de  l'arsent  &  fubvenir  aux 

a   barragoile  ,    «        /  r  '  .     ; y.  ,  .      _       .4 

brouiikrics.  depenles  de  la  guerre  que  1  on  alloit  bientôt  avoir  fur  les 

bras  :  mais  le  Roi  y  trouva  encore  plus  doppofition  de  la 
part  des  Seigneurs  &  de  la  fimple  Nobleffe  attachée  à  fes 
privilèges.  L'Infant  D.  Ferdinand  Sanchez }  fils  du  Roi  d'Ar- 
ragon ,  &  D.  Simon  d'Urrea  fon  beau-pere  fe  déclarèrent 
hautement,  &  fe  mirent  à  la  tête  des  mécontens  fous  pré- 
texte du  bien  public  ;  ils  allèrent  même  fi  avant  3  qu'ils  for- 
tirent  de  l'Affemblée  &  fe  retirèrent  à  Alagonpour  s'oppo- 
fer  au  Roi  de  toutes  leurs  forces.  Jamais  brouillerie  ne  vint 
plus  à  contre-tems  ;  les  efprits  s'aigriffoient  &  s'échauffoient 
de  part  &  d'autre 3  &  peut-être  en  feroit-on  venu  aux  armes, 
fi  des  perfonnes  de  probité  &  de  pieté  ne  fe  fuffent  mis  en 
devoir  de  ménager  quelque  accommodement  ;  ils  obtinrent 
des  uns  <3c  des  autres  qu'ils  confentiroient  à  remettre  leurs 
démêlez  entre  les  mains  d'arbitres  qui  décideroient  de  l'af- 
faire fuivant  les  Loix  du  Roïaume ,  ce  parti  étant  infiniment 
plus  avantageux  pour  tout  le  monde  ,  que  d'en  venir  à  une 
rupture  ouverte  &  à  une  guerre  inteftine.  (31) 
Le  Roi  confent       Le  Roi  lui-même  voulut  bien  y  confentir  ,  foit  qu'il  le  fit 

aux  défi»  des  tout  de  bon,  foit  qu'il  jugeât  à  propos  de  diffimuler  ,  &  il 
promit  de  changer  dans  fa  conduite  tout  ce  que  l'on  trouve- 
roit  à  y  reprendre.  Il  avoit  trop  d'expérience  pour  ne  pas  voir 
que  les  premiers  mouvemens  d'une  multitude  émue  étoient 
auffi  violens  ,  mais  auffi  peu  durables  que  les  torrens  :  on 
nomma  pour  arbitres  les  Evêques  d'Huefca  &  de  Sarragoiïe 
qui  eurent  l'adreffe  &  le  bonheur  de  terminer  le  différend  au 
contentement  des  deux  parties  ;  mais  la  rufe  &  l'habileté  du 
Roi  y  eurent  encore  plus  départ  que  la  prudence  &  les  bon- 
nes intentions  des  Prélats  :  ce  Prince  qui  ne  cherchoit  qu'à 
divHer  les  mutins ,  &  qui  croïoit  gagner  allez  ,  pourvu  qu'il 
pût  les  feparer ,  promit  tout  ce  que  l'on  voulut ,  &  de  don- 
ner à  la  Noblefle  une  entière  fatisfa&ion  fur  Ces  griefs. 

(  31  )  A  une  guerre  infejfittt.  Ce  Narré  jamais  voulu  rien  relâcher  de  leurs  Fors 
ce  Manana  ne  mérite  point  d'autre  No-  ou  Loix  ,  &  de  leur  liberté  :  leur  Hiiloi- 
te ,  fi  ce  n'eit  cp»e  les  Arragonuois  n'ont    rc  elt  pleine  de  icmblable*  exemples. 

Des 
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Dès  que  les  troubles  d'Arragon  6c  de  Catalogne  furent  An  de  N.  S.  1*4. 
appaifez ,  on  commença  tout  de  bon  à  faire  des  levées  ex-  x  c. 

tra-ordinaires  de  foldats,  &  l'on  difpofa  toutes  chofes  pour  Jr?s*™îeCiC- 

-r       ■«-»     •    j     y-   /L-ii     v   t       A        1,        tille  «  a  Arragon 

ouvrir  bientôt  la  campagne.  Le  Roi  de  Caitille  a  la  tête  d  u-  fe  jettent  fur  les 
ne  puiffante  Armée,  vint  fondre  l'an  mil  deux  censfoixan-  terres  des  Infide- 
te-cinq  fur  le  Roïaume  de  Grenade  :  le  Roi  d'Anragon  fe    e  "J" 
chargea  d'attaquer  le  Roi  de  Murcie ,  afin  que  les  Infidèles  fe  '   ' ll  ** 

voïant  preffez  de  tous  cotez  ,  fanent  moins  en  état  de  fe  dé- 
fendre. On  ne  trouva  pas  de  fi  grands  obftacles  qu'on  l'avoit 
crû ,  &  les  deux  Rois  fe^virent  bientôt  maîtres  de  la  campa- 
gne :  il  n'étoit  venu  aux  Maures  prefque  aucun  fecours  d'A- 
frique. Il  eft  difficile  de  deviner  la  raifon  qui  obligea  le  Roi 
de  Matoc  à  envoïer  fi  peu  de  troupes  à  fes  Alliez  j  ce  que 
l'on  peut  dire ,  c'eft  que  les  Maures  ne  font  pas  efclaves  de 
leur  parole  ;  ils  ne  la  gardent  ordinairement  qu'autant  que 
le  demande  leur  intérêt.,  &  c'eft  uniquement  la  fortune  qui 
décide  de  leur  fidélité. 

D.  Jayme  aïant  railemblé  fes  troupes  dans  le  Roïaume  de  XCI. 

Valence  où  étoit  le  rendez-vous  gênerai,  entra  par  cet  en-  o       Roid'Arra- 
droit  dans  la  Caitille  où  les  Maures  avoient  pris  quelques  ques  Places  aux 
Places.  Il  leur  enleva  d'abord  Villena,  qu'il  reftitua  à  Un-  Maures« 
fant  D.  Manuel  fon  gendre  &  frère  du  Roi  de  Caitille;  après 
cette  Conquête ,  il  s'empara  d'Elda  d'Orcelis ,  d'Elche ,  &  de 
plufieurs  autres  FortereiTes  qui  appartenoient  aux  Infidèles  5 
il  prit  les  unes  d'emblée,  les  autres  l'épée  à  la  main;  la  plu- 
part pour  éviter  d'être  pillées,  comme  on  les  en  menaçoit, 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Ces  premiers  progrès  dans  un 
commencement  de  Campagne  ne  fervirent  qu'à  animer  le 
Roi  d'Arragon;  il  palla  la  Segre ,  enleva  un  grand  Convoi 
de  plus  de  deux  mille  bêtes  de  charge  fur  lefquelles  il  y  avoit 
toutes  fortes  de  provifions  que  les  Maures  vouloient  faire 
entrer  dans  Murcie,  &  tailla  en  pièces  la  nombreufe  efcorte 
qui  accompagnoit  le  Convoi. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  n  agiiïbit  pas  avec  moins  de      1-e  Roi  de  CaC- 
vigueur  de  fon  coté  :  il  étoit  avec  fes  troupes  dans  le  Roïau-  «lie  rava|e  *e 
xnede  Grenade,  ou  il  caïuoit  une  aftreule  defolation.   Les  nade. 
Maures  ne  pouvant  plus  fe  défendre  contre  les  Caitillans , 
furent  obligez  pour  éviter  la  ruine  entière  de  leur  Roïau- 
me ,  de.  prier  Alphonfe  de  vouloir  bien  renouveller  l'an- 
cienne Alliance  qui  étoit  entre  ces  deux  Roïaumes. 
JomelIL  N 
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An  de  N.  S.  ii&.      Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  refolurent  de  s'aboucher 
T    u  •  j  n  r  enfemble  pour  conférer  fur  l'état  prefentdes  affaires  &  con- 

Les  Rois  de  Cal-   *"  L        .  n       j      i      ^  ./- 

tille  &  d'Arragon  certer  les  projets  du  relie  de  la  Campagne  ;  ils  choidrent 
s'abouchent  en-  pour  \e  ijeu  de  leur  entrevue  la  Ville  d'Alcaraz  qui  leurpa- 
rut  l'endroit  le  plus  commode  pour  être  à  portée  de  mar- 
cher où  leur  prefence  feroit  neceflaire.  Yolande  d'Arragon 
Reine  de  Caftille  6c  fille  de  D.  Jayme  fe  trouva  aux  Confé- 
rences: ces  deux  Rois  demeurèrent  quelques  jours  à  Alca- 
raz  ,  &  après  ils  réglèrent  le  plan  de  la  guerre;  ilsfe  fepare- 
rent  avec  une  fatisfa&ion  réciproque,  &  chacun  alla  rejoin- 
dre fes  troupes. 
XCII.  Les  Arrasonnois  avoient  fait  fecretement  de  grands  pré- 

gonmve°iht  Mur-  Paratifs  :  û  Y  avoit  long-tems  que  D.  Jayme  en  vouloit  à 
ae.  Murcie  5  il  fouhaitoit  avec  ardeur  de  chaiTer  les  Maures  d'un 

pofte  de  cette  confequence.  Il  fit  donc  marcher  fon  Armée 
dont  le  quartier  gênerai  étoit  à  Orcelis  ,  &  lui  aïant  fait 
prendre  la  route  de  Murcie ,  la  place  fe  trouva  invertie  dans 
AndeN.  S.  H66.  }e  mois  de  Janvier  de  l'année  mil  deux  cens  foixante-fix. 
Situation  de  Cette  Ville  Capitale  d'un  Roïaume  du  même  nom  eft  fituée 
dans  une  grande  &  belle  plaine,&  dans  le  lieu  de  l'Efpagne  le 
plus  frais  &  le  plus  agréable.  La  rivière  de  Segre  traverfe  ce 
pais  ;  Se  comme  l'on  a  eu  le  foin  de  la  couper  &  d'en  faire  une 
infinité  de  petits  Canaux,  dont  les  uns  parlent  au  milieu  de  la 
Ville ,  &  les  autres  arrofent  la  plaine  :  on  ne  fçauroit  croire 
combien  cela  contribue  à  la  fertilité  &  à  la  fraîcheur  des 
environs  qui  étoient  plantez  de  Citronniers,  d'Orangers, 
de  Meuriers  &  de  toutes  fortes  d'Arbres  fruitiers.  A  prefent 
l'on  y  voit  beaucoup  plus  de  Meuriers  que  d'autres  arbres , 
parce  que  les  Habitans  dont  le  principal  trafic  eft  de  foie , 
y  nourriiTent  une  multitude  infinie  de  Vers  qui  font  aujour- 
d'hui la  principale  richefle  du  pais.  La  Ville  étoit  alors  très- 
bien  fortifiée  5  &  comme  elle  étoit  la  plus  expofée  aux  cour- 
fes  des  Chrétiens ,  on  avoit  eu  foin  de  bâtir  aux  environs 
quantité  de  petits  Forts ,  pour  tenir  en  refpecl:  les  Arragon- 
nois ,  &  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant.  Les  Maures 
qui  fe  voïoient  tous  les  jours  aux  mains  avec  les  Chrétiens, 
avoient  plus  de  foin  de  fortifier  leur  Ville ,  que  de  l'embel- 
lir, &  fongeoient  plutôt  à  mettre  le  pais  hors  d'infulte, 
qu'à  le  rendre  agréable:  ils  avoient  fur  tout  pris  la. précau- 
tion de  garnir  de  troupes  tous  leurs  Forts ,  &  d'avoir  une 
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nombreufe  garnifon  dans  la  Ville  ;  aulTi  ces  Barbares  ne  pa-  An  dc  K' s' ll46> 
roifibient  pas  beaucoup  craindre  leurs  Ennemis ,  &  les  Arra- 
gonnois ,  qui  n'ignoroient  pas  l'état  où  la  Ville  fe  trouvoit , 
s'attendoient  que  le  liège  feroit  long. 

Le  liège  ne  le  forma  pas  fans  quelques  efcarmouches  en-  La  Ville  fcrend. 
tre  la  garnifon  &  nos  troupes  qui  eurent  toujours  l'avanta- 
ge i  mais  il  ne  dura  pas  fi  long-tems  qu'on  l'avoit  cru  :  car 
les  Maures  extrêmement  prêtiez  par  le  Roi  d'Arragon  qui 
ne  s'épargna  pas  dans  cette  conjoncture ,  &  qui  fit  tout  ce 
que  l'on  pouvoit  attendre  de  fon  habileté  &  de  fa  valeur  , 
n'eurent  point  d'autre  parti  à  prendre  que  de  capituler  &:  de 
lui  remettre  la  Place  entre  les  mains. 

D'un  autre  coté  le  Roi  de  Caftille  attaqua  fi  vivement  les        x  c  T 1 1. 
Maures  de  Grenade ,  qu'après  plufieurs  pertes  confiderables,  Grenade  s'acc<  m- 
ils  furent  contraints  d'envoïer  des  Députez  à  ce  Prince  ,  modem  avec  te 
pour  tâcher  de  ménager  quelque  accommodement.    Les     01  c         e' 
Conférences  fe  tinrent  à  Alcala  de  Bençaide ,  &  le  Roi  vou- 
lut bien  leur  accorder  la  paix  ;  à  condition  que  le  Roi  de 
Grenade  renonceroit  pour  jamais  à  l'Alliance  d'Hudiel  Roi 
de  Murcie ,  &  qu'il  continueroit  de  païer  tous  les  ans  au  Roi 
de  Caftille  un  tribut  de  cinquante  mille  ducats ,  comme  il 
avoit  accoutumé  de  le  faire  avant  la  guerre.  De  fon  côté  D. 
Alphonfe  s'obligeroit  de  ne  point  protéger  les  Seigneurs 
Maures  de  Guadix  ôtdeMalagaquis'étoient  révoltez  contre 
le  Roi  de  Grenade   leur  Souverain ,  pourvu   que  celui-ci 
leur  accordât  une  Trêve  d'un  an  ;  enfin  3  fi  le  Roi  de  Mur- 
cie tomboit  entre  les  mains  des  Chrétiens  3  le  Roi  de  Caftille 
s'engageoit  à  lui  fauver  la  vie. 

Après  la  conclufion  de  ce  Traité  3  Alphonfe  qui  avoit  une     Hudiel  Roi  de 
pafiion  extrême  de  voir  la  Ville  de  Murcie,  &  d'en  prendre  Mu^cieJfe/°"mlet 
poueflion ,  s'y  rendit  en  toute  diligence  :  (  3  2  )  car  le  Roi 
d'Arragon  s'étoit  déjà  retiré  dans  fes  Etats.  Ce  fut  dans  ce 

(  31  )  En  tome  diligence.  Je  ne  fçai  com-  Roi  &  du  Roïaume  ,  &  il  n'y  avoit  nulle 
ment  accorder  ce  fait  du  Roi  de  Caftille  apparence  que  le  Roi  de  Caftille  entro- 
qui  fe  met  en  polleflion  de  Murcie  ,  qui  prit  de  fe  rendre  maître  d'une  Ville  que 
difpofeduRoi  ,  de  fonRoiaume  ,  &  qui  le  Roi  d'Arragon  auroit  conquife  ,  à 
en  nomme  un  autre  à  la  place  ,  avec  ce  moins  que  celui-ci  ne  l'eût  cédée  par 
que  le  même  Auteur  rapporte  immedia-  une  Convention  &  un  Traité  entre  eux , 
tement  auparavant ,  que  le  Roi  d'Arra-  ce  qui  ne  paroît  point ,  &  le  Roi  d'Arra- 
gon afliegea  Murcie  ,  qu'il  prit  la  place  gon  ne  paroiflbit  pas  d'humeur  à  lbuffrir 
par  compofition.  Sur  cepied-là  c'étoit  que  le  Roi  de  Caftille  profitât  de  les 
au  Roi  d'Arragon  à  qui  Murcie  devoit  Conquêtes  &  du  fruit  de  fes  peines, 
appartenir ,  c'étoit  à  lui  à  dilpofer  du 

Nij 


au  Roi  de  Caftille. 
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An  de  N.S.  1166.  voïage  qu'Hudiel  Roi  de  Murcie  vint  au  devant  du  Roi  de 
Caftille  à  Santifteran  ,  &  après  s'être  jette  à  Ces  pieds ,  il  lui 
demanda  pardon  de  tout  ce  qui  s  'étoit  pane  :  il  reconnut  fa 
faute  ,  &  avoua  que  par  fon  imprudence  il  s'étoit  attiré  tous 
les  malheurs  qu'il  éprouvoit  ;  il  implora  la  clémence  du 
Prince  &  le  conjura  d'avoir  pitié  de  fa  mifere  &  de  l'état  où 
fon  ambition  l'avoit  plongé.  Alphonfe  en  fut  touché,  il  par- 
donna à  Hudiel  ,  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces  ôc  fous  fa 
protedion  ;  mais  cependant  à  condition  de  ne  plus  prendre 
le  nom  Ôc  la  qualité  de  Roi,  &  de  fe  contenter  des  terres  ôc 
des  revenus  qu'on  lui  aiïigna  pour  fa  fubiiftance.  On  donna 
le  nom  de  Roi  à  un  certain  Mahomet  frère  d'Abanhut  qui 
mourut  à  Almerie,  comme  nous  l'avons  marqué  plus  haut  : 
on  ne  lui  laifla  néanmoins  que  la  troifléme  partie  des  reve- 
nus dont  jouiiToit  auparavant  le  Roi  de  Murcie,  &  lerefte 
fut  confifqué  au  profit  du  Roi  de  Caftille:  telle  fut  la  fin 
de  cette  guerre ,  dont  l'on  avoit  tant  appréhendé  les  fuites 
ôc  qui  avoit  jette  l'Efpagne  dans  de  terribles  allarmes. 
XCIV.  Pendant  que  l'Andaloufie  &  les  Maures  du  Roïaume  de 

La  Paix  en  Ef-  Murcie  éprouvoient  toutes  les  fureurs  delà  guerre  &  tous 
^a§ne  les  malheurs  qui  en  font  infeparables ,  le  refte  de  l'Efpagne 

jouiiïbit  d'une  aflez  grande  tranquilité  :  tout  étoit  en  paix , 
ou  s'il  y  avoit  quelques  mouvemens,  ils  n'avoient  aucunes 
fuites  ;  ce  qui  eft  atTez  étonnant ,  vu  la  multitude  des  Prin- 
ces Chrétiens  qui  regnoient  alors  en  Efpagne ,  ôc  la  liberté  des 
Grands  &  du  peuple  qui  paroiflbient  vouloir  contrebalancer 
l'Autorité  fouveraine. 

Quelques  trou-  H  n'y  avoit  que  le  feul  D.  Gonzalez  Yaunez  Baçan  un  des 
bles'en  Navarre.  p]Us  puiflants  Seigneurs  de  Navarre,  qui  après  avoir  renon- 
cé par  un  écrit  public  au  droit  de  naturalité ,  félon  la  cou- 
tume de  laNobleffede  ce  tems-là,  quand  elle  étoit  mécon- 
tente de  fon  Souverain  ,  avec  la  permifllon  &  le  confente- 
ment  du  Roi  d'Arragon,  fit  bâtir  fur  les  frontières  de  fon 
Roïaume  un  Château  nommé  Bo'eta ,  où  il  fe  retira  pour  faire 
des  courfes  fur  les  terres  du  Roi  de  Navarre. 

SaiatLouis  en-       Ces   incurfions    chagrinoient   fort  ce  Prince  ;   mais  le 
voie  au  Roi  de  chag;rin  que  le  peuple  reflentoit  de  ces  courfes  fut  tem- 

Navarre  une  par-  y  /    .  r    .,r  ,  ,         ,  a 

rie  delaCouron-  père  par  la  joie  qu  il  eut  de  recevoir  dans  le  memetems  un 
ne  d'Epines.  tréfor  précieux.  Ce  fut  une  partie  confiderable  de  la  Cou- 

ronne d'Epines  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  ,quifu  tpo» 
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fée  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  avec  les  autres  AndeN.S.n^- 
faintes  Reliques  qui  y  étoient  déjà  :  c'étoit  un  prefent  que 
faint  Louis  Roi  de  France  avoit  fait  à  Thibaut  Roi  de  Na- 
varre. 

Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  fe  voïant  vive-   L'Empereur Bau- 

Z.s  .        ^  c        »'  11  '  i      douin     la    donne 

ment  preffé  par  les  Grecs ,  &  n  étant  nullement  en  état  de  toute  entiere  à 
leur  refifter  fans  un  puifTant  fecours  d'argent,  donna  à  faint  Gum  Louis. 
Louis  la  Couronne  d'Epines  toute  entiere  en  gage  pour  la 
fomme  confiderable  qu'il  s'obligeoit  de  prêter  à  l'Empe- 
reur, ce  qui  attira  à  Baudouin  la  haine  de  tous  les  habitans 
de  Conftantinople  qui  ne  purent  voir  qu'avec  un  extrême 
chagrin  leur  Ville  privée  pour  jamais  d'une  fi  précieufe  Re- 
lique à  laquelle  les  Empereurs  Grecs  n'avoient  jamais  ofé 
toucher.  Cette  Couronne  fe  voit  encore  aujourd'hui  à  Paris 
dans  le  Tréfor  de  la  fainte  Chapelle  bâtie  &  fondée  par  faint 
Louis  dans  fon  propre  Palais  :  ce  fut  une  partie  de  cette  fain- 
te Couronne  qui  fut  apportée  en  Navarre.  Voilà  ce  qui  fe 
palToit  en  Efpagne. 

On  reçut  avis  dans  ce  même  tems  d'Italie,  que  l'année  Charles  c'omt 
précédente  Manfred  avoit  perdu  la  vie ,  &  que  Charles  Corn-  d'Anjou  eft  recon- 
te d'Anjou,  frère  de  faint  Louis  s'étoit  rendu  maître  de  fes  "u.Roi-  df, [NaPI-c$ 
Etats.  Le  Pape  Urbain  ,  &  enfuite  le  Pape  Clément  I V. 
avoient  appelle  ce  Prince  en  Italie  ,  avec  promefle  de  le 
mettre  en  polTefTion  des  Roïaumes  ufurpez  par  ce  Bâtard. 
Charles  étant  heureufement  arrivé  à  Rome  avec  une  puiifan- 
te  Armée ,  avoit  été  Couronné  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  : 
la  bataille  qu'il  gagna  fur  Manfred  fe  donna  auprès  de  Be- 
nevent  ;  elle  fut  fanglante  &  mit  fin  au  Règne  des  Normans 
qui  avoient  conquis  avec  tant  de  valeur  ces  Provinces  fur  les 
Grecs ,  &  qui  s'étoient  rendus  fi  puiflants  &  fi  redoutables 
dans  l'Italie.  Le  nouveau  Roi  après  avoir  reçu  la  Couronne 
des  mains  de  fa  Sainteté ,  s'obligea  de  païer  tous  les  ans  au  S. 
Siège  un  tribut  de  quarante  mille  ducats  pour  marque  de  fa 
dépendance,  &  qu'il reconnoillbit  tenir  ces  deux  Roïaumes 
comme  un  fief  relevant  de  l'Eglife;  il  s'obligea  auffi  à  refu- 
fer  le  Titre  &  le  nom  d'Empereur,  quand  même  on  lui  of- 
friroit  l'Empire  fans  qu'il  le  demandât. 

Le  Roi  d'Arragon  fut  très-chagrin  de  ces  nouvelles  ;  le  Le  Roi  d'Am- 
malheur  &  la  mort  de  Manfred  le  touchèrent  fenfiblement  :  f^Yamolï  de 
il  avoit  des  liaifons  trop  étroites  avec  ce  Prince,  pour  ne  pas  MaJfrei 

Niij 
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X  C  V  I. 

Le  Roi  de  Caf- 
tilie  règle  les  af- 
faires de  Murcie. 


Il  fomente  la  di- 
vifîon  parmi  le* 
Maures  de  Grena- 
de. 


X  C  V 1 1. 
Quelques    Sei- 
gneurs   CaliilJans 
s' unifient    avec  le 
Roi  de  Grenade. 


Nunno  cfe  Lara 
fe  met  à  la  tête  des 
mécontens. 
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prendre  part  à  fa  difgrace 3  &  il  cherchoit  les  moïens  de  ré- 
parer cette  perte  &  de  vanger  la  mort  de  fon  ami  &  de  fon 
Allie  :  ainfi  dès  qu'il  eut  terminé  la  guerre  de  Murcie  3  il  fe 
rendit  en  Catalogne  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  fecourir 
le  débris  des  Normands  qui  s  etoient  ralliez  après  la  bataille 
de  Benevent  ;  car  comme  D.  Pedre  d'Arragon  fon  fils  aine 
avoit  époufé  la  Princelle  Confiance  3  fille  unique  &  héritiè- 
re de  Manfred  3  il  lui  étoit  dur  de  perdre  en  un  moment  une 
fi  belle  &  li  riche  fuccelïion  fur  laquelle  il  comptoit. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  étoit  occupé  à  régler  toutes 
les  affaires  du  Roïaume  de  Murcie  (33)  :  il  faifoit  bâtir  de 
tous  cotez  des  Châteaux  &  des  Forterefies  pour  afTurer  fa 
Conquête  ;  mais  comme  la  guerre  avoit  dépeuplé  le  pais  qui 
fe  trouvoit  prefque  defert  parle  nombre  de  ceux  qui  étoient 
morts  ou  quis'étoient  retirez  3  6c  que  la  Caftille  toute  feule 
n'étoit  pas  fuffifante  pour  repeupler  tant  de  Villes  5  il  eut 
recours  aux  Catalans  qui  s'y  tranfporterent  en  grand  nom- 
bre 3  dans  l'efperance  d'y  trouver  de  bons  établiflemens. 

Ce  Prince  malgré  la  parole  qu'il  avoit  donnée  dans  le 
Traité  d'Alcala  deBençaïde,  ne  laiffoit  pas  d'aigrir  &  d'a- 
nimer les  Maures  de  Guadix  &  de  Malaga  :  le  Roi  de  Gre- 
nade informé  de  ces  intelligences  fecretesj  vint  lui-même 
à  Murcie  pour  s'en  plaindre.  La  réponfeduRoi  de  Caftille 
ne  le  contenta  pas  :  il  s'en  retourna  dans  fes  Etats  plus  animé 
contre  ce  Prince  3  qu'il  ne  l'étoit  auparavant  3  refolu  de  s'en 
venger  quand  il  le  pourroit. 

Il  en  trouva  l'occafion  dans  le  mécontentement  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  Caftillans  qui  s'abouchèrent  avec  lui  3  & 
faifirent  cette  conjoncture  pour  faire  éclater  leur  reffenti- 
ment  ;  ils  eurent  quelques  Conférences  fecretes  avec  ce  Prin- 
ce qui  aigrirent  encore  davantage  fon  efprit  contre  le  Roi  de 
Caftille ,  ôc  le  folliciterent  de  reprendre  les  armes. 

Le  principal  Auteur  de  toute  l'intrigue  fut  D.  Nunno 
Gonfaîez  de  Lara 3  plus  confiderable  encore  par  fa  valeur  & 
fon  génie  entreprenant  3  que  par  l'éclat  de  fa  naiffance,  la 


(  33  )  Dm  R.oiaumede  Murcie.  Comment     cie,continue-t-il  vivement  la  guerre  qu'il 

avoit  déclarée  aux  Maures  de  ce  Roïau- 
me ,  dont  un  autre  doit  retirer  le  fruit  ? 
N'y  auroit-il  point  quelque  erreur  dans 


le  Roi  de  Caftille  fe  mele-t'il  de  relier 


les  aftjirei  d'un  Roiaume  qui  a  été  con- 
qui\  parle  Roi  d'Arragon,  lorfqu'il  fe 
rendit  maître  de  la  Capitale  ,  ou  pour- 
quoi le  Roi  d'Arragon  aiïiege-  t'il  Mûr- 


ie Texte  ? 
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grandeur  de  fes  richefies,  &  un  grand  nombre  d'amis  6c  de  Apid-  N  s Il6<i- 
créatures  qui  s'offroient  de  prendre  fon  parti.  Il  prétendoit 
que  le  Roi  avoit  fait  plulieurs  injuftices  à  D.  Nunno  ion 
père  &  àD.  Juan  fon  frère:  ce  fut  là  le  commencement  de 
ces  troubles  malheureux  qui  déchirèrent  toute  la  Caftille 
dans  le  tems  que  le  Roi  croïoit  jouir  tranquilement  du  fruit 
de  fes  Victoires.  Il  fe  défioit  fi  peu  de  ce  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui ,  qu'il  étoit  allé  à  Villareal  pour  viliter  cette  nouvelle 
Ville  dont  il  avoit  jette  les  premiers  fondemens ,  &  pour 
y  faire  avancer  les  édifices  publics. 

De  Villareal  il  envoia  une  Ambafiade  en  France  au  Roi  til,LeRo1. de  Caf* 
faint  Louis,  pour  lui  demander  la  Princefle  Blanche  fa  fille  en  mariage  pour 
en  mariage  pour  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  fils  aîné  &  lbn  ^ntiis  ainéBian- 
heritier.  Après  le  départ  des  Ambaifadeurs ,  il  fe  rendit  à  ^c  c  rancc' 
Vittoria  où  le  Roi  d'Angleterre  avoit  promis  de  fe  trouver         e    ,S' Il6j' 
pour  conférer  fur  des  affaires  de  très-grande  importance; 
cependant  ce  Prince  ne  s'y  trouva  point,  foit  qu'il  eût  des 
affaires  qui  le  retinfient  dans  fes  Etats ,  foit  pour  quelqu 'au- 
tre raifon  :  il  fe  contenta  d'y  envoïer  le  Prince  Edouard  fon 
fils  aîné  qui  n'arriva  à  Vi&oria  qu'après  le  départ  d'Alphon- 
fe  ,  qui  aïant  attendu  long-tems  inutilement  le  Roi  d'An- 
gleterre, s'en  étoit  retourné  à  Burgos,  où  l'Impératrice  de 
Conftantinople  dépouillée  &  chaiTée  de  fon  Empire  étoit 
arrivée  pour  demander  quelque  fecours  contre  les  Grecs. 

Baudouin  Empereur  de  Conftantinople  fon  Epoux  aïant      xcvin. 
perdu  l'Empire  d'Orient  &  fe  voïant  chafie  de  la  Grèce  par  de  ConSanunopie 
les  armes  vittorieufes  de  Michel  Paleolosjue ,  étoit  tombé  vien*  en  Caitiiic 
avec  le  Patriarche  Juftinien  entre  les  mains  du  Soudan  d'E-  d°e  £""  J™*011 
gypte ,  en  fe  réfugiant  en  Occident  pour  implorer  la  protec- 
tion des  Princes  Chrétiens.  L'Impératrice  Marie  fouhaitant 
de  retirer  l'Empereur  fon  Epoux  des  mains  du  Soudan ,  avoit 
promis  de  donner  pour  fa  rançon  trente  mille  marcs  d'ar- 
gent: elle  étoit  allée  trouver  le  Pape,  &  enfuite  le  Roi  de 
France  pour  tâcher  d'amaner  une  ibmme  fi  confiderable , 
enfuite  elle  s'étoit  rendue  à  Burgos,  l'année  mil  deux  cens  An  de  N.  S.  u6t. 
foixante-huit,  pour  tenter  fi  elle  pourroit  obtenir  du  Roi  de 
Caftille  fon  Couiin  le  tiers  de  cette  ibmme.  Le  Roi  par  un 
excès  de  libéralité  beaucoup  plus  genereufe  que  prudente, 
lui  donna  la  fomme  toute  entière,  quoique  le  Trélbr  &  les 
Finances  fuflent  prefque  épuifez.  Une  generoiïté  ou  plutôt 
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AndeN.  s.  n£3.  une  profufion  faite  fî  à  contre-tems ,  révolta  lesefprits;  la 
NoblefTe  &  le  peuple  condamnèrent  la  conduite  d'Alphon- 
fe  s  &  ne  purent  fouffrir  que  ce  Prince  emploïât  tous  les 
revenus  du  Roïaume  pour  fe  faire  un  vain  honneur }  & 
qu'il  ruinât  fes  fujets  pour  fatisfaire  fes  pâmons  :  tel  eft  le 
caractère  malin  des  hommes  qui  tournent  tout  en  mal ,  & 
interprètent  en  mauvaife  part  les  actions  les  plus  glorieufes 
ôc  les  plus  louables. 

Je  fçai  bien  que  certains  Hiftoriens  regardent  ces  avan- 
tures  comme  un  conte  fans  nul  fondement  3  &  prétendent 
que  jamais  l'Empereur  Baudouin  n'a  été  pris  par  le  Soudan 
d'Egypte  ;  mais  en  cela  nous  avons  crû  devoir  nous  confor- 
mer aux  fentimens  de  nos  Auteurs  (  34  ) ,  quoique  nous  n'i- 
gnorions pas  que  la  renommée  enchérit  bien  fouvent  fur  la 
vérité. 

L'Empereur  Baudouin  aïant  recouvré  la  liberté  >  mais  non 
pas  fon  Empire,  parce  que  les  Princes  Chrétiens  n'étoient 
nullement  en  état  delà  fecourir,  fe  tranfporta  en  France  & 
delà  à  Namur  qui  lui  appartenoit  ôc  qui  étoit  de  la  dépen- 
dance de  fes  Etats  de  Flandres  ;  il  y  parla  le  refte  de  fa  vie. 
De  là  on  peut  conclure  que  les  Comtes  de  Flandres  ont  au- 
tant de  droit  de  fe  faire  appeller  Empereurs  de  Conftanti- 
nople  (  3  J  ) ,  que  les  Rois  de  Sicile  en  ont  de  fe  faire  appel- 
ler Rois  de  Jerufalem. 

Par  un  ancien  privilège  accordé  aux  Chevaliers  de  Cala- 
trava  le  dix-feptiéme  d'Octobre  de  l'année  mil  deux  cens 
ae'pafchaià  15Aj>  foixante-quatre 3  on  voit  que  le  Siese  de  l'Eelife  de  Tolède 
cfievecneae  101e-  ^tojt  vacant  en  ce  tems-là  3  à  moins  que  les  chiffres  n'aient 
été  altérez ,  ce  qui  arrive  affez  fouvent.  En  la  place  de  D. 
Pafchal  Archevêque  de  Tolède ,  on  élut  pour  fon  Succeffeur 
&  l'on  nomma  félon  toutes  les  apparences  cette  année  3  ou 
comme  d'autres  le  prétendent }  quelques  années  auparavant  > 

(  34  )  De  nos  Auteurs.  Puifque  Manana     ridicule  de  certaines  gens  qui  fe  repaif- 
convenoit  que  le  fait  qu'il  venoit  de  rap- 
porter ,  étoit    contredit   par  un   grand 


'  L'Empereur  Bau- 
douin le  retire  en 
Flandres. 


XCIX. 

D.  Sanched'Ar- 
raeon ,  Succefleur 


etoit  contredit  par  un 
nombre  d'Hiftonens  oui  traitoient  de  fa- 
buleufe  l'avanture  de  Baudouin  ,  n'etoit- 
il  pas  de  Ion  devoir  &  de  fa  fagacité  d'e- 
xaminer cet  événement ,  de  le  vérifier  , 
de  le  défier  un  peu  de  la  lîncc-rité  &  du 
difcernement  de  quelques  Auteurs  de  fa 
Nation ,  de  l'omettre  ,  s'il  ne  le  croïoit 
pas  véritable ,  au  heu  de  natter  la  vanité 


fent  fouvent  de  femblables  chimères  ? 

(35)  Empireurs  de  Conflatitinople.  Si 
les  Comtes  de  Flandres  defeendoient  de 
Baudouin,  où  étoient  (es  véritables  & 
légitimes  héritiers  ,  ce  que  Manana 
avance  fcroitvrai;  mais  tous  ces  droits 
ne  font  pas  d'un  grand  fecours ,  ni  pour 
les  Comtes  de  Flaidrcs  ;  ni  pour  les  Rois 
de  Sicile. 

D.  Sanchc 
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D.  Sanche  fils  de  D.  Jayme  Roi  d'Arragon.  Pour  moi  je  crois  An  de  N.  S.  htà 
que  ce  nouveau  Prélat ,  foit  à  cauie  de  fa  jeunefie,  foit  pour 
d'autres  raifons ,  demeura  encore  quelques  années  en  Arra- 
gon  après  fon  Ele&ion  avant  que  d'en  fortir  pour  venir  pren- 
dre peflefllon  de  l'Eglife  de  Tolède  5  c'eft  peut-être  ce  qui 
a  donné  occafion  à  quelques  Auteurs  de  mettre  une  vacance 
de  quatre  ans  avant  lElcction  de  cet  Archevêque,  ou  plu- 
tôt avant  fa  prife  de  poffefTion,  le  Roi  D.  Jayme  père  du 
jeune  Prélat  eut  une  joie  extrême  de  ce  que  l'on  avoit  jette 
les  yeux  fur  l'Infant  fon  fils  pour  l'élever  fur  le  premier  Siè- 
ge d'Efpagne  ,  &  ce  fut  une  des  raifons  qui  l'obligèrent  de 
venir  à  Tolède,  comme  on  va  le  dire. 

Dans  ce  même  tems  toute  l'Italie  étoit  en  trouble  :  la  c 

guerre  y  étoit  allumée  de  tous  cotez  ,  &  tout  retentifibit  du  La  guerre  fé  re- 
bruit des  armes.  Le  jeune  Conradin  de  Souabe  prétendoit  »ouveilc  en  Italie, 
recouvrer  par  la  voie  des  armes  les  Roïaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  que  l'Empereur  Frideric  fon  père  lui  avoit  laiflez  } 
dont  il  avoit  été  injuitement  dépouillé  par  le  bâtard  Man- 
fred  qui  lui-même  avoit  été  obligé  de  les  abandonner  par 
fa  mort  à  Charles  d'Anjou  fon  ennemi  •>  mais  votent  bien 
qu'il  auroit  pour  adverfaire  le  Pape,  qui  favorifoit  ouverte- 
ment Charles  fon  Concurrent,  il  avoit  amené  d'Allemagne 
une  puilfante  Armée.  Frideric  Duc  d'Autriche  l'avoit  ac- 
compagné, &  l'Infant  D.  Henri,  frère  du  Roi  de  Caftille , 
Sénateur  &  Gouverneur  de  Rome  s'étoit  déclaré  pour  lui,& 
l'avoit  voulu  fuivre  dans  le  Roïaume  de  Naples.  L'Infant 
étoit  l'homme  du  monde  le  plus  inquiet  &  le  plus  remuant  i 
fon  rang  &  la  grandeur  de  fa  naifîance  faifoient  tout  fon  mé- 
rite >  la  Fa&ion  Gibeline  s'étoit  en  même  tems  déclarée  en 
faveur  de  Conradin ,  dès  qu'il  avoit  mis  le  pied  en  Italie  , 
&  avoit  pris  les  armes  pour  foutenir  fes  intérêts  Ôcfcs  pré- 
tentions. 

Ce  jeune  Prince  fe  voïant  ainfi  puiiTamment  foutenu  dans  GèmaAa  entrer 
l'Italie,  entra  dans  le  Roïaume  de  Naples  à  la  tête  de  fon  dans  le  Koiaurne 
Armée  :  comme  il  ne  cherchoit  que  l'occafion  d'en  venir  k  ^  ^aPIcs»eô  bf- 

_  .  .  eu  o».   pr!i  Dir  lez 

une  action  générale  &  decifive,  il  alla  chercher  fon  enne-  François  qui  faj 
mi  qui  de  fon  côté  s'avança  contre  les  Allemands.  Les  deux  |?nt «wperJaiéte: 

rmees  le  rencontrèrent  dans  1  Abruzze  auprès  du  Lac  au- 
trefois appelle  Fucïno,  aujourd'hui  Talliocoço:  on  en  vint  aux 
mains;  le  carnage  fut  grand -,  mais  enfin  les  Allemands  fu- 
Tome  III,  Q 
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AndeN.  S.  n68.  rent  battus,  &  les  François  furent  beaucoup  moins  redeva- 
bles de  leur  Victoire  à  leur  propre  valeur  qu'à  la  rufe.  Le 
Duc  Frideric  &  l'Infant  D.  Henri  furent  pris  dans  la  cha- 
leur de  la  mêlée,  &  les  François  pourfuivant  leur  Victoire, 
attrapèrent  l'infortuné  Conradin  qui  voïant  la  déroute  de  fou 
Armée ,  avoit  pris  la  fuite.  Les  Vainqueurs  n'uferent  pas 
bien  de  leur  avantage  >  ils  emmenèrent  leurs  prifonniers  à 
Naples  (36");  entre  autres  Conradin  &  Frideric  qui  y  paru- 
rent non  pas  comme  des  Princes  prifonniers  de  guerre,  mais 
comme  des  criminels  deftinez  au  fupplice.  En  effet  les  Fran- 
çois leur  donnèrent  des  Juges  :  on  condamna  l'un  &  l'autre 
à  perdre  la  vie,  &  on  leur  coupa  la  tête  fur  un  échafaut , 
fpectacie  nouveau,  &  qui  coûta  fans  doute  à  l'humanité  de 
yoir  périr  par  la  main  d'un  bourreau  deux  grands  Princes 
que  la  fortune  de  la  guerre  avoit  épargnez. 
C  1.  Pendant  que  l'Italie  étoit  en  confufîon ,  FArragon  fe  trou- 

^  Troubles  dans    ya  agité  par  des  mouvemens  qui  penferent  avoir  des  fuites  : 
ragon.  ^   Gérard  de  Cabrera  prétendoit  que  le  Comté  d'Urgel  lui 

appartenoit,  fous  prétexte  que  les  enfans  de  D.  Alvare  ion 
frère  mort  depuis  peu  n'étoient  pas  légitimes.  D.  Raymond 
Folchleur  oncle  du  coté  de  leurs  mères,  &  quelques  autres 
des  principaux  Seigneurs  Catalans,  foit  par  compafîlon pour 
la  jeunefle  de  ces  Princes  que  l'on  vouloit  opprimer,  foit 
par  quelqu'autre  engagement  d'intérêt  ou  d'amitié ,  entre- 
prirent de  s'oppofer  à  l'ufurpation  de  Cabrera ,  &  de  main- 
tenir les  jeunes  Comtes  dans  l'héritage  de  leur  père.  Le  Roi 
-paroifioit  approuver  les  prétentions  de  Cabrera,  fur  tout 
depuis  que  ce  Seigneur  qui  nefe  croïoit  pas  auez  fort  pour 
Ce,  foutenir  feul  j  lui  avoit  tranfporté  tous  tes  droits  par  un 
Traité  fecret. 
c  1 1.  D'un  autre  côté  le  Roi  de  Grenade  étoit  réfolu  de  ranger 

Le  Roi  deGre-  à  ieur  devoir  les  Maures  de  Guadix  &  de  Malaga;  le  Roi 

dctluTie  Caihî-  de  Caftille  s'étoit  engagé  à  ne  les  point  appuïer  ni  direfte- 

]e.  ment ,  ni  indirectement  :  c'étoit  un  des  principaux  articles 

du  Traité  de  Soria;  cependant  il  ne  lahToit  pas  contre  fa  pa- 
role de  les  foutenir  fous  main.  Le  Roi  de  Grenade  en  étoit 
fort  choqué  :  D.  Nunno  de  Lara  &  D.  Lope  de  Haro  mé- 

(  36  )  Prifonniers  à  "NafUs.  Dans  la  fe-  mais  ce  fut  à  Naples  qu'ils  furent  emrne- 
conde  édition  Efpagnole  il  y  a ,  que  les  nez  prifonniers ,  &  qu'ils  curent  la  tétç 
icviK  Princes  furent  exécutés  à  Me  flâne  i    tranchée  iur  échafaut. 
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çontens  d'Alphonfe  ,  attifoient  fecrctement  le  feu,  entrete-  An  dcN.S.  net* 
noient  des  intelligences  à  la  Cour  de  Grenade  avec  le  Roi , 
lui  promettoient  de  fe  déclarer  en  fa  faveur ,  &  l'afluroient 
que  s'il  levoit  le  mafque,  eux  &  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
Caftille  lui  meneroient  des  troupes  confiderables. 

D.  Alphonfe  n'ignoroit  pas  les  mécontentemens  de  ces  LeRoideCaftil- 
deux  Seigneurs,  &  les  engagemens  qu'ils avoient  pris  avec  Jjeva  CûAndalou- 
le  Roi  de  Grenade  ;  car  des  affaires  de  cette  confequence 
ne  peuvent  être  long-tems  fecretes  :  cependant  comme  il 
n'avoit  point  de  preuves  fufrifantes  pour  les  convaincre  ,  il 
étoit  embarrafte ,  il  prit  néanmoins  le  parti  de  fe  rendre  en 
Andaloufie,  pour  prévenir  les  fuites  que  pourroient  avoir 
les  cabales  des  mécontens ,  &  pour  ménager  quelque  accom- 
modement avec  le  Roi  de  Grenade.  Nous  avons  une  preuve 
de  ce  voïage  par  un  privilège  expédié  à  Seville  le  trentième 
de  Juillet  de  cette  même  année  par  le  Roi  de  Caftille  en  fa- 
veur de  la  Ville  de  Vergare  dans  le  Guypufcoa  fur  les  bords 
de  la  rivière  de  Deva  :  par  ce  monument  dont  nous  parlons , 
le  nom  de  \&int  Pierre  d'Arijnoa, ,  que  cette  Ville  portoit  ,  eft 
changé  en  celui  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

Le  Roi  de  Caftille  aïant  calmé  les  mou  venions  dont  l'An-         c  1 1  l 
daloufie  étoit  menacée  &  fait  une  efpece  d'accord  avec  le  Ï^RoidrAn-agoa 
Roi  de  Grenade  ,  fut  obligé  de  retourner  dans  fes  Etats  à  l'en-  ViCRt  cn  CAiïih^ 
trée  de  l'hiver ,  pour  y  recevoir  le  Roi  d'Arragon  fon  beau- 
père  qui  devoit  venir  à  Tolède  ,  à  la  prière  de  l'Infant  D. 
Sanche  fon  fils.  Archevêque  de  cette  Ville,  pouraflifter  à 
ia  première  Méfie  que  ce  Prélat  devoit  chanter  le  jour  de 
Noël.  L'Archevêque  dit  fa  première  Méfie  folemnelle  cn 
habits  Pontificaux  au  jour  marqué  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées ,  en  prefence  des  deux  Rois ,  de  la  Reine  de 
Caftille  fa  fœur ,  &  de  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Caftille. 

Le  Roi  d'Arragon  ne  demeura  à  Tolède  que  huit  jours  ,      II  rtut  nue  le 
par  l'impatience  extrême  où  il  étoit  malgré  fon  grand  âo-e  TQiaëed- 
de  s'en  retourner  dans  fes  Etats ,  afin  de  difpofer  les  choies    *UntC' 
pour  le  voïage  qu'il  avoit  réfolude  faire  dans  la  Terre  fain- 
te,  où  il  vouloit  porter  la  guerre  aux  Infidèles.   Ni  les  in- 
firmitez  inséparables  de  fa  vieillerie,  ni  les   fatigues  d'un 
voïage  i\  long  &  fi  pénible,  ni  les  dangers  où  il  sexpoibir, 
ne  furent  capables  de  l'arrêter 5  il  n'écouta  rien,  &  parlant 
pardefius  les  raifons  les  plus  fortes  que  Ton  put  lui  oppoier, 

Oi; 
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An  de  N.  S.  116Z.  il  ne  confulta  que  le  defir  de  recouvrer  les  Lieux  faints ,  ôc 
de  rétablir  dans  l'Orient  l'ancienne  gloire  que  les  Chrétiens 
y  avoient  acquife  autrefois  par  leur  valeur ,  &  que  leurs  dif- 
graces  avoient  obfcurcie  5c  prefque  entièrement  éteinte: 
entreprife  glorieufe  &  digne  du  grand  Prince  qui  l'avoit  for- 
mée ,  &  qui  meritoit  un  fuccès  plus  heureux, 
c  r  v.  Les  affaires  de  la  Terre  fainte  fe  trou  voient  alors  réduites 

Maiheureufefï-  ^ans  un  déplorable  état  :  le  Roïaumeque  la  valeur  des  pre- 

tuation  des  aftai-  _      .*  r        ,  /      /  .  ,/. 

res  de  la  Terre  miers  Croilez  y  avoit  fonde,  etoit  entièrement  détruit  par 
ûiatç.  ia  fbibleffe  des  Chrétiens  5  &  à  la  réierve  d'un  petit  nombre 

de  Places  qu'ils  confervoient  toujours  avec  beaucoup  de 
peine ,  les  Sarrafins  avoient  tout  reconquis.  Les  Princes 
Chrétiens  peu  fenfibles  à  l'honneur  de  la  Religion ,  fe  fai- 
foient  la  guerre  les  uns  aux  autres  pour  fatisfaire  leur  ambi- 
tion particulière  :  ce  zélé  &  cette  valeur  qui  avoient  fait  en- 
treprendre &  exécuter  de  li  grandes  chofes  dans  les  Lieux 
fan&ifiez  par  la  prefence  de  Jefus-Chrift ,  s'étoient  évanouis 
par  l'inconftance  ordinaire  à  toutes  les  chofes  humaines. 
Les  efforts  inutiles  que  les  Princes  d'Europe  avoient  fait  tant 
de  fois  par  mer  &  par  terre  pour  feeourir  Les  Fidèles  d'Orient 
&  pour  conferver  leurs  Conquêtes ,  les  avoient  dégoûtez  & 
les  empêchoient  de  faire  de  nouvelles  tentatives;  il  y  avoit 
même  (I  peu  d'efperance  de  réunir  &  de  rétablir  les  affaires , 
que  l'on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'aller  porter  la 
guerre  dans  des  pais  fi  éloignez ,  avec  fi  peu  de  fuccès. 

Cependant  il  fe  prefenta  en  ce  tems-là  une  conjon&ure 
qui  parut  favorable  pour  relever  les  affaires  de  la  Religion 
en  Orient,  &  qui  reveilla  la  langueur  des  Chrétiens  d'Euro- 
pe. L'Efpagne ,  l'Angleterre  &  la  France  crurent  devoir  fe 
fervir  de  cette  conjoncture  pour  reprendre  les  armes  &  faire 
un  dernier  effort  contre  les  Infidèles. 
Les  Tartares  Les  Tartares  de  cette  partie  de  la  Scythie  où  Pline  a  placé 

viennent  fe  jetter  jes  xracïares ,  s'étoient  unis  avec  les  Arméniens ,  &  ces  deux 
Peuples  étoient  venus  comme  une  nuée  épaiffe  fondre  fur 
cet  endroit  de  la  Syrie  dont  les  Sarrafins  étoient  maîtres  : 
les  grands  avantages  que  ces  nouveaux  ennemis  venoientde 
remporter  fur  les  Infidèles ,  réveillèrent  d'abord  le  courage 
£c  l'efperance  des  Princes  Chrétiens  en  Orient  ;  mais  ces  ef- 
perances  fe  diiîTperent  bientôt ,  &  leurs  efforts  devinrent  en- 
core pour  cette  fois  inutiles, 


çn  Syrie. 


C  V. 

Le  Pape  envoie 
des  Maîionnaucî 
eu  Tartarie. 


Le    Cham  clés 

Tartares  tojiune 
les  ^h  cticih  de 
s'unir  -  lui  contre 
les  Sarufins. 
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Dans  le  tems  que  le  Pape  Innocent  IV.  celebroit  un  Con-  AndeN 
cile  gênerai  à  Lvon;  il  choifit  quatre  Religieux  de  l'Ordre 
de  faint  Dominique ,  illuftre  par  la  haute  réputation  defain- 
teté  ôc  de  doctrine  où  il  étoit  l  qu'il  envoïa  dans  la  Tartarie 
pour  y  porter  l'Evangile  ôc  pour  tenter  s'ils  ne  pourroient 
point  engager  ces  peuples  grofliers  élevez  dans  les  armes , 
fans  Loi  &  prefque  fans  Religion,  à  embrafler  la  foi  de  Je- 
fus-Chrift.  Dieu  féconda  le  zèle  de  ce  grand  Pape  ôc  des  Pré- 
dicateurs: cette  Nation  barbare  commença  à  s'humanifer , 
&  à  marquer  une  inclination  particulière  pour  les  Chré- 
tiens. 

Le  Roi  des  Tartares  qu'ils  appelloient  Grand  chzm ,  c'eft- 
à-dire,  Roi  des  Rois,  ne  cefibit  d'envoïer  de  tous  cotez  des 
Ambafladeurs  pour  engager  les  Europeans  à  attaquer  de  leur 
côté  les  Sarrafins  pendant  qu'il  les  attaqueroit  de  l'autre , 
jufqu'à  leur  reprocher  leur  indolence  &  leur  infenhbilité 
pour  la  gloire  de  leur  Religion.  Il  y  avoit  déjà  quelques 
années  que  le  Grand  Cham  des  Tartares  les  follicitoit  inu- 
tilement de  s'unir  à  lui  5  mais  il  redoubla  fur  tout  alors  fes 
inftances. 

Il  envoïa  en  particulier  de  nouveaux  Ambafladeurs  au 
Roi  d'Arragon  ,  aufquels  il  joignit  un  certain  Jean  Alaric 
natif  de  Perpignan,  que  le  Roi  d'Arragon  lui-même  ,  après 
la  première  Ambaflade  qu'il  avoit  reçue  du  Cham  des  Tar- 
tares, avoit  envoie  de  fa  part  en  Tartarie:  ils  avoient  ordre 
de  promettre  de  puiflans  fecours  au  Roi  d'Arragon  ,  s'il 
vouloit  prendre  les  armes  contre  les  Sarrafins  .,  Ôc  unir  tou- 
tes fes  forces  à  celle  des  Tartares.  Les  Ambafladeurs  s'ar- 
rêtèrent à  Barcelonne  pour  y  attendre  le  Roi  d'Arragon  qui 
ctoit  allé  en  Caftille  ;  mais  Alaric  impatient  d'engager  fa 
négociation,  ne  voulut  pas  attendre  le  retour  du  Prince;  il 
pana  lui-même  à  Tolède,  Ôc  dans  une  AiTemblée  où   fe 
trouvèrent  les  deux  Rois  de  Caftille  ôc  d'Arragon,  ôc  les 
principaux  Seigneurs  des  deux  Roïaumes,  il  leur  rendit  un 
compte  éxad  ôc  fidèle  de  ce  qu'il  avoit  vu,  de  l'état  où 
ctoient  les  Tartares,  de  leur  valeur,  de  leur  puiiTance,  ôc 
de  leur  haine  contre  les  Sarrafins  :  il  leur  expofa  enfuite 
fort  au  long  le  fujet  de  fon  Ambaflade  ;  mais  fes  paroles  ôc 
fes  raifons  ne  firent  pas  la  même  impreiuon  fur  l'efprit  des 
.deux  Rois. 

O  iij 


Il  envoie  des  Am" 
oafladeurs  au  Rû» 
d'Arragon. 
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An  de  N.S.  ii£$.       Le  Roi  d'Arragon  en  fut  ébranlé  ,  &  malgré  fon  grand 
Le  Roi  d'Arra-  âge  il  prit  la  réfolution  de  palier  à  la  Terre  fainte.  Le  Roi 
gon  prend  la  réib-  de  Caftille  fon  gendre  ,  &  la  Reine  Yolande  fa  fille  firent 

junon  de  pafler  a  leurs  efforts  pour  le  détourner  de  cette  réfolution  :  ils 

la  Terre  fainte.  *  -  J TT     ,      ^  .. 

lui  reprefenterent  la  perfidie  des  Grecs  qui  avoient  toujours 

été  les  plus  grands  obftacles  au  progrès  des  armes  Chrétien- 
nes dans  l'Orient;  que  ce  feroit  une  extrême  imprudence 
de  compter  fur  les  promeffes  des  Tartares  y  Nation  aufti  in- 
confiante  que  barbare  ;  ils  n'épargnèrent  rien  l'un  &  l'autre 
pour  le  faire  changer  de  delïein  :  raifons  >  prières  ,  larmes  , 
tout  fut  emploie. 
Rien  ne  le  peut       D.  Jayme  fut  inébranlable  ,  &  fa  fermeté  l'emporta  fur  les 

ébranfcr.  remontrances  de  fon  gendre  &  fur  les  larmes  de  fa  fille.  Il 

leur  reprefenta  à  fon  tour  que  fa  Maifon  étant  tranquille  & 
que  fon  Roïaumejouiffant  d'une  paix  parfaite  3  il  ne  luiétoit 
nullement  honorable  de  palier  le  refte  de  fes  jours  dans  une 
molle  &  lâche  oifiveté;  qu'il  lui  feroit  glorieux  de  facrifier 
une  vie  qui  de  voit  bientôt  finir  \  en  un  mot  de  tout  rifquer 
pour  l'honneur  de  la  Religion. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  de  Caftille  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur 

tille  lui  donne  un  l'efprit  de  fon  beau-pere ,  lui  promit  cent  mille  ducats  pour 

lecours    d'argent  ,^r.  ^-,7  -i  a  rr  i 

&  d'autres  Sei-  fournir  aux  frais  de  la  guerre  3  il  y  eut  même  un  allez  grand 
gneurs  le  croifent.  nombre  de  Seigneurs  Caftillans  qui  avec  l'agrément  du  Roi 
de  Caftille  s'offrirent  d'accompagner  D.  Jayme  dans  cette 
expédition  :  les  Principaux  furent  le  Grand-Maître  de  l'Or- 
dre de  faint  Jacques ,  &  D.  Gonfales  Boreyra  Grand-Prieur 
de  faint  Jean. 
CVl  Le  Roi  d'Arragon  partit  de  Tolède  où  le  Roi  fon  gendre 

son  donne  à  Va-  n'avoir  rien  omis  pour  lui  faire  une  réception  magnifique  î 
lence  audience     il  fe  rendit  auftitot  à  Valence  j  &  il  donna  Audience  aux 
Tarur1elbaIi:*deUrS  Ambaffadeurs  duCham  des  Tartares  &  à  ceux  queluiavoit 
envoie  Michel  Paleologue  Empereur  de  Conftantinople  qui 
lui  offrit  s'il  vouloit  palier  en  Orient  &  faire  la  guerre  aux 
Sarrafins ,  de  fournir  fon  Armée  &  fa  Flotte  de  vivres  &  de 
tout  ce  qui  lui  feroit  neceffaire  pour  continuer  la  guerre. 
On  difpofe  tout       On  préparoit  avec  une  diligence  extrême  tout  ce  qui  pon- 
poutkvciage.       vo-n  fervir  à  une  fi  grande  entreprife,  &  il  y  avoir  déjà  à  la 
rade  de  Barcelonne  une  belle  Flotte  pourvue  abondamment 
de  toutes  ctaofes ,  &  prête  à  mettre  à  la  voile,  fur  laquelle 
où  avoit  embarqué  un  grand  nombre  de  troupes,  Le  Roi 
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d'Arragon  fe  difpofoit  à  s'embarquer  bientôt;  mais  laRei-  AadeN.S.  j.ié%. 
ne  de  Caftilie  lui  aïant  marqué  la  joie  qu'elle  auroit  de  le 
voir  encore  une  fois  avant  qu'il  quittât  l'Efpagne,ilnecrut 
pas  devoir  le  lui  refufer  s  il  confemit  de  fe  rendre  de  Va- 
lence au  Monaftere  d'Huerta.  Ce  fut  là  qu'après  avoir  dit 
les  derniers  adieux  à  la  Reine  fa  fille,  &aux  Princes  fes  pe- 
tits-fils ,  (ans  vouloir  écouter  les  raifons  qu'ils  lui  représentè- 
rent de  nouveau  ,  £c  fansiê  laitier  toucher  ni  par  leurs  priè- 
res ,  ni  par  leurs  larmes ,  il  fe  rendit  dans  l'endroit  où  étoit 
fa  flotte  compofée  de  plus  de  trente  gros  Vaiifeaux  &  de 
plufieurs  Galères.  .  !    b^ST' 

Enfin  un  Mercredi  quatrième  de  Septembre  de  1  année  mu  AndeN.s.  xtfg 
deux  cens  foixante-neuf ,  ce  Prince  après  avoir  faitfes  dévo- 
tions félon  fa  coutume  &  recommandé  à  Dieufon  voiage  Se 
Ces  entreprifes ,  monta  fur  fa  flotte ,  fit  lever  l'ancre  £t  mit 
à  la  voile.  La  faifon  étoit  peu  favorable  à  caufe  deTEquino- 
xe  qui  approchoit;  car  c'elt  le  tems  où  ordinairement  ré- 
gnent les  plus  furieufes  tempêtes.  En-trois  jours  on  arriva  à 
la  vue  de  l'Eglife  de  Mmorque  ;  mais  jamais  on  ne  put  pren- 
dre terre  ni  entrer  dans  le  port  :  car  le  tems  s'étant  tout  d'un 
coup  changé,  la  flotte  fe  trouva  furprife  par  la  tempête  ,  & 
l'orage  fut  fi  terrible ,  que  tous  les  Vaitleaux  furent  difpex- 
fez  ,  &  qu'étant  obligez  de  fe  lailler  aller  au  gré  des  vents ,  ils 
abordèrent  en  divers  endroits.  Battu  par  la  tem^ 

Le  Roi  d'Arragon  arriva  à  Marfeille  fur  les  côtes  de  Fran-  jyJarfeiiie  &  n  J 
ce;  mais  le  vent  étant  devenu  contraire,  il  fut  obligé  de  Montpellier. 
mouiller  au  Golphe  d'Agde.  Quelques-uns  des  meilleurs 
Vaiifeaux  fur  lefquels  étoit  monté  l'Infant  D.  Ferdinand 
Sanchez  d'Arragon  ,  pourfui virent  leur  route  ,  arrivèrent 
aflez  heureufement  à  Acre  dans  laPaleftine;  mais  D.  Jay- 
me  cédant  aux  follicitations  de  fes  plus  fidèles  ferviteurSj 
alla  demeurer  quelques  jours  à  Montpellier  pour  fe  rétablir 
des  fatigues  qu'il  avoit  efluïées  dans  ce  petit  trajet.  Ce  fut 
là  que  faifant  à  loiiir  de  plus  ferieufes  reflexions  fur  fon 
voïage,  il  ne  tarda  pas  long-tems  à  fe  repentir  d'une  réfolu- 
tion  prife  trop  légèrement  &  précipitée ,  &  à  laquelle  le  Ciel 
juftement  irrité  contre  les  Chrétiens  pout  les  crimes  monf- 
trueux  dans  lefquels  ils  fe  plongeoient ,  patoirloit  s'oppofet 
par  la  tempête  qu'on  venoit  d'efluïer.  Il  eft  vrai  qu'ordinai- 
rement ce  Prince  regardoit  ces  fortes  d'obftacles  comme 
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An  dcN.S.  nc9.  ces  accidens  dont  les  caufes  font  naturelles;  il  ne  laifla  pas 
cependant  de  prendre  la  route  de  Catalogne ,  où  il  arriva 
C  Y  IL         fans  avoir  rien  fait. 
Le  fils  âme  <ïu       Le  Roi  de  Caftille  s'étoit  avancé  jufqu  a  Longronno  pour 
éPouiCe  a  Buigos  aller  au  devant  de  la  Princefle  Blanche  de  France  deftinée 
une  fille  de  ûint  à  fon  fils.  Le  Prince  Edouard  d'Angleterre  voulut  être  du 
voïage  :  la  Princefle  dont  le  mariage  avoit  été  conclu  en 
France  ,  paflapar  la  Navarre  pour  venir  trouver  l'Infant  s 
les  noces  fe  célébrèrent  à  Burgos  avec  la  pompe  la  plus  fu- 
perbe  que  l'on  eut  jamais  vue  en  Efpagne.  Le  Fvoi  d'Arra- 
gon  s'y  trouva  avec  D.  Pedre  fon  fils  aîné  :  le  Prince  Phi- 
lippe le  Hardi  fils  aîné  du  Roi  de  France  voulut  aufli  aififter 
à  cette  pompeufe  cérémonie  ,  où  fe  trouvèrent  le  Prince 
Edouard  héritier  du  Roïaume  d'Angleterre,  le  Roi  de  Gre- 
nade &  le  Roi  de  Caftille  avec  les  Infans  fes  fils ,  les  Prin- 
ces  Ces  frères,  &  D.  Alphonfe  de  Molina ,  qui  voulurent 
prendre  part  à  cette  augufte  fête  :  on  y  vit  quantité  de  Sei- 
gneurs &  de  Princes ,  fur  tout  de  France ,  d'Italie  &  d'Efpa- 
gne,  un  des  plus  confiderablesfut  Guillaume  de  Montferat. 
Paul  Jove  dans  fon  Hiftoire  dit  que  ce  Prince  étoit  gendre 
du  Roi  D.  Ferdinand:  on  dit  que  l'Infant  D.  Sanche  d'Ar- 
ragon  Archevêque  de  Tolède  fit  la  cérémonie  des  noces  3 
&  qu'il  mit  le  voile  fur  les  nouveaux  mariez. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  fit  ce  mariage  que  pour  engager  le 
Roi  de  France  à  renoncer  en  fon  nom  &  au  nom  de  tous  fes 
enfans  à  tous  les  droits  qu  il  prétendoit  avoir  fur  la  Couron- 
de  Caftille  (  37  )  en  qualité  de  fils  de  la  célèbre  Blanche  de 
Caftille,  Reine  de  France  &  feeur  amée  d'Henri  Roi  de 
Caftille  à  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut.  Après 
que  la  Cérémonie  fut  achevée,  le  Roi  de  Caftille  voulut 
par  honneur  accompagner  jufqu'à  Tarraflbniie  le  Roi  d'Ar- 
ragon  fon  beau-pere. 

Les  Anglois  &  les  François  furent  d'abord   un  peu  plus 

(37)  La  Couronne  de  Caflï. le.  Il  eft  vrai  inftitue  pour  héritiers  de  fa  Couronne  , 
enje  la  plupart  des  anciens  Auteurs  rap-  les  enfans  du  Prince  Ferdinand  de  Ca£- 
portent  le  fait  de  la  même  manière  que  tille  fon  fils  aine,  &  de  Blanche  de  Fran- 
ce raconte  Mariana  ,  &  c'eft  fur  le  témoi-  ce  fon  époufè  ,  &  à  leur  défaut ,  Phi- 
gnage  de  ces  écrivains  que  le  rapporte  lippe  le  hardi,  &  les  Rois  fes  Succef- 
notre  Auteur,  nais  tous  les  Hiiiuriens  feurs  r  à  condition  que  les  Roiaunics  de 
François  n'en  parlent  point,  &  préten-  Caftille  &  de  Léon,  &  ceux  qui  en  dé- 
dent même  que  dans  le  Trefor  des  Char-  pendent ,  feront  pour  toujours  réunis  à 
tes  de  France  on  a  le  Teftament  d'Al-  la  Couronne  de  Fiance, 
phoçfç  ~.Rai  de  Caftille ,  dans  lequel  il 

heureux 
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heureux  que  les  Arragonnois  dans  leur  entreprife  contre  An  de  N.  s.  u69. 
les  Sarrafins  ;  mais  la  fin  ne  répondit  pas  à  de  fi  beaux  com-       CVHL 
mencemens  i  le  feul  avantage  que  l'on  retira  fut  la  paix  en-  Franço[$e&"^;! 
tre  l'Angleterre  &  la  France.  Le  projet  de  cette  Croifade  glois. 
donna  occafion  à  une  grande  AiTemblée  des  plus  grands 
Sujets  des  deux  Couronnes  quife  trouvèrent  à  Paris  où  Ton 
termina  tous  les  différends  qui  avoient  divifé  depuis  tant 
d'années  les  deux  Nations. 

I  On  régla  dans  l'Aflemblée  de  Paris  &  d'un  commun  con-  On  «gie  le« 
fentement  les  bornes  &  les  frontières  des  Provinces  qui  ap-  les  deux  Nation* 
partenoient  aux  François  &  aux  Anglois  ,  afin  que  défor- 
mais il  n'y  eût  plus  nulle  conteflation  entre  ces  deux  Na- 
tions dont  les  terres  étoient  quelquefois  enclavées  les  unes 
dans  les  autres.  Un  des  principaux  Reglemens  fut  que  les 
Anglois  pafferoient  en  Alieavec  unenombreufe&puififan- 
te  flotte  pour  attaquer  les  Sarrafins  du  côté  de  la  Paleftine, 
pendant  que  faint  Louis  les  attaqueroit  du  côté  de  l'Afrique 
&  tâcheroit  de  fe  rendre  maître  de  Tunis.  Ce  projet  avoit 
été  concerté  à  la  follicitation  de  Charles  d'Anjou ,  Roi  de 
Naples  &  frère  de  faint  Louis  qui  voulut  que  l'on  portât  d'a- 
bord la  guerre  en  Afrique  contre  les  Sarrafins  qui  défoloient 
ces  mers ,  ruinoient  le  commerce,  venoient  tous  les  jours 
faire  des  defeentes  fur  les  côtes  d'Italie,  de  Sicile  &  de  Pro- 
vence d'où  ils  enlevoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux , 
&  emmenoient  un  grand  nombre  d'efclaves. 

Les  choies  s'exécutèrent  de  la  manière  dont  on  l'avoit  pro-  Cix. 

jette  dans  l'Aflemblée  de  Paris.  Le  Prince  Edouard  fils  aîné  .  Les  Anglois  ar- 
du Roi  d'Angleterre  avoit  fait  armer  une  flotte  fur  laquelle 
il  y  avoit  un  nombre  conliderable  de  troupes  ;  il  s'y  embar- 
qua lui-même  ,  &  aïant  rangé  les  côtes  de  France,  d'Ffpa- 
gne  &  d'Italie  après  une  longue  &  perilleufe  Navigation  , 
il  aborda  enfin  en  Syrie  ,  &  prit  terre  à  Ptolemaïs  ou 
Acre.  Les  premiers  jours  de  fon  arrivée,  Dieu  par  une  pro- 
tection fpeciale  le  préierva  d'un  grand  danger  :  un  aflaflln 
s'étant  glifle  dans  fa  chambre ,  le  faifit  &  lui  donna  un  ou 
deux  coups  de  poignard  avant  que  l'on  fût  en  état  de  dé- 
tourner le  coup ,  &  prefque  même  de  s'en  appercevoir.  Les 
Gardes  qui  étoient  dans  fa  chambre  aïant  apperçû  l'aflaiîin , 
on  fe  jetta  fur  lui,  &  il  fut  auflîtôt  percé  de  mille  coups > 
mais  on  ne  put  découvrir  à  la  follicitation  de  qui  ce  malheu- 
Tome  III.  P 


An  de  N.  S.  1169. 


C  X. 

Saint  Louis  part 
pour  Tunis,  &  y 
aborde. 

An  de  N.  S.  1270. 


La  perte  fe  met 
dans   l'Armée 
Chrétienne:  faint 
ï^mis  en  meurt. 
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reux  avoit  fait  le  coup  :  quelques-uns  crurent  que  c'étoitun 
de  ces  cruels  afiaflins  du  vieux  de  la  Montagne  qui  avoit  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne  un  certain  nombre  de  feelerats 
hardis  &  déterminez  qu'il  tenoit  prêts  pour  de  femblables 
exécutions. 

Le  Roi  de  France  fe  rendit  à  Marfeille  avec  les  trois  Prin- 
ces fes  fils  y  &  mit  à  la  voile  le  premier  de  Mars  de  l'année 
mil  deux  cens  foixante-dix  pour  fon  expédition  d'Afrique. 
Thibaut  Roi  de  Navarre  laifla  au  Prince  Henri  fon  frère  le 
Gouvernement  de  fon  Roïaume,  &  voulut  accompagner  le 
Roi  de  France  fon  beau-pere  pour  fignaler  fa  valeur  &  fon 
zélé  pour  la  Religion  :  le  yoïage  ne  fut  pas  d'abord  heureux. 
La  flotte  Françoife  fut  battue  d'une  furieufe  tempête  ;  néan- 
moins  malgré  les  vents  contraires  elle  ne  laifla  pas  d'arri- 
ver à  la  vue  de  Tunis  :  on  mit  à  terre  ;  on  campa  devant  la 
Ville  ;  on  débarqua  les  munitions  &les  machines  de  guerre, 
&  auflltôt  l'on  commença  d'élever  les  batteries  &  de  les  met- 
tre en  état  de  battre  la  Ville.  Les  Sarrafins  aïant  voulu  atta- 
quer le  Camp  des  Chrétiens  furent  deux  fois  battus  &  re- 
pouflez  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  :  ce  mauvais 
fuccès  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  tenir  renfermez  dans 
leurs  murailles }  &  le  fiege  dura  fix  mois. 

Comme  les  chaleurs  dans  ce  païs  font  extrêmes,  &  qu'il  étoit 
très-difficile  de  trouver  des  rafraîchiflemens  &  des  provi- 
fions  pour  l'Armée  ,  la  difette  jointe  aux  chaleurs  produifit 
des  maladies  çontagieufes ,  &  la  pefte  fe  mit  dans  le  Camp 
où  elle  enleva  bien  du  monde  ,  entr'autres  le  Prince  Jean  fils 
de  faint  Louis.  Le  Roi  ne  lui  furvêcut  pas  long-tems  •■,  car 
aïant  été  lui-même  attaqué  de  la  diflenterie ,  il  pafla  de  cet- 
te vie  à  une  plus  heureufe,  le  vingt-cinquième  jour  d'Août. 
La  mort  du  Roi  &  la  pefte  qui  continuoit  toujours  de  faire 
de  très-grands  ravages  dans  le  Camp ,  avoient  jette  une  telle 
confternation  dans  l'Armée  Chrétienne ,  que  la  plupart  vou- 
loient  qu'on  levât  le  fiege  de  Tunis ,  &  que  l'on  fe  rembar* 
quât  pour  retourner  en  France  ;  mais  l'arrivée  de  Charles 
d'Anjou  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  releva  le  courage  des  fol- 
dats.  Les  Barbares  qui  apprehendoient  de  fe  voir  forcez  ,  fi 
l'Armée  demeuroit  plus  long-tems  devant  la  Place,  envolè- 
rent au  Roi  de  Naples  des  Députez  pour  lui  faire  quelques 
proportions  :  on  les  écouta,  &  l'on  confentit  à  fe  retirer  j 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIII.  n? 

pourvu  qu'ils  vouluflent  païer  tous  les  ans  à  ce  Prince  un  An  de  N.  S.  1*7* 
tribut  de  quarante  mille  ducats  3  qui  étoit  la  ibmme  qu'il 
devoit  lui-même  païer  tous  les  ans  au  Pape  pour  les  deux 
Roïaumes  qu'il  tenoit  en  Fief  du  faint  Siège:  l'accommode- 
ment fait  <5c  le  Traité  conclu ,  l'Armée  Chrétienne  qui  avoit 
une  impatience  extrême  de  s'en  retourner ,  fe  rembarqua 
&  prit  la  route  de  Sicile  pour  revenir  en  France. 

Les  maladies  ne  laiflerent  pas  de  continuer  fur  la  flotte  ;  Mort  de  Thibaut 
Thibaut  Roi  de  Navarre  mourut  le  cinquième  jour  de  De-  Ro1  dc  Navarrc* 
cembre  à  Trapani  qui  eft  dans  une  des  extremitez  de  la  Sici- 
le. Cette  mortalité  aïant  obligé  les  Croifez  d  abandonner  la 
Conquête  de  la  Terre  fainte  fi  fouvent  entreprife  &  dont  le 
fuccès  fut  toujours  malheureux  :  on  ne  demeura  pas  long- 
tems  en  Sicile }  &  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  chez 
foi.  On  laiiîa  les  entrailles  de  faint  Louis  dans  la  Ville  de 
Monreal  en  Sicile  où  elles  furent  inhumées  avec  beaucoup 
de  cérémonie;  mais  l'on  porta  le  corps  de  ce  faint  Roi  à 
faint  Denis ,  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  France  :  on  em- 
bauma le  corps  de  Thibaut  Roi  de  Navarre  pour  le  trans- 
porter à  Provins  Ville  de  Champagne ,  &  pour  le  mettre  dans 
le  tombeau  de  Ces  Ancêtres.  La  Reine  Ifabelle  fon  Epoufe 
mourut  le  vingt-cinquième  d'Avril  de  l'année  fuivante  à 
Hieres  en  Provence  ,  &  elle  fut  inhumée  au  Monaftere  de 
Bâta  :  on  leur  fit  à  tous  des  funérailles  magnifiques  &  di- 
gnes de  leur  rang.  Revenons  aux  affaires  de  Caftille. 

D.  Alphonfe  le  trouvoit  terriblement  agité  &  dans  un  CXI. 

étrange  embarras  ;  d'un  côté  il  avoit  une  paillon  extrême  rJfS  Grands  dô 
d'aller  prendre  pofleflion  de  l'Empire  d'Allemagne  3  où  mal-  tens  du  Roi. 
gré  la  faction  &  les  intrigues  du  Roi  d'Angleterre  fon  Rival  > 
il  ne  lailïbit  pas  d'avoir  un  parti  puifiant.  Les  Electeurs  <3c  les 
Princes  qui  l'avoient  choiii  demeuroient  fermes  dans  leur 
réfolution ,  &  tous  Les  jours  il  en  recevoit  des  Lettres  & 
des  Couriers  qui  le  preiïoient  de  fe  rendre  au  plutôt  en  Al- 
lemagne pour  s'y  faire  reconnoître  &  couronner  ;  mais  d'un 
autre  côté  la  Noblefle  de  Caftille  &  les  Grands  ;  mécontens 
du  Gouvernement,  naimoient  pas  le  Roi,  &  la  feverité ou- 
trée de  ce  Prince  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  accoutumez , 
aigrillbit  les  efprits  :  il  apprehendoit  avec  raifon  que  fon  ab- 
fence  ne  causât  un  foulevement  dans  fes  Etats.  Il  n'ignoroit 
pas  que  le  Roi  de  Maroc  faifoit  en  Afrique  des  levées  ex- 

Pij 


L' Amirauté  de 
Caùille  fe  rend 
maître  de  Cadiz , 
&  l'abandonne  au 
Roi  de  Maroc. 
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An  de  K'S.ïvfo.  traordinaires ,  que  les  préparatifs  étoient  plus  grands  que  ja- 
mais, &  que  la  Caftille  auroit  bientôt  fur  les  bras  une  mul- 
titude prodigieufe  d'Infidèles. 

Il  eft  vrai  que  D.  Pedro  Martinez,  Amirante  de  Caftille 
avoit  furpris  l'année  précédente  la  Ville  de  Cadiz ,  lorfque 
les  Maures  ne  s'y  attendoient  pas  ;  mais  il  étoit  difficile 
d'entretenir  une  garnifon  aftez  grolTe  &  un  corps  d'Armée 
capable  de  défendre  &  de  conferver  la  Ville  &  l'IUe.  Al- 
phonfe  qui  ne  vouloit  pas  s'engager  dans  une  nouvelle  guer- 
re ,  prit  le  parti  de  la  rendre  au  Roi  de  Maroc  de  qui  elle 
avoit  dépendu  autrefois  >  il  crut  que  cette  generofité  pour- 
roit  gagner  l'efprit  de  ce  Prince  Infidèle ,  &  détourner  Fora- 
ge dont  FEfpagne  &  particulièrement  la  Caftille  étoient 
menacées. 

Ce  fut  environ  ce  tems-là  que  le  Roi  de  Portugal  envoïa 
en  Caftille  l'Infant  Denis  fon  fils  qui  n'avoit  encore  que  huit 
ans,  pour  tâcher  d'obtenir  du  Roi  D.  Alphonfe  fon  grand- 
pere  l'exemption  de  l'hommage  que  les  Rois  de  Portugal 
étoient  obligez  de  faire  aux  Rois  de  Caftille.  On  tint  fur 
cette  affaire  une  Affemblée  où  tous  les  Grands  fe  trouvè- 
rent :  la  plupart  s'appercevant  que  le  Roi  avoit  réfolu  d'ac- 
corder la  demande ,  n'ofoient  pas  s'y  oppofer  ni  dire  leurs 
fentimens  ;  car  il  n'étoit  pas  fur  de  lui  refifter  î  les  autres 
pour  faire  leur  Cour ,  applaudiflbient  à  la  réfolution  du  Prin- 
ce ;  mais  D.  Nunno  Gonzales  de  Lara,  Chef  des  mécontens 
eut  lui  feul  la  hardiefie  de  s'y  oppofer ,  alléguant  qu'il  feroit 


CXII. 

L'Infant  Denis 
de  Portugal  vient 
en  Caftille. 


Le  Roi  de  Caftil- 
le exempte  en  fa- 
veur de  l'Infant 
le 


Portugal 


l'hommage  qu'il 
devoit  à  la  Caftil- 
le. 


de  honteux  de  fouffrir  que  l'on  donnât  la  moindre  atteinte  à 


la  Majefté  de  la  Couronne,  fur  tout  en  confideration  d'un 
enfant  î  néanmoins  la  volonté  du  Roi  prévalut,  «5c  il  fut  ré- 
glé dans  la  Jonte ,  que  le  Portugal  déformais  demeureroit 
indépendant  &  exempt  de  l'hommage  que  fes  Rois  dévoient 
faire  aux  Rois  de  Caftille  (38)5  mais  la  liberté  de  Lara  de- 


(38)  Aux  Rois  de  Caftille.  Les  Auteurs 
Portugais  font  fur  ce  fait  d'un  fentiment 
bien  oppofé  à  celui  des  Auteurs  Efpa- 
gnols  ;  car  ceux-là  prétendent  qu'entre 
le  Roi  de  Caftille  D.  Alphonfe  le  Sage , 
&  le  Prince  Denis  de  Portugal ,  fils  du 
Roi  Alphonfe  IIL  il  ne  fut  nullement 
queftion  d'affranchir  le  Portugal  de 
l'hommage  à  la  Couronne  de  Caftille  ; 
puifqu'ils  foutiennent  que  la  Couronne 
de  Portugal  a  toujours  refté  indépendan- 


te ,  &  que  les  Rois  de  Portugal  ont  tou- 
jours prétendu  ne  tenir  leur  Couronne 
que  de  Dieu  ,  &  n'ont  jamais  vpulu  en- 
tendre parler  d'hommage  ni  de  tribut, 
comme  il  paroît  par  les  guerres  entre 
Alphonfe  I.  Roi  de  Portugal ,  &  Al- 
phonfe VIL  Roi  de  Caft;lle  ,  ainfï  que 
nous  l'avons  expliqué  dans  la  note  :  donc 
l'an  mil  deux  cens  fbixante-fept ,  dans  le 
voïage  que  l'Infant  Denis  fit  en  Caftille  , 
il  ne  s'agiflbit  ni  de  tribut ,  ni  d'homma^ 
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meura  bien  profondément  gravée  dans  le  cœur  &  dans  la 
mémoire  du  Roi  qui  ne  la  lui  pardonna  jamais. 

Ce  fujet  de  mécontentement  joint  à  tous  les  autres  que 
l'on  avoitdéja,  détermina  D.  Nunno  de  Lara,  D.  Lope  de 
Haro ,  &  l'Infant  D.  Philippe  frère  du  Roi  à  tramer  des  in- 
trigues contre  le  fervice  du  Roi  ;  &  pernicieufes  même  à 
l'Etat  ;  ils  fe  plaignoient  ouvertement  de  la  conduite  du  Roi 
&  de  fa  négligence  dans  les  affaires  ;  mais  ne  fe  croïant  pas 
encore  allez  forts  pour  faire  la  loi  à  leur  Souverain ,  ils  ré- 
folurent  de  chercher  ailleurs  du  fecours ,  &  de  faire  une  li- 
gue avec  les  Etrangers. 

Après  quPthibaut  Roi  de  Navarre  fe  fut  embarqué  avec 
faint  Louis  pour  la  Conquête  de  la  Terre  fainte ,  l'infant  D. 
Philippe  fit  folliciter  le  Prince  Henri  Régent  du  Roïaume 
de  Navarre  pendant  l'abfence  du  Roi  fon  frère ,  de  fe  liguer 
avec  les  Seigneurs  mécontens  de  Caftille.  Le  Régent  Prin- 
ce fage  &  modéré  craignant  d'attirer  fur  la  Navarre  une 
guerre  dont  lefuccès  lui  paroifloit  fort  douteux,  ne  voulut 
pas  écouter  les  propofitions  de  l'Infant;  il  s'excufa  fur  ce 
que  l'éloignement  du  Roi  fon  frère  ne  lui  permettoit  pas  de 
s'abfenter  de  Navarre ,  &  moins  encore  d'engager  dans  une 
guerre  le  Roïaume  dont  on  lui  avoit  confié  le  Gouverne- 
ment, &  qui  jouiiibit  d'une  paix  profonde. 

Les  Grands  ne  voïant  rien  à  efperer  de  ce  côté-là ,  cher- 
chèrent d'autres  Princes  qui  voulullent  entrer  dans  leur  par- 
ti: ils  s'adrellerent  aux  Rois  de  Portugal  ,  de  Grenade  oc  de 
Maroc  ,  aufquels  ils  envoyèrent  des  gens  affidez,  avec  des 
Lettres  très-preifantes ,  pour  les  fupplier  de  vouloir  bienfe 
joindre  à  eux  &  tourner  leurs  armes  du  côté  de  la  Caftille. 
Telles  furent  les  honteufes  démarches  des  mécontens  ,  qui 
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C  X  1 1 1. 

Le  Prince  Phi- 
lippe Lara ,  &  D. 
Lope  de  Haro  s'u- 
niiient  enfemble. 


Ils  foUicitent  le 
Régent  du  Roïau- 
me de  Navarre  de 
fe  ligueravec  eux  ; 
mais  inutilement. 


Ils  Ce  liguent  avec 
le  Roi  de  Grenade. 


gc;  mais  feulement  de  l'explication  d'un 
Article  d'un  Traite  conclu  entre  Alphon- 
fe  III.  Roi  de  Portugal  &  Alphonlê  le 
Sage ,  Roi  de  Caftille.  Dans  ce  Traité 
fait  l'an  mil  deux  cens  foixante-trois  , 
par  lequel  on  regloit  les  limites  des  deux 
Etats ,  le  Roi  de  Caftille  céda  au  Roi  de 
Portugal  par  une  efpcce  d'accommode- 
ment ,  tous  les  revenus  du  Roïaume  des 
Algarves  nouvellement  conquis  fur  les 
Maures  avec  le  fecours  des  Caftillans ,  à 
condition  que  les  Portugais  envoïeroient 
woqiiante  lances  au  Roi  de  CafÛîle, 


lorfqu'il  les  lui  demanderoit  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Perfonne,  ou  celui  de  fon  Etat. 
Le  Roi  de  Portugal  ne  confentit  a  cette 
obligation ,  que  pour  le  tems  de  la  vie  du 
Roi  de  Caftille  a^ec  lequel  il  traitoit  : 
or  comme  cette  obligation  ne  lailfoit  pas 
d'être  à  charge  aux  Portugais ,  le  Roi 
de  Portugal  envoïa  en  Caftille  l'Infant 
D.  Denis  fon  fils  aîné,  pour  négocier 
cette  affaire  avec  Alphonfe  le  Sage ,  qui 
confentit  à  décharger  le  Roi  des  cinquan- 
te Lances  i  mais  on  ne  parla  m  de  dé- 
pendance ,  ai  d'hommage. 
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An  de  M.  S  1270.  au  préjudice  de  leur  devoir,  ne  craignirent  point  d'attirer 
les  armes  des  Infidèles  dans  l'Efpagne ,  &  d'expofer  leur  pa- 
trie ôc  leur  Religion  à  une  ruine  entière  pour  Satisfaire  leur 
inj  ufte  refientiment. 
Cxi  v.  Le  Roi  de  Caftille  avoit  beaucoup  d'efprit  3  du  confente- 

till/entre^rend  "  ment  même  de  fes  ennemis;  mais  il  manquoit  de  prudence 
de  gagner  jesmé-  &  n'écoutoit  pas  facilement  confeil;  il  ctoit  fier;  on  ne  l'a- 


COIlttHS. 


bordoitpas  aifément;  les  Grands  ne  pouvoient  s'accoutumer 
à  fes  airs  méprifans  3  &  rien  ne  les  aigriftbit  davantage  que 
les  railleries  &  les  paroles  piquantes  de  ce  Prince  qui  ne 
pouvoit  fur  cela  fe  modérer.  Il  avoit  plus  de  difpofition  pour 
les  Sciences  que  pour  le  Gouvernement  d'uwEtat  :  il  étu- 
dioit  le  Ciel  &  le  mouvement  des  Aftres  pendant  qu'il  aban- 
donnoit  le  foin  de  fon  Roïaumej  ôc  qu'il  s'expofoit  à  perdre 
fa  Couronne.  Ce  Prince  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafïoit  par 
D.  Hernaud  Pérès  que  les  Conjurez  avoient  fait  fonder  pour 
tâcher  de  l'attirer  dans  leurs  intérêts  3  commença  de  fe  ré- 
veiller de  fon  alToupiflement ,  &  épouvanté  du  danger  où  il 
fe  trouvoit  3  il  penla  tout  de  bon  à  calmer  ces  troubles  & 
à  en  prévenir  les  fuites.  Il  étoit  alors  à  Murcieoù  aïant  ap- 
pris que  les  Seigneurs  mécontens  s'étoient  affemblez  à  Pa- 
lence  pour  fe  préparer  à  la  guerre  ;  il  y  envoïa  D.  Henri 
d'Aravana  3  avec  ordre  de  tenter  toutes  les  voies  imagina- 
bles pour  détourner  les  mécontens  de  prendre  les  armes. 
Le  Roi  de  Caf-  Pour  lui  il  fe  rendit  promtement  à  Valence  avec  la  Reine, 
tille  va  a  Valence  afin  ^e  conférer  avec  le  Roi  d'Arraçon  fur  cette  fâcheufe 

trouver   le    Roi  ,  A  r 

d'Arragon.  conjoncture.  D.  Jayme  etoit  peut-être  le  Prince  de  fon  iiecle 

le  plus  fage  &  le  plus  habile  dans  l'Art  de  régner  :  les  affaires 
délicates  où  il  s'étoit  trouvé  lui-même  ,  &  dont  il  s'étoit 
toujours  heureufement  tiré  j  fon  âge  &  fa  longue  expérien- 
ce le  rendoient  l'arbitre  de  toute  l'Efpagne.  Dans  le  voïage 
que  ce  Prince  avoit  fait  à  Burgos,  il  s'étoit  bien  apperçûdu 
mécontentement  de  la  Noblefle  ,  &  avoit  prévu  la  tempête 
qui  fe  formoit  dès-lors  :  comme  fon  âge  &  fa  qualité  de  beau- 
pere  lui  donnoient  quelque  autorité  fur  le  Roi  de  Caftille  3  il 
avoit  condamné  alfez  vivement  fa  conduite  3  ôc  lui  avoit 
donné  des  avis  très-falutaires.  Qu'un  grand  Prince  de- 
voit  plutôt  travailler  à  gagner  le  cœur  de  fes  fujets,  qu'à 
s'en  faire  craindre;  qu'un  Etat  ne  pouvoit  fe  maintenir  que 
par  l'amour  des  peuples  ;  que  fa  perte  étoit  infaillible  dès 
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que  le  Prince  étoit  haï  de  fes  fujets ,  qu'il  devoit  faire  tous  Aa  deN.S.  u7*. 
Ces  efforts  pour  gagner  les  differens  Ordres  de  fon  Roïau- 
me  ;  mais  que  s'il  nepouvoit  y  réunir ,  au  moins  ne  devoit-il 
rien  épargner  pour  attirer  dans  fon  parti  les  Prélats  &  le  peu- 
ple ,  afin  de  pouvoir  les  oppofer  aux  entreprifes  des  Grands  ; 
que  jamais  il  ne  devoit  faire  punir  fecretement  un  criminel 
de  quelque  qualité  qu'il  pût  être  ;  que  c'étoit  une  marque  de 
crainte  indigne  d'un  Souverain  qui  le  rendoit  méprifable  & 
qui  aviliiîoit  la  Majefté  du  Trône;  que  rien  n'aigriflbit  da- 
vantage les  efprits ,  que  de  condamner  une  perfonne  fans 
avoir  auparavant  écouté  fes  raifons,  quelque  jufte  que  fût 
fa  condamnation  ;  c'étoient-là  les  principales  fautes  qu'on 
reprochoit  au  Roi  de  Caftille  ;  &  s'il  avoit  fçù  y  remédier 
&  profiter  de  ces  fages  confeils,  il  fe  feroit  épargné  bien  des 
peines  &  des  chagrins ,  ôc  il  auroit  délivré  fon  Roïaume  de 
bien  des  miferes. 

L'entrevue  des  deux  Rois  &  leurs  Conférences  produifi-   ,  J-Cs  <*eux  R°is 

i        i      r        i^-i      ^    n-ii     r       •  s  abouchent   de 

rent  peu  de  chofe  :  le  Roi  de  Caftille  fe  vit  encore  contraint  nouveau  à  Aiicaa- 
de  fe  rendre  à  Alicante  l'année  fuivante,pour  s'aboucher  de  te. 
nouveau  avec  le  Roi  d'Arragon  3  &  pour  le  conjurer  d'em- 
pêcher la  Noblene  &  les  Seigneurs  Arragonnois  de  fe  liguer 
avec  les  Rebelles  de  Caftille ,  comme  ils  avoient  réfolu  de  le 
faire 3  &  fur  l'avis  qu'il  eut  de  la  diviiion  qui  continuoit  tou- 
jours entre  le  Roi  de  Grenade  &les  Maures  de  Guadix  &  de 
Malaga,  Alphonfe  pria  le  Roi  d'Arragon  de  lui  donner  fon 
Confeil  là-dellus ,  &  lui  marquer  auquel  il  lui  feroit  plus 
avantageux  de  fe  joindre,  &  s'il  devoit  fomenter  fecrete- 
ment la  divifion,  ou  prendre  le  parti  du  Roi.  D.  Jayme 
fut  d'avis  qu'il  devoit  obferver  les  anciens  Traitez  avec  le 
Roi  de  Grenade  fans  irriter  les  Maures. 

Le  voïa<2:e  d'Arana  fut  tout-à-fait  inutile  3  &  même  le  Roi      T   „x   '  r 

&  *  Le  Koi  deure- 

àe  Grenade  à  la  follicitation  des  Seigneurs  mecontens  3  prit  nade  fait  une 
le  premier  les  armes.  Il  entra  dans  les  Etats  d'Alphonfe  ,  j"uP»on  enCafttt- 
faccageant,  pillant  3  mettant  tout  à  feu  &  à  fang,  à  la  tête 
d'un  nombre  confiderable  de  Cavaliers  Afriquains  que  Ja- 
cob-Aben-Jofeph  Roi  de  Maroc  lui  avoit  envoie  avec  pro- 
mené qu'il  les  fuivroit  bientôt. 

Alphonfe  écrivit  .auflitôt  à  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  fils  ^^^f^f; 
qui  étoit  alors  à  Seviile,  de  fe  mettre  promtementen  cam-  Bats  à  Bivçps, 
pagne ,  de  ramafier  toutes  fes  vieilles  troupes }  &  de  marcher 


ir- 


i20  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIII. 

An  de  N.  S  1270.  fans  délai  contre  le  Roi  de  Grenade  5  pour  lui  il  fe  rendit  à 
Burgos  pour  voir  s'il  ne  pourroit  pas  trouver  quelque  moïen 
de  calmer  &  de  gagner  les  Rebelles.  Il  fit  afiembler  dans 
cette  Ville  les  Etats  du  Roïaume,  &  il  y  fit  inviter  en  parti- 
culier les  Seigneurs  mécontens  3  aufquels  il  offrit  des  faufs- 
conduits  &  toutes  les  furetez  poflibles  ;  mais  pour  les  enga- 
ger encore  plus  fortement  à  s'y  rendre  <3c  leur  ôter  toutfu- 
jet  de  crainte  3  il  confentit  que  les  Etats  fe  tiendroient  hors 
la  Ville  dans  l'Hôpital  Roïal. 
Les  mécontens       Les  Seigneurs  s'y  rendirent  ;  ils  eurent  plufreurs  Confe- 

prennent  oHverte-  1      r»     •  1  -ce  1       •  ••!  ,1 

ment  les  armes,  rences  avec  le  Roi  en  differens  endroits  5  mais  elles  n  abou- 
tirent à  rien  :  ils  en  fortirent  encore  plus  aigris  qu'ils  n  e- 
toient  auparavant  5  les  chofes  même  en  vinrent  jufqu'à  un 
tel  excès  3  que  les  Rebelles  aïant  renoncé  publiquement  au 
ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  Roi  de  Caftille 
leur  légitime  Souverain  3  parlèrent  en  grand  nombre  dans  le 

ArrdeN.S.  1E72.  Roïaume  de  Grenade ,  l'an  mil  deux  cens  foixante-douze.» 
&  prirent  ouvertement  les  armes  contre  leur  patrie. 

i5^?ra  £S?       D'  Nunno  de  Lara  J  D-  LoPe  de  Haro  »  &  l'Infant  D.  Phi- 
le.         1    a  '     lippe  étoient  les  trois  Chefs  des  Rebelles  5  bien  d'autres  Sei- 
gneurs fe  joignirent  à  eux.  Les  principaux  furent  D.  Ferdi- 
nand de  Caftro  >  D.  Lope  de  Mendoza ,  D.  Gille  de  Roa 3  & 
D.  Rodrigue  de  Saldaigne;  mais  ces  Seigneurs  entraînèrent 
avec  eux  un  fi  grand  nombre  de  Gentilshommes,  que  le 
foulevement  de  la  Noblefle  futprefque  gênerai.  Les  Rebel- 
les en  quittant  la  Caftille ,  y  firent  des  dégâts  furieux;  ils 
défolerent  la  Campagne  3  &  donnèrent  par  tout  des  marques 
de  leur  refientiment  &  de  la  haine  implacable  qu'ils  por- 
toient  au  Roi. 
Le  Roi  de  Caf-       D.  Alphonfe  s'avança  à  grandes  journées  à  Tolède  &  de- 
roume^tre'iSL-  là,  a  Almagro  Pour  être  plus  près  des  Rebelles ,  &  plus  à  por- 
belles.  tée  de  s'oppofer  à  leurs  defleins  :  comme  il  ne  voïoit  plus  ni 

jour  ni  efperance  de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir;  il 
fongea  à  gagner  le  Roi  de  Grenade  &  à  lui  faire  fatisfac- 
tion  fur  fes  plaintes  pour  le  détacher  de  leur  parti:  c'étoit- 
là  ce  qu'il  avoit  particulièrement  en  vue;  que  s'il  ne  pou- 
voit  y  réuflir  3  il  étoit  refolu  de  lever  la  plus  puiflante  Armée 
qu'il  pourroit,  &  défaire  la  guerre  aux  uns  &  aux  autres  de 
toutes  {qs  forces. 

Pendant  que  tout  étoit  dans  le  trouble  en  Caftille  3  Phi- 
lippe 
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lippe  le  Hardi  qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  à  faint  Louis  fon  &**&  x  s-,  1271; 
père,  réuniflbit  à  fa  Couronne  de  nouveaux  &  de  puiflàns       SXVÎ' 
Etats  par  la  mort  d'Alphonfe  ion  oncle,  Comte  de  Poitiers  dl   dépouille  k" 
&  deTouloufe,&  celle  de  la  Comtefie  Jeanne  fon  Epoule  Comte  de  Foixde 
qui  étoicnt  décédez  allez  près  l'un  de  l'autre  fans  avoir  laifie  k^l^3  &  lWA 
d'enfans.  Quelque  tems  après  Roger-Bernard  Comte  de  Poix 
fut  dépouillé  de  fa  Principauté  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
connoître  dans  une  certaine  occafion  les  Juges  Roïaux  3  ni 
fe  foumettre  à  leur  Sentence  ;  cette  affaire  étoit  de  confe- 
quence  &  pouvoit  avoir  des  fuites  très-fàcheufes.  Comme 
une  partie  des  terres  du  Comté  de  Poixrelevoit  delà  Cou- 
ronne d'Arragon,  il  y  avoit  danger  que  le  Roi  ne  voulut 
prendre  en  main  la  eaufe  &  les  intérêts  du  Comte ,  &  que 
les  Couronnes  de  France  &  d'Arragon  n'en  vinflent  à  une 
rupture;  mais  la  prudence  du  Roi  D.  Jayme  prévint  &  dé- 
tourna ce  malheur  :  car  il  perfuada  au  Comte  de  Foix  de  re- 
mettre  fa  perfonne  &  fes  Etats  entre  les  mains  du  Roi  de 
France;  l'aflurantque  cette  confiance  &  cette  foumifllon  cal- 
meroit  ce  Prince  3  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  le  rétablir. 
Ce  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  prévu  arriva  ;  le  Comte  fuivit 
fon  confeil ,  &  le  Roi  de  France  lui  pardonna. 

Le  Roi  d'Arragon  voïoit  un  commencement  de  trouble       Cxvir. 
dans  fon  Roïaume  :  l'Infant  D.  Pedre  fon  fils  aîné  &  fon  he-  tnJf°uG^  Tre 

A  1  Intanc  D.  Peare- 

ritier  avoit  conçu  depuis  long-tems  une  haine  &  une  jalou-  d'Arragon  &  le 
fie  fecrete  contre  D.  Ferdinand  Sanchez  fon  frère  bâtard  >  Pnnce  Ferdinand: 
mais  aïant  appris  qu'à  fon  retour  de  la  Terre  fainte  il  avoit    anciCi!:    n  rcr^~ 
cté  reçu  par  Charles ,  Roi  de  Naples  ôede  Sicile  avec  toutes 
fortes  de  marques  d'honneur  ôc  d'eftime,  il  avoit  pris  om- 
brage d'une  réception  ii  magnifique,,  &  il  s'étoit  perfuadé 
que  l'un  ôc  l'autre  avoient  tramé  quelque  chofe  contre  fes 
intérêts. 

D.  Ferdinand  Sanchez  s'étoit  retiré  à  Burriana  où  il  de-     L'infant  D.  Fb~ 
meuroit depuis  quelque  tems;  mais  l'Infant  à  la  tête  d'un  Are  le  &*%  de 
corps  de  troupes  dévouées  à  fon  fervice/e  rendit  maître  par  Ferdinand  Si* 
furprife  de  Burriana,  entra  par  force  dans  le  Palais^fit  rompre  cchape. 
toutes  les  portes ,  vifita  tous  les  appartemens ,  mit  le  trouble 
&  la  confufion  partout;  fes  foins  furent  inutiles:  au  pre- 
mier bruit  de  fa  venue  Ferdinand  &  Alphonfe  fon  Epoufe 
curent  l'adrefle  &  le  bonheur  de  fe  mettre  en  fureté. 

La  mefintelligence  &  la  jaloufie  des  deux  frères  furent  1$ 
Tome  1 1 L  Q^ 


122  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIII. 

An  de  N.  S.  1171.  fource  des  brouilleries  qui  s'élevèrent  en  Arragon;  caria 
Ci  VIII.  Noblefle  mécontente  &  les  efprits  mutins  &  remuans  furent 
Troubles  dans        ^  je  trouver  une  occafion  de  s'élever  &  de  profiter  du 

r  Arragon.  ,011  •      1  1     r 

tumulte  &  de  la  guerre  civile  ,  de  forte  que  tout  le  Roïau- 
me  fe  trouva  en  un  moment  divifé  en  deux  partis.  Les  ef- 
prits s'échauffèrent  tellement  que  les  Partifans  de  Ferdinand 
s'étant  liguez  enfemble,  eurent  l'audace  de  lever  en  leur 
nom  des  troupes,  &  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  5  mais  cet- 
te révolte  mal  concertée  n'aboutit  à  rien  qu'à  faire  faire  le 
procès  au  Vicomte  de  Cordoue  &  aux  autres  Chefs  que  l'on 
dépouilla  de  leurs  terres. 
Mort  de  D.  Fer-       Ferdinand  Sanchez  fe  retira  au  Château  de  Pomar  où  il 
«iinand Sanchez.     croïoit  pouvoirêtre  en  fureté  ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé, 
qu'il  fe  vit  affiegé  par  l'Infant  D.  Pedre  fon  frère  ,  qui  s'é- 
tant rendu  maître  de  la  Place ,  le  fit  étrangler  &  jetter  en- 
fuite  dans  la  rivière  de  Cinga  qui  paffe  tout  auprès.   Cette 
action  violente  donna  occafion  de  parler  de  diverfes  façons  : 
les  uns  l'approuvèrent ,  les  autres  la  condamnèrent  ;  mais 
après  la  mort  du  Chef  des  Rebelles  tout  le  parti  fut  décon- 
certé ,  <5c  la  paix  du  Roïaume  fut  l'heureux  fruit  de  la  mort 
de  D.  Ferdinand  qui  ne  laiffa  qu'un  fils  en  bas  âge,  nommé 
D.  Philippe:  c'efl  de  ce  jeune  Prince  que  defcend  l'illuftre 
&  l'ancienne  famille  des  Caftro  en  Arragon. 
Cx ix.  D.  Jaymefit  des  gratifications  confiderables  à  D.  Roger 

Roger  de  Lauria  de  Lauria  5  entr'autres  il  lui  donna  dans  le  Roïaume  de  Va- 
tf Arrasoa!  R°X  %  lence  deux  belles  terres  dont  l'une  fe  nommoit  Raëlo,&  l'au- 
tre Abricatjpour  le  recompenfer  des  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  l'Etat,  &  du  zèle  qu'il  avoit  marqué  en  accompagnant 
quelques  années  auparavant  la  PrincelTe  Confiance  fille  de 
Manfred  &  Bru  du  Roi  d'Arragon.  Roger  qui  étoit  un  des 
plus  accomplis  Cavaliers  d'Efpagne  fit  paroitre  dans  la  fuite 
fes  grands  talens ,  &  fur  tout  fon  habileté  dans  la  Marine. 
cxx.  Après  la  mort  de  Thibaut  Roi  de  Navarre  qui  n'avoit 

Trêve  entre  l'Ar-  p0int  laiffé  d'enfans ,  Henri  fon  frère  auquel  il  avoit  pendant 
re.°n  avar"  fon  abfence  laiffé  la  Régence  du  Roïaume  ,  lui  fucceda  dans 
tous  fes  Etats  :  les  Arragonnois  eurent  de  grands  démêlez 
avec  ce  Prince  :  car  ils  prétendoient  que  fes  Predecefîeurs 
a  voient  injuftement  ufurpé  un  Roïaume  qui  ne  leur  appar- 
tenoit  pas ,  &  qui  devoit  être  réuni  à  la  Couronne  d'Arra- 
gon en  vertu  du  teftament  que  D.  Sanche  VIII.   Roi  de 
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Navarre  avoit  fait  en  faveur  deD.  Jayme  Roi  d'Arragon  ,  An  de  N,  s,  1172- 
comme  nous  l'avons  dit  en  fon  lieu  ;  néanmoins  l'on  n'en 
vint  point  de  part  &  d'autre  à  une  rupture,  &  les  deux  Na- 
tions convinrent  enfemble  d'une  Trêve  de  plufieurs  années. 
Le  Roi  d'Arragon  n'ignoroit  pas  que  la  Noblelle  de  fon 
Roïaume  avoit  un  furieux  penchant  à  fe  foulever,  &  que  le 
feu  n'étoit  pas  encore  fi  bien  éteint  qu'il  ne  pûtfe  rallumer 
aifément  5  ainfi  appréhendant  avec  raifon  que  l'un  des  deux 
partis  ne  s'unît  avec  les  Navarrois  &  n'allumât  une  guerre 
civile  ,  il  fe  détermina  à  s'accommoder  avec  le  nouveau  Roi 
de  Navarre.  D'ailleurs  il  étoit  informé  de  tous  les  préparatifs 
que  le  Roi  de  Maroc  faifoit  en  Afrique  5  <5c  ne  doutant  pas 
que  la  tempête  ne  vint  tout  à  coup  fondre  fur  l'Efpagnejil 
étoit  bien-aife  d'être  en  repos  du  côté  de  la  Navarre  3  afin 
d'être  en  état  de  s'oppofer  de  bonne  heure  à  un  ennemi  plus 
dangereux. 

Cependant  D.  Alphonfe  Roi  de  Caftille  avoit  plus  d'ar-        CXXt 
deur  &  plus  d'empreflement  que  jamais  defe  rendre  en  Al-  nii^fcd^ofe 
lemagne  pour  prendre  poflefllon  de  l'Empire  :  la  nouvelle  aller  en  Aïkma^ 
qu'il  apprit  que  le  Pape  Grégoire  X.  follicitoit  fortement  les  §ne' 
Electeurs  de  procéder  à  une  autre  élection,  le  détermina  de 
hâter  un  voïage  fi  fouvent  réiblu  &  rompu.  Il  y  avoit  déjà 
long-rems  queRichard  Pvoi  d'Angleterre  &  Concurrent  d'Aï- 
phonfe  étoit  mort  :  un  fi  long  interrègne  avoit  jette  toute 
l'Allemagne  dans  le  trouble  par  la  diverfité  des  partis  qui 
s'y  étoient  formez  ,  &  le  Pape  voulant  remedier  à  tous  ces 
defordres  ,  prefloit  l'élection ,  fans  avoir  égard  à  celle  du 
Roi  de  Caftille. 

Alphonfe  chagrin  d'une  entreprife  qu'il  regardoit  avec  rai-  On  m 
fon  comme  un  affront,  ôc  réiblu  de  réparer  les  délais  pafiez,  tourncr* 
difpofa  le  plus  promtement  qu'il  put ,  mais  trop  tard ,  toutes 
chofes  pour  fon  départ.  Les  perfonnes  lages  .5c  fidèles  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  de  ce  voïage,  &  lui  re- 
prefenterent  qu'il  devoit  préférer  le  bien  de  fes  fujets  &  la 
pofiefTionpaifible  d'une  Couronne  qui  étoit  l'héritage  de  fes 
Ancêtres  à  un  Trône  étranger  où  il  ne  monteroit  pas  fans 
obftacle,  6c  ou  il  lui  feroit  peut-être  encore  plus  difficile 
de  fe  maintenir.  D'autres  qui  ne  confultoient  que  l'amour 
de  la  nouveauté  &  qu'une  vaine  efperance  d'établiilemenr* 
fiattoient  la  paillon  du  Prince  :  il  ne  s'en  trouvoit  que  trop 
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Le  Roi  de  Caf- 
tille ménage  un  ] 
accommodement 
avec  ks  Maures. 
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Roi  de  Grenade. 
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pereur Rodolphe, 
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114.  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIII. 

qui  par  un  farte  ridicule  le  preffoient  d'acheter  des  armes  ; 
des  chevaux  ,  des  munitions ,  &  de  mener  avec  lui  une  Ar- 
mée ,  comme  s'il  eût  été  queftion  d'aller  conquérir  l'Alle- 
magne, &  de  fe  rendre  maître  de  l'Empire  l'épéeàlamain. 

Quelques-uns  tiroient  un  mauvais  augure  de  ce  que  le 
voïage  avoit  été  fi  fouvent  rompu ,  &  de  ce  que  toutes  les  fois 
que  ce  Prince  avoit  voulu  l'entreprendre ,  il  s'étoit  auffi-tôt 
rencontré  des  obftacles  qui  Tavoient  contraint  de  l'abandon- 
ner; le  Roi  étoit  lui-même  fort  irréfolu,  toujours  incertain 
&  lent  à  prendre  fon  parti.  Il  voïoit  que  les  affaires  de  fon 
Roïaume  étoient  brouillées ,  &il  auroit  bien  voulu  trouver 
quelque  prétexte  honnête  pour  fe  difpenfer  de  partir  ;  mais 
après  l'éclat  qu'il  venoit  de  faire ,  il  croïoit  qu'il  y  alloit  de 
fon  honneur  de  pourfuivre  fon  deffein.  Dans  cette  vue  il 
tâcha  de  ménager  quelque  accommodement  avec  les  Mail' 
res  de  Grenade  &  les  Seigneurs  mécontens  de  Caftille. 

Sur  ces  entrefaites  Alhamar  Roi  de  Grenade  mourut  au 
commencement  de  l'année  mil  deux  cens  foixante-treize  :  il 
étoit  hardi ,  entreprenant ,  rufé  ,  &  grand  ennemi  des  Chré- 
tiens. Après  fa  mort  il  y  eut  des  différends  pour  la  fuccef- 
fion  ;  mais  enfin  le  parti  pour  lequel  les  mécontens  de  Caf- 
tille fe  déclarèrent,  prévalut  ;  &  Mahomet  furnommé  Mi- 
ralmutio  Leminio  fils  aîné  d'Alhamar  fut  reconnu  &  cou- 
ronné Roi  de  Grenade,  quoique  ce  Prince  de  lui-même  n'ai- 
mât pas  les  Chrétiens ,  &  qu'on  le  portât  à  leur  faire  la 
guerre  ;  cependant  comme  il  ne  fe  croïoit  pas  encore  allez 
bien  affermi  fur  le  Trône  où  il  venoit  de  monter  ,  il  ne  crut 
pas  devoir  rifquer  fa  Couronne,  &  il  confentit  fans  peine  à 
l'accommodement  que  le  Roi  de  Caftille  lui  propofa:  ce 
qui  l'y  détermina  encore ,  fut  que  quelques-uns  des  Sei- 
gneurs mécontens  firent  leur  paix  avec  le  Roi  de  Caftille.  D. 
Ferdinand  de  Caftro  &  C.  Rodrigue  de  Saldagne  fe  rendi- 
rent à  Avila  fur  la  parole  de  leur  Souverain  qui  avoit  af- 
femblé  les  Etats  du  Roïaume  ;  ils  eurent  plufieurs  Confé- 
rences avec  Alphonfe  à  qui  ils  demandèrent  pardon,  &  le 
Roi  ravi  de  pouvoir  détacher  du  parti  des  Rebelles  deux 
Seigneurs  de  ce  mérite,  les  reçut  dans  les  bonnes  grâces. 

L'on  tint  cependant  une  Diète  générale  en  Allemagne, 
pour  procéder  promtement  à  l'élection  d'un  nouvel  Empe- 
reur. Afrcs  un  û  long  interrègne  Rodolphe  Comte  d'Ha£ 
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bourg  fut  élu  Roi  des  Romains  ,  par  le  furfrage  de  tous  les  An  de  N.  s.  n7& 
Eledeurs.Ce  Comte  n'étoit  pas  riche/es  Etats  étoient  petits  ;  ^ ?uQrsdcdsuAR^a' 
mais  en  recompenfe  il  defcendoit  de  l'illuftre  Maifon  des  an-  CaûiUe. 
ciens  Rois  de  France  (  39  ) ,  &  Ton  mérite  perfonnel  le  fit  pré- 
férer à  tous  fes  Concurrens.  Les  Amballadeurs  du  Roi  de 
Caftille  qui  étoient  à  Francfort  eurent  beau  s'oppofer  à  l'é- 
lection de  Rodolphe  &  faire  leurs  protestations  au  nom  du 
Roi  leur  Maître  ,  la  Diète  n'y  eut  nul  égard  ,  &  l'on  pafla  ou- 
tre :  toute  l'Allemagne  avoit  changé  de  fentiment  à  l'égard 
d'Alphonfe  ,  &  l'affedion  qu'elle  avoit  d'abord  fait  paroitre 
pour  lui,  s'étoit  tournée  en  mépris  Se  en  haine. 

Dès  que  les  Etats  d'A vila  furent  finis  ,  Alp honte  fe  rendit      _c  x  x  l  v- 
à  Requena  pour  conférer  avec  le  Roi  d  Arragon  lur  la  guer-  rois  de  Caitiiie  & 
re  des  Maures.  Les  fatigues  du  voïage ,  les  ennuis  &  les  cha-  d'Arragon  a  fte- 
grinsquile  rongeoient,  le  jetterent  dans  unétatpitoïable,  4Ucna' 
&  enfin  il  tomba  dangereufement  malade  ;  il  fe  rétablit  ce- 
pendant; mais  fou  extrême  activité  ne  lui  permettant  pas  de 
fourrnr  le  moindre  délai ,  &  voïant  qu'il  réuffiflbit  peu  par 
lui-même,  il  crut  que  le  parti  le  plus  promt  &  le  plus  fur 
étoit  de  fe  décharger  du  foin  de  faire  la  paix  fur  la  Reine 
Yolande  fon  Epoufe,  &  fur  l'Archevêque   de  Tolède  D. 
Sanchez  d'Arragon ,  &  de  confier  à  l'habileté  de  l'un  &  de 
l'autre  une  affaire  qu'il  avoit  (i  fort  à  cœur  ;  ils  fe  rendirent 
tous  deux  fans  différer  à  Cordoue ,  pour  ménager  mie  paix 
folide  &  durable  ;  Alphonfe  de  fon  côté  fe  rendit  à  Seville 
pour  être  à  portée  de  faire  fçavoir  fes  internions  ôc  de  don- 
ner fes  ordre,:. 

Comme  il  n'avoit  pas  encore  abandonné  le  defir  d'être        cxxv. 
Empereur ,  il  envoïa  au  Pape  Grégoire  X.  Aymar  de  l'Ordre  tiHe  envoie  des 
de  faint  Dominique  qui  fut  depuis  Evêque  d'Avila,  &D.  Amballadeurs  au 
Ferdinand  de  Zamora ,  Chanoine  d'A  vila  de  la  même  E°;life  p*f?'  XP°^  S,'0P" 

o^-,i  ,.         .-r,.  ^        1  *ii-i  r  poler  a  1  élection 

oc  Chancelier  du  Roiaume.  Ces  deux  Amballadeurs  leren-  de  Rodolphe, 
dirent  à  Civita-Vechia  où  demeuroit  alors  le  Pape ,  auquel 
ils  expoferent  en  plein  confiltoire  les  raifons  qui  rendoient 
l'élection  de  Rodolphe  nulle  &  invalide  :  ils  lui  reprefente- 
rent  qu'il  ne  devoit  point  fe  laitier  ébranler  par  les  difeours 
de  ceux  qui  nenegligeoient  rien  pour  furprendre  fa  Sainteté 

(  39  )  Des  anciens  Rois  de  France.  Maria-  le  Comte  d'Hapsbourg  eft  la  tige  ,  vient 
■a  n'elt  ni  le  premier ,  ni  le  feul  Auteur  de  la  Maifon  de  France  &  de  la  Race  d« 
«ui  aUure  que  la  Maifon  d'Autriche  dont    Carlovingiens. 
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An  Je  N.  S.  1273.  &  l'attirer  dans  leur  parti  ;  mais  qu'elle  étoit  obligée  de  gar- 
der une  parfaite  neutralité  ;  que  le  rang  augufte  où  il  étoit 
élevé  l'engageoit  à  être  père  commun ,  fans  fe  déclarer 
pour  perfonne ,  afin  de  gagner  les  deux  partis  à  l'exemple 
des  Papes  Urbain  &  Clément  fes  Predeceffeurs  qui  pour 
ne  point  préjudicier  aux  droits  &  aux  prétentions  de  Ri- 
chard &  d'Alphonfe,  tous  deux  Concurrens  &  prétendans 
à  l'Empire,  avoient  également  donné  à  l'un  &  à  l'autre  le 
titre  de  Roi  des  Romains. 

une  A^ïïadTen       Le  Roi  de  Cau"iile  envoïa  en  même  tems  en  Allemagne 

AUemagne.  D.  Ferdinand  Evêque  de  Segovie  vers  les  Electeurs  ;  mais 

l'Ambafiade  d'Allemagne  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  celle 

d'Italie,  tous  étant   également  rebutez   des   retardemens 

a    j  vt  <.  qu'Alphonfe  Roi  de  Caftille  avoit  apportez  à  fon  voïase. 

An  de  N.  S.  1274.  T,         /     r  •  .,    ,  r  •  • 

L  année  luivante  mil  deux  cens  foixante-quatorze  pendant 

le  Concile  gênerai  que  le  Pape  avoit  affemblé  à  Lyon  pour 
reformer  la  difcipline  de  l'Eglife  ,  renouveller  la  guerre 
contre  les  Sarrafins ,  &  travailler  à  la  réunion  de  l'Eglife 
Grecque  avec  la  Latine  :  le  Pape  qui  étoit  lui-même  au 
Concile,  envoïa  Fredutus  en  qualité  de  Nonce  vers  le  Roi 
de  Caftille ,  afin  de  lui  offrir  les  décimes  de  tous  les  biens 
Ecclefiaftiques  de  fon  Roïaume  pour  fournir  aux  dépenfes 
de  la  guerre  des  Maures  ;  mais  aulîi  le  Nonce  avoit  ordre  de 
demander  au  Roi  qu'il  renonçât  aux  prétentions  qu'il  pou- 
voit  avoir  à  l'Empire ,  &  de  lui  reprefenter  qu'il  étoit  de 
fon  zèle  &  de  fa  modération  de  ne  pas  troubler  la  paix  de 
l'Eglife,  &  de  ne  pas  allumer  une  guerre  fanglante  dans 
l'Europe  en  voulant  monter  de  force  fur  un  Trône  étranger. 
M* X  d  V-u'  Pendant  ces  mouvemens  Henri  Roi  de  Navarre  mourut  à 

Roid«Navarre.r  '  Pampelune  le  vingt-deuxième  de  Juillet:  ce  Prince  étoit  & 
extraordinairement  gros ,  qu'il  en'étoit  difforme  &  monf- 
trueux.  Il  ne  laiffa  point  d'Enfans  maies  de  la  Reine  Jeanne 
fon  Epoufe ,  fille  de  Robert ,  Comte  d'Artois,  frère  de  faint 
Louis  ;  il  n'en  eut  qu'une  fille  nommée  Jeanne ,  comme  la 
Reine  fa  mère:  quoique  la  jeune  Princeffe n'eût  encore  que 
trois  ans,  elle  ne  laiffa  pas  de  fucceder  au  Roi  fon  père  qui 
l'avoit  ainfi  réglé  par  fon  Teftament,  que  le  ferment  des 
Grands  du  Roïaume  avoit  précédé.  La  jeuneffe  de  la  Prin- 
ceffe fut  lafource  de  bien  des  troubles,  &  ce  Roïaume  fut 
enfin  réuni  à  la  Couronne  de  France. 
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L'AmbaiTade  de  Fredulus  fit  plaifir  au  Roi  de  Caftille  qui  An  de  N.s.  1:73. 
remit  fes  intérêts  entre  les  mains  de  fa  Sainteté ,  auurant  qu'il       ex  x  v  1 1. 
s'en  tiendroit  à  tout  ce  qu'elle  détermineroit:  le  Pape  qui  vc  Vtog£*£km 
par  la  confideration  qu'il  avoit  pour  le  Roi  de  Caftille ,  avoit  Rodolphe, 
diffère  juiques-là  de  confirmer  l'éledion  de  Rodolphe  ,  l'ap- 
prouva dans  un  Confiftoire  public,  le  fixiéme  de  Septembre, 
&  en  écrivit  à  tous  les  Ele&eurs  &  à  tous  les  Princes  \  il  man- 
da en  même  tems  au  Comte  de  fe  rendre  en  Italie  le  plus 
promtement  qu'il  pourroit ,  pour  y  recevoir  la  Couronne 
Impériale. 

D.  Jayme  malgré  les  infirmitez  inféparables  de  Ton  grand  £."  f  J,]^ 
âge ,  le  rendit  à  Lyon  où  le  Concile  gênerai  fe  tenoit  :  car  g0n  fe  rend  au 
ce  Prince  qui  aimoit  la  gloire  &  l'éclat,  avoit  en  vue  de  J-oncile  de  Lyon , 

^      ^  .  .  n         k  rr       \.\  '  ,         «  s  en  retire  me- 

fe  faire  couronner  dans  cette  augulte  Aflemblee  par  les  content  du  Pa?ew 
mains  du  Pape;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  qu'il  s'en  retour- 
na dans  fes  Etats  fort  chagrin  &  très-mécontent  du  Pape  qui 
refufa  de  le  couronner  qu'il  n'eût  auparavant  paie  le  tribut 
que  D.  Pedre  fon  père  s'étoit  engagé  de  païer  tous  les  ans 
au  faint  Siège ,  dans  le  tems  qu'il  vint  recevoir  à  Rome  la 
Couronne  des  mains  du  Pape,  comme  nous  l'avons  rappor- 
té en  fon  lieu.  Le  Roi  d'Arragon  choqué  de  la  proportion 
que  le  Pape  lui  fit ,  regarda  comme  une  choie  indigne  de 
la  Majefté  du  Trône ,  de  rendre  tributaire  d'un  Prince  étran- 
ger un  Roïaume  conquis  par  fes  Ancêtres. 

Pendant  que  cela  fe  palToit ,  l'accommodement  du  Roi  de      ir  x  xlx- 

t    '  1  3.tx  entre  les 

Grenade  avec  le  Roi  Alphonfe  fe  fit  par  la  prudence  &  l'ha-  r0is  de  Caftille  & 
bileté  de  la  Reine  Yolande.  Cette  fage  &  vertueufe  PrincefTe  de  Grenade. 
trouva  li  bien  lefecret  de  s 'infirmer  dans  l'efprit  desSeigneurs 
mécontens  ,  &  elle  les  ménagea  avec  tant  d'adrefle,  qu'elle 
les  fit  rentrer  dans  leur  devoir  &  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi  fon  Epoux.  Le  Roi  de  Grenade  s'obligea  par  un  Traité 
particulier  à  païer  tous  les  ans  un  tribut  de  trois  cens  mille 
Maravedis  d'or  à  laCouronne  deCaftille,&  de  fournir  à  l'heu- 
re même  une  fomme  confiderable  d'argent ,  en  dédomma- 
gement de  tous  les  ravages  qu'il  avoit  faits  dans  la  Caftille. 

On  convint  encore  d'une  Trêve  pour  un  an  entre  le  Roi     Trév^  entre  Ic 
de  Grenade  &  les  Maures  de  Guadix  &  de  Malaga  qui  se-  les4  Mailresldc 
toient  mis  fous  la  protection  du  Roi  de  Caftille  ,  lequel  ne  Giudix&  de  Ma- 
voulant  pas  les  abandonner ,  efpcra  que  pendant  cette  année 
on  pourroit  trouver  quelque   voie  d'accommodement  <5c 


laga. 
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AmlcN.  S.  iz74«  ménager  une  paix  folide  entre  les  fujets  6c  leur  Souverain: 
D.  Gonzales ,  Roi  d'Atiença ,  Favori  d'Alphonfe  &  fon  pre- 
mier Miniftre  eut  bonne  partau  fuccès  de  cette  affaire ,  par 
la  prudence  &  l'adrefle  avec  laquelle  il  la  ménagea. 
Les  mécontens       ^e  r0j  ^e  Grenade  &  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
partirent  de  Cordoue  avec  l'Infant  D.  Ferdinand  qui  s'étoit 
trouvé  aux  Conférences }  ôc  ils  fe  rendirent  à  Seville  où  étoit 
déjà  le  Roi  qui  les  attendoit  &  qui  les  reçut  avec  toutes  les 
marques  poflibles  d'honneur.  Tous  enfin  après  avoir  bien 
pefé  &  examiné  les  chofes,  crurent  qu'il  leur  étoit  infini- 
ment plus  avantageux  de  vivre  en  paix  &  d'obéir  en  fureté 
à  leur  Souverain ,  que  de  s'engager  par  une  mauvaife  opi- 
niâtreté  dans  une  guerre  longue  &  capable  de  Les  ruiner. 
'  cxxx,  Dès  que  la  paix  eut  été  conclue  3  Alphonfe  donna  (es  or- 

tille  "marche  avec  dres  à  Ferdinand  fon  fils  de  marcher  à  la  tête  d'une  Ar- 
des  troupes  en  Na-  mée  contre  la  Navarre  pour  fe  mettre  en  pofleiïion  de  ce 
varre'  Roïaume. 

Le  Roi  d'An-a-       ^e  ^Qj  d'Arrasron  ne  s'endormit  pas  de  fon  côté  ;  car  après 

gon  y  envoie  l'In-  .  r  ,  °  ,        -   r    A     ,  .         ,       .       r    ,., 

fantD.  Pedre  fon  avoir  traniporte  a  D.Pedre  ion  fils  aine  tous  les  droits  qu  il 
*■**•  prétendoit  avoir  au  Roïaume  de  Navarre  3  il  envoïa  ce  jeu- 

ne Prince  en  Navarre  pour  gagner  l'afFedïon  de  la  No bl eus 
&  l'engager  dans  fes  intérêts.  D.  Jaymefçavoit  bien  que  les 
Grands  Seigneurs  de  Navarre  avoient  plus  d'inclination  pour 
les  Arragonnois  que  pour  les  Caftillans;  mais  ni  l'adrefle  du 
Roi  d'Arragcn 3  ni  les  efforts  du  Roi  de  Caftille  ne  produi- 
firent  rien  ,  parce  que  la  Reine  Douairière  de  Navarre  ap1- 
prehendant  que  dans  ces  tems  de  troubles  on  ne  lui  enlevât 
fa  fille >  crut  que  le  plus  fur  étoit  de  fe  retirer  en  France  & 
de  fe  mettre  fous  la  protection  du  Roi  fon  Coufin  ,  qui  par 
cette  marque  de  confiance  fe  trouveroit  engagé  à  défendre 
les  droits  de  la  jeune  Reine-. 
L'infant  de  Caf-  Cependant  D.  Ferdinand  attaqua  la  Ville  de  Viana  >  mais 
tille  levé  le  fiege  fon  entreprife  échoua  par  la  valeur  des  Aflîesez  :  il  fut  obligé 

de  Viana   &  prend 

d'autres  Places,  de  fe  retirer  j  il  fe  faifit  pourtant  de  Mendavia  &  de  quelques 
autres  moindres  Places.  Ce  Prince  trouva  plus  de  difficulté 
dans  l'exécution  de  fes  projets ,  qu'il  ne  fe  l'étoit  d'abord  ima- 
giné; car  voïant  que  les  Navarrois  n  avoient  point  d'Armée 
en  Campagne  ,  il  s'étoit  flatté  que  cette  Conquête  ne  lui 
coûteroit  rien  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fes  efperances, 
Divifion  dans  la      La  Navarre  toutefois  fe  trouvoit  dans  uue  horrible  confu- 

Navarrc-  fioni 
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ïîon  :  les  Seigneurs  qui  avoient  leurs  intérêts  particuliers ,  ne  An  de  *• s- 117*> 
pouvoient  s'accorder ,  &  leur  divifion  les  empcchoit  de  veil- 
ler à  la  défenfe  de  leur  patrie;  mais  la  plus  grande  partie  fa- 
vorifoit  l'Infant  d'Arragon  :  Armongaud  Evêque  de  Pampe- 
lune  &  D.  Pedre  Sanchez  de  Montagu ,  le  plus  puifiant  &  le 
Relent  du  Roïaume  étoient  les  Partifans  déclarez. 

D.  Pedre  d'Arragon  s'étoit  avancé  jufqu'à  Sos  fur  les  fron-  Accord  entre  le» 
tieres  des  deux  Roïaumes  :  dès  qu'il  y  futarrivé,ilfit  publier  £j™ ^*  2*" 
un  manifefte  pour  expliquer  le  droit  qu'il  avoit  à  la  Couron- 
ne de  Navarre  en  vertu  du  Teftament  deD.  Sanche  VIII. 
&  fes  autres  prétentions  fondées  fur  des  Titres  plus  anciens, 
alléguant  que  les  Navarrois  ne  pouvoient  au  moins  fe  défen~ 
dre  de  lui  donner  foixante-dix  mille  marcs  d'argent  que  le 
feu  Roi  Thibaut  s'étoit  engagé  quelque  tems  auparavant  de 
païer  à  la  Couronne  d'Arragon.  L'Infant  envoïa  fon  Mani- 
fefte à  tous  les  Evêques  &  à  tous  les  Grands  du  Roïaume: 
cette  affaire  fut  examinée  pendant  plusieurs  jours,  &  enfin 
les  Seigneurs  d'un  commun  confentemcnt  convinrent  que 
la  PrincelTe  Jeanne  héritière  de  la  Couronne  de  Navarre 
épouferoit  D.  Pedre,  &  qu'elle  lui  porteroit  pour  dot  le 
Roïaume  :  on  ajouta  que  fi  ce  mariage  ne  réuffiiToit  pas  ,  les 
Navarrois  païeroient  au  Roi  d'Arragon  deux  cens  mille 
marcs  d'argent  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  qu'ils  fe- 
roient  de  concert  au  Roi  de  Caftille,  au  cas  que  ce  Prince 
perfiftât  toujours  dans  la  rélblution  de  les  inquiéter  :  ce  Trai- 
té fut  conclu  à  Olité  dans  le  mois  de  Novembre. 

Le  Roi  de  Caftille  aïantréiblu  de  faire  un  voïage  enFran-       Cxxxi. 
ce ,  fit  aflembler  les  Etats  Généraux  à  Tolède  ,  afin  de  re-  till^cfedaï  £**"" 
gler  les  affaires  &  de  fe  mettre  en  chemin  dhs  qu'il  auroit  Prince  Ferdinand 
donné  fes  derniers  ordres.  Il  recommanda  l'adminiftration  knfilsResent  dw 

1      t»     ••  s    t-       î-  1  r       />i  ..11.         „  Kojaume. 

du  Roïaume  a  Ferdinand  ion  fils  qu  il  déclara  Régent  ;  il  dis- 
tribua les  principaux  Emplois  aux  Seigneurs  les  plus  confi- 
derablesj  celui  auquel  il  donna  le  plus  d'autorité,  fut  D. 
Kunno  de  Lara  ,  &  pour  le  convaincre  de  l'eftime  particu- 
lière qu'il  faifoit  de  fa  fidélité ,  il  lui  confia  la  garde  des  fron- 
tières des  Maures,  afin  de  les  réduire  s'ils  oïoient  remuer 
pendant  fon  abfence:  il  prétendoit  par  ces  carefles  &  ces 
marques  de  confiance  gagner  celle  des  Seigneurs  mécon- 
tens  &  leur  faire  voir  qu'il  avoit  oublié  leur" faute. 

Aufiitôt  que  les  Etats  de  Tolède  furent  terminez ,  le  Roi, 
Tome  III.  R, 


lage  Perez,  de  Cor 

rea 
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AndcN.  s.  U74.  la  Reine  Con  Epoufe,  les  Princes  Tes  enfans  ,  &  D.  Manuel 
Le  Roi  deCaf-  fon  frère  fe  mirent  en  chemin:  comme  la  jeune  Noblefîe 

tiUe  va  en  Arra-  voujllt  être  du  voïage  ,  la  Cour  fe  trouvoit  fort  nombreufe  î 
rien  n'étoit  plus  brillant  ni  plus  majeftueux.  On  marcha  à 
petites  journées,  &  l'on  fe  rendit  d'abord  à  Valence,  delà  à 
Tortofe ,  &  enfuite  à  Tarragonne  où  le  Roi  d'Arragon  s'é- 
toit  rendu  de  Barcelonne,  pour  recevoir  la  Cour  de  Caftil- 
le  :  elle  alla  parler  les  Fêtes  de  Noël  àBarcelonne ,  &  y  de- 
meura jufques  au  commencement  de  l'année  mil  deux  cens 

An  de  N.  S.  1175.  foixante-quinze. 
Mort  de  p.^Pe-  Les  deux  Rois  affûtèrent  aux  funérailles  que  l'on  fit  à  faint 
Raymond  de  Pennafortde  l'Ordre  de  faint  Pominique,  qui 
mourut  àBarcelonne  dans  ce  tems-là;  c'étoit  un  perfonna- 
ge  également  illuftre  par  l'éminente  fainteté  de  fa  vie  &  par 
fa  profonde  érudition.  La  même  année  D.  Pelage  Correa, 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  mourut  dans  une 
extrême  vieilleffe  5  il  étoit  fameux  par  les  grands  fervices 
qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie  dans  la  paix  &  dans  la  guerre. 
Son  corps  fut  inhumé  à  Talavera  dans  l'Eglife  de  faint  Jac- 
ques qui  eft  au  Fauxbourg  :  au  moins  eft-ce  le  Sentiment  gê- 
nerai de  tous  les  habitans  de  Talavera  ;  d'autres  Auteurs  af- 
fûtent qu'il  fut  enterré  à  Notre-Dame  de  Tudia  dont  il  avoit 
fait  bâtir  l'Eglife  au  pied  de  Siéra  Morena ,  en  mémoire  d'u- 
ne fameufe  bataille  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Maures  dans 
ce  même  lieu  quelques  années  auparavant.  Si  l'on  en  veut 
croire  une  ancienne  de  commune  Tradition  ,  pendant  la  ba- 
taille le  foleil  s'arrêta  au  milieu  de  fa  carrière,  afin  que  les 
Chrétiens  euiTent  le  tems  de  faire  un  plus  grand  carnage  des 
Infidèles ,  &  qu'ils  pulfent  rendre  leur  Victoire  plus  com- 
plète :  on  ajoute  que  cette  Eglife  s'appella  d'abord  Tentudia , 
qui  veut  dire  prolonge  ce  jour ,  à  caufe  des  paroles  que  ce 
Grand-Maître  adreffa  à  la  Mère  de  Dieu  dans  la  chaleur  du 
combat,  en  lui  difant  :  SennomTentudia--,  Notre-Dame  prolon- 
ge^ ce  jour  -,  mais  dans  le  feu  de  la  mêlée  où  l'on  ne  penfe 
qu'à  tuer  &  àfe  défendre,  il  eft  rare  que  l'on  foitd'unfens 
alfez  raflis  &  allez  maître  de  foi  pour  mefurer  le  tems  :  lorf- 
que  l'on  fe  voit  attaqué  de  toutes  parts,  tranfporté  par  le  de- 
fir  &  par  la  crainte ,  les  heures  alors  paroillent  des  jour- 
nées :  le  péril  rend  crédule ,  ou  hardi  à  inventer  des  pro- 
diges. 
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Le  Roi  d'Arragon  n'approuvoit  nullement  la  réfolution  An  de  KS.nfi: 
du  Roi  de  Caftille ,  &  il  fit  Tes  efforts  pour  le  détourner  de       c  xxxn. 
ce  voïage.  Il  lui  reprefenta  les  raifons  les  plus  fortes  5  mais  gol\f°tl  ààé^rl 
la  principale  &  fur  laquelle  il  infifta  le  plus  3  fut  que  Faffai-  nerle  Roi  de  Car- 
re de  l'Empire  aïant  déjà  été  jugée  &  décidée  en  faveur  de  lllledu  voiaëe  d« 

..  -ii  1       r»  v    France.. 

Rodolphe,  il  n  y  avoit  nulle  apparence  que  le  Pape  vint  a 
changer  de  fentimens  j  que  de  toutes  les  fatigues  d'un  fi  long 
voïage  &  des  frais  qu'il  alloit  faire ,  il  y  avoit  bien  à  appré- 
hender qu'il  ne  remportât  que  le  chagrin  &  la  confufion 
d'avoir  rendu  fa  honte  publique.  L'obftination  &  l'entête- 
ment d'Alphonfe  l'emportèrent  fur  les  fages  confeils  de  D. 
Jayme. 

Il  laifia  néanmoins  la  Reine  fon  Epoufe  &  les  Princes  Ces     Entrevue  du  p.-*- 
enfans  à  Perpignan ,  &  à  l'entrée  du  printems  il  palfa  en  pe  &  du  Roi  de 
France  &  fe  rendit  à  Beaucaire  Ville  de  Provence  fituéefur  ";arft;1Ie  a  Beaa" 
les  bords  du  Rhône.  Comme  ce  lieu  eft  tres-agreable,  on 
l'avoit  choili  pour  l'entrevue  du  Pape  &  du  Roi  de  Caftille  5 
car  fa  Sainteté  après  le  Concile  gênerai  de  Lyon  étoit  tou- 
jours demeurée  en  France.  Le  Pape  fe  rendit  à  Beaucaire 
fuivi  de  la  plupart  des  Cardinaux ,  &  ce  fut  devant  cette 
augufte  Alfemblée  que  le  Roi  parla  à  fa  Sainteté  à  peu  près 
en  ces  termes. 

»  Si  j'avois  brigué  l'Empire,  &  que  je  fuffe  redevable  c<  Harangue  du  Roi 
de  mon  élection  à  mes  folli citations  &  à  mes  intrigues  ,  ci  de  Caihlle  devant 
rien  ne  feroit  néanmoins  plus  glorieux  pour  moi  que  de  "  e  ape* 
réunir  dans  la  perfonne  d'un  Prince  étranger  les  fuffrages  « 
des  Electeurs  &  de  toute  l'Allemagne,  &  de  me  voir  pré-  « 
feré  à  un  fi  grand  nombre  de  Concurrens  ;  mais  peut-on  « 
me  blâmer  ii  j'entreprends  aujourd'hui  de  conferver  le  m 
rang  où  Dieu  &  les  hommes  m'ont  élevé  ,  fans  que  j'y  «t 
prétendilfe ,  &  même  fans  que  j'y  penfafle  r  Ne  feroit-ce  ci 
pas  plutôt  me  deshonorer  que  de  ne  pas  conferver  les  pre-  ce 
fens  du  Ciel  ?  &  ce  feroit  même  une  ingratitude  de  ne  et 
pas  répondre  à  l'affe&ion  dont  tant  de  Princes  m'ont  pré-  et 
venu  ;  c'eft  pour  moi  fass  doute  un  chagrin  bien  fenfible  « 
d'apprendre  que  quelques  Princes  d'Allemagne ,  (  ô  hom-  c< 
mes  peu  fermes  &  peu  conftans  dans  leurs  rélblutions  !  )  " 
féduits  par  les  cabales  de  quelques  efprits  remuans ,  ont  " 
eu  l'audace  d'élire  un  nouvel  Empereur ,  fans  écouter  mes  «. 
raifons  <5c  fans  attendre  que  l'affaire  ait  été  décidée  :  ii  « 

Rij 
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%a  de  N.  5.  ii7j.  »  mon  éle&ion  a  été  quelque  tems  douteufe ,  la  mort  de 
»  mon  Compétiteur  a  du  lever  toutes  les  difficultez.  Les  dé- 
»  lais  que  j'ai  apportez  à  prendre  poffeflion  de  l'Empire  n'ont 
»  pas  dû  préjudicier  à  mes  droits,  &  il  n'y  jaque  des  per- 
»  fonnes  mal-intentionnées  ou  peu  inftruites  qui  puiffent  at" 
»  tribuer  mes  retardemens  à  foibleffe  ou  à  lâcheté  ,  puif- 
»  que  je  n'ai  différé  mon  voïage  ,  que  pour  calmer  les 
»  troubles  de  mes  Etats  :  c'eft  l'unique  effet  de  mon  zélé 
»  pour  la  Religion.  J'ai  crû  qu'il  étok  neceffaire  d'en  humi- 
»  lier  les  ennemis  qui  font  fouvent  des  irruptions  fur  les 
m  terres  des  Chrétiens  s  mais  à  prefent  que  j'ai  laiffé  dans 
»  mon  Roïaume  l'Infant  de  Caftille  mon  fils  qui  a  déjà 
".deux  enfans  ,  je  viens  ici,  très-faint  Père,  pour  prendre 
»  fous  vos  aufpices  êc  par  votre  fecours ,  poueflion  de  l'Em- 
»  pire  où  j'ai  été  élevé:  ce  n'eft  pas  l'intérêt  qui  me  con- 
»  duit,  puifque  le  Titre  tout  glorieux  qu'il  eft,  n'a  ni  terre 
>,5  ni  revenus  ;  mais  je  fuis  contraint  de  foutenir  mes  droits 
»  pour  l'honneur  de  l'Efpagne  &  pour  ma  propre  réputation. 
«  Plaife  au  Ciel  que  ce  foit  fans  prendre  les  armes  ôc  fans 
»  en  venir  à  un  éclat  fâcheux  !  Mais  de  quelque  manière 
V  .que  les  chofes  tournent,  je  fuis  réfolu  de  tout  entrepren- 
»  dre  pour  ma  gloire ,  de  tout  rifquer  ôc  de  tout  perdre 
»  plutôt  que  çle  fouffrir  que  ma  réputation  foit  flétrie  par 
»  une  lâcheté  indigne  de  moi  5  .rien  ne  m'eft  plus  cher ,  très? 
»  faint  Père  que  votre  autorité.  Dès  mes  premières  aimées 
»  je  n'ai  rien  eu  plus  à  cœur  que  d'acquérir  l'eftime  &  l'a- 
»  mour  de.tous  les  gens  de  bien ,  &  je  crois  m'itre  comporté 
>j  dans  tout  le  cours  de  mon  Règne  d'une  manière  digne  de 
»  la  réputation  que  j'ai  acquife.  C'eft  par  cette  route  que  j'ai 
»  eu  la  fatisfadion  de  plaire  fans  intérêt  aux  Papes  vos  Pré- 
»  decefleurg ,  Ôc  û  j'ai  été  appelle  à  l'Empire  fans  y  préten- 
"  dre  &  fans  le  briguer ,  c'eft  à  ma  conduite  quç  je  fuis  re- 
>a  devable  de  mon éledion.  Quel  affront,  fi  jefouffroisque 
»  fur  mon  déclin  on  m'enleyât  par  violence  le  fruit  des  ver- 
»  tus  de  ma  jeuneffe  !  ce  feroit  une  tache  éternelle  à  mon 
v  nom  :  il  eft  donc  jufte ,  très-faint  Père ,  que  votre  Sainteté 
»  &  tout  le  Collège  des  Cardinaux  qui  eft  ici  prefent ,  fe- 
5;  condiez  mes  prétentions  dans  une  affaire  la  plus  impor- 
»  tante  Ôc  la  plus  équitable  qui  fut  jamais.  Il  eft  de  votre 
n  équité  de  faiie  çonnoître  à  toute  la  terre  f  mais  d'une 
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manière  éclatante ,  que  jamais  les  intérêts  particuliers  ne  «  AadcN.S.  ujj. 
l'emporteront  chez  vous  fur  la  juftice  &  la  Religion  :  pré-  c« 
venez  du  moins ,  tandis  qu'il  en  eft  rems ,  le«  malheurs  « 
affreux  où  la  Republique  Chrétienne  va  être  plongée ,  d  et 
vous  autorifez  l'injuûice.  « 

Le  Pape  lui  répondit  en  peu  de  mots,  &  lui  expliqua  les  Réponfedu  Pape, 
raifons  pour  lefquelles  les  Ele&eurs  avoient  pu  procéder  lé- 
gitimement à  l'éie&ion  d'un  nouvel  Empereur  ;  que  la  mort 
de  Richard  d'Angleterre  fon  Concurrent  ne  lui  donnoit  au- 
cun nouveau  droit  5  que  lui-même  lui  avoit  remis  tous  tes 
intérêts  entre  les  mains  j  que  ce  parti  étoit  le  plus  avanta- 
geux pour  la  Republique  Chrétienne  en  gênerai ,  &  nulle- 
ment honteux  pour  lui  en  particulier,  puifque  les  Efpagnols 
n'avoient  pas  plus  droit  de  commander  aux  Allemands  que 
les  Allemands  aux  Efpagnols  ;  que  le  voïage  d'Allemagne 
n'étoit  pas  fi  aifé  qu'il  le  penfoit  >  que  les  chemins  en  éteient 
rudes  &  difficiles  ;  que  les  Villes  étoient  fortes  ,  le  peuple 
vaillant  &  guerrier  ,  que  les  fentimens   étoient  changez  ; 
qu'ils  n'avoient  plus  en  la  faveur  cette  ardeur   &  cet  em- 
preflèment  qu'ils  avoient  d'abord  fait  paroître  ;  que  les  for- 
ces de  fon  Roïaume  réunies  enfemble  ne  pourroient  égaler 
celles  de  tous  les  Princes  d'Allemagne.  Quelle  reilburce  s'il 
lui  arrivoit  la  moindre  difgrace  !  Quelle  honte  pour  lui  s'il 
le  voïoit  obligé  d'abandonner  fon  entreprife  ?  à  qui  avoir 
recours  ?  Comment  fe  retirer  en  Efpagne  r  que  quand  il  feroit 
vi&orieux  ,  l'avantage  qu'il  en  retireroit ,  feroit  fort  petit  > 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  fage  &  même  plus  glorieux  de 
conferver  le  bien  que  l'on  a  reçu  de fes pères,  que  de  vou- 
loir s'enrichir  aux  dépens  des  autres?  que  Ces  hauts  exploits , 
lès  Victoires ,  la  fageflè  &  le  bonheur  de  fon  Gouvernement 
lui  avoient  acquis  dans  tout  le  monde  Chrétien  une  fi  haute 
réputation,  que  jamais  rien  ne  feroit  capable  d'en  obfcur- 
cir  la  gloire  5  qu'il  étoit  de  fa  pieté  de  rendre  ce  fervice  à 
Dieu  &  à  la  Religion  •■>  qu'il  devoit  pour  le  bien  de  la  paix 
dillimuler  l'injure  qu'il  prétendoit  avoir  reçue,  &  oublier 
pour  jamais  ce  qui  s'étoit  parle. 

Le  {àint  Père  après  avoir  expofé  fort  au  long  ces  raifons 
au  Roi  de  Caltilie  ,  l'embrafla  tendrement  5  car  le  Pape  fça- 
voit  merveilleufement  l'art  de  calmer  les  efprits  &  de  gagner 
par  les  careÛes  le  cœur  de  ceux  qui  l'approchoient  :  ahul 

Riij 
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An  de  N.  S.  \%t%.  Alphonfe  voïant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  du  côté  du 
Pape  &  des  Cardinaux  3  fe  défifta  de  fes  prétentions  -■>  mais  il 
remua  une  autre  affaire  à  laquelle  il  n'y  avoit  pas  plus  d'ap- 
parence de  réuffir. 
ex xxi n.         Il  prétendoit  hériter  de  la  Suabe  par  la  mort  de  Conra- 
Le  Roi  de  Caf-  ^  Alphonfe  du  côté  de  fa  mère  fortoit  des  Princes  de 

tille  veut  faire  va-  r  >''"'./ 

loir  fes  prétentions  Suabe;  il  fe  plaignoit  que  Rodolphe  ne  s'etoit  pas  contente 
iur  la  Souabe  &  ^e  \ul  eniever  Ja  Couronne  Impériale  5  mais  que  par  une 
nouvelle  injuftice  il  s'étoit  emparé  de  cette  Province  qui  de- 
voit  appartenir  aux  légitimes  héritiers  des  Ducs  de  Suabe  7 
il  vouloit  encore  réveiller  fes  vieilles  prétentions  fur  le 
Roïaume  de  Navarre ,  foutenant  que  cette  Couronne  lui 
appartenoit ,  &  que  les  François  n'y  avoient  nul  droit.  Enfin 
Alphonfe  conjura  fa  Sainteté  de  vouloir  bien  promettre  fes 
bons  offices  &  donner  fes  ordres  pour  remettre  en  liberté 
l'Infant  Henri  fon  frère  5  que  l'affaire  ne  dépendoit  que  de 
fa  Sainteté  3  puifque  Charles  Roi  de  Sicile  avoit  déclaré  que 
la  feule  raifon  pour  laquelle  il  ne  renvoïoit  pas  ce  Prince , 
c'étoit  pour  ne  point  choquer  le  Pape  qui  ne  le  fouhaitoit 
pas.  Comme  il  vit  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  n'avoient 
nul  égard  à  fes  demandes  qui  lui  paroifl oient  juftes  3  il  en  fut 
très-irrité  ;  il  fortit  de  France  fur  la  fin  de  l'été  fort  chagrin 
d'avoir  entrepris  un  voïage  inutile. 
Le  Roi.de  Caf-  Quand  il  fut  de  retour  en  Efpagne  3  il  ne  laiffa  pas  de  fe. 
tille  renonce  tout-  fajre  appeller  Empereur  &  déporter  toutes  les  marques  de 
Impériale.  °n  ^a  Dignité  Impériale,  jufqu'à  ce  que  l'Archevêque  de  Se- 
ville  l'aïant  menacé  de  la  part  du  Pape  3  des  Cenfures  Eccle- 
fiaftiques  s'il  ne  renonçoit  au  nom  &  à  la  qualité  d'Empe- 
reur 3  Alphonfe  les  quitta  pour  ne  point  rompre  avec  le  Pa- 
pe qu'il  avoit  intérêt  de  ménager  pour  plufieurs  raifons.  Le 
Pape  de  fon  côté  pour  confoler  en  quelque  manière  ce  Prin- 
ce &  adoucir  fon  reflentiment  3  lui  accorda  les  décimes  fur 
tous  les  revenus  de  l'Eglife  pour  fournir  aux  dépenfes  de  la 
guerre  contre  les  Maures  :  Nous  appelions  ordinairement 
ce  droit  les  Tierces,  ouU  Tters,  c'eft-à-dire la  troifiéme par- 
tie des  dixmes  que  l'on  avoit  accoutumé  d'appliquer  à  la 
réparation  &  à  l'ornement  des  Eglifes.  Les  Papes  accordè- 
rent ce  revenu  au  Roi  de  Caftille  pour  s'en  fervir  dans  les 
befoins  :  ils  ne  l'accordèrent  pas  d'abord  pour  toujours  ;  mais 
feulement  pour  un  certain  tems  limité  qu'ils  marquèrent» 
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Voilà  quelle  fut  la  première  origine  du  droit  que  les  Rois  An  de  N.  s.  1175. 
de  Caftille  commencèrent  à  lever  3  en  appliquant  à  leur 
profit  le  revenu  des  Eglifes  qui  avoit  toujours  été  confervé 
comme  un  dépôt  facré,  auquel  il  n'étoit  pas  permis  de  tou- 
cher. Voilà  l'unique  avantage  que  le  Roi  Alphonfe  tira  d'un 
fi  long  &  fi  pénible  voïage,  &  le  dédommagement  pour  un 
Empire  dont  on  l'avoit  injuftement  dépouillé  s  &  où  il  avoit 
été  élevé  fans  l'avoir  brigué ,  fans  l'avoir  acheté ,  fans  y  pré- 
tendre ,  &  même  fans  y  avoir  penfé  ;  mais  la  fin  n'en  fut  ni 
heureufe,  ni  glorieufe  pour  ce  Prince. 


Le  Roi  de  Maroc 
forme  le  projet  de 
pailèr  ea  fcfpagne. 


HISTOIRE  GENERALE 

D'ESPAGNE. 


LIVRE     (QUATORZIEME. 

Ans  ce  même  tems  Jacob-Aben- Jofeph , 
Roi  de  Maroc  devenu  paifible  poirellèur 
d'une  grande  partie  de  l'Afrique,  voïant  la 
fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires  d'Efpa- 
gne  par  le  départ  du  Roi  de  Caftille ,  &  FAn- 
daloufie  dépourvue  de  troupes  ,  étoit  fort  in- 
déterminé fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre. 
D'un  coté  il  fe  fentoit  animé  du  deiir  de  réparer  l'honneur  de 
fa  Nation ,  fi  fouvent  battue  &  prefque  ruinée  par  les  Chré- 
tiens ;  d'un  autre  coté  faifant  attention  à  la  difficulté  de  l'en- 
treprife  &  aux  dangers  où  il  sengageoit  :  cette  vue  le  jettoit 
dans  un  grande  irréfolution.  Comme  il  étoit  naturellement 
fage  &  prudent,  il  eût  voulu  ne  rien  rifquer  5  mais  ce  qui  l'in- 
quietok  davantage,  c'eft  que  fon  nouvel  Empire n'étoit  pas 
encore  trop  bien  affermi  :  les  chofes  nétoient  pas  fi  paifibles 
en  Afrique,  qu'il  n'y  eut  de  tems  en  tems  quelques  mouve- 
mens  à  calmer,  &  il  apprehendoit  que  pendant  fon  abfenee 
ceux  que  fa  prefence  tenoit  en  refpeâ: ,  ne  prilfent  occalion 
d'exciter  quelques  troubles.  Un  nouveau  Courier  d'Efpagnc 

le 
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le  détermina  à  y  porter  la  guerre  5c  à  tout  préparer  pour  An  de  N.  s.  h*. 
cette  expédition. 

Mahomet  Roi  de  Grenade  qui  fuivant  le  génie  de  fa  Na-      Le  Roi  deGre- 

,.  »         ,v/-  •  a  n  r  10     nade  veut  le  liguer 

tion  avoit  plus  d  égard  a  Ces  propres  intérêts  qu  a  la  parole  &  avec  !e  Roi  de  Ma- 
à  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée,  vit  à  peine  Alphonfc  parti  de  10c. 
Seville ,  qu'il  fe  retira  dans  la  réfolution  de  fe  déclarer  con- 
tre les  Chrétiens ,  ôc  de  le  rendre  maître  de  toute  l'Anda- 
loufie,  entreprife  téméraire  &  fort  au  deiïùs  de  fes  forces. 
Il  fe  plaignoit  de  l'état  malheureux  où  fa  Nation  fe  trouvoit 
réduite  en  Efpagne  :  qu'à  peine  les  Maures  avoient-ils  où 
mettre  lé  pied  5  que  ce  qui  en  reftoit  fe  voïoit  à  la  merci  de 
fes  ennemis  &  forcé  de  païer  tous  les  ans  des  tributs  ex- 
cefïifs  5  que  ceux  de  Malaga  &  de  Guadix  fe  voïant  foutenus 
par  le  Roi  de  Caftillc  qui  les  protegeoit  fecretement ,  ne 
ceflbient  d'exciter  tous  les  jours  de  nouvelles  brouilleries , 
&  il  ne  doutoitpas  que  ces  efprits  feditieux  ne  priffent  de 
nouveau  les  armes  dès  que  la  Trêve  feroit  expirée.  Le  Roi 
Maure  rouloit  toutes  ces  penfées  &  fe  trouvoit  inquiet  ;  il 
fentoit  bien  qu'il  étoit  trop  foible  pour  renfler  feul  à  toutes 
les  forces  du  Roi  de  Caftille  quoiqu'abfent. 

Il  prit  donc  la  réfolution  d'envoïer  une  Ambaflade  au  II. 

Roi  de  Maroc  le  plus  puiflant  &  le  plus  belliqueux  des  Ambaffade°ÏC  UQC 
Princes  Maurcs,pour  l'engager  dans  fes  intérêts  &  àfe  liguer 
avec  lui.  Il  lui  fit  dire  qu'enfin  le  tems  étoit  venu  de  venger 
leurs  injures  communes  &  les  infultcs  que  les  Chrétiens  fai- 
foient  à  leur  Nation  ;  que  les  grands  Empires  ne  fe  mainte- 
noient  pas  par  une  molle  oiliveté  &  une  lâche  indolence  ; 
qu'ils  ne  floriflbient  que  par  de  nombreufes  troupes  occu- 
pées dans  de  nouvelles  entreprifes  ;  que  le  droit  des  Souve- 
rains eft  la  force  &  le  pouvoir  ;  que  la  gloire  des  particu- 
liers confiitoit  à  conferver  leur  bien ,  &  celle  des  Rois  &  des 
grands  Princes  à  étendre  leurs  Etats ,  à  en  conquérir  de  nou- 
veaux 5  que  ce  n'eft  que  par  leurs  Conquêtes  qu'ils  devien- 
nent Héros  (  1  )  que  s'il  ne  veut  pas  fecourir  &  prendre  fous 
fa  protection  les  triftes  reftes  de  la  Nation  Mufulmane ,  il  doit 
s'attendre  à  fe  voir  opprimé  lui-même  en  Afrique  :  quelle 
gloire  pour  lui  de  poulîer  fes  Conquêtes  au  delà  des  mers, 

(  1  )  Deviennent  Héros.  Ce  n'eft  pas  nent ,  c'eft  dans  celle  d'un  Chrétien  ,  de 
Jans  la  bouche  d'un  Prince  Infidèle,  d'un  Machiavel ,  &  dans  la  conduite  des  Prin- 
Mahometan  ,  que  ces  maximes  furpren-    ces  Chrétiens. 

Tome  III.  S 


Le  Roi  de  Maroc 
envoie   une    Am- 
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An  de  N.  S.  rt7)-.  £c  délever  dans  un  autre  monde  des  trophées  à  fa  valeur! 
quel  avantage  enfin  de  pouvoir  réunir  l'Europe  &  l'Afrique 
fous  un  même  Souverain, 
le  Roi  de  Marre  Le  Roi  de  Maroc  touché  de  ces  raifons  ,  fe  détermina  ,  ôc 
fe  îig-.e  avec  ie  ja  guerre  fut  conclue  centre  les  Chrétiens  d'Efpagne.  Il  don- 
na ordre  de  lever  des  troupes  dans  tous  fes  Etats,  &  fit  en 
même-tems  un  puiilànt  armement  de  mer.  Onn'entendoit 
que  le  bruit  des  foldats  ,  des  chevaux  .&  des  armes  ;  mais  la 
difficulté  de  trouver  de  l'argent  le  jettoit  dans  un  terrible 
embarras  :  car  il  étoit  bien-aile  de  couvrir  fon  defiein  dans 
la  crainte  que  ii  les  Chrétiens  en  avoient  avis ,  ils  ne  priflent 
de  leur  coté  des  mefures  pour  faire  échouer  fes  projets.  Il 
vouloit  les  furprendre  s  &  comme  il  n'ignoroit  pas  leur  va- 
leur, il  écoit  perfuadé  qae  le  fuccès  de  fon  entreprife  dé- 
pendoit  particulièrement  du  fecret. 
ïîï-  Ainfi  voulant  ufer  de  rufe  &  battre  les  Chrétiens  avec 

leurs  propres  armes,  il  fît  prier  le  Roi  d'Arragon  de  lui  prê- 
ballade  aif  Rof  ter  une  fomme  confiderable,  fous  prétexte  qu'un  Seigneur 
4'Arragon.  Maure  de  fes  fujets  s'étoit  révolté  &  s'étoit  rendu  maître 

de  Ceuta ,  Place  d'une  très-grande  importance  par  fa  fitua* 
tion  avantageufe ,  étant  prefque  à  l'entrée  du  Détroit  de  Gi- 
braltar,  ce  quipourroit  également  défoler  les  cotes  d'Afri- 
que &  d'Efpagne,  fi  elle  re.ftoit  entre  les  mains  d'un  Rebelle 
brave  &  ambitieux. 
Le  Roi  d'Arra-       Mais  plus  le  Roi  de  Maroc  sappliquoit  à  cacher  fon def- 
gon  refait  de  pre-  fejn    «j[Ufi  [Q  bruit  s'en  répandait  de  tous  cotez:  c'eft  poin- 
ter de  l'argent  au  .  «      i»     .    «,  À  r   ,-     i  *         i,  ,         1     •    j 

^01  de  Maroc.  <luo1  le  R01  d  Arragon  refuia  de  prêter  1  argent  qu  on  lui  de- 
mandoit,  &  les  Caftillans  ne  s'endormirent  pas  >  ils  mirent 
leurs  frontières  en  défenfe,&fe  préparèrent  à  bien  recevoir 
ce  Prince  Infidèle  s'il  ofoit  porter  fes  armes  de  leur  coté.  Il 
eft  cependant  vrai  que  les  chofes  allaient  allez  lentement  par 
l'abfence  du  Roi  D.  Alphonfe  ,  &  parce  que  l'Infant  D.  Fer- 
dinand Régent  du  Roïaume  demeuroit  toujours  àBucgdt 
où  il  s'étoit  retiré  ,  après  avoir  fait  la  vifite  des  Provinces. 
V.  Aben-Jofeph  fe  voïant  découvert ,  ne  garda  plus  de  me- 

%*  Roi  de  Maroc  furcs .  ji  fit  palier  en  Efoa^ne  quelques-uns  de  fes  Officiers 

le  laific  d'AK'czirc  x  ?    r  •  r  r  A 

&  de  TanffL-,  &  Généraux  avec  des  troupes  pour   fe  failir  en  ion  nom  des 

fait  paner  dVs      Villes  d'Algezire  &  de  Tariffe  ,  félon  qu'il  en  étoit  conve- 

poupu  cnEipa-  ^  avcc  ie  Roi  de  Grenade ,  qui  devoit  lui  livrer  ces  deux 

forterefles  pour  lui  feryir  de  magafins   &  de  places  ji'aj>- 
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mes  pendant  le  cours  de  la  guerre.   Après  cette  démarche  AndeN.  S.  117J, 

il  fit  encore  paffer  en  Efpagne  dix-fept  mille  Chevaux,  & 

quoique  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  ne  marquent  point  le 

nombre  de  l'Infanterie ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  étoit  conlide- 

rable,  vu  la  grandeur  de  lentreprife. 

La  première  chofe  que  fit  le  Roi  barbare  pour  afiureri'e-  Il  «unit  enfcmble 
.r       ,     -  c       ,        /  ,        x.  tous  les  Maures, 

xecution  de  ion  projet,  fut  de  reunir  tous  les  Maures  entre 

eux ,  perfuadé  que  le  fuccès  de  cette  guerre  dépendoit  de 
leur  union,  &  que  c'étoit  à  leur  mefintelligence  feule  que 
Jes  Chrétiens  étoient  redevables  des  avantages  qu'ils  avoient 
remportez  fur  eux.  Il  les  obligea  donc  par  fon  autorité  d'ou- 
blier leurs  démêlez  palïez  &  d'étouffer  leurs  reflentimens 
pour  l'intérêt  commun  ;  enfin  il  reconcilia  les  Maures  de 
Guadix  &  de  Malaga  avec  le  Roi  de  Grenade  leur  Sou- 
verain. 

Le  Roi  de  Maroc  &  de  Grenade  fe  rendirent  tous  deux  à  p  El1t,rev!?   rfe* 

„    .  Kois  de  Maroc  Se 

Malaga  ou  les  Principaux  de  la  Nation  &  tous  les  Ornciers  de  Grenade. 
Généraux  eurent  au  (fi  ordre  de  fe  trouver  pour  conférer  fur 
les  projets  de  cette  guerre  &  les  moïens  de  les  exécuter. 
On  reiolut  que  les  Maures  fe  diviferoient  en  deux  corps, 
afin  de  ne  fe  point  embarrafler  par  leur  multitude ,  &  que 
pour  divifer  en  meme-tems  les  forces  des  Chrétiens ,  on  les 
attaqueroit  par  deux  endroits  :  ce  fut  en  confequence  de  ce 
Confeil  de  guerre  que  le  Roi  de  Maroc  fe  chargea  d'entrer 
à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  dans  le  Roïaume  de  Sevil- 
Ie,  pendant  que  le  Roi  de  Grenade  feroit  unepuiiiante  di- 
verfion  du  côté  de  Jaën ,  &  ravageroit  tout  le  pais  fans  faire 
quartier  à  perfonne. 

Le  Roi  de  Caftille  en  partant  avoit  donné  le  Comman-  V. 

dément  sérierai  de  ces  frontières  à  D.  Nunno  de  Lara  qui  r  Kunn°  deJ-ara 

l         /  j     1         j 'r       1  -i  11  1- jette  dans  Ecija 

setoit  charge  de  les  détendre:  il  ne  manqua  pas  de  donner  avec  des  troupes, 
avis  de  ce  qui  fe  pailbit  au  Récent  du  Roïaume ,  &  de  le  Pour  arrcter  les 

j      1    ■  •  1         t  1  ,-i    Maures. 

prier  de  lui  envoier  promtement  le  plus  de  troupes  quil 
pourroit,parce  que[  le  danger  étoit  prenant  &  ne  fouffroit  pas 
Je  moindre  délai  ;  cependant  lui-même  ralTembla  en  toute  di- 
ligence ce  qu'il  put  trouver  de  troupes  réglées ,  &  le  jetta 
dans  Ecija ,  par  où  il  falloit  neceflairement  que  panât  le  Roi 
de  Maroc.  Comme  la  Place  étoit  forte  &  qu'il  n'étoit  pas  aifé 
de  s'en  rendre  maître ,  à  moins  que  d'en  faire  le  fiege  dans 
les  formes  >  il  crut  qu'il  pourroit  arrêter  les  Infidèles  &  don- 

Sij 


140 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIV. 


Il  eft  battu  &  tué 
parles  Maures. 


Au  de  N.S.  ii7î-  ner  le  tenis  aux  autres  Villes  de  fe  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  Toute  la  Noblefïe  du  pais  fe  rendit  en  foule  auprès  de 
Nunno,  animée  par  le  danger  évident  dont  elle  étoit  me- 
nacée ,  &  par  les  Lettres  prenantes  que  lui  avoit  éctites 
Nunno ,  pour  l'engager  à  fe  joindre  à  lui  pour  la  caufe  com- 
mune. 

Lara  fe  fia  trop  à  fes  forces ,  &  fa  confiance  préfomp- 
tueufe  le  perdit  ;  car  fe  voïant  à  la  tête  d'une  notifiante  No- 
blelîe  ôc  d'une  milice  aguerie,  il  crut  que  dans  un  commen- 
cement de  Campagne  il  étoit  de  la  dernière  confequen- 
ce  de  donner  de  la  réputation  à  fes  armes  :  de  peur  que 
la  timidité  ne  relevât  le  courage  des  Çarbares  ,  il  fortit 
de  la  Ville  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  au 
lieu  de  s'y  tenir  renfermé ,  comme  il  le  pouvoit  aifément  > 
il  ofa  attaquer  les  ennemis.  Le  combat  fut  opiniâtre  :  les 
Maures  plièrent  d'abord,  &  la  fortune  paroiflbitfe  déclarer 
pour  les  Chrétiens 5  mais  le  nombre  prévalut,  &la  Victoire 
demeura  aux  Barbares.  D.  Nunno  lui-même  fut  tué  dans 
la  chaleur  du  combat,  &  fa  mort  acheva  la  déroute  de  no- 
tre Armée;  il  relta  de  notre  côté  fur  la  place  deux  cens  cin- 
quante Chevaux  &  quatre  mille  hommes  d'Infanterie. 

Ce  qui  put  échaper  à  la  fureur  &  à  l'épée  du  Vain- 
queur fe  fauva  comme  il  put  dans  la  Ville  d'Bcija ,  &  tout 
proche:  ce  fut  un  azile  pour  les  vaincus,  &  peut-être  une 
occafion  à  quelques-uns  de  ne  pas  faire  dans  la  bataille  tout 
l'effort  qu'ils  auroient  pu  pour  s'oppofer  aux  ennemis.  Les 
Maures  envoïerent  au  Roi  de  Grenade  pour  premier  fruit 
de  leur  Campagne  la  tête  de  Nunno  ,  ce  brave  &  fameux 
guerrier  >  mais  ce  prefent  ne  fit  pas  plaifir  au  Roi  Maure. 
La  vue  de  cette  tête  lui  rappella  le  fouvenir  de  leur  ancien- 
ne amitié  ,  les  obligations  qu'il  avoit  à  ce  grand  homme,  à 
la  valeur  duquel  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  ;  ainii 
il  envoïa  à  Cordoue  la  tête  de  Nunno ,  pour  y  être  inhumée 
avec  fon  corps. 

Cette  funefte  difgrace  arrivée  au  mois  de  Mai  de  l'année 

mame'd'Eaa^6  mil  deux  ccns  forante  -  quinze ,  fut  un  trifte  préiage  ,  ôc 
jetta  la  confternation  dans  tout  leRoïaume,  non  feulement 
par  rapport  à  la  perte  çonfiderable  que  l'on  venoit  de  faire  ; 
mais  beaucoup  plus  à  caufe  des  fuites  funeftes  qu'elle  pou- 
vait avoir  &  des  malheurs  dont  toute  l'Efpagne  étoit  ms- 


On  envoie  la  tête 
cle  Lara  au  Roi  de 
Grenade. 


LeE.oi  de  Maroc 


An  de  N.  S.  H7J. 
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nacée.  Une  feule  chofe  adoucit  la  douleur  des  Efpagnols  &  An  de  N.  s.  u7S. 
ranima  leur  efperance ,  c'eft  que  le  Roi  Barbare,tout  fier  qu'il 
étoit  de  fa  Vidoire ,  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  Ville  d'E- 
cija ,  quelque  effort  qu'il  fît  pour  s'en  emparer. 

Mais  peu  de  tems  après  il  nous  arriva  une  nouvelle  dif-      u  v*- 
grâce  encore  plus  fàcheufe  que  la  première  :  l'Infant  D.  na:ie  ra°vage  ^ 
Sanche  d'Arragon ,  Archevêque  de  Tolède  aïant  appris  la  1(-'  territoire  de 
perte  de  la   Bataille ,  ramafla  avec  une  extrême  diligence  Jaen* 
tout  ce  qu'il  put  de  Cavalerie  à  Tolède,  à  Madrid,  à  Gua- 
dalajara ,  à  Talavera,&  fe  mit  promtement  en  marche  pour  fe 
rendre  en  Andaloufie.  Le  Roi  de  Grenade  faifoit  des  ravages 
affreux  aux  environs  de  Jaën  ;  il  deToloit  la  Campagne ,  enle- 
voit  les  troupeaux  ,  maflacroit  fans  quartier  tous  ceux  qu'il 
trouvoit  les  armes  à  la  main,  mettoit  le  feu  aux  Bourgs  & 
aux  Villages  ;  en  un  mot  il  facrinoit  tout  à  fa  barbarie  &  à 
fa  haine  contre  les  Chrétiens. 


L'Archevêque  de  Tolède  prit  la  réfolution  de  tourner    L'Archevê 


de  ce  côté-là,  &  d'arrêter  la  fureur  de  ces  Infidèles  ,  en-  co°ure  les  Maures. 
^treprife  encore  plus  hardie  que  prudente  5  mais  le  feu  de  la 
jeunefle  &  le  fang  d'un  père  guerrier  qui  bouilloit  dans  fes 
veines,  l'empêchoient  de  confulter  autre  chofe  que  fon  cou- 
rage :  ledefir  qu'il  avoit  d'enlever  aux  Maures  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  fur  les  Chrétiens ,  ne  lui  permit  pas  d'é- 
couter le  confeil  des  plus  fages  qui  étoient  d'avis  que  l'on  ne 
4e  preflat  point  &  que  l'on  attendit  D.  Lope  de  Haro  qui 
s'avançoit  à  grandes  journées  avec  un  corps  confiderable  de 
vieilles  troupes;  qu'il  n'étoit  ni  prudent  ni  avantageux  d'al- 
ler avec  une  poignée  de  gens  fans  expérience  &  fans  difci-i 
pline  attaquer  une  Armée  nombreufe  &  aguerie  5  mais  le 
fentiment  de  quelques  jeunes  téméraires  l'emporta.  Ils  di- 
foient  pour  natter  la  vanité  de  l'Archevêque,  que  fi  l'onat- 
tendoit  D.  Lope  tout  le  monde  lui  attribueroit  la  gloire  de 
la  Vidoire  dont  on  fe  çroïoit  alïufé. 

Ainfi  le  jeune  Prélat  flatté  par  l'affurance  qu'on  lui  don-  Débite  &  more 
noit  de  la  Vidoire  &  par  le  defir  d'en  avoir  l'honneur,  deToled^^ 
alla  chercher  fa  perte  &  hâter  fa  mort.  La  Bataille  fe  donna 
auprès  de  Martos  le  vingt-unième  Octobre  de  la  même  an- 
née :  fon  Armée  ne  fit  pas  grande  refiftan.ee  ;  comme  elle 
étoit  peu  nombreufe  &  compofée  de  nouvelles  troupes ,  el- 
le ne  put  pas.long-tems  foutenir  l'effort  des  vieux  foldais 

S  ii; 
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A*1cK.4.9a.tf.  Maures.  Les  Chrétiens  prirent  la  fuite  d'une  manière  hon- 
teufe  5  le  carnage  ne  fut  pas  grand ,  6c  il  refta  peu  de  monde 
fur  la  Place,  par  rapport  à  une  fi  grande  Vi&oire.  L'Ar- 
chevêque D.  Sanche  fut  fait  pr ifonnier  ;  mais  comme  il  se- 
leva  un  différend  entre  les  Barbares  auquel  des  deux  Rois 
cet  illuftreprifonnier  devoit  appartenir  &  que  les  dei  x  par- 
tis étoient  prêts  d'en  venir  aux  mains  ,  un  certain  Maure 
nommé  Atar,  Seigneur  de  Malaga  tira  fon  épée  &  la  pafia 
au  travers-  du  corps  de  D,  Sanche  ;  il  ncjl  pas  jujte  »  dit  il , 
que  la  tetc  de  ce  chien  faffe  répandre  ta?  t  de  jang  Mu\u\man  ,  & 
mette  de  la  dtvifion  eitre  deux  oiandi  Roi*..  Après  la  mort  de 
l'Archevêque  en  lui  coupa  la  tête  (  2  )  &  la  main  gauche  où 
étoit  l'anneau  paftoral. 

V  T  T 

D.  LopedeHa-       Cette  déroute  de  l'Armée  Chrétienne  fut  d'autant  plus 
ro  repoufle  les     facheufe  &  plus  affligeante  qu'il  auroit  été  très-aifé  de  bat- 
Maures.  tre  ^ans  cette  occafion  les  Barbares  &  de  ruiner  leur  Armée 
fi  l'on  eût  voulu  avoir  un  peu  plus  de  patience  &  ne  fe  pas 
laitier  emporter  à  une  ridicule  vanité  '■>  carD.  Lopede  Ha- 
ro étant  arrivé  prefque  aufïitôt  après  la  perte  de  la  Bataille, 
&  étant  retourné  fur  le  champ  à  la  charge  avec  fes  troupes 
qui  avoient  eu  à  peine  le  tems  de  fe  repofer  ;  il  força  les 
Maures  à  fe  retirer  •■>  mais  il  ne  put  défaire  entièrement  l'Ar- 
mée ennemie,  à  caufe  de  la  nuit  qui  fepara  les  Combattans 
&  favorifa  la  retraite  des  Maures. 
D. Gon?aie,  Ar-       On  leur  donna  une  fomme  confiderable  d'argent,  pour 
ïcdl     6  retirer  de  leurs  mains  le  corps,  la  tête  &  la  main  de  l'Ar- 
chevêque qui  fut  inhumé  dans  la  Chapelle  Roïale  de  To- 
lède dédiée  à  l'honneur  delà  fainte  Croix,  où repofoient  le 
corps  de  l'Empereur  D.  Alphonfe  ôc  celui  de  fon  fils  D.  San- 

(  z  )  Coupa  la  tête.  Avant  qu'il  y  eût  fang  &  à  y  perdre  la  vie  :  on  ne  prétend 

des  Fiefs  attachez  aux  Evé^hez  ,  les  Eve-  pas  ni  condamner  ni  juftifier  la  conduite 

quesne  fçavoicnt  gueres  ce  que  c'étoit  des  Ecclefiaftiqucsck  des  Prélats  dans  ces 

que  d'accompagner  à  la  guerre  les  Rois  j  fortes  d'occafions.  A  prefent  que  l'on  elt 

mais  dès  qu'ils  furent  en  poiieffion  de  éloigné  de  ces  tems  &  des  objets  que  l'on 

Fiefs,  on  les  obligea  de  mènera  ec  eux  avoit  alors  devant  les  yeux,  bien  des  gens 

leurs  Vaffaux  aux  Armées.  Vinrent  en  -  croient  qu'ils  auroient  bien  mieux  fa  t  de 

fuite  les  guerres  faintes  contre  les  Infîde-  fe  fouvemr  de   l'ancienne  difeiplinc  de 

les  &  en  Efpagne  contre  les  Maure* ,  où  FEglife ,  &  de  ne  combattre  à  l'exemple 

les    Prélats  ne   firent  pas  difficulté    de  de  ïvîoïfe  les  ennemis  de  la  foi ,  qu'en  le- 

commander  le^.  troupes ,  chacun  croïant  vant  les  mains  au  Ciel ,  que  par  leurs 

dans  ces  gueires  faintes  gagner  la  Cou-  prières  &  leurs  bonnes  œuvres  ,  pendant 

ronne  duMartyre  &  l'Indulgence  de  tous  que  les  Guerriers  fur  les  traces  de  Jofué  3 

ies  pechezjfi  l'on  venoit  à  yrépandi  e  fon  les  combattroient  avec  les  armes. 
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ehe  le  defiré,  D.  Ferdinand,  Abbé  de  Covarruvias  fucceda  à  An  de  N.S.  ivti- 
D.  Sanche  dans  l'Archevêché  de  Tolède  5  mais  le  Pape 
n'aïant  jamais  voulu  approuver  m  confirmer  l'éledion  de 
cet  Abbé ,  D.  Ferdinand  au  bout  de  fix  mois  renonça  de 
lui-même  à  ion  Archevêché ,  ôc  le  fournit  à  l'ordre  de  fa 
Sainteté  pour  le  bien  delà  paix.  D.  Gonzales  II.  dunom  fut 
élevé  par  la  nomination  du  Pape  fur  le  Siège  Archiepifcopal 
de  Tolède;  il  avoit  été  d  abord  Evêquede'fcuença  &  enfui- 
te  deBurgos.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  a  été  Car- 
dinal, ôc  Onuphrius  l'allure:  on  voit  encore  aujourdhui  à 
Rome  fon  Tombeau  de  marbre  dans  lEglifedefainte  Marie 
Majeure,  avec  cette  Epitaphe.  la  reyoje  (  3  )  le  corps  de  D. 
Géniales  sutrtfats  Evéque  aAibe,  mort  C  an  de  N  fe-Seigneur 
mil  deux  cens  cjuaîre-njin^t-  àix-neuvïcme  :  il  étoit  de  Tolède 
ôc  de  l'ancienne  famille  des  Gudieles ,  autant  que  Ton  en 
peut  juger.  r 

Cette  même  année  qui  n'étoit  déjà  que  trop  funefte  à  More  d  r  if  •  *- 
l'Efpagne  &  à  la  Caftille  en  particulier  par  la  double  délai-  dw  Çattillc. 
te  des  Armées  Chrétiennes  ,  le  devint  encore  davantage  par 
la  mort  de  1  Infant  de  Caftille  D,  Ferdinand  ,  Régent  du 
Roïaume  en  l'abfence  du  Roi  D.  Alphonfe  fon  père.  11  mou- 
rut de  maladie  à  Villareal  au  mois  d'Août  :  ce  jeune  Prince 
n'attendoit  pour  marcher  contre  les  Maures,  que  l'arrivée 
des  troupes  qu'il  avoit  levées  ôc  qui  avaient  ordre  de  le 
rallembler  dans  cette  Ville  où  étoit  le  rendezrdvous  gênerai 
de  l'Armée;  mais  une  mort  imprévue  rompit  tous  (es  pro- 
jets. Tout  le  Roïaume  reûentit  vivement  cette  perte ,  6c 
les  pleurs  abondantes  que  l'on  verfa,firent  l'éloge  de  ce  Prin- 
ce :  il  fut  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  d'Huelgas. 

Cette  mort  caufa  une  très-fenlible  ami&ion  à  tous  ceux   .  D- Sanche  rem 
<mi  smterellbient  au  bien  des  peuples;  mais  dans  la  fuite  enfcnfdeD?  Feu! 
elle  Rit  la  faur.ee  de  bien  des  troubles  ;  car  D.  Sanche  fon  d.nand. 
frère,  fécond  fils  d  Alphonfe  qui  vivoit  néanmoins  encore, 
prétendit  que  par  cette  mort  la  fuccefllon  du  Roïaume  de 
Caftille  lui  appartenoit ,  &  que  l'ondevoit  le  regarder  com- 
me l'héritier  préfomptif  de  la  Couronne  préferablement  aux 

(  0  '*»  r  f3^-  Voici  l'Infcription  La-  me  la  (implicite  Je  cette  Epitaphe  i  mais 

tine  ,  c'elt-a  airt  ,  celic  qu'on  la  voit  im  peu  plus  de  faits  indiquez /ans  ex  age- 

encore.  Hc  depofnusfmt  ijuo'idaw  Do»  t»us  ration  n'ai.roient  pas  nui  a  l'humilité 

Go>-fa'*us    Epfcopm    Atanetfs   obiit  anno  Prélat ,  &  atiroiuù  phlS  :-iih_;c  ia  1 

D»:m>n  m,  ce.  ixxxxvim.On  clti-  tenté. 


An  de  N-  S.  1275. 


Il  attaque  &  bat 
les  Maures. 


IX. 

Les  Maures  de 
Valence    repren- 
sent  kb  armes. 


Troubles  en  A> 
rason. 
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deux  Princes  Alphonfe  &  Ferdinand  fes  neveux ,  que  l'In- 
fant D.  Ferdinand  fon  frère  avoit  laifiez  de  la  Princefle 
Blanche  fon  Epoufe  3  &  qu'il  avoit  un  peu  avant  que  de  mou- 
rir ,  particulièrement  recommandez  à  D.  Jean  de  Lara,  fils 
aîné  de  D.  Nunno. 

D.  Sanche  étoitun  jeune  Prince  hardie  vaillant 3  &  capa- 
ble de  réuflir  dans  tout  ce  qu'il  voudroit  entreprendre. 
Après  la  perte  aks  deux  Batailles  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  3  &  par  fa  valeur  3  fa  prom- 
titude  &  fon  habileté  il  empêcha  les  Maures  de  profiter  de 
leurs  Victoires  &  d'entrer  plus  avant  dans  les  terres  des 
Chrétiens  ;  il  mit  de  bonnes  garnifons  dans  les  Places  les 
plus  expofées  3  &  il  eut  ladrerie  d'éviter  toujours  le  combat , 
perfuadé  qu'il  étoit  plus  avantageux  de  temporifer  &  de 
laifler  ralentir  l'ardeur  des  Barbares,  réfolution  fage  qui  ré- 
tablit les  affaires  &  fauva  l'Etat. 

Cependant  les  Maures  du  Roïaume  de  Valence  fe  foule- 
verent  :  on  ne  pouvoit  compter  fur  leur  fidélité  ;  s'ils  de- 
meuroient  tranquilles  3  c'eft  que  l'occafion  de  fe  révolter 
leur  manquoit  plutôt  que  ledefîr.  Auffi  dès  qu'ils  virent  le 
fuccès  des  Maures  d'Afrique  dans  l'Andaloufîe  3  pleins  d'une 
vaine  confiance  ils  prirent  les  armes  3  appréhendant  moins 
le  Pvoi  d'Arragon.,  à  caufe  de  fon  extrême  vieillerie.  Au 
commencement  de  cette  guerre  ils  s'étoient  conteniez  d'en 
être  fpedateurs  &  de  refter  tranquilles  ;  mais  voïant  que  les 
Maures  avoient  l'avantage  3  ils  refolurent  de  joindre  leurs 
forces  à  celles  des  Vainqueurs  ;  ainfi  prefque  toutes  les  Vil- 
les du  Roïaume  de  Valence  fe  révoltèrent  de  concert  3  quoi- 
que l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  étant  entré  par  ordre  du 
Roi  fon  père  fur  les  frontières  de  Murcie  3  ravageât  tous  les 
environs  d'Almerie  &  mît  tout  à  feu  &  à  fang. 

Les  affaires  n'étoient  pas  plus  tranquilles  dans  la  Navar- 
re. Comme  Philippe  le  Hardi  3  Roi  de  France  avoit  fait 
épouferla  Princefle  Jeanne  héritière  du  Roïaume  de  Navar- 
re au  Prince  Philippe  fon  fils  qui  fut  depuis  fon  SucceiTeur, 
furnommé  le  Bel ,  il  envoïa  pour  Viceroi  de  Navarre  Etien- 
ne de  Belmarche,  François  de  Nation  3  &c  par  là  ôta  la  Ré- 
gence du  Roïaume  à  Pierre  de  Montaigu.  Un  Viceroi  nou- 
veau &  étranger  n'avoit  pas  une  affez  grande  connoiflance 
du  pais  3  des  loix  3  du  génie  3  des  mœurs  du  peuple  3  &  n'étoit 

pas 
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pas  même  allez  accrédité  parmi  la  Kcblefie  qui  avoit  fes  An  de  N.  S.  uyf. 
intérêts  particuliers,  pour  pacifier  les  troubles,  calmer  les 
efprits  &  éteindre  les  factions  ;  mais  ce  qui  fut  plus  fâcheux  3 
c'eft  que  Pierre  de  Montaigu  outré  de  l'affront  que  l'on  ve- 
noir  de  lui  faire,  fe  joignit  à  D.  Garcie  Almoravides  qui 
avoit  toujours  fait  paroitre  un  attachement  fincere  pour  la 
Maifon  de  Caftille  ,  &  tous  deux  s'étant  mis  à  la  tête  des 
mécontens,fe  déclarèrent  contre  les  François. 

Comme  la  Maifon  de  France  avoit  un  parti  puiffant  dans  Soulèvement  da-n* 
la  Navarre  ,  il  y  eut  dans  la  Ville  de  Pampelune  une  fedition  ?amPcIunc ;  >  °". 

„   ~     .       r  J   ,  ,  t»-  •  •  ,        Pierre  de  Montat- 

fi  furieufe,  que  les  deux  Parus  en  vinrent  aux  mains:  les  cUfUCtuc. 
uns  &  les  autres  fe  laifferent  tranfporter  à  un  tel  excès  de 
fureur ,  qu'ils  écraferent  les  petits  enfans  contre  les  murail- 
les 5  néanmoins  le  parti  de  France  qui  étoit  le  plus  foible  } 
fouffrit  davantage.  Pierre  de  Montaigu  fut  cruellement  maf- 
facré  dans  cette  émeute  par  ceux  du  parti  de  Caftille  ,  qui 
fe  perfuaderent  que  ce  grand  homme  oubliant  fes  premiers 
chagrins  &  les  mécontentemens  qu'il  avoit  reçus  de  la  Fran- 
ce ,  ne  laiilbit  pas  fecretement  de  la  favorifer ,  foit  par  amour 
de  la  paix  ,  foit  qu'il  fe  fut  laifle  gagner  par  les  prellantes 
follicitations  des  partifans  delà  jeune  Reine.  Montaigu  étoit 
fans  contredit  le  Seigneur  du  Roïaume  le  plus  accompli  :  il 
étoit  d'une  naitTance  illuftre ,  riche ,  bienfait ,  prudent  & 
brave;  en  un  mot  il  meritoit  de  finir  fes  jours  d'une  manière 
moins  cruelle  &  plus  gloricufe. 

L'année  fuivante  qui  étoit  Tan  mil  deux   cens  foixante-  XL 

feize,  devint  fameufe  par  la  mort  de  trois  Papes,  Grégoire  ^Mort  dtsP:?cs 

vt  at-oaj-         -irTT-w  -r  i,T  „        OregoireX.  lmio- 

X.  Innocent  V.  &  Adrien  V.  Le  Pontificat  d  Innocent  fut  centV.fc  Adiû» 
très-court,  puifqu'il  ne  dura  que  cinq  mois  deux  jours  ;  ce-  Vm 
lui  d'Adrien  le  fut  encore  davantage;  car  il  mourut  trente-  An  de  N-s-  l-76- 
fept  jours  après  fon  élévation.  Ce  fut  en  la  place  de  céder-     Jea»xxKfucce- 
nierque  l'on  éleva  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  Jean  XXI.  l^peudemcS 
de  ce  nom  ,  natif  de  Lisbonne  ,  homme  d'un  grand  génie  &  aPr'^  &n  esalta- 
d'une  vafte  érudition:  les  deux  feiences  où  il  excelloitpar-  tIon" 
ticulierement,  étoient  la  Dialeclique  &  la  Médecine,  corn-  r  N^!jsIir-^ 
me  on  en  peut  juger  par  les  Livres  qu'il  a  écrits  fous  le  nom    "^ 
de  Pierre  Ejpagnol  i  car  c'eft  ainfi  qu'il  s'appelloit  avant  qu'il 
fût  Pape:  nous  avons  encore  aujourd'hui  fes  ouvrages,  en- 
tre autres  un  Livre  de  Médecine  qui  a  pour  titre  ie  Tréfor 
des  Pauvres-  Son  Pontificat  ne  fut  guercs  plus  long  que  celui 
Tome  IIL  T 


A*  d.e  N.  S.  U7<5- 


XII. 
Troubles  en  Caf- 
tillc. 


D.  Lope  de  Haro 
fe  reconcilie  avec 
l'Infant  D.  Sanche 
à  Cordoue. 


XIII. 

L'Infant  D.  San- 
che va  trouver  le 
Roi  fon  pcre  à  To- 
lède. 
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de  Ces  derniers  Prédeceffeurs  ;  il  mourut  à  Viterbe  au  bout 
de  huit  mois  huit  jours  8  aïant  été  écrafé  par  le  plancher  de 
la  chambre  où  il  demeuroit,  qui  s'écroula  fous  lui  :  Nicolas 
III.  Citoïen  Romain  de  l'illuftre  famille  des  Urfins  fut  choifi 
pour  fon  SuccefTeur. 

Pendant  ce  même  tems  on  commençoit  à  voir  dans  la 
Caftilie  les  fondemens,&  pour  ainfi  dire,  les  premiers  prélu- 
des des  guerres  inteftines  qui  la  déchirèrent.  D.  Sanche  n'é- 
pargnoit  rien  pour  gagner  l'affection  du  peuple  &  de  la  No- 
blefle  :  car  erres ,  flateries  ,  promettes  ,  prelens ,  tout  étoit  mis 
en  œuvre ,  &  jamais  homme  ne  s'en  fervit  plus  adroitement. 
Ce  manège  lui  réunit  d'autant  mieux  que  les  peuples  n'é* 
toient  pas  accoutumez  à  ces  manières  affables  &  gracieu- 
fes;  elles  manquoient  au  Roi  D.  Alphonfe  fon  père  qui  par 
fon  peu  d'affabilité  avoit  commencé  d'éloigner  de  lui  fes 
fujets  ;  mais  qui  avoit  achevé  de  fe  rendre  odieux  &  mépri- 
fablepar  le  mauvais  fuccès  de  fon  voïage  de  France;  car 
c'eft  fouvent  allez  de  ne  pas  réuifir ,  pour  être  abandonné  de 
tout  le  monde. 

Le  peuple  naturellement  volage  fe  trouvoit  agité  de  mou- 
vemens  oppofez  j  il  aimoit  la  nouveauté  ;  mais  il  craignoit 
les  fuites.  Quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  n'atten- 
doient  que  l'occafion  d'éclater  ;  d'autres  plus  fages  fe  te- 
noient  renfermez  chez  eux ,  &  prenoient  le  parti  de  diffimu- 
ler  &  de  voir  quel  train  prendroient  les  affaires  pour  pren- 
dre eux-mêmes  leur  réfolution.  D.  Lope  de  Haro,  un  des 
plus  confiderables  de  toute  la  Caftilie,  fe  laifla  gagner  par 
D.  Sanche  à  Cordoue:  on  fit  en  même  tems  une  Trêve  de 
deux  ans  avec  les  Maures,  dont  le  premier  feu  étoit  bien 
ralenti. 

Le  Roi  de  Maroc  qui  étoit  à  Algezire ,  où  s'étoit  rendue  la 
meilleure  partie  de  fes  troupes,  repaffa  la  mer  pour  fe  ren- 
dre en  Afrique  après  avoir  (igné  la  Trêve  avec  les  Chré- 
tiens. D.  Sanche  alla  à  Tolède  fous  prétexte  de  vifiter  le 
Roi  fon  père  qui  y  étoit  depuis  peu  arrivé  de  France  par  la 
route  de  Valence  &  deCuença,  &  de  lui  rendre  compte  du 
fuccès  de  fa  Campagne  ,  &  de  lui  communiquer  les  affaires 
qui  coneernoient  le  bien  de  l'Etat,  mais  le  principal  motif 
de  ce  voïage  étoit  d'alfurer  fon  droit  à  la  Couronne  par  le 
confentement  de  fon  père  6c  des  Grands. 
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Il  donna  commiiïion  à  D.  Lope  de  Haro  le  plus  zélé  de  les  An  de  N- s-  r^« 
Partifans,de  fonder  les  diipofitions  &  les  lentimens  de  la  No-     Et  tâ.chc  df.l'en- 

.  et»  .        r>   %  '*•  ,      ga^er  dans  les  m- 

ble0e  ;  il  ne  pouvoit  pas  mettre  une  aftaire  li  délicate  en  de  terécs. 
meilleures  mains:  car  D.  Lope  e'toit  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  la  ménager;  mais  malgré  fon  habileté  &  Tes 
intrigues.  le  procédé  de  l'Infant  caufa  un  chagrin  mortel  au 
Roi  fon  père,  qui  trouvoit  très-mauvais  que  lui  vivant  fes 
enfans  eulîent  l'audace  de  difputer  de  fa  fucceillon;  d'ail- 
leurs il  ne  croïoit  pas  que  l'on  dût  exclure  les  Princes  fes  pe- 
tits-fils dont  le  droit  étoit  inconteftable  ,  &  la  tendrefle  qu'il 
avoit  pour  eux  ne  lui  permettoit  pas  defouffrir  qu'on  leur  fît 
cette  injuftice  ;  néanmoins  gagné  par  les  intrigues  de  D.  Ma- 
nuel fon  frère  qui  avoit  déjà  des  liaifons  fecretes  avec  D. 
Sanche  ,  il  confentit  que  l'on  convoquât  les  Etats  Généraux 
du  Roïaume  à  Segovie  pour  y  décider  cette  grande  affaire. 

On  la  mit  donc  fur  le  tapis  dans  cette  Alfemblée  :  on      Etats  Généraux 
examina  &  l'on  pefa  toutes  les  raifons  de  part  &  d'autre  ;  &  ^Segovie  °"  l'on 

r  v      il»        u       *~i   >    r  o     1  •         1  n-  décide  en    faveur 

enfin  après  bien  des  Conférences  &  bien  des  conteftations ,  de  D.  Sanche. 
les  Etats  fe  déclarèrent  en  faveur  de  D.  Sanche ,  &  reconnu- 
rent fon  droit  légitime  au  préjudice  des  enfans  de  D.  Eerdi- 
nand.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  décider  il  les  Etats  jugèrent 
bien  ou  mal  ;  ce  quiefl  certain  c'eftquela  confideration  du 
bien  public,  le  defir  de  la  paix,  &  la  crainte  de  voir  le 
Roïaume  déchiré  par  des  guerres  inteftines ,  prévalurent  fur 
tous  les  autres  motifs.  Ceux  qui  eonnoiflbient  le  cara&ere 
&  le  génie  de  D.  Sanche  étoit  convaincu  que  c'étoit  l'uni- 
que moïen  de  maintenir  la  tranquilité  en  Caftille,  <Sc  que  il 
Ion  refufoit  ce  Prince  qui  étoit  en  âge  de  gouverner  avec 
d'excellentes  qualitez  &  beaucoup  d  habileté,  jamais  il  ne 
feroit  en  repos ,  qu'il  n'eût  réufïi  dans  fon  defiein  (  4) .  Voilà 
ce  qui  fe  palToit  en  Caftille. 

En  Arragon  D.  Jayme  emploïoit  tous  fes  foins  à  foûmet- 

(  4  }  Dans  fon  diffein.   Ce  n'eft  pas  la  même  Prrncefte  qui  devoit  être  fon  heri- 

premiere  &  l'unique  fois  qu'eu  L.'pagne  tiere  ,  &  laquelle  étoit  encore  vivante.  11 

on  en  a  nie  de  cette  manière  au  préjudice  eft  vrai  qu'Alphonfe  Roi  de  Caftille  ne 

des  cnians  de  l'aine  :  on  a  en  déjà  vu  plus  voulut  pas  lui-même  faire  cette  injjlltice 

d'un  exemple.  Lé  Duc  de  Momblanc  n'a-  à  Tes  petits-  fils  ,  enfans  du  Prince  Feidi- 

t-il  pas  encore  ete  dans  la  fuite  nomme  nand  fon  fils  aine,  &  il  ne  le  ht  eue  m.,1- 

par  Jean  I.  Roi  d'Arragon  fon  frère  pour  gré  lui  ,  &  forcé  par  les  Etats  de  ion 

k>n  héritier  &   fon  fuccefleur  à  la  Cou-  Roïaume  ,  au  lieu  que  Jean  I.  Roi  d'Ar- 

ronne,  au  préjudice  de  Louis  Duc  d'An-  ragon   fit    cette  injuftice  de  lui- même 

jou,  fils  de  fa  fille  Yolande  qui  avoit  dans   fon  Teftament  &  ia.ns y.  être  force 


epoufé  Louis  Duc  d'Anjou  ,  &  de  cette    par  fes  fujets. 


T  ï) 


An  de  N.  S.  1176. 
XIV. 
Le  Roi  d'Arra- 
gon  tâche  de  fou- 
mettre  les  Maures 
de  Valence. 


Défaite    des 
Chrétiens  par  les 
Maures  à   Luxen. 


XV. 
Le  Roi  d'Arra- 
gon  remet  fa  Cou- 
ronne &  fes  Etats 
au  Prince  D.  Pe- 
dre L'on  fiis. 


MortduRoid'Ar- 
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tre  les  Maures  de  Valence  :  il  prit  d'abord  les  voies  de  la 
douceur,  &  dans  cette  vue  il  alla  lui-même  dans  le  Roïau- 
me  de  Valence  pour  tenir  les  Maures  dans  le  refpect.  Il  y 
eut  entre  les  Rebelles  &  les  Roïaliftes  des  efearmouches 
allez  fréquentes  où  l'avantage  fut  partagé,  la  fortime  fe dé- 
clarant tantôt  pour  les  uns,  tantôt  pour  les  autres. 

Mais  pendant  que  le  Roi  dArragon  étoit  à  Xativa,  fon 
Armée  fut  taillée  en  pièces  par  les  Rebelles  qui  s'avancè- 
rent jufqu'à  Luxen,  &  qui  oferent  prefenter  la  Bataille  à 
l'Armée  Roïale:  la  défaite  fut  fi  entière  &  le  carnage  fi  af- 
freux ,  que  depuis  ce  tems  le  peuple  appella  ce  jour-là  qui 
étoit  un  Mardi ,  jour  malheureux  &  4e  mauvsife  augut  .  Du 
côté  des  Chrétiens  D.  Garde  Ruyzd'Acagra,  filsdeD.Pe- 
dre  d'Acagra,  Seigneur  d'Albaraçin  &  un  des  plus  illuftres 
Guerriers  de  fon  tems  refta  fur  la  Place,  ôcle  grand  Com- 
mandeur des  Templiers  fut  fait  prifonnier. 

On  n'attribua  la  déroute  de  notre  Armée,  qu'à  une  pré- 
fomptueufe  confiance  qui  faifoit  mépriler  les  ennemis ,  con- 
fiance prefque  toujours  funefte  dans  la  guerre. 

D.  Jayme  fut  fi  vivement  touché  de  cette  perte,  que  le 
chagrin ,  fon  grand  âge,  un  tempérament  ufé  de  travaux  & 
de  fatigues ,  une  nouvelle  maladie  qui  lui  furvint ,  le  déter- 
minèrent à  laiffer  tout  le  foin  de  cette  expédition  à  l'Infant 
D.  Pedre  fon  fils;  pour  lui  il  fe  retira  à  Algezire,  Ville  du 
Roïaume  de  Valence  :  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  fa  mala- 
die qui  avoit  d'abord  paru  légère,  devint  dangereufe,  &  en 
peu  de  tems  les  Médecins  la  jugèrent  mortelle.  Ce  Prince 
voïant  qu'il  avoit  peu  de  tems  à  vivre  ,  remit  lui-même  fa 
Couronne  &  fon  Roïaume  entre  les  mains  de  D.  Pedre  qui 
étoit  prefent;  il  lui  donna  des  avis  très-fages  &  des  règles 
très-falutaires  pour  fe  bien  gouverner  lui-même  ôc  fes  fu- 
j-ets.  Aïant  ainfi  réglé  toutes  chofes  &  déclaré  fes  dernières 
volontez  ,  il  voulut  prendre  l'habit  de  faint  Bernard ,  dans 
le  dellein  de  fe  faire  tranfporter  au  Monaftere  de  Poblete, 
dans  lequel  il  vouloit  mourir  &  être  inhumé. 

Mais  fa  maladie  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  ;  car  il  mou- 
rut à  Valence  le  vingt-feptiéme  de  Juillet,  après  s'être  ac- 
quis une  gloire  immortelle  par  la  grandeur  de  fes  exploits, 
le  nombre  de  fes  victoires ,  fa  prudence ,  fa  longue  expérien- 
ce, &  par  la  profondeur  de  fa  politique  5  mais  rien  ne  le 
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rendit  plus  eftimable  que  fa  Religion  &  fa  pieté  exemplair  An  de  N.  S.  u#. 
te>  car  on  raconte  de  ce  Prince  qu'il  fit  bâtir  jufqu'à  deux 
mille  Eglifes    en  comptant  fans  doute  les  Mofquées  qu'il 
changea  en  Egliles  dans  les  Villes  qu'il  avoit  conquifes  fur 

les  Maures. 

Il  entendoit  parfaitement  la  guerre ,  &  l'on  pourroit  fans 
outrer  fort  éloge  le  comparer  en  valeur  aux  plus  fameux  Hé- 
ros de  l'Antiquité.  11  livra  trente  Batailles  aux  Maures  ,  & 
toujours  avec  fuccès:  fe  battre  contre  les  Infidèles  &  les 
vaincre  3  c'étoit  pour  lui  la  même  choie  ,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  D.  Jayme  Conquérant.  Il  régna  foixante-trois 
ans  y  s'il  eût  été  moins  adonné  aux  femmes ,  il  auroit  effacé  Sa  paffion  pou* 
tous  fes  Prédeceffeurs  ■■>  mais  cette  paffion  à  laquelle  il  le  livra  lcs  fenim«. 
fans  mefure  ,  ternit  beaucoup  fa  gloire  fis  fouilla  fes  autres 
grandes  qualitez. 

D.  Jayme  eut  de  la  Reine  Yolande  fon  Epoufe  huit  en-  d'Arrat"!.     Roi 
fans  légitimes  3  D.  Pedre  3  D.  Jayme ,  ôc  D.  Sanche  qui  fut 
élevé  à  l'Archevêché  de  Tolède ,  &  dont  nous  avons  ra- 
conté la  mort  ;  Ifabelle  Reine  de  France ,  Yolande  qui  épou- 
ù.  Alphonfe  Roi  de   Caftille,  Confiance  mariée  à  l'Infant 
D.  Manuel  frère  du  Roi  de  Caftille ,  ôc  deux  autres  Princef- 
fes  Marie  ôc  Leonor  qui  moururent  en  bas  âge.  Mais  ce  Prin- 
ce eut  encore  bien  d'autres  enfans  de  plulieurs  Maitreffes  > 
de  Therefe  Vidaura  il  eut  D.  Jayme^Seigneur  dExerica^  D. 
Pedre  ,  Seigneur  d'Ayerve.  Le  Roi  fur  le  point  de  mourir, 
les  déclara  tous  deux  légitimes  ôc  les  appella  à  la  fucceffion 
du  Roïaume  d'Arragon ,  au  cas  que  les  enfans  qu'il  avoit  eus 
de  la  Reine  Yolande  mouruffent  fans  laitier  de  pofterité. 
D'une  autre  Maîtreffe  de  la   Maifon  d'Antillon  il  eut  D. 
Ferdinand  Sanchez ,  dont  nous  avons  ci-deffus  raconté  la 
mort,  ôc  qui  fut  tué  par  ordre  de  l'Infant  D.  Pedre  fon  frè- 
re ,  avec  lequel  il  avoit  eu  de  grands  démêlez  :  c'eft  de  ce 
Ferdinand  que  defeend  en  Efpagne  l'illuftre  Maifon  de  Caftro  , 
ainfi  nommée  à  caufe  de  la  Baronnie  de  Caftro  que  ce  Prin- 
ce laiffa  à  fes  enfans  ôc  qui  eft  demeurée  en  héritage  à  leur 
pofterité  5  il  eut  encore  une  troifiéme  Maîtreffe  nommée 
Berangere  Fernandez  ,  Ôcilen  eut  D.  Pedre  Fernandez  3  au- 
quel il  donna  pour  appanage  la  Ville  d'Ixar  :  de  tous  ces 
Princes  font  defeendus  les  plus  Nobles  du  Roïaume  d'Ar- 
ragon. 

Tiij 
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An  deN.  S. -u76.  Mais  ce  qu'il  y  a  à  remarquer  dans  la  conduite  deD.  Jay- 
me  ,  c'cft  qu'il  ne  rappella  dans  fon  Tcftament  a  la  fucceflion 
de  la  Couronne  les  enfans  mâles  des  Reines  Ifabelle  &  Yo- 
lande >  ôc  de  la  Princeile  Confiance  Tes  filles,  qu'après  les  qua- 
tre Princes  bâtards  fes  enfans  qu'il  déclara  légitimes  &  capa- 
bles de  tucceder  au  Roïaume  ;  il  régla  auiÏÏ  que  leurs  mères 
&  généralement  toutes  les  femmes  feroient  exclues  pour  ja- 
mais de  la  Couronne  d'Arragon,  &  déclarées  inhabiles  à 
iïïc  céder, 
ildonneordreà       II  recommanda  en  mourant   à  D.  Pedre  de  chafïer  les 

fon  fils  de  chafler  Maures  de  tous  fes  Etats  ,  ajoutant  qu'il  ne  devoit  point 

les  Maures  de  fes  ,  »         .        "»-..  .  r 

Etats.  compter  lue  la  fidélité  dune  Nation  qui  avoit  un  penchant 

furieux  à  la  révolte  &  à  la  trahifon,  fage  &  utile  confeil  qui 
auroit  épargné  bien  du  lang ,  fi  dans  ce  tems-là  même  &  dans 
ces  fîecles  pofterieurs  on  l'eût  exactement  fui  vis  car  il  eft 
impoflible  de  dompter  l'opiniâtreté  de  cette  perfide  Nation  : 
c'eft  travailler  en  vain  que  de  prétendre  la  gagner,  puis- 
qu'elle n'écoute  ni  remontrances  ,  ni  raifons,  ni  autorité  lé- 
gitime. 
xvï-  Quoique  le  Roi  fut  mort,  D.  Pedre  fon  fils  au  lieu  de 

ronné  à  Sarrau"  Prenc^re  aufïitôt  le  nom  de  Roi ,  prit  feulement  la  qualité 

golfe.  d'héritier  du  Roïaume  d'Arragon,  jufqu'à  la  cérémonie  de 

D.  jayme  fon  fon  Couronnement  (  $  )  qui  ne  fe  fit  à  Sarragolle  que  le 

forant  Ue  Ma"  vingt-fixiéme  de  Novembre,  après  qu'il  eut  réduit  les  Mau- 
res Rebelles  de  Valence.  C'eft  dans,  cette  Ville  que  fe  fait 
le  Couronnement  des  Rois  d'Arragon ,  aïant  depuis  ce  tems- 
là  toujours  confervé  ce  privilège  fingulier.  La  Reine  fut  cou- 
ronnée en  même  tems ,  &  après  la  Cérémonie  les  Grands  du 
Roïaume  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  nouveau  Roi ,  & 
)urerent  qu'ils  reconnoiffoient  déjà  l'Infant  D.  Alphonfe  fon 
fils  pour  héritier  de  tous  [es  Etats ,  quoique  le  Prince  fut 
encore  en  bas  âge.  D.  Pedre  donna  les  Iiles  de  Majorque  & 
de  Minorque  à  D.  Jayme  fon  frère  avec  le  Titre  de  Roi , 
comme  leur  père  l'avoir  réglé  par  fon.Teftament ,  ainfi  que 

. 

(  5  )  De/en  Couronnement  Ce  n'eft  pas  prêté  fokmnelfement.le  ferment  de  fide- 

quele  Prince  D.  Pedre  d'Arragon, ne  fût  lité  :  ce  fut  une  idée  particulière  de  ce 

Roi  légitime  avant  fon  Couronnement ,  Prince  que  nous  ne  venons  pas  avoir  ete 

&  des  que  le  Roi  D.  Jayme  fon  père  fut  fuivie  d'aucun  autre  Roi  ;  car  c'eft  une 

mort;  en  foi  te   que  fes   fujets  étoient  maxime  dans  les  Roiaumes  héréditaires, 

obligez  de  lui    être"  fournis  &  fidèles,  que  le  mort  faifit  le  vif. 
quoiqu'ils  ne   lui  euffent  point  encore 


jorque. 
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nous  l'avons  déjà  marqué  ci-delfus.  Il  lui  laifla  encore  pour 
fon  appanage  le  Comté  de  Rouflillon  &  celui  de  Montpel- 
lier en  France.  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  eut  quatre  en- 
fans  ,  D.  Jayme ,  D.  Sanche  ,  D.  Ferdinand  ,  &  D.  Philippe. 

Ce  partage  des  Etats  du  feu  Roi  fut  la  fource  de  bien  des 
démêlez  :  les  ombrages  qui  s'élevèrent  entre  les  deux  frères , 
.aboutirent  enfin  à  une  inimitié  déclarée  &  à  une  cruelle 
guerre,  Le  Roi  de  Majorque  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  lm 
avoit  retranché  le  Roïaume  de  Valence  que  le  feu  Roi  lui 
avoit  aufli  donné  ,  &  de  ce  que  par  le  nouveau  don  que  fon 
frère  venoit  de  lui  faire  du  Roïaume  de  Ma;orque,il  devendit 
Vaflal  &  Feudataire  de  la  Couronne  d'Arragon.  Cette  dé- 
pendance lui  paroillbit  indigne  du  Tronc;  enfin  ion  reilen- 
riment  &  fon  ambition  démefurée  le  précipitèrent  dans  un 
abîme  de  malheurs ,  &  le  dépouillèrent  enfin  des  Etats  ou  il 
auroit  vécu  heureux  ,  s'il  eût  pu  fe  borner, 

La  Navarre  n 'étoit  pas  plus  tranquille  que  les  autres 
Roïaumes  d'Efpagne:  tout  y  étoit  en  armes  :  les  peuples  le 
failbient  mutuellement  la  guerre,  ôc  chacun  prenoit  parti 
pour  la  France  ou  pour  la  Caftille  félon  fes  intérêts  &  fes  in- 
clinations ,  fans  égard  au  bien  public  de  la  patrie.  Philippe 
le  Hardi  ,  Roi  de  France  qui  avoit  marié  Jeanne  héritière 
de  Navarre  avec  le  Prince  Philippe  fon  fils  le  voïoit  parce 
mariage  chargé  de  la  défenfe  de  ce  Roïaume  ;  il  réfolut  d'y 
aller  en  perfonne  avec  une  Armée  confiderable  pour  calmer 
les  troubles.  La  iàifon  étoit  fort  avancée,  letems  trés-rude 
&  les  Pirenées  par  où  il  falloit  palier  tous  couverts  de  nei- 
ges :  ainfi  comme  l'on  n'a  voit  pas  eu  le  rems  de  faire  dès 
magafins  de  vivres,  &  qu'il  étoit  impoiïible  fur  tout  à  l'en- 
trée de  l'hiver  de  trouver  dans  un  pais  fterile  dequoi  faire 
fublifter  une  fi  nombreufe  Armées  le  Roi  de  France  aban- 
donna fon  entreprife,  retourna  fur  fes  pas,  <5c  fe  contenta 
•d'envoïer  en  fa  place  Charles  Comte  d'Artois  avec  l'élite  de 
fes  troupes. 

La  valeur  ôc  fur  tout  la  qualité  d'oncle  de  la  Reine  Jean- 
ne donnèrent  au  Comte  une  plus  grande  autorité  dans  le 
Roïaume  :  auih  fon  arrivée  changea  bientôt  la  lituation  des 
affaires,  ôc  fir  pancher  la  balance  du  côté  de  la  France.  Le 
parti  contraire  qui  avoit  voulu  s'oppofer  à  l'entrée  des  Fran- 
çois dans  1©  Roïaume  ,  aïant  été  battu  proche  la  Ville  de  Re- 
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niega,  fe  retira  dans  un  des  quartiers  de  Pampelune  nommé 
N.ii-zrurie ,  &  s'y  retrancha:  les  François  devant  qui  tout 
plioit,  les  fuivirent  de  près  &  les  refierrerent  de  tous  cotez. 
D-  Garcie  d'Almoravides  ,  Chef  de  la  Faction  oppofée  à  la 
France 3  voïant  qu'il  netoit  pas  en  état  d'arrêter  les  troupes 
vi&orieufes  du  Comte  d'Artois ,  prit  le  parti  de  raffembler 
fes  parens ,  fes  amis  &  les  plus  déterminez  de  {es  partifans , 
&  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  fe  trouva  très-obfcure  3  il  pafïa 
au  travers  des  fentinelles  ennemies  fans  en  être  apperçù  ;  ils 
fortirent  tous  du  Roïaume 3  &  chacun  fe  fauva  où  il  put  par 
des  chemins  écartez  3  afin  de  n'être  point  pourfuivis  ;  quel- 
ques-uns fe  retirèrent  dans  le  Comté  de  Cerdagne  ;  pla- 
ceurs s'y  établirent  3  &  leur  pofterité  y  fubfifte  encore  à 
prefent. 

Après  la  retraite ,  ou  pour  mieux  dire ,  la  fuite  de  D.  Gar- 
cie 3  Pampelune  ne  put  tenir  contre  l'Armée  Françoife;  la 
Ville  fut  bientôt  prife,  &I011  y  mit  le  feu:  ceux  qui  reliè- 
rent intimidez  par  cet  exemple, prirent  le  parti  de  fe  foumet- 
tre;  les  autres  qui  ne  voulurent  point  reconnoître  les  Fran- 
çois 3  furent  aceufez  comme  feditieux ,  rebelles  &  perturba- 
teurs du  Roïaume;  on  les  cita  pour  venir  fejuitifler^  ceux- 
ci  n'aïant  pas  voulu  comparoitre,  furent  condamnez  par 
contumace  comme  criminels  de  léze-Majefté  ;•  mais  ils 
quittèrent  le  Roïaume  pour  éviter  le  fupplice  &  la  mort. 

Le  General  de  l'Armée  Françoife  aïant  rétabli  en  peu  de 
tems  la  tranquilité  dans  le  Roïaume  &  voïant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  appréhender  3  palfa  en  Caftille  où  le  Roi  dont  il 
étoit  proche  parent  l'avoit  invité;  iî  en  fut  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fa  nailfance.  Comme  les  deux  Princes 
en  ufoient  d'une  manière  fort  libre  &  fort  familière  3  le  Roi 
de  Caftille  s'avança  de  dire  un  jour  dans  une  converfation> 
qu'il  avoit  à  la  Cour  du  Roi  de  France  &  même  dans  foa 
Confeil  des  perfonnes  qui  i'informoient  exactement  de  tou- 
tes les  réfolutions  les  plus  fecretes  que  l'on  y  prenoit.  Soit 
qu'Alphonfe  parlât  ferieufemeut  ou  en  plaifantant  j&pour 
fonder  l'efprit  du  Comte  d'Artois ,  cette  parote  ne  tomba 
pas  ;  le  Comte  en  donna  auffitôt  avis  au  Roi  de  France ,  & 
depuis  ce  tems  la  Brolfe  (  6  )  Chambellan  de  ce  Prince  conv- 

(  6  )  La  Broffe.  Comme  les  Etrangers     près  François  ,  il  ne  faut  pas  être  furpris 
.cftrepient  prefque  toujours  les  noms  pro-    que  Mariana  appelle  laBroiîe  Brequio; 

menca 
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mença  à  devenir  fufpeft;  on  le  regarda  dès-lors  à  la  Cour  An  de  N- S.  me* 
comme  l'efpion  du  Roi  de  Caftille.  Les  juftes  foupçons  que 
l'onavoit  pris  de  fa  fidélité  furent  confirmez  par  des  lettres 
qu'il  écrivoit  en  chiffres  au  Roi  de  Caftille.  Le  Courier  qui 
ïes  portoit  étant  mort  en  chemin,  les  lettres  tombèrent  entre 
les  mains  du  Roi  :  on  pouffa  ï affaire  fi  vivement,que  la  Brof- 
fe  aïant  été  mis  entre  les  mains  de  la  Juflice  ,  fut  condam- 
né à  perdre  la  tête  fur  un  échafaut;  ce  qui  n'arriva-  cepen- 
dant que  quelque  tems  après. 

Yolande  Reine  de  Caftille  outrée  de  voir  Ces  petits-fils  fa-         x  ï  *• 
crifiez  à  D.  Sanche;  car  où  ne  fe  porte  pas  la  paffion  dere-  tille  fc7Ct£?  co- 
gner? ne  foule-t-elle  pas  aux  pieds  toutes  les  Loix  divines  Arragon, 
&  humaines?  cette  Princeffe,  dis- je ,  ne  fe  croïant pas  elle- 
même  trop  en  fureté  ,  prit  la  réfolution  de  fortir  du  Roïau- 
me,  &  fe  rendit  en  effet  au  Monaftered'Huerta  fous  prétex- 
te de  venir  voir  le  Roi  d'Arragon  fon  frère  s  les  Princes  fe$ 
petits-fils  l'accompagnèrent  comme  par  honneur,  ocelle  les 
emmena  en  Arragon. 

Alphonfe  en  eut  tant  de  chagrin  que  la  perte  de  tout  fou      Le  Roi  de  Ca£ 
Roïaumene  l'auroit  pas  plus  affligé  :  il  déchargea  fon  reflen-  âHefakemprifon- 
timent  fut  tous  ceux  qu'il  crut  avoir  eu  part  à  la  retraite  de  croie  avoi'rcu^rt 
la  Reine.  Ain  fi  étant  de  retour  de  Segovie  à  Burgos  avec  àiafuite  de  la 
l'Infant  D.  Sanche  fon  fils,  il  fit  arrêter  D.  Frédéric  frère  Rdne' 
de  D.  Sanche,  &D.  Simon Ruiz  de  Haro  Seigneur  de  Los 
Cœmerot ,  d'une  des  plus  anciennes  &  des  plus  illuftres  famil- 
les du  Roïaume;  il  les  fit  enfermer  dans  une  étroite  prifon. 

La  Cour  étoit  dans  une  étrange  Confusion  par  la  divifion     Mort  de  D'  r;.;, 
de  laNobleffe  &  par  le  nombre  dès  grands  Seigneurs  qui  ceD?£Ser-'ri' 
favorifoient  le  parti  des  jeunes  Princes.  D.  Simon  Ruiz  fat 
brûlé  à  Trevino  par  l'ordre  de  D.  Sanche  qui  fit  auffi  cou- 
per la  tête  a  D.  Frédéric  fon  frère  dans  la  Ville  de  Burgos, 
a&ion  barbare  qui  rendit  ce  nouveau  Gouvernement  odieux  : 
tels  en  furent  les  premiers  préludes.  On  blâma  généralement' 
cette  cruauté ,  fur  tout  d'avoir  fait  mourir  deux  Seigneurs 

si  b'appelloit  Pierre  de  la  Brofie ,  homme  de  France  ,  dont  il  devint  favori  &  pre- 

d'une  bailc   naiffance  de  Touraine ,  qui  mici    Munitre,  &  fut  élevé  iufqu'a  U« 

étoit  C  hirurgien  de  fon  métier.  Par  foi»  Charge  de  Chambellan  qui  juf^ues  li 

habikté    li^ut  trouver  accès  à  la  Cour  :  n'avoit  été   pofièdée  que  par  des  Sei- 

comme  il  avo;t  de  l'efprit  &  de  Tadreflé,  gneurs  de  !a  plus  haute  naillance.  Nous 

si  trouva  le  moien  de  s'infimter  dansl'ef-  venons  dans  la  fuite  de  cette  HiitoÏK  U< 

j'nt  <k  Phihppc  1  1 1   dit  le  Hardi,  Roi  deiunéc  malhci-.reufe  du  Favoù. 

Tome  111.  y 


lf4  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XIV. 
ÀudcN.  S.  1176.  de  cette  importance  fans  les  entendre;  ainfi  penfoient  ceux 
qui  a  voient  avec  eux  quelque  liaifon  d'amitié  ou  de  paren- 
té ;  mais  l'on  n'oibit  dire  les  fentimens ,  &  la  diflimulation 
couvroit  la  haine  renfermée  dans  les  coeurs. 
Le  Roi  de  Caf-       Les  deux  Rois  de  Caftille  Ôc  d'Arragon  s'envoïerent  mu- 
SÏnd«T£e Reine  tuellement  des  Ambalfadeurs  5  l'un  demandoit  qu'on  lui  ren- 
ia femme  au  Roi  voïât  la  Reine  fon  Epoufe3  &  alleguoit  la  Déclaration  des 
d'Arragon  -,  mais  £tats  fe  Sesovie  en  faveur  de  D.  Sanche  j  l'autre  s'en  excu- 
foit  fur  ce  que  l'affaire  ne  devoit  pas  être  regardée  comme 
encore  entièrement  décidée  (  7  )  &  fur  ce  que  fon  Roïau- 
me  étant  un  azile  alfuré  pour  tous  les  malheureux  3  il  lui  fe- 
voit  honteux  d'en  exclure  une  fœur.  Les  efprits  s'aigrirent 
tellement  3  qu'on  croïoit  que  les  deux  Couronnes  en  vien- 
draient à  une  rupture  ouverte  3  &  que  le  Roi  d'Arragon  au- 
sroit  déclaré  la  guerre  au  Roi  de  Caftille ,  s'il  n'eût  été  arrê- 
té par  la  révolte  des  Maures  de  Valence. 
xx*  En  effet  ces  Infidèles  fur  l'efperance  de  revoir  le  Roi  de 

Valence  prennent  ^arocen  Efpagne  3  fe  fouleverent  &  fe  rendirent  maîtres  de 
les  armes.  Montefa  5  mais  ces  mouvemens  dont  l'on  apprehendoit  les 

fuites  3  furent  appaifez  plus  promtement  &  plus  facilement 
qu'on  ne  penfoit.  Les  Maures  privez  dufecours  qu'ils  efpe- 
roient  tirer  d'Afrique  3  mirent  bas  les  armes  3  ôc  pour  mar- 
que de  leur  parfaite  foumillion ,  rendirent  au  mois  d'Août 
An  de  N.  s.  n77.  ^e  i'mm£e  m[[  deux  cens  foixante-dix-fept  3  la  Ville  de  Mon- 
tefa &  toutes  les  autres  Places  &  Châteaux  dont  ils  s'étoient 
tailîs. 
xxr.  Le  Roi  de  Caftille  fe  rendit  de  Burgos  à  Seville,  d'où  il 

riut  affie2eCA?4f-  envoïa  une  nombreufe  Flotte  ôc  une  Armée  puiffante  devant 
zire.  ù     Algezire  pour  l'aiTieger  par  terre  ôc  par  mer  ;  les  Chrétiens 

étoient  attentifs  fur  le  fuccès  de  cette  expédition,  dans  la 
crainte  que  les  Maures  d'Afrique ,  voifins  d'Algezire  ne  s'ac- 
coûtumalTent  à  inonder  les  côtes  d'Efpagne  3  où  ils  avoient 
déjà  mis  le  pied;  mais  dans  la  vérité  les  brouilleries  domef- 
tiques  occupoient  fi  fort  les  efprits  3  que  l'on  fongeoit  peu 
aux  guerres  étrangères. 

(  7  )  Entièrement  décidée.  Ceft  que  le  re  j  il  paroifioit  alors  réfôlu  d'emploier 
Roi  d'Arragon  prétendoit  que  l'exclufion  fon  autorité  &  (es  forces  pour  faire  ren- 
des deux  Princes  ks  petits  neveux  étoit  dre  a  ces  je«es  Princes  la  juftice  qu'on 
injufte  quoique  réglée  parles  Etats  de  leur  devoir,  &  les  faire  remonter  fur  le 
Segovie  &  par  la  molle  complaifance  du  Trône  qui  leur  appartcnoit  legitime- 
Roi  de  Caftille  en  faveur  du  Prince  D.  ment ,  &  que  D.  Sanche  leur  oncle  avoir 
Sanche  leur  Occle  &  Cadet  de  leur  pe-  injuftement  ufurpé  à  leur  préjudice- 
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Toutefois  en  réfolut  de  chaiYer  le?  Maures  de  cette  Place  ;  An  de  N.  s  1177: 
ainfî  des  rentrée  du  printems  D.  Pedre  fils  du  Roi  de  Caftille  .Lc  Pramct?'?* 
•s'avança  avec  une  ficriflante  Armée  devant  Algezire  pour  leyerleficgc? 
en  former  le  liège;  mais  il  fut  bientôt  oblige  de  fe  retirer 
fans  avoir  rien  fait,  &  d'abandonner  honteufement  fon  en- 
treprife  après  y  avoir  perdu  la  plus  grande  &  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes.  Notre  Armée  navale  n'eut  pas  un  fort 
plus  heureux  ;  car  comme  elle  manquoitde  Matelots  &c  de 
Soldats,  elle  fut  défaite  par  celle  du  Roi  de  Maroc,  &  la 
plupart  de  nos  Vaifleaux  furent  ou  pris  ou  coulez  à  fonds  3 
ainli  nos  deux  Armées  fe  trouvant  difilpées ,  nosfoldats  cha- 
cun de  leur  coté  fe  retirèrent  on  ils  purent;  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  aflurent  que  le  Pvoi  de  Maroc  fit  bâtir  une  nouvel- 
le Algezire  tout  proche  du  lieu  où  eft  la  première. 

On  leva  le  corps  de  D.  Jayme  Roi  d'Arragon  qui  avoie     q      l\    , 
été  dépofé  proche  le  grand  Autel  de  la  Cathédrale  de  Va-  corps  de  D.jayme 
lence,  ôc  on  le  tranfporta  vers  la  fin  du  Printems  dans  le  Roi  d'Arragon  à 
Monaftcrc  de  Poblete  pour  y  être  inhumé.  La  cérémonie 
des  funérailles  fe  fit  avec  un  concours    extraordinaire  de 
peuple  &  de  Noblefle,  &  la  plupart  des  principaux  Seigneurs 
du  Roïaume  fe  rendirent  à  Tarragonne  par  ordre  du  nou- 
veau Roi  pour  y  aiTifter. 

Après  le  départ  de  la  Pleine  de  Caftille,  les  Rois  de  Caf-        xxrir. 
tille  &  de  France  commencèrent  à  être  l'un  &  l'autre  in-  Sanche  tâche  de 
quiets  fur  ce  que  deviendroient  les  deux  jeunes  Princes  :  gagner  l'eftiœe  se 
l'inquiétude  des  deux  Rois  étoit  égale;  mais  leurs  motifs  S^  dei  *~il_ 
étoient  bien  diflferens.  Le  Roi  de  Caftille  apprehendoit  que 
l'on  ne  fit  palier  en  France  fes  petits-fils,  &  que  le  Pvoi  de 
France  touché  de  l'innocence  de  ces  deux  jeunes  Princes  , 
ne  les  prît  fous  fa  prote&ion ,  &  n'entreprit  de  faire  revivre 
&  valoir  leurs  droits;  D.  Sanche  en  particulier  prefloitAl- 
phonfe  de  s'oppofer  à  leur  retraite.   Ce  Prince  ambitieux 
qui  ne  cherchoit  qu'à  s'afturer  la  Couronne,  n'épargnok 
rien  pour  gagner  le  cœur  6c  l'eftime  du  peuple  &  de  la  No- 
blefle :  fon  efprit  fouple  &  fes  manières  infinuantes ,  fa  va- 
leur &  fon  application  aux  affaires,  le  rendoient  aimable  & 
eftimable;  car  jamais  perfonne  ne  fçut  mieux  profiter  de 
fes  avantages  pour  parvenir  à  fes  fins. 

Le  Roi  de  France  d'un  autre  coté  apprehendoir  que  fi  les 
enfans  de  D.  Ferdinand  tomboient  entre  les  mains  de  leur 
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An  de  N.  S.  1177.  oncle  3  ils  ne  couruflent  rifque  de  perdre  la  vie  ou  la  liber- 
té 5  il  connoiflbit  la  paiTion  naturelle  que  les  hommes  ont  de 
dominer  3  &  que  l'ambition  eft  naturellement  cruelle. 

Dans  cette  fïtuation  d'etprit  les  -deux  Rois  de  Fiance  &  de 
Caftille  envolèrent  diverfes  Ambaflàdes  au  Roi  d'Arraçons 
:  au  k"ôi  c'étoit  une  chofe  bien  honorable  &  bien  flatteufe  pour  lui 
de  fe  voir  ainfi  recherché  par  deux  fi  grands  Rois ,  <3c  d'être 
comme  l'Arbitre  &  le  Médiateur  de  leurs  différends  5  mais 
rien  ne  lui  étoitplus  avantageux  que  détenir  ces  deux  Prin- 
ces en  balance  .&  d'avoir  entre  fes  mains  les  deux  Infants. 
-Cette  grande  affaire  fut  fort  agitée  de  part  &  d'autre  ;  enfin 
la  conclufion  fut  que  la  Reine  Yolande  retournèrent  avec  le 
Roi  fon  Epoux  j  &  que  les  deux  Princes  refteroient  en  Arra- 
gon  fans  avoir  la  permifllon  d'en  fortir  :  on  les  conduifit  au 
Château  de  Xativa0  où  on  leur  donna  des  Gardes. 

Cette  réfolution  chagrina  fort  la  PrinçefTe  Blanche  Epou- 
fe  de  Ferdinand.  Vivement  touchée  de  voir  que  l'on  facri- 
gon,  &  delà  en  fiât  fes  enfans ,  que  ceux-là  même  qui  éroient  les  plus  in- 
tereffez  à  les  protéger ,  les  abandonnaient,,  &:  que  fous  pré- 
texte de  les  garder ,  on  leur  ôtât  la  liberté  3  elle  fe  rendit  en 
Arragon  5  mais  fon  voïage  fut  inutile  :  le  Roi  n'écouta  ni  fes 
raifons ,  ni  fes  prières  5  infenlîble  à  tout  ce  que  l'on  pouvoir 
dire  ou  penfer  de  fa  conduite ,  il  n'avoit  égard  qu'à  fes  inté- 
rêts particuliers.  Blanche  irritée  contre  le  Roi  d' Arragon, 
■pafla  en  France  pour  conférer  avec  le  Roi  fon  frère  &  pour 
l'animer  à  déclarer  la  guerre  aux  Rois  de  Caftille  &  d'Arra- 
gon,  fices  deux  Princes  s'obftinoient  dans  leur  injufte  ré- 
folution. 

Tout  fembloit  favorifer  fes  deiTeins  :  le  Roïaume de  Na- 
varre qui  confinoit  à  ceux  de  Caftille  &  d' Arragon  s  étok 
entre  les  mains  des  François.  Le  Roi  d' Arragon  &  D.  San- 
che  appréhendant  les  fuites  >  réfolurentde  s'aboucher  ;  ils  fe 
rendirent  le  quatorzième  de  Septembre  de  l'année  mil  deux 
cens  foixante-dix-neuf  dans  un  certain  endroit  entre  Reque- 
■na  &  Bunnolj  comme  ils  en  étoient  convenus.  Ils  eurent 
dans  cette  entrevue  de  longues  Conférences  fur  le  parti  qu'il 
y  avoit  à  prendre  dans  cette  affaire  ;  chacun  oublia  les  an- 
ciens fujets  de  plainte  ;  on  ne  penfa  qu'à  l'intérêt  de  la  caufe 
commune  ,  pour  laquelle  on  conclut  une  ligue  offenfive  ôç 
^éfenGve  3  en  cas  que  la  France  vint  à  fe  déclarer. 


Liçae  entre  les 
Rois  de  Caftille  & 
.d' Arragon. 


An  de  N.  S.  117$. 
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Dès  que  le  Traité  fut  figné ,  le  Roi  d'Arragon  prit  le  che-  An  de  N.  S.  u7£ 
min  de  Catalogne  pourappaifer  les  troubles  excitez  par  les         \xv: 

_    r         *  1      1     t-»  •  tti-  -j  /Le  Roi  d'Arra^ 

•principaux  Seigneurs  de  la  Province.  Le  Roi  avoit  donne  gon  f3Umct  les  re- 
quelque  tems  auparavant  le  Comté  d'Urgel  en  Fief  de  la  belles  de  Catalo-t 
Couronne  dArragon  à  Armengol  de  Cabrera  fils  d'Alvar  8ne' 
de  Cabrera  en  considération  du  Comte  de  Foix  Ton  oncles 
mais  cet  efprit  remuant  au  lieu  de  reconnoître  par  fa  fidéli- 
té la  grâce  que  le  Roi  venoit  de  lui  faire  3  étoit  le  principal 
Auteur  &  le  Chef  de  la  révolte.  Le  Roi  indigné  de  l'ingra- 
titude de  l'oncle  &  du  neveu ,  vint  mettre  le  liège  devant 
Balaguer  3  Capitale  du  Comté  d'Urgel  :  la  Ville  fut  bientôt 
forcée  malgré  la  refiftance  des  rebelles  ;  le  Comte  d' Armen- 
gol &  Roger  Bernard,  Comte  de  Foix  fon  oncle  avec  quel- 
ques autres  Seigneurs  qui  s'étoient  déclarez  pour  eux ,  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  :  il  les  tint  long- 
tems  prifonniers  ;  mais  particulièrement  le  Comte  de  Foix 
qui  s'étoit  révolté  le  plus  fouvent.  La  prife  de  Balaguer  &  la 
priibn  des  principaux  Chefs  des  feditieux  calmèrent  bientôt 
les  troubles  de  Catalogne. 

D.  Sanche  alla  à  Badajoz  où  étoit  alors  le  Roi  fon  père  ,         xxvr. 
qui  s'y  étoit  rendu  de  Seville  afin  de  voir  D.  Denis ,  Roi  de  phonf*  RoiD  de*" 
Portugal  fon  petit-fils,  &  de  ménager  un  accommodement  Portugal. 
entre  ce  Prince  &  D.  Alphonfe  fon  Cadet  qu'il  prétendoit 
dépouiller  des  Etats  que  le  Roi  leur  père  lui  avoit  laiiie  en 
Portugal  pour  fon  appanage.  Denis  ne  manquoit  pas  de  pré- 
textes pour  autorifer  Ces  prétentions;  mais  tout  le  Roïaume 
étoit  indigné  de  voir  l'ambition  demefurée  du  nouveau  Roi  : 
les  plus  modérez  ne  pouvoient  approuver  qu'il  commençât 
fon  règne  par  une  injuftice  fi  criante.  D.  Alphonfe  Roi  de 
Portugal  fon  père  étoit  mort  à  Lisbonne  au  commencement 
de  cette  année  âgé  de  foixante-dix-ans ,  après  en  avoir  ré- 
gné trente-deux  :  fon  corps  fut  inhumé  dans  le  Monaftere 
de  faint  Dominique  qu'il  avoit   fait  bâtir  dans  la  même 
Ville. 

Dès  que  D.  Sanche  eut  conféré  avec  le  Roi  de  Caftille  fon      LeX^VIL 
père  à  Badajos  pour  régler  les  projets  de  la  guerre  que  l'on  dlle  v*«  t^ïl 
vouloit  déclarer  aux  Maures  j  il  alla  par  fon  ordre  faire  des  g,,crre  au*  Maure* 
levées  dans  tout  le  Roïaume ,  &  difpofer  toutes  chofes  pour  dc Glcaade- 
l'ouverture  de  la  Campagne  contre  le  Roi  de  Grenade  qui 
11e  s'attendoit  à  rien  moins  &  qui  étoit  alors  tout  occupé  à 

y  Si 
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ÎAndcN.S.  U75J-  bâtir  le  fuperbe  Palais  que  l'on  nomme  Alharabra  ,  où  ildé- 
penla  des  fommes  excefîlves  '■>  car  ce  Prince  étoit  magnifique , 
aimoit  les  beaux  Arts  &  n'avoit  pas  moins  de  politefle  que 
de  bravoure. 

Il  falloit  trouver  des  prétextes  pour  déclarer  la  guerre  à  ce 
Prince  ;  mais  les  Souverains  dont  les  Etats  font  voifins  ,  man- 
quent-ils de  fujets  de  querelles  ?  Je  crois  pourtant  que  le  Roi 
de  Grenade  dans  la  guerre  d'Algezire  avoit  donne'  fous  main 
du  fecours  au  Roi  de  Maroc ,  &  que  cette  raifon  avoit  empê- 
ché les  Chrétiens  de  le  comprendre  dans  le  Traité  conclu 
avec  les  Maures  d'Afrique, 
xxvin.  Soit  que  Denis  Roi  de  Portugal  fe  défiât  du  Roi  deCaf- 

gaf^en^urnê  tille  fon  aïeul  '  foit  Par  une  légèreté  naturelle  à  l'homme  „ 
dans  Tes  Etats ,  &  foit  enfin  qu'il  fe  perfuadât  que  ce  Prince  avoit  un  pen- 

âCSe °ie C  Caitlile  cnant  ^ecret  pour  l'Infant  de  Portugal  fon  frère,  il  changea 
tout  à  coup  de  fentiment ,  &  bien  qu'il  fût  déjà  arrivé  à  Yel- 
ves  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Badajoz ,  il  retourna  incon- 
tinent fur  fes  pas.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  Roi  de  Caf- 
tille  marquoit  de  l'inclination  pour  l'Infant  D.Alphonfe  de- 
Portugal  ;  car  outre  qu'il  étoit  fon  petit-fils  a  uni  bien  que  le 
Roi  de  Portugal ,  n'eft-ce  pas  l'ordinaire  des  âmes  genereu- 
fes  de  protéger  les  foibles  &  les  malheureux  ,  &  l'on  eft  na- 
turellement prévenu  contre  les  puifians  3  quelque  bon  droit 
qu'ils  paroiffent  avoir  d'ailleurs.  Le  Roi  de  Caftille  fe  trouva 
fortoffenfé  delà  conduite  &  de  la  légèreté  de  fon  petit-fils, 
&  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  nulle  efperance  de  s'aboucher 
avec  lui,  il  s'en  retourna  à  Seville  fort  irrité. 
xxix.  Dans  ce  même  tems  Conrad  Lança,  Grand  Amiral d'Ar- 

Conrad  Lança ,  ragon    pour  qL1i  }e  r0j  avoit  une  eftime  particulière,  tant  à 

Amiral  a  Ar,«f,on  r     i      r   '    t     t  •%       * 

ravage  ks  forts  caufe  de  ion  habileté  &  de  fon  expérience,  que  parce  qu'il 
d'Afrique  &  défait  étoit  proche  parent  de  la  Reine  Confiance,  fe  mit  en  mer 

la  flotte  eu  Koi  de  r  /     a  r,       ,       ..      „    .  _ 

Maroc.  ^vec  une  petite  flotte  compolee  de  dix  Galères  ,  &  courut 

toutes  les  côtes  d'Afrique  ;  mais  particulièrement  celles  de 
Tunis  &  de  Tremecen,  pour  châtier  ces  deux  Villes  qui  ne 
vouloient  pas  païer  à  la  Couronne  d'Arragon  le  tribut  à  quoi 
elles  s'étoient  obligées  quelques  années  auparavant  par  un 
Traité.  Un  Auteur  aifure  que  le  véritable  motif  de  l'arme- 
ment de  Conrad  fut  de  mettre  Mirabufat  en  polTefnon  du 
Roïaume  de  Tunis  dont  il  avoit  étéinjuftement  &  honteu- 
fement  chafle  par  fon  frère  3  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'eft  que 
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les  Arragonnois  revenant  chez  eux  chargez  des  dépouilles  AndcN.  5.  nf 
qu'ils  avoient  enlevées  fur  les  Maures ,  rencontrèrent  à  l'en- 
trée du  Détroit  de  Gibraltar  dix  Galères  du  Roi  de  Maroc  , 
dont  ils  coulèrent  quelques-unes  à  fonds ,  &  fe  rendirent 
maîtres  des  autres.  Le  Roi  d'Arragon  qui  demeuroit  ordi- 
nairement à  Valence  où  il  fe  plaifoit ,  donna  dans  le  mois 
de  Novembre  la  Principauté  de  Segorve  en  apanage  à  D. 
Jaymefon  fils  naturel. 

Les  affaires  de  Caftille  étoient  toujours  fur  le  même  pied;     ,     f  *  x- 

.  A  t^         *-€s  intrigues  de 

J  eitime  &  l'afredlion  que  les  peuples  avoient  conçue  pour  D.  l'infant  d.  Sj«- 
Sanche,  ne  faifoit  qu'augmenter ,  &  ce  Prince  adroit  fçavoit  dl2- 
merveilleufement  profiter  de  ces  difpofitions  favorables. 
Ceux  qui  faifoient  attention  à  toutes  fes  démarches,  voïoient 
bien  qu'il  rouloit  dans  fon  efprit  desdefieins  plus  vaftes  & 
plus  ambitieux  que  ceux  qu'il  faifoit  paroître;  n'aïant  plus 
rien  à  craindre  du  côté  de  fes  neveux  déjà  exclus  de  la 
Couronne,  il  commençoit  à  faire  peu  d'état  d'Alphonfe 
fon  propre  père  ,  &  s'étant  rendu  maître  de  toutes  les  affai- 
res à  la  Couronne  près ,  il  étoit  Roi  d'effet ,  &  Alphonfe  ne 
létoit  plus  que  de  nom.  Ce  Prince  déjà  vieux  &  que  fon 
âgerendoit  plus  négligent  ,  ignoroit  les  intrigues  fecretes 
de  fon  fils  &  jufqu'à  fes  démarches  publiques. 

D.  Sanche  partit  au  commencement  de  l'été  de  l'année  n  ravage  lesfro»- 
fuivante  mil  deux  cens  quatre-vingt ,  &  fe  rendit  à  Jaën  à  "j"  ^  r"na  e* 
la  tête  de  l'Armée  qu'il  avoit  levée;  mais  la  voïant  grofîie 
&  fortifiée  par  le  grand  renfort  de  troupes  que  le  Roi  fon 
père  lui  envoïa  de  Seville ,  il  entra  fur  les  frontières  de  Gre- 
nade ,  pilla  toute  la  Campagne,  s'avança  jufques  à  la  vue  de 
la  Ville ,  réduilît  en  cendres  la  plupart  des  Villages  &  des 
Bourgs  qui  font  aux  environs ,  &  étant  retourné  à  Cordoue 
avec  quantité  de  bétail  &  de  prifonniers,  delà  il  accompa- 
gna fon  père  jufqu'à  Seville.  Ces  heureux  progrès  ne  fervi- 
rent  qu'à  lui  donner  encore  plus  d'autorité  &  qu'à  lui  atti- 
rer davantage  l'affe&ion  des  peuples ,  ce  qui  lui  tenoit  beau- 
coup plus  à  cœur  que  la  guerre  des  Maures,  ne  cherchant 
qu'à  s'aifurer  de  la  Couronne  par  la  haute  idée  qu'il  infpi- 
roit  de  fa  valeur  à  tous  les  Caftillans.  x 

Cependant  Philippe  le  Hardi  qui  aimoit  tendrement  les  Le  Roi  de  Frarfce 
deux  Infants  de  Caftille  fes  neveux,  follicitoit  vivement  le  demande  la  liberté 
Roi  d'Arragon  de  les  mettre  en  liberté ,  &  de  les  lui  remettre  JecliUUe  fef aç' 

veux. 
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An  de  N.  S.  1280.  entre  les  mains ,  au  lieu  de  les  rendre  au  Roi  de  Caftille  leur 
aïeul  qui  de  fon  coté  les  demandoit.  Il  envoi'a  donc  des  Anr- 
baffadeurs  aux  deux  Rois  :  la  principale  inftruclion  qu'il  leur 
donna  ,  fut  de  traiter  d'abord  l'affaire  à  l'amiable  &  de  ten- 
ter toutes  les  voies  de  douceur  ;  car  on  n'avoit  pas  encore 
abfolument  perdu  toute  efperance  de  gagner  fur  tout  le  Roi 
d'Arragon  ;  mais  en  même-tems  les  Ambaffadeurs  avoient 
ordre ,  fi  on  ne  vouloit  pas  leur  accorder  leur  demande ,  de 
déclarer  que  le  Roi  leur  Maître  étoit  réfolu  de  protéger  fes 
neveux  de  toutes  fes  forces  ,  &  que  les  Efpagnols  trouve- 
roient  dans  les  François  des  ennemis  irréconciliables. 
D.  Sanche  s'op-       Les  nrieres  &  ies  menaces  des  Ambaffadeurs  de  Philippe 

pôle  a   1  entrevue  _       x  »•*■•>•  •  1 

des  Rois  de  Fran-  ne  rirent  pas  grande  împreftion  fur  les  deux  Rois;  cependant 
ce,  de  Caftille  &  comme  l'on  vouloit  encore  tarder  quelques  mefures  avec  ce 

dArragon.  -n  •  e  i>-     •  \  c  •  r  * 

Pnnce,&  ne  pas  1  irriter  tout-a-fait ,  on  propola  une  entrevue 
afin  de  chercher  enfemblë  quelque  voie  d'accommodement  ; 
le  parti  fut  acceptée  l'on  convint  qu'ils  s'aboucheroient  tous 
trois  après  s'être  donné  mutuellement  toutes  les  furetez  ne- 
ceffairespour  leurs  perfonnes.  Sur  cela  le  Roi  de  France  fe 
rendit  àSauveterre,  ôclePvoi  de  Caftille  à  Bayonne  fur  les 
frontières  de  Guyenne  ;  cependant  les  deux  Rois  ne  fe  virent 
point.  D.  Sanche  qui  avoit  voulu  être  du  voiage,  avoit  trop 
d'intérêt  de  s'y  oppofer;  auiïi  trouva-t-il  le  fecret  par  fes  intri- 
gues d'empêcher  l'entrevue.  Comme  il  connoiflbit  le  génie 
facile  d'Alphonfe  &  fon  inclination  pour  fes  petits-fils,  il 
apprehendoit  qu'on  ne  trouvât  le  moïen  de  réveiller  fon 
affe&ion  &  d'obtenir  de  lui  ce  que  l'on  fouhaiteroit  en  leur 
faveur,  ce  qui  renverferok  en  un  moment  tous  fes  projets. 
Ce  voïage  n'aboutit  donc  à  rien  Gnon  que  Charles  Prince  de 
Tarente  &  fils  du  Roi  de  Sicile  alla  faire  &  recevoir  les 
complimens  des  deux  Rois,  &  D.  Sanche  par  fon  adrefle 
rendit  inutiles  les  demandes  du  Roi  de  France,  quoiqu'el- 
les fuffent  juftesj  car  iî  fouhaitoit  qu'au  moins  l'on  donnât 
à  l'Infant  D.  Alphonfe  la  Ville  de  Jaën  avec  la  qualité  de 
Roi  ,  à  condition  qu'il  feroitfeudataire  de  la  Couronne  de 
Caftille.  (  8  ) 

(8)   Couronne  de  Caftille.  N'ïfoit-ce  gne.  Il  n'y  avoitque  la  neccfîité  qui  pût 

pas  abandonner  ces  jeunes  Princes  dont  juitificr  le  parti  qu'on  priten  cette  occa- 

Jes  droits  fur  la  Caftille  étoient  iî  legiti-  fion  :  quand  on  ne  peut  obtenir  ce  qui  eft 

mes ,  fuivant  les  maximes  même  d'Efpa-  dù,il  faut  au  moins  tirer  ce  Çue        >-ut. 

Philippe 
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Philippe  n'efperant  plus  rien  du  côté  du  Roi  de  Caftille  ,  An  de  Rs-  ri8«- 
partit  pour  Touloufe,  où  fe  rendit  bientôt  le  Roi  d'Arra-        xxx*:-     . 

r  r  .  r        ,  ,        ,      ,  a  rr  •  ^      entrevue  des  Rois 

gon  pour  traiter  eniemble  de  la  même  affaire  ;  mais  cette  de  France  &  d'Ar- 
entrevûe n'eut  pas  plus  defuccèsquela  précédente:  on  n'y  "gon  à  Toulouie 
conclut  rien  ,  &il  femble  que  les  Rois  de  Caftille  &  d'Ar-  &nsfi,ccès- 
ragon  n'avoient  en  vue  que  d'amufer  le  Roi  de  France.  Le 
Roi  d'Arragon  obtint  néanmoins  que  Philippe  s  obligeroit 
par  ferment  de  lailfer  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  en  paifible 
poflefllon  du  Comté  de  Montpellier;  quoique  le  Roi  de  Fran- 
ce prétendit  avoir  droit  de  réunir  à  fa  Couronne  ce  Comté, 
ce  fut  une  chofe  bien  agréable  &  bien  avantageufe  à  D. 
Sanche  d'avoir  déconcerté  tous  les  defleins  de  la  France  3  & 
empêché  le  Roi  de  rien  obtenir  à  l'avantage  des  deux  In- 
fants. L'inconftance  &  l'irrefolution  du  Roi  fon  père  l'in- 
quietoit  plus  que  tout  le  refte;  car  il  apprehendoit  que  ce 
Prince  ne  fe  laiiTàt  attendrir  par  l'état  malheureux  de  fes 
petits-fils ,  &  que  la  pitié  ne  fortifiât  l'inclination  qu'il  con- 
îervoit  toujours  pour  eux  ,  &  dont  l'on  ne  voïoit  déjà  que 
trop  de  preuves. 

L'affe&ion  pour  D.  Sanche  n'étoit  pas  fi  univerfelle  qu'il       xxxïif. 
n'eût  quelques  ennemis fecrets,  qui  aïant  démêlé  l'inclina-  A°rZ!Pntle^01 
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tion  d  Alpnonle ,  en  prontoient  pour  1  aigrir  contre  D.  San-  d.  Sanche  fon  fils,- 
che ,  dont  on  lui  faifoit   remarquer  toutes  les  démarches. 
On  lui  reprefentoit  que  ce  Prince  s'étoit  rendu  maître  des 
affaires ,  qu'il  avoit  ufurpé  toute  l'autorité  Roïale  dont  il 
ne  lui  laifibit  que  l'ombre  j  qu'il  renverfoit  tout  &  difpofoit 
de  tout  fuivant  fon  caprice.  Alphonfe  étoit,  comme  nous 
l'avons   déjà  dit,  naturellement  inconftant 5  la  défiance  le 
rendoit  timide,  &  ces  défauts  n'avoient  fait  que  fe  fortifier 
par  l'âge.  D.  Sanche  trop  éclairé  pour  ne  pas  s'appercevoir      Le  Roi  de  Cal- 
que le  Roi  avoit  changé  de  difpofition  à  fon  égard  3  prit  la  tille   envoie  une 
réfolution  de  s'appuïer  d'un  fecours  étranger ,  &  de  gagner  ^Ar^on0  au'Roi' 
le  Roi  d'Arragon  j  il  lui  envoïa  d'abord  Gonzale  Giron  3 
Grand-Maître  de   l'Ordre  de   faint  Jacques,  &  enfuite  le 
Marquis  de  Montferrat  tous  deux  fes  créatures  3  qui  eurent 
ordre  de  propofer  au  Roi  d'Arragon  une  entrevue  entre  les 
deux  Rois ,  pour  conférer  eniemble  fur  plulîcurs  affaires 
de  grande  importance. 

La  chofe  étant  conclue ,  les  deux  Rois  fe  rendirent  le  Entrevue  des  Rois 

vingt-feptiéme  de  Mars  de  l'année  mil  deux  cens  quatrevinst-  deCall^e  &  d'Ar- 

TomelIL  X  rAaf;lCfpil!û' 

*  An  de  N.  S.  n^t, 


An  de  N.  S.  n8i. 


Jls  entreprennent 
de  fe  rendre  maî- 
tres delà  Navarre. 


XXXIV. 
Juan  de  Lara  & 
P.  Lope  de  Haro 
mecontens  du  Roi 
de  Caltille. 
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un  à  Campillo  entre  Agreda  &  Tarraflbnne.  D.  Sanche  'qui 
lui  feul  a  voit  ménagé  cette  entrevue,  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouver  :  on  y  régla  qu'il  y  auroit  une  ligue  &  une  Alliance 
perpétuelle  entre  les  deux  Couronnes;  que  les  amis  ou  en- 
nemis de  Tune  feroient  regardez  &  traitez  par  l'autre  comme 
amis  ou  comme  ennemis  fans  exception  de  perfonne  ;  que  le 
premier  des  deux  qui  violeroit  ce  Traité,  païeroit  à  l'autre 
en  punition  de  fon  infidélité  feize  mille  livres  d'argent  :  on 
donna  au  Roi  d'Arragon  pour  garantie  du  Traité  les  Villes  de 
Palacuelos,  de  Terefa ,  de  Xera  ,  d'Ayora,  &  pour  recom- 
penfer  l'Infant  D.  Manuel  frère  du  Roi  de  Caftille ,  à  qui  ces 
Villes  appartenoient,on  lui  donna  la  Ville  d'Efcalona ,  avec 
toutes  fes  dépendances. 

On  rendit  ces  articles  publics  5  mais  il  y  en  eut  de  fecrets 
d'une  plus  grande  importance ,  à  fçavoir  de  s'unir  enfemble 
pour  charter  les  François  de  la  Navarre ,  &  de  s'en  rendre 
maîtres  ;  on  convint  même  du  partage  que  l'on  devoit  faire 
du  Roïaume;  outre  cela  D.  Sanche  fçut  fi  bien  ménagée 
l'efprit  du  Roi  d'Arragon ,  que  ce  Prince  s'engagea  de  tenir 
toujours  enfermez  les  deux  jeunes  Infants  de  Caftille  au 
Château  de  Xativa  ;  mais  de  fon  côté  D.  Sanche  qui  avoit 
accompagné  le  Roi  d'Arragon  jufques  à  Tarraflbnne  pour 
lui  marquer  fa  reconnoiflance  &  fe  l'attacher  encore  da- 
vantage ,  lui  promit  avec  ferment  de  lui  céder  tout  le 
Roïaume  de  Navarre  pour  l'unir  à  fa  Couronne,  dès  que 
le  Roi  Alphonfefon  père  feroit  mort ,  Se  de  lui  abandonner 
encore  la  Ville  de  Requena  en  Caftille  avec  fes  dépendan- 
ces qui  s'étendoient  jufqu'au  Roïaume  de  Murcie  &  jus- 
qu'aux frontières  de  Valence.  Quelques  mefures  qu'eût  pris 
D.  Sanche  pour  s'affurer  de  la  fuccefïion  à  la  Couronne  de 
Caftille  à  l'exclufion  de  fes  neveux ,  il  n'ofoit  pas  néanmoins 
encore  trop  compter  fur  l'exécution  de  fon  projet,  &  com- 
me il  flottoit  entre  Fefperance  &  la  crainte,  il  réfolut  de 
tout  tenter  pour  y  réuflir  ;  il  ne  croïoit  pas  qu'il  lui  fût  hon- 
teux d'acheter  une  Couronne  à  force  de  promeuves. 

D.  Juan  Nunez  de  Lara,  un  des  plus  riches  &  des  plus 
puiflans  Seigneurs  de  toute  l'Efpagne,  &  Seigneur  d'Alba- 
racin par  fon  mariage  avec  Therefe  fille  de  D.Alvar  d'Aça- 
gra,  Seigneur  d'Albaracin,  petite  fille  du  fameux  D.Pedre 
Rodriguez  d'Açagra,  auffi  Seigneur  d'Albaracin,  fe  plai- 
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gnoit  hautement  de  l'injuftice  que  l'on  avoit  faite  aux  deux  An  de  N.  S.  usi. 
Princes  que  l'Infant  D.  Ferdinand  leur  père  lui  avoit  recom- 
mandez en  mourant  ;  comme  il  s'étoit  retiré  à  Albaracin, 
dont  la  fituation  ctoit  fort  avantageufe ,  étant  fur  les  fron- 
tières de  Caftille  &  d'Arragon  ,  il  avoit  coutume  d'envoïer 
des  Partis  dans  l'un  &  dans  l'autre  Roïaume  où  ils  faifoient 
des  courfes  dans  la  Campagne ,  mettoient  tous  les  environs 
à  contribution  ôc  revenoient  chargez  de  butin  (  p  ) .  Cette 
Ville  fervoit  encore  d'azile  &  de  retraite  afiurée  à  tous  les 
mécontens  ôc  à  tous  les  bandits  des  deux  Roïaumes  qui  ve- 
noient  s'y  réfugier  pour  éviter  les  pourfuites  de  la  Juftice  & 
le  fupplice  dû  à  leurs  crimes.  D.  Lopes  Diaz  de  Haro  ,  un 
des  plus  braves  ôc  des  plus  confiderables  Seigneurs  de  Caf- 
tille ,  encore  plus  mécontent  du  Roi  ôc  de  l'Infant ,  que  ne 
l'étoit  Lara,  vint  le  joindre  :  la  mort  injufte  du  Seigneur 
de  Los  Cameros  fon  parent  ,  ôc  de  l'Infant  D.  Frédéric  avec 
lequel  il  avoit  des  liaifons  particulières  d'amitié  6c  d'inté- 
rêt, l'avoit  jette  dans  une  jufte  défiance. 

Sur  cela  le  Roi  d'Arragon  ôc  D.  Sanche  avoient  dans  la      Mariage  des  ïn- 
Conférence  de  Tarraflbnne  propofé  de  fe  rendre  maîtres  pnjde£a*tllleD- 
d'Albaracin  ,  Ôc  d'en  châtier  Lara  :  le  Roi  de  Caftille  s'en  al-     e  re        ' Juan* 
la  à  Burgos  pour  y  célébrer  le  mariage  des  Infants  D.  Pedre 
&  D.  Juan  fes  deux  fils ,  dont  le  premier  de  voit  époufer  une 
fille  du  Seigneur  de  Narbonne  ,  ôc  le  fécond  une  fille  du 
Marquis  de    Montferrat  (  10)  :   voilà  où   aboutirent  tant 
d'entrevues  &  tant   de   pour-parlers.  L'Efpagne  paroiffoit 
alors  être  allez  tranquille  j  cependant  les  perfonnes  un  peu 
éclairées  s'appercevoient  d'un  cruel  orage  qui  fe  formoit  ôc 
qui  ne  pouvoit  pas  encore  tarder  long-temps  à  éclater  s  ce 

(9)  Charge-^  de  butin.  Quelle  mifêre  mais  ce  qui  doit  furprendre,  c'eft  que 

qu'un  Seigneur  particulier  osât  ravager  deux  Rois  bien  plus  puiffans  chacun  que 

indifféremment  les  frontières  des  d<_ux  Lara,  fouffrilTent  fi  long- tems  fes  brigan- 

Roiaumes  de  Caftille  &  d'Arragon  !  Mais  dages  &  ne  fe  rendirent  maîtres  d'Alba- 

quel  prétexte  d'attaquer  les  Arragon-  racin  j  le  Roid'Arragon,  quoique  feul,le 

nois ,  Lara  nViant  eu  nul  démêlé  avec  le  fît  dans  la  ùute. 

Roi  d'Arragon  pour  la  Caftille  :  comme         (  10  )    De  Montferrat.   Le  Marquis  de 

îhi'etoit  pas  content  de  la  Cour  d'où  il  Montferrat  s'appelloit  Guillaume  V  II. 

avoit  été  obligé  de  fortir ,  il  eft  moins  dit  le  Grand,  qui  eut  d'Ifabelle  d'An- 

étonnant  qu'il  fit  des  courfes  dans  ce  gleterre  fa  première  femme  ,  Marguerite 

Roïaume.  11  n'étoit  pas  extraordinaire  qui  eft  apparemment  celle  dont  parle  ici 

dans  ce   tems-là  en  Efpagne  non  plus  Manana ,  &  qui  fut  mariée  avec  l'Infant 

qu'ailleurs  ,  que  des  Seigneurs  particu-  D.  Juan, 
liers  fiflént  la  guerre  à  leurs  Souverains  j 

Xij 
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Ah  de  N.  S.  nSi.  n'étoit  que  fa&ions,  que  cabales  5  jamais  les  efprits  n'avoient 
été  fi  éloignez  &  fi  aigris  ;  la  prétention  de  D.  Sanche  fur  la 
fucceffion  du  Roïaume  de  Caftille  s  le  droit  légitime  &  in- 
conteftabledes  enfans  du  feu  Prince  D.  Ferdinand  fur  la  mê- 
me Couronne  étoient  des  femences  d'une  fanglante  guerre 
inteftine  qui  fe  préparoit  '■»  car  Grands  ,  petits,  nobles,  peu- 
ple ,  tout  prenôit  parti  pour  ou  contre, 
xxxv.  Les  ombrages  &  les  foupeons  entre  D.  Alphonfe  &  D.' 

LeRoideCar-    c         ,  •       fc  j      i  r        .      ..      ,. 

tille  fe  brouille    Manche  avoient  eu  de  légers  commencemens  ;  mais  ils  sac- 

avec  d.  Sanche     crurent  peu  à  peu,  comme  il  ne  manque  jamais  d'arriver, 

&a^s<  &  ils  éclatèrent  à  tel  point  que  le  père  &  le  fils  en  vinrent 

à  une  guerre  ouverte.  Alphonfe  étoit  fenfiblement  touché 

de  voir  fa  vieillerie  méprifée ,  &  la  plupart  de  fes  fujets  épris 

des  charmes  d'un  nouveau  Gouvernement. 

Il  fait  des  courfes       H  fe  flatta  que  le  plus  fur  moïen  de  rétablir  dans  l'efprit 

tur  les  Maures,        j      r      r  ■    ^     1         '  •  r       ^  *  1    • 

de  les  lujets  la  réputation  que  fes  Conquêtes  lui  avoient 
fi  juftement  acquife ,  étoit  de  recommencer  la  guerre  contre 
les  Maures  ;  ainfi  après  avoir  raflemblé  un  corps  de  troupes 
tout  cafie  &  tout  infirme  qu'il  étoit,  il  entra  dans  les  terres 
des  Infidèles ,  pillant  &  ravageant  toute  la  Campagne. 
Haltère  la  mon-       Son  embarras  étoit  de  voir  fon  tréfor  vuide  ,  fes  finances 
noie  pour  remplir  épuifées  ,  &  nulle  reffource  pour  les  rétablir  5  il  ne  trouva 
point  d'autre  expédient  que  de  faire  battue  une  nouvelle 
efpece  de  monnoïe  de  cuivre  &  d'argent  un  peu  plus  légère 
&  d'un  aloi  plus  bas  que  l'ordinaire ,  fans  néanmoins  rien 
diminuer  du  prix  &  de  la  valeur ,  moïen  toujours  perni- 
cieux ôc  que  l'on  ne  doit  prendre  que  dans  les  neceflitez. 
extrêmes  de  l'Etat. 
Ce  qui  révolte       Cette  altération  de  monnoïe  ne  fit  qu'aigrir  de  plus  en 
Peupies.  pius  £es  peupies  contre  le  Roi  qui  ne  s'étoit  déjà  rendu  que 

trop  odieux  par  d'autres  endroits  :  les  murmures  éclatèrent , 
&:  ce  dernier  mécontentement  réveilla  d'autres  plaintes  ;  on 
fe  plaignoit  entr'autres  chofes ,  que  le  Roi  dans  les  affaires 
civiles  &  criminelles  avoit  moins  d'égard  àlajufticequ'aux 
ïicheifes  des  parties  5  que  les  riches  avoient  toujours  bon 
droit  quand  ils  vouloient  l'acheter  ,  &  que  les  plus  grands 
crimes  demeuroient  impunis  quand  les  coupables  avoient 
de  l'argent  à  donner  :  qu'il  prêtoit  trop  aifément  l'oreille 
aux  calomniateurs;  que  tous  les  jours  fur  des  crimes  fup- 
pofez  &  de  faunes  aceufations  on  ôtoit  aux  plus  honnêtes 
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gens  leurs  emplois  3  &  l'on  confifquoit  l'es  biens  des  plus  ri-  An  de  N.S.  iitz. 
ches  :  injuftice  criante  &  que  nulle  efpece  de  neceflité  ne 
peut  ni  autorifer  ni  excufer ,  rien  n'étant  plus  capable  d'at- 
tirer l'affe&ion  des  peuples,  que  le  foin  de  rendre  juftice 
fans  partialité. 

Alphonfedont  les  ombrages  contre  fon  fils  augmentoicnt        xxxvi. 
de  jour  en  jour ,  envoïa  en  France  Fredulus  Evêque  d'Ovie-      Le  Roi.de  Caf- 
do  «Se  François  de  Nation  en  qualité  d'Ambafladeur î  mais  ÂmbaffiSTci"* 
il  falloir  un  prétexte  pour  couvrir  le  motif  de  cette  Ambaf-  France  pour  pro- 
fade &  empêcher  que  l'Infant  ne  le  pût  pénétrer.  Il  fit  donc  r"/"  ÎV1^"6  de 
courir  le  bruit  que  c  etoit  pour  engager  Philippe  a  obtenir 
du  Pape  l'indulgence  de  la  Croifade  pour  la  guerre  qu'il  étoit 
obligé  de  faire  aux  Maures;  mais  le  but  étoit  de  traiter  avec 
le  Roi  de  France  fur  les  moïens  que  l'on  prendroit  pour  fai- 
re mettre  en  liberté  les  enfans  de  Ferdinand  :  telles  étoient 
les  inftru&ions  fecretes  de  l'AmbaÛeur  ,  foit  qu'Alphonfe 
fût  véritablement  touché  du  malheur  de  fes  petks-fiis  ;  foit 
qu'il  y  fût  porté  par  fa  haine  contre  D.  Sanche  qui  l'avoit 
forcé  malgré  lui  à  confentir  au  Règlement  des  Etats  de  Se- 
govie  ,  pour  exclure  les  jeunes  Princes  delà  fuccellion  d'un 
Roïaume  qui  leur  appartenoit. 

Quelque  foin  que  le  Roi  prît  de  cacher  fes  intentions  ,      D-  Sanche  va  à 
elles  ne  purent  être  11  fecreres  que  l'Infant  n'en  eût  connoif-  Anrdouc  '  &  ^alt 

r  ..       /  .  ,  Alliance  avec  le 

lance;  il  rclolutdonc  de  le  prévenir  &  de  s'appuïer  lui-me-  Roi  de  Grenade 
me  dufecours  des  Maures  plus  à  portée  que  celui  de  Fran- 
ce. C'eft  pourquoi  il  partit  aufïîtôt  pour  Cordoue,  &  fit 
une  ligue fecrete  avec  le  Roi  de  Grenade;  mais  pour  l'en- 
gager encore  plus  étroitement  dans  fes  intérêts  3  il  lui  fit  une 
remife  des  deux  tiers  du  tribut  qu'il  avoit  accoutumé  de 
païer  ce  que  le  Roi  Maure  n  avoit  jamais  pu  obtenir  du  Roi 
de  Caftille,  quelqu'eftort  qu'il  eût  fait  peu  auparavant  pour 
en  venir  à  bout. 

D'un  autre  côté  l'Infant  D.  Juan  qui  avoit  pris  le  parti  Les  Grands  de 
deD.  Sanche  fon  frère  trouva  le  moïen  déménager  l'efprit  CaftllIe  fe  decl*. 
des  Grands  de  Caftille  &  de  Léon.  Comme  ils  étoient  déjà 
très-mécontens  de  la  dureté  «Se  de  la  feverité outrée  du  Roi, 
Ton  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  les  obliger  de  fe  décla- 
rer pour  D.  Sanche;  le  fouvenir  de  la  cruelle  mort  de  l'In- 
fant D.  Frédéric  &  du  Seigneur  de  Los  Camctoi  ne  contri- 
i>uoit  pas  peu  à  fomenter  ces  femences  de  divifion  :  voilà 

X  iij 


renr.  pour  D.  Saa- 
chc. 
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An  de  N.  s.  u8i.  fur  quel  pied  étoient  les  chofes  au  commencement  de  l'an- 
née mil  deux  cens  quatre-vingt-deux, 
xxxvu.  La  même  aimée  Denis  Roi  de  Portugal  époufa  dans  la 

Denis  Roi  de  vm     de  Tronqofo  l'infante  Ifabelle  fille  aînée  du  Roi 

Portugal  ,epoule        T  «7»  /  •  / 

l'infante  ifabelle  d'Arragon ,  laquelle  pour  Ion  eminente  faintete  &  fes  ver- 
d'Arragon.  ms  héroïques  a  mérité  d'être  mife  par  l'Eglife  au  nombre 

des  Saints  >  &  l'on  célèbre  fa  fête  dans  le  Roïaume  de  Por- 
tugal. 
Il  fe  déclare  pour       Le  RQi  Denis  fans  avoir  égard  à  ce  qu'il  devoit  au  Roi  de 
D.  Saiicbe-  Caftille  fon  aïeul ,  foit  qu'il  eût  quelque  chagrin  contre  lui  y 

foit  qu'il  efperât  de  profiter  des  troubles  dont  la  Caftille 
étoit  menacée ,  gagné  par  l'adrefle  &;  les  intrigues  de  D^ 
Sanche,  embrafla  hautement  fon  parti, 
xxxviil.  Alphonfe  foit  par  l'indolence  ordinaire  à  la  vieillerie ,  foit 

tille0  aflemble  Ls  Par  *a  foiblefle  commune  à  notre  nature  qui  nous  rend  éclai- 
Etats  a  Tolède.      rez  fur  les  affaires  des  autres  &  négligens  dans  les  nôtres , 
manqua  d'attention  fur  les  intrigues  de  fon  fils ,  &  de  pré-, 
voïance  dans  une  affaire  aulïï  délicate  que  celle-ci;  car  la 
crainte ,  l'ambition  >  l'amour  propre  ferment  fouvent  les 
yeux  &  empêchent  de  démêler  la  vérité  ;  ainfi  il  fe  conten- 
ta d'affembler  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  à   Tolède 
pour  tenter  de  gagner  les  Rebelles  ,  de  ramener  les  efprits 
&  de  déconcerter  les  deiTeins  ôc  l'ambition  de  fon  fils  fans  eu 
venir  aux  mains. 
D.  Sanche  con-       D.  Sanche  de  fon  côté  convoqua  les  Etats  de  Caftille  à 
Vpqî1adoTidE!a&  à  Vailladolid  pour  les   oppofer  à  ceux  que  le  Roi  fon  père 
époufe  la  fille  du  avoit  afiemblez  à  Tolède.  Comme  il  avoit  trouvé  moïen 
Seigneur  de  Mo-  d'attirer  la  Noblefle  dans  fes  intérêts 3  les  Etats  de  Vailla- 
dolid furent  bien  plus  nombreux  que  ceux  de  Tolède ,  & 
prefque  tous  les  Grands  du  Roïaume  fe  rendirent  auprès  de 
D.  Sanche  pour  foutenir  fon  parti.  Le  defir  qu'il  avoit  de 
laiffer  des  fucceffeurs ,  le  détermina  à  fe  marier }  &il  époufa 
'     la  Princeffe  Marie  fa  parente  au  troifiéme  degré  &  fille  d'Al- 
phonfe  Seigneur  de  Molina  5  il  en  eut  D.  Ferdinand  fon  fils 
aîné  «5c  plufieurs  autres  enfans. 
Onyveitdétrô-       Tout  fe  paffa  dans  les  Etats  de  Vailladolid  au  gré  des 
T  !eeR?\A1~  Grands   qui  s'y  étoient  rendus  de  tous  cotez  3  parce  que 

phe  n\.  &  déclara  *  l    .       J    ,    .     ,  ,    .       '    ,  .      ,  i 

Roi  D.  Sanche.  l'Infant  qui  vouloit  les  attacher  a  fon  parti ,  leur  accorda 
tout  ce  qu'ils  oferent  lui  demander  foit  en  public ,  foit  en. 
fecret ,  foit  pour  eux  3  foit  pour  les  peuples.  11  leur  fit  des 


le  nom  de  Roi. 
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promeffes  encore  plus  magnifiques,  perfuadé  que  c'étoit  A«<îeN.$.i»f4. 
l'unique  voie  de  s'attacher  les  uns  &  les  autres.  On  créa  de 
nouveaux  Emplois  &  de  nouvelles  Charges  ;  on  fit  des  Loix 
nouvelles;  chacun  eut  part  au  Gouvernement  à  proportion 
qu'il  avoit  d'autorité  ou  de  pouvoir;  l'amour  delà  nouveau- 
té, le  mépris  &  la  haine  du  Souverain  ,  le  defir  de  prendre 
les  armes  fe  glifferent  même  parmi  la  populace  gagnée  par 
les  cabales  de  l'Infant  &  ébranlée  par  l'exemple  des  Grands  : 
telle  étoit  alors  la  difpofition  des  efprits  pour  détrôner  le 
Roi  légitime.  Les  uns  avoient  l'audace  de  le  propofer  ;  plu- 
sieurs le  defiroient,  &  les  plus  modérez  n'avoientni  la  fidéli- 
té ni  le  courage  de  s'y  oppofer;  il  fe  trouva  même  un  afTez 
grand  nombre  de  flatteurs  qui  eurent  l'infolence  de  procla- 
mer Roi  D.  Sanche  au  milieu  de  l'Affemblée  ,  de  l'appeller 
père  de  la  patrie,  &  de  lui  donner  tous  les  autres  noms  qui 
n'appartiennent  qu'aux  légitimes  Souverains. 

Mais  D.  Sanche  ne  voulut  jamais  accepter  le  nom  de  Roi  _  D.  Sanche  refufe 
&  le  refufa  toujours  conftamment ,  déclarant  que  tant  que 
le  Roi  fonperevivroit,il  nefouffriroit  jamais  qu'on  luiôtât 
la  Couronne ,  foit  qu'il  voulût  affecter  un  air  de  modeftie , 
en  méprifant  un  Titre  dont  il  avoit  tout  le  fruit ,  foit  qu'il 
voulût  par  ce  refus  fonder  &  ranimer  encore  davantage 
la  difpofition  des  peuples  en  fa  faveur. 

Néanmoins  malgré  ce  refus  affe&é  ou  fincere ,  on  ne  laifîa 
pas  de  pouffer  les  chofes  fi  loin ,  que  l'Infant  D.  Manuel  on- 
cle de  D.  Sanche  eut  l'audace  de  déclarer  en  pleins  Etats 
au  nom  de  tous  les  Grands  &  au  fien ,  D.  Alphonfe  déchu  de 
la  Couronne ,  &  les  peuples  dégagez  du  ferment  de  fidélité , 
jufte  punition  du  Ciel  que  ce  Prince  avoit  méritée  par  bien 
des  endroits  ;  mais  particulièrement  pour  avoir  eu  par  une 
vaine  confiance  en  fon  efprit  &  en  fa  fuffifance  la  facrilege 
&  extravagante  préfomption  de  trouver  à  redire  dans  les 
oeuvres  du  Créateur,  &  fur  tout  dans  la  conftrudion  du 
corps  humain  :  tel  eft  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  parmi  le 
peuple ,  &  qui  eft  venu  jufques  à  nous  de  père  en  fils  par  une 
Tradition  confiante. 

Dieu  voulut  châtier  ainfi  un  crime  fi  monftrueux  :  on  dk 
que  ce  Prince  prévit  lui-même  ce  funefte  revers  par  la  icien- 
cq  de  l'Aftrologie  judiciaire,  à  laquelle  il  s'étoit  fort  appli- 
qué ,  fi  néanmoins  on  peut  donner  le  nom  de  feience  à  un 
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MicN.S.  ttfti.  Art  fondé  fur  le  menfonge  &  l'impofture  qui  apprend  à  ie 
jouer  des  hommes  3  art  que  les  fages  condamneront  toujours 
&  qui  trouvera  toujours  des  fe&ateurs  &  des  duppes.  On 
ajoute  que  ce  fut  l'application  à  l'Aftrologie  judiciaire  qui 
forma  dans  l'efprit  de  ce  Prince  ces  ombrages  &  cette  cruau- 
té 3  effet  de  Ja  défiance  dont  le  prix  fut  la  haine  defes  peu- 
ples ,  la  perte  de  fa  Couronne,  &  fa  ruine  entière.  Les  no- 
ces de  l'Infant  fe  firent  à  Tolède  fans  beaucoup  de  céré- 
monie j  car  comme  tout  étoit  dans  une  étrange  confufion 
&  à  la  veille  d'une  révolution  générale  ,  on  penfoit  plutôt 
aux  armes  qu'à  des  fêtes  &  à  des  réjouiflances. 
xxxix.  D.  Alphonfe  fe  voïant  réduit  à  des  extremitez  fi  dures  , 

«il ieC demande  dû  abandonné  de  prefque  tous  fes  fujets,  &  ne  fçachant  plus 
fecours  au  Roi  de  à  qui  fe  fier  ,  fe  vit  obligé  malgré  lui  à  demander  du  fe- 
Maroc  cours  au  Roi  de  Maroc  &  à  lui  emprunter  de  l'argent;  il  lui 

envoïa  même  en  gage  fa  Couronne  Roïale  qui  étoit  d'un 
prix  ineftimable.  D.  Alphonfe  de  Guzman,  Seigneur  de  San- 
lucar  mécontent  du  Roi  de  Caftille  3  étoit  alors  à  la  Cour  du 
Roi  de  Maroc  :  l'Hiftoire  ne  marque  point  en  particulier  les 
démêlez  de  Guzman  avec  le  Roi  Alphonfe  ;  ce  que  l'on  fçait 
c'eft  que  ce  Seigneur  étoit  très-eftimé  à  la  Cour  du  Prince 
Infidèle  qui  l'avoit  fait  General  de  fes  Armées. 
Guzman6 '"sd-         *^n  vo^t  encore  aujourd'hui  une  lettre  du  Roi  de  Caftille 
gneur  de  Sanlucar  au  Seigneur  de  Sanlucar  3  qui  convient  peu  à  la  majefté  du 
SttPrSc  3M  C°Ur  Trône,  trop  foumife  pour  un  Souverain;  mais  conforme  à 
l'état  de  Ces  affaires  :  déplorable  neceffité  pour  un  Roi  de  fe 
voir  contraint  à  s'humilier  devant  un  fuj et  mécontent  !  Al- 
phonfe dans  cette  lettre  fupplie  &  conjure  Guzman  de  fe 
fouvenir  de  l'amitié  qui  avoit  été  autrefois  entre  eux  3  de  ne 
pas  oublier  la  grandeur  de  fa  naiffance  3  de  vouloir  bien  effa- 
cer de  fa  mémoire  les  chagrins  qu'il  avoit  reçûsôc  les  fujets  de 
mécontentement  qu'on  lui  avoit  donnez  pendant  qu'il, étoit 
en  Efpagne  3  d'emploïer  fon  crédit  auprès  du  Roi  de  Maroc 
pour  engager  ce  Prince  à  le  fecourir,  &  enfin  de  ne  rien 
épargner  pour  obtenir  de  l'argent  &  des  troupes.  Il  promet 
à  Guzman  qu'il  n'oubliera  jamais  une  faveur  fi  confiderable 
&  l'allure  qu'il  doit  tout  attendre  de  fa  parfaite  reconnoif- 
fan  ce. 
feESiÎ£d&Rd°r      Le  Roi  de  Maroc  flatté  par  de  fi  belles  efperances  ,  crut 
Roi  de  Maroc  à  devoir  profiter  de  la  divifion  qui  regnoit  en  Caftille ,  ôc 

Zuhara.  aCC01"da, 
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accorda  au  Roi  Alphonfe  bien  plus  qu'il  ne  lui  demandoitj  An  de  N.s.  raftg 
car  il  pafla  la  mer/e  rendit  àAlgezire  fuivant  qu'ils  en  étaient 
convenus,  &  de  là  il  s'avança  juiqu'à  Zahara  dans  leRoïaume 
de  Grenade ,  où  les  deux  Rois  fe  virent  avec  des  marques  ré- 
ciproques de  confiance  &  d'amitié.  Alphonfe  eut  toujours  le 
pas  au  deflus  du  Roi  deMaroc,&  la  première  place  dans  les 
Conférences  &  par  bienféance,  Ôc  par  droit  de  Souverain 
qui  avoit  hérité  de  fes  Etats  ,  au  lieu  que  le  Roi  de  Maroc 
avoit  conquis  les  fiens.  On  chercha  dans  cette  entrevue  les 
moïens  de  conduire  la  guerre ,  puifque  les  voies  de  douceur 
n'avoient  pas  réuni  5  on  ne  laifla  pas  de  propofer  de  rétabli»? 
la  bonne  intelligence  entre  le  père  &  le  fils  3  à  quoi  cepen- 
dant il  n'y  avoit  nulle  apparence. 

Seville,   Capitale  d'Andaloufie  ,  toujours  fidèle  à  fon'    -      *& 
Souverain ,  tenoit  pour  D.  Alphonfe;  mais  Cordoue  avoit  afficge Cordou^i 
embralTé  le  parti  de  l'Infant»  onrefolut  de  commencer  par  leveieficge. 
fè  rendre  maître  de  cette  place.  Les  Maures  fe  chargèrent 
d'en  faire  le  liège ,  &  elle  fut  inveflie  par  ces  Infidèles  qui 
ravagèrent  &  brûlèrent  d'abord  toute  la  Campagne.   Dès 
que  le  Roi  de  Caftille  qui  étoit  retourné  à  Seville  ,  apprit 
que  les  Maures  étoient  devant  Cordoue,  il  y  accourut  & 
y  amena  le  peu  qu'il  put  raiiembler  de  troupes  :  lefiegefut 
plus  difficile  qu'on  ne  l'avoit  efperé  :  Cordoue  fe  défendit 
vigoureufement  &  par  la  valeur  des  habitans  ,  &  par  la  pré- 
caution de  D.  Sanche  qui  avoit  eu  foin  de  prévenir  fes  en- 
nemis &  de  fortifier  la  garnifon  de  la  place ,  ainfi  le  Roi 
Maure  naturellement  promt  voïant  qu'il  n'avançoit  point 
à  fon  gré  ,  leva  le  fiege  au  bout  de  vingt  jours  &  fe  retira  ; 
cependant  à  la  follicitation  du  Roi  Alphonfe  ,  il  pafla  par 
la  Siéra  Morena  ,  &  s'avança  jufqu'à  Montiel  >  il  fit  des  ra- 
vages extraordinaires  dans  tous  ces  quartiers ,  &  s'en  retour- 
na à  Ecija  après  avoir  fait  un  très-riche  butin  :  voilà  quel 
fut  le  fuccès  &  tout  le  fruit  de  cette  guerre  civile. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  s'étoit  rendu  à  Ecija ,  en  fortir     Le  Ko1  *  df- 
fecretement  &  fe  retira-  en  toute  diligence  à  Seville ,  fur  l'a-  uvtIJTS" 

>         1     •     1  xt  rvo1  ac  Marc  à 

vis  quon  lui  donna  que  le  Roi  Infidèle  avoit  réfoiu  de  fa  E«ja3&  en  for- 
faifir  de  fa  perfonne ,  &  de  l'envoïer  en  Afrique.  Si  cet  avis  crc£emcn- 
étoit  véritable,  ou  0  cenetoit  qu'une  faune  allarme  donnée 
peut-être  par  les  EmiflairesdeD.  Sanche  pour  entretenir  la 
défiance  entre  les  deux  Rois,  c'eft  cequel'Hiitoiuenenous. 
Tome  III.  y; 
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An  <*c  N.  5.  iiSz.  marque  point  5  il  eft  confiant  que  le  Roi  de  Maroc  fe  trouva 
très-offenfé  de  la  défiance  du  Roi  de  Cafi:illeJ&  regarda  com- 
me un  outrage  qu'on  le  pût  foupçonner  d'une  fi  noire  perfi- 
die i  mais  quoiqu'il  fit  éclater  fon  reflentiment  en  quittant 
l'Elpagne,  &  en  repanant  la  mer  pour  retourner  dans  fes 
Etats  3  il  voulut  néanmoins  laifler  à  Alphonfe  mille  Cava- 
liers entretenus  jufqu'alors  à  fes  dépens  ;  ce  qui  fut  une  mar- 
que qu'il  n'étoit  pas  fi  irrité.qu'il  n'y  eut  encore  quelque  efpe- 
rance  de  le  regagner.  D.  Ferdinand  Ponce  avoit  le  Comman- 
dement de  ces  mille  Chevaux,  ils'étoit  fignalé  enplufieurs 
rencontres  :  on  dit  qu'aïant  alors  rencontré  auprès  de  Cor- 
doue  dix  mille  Chevaux  des  ennemis ,  il  les  chargea  fi  vigou- 
reufement ,  &  avec  tant  d'intrépidité  3  qu'il  les  rompit  &  les 
mit  en  fuite  :  que  ne  peut  point  la  valeur  &  l'expérience  de 
vieilles  troupes  agueries  &  difeiplinées ,  commandées  par  un 
General  brave  &  habiles. 
x  L  T.  D.  Alphonfe  aïant  convoqué  à  Seville  l'Affemblée  gène- 

te  Roi  de  Caf-  raie  des  Etats  pour  le  huitième  de  Novembre  3  après  y  avoir 

fcwLTsmUe,1"  reprefenté  vivement  &  dans  les  ternies  les  plus  énergiques 
le  noir  attentat  de  D.  Sanche ,  le  priva  pour  jamais  de  la  fuc- 
fefllon  à  la  Couronne  de  Caftille  &  prononça  contre  lui  les 
plus  affreufes  imprécations  que  le  courroux  d'un  père  fi  jus- 
tement irrité  pouvoit  luiinfpirer.  D.  Sanche  qui  mépnfoit 
ces  malédictions  &  les  efforts  impuiflans  d'un  père  affoibli 
par  l'âge  >  renouvella  fon  alliance  avec  le  Roi  de  Grenade, 
fe  tint  proche  Cordoue  prêt  à  profiter  des  conjonctures,  ôc 
diftribua  fes  troupes  en  quartier  d'hiver, 
x  L I L  Cette  année  fut  fameufe  non-feulement  par  les  troubles  de 

Jean Prochita Si-  Caflille  &  par  la  chute  funefte  du  Roi  Alphonfe;  mais  plus 

Aru"on.retlre  en  encore  par  la  conjuration  de  Jean  Prochita,Seigneur  de  rifle 
Prochita  (  1 1  )  qui  eft  proche  de  la  Sicile  :  ce  Seigneur  d'un 
<*enie  vafte  &  entreprenant  avoit  toujours  été  inviolable- 
ment  attaché  aux  intérêts  de  Mainfroy  le  bâtard  5  qui  de  fon 
coté  avoit  fait  paroitre  pour  lui  une  eftime  &  une  confian- 
ce parfaite.  Après  la  mort  de  Mainfroy  ,  Prochita  fe  réfugia 
en  Arragon  où  il  chercha  un  azile  pour  fe  dérober  à  la  per- 

(11)   De  ïïf.e  Prochita.  Nous  appel-  doit,  injnftcmcnt  dépouillé  de  fes  biens; 

Ions  en  François  Jean  de  Procidace  ,  &  c'eit  en  Cordelier  qu'il  Ce  déguiû  pour 

l'Ifle  ,  l'Ifle  de  Procida  ,  la  fource  de  fa  nouer  toutes  les  intrigues  &  fane  toutes 

haine  contre  les  François,  c>ft  que  le  fes  courfes  tant  à   Conttantinoplc  ,  que 

Roi  de  Sicile  l'avoit ,  à  ce  qu'il  préten-  dans  rifle. 
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fecution  des  François  qui  fe  voïant  maîtres  des  Roïaumes  de  An  «le  N.  S.  us*; 
Naplcs  &  de  Sicile,  ne  cherchoient  que  des  prétextes  pour 
perdre  tous  les  partifans  de  Mainfroy.  D.  Jayme  &  D.Pedre 
fon  fils  Rois  d'Arragon  qui  connoiflbient  l'habileté  de  Pro- 
chita ,  réfolurent  de  s'en  fervir  pour  recouvrer  par  l'adrefie  & 
par  les  intrigues  de  ce  Seigneur  Sicilien  les  Roïaumes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile  que  les  François  avoient  conquis  fur  eux  , 
ces  deux  Princes  ne  fe  contentèrent  pas  de  recevoir  Pro chita 
avec  toutes  les  démonltrations  de  joie  &  toutes  les  marques 
d'honneur  qu'il  pouvoit  fouhaiter;  mais  afin  de  lui  marquer 
la  diftinction  qu'ils  faifoient  de  fa  perfonne  &  fe  l'attacher 
encore  davantage  ,  ils  lui  donnèrent  de  grands  biens  &  des 
terres  confiderables  dans  leurs  Etats  pour  fubfifter  d'une  ma- 
nière honorable  &  conforme  à  fa  qualité.  D.  Pedrefur  tout 
lui  fit  prêtent  des  terres  de  Luxen,  de  Beniçan,  &  de  Palma 
dans  le  Roïaume  de  Valence. 

Depuis  que  les  François  avoient  conquis  les  Roïaumes  de  I-es  Gibcllins  fe 
Naplcs  &  de  Sicile  ,  les  Gibellins  fe  voïant  opprimez  en  JX^"*  ^ 
Italie  par  l'autorité  de  cette  Nation  qu'ils  appelloient  fiere  & 
impeneufe,  jetterent  les  yeux  fur  les  Arragonnois  dans  l'ef- 
perance  qu'avec  leurs  fecours  ils  pourroient  fecouer  le  joug 
fous  lequel  ils  gemiilbient ;  car,  aies  en  croire,  l'Italie  vit 
alors  ce  qu'il  y  a  déplus  dur  dans  l'esclavage  ;  on  leur  ôtoit 
la  liberté  même  de  la  plainte,  &  les  François  étendoienr 
leur  domination  jufqu'à  Rome,  où  le  Roi  de  Naples  avoit 
établi  un  Lieutenant  pour  gouverner  en  fon  nom  &  en  qua- 
lité de  Sénateur. 

Le  Pape  Nicolas  III.  qui  cherchoit  efficacement  ton-        îLïIï. 
tes  les   voies  imaginables  de   délivrer  Rome  de  cette  ef-  ^,Lc, K 
pece  de  iervitude ,  commença  d  abord  par  publier  une  Bulle  de  Vicaire  de 
dans  laquelle  il  déclara  que  nul  ne  pourroit  être  Sénateur  l'Eœpû*  enluli* 
Romain  plus  d'un  an.  Après  ce  premier  Règlement,  il  en  fit 
un  fécond  par  lequel  il  ôta  aux  Rois  ,  à  tous  les  Princes  de' 
leur  fang  6c  à  leurs  parens  le  pouvoir  d'exercer  jamais  à  Ro- 
me cette  Magistrature  s  il  voulut  priver  Charles  d'Anjou  Roi 
de  Sicile  du  nom  &  de  l'autorité  de  Vicaire  en  Italie  que  ce 
Prince  prenoit  ordinairement  en  qualité  de  Lieutenant  des 
Empereurs,  fous  prétexte  que  c'était  Tordre  &  la  volonté  d 
l'Empereur  Rodolphe.  Quoique  toutes  ces   démarches  du' 
Pape  donnaient  atteinte  à  la  fouverainetc  deCharles  en  Italie 

y  il 
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An  de  N.S.  i»8i.  ^  tendiflent  à  l'abbaifler  i-nfenfiblement  ;  cependant  comme 
ces  Reglemens  paroifibient  àplufieurs  perfonnes  juftes  &  rai- 
fonnables  ,  les  uns  &  les  autres  n'en  venoient  pas  encore  à 
une  rupture  s  on  gardoit  des  mefures  ;  on  diflimuloit ,  &  per- 
fonne  ne  vouloit  commencer  à  prendre  les  armes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent  que  le  Pape  Nicolas 
pouffé  du  defir  ambitieux  d'élever  l'illuftre  Maifondes  Urfins 
dont  il  defcendoit ,  avoit  réfolu  de  la  faire  monter  fur  le 
Trône , &  d'en  faire  deux  Rois  en  Italie ,  l'un  en  Lombardie , 
&c  l'autre  en  Tofcane,  pour  fermer  aux  Ultramontains  l'en- 
trée de  l'Italie,  &  leur  ôter  pour  jamais  la  penfée  &  le  moïen 
de  s'y  établir  ;  mais  le  fentiment  prefque  univerfel  dément 
ces  Ecrivains. 
XL  iv.  (Quoiqu'il  en  foit ,  Charles  Roi  de  Naples  &  de  Sicile 

Curies  Roi  de  apr£s  ja  mort  de  la  première  femme  ,  époufa  en  fécondes 

JNaples  epouie  la      *-A  r  .      r 

îîUe  de  Baudouin,  noces  la  fille  de  l'Empereur  Baudouin,  fur  qui  les  Grecs 
Empe-reurdeCon-  avoient  reconquis  l'Empire  de  Conftantinople  5  ce  mariage 
l'attacha  auffi  aux  intérêts  de  Philippe  frère  delà  Reine  fon 
Epoufe,  &  il  entreprit  de  l'aider  de  toutes  fes  forces  à  recou- 
vrer l'Empire  d'Orientmiais  fe  fentant  trop  foible  pour  réuiilr 
dans  une  entreprife  de  cette  importance,  il  eut  recours  à 
Alphonfe  Roi  de  Caftille,  &  lui  fit  propofer  une  ligue  qu'on 
affermiroit  par  le  mariage  de  la  Princeffe  Yolande  fa  fille 
avec  l'Empereur  Philippe.  Le  Roi  de  Caftille  écouta  d'abord 
afiez  favorablement  ces  propofitions;  mais  les  intrigues  des 
Arragonnois  déconcertèrent  ce  projet:  le  Roi  d'Arragon  at- 
tentif à  fes  intérêts  ,  fentit  bien  que  cette  Alliance  feroit  un 
obftacle  prefque  infurmontable  au  deflein  qu'il  méditoit  de 
chafler  les  François  d'Italie,  &defe  rendre  maître  de  tout 
ce  qu'ils  y  pofledoient  ;  ainfi  aïant  fait  propofer  au  Roi  de 
Caftille  une  entrevue,  ces  deux  Princes  s'abouchèrent  à 
Campillo  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  &  ils  convin- 
rent qu'Alphonfe  ne  feroit  aucune  Alliance  avec  les  Fran- 
çois. 
U  «e  veut  point  Le  Roi  de  Naples  tenoit  depuis  long-tems  en  prifon  la 
téTatnxBÎelë  Pr  ince(re  Beatrix  fille  du  feu  Roi  Mainfroy,  &  fœur  de  Conf- 
fenfroy.  "  tance  Reine  d'Arragon  5  jamais  il  ne  voulut  la  remettre  en 

liberté  quelques  follicitations  qu'on  lui  en  fit.  Cefujet  de 
plainte  joint  aux  autres,  fomenta  de  plus  en  plus  ladiicorde 
&  ladivjfion. 
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Jean  Prochita  le  plus  zélé  des  Partifans  de  Mainfroy  ,  par-  An  de  N.  s.  uSt; 
faitement  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  Sicile,  &  de  la         x  l  v. 
difpofition  qu'il  y  avoit  à  quelque  révolution,  entreprit  de  à  conluLlnopk! 
délivrer  fa  patrie  de  la  domination  des  François  ;  il  alla  donc 
deux  fois  à  Conftantinople  en  habit  déguifé ,  &  trouva  le 
moïen  d'avoir  une  Audience  fecrete  de  l'Empereur  Paleolo- 
gue  que  l'Alliance  du  Roi  de  Naples  avec  l'Empereur  Bau- 
douin tenoit  en  inquiétude.  Tout  étoit  fufpecl:  àPaleologue. 

Prochita  ne  manqua  pas  de  fortifier  fes  craintes  ôc  fçs  H  a  une  Audience 
Soupçons  '•>  il  lui  fit  temarquer  que  le  Roi  de  Naples  uni  avec  dc  1  £mPcre^ 
les  François  avoit  une  puiiïante  Armée  navale  toute  prête  à 
fondre  fur  Conftantinople  ;  que  les  Grecs  ne  fçavoicnt  déjà 
que  trop  par  leur  propre  expérience  ce  qu'ils  avoient  à 
craindre  d'une  Nation  guerrière  &  ambitieufe  ;  que  pour 
comble  de  malheur  les  Grecs  fe  trouvant  divifez  entr'eux 
par  différentes  Fa&ions  ,  s'il  ne  s'appliquoit  à  les  réunir  pour 
le  bien  commun  de  leur  patrie  ,  ils  ne  feroient  jamais  en 
ttat  de  réfifter  à  deux  Puiflances  fi  redoutables, 

»  Ce  qui  s'eft  paffé  dans  les  dernières  guerres ,  continua-  ce  Harangue  de 
t-il ,  doit  vous  apprendre  ce  que  vous  devez  craindre  ,  c'eft  Procl^a  •■  l'EmJ 
une  leçon  dont  vous  devez  pronter  ;  qu  il  me  loit  permis  «  oue. 
de  vous  parler  lincerement  &  fans  fard:  vous  êtes  incapa-  « 
ble  d'orgueil  &  de  préfomption  ;  mais  rien  n'eft  plus  loua-  « 
ble  ôepius  grand  dans  un  grand  Prince  que  de  fçavoir  fe  c< 
conduire  «Se  le  gouverner  au  milieu  des  dangers  qui  l'en-  « 
vironnent.  Eh  quoi  demeurerez-vous  dans  votre  Palais  en-  c< 
feveli  dans  une  indolence  indigne  d'un  Empereur  ?  Atten-  « 
drez-vous  que  vos  ennemis  foient  à  vos  portes ,  &  qu'ils  * 
viennent  vous  attaquer  jufques  dans  la  Capitale  de  votre  « 
Empire  ?  leur  donnerez-vous  le  loifir  de  réunir  leurs  forces  « 
&  de  profiter  de  vos  diviiions,  (  je  frémis  de  le  dire,  )  « 
pour  vous  renverfer  du  Trône?  Croïez-moi,  Seigneur,  « 
vous  êtes  chargé  d'un  poids  terrible  •■>  fi  vous  ne  le  foutenez,  « 
il  vous  accablera  5  faites-le  retomber  fur  vos  ennemis  pour  « 
les  écrafer  chez  eux-mêmes  ;  il  fe  prefente  aujourd'hui  « 
uneoccafion  favorable  de  vous  délivrer  des  juftes  crain-  « 
tes  qui  vous  allarment.  Les  Siciliens  fe  fouviennent  enco-  « 
re  de  la  douceur  de  l'ancien  Gouvernement  ;  ils  ne  regar-  et 
dent  qu'avec  horreur  la  nouvelle  domination  qui  les  op-  « 
frime  3  ils  foupirent  après  l'heureux  moment  qui  leur  et 

Y  iij 
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AndcN. S.  us*.  »  rendra  leur  première  liberté;  il  ne  leur  manque  qu'un 
»  Chef;  on  les  verroit  bientôt  courir  aux  armes  ;  ils  ne  cef- 
»  fent  d'importuner  les  Rois  d'Arragon  de  leur  donner  du 
»j  fecours  ,  difpofez  à  les  rendre  maîtres  de  rifle  entière , 
»?  s'ils  ofent  tenter  de  l'entreprendre;  le  Pape  lui-même  eft 
»  irrité  contre  les  François;  ii  vous  voulez  vous  joindre  à 
u  ces  deux  Puiflances  ,  vous  détournerez  fans  peine  &  à  peu 
»  de  frais  l'orage  qui  eft  prêt  de  fondre  fur  nous,  &  vous 
>3  ferez  retomber  fur  eux  les  funeftes  coups  qu'ils  vous  pré- 
*:  parent;  enfin,  Seigneur,  foïez  bien  convaincu  que  vous 
»  n'aurez  jamais  pour  amis  les  François  ;  vous  connoiflez 
>?  leurs  forces,  leur  audace  &  leur  ambition ,  c'eft  allez. 
XL vi.  L'Empereur   qui  fentit  toute  la  force  de  ces  raifons ,  ne 

Paleoioguc  offre  VOuloit  pas  cependant  s'embarquer  légèrement  dans  une  af- 

oe  fecounr  fecre-        .  : S  r  .  ,.?  ?        .     r 

tement  les  Ana-  faire  ii  délicate  ;  il  promit  quil  appuieroit  iecretement  les 
gonnois.  prétentions  des  Rois  d'Arragon  fur  la  Sicile,  &  qu'il  leur 

fourniroit  de  l'argent  fous  main ,  parce  qu'il  avoit  des  me- 
fures  &  des  ménagemens  à  garder,  &  qu'il  ne  vouloit  pas 
que  les  François  euflent  aucune   connoiflance  qu'il  entrât 
dans  cette  affaire. 
Prochita  retourne       Prochita  content  des  promenés  de  l'Empereur ,  retourna 

en  Italie  &  puis  en  T     i  •      o     r  i-    r  ^jt->  •    ' 

Arra^on.  en  Italie  <Sc  fe  rendit  iecretement  auprès  du  Pape  qui  etoit 

alors  à  Roça  Soriana  proche  de  Viterbe;  après  l'avoir  infor- 
mé de  tout,  il  partit  pour  la  Sicile  afin  de  conférer  avec 
les  mécontens  &  les  partifans  du  Roi  d'Arragon  :  telle  fut 
l'indolence  ou  la  confiance  préfomptueufe  des  François  , 
qu'ils  n'eurent  pas  le  moindre  foupçon  de  tout  cequifetra- 
moit  contre  eux  avec  un  fecret  qui  a  peu  d'exemples.  (  12  ) 
XL  vu.  En  ce  tems-là  mourut  le  Pape  Nicolas  III.  auquel  fuc- 

Nkoïas  1  u.  au-  cec*a  Martin  I  V.  natif  de  Tours  en  France.  Ce  nouveau 
quel  fuccëde  Mar-  Pape  étoit  entièrement  dans  les  intérêts  de  Charles  d'An- 
communie4  rEm-  Jou  J  J^ues-là  qu'à  fa  confideration  il  déclara  l'Empereur 
pereur  Paleoio-  Paleologue  excommunié ,  comme  Prince  fchifmatique  & 
&uc-  qui  ne  vouloit  ni  reconnoître  la  Primauté  du  Pape ,  ni  obéir 

à  FEglife  Romaine. 
Le  Roi  d'Arra-       Le  Roi  d'Arrason  qui  avoit  intérêt  de  ménager  le  Pape 

gon  envoie  une  on  s? 

AmbaUade   au 

nouveau    Pape.  (  ï2  )  peH  d'exemples.  Mariana  a  raifon  conjuration  de  Portugal ,  je  ne  crois  pas 

de  dire   que  l'on  voit  peu  d'exemples  que  l'Hiitoire  nous  en  fourniile  encore 

d'un  fecret  femlluble  ;  car  à  la  réferve  du  beaucoup  d'autres  exemples. 
fecret  que  Ton  garda  dans  la  dernier* 
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pour  ne  le  point  trouver  oppofé  à  fes  présentions ,  lui  envoïa  An'dc  N.  S.  nSi, 
en  qualité  d'Ambafladeur  Hugues  Metaplana  diftingué  par 
fa  prudence  &  par  une  habileté  confommce  dans  les  affai- 
res: fa  principale  inftru&ion  étoit  de  fonder  l'efprit  du  Pape 
&  de  ne  rien  épargner  pour  démêler  fes  difpofitions  fur  les 
affaires  de  Sicile  ;  mais  pour  mieux  cacher  les  motifs  feçrets 
de  cette  Ambaffade ,  on  fit  courir  le  bruit  qu'elle  n'étoit  que 
pour  obtenir  de  fa  Sainteté  la  canonifation  de  Raymond  de 
Pegnafort. 
Le  Pape  ne  voulut  rien  accorder  à  l'Ambaffadeur ,  decla-    Le  ^Pc  «f*fe  ce 

1     ^     •     1,  a  j  »  j       ^      i  que  le  Roi  d'Aria- 

rant  que  le  Roi  d  Arragon  ne  devoitpas  s  attendre  a  obtenir  gon  lui  demande. 

jamais  aucune  grâce  du  faint  Siège ,  tant  qu'il  s'opiniâtre- 

roit  à  refufer  le  tribut  qu'il  devoit  à  l'Eglife  Romaine;  il 

révoqua  même  les  Conftitutionsdes  Papes  fes  Prédeceffeurs, 

par  lefqu elles  ils  accordoient  au  Roi  D.  Jayme  Père  de  D. 

Pedre  les  décimes  des  biens  de  l'Eglife.  Ce  qui  étoit  capable 

d'intimider  l'Arragonnois ,  ne  fit  que  l'irriter  davantage  & 

l'obliger  de  hâter  l'exécution  du  deflein  qu'il  meditoit  ;  car 

il  àpprehendoit  avec  raifon  que  s'il  differoit  plus  long-tems 

il  n'arrivât  quelque  obftacle  qui  rompit  fes  mefures  ,  &  fit 

avorter  fon  projet. 

Le  Roi  d'Arraçon  fit  donc  équiper  dans  les  Ports  de  fon       XL  vin. 
Roïaume  une  nombreufe  flotte  pour  paffer ,  difoit-il ,  en    ■    eKoidArra- 

.  /  >    \     r        S  équiper 

Afrique,  où  les  deux  fils  du  Roi  de  Tunis  dépouille  de  fon  une  flotte  pour 
Roïaume  par  Conrad  Lança,  comme  nous  l'avons  déjà  rap-  l'expédition  de  Sj- 
porté  ,  étoient  en  difpute  fur  les  Villes  de  Conftantine  &  de 
Bugia  qui  étoient  demeurées  au  Roi  leur  père.  L'on  avoit 
foin  de  répandre  de  tous  cotez  le  prétexte  de  l'armement 
que  l'on  faifoit  en  Arragon  ;  mais  la  principale  &  la  vérita- 
ble raifon  étoit  defoutenir  &  d'appuïer  la  conjuration  de  Si- 
cile qui  étoit  prête  d'éclore. 

Le  Pape  envoïa  un  Nonce  en  Arragon  pour  demander  au     Le  Pape  envoie 
Roi  le  motif  d'un  fiçrand  armement;  la  réponfe  du  Roi  ne  "n     °îcf?  hV 

te  •       ,      S  -i    •    rn.        c      /■  1  j  "gon,  &  le  Roi  de 

iatisfaifant  point  le  Nonce,  il  întiita,  &  luivant  les  ordres  France  un  AmbaC- 
qu'il  en  avoit  de  fa  Sainteté ,  il  le  pria  de  vouloir  bien  lui  de-  ladcTr  r°!Ir  ic>a~ 

1  r  ■       1    /*'  •  1  1      -r»    '•  •  /  voir  la  caule  de  cet 

clarer  nettement  Ion  deuein  :  alors  le  Roi  importune  par  armement. 
tant  de  demandes  réitérées,  répondit  en  colère ,  je  brulerois 
ma,  ckemije ,  fi  je  crotois  quille  jçitt  mon  deflein-,  réponfe  dont 
xl  païa  encore  le  Roi  de  France,  &  qui  n'étoit  pas  moins  in- 
quiet que  le  Pape  fur  le  fujet  d'un  fi  grand  armement  par  lin- 


'î7£  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIV: 
'AndeN.  S.  128t.  terêt  qu'il  prenoit  aux  affaires  d'Italie  ;  l'Empereur  Paleolo^ 
gue  ne  manqua  pas  de  fon  coté  à  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
à  Prochdta  ,  &  il  fournit  au  Roi  d'Aragon  une  lbmme  con- 
fiderable  d'argent,  comme  il  en  étoit  convenu. 

x  L I  x.  La  conjuration  des  Siciliens  s'exécuta  dans  le  tems  le  plus 

Les  Vêpres  Sx-  fajnt  de  l'année  »  crime  que  l'on  ne  peut  excufer  j  on  choifit 
le  Mardi  de  Pâques  ,  jour  où  chacun  fe  croiant  en  fureté  ne 
penibit  qu'aux  jeux  &  aux  réjouifiances.  Dans  le  même  jour 
&  à  la  même  heure  que  les  cloches  fonnerent  pour  appelle! 
le  peuple  à  l'Eglife  afin  d'y  chanter  Vêpres ,  l'on  fit  main 
balle  fur  tous  les  François  qui  étoient  répandus  dans  l'Ifle,ëc 
qui  ne  penfant  à  rien,  n  étoient  nullement  fur  leurs  gardes  5 
c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  Proverbe  des  Vêpres  Siciiiermes.lLes 
Siciliens  fe  rendirent  auflitôt  maîtres  de  la  flotte  que  le  Roi 
Charles  tenoit  prête  dans  Ces  Ports  pour  l'envoïer  à  Conf- 
tantinople  contre  l'Empereur  des  Grecs  que  le  Pape  Mar- 
tin IV.  avoit  déjà  excommunié  &  déclaré  ennemi  de  l'E- 
glife. 
Cruel  maflàcre       Voilà  de  quelle  manière  s'exécuta  la  Conjuration  de  Sici- 

François.  je  ^  au  moms  eft_ce  ainfi  que  l'ont  rapporté  plufieurs  Auteurs 
célèbres ,  &  ce  qui  s'en  publia  dans  le  monde  ;  néanmoins 
d'autres  Hiftoriensaffurent  que  ce  cruel  maflàcre  commen- 
ça d'abord  à  Païenne  à  l'occafion  que  je  vas  raconter  :  com- 
me le  peuple  alloit  par  dévotion  le  Mardi  de  Pâques  vifiter 
l'Eglife  du  fahit  Efprit  qui  eft  à  Monreal  à  une  lieue  de  Pa- 
ïenne ,  un  certain  François  nommé  Drovuet  voulut  erTron- 
tément lever  les  habits  d'une  femme,  fous  prétexte  de  voir 
fi  elle  ne  portoit  point  des  armes.  Le  peuple  irrité  de  l'im- 
pudence du  François ,  prit  de  là  occafion  de  fe  foulever  5  on. 
courut  aux  armes  5  l'émeute  fe  répandit  bientôt  ,  &  en  un 
moment  l'on  fit  main  balle  dans  la  Campagne  &  dans  la 
Ville  fur  tous  les  François  qui  fe  prefenterent  fans  diitinc- 
tion  d'âge,  de  fexe,  &  de  condition.  On  ne  fit  quartier  à' 
perfonne  :  l'acharnement  &  la  fureur  allèrent  jufqu'àunteL 
excès.que  les  Siciliens  égorgeoientimpitoïablement  les  fem- 
mes qu'ils  croïoient  enceintes  des  François  ,  afin  qu'il  ne. 
demeurât  pas  dans  toute  llfle  le  moindre  refte  d'une.Natioa 
qu'ils  deteftoient. 

lalcrme  pillée       Après  cette  barbare  exécution  3  pendant  que  les  corps  des. 
François  demeuroient  étendus  ôc  baignez  dans  leur  fang  ait 

milieu 
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milieu  des  chemins  &  des  rues,  les  mutins  entrèrent  à  Pa-  An  de  N.  S.  118»; 
lerme  dans  toutes  les  maifons,  &  la  Ville  fut  ea  un  mo- 
ment pillée  &  faccagée,  comme  fi  elle  avoit  été  prife  d'af- 
faut  par  des  ennemis  5  car  une  populace  mutinée  ne  peut  Te 
contenir  dans  les  bornes  3  comme  fi  c'étoit  une  necefïité 
inévitable  que  les  grands  évenemens  fuilènt  marquez  par 
des  traits  d'injuiticeôc  de  cruauté. 

Les  autres  Villes  &  les  Bourgs  même  de  la  Campagne     La  même  chofe 
fuivirent  bientôt  l'exemple  de  Palerme;  on  prit  de  tous  ccV  s'executé  dans 

,  o     i>        r     •  vu         •   r       1        r  •  toute  la  Sicile. 

tez  les  armes ,  &  1  on  le  jetta  a  1  envi  lur  les  François  que 
l'on  égorgeoit  fans  pitié.  Il  n'y  eut  que  la  feule  Ville  de 
Melîine  qui  demeura  quelque  tems  tranquille  ,  &  011  l'ef- 
prit  de  fedition  nefe  gliilà  pas;  car  Herbert  d'Orléans  Gou- 
verneur de  toute  l'Ifie  pour  les  François  tenoit  par  fa  pre- 
fence  les  liabitans  dans  le  devoir;  mais  le  calme  ne  dura  pas 
long-tem.c  ie  refpecl:  que  l'on  avoit  pour  le  Gouverneur  & 
la  crainte  des  François  ne  furent  pas  capables  de  retenir  da- 
vantage le  peuple.  Les  MefTinois  animez  par  l'exemple  des 
autres  Villes ,  coururent  aux  armes  &  chaflerent  de  leur  Ville  • 

le  Gouverneur  &  toute  la  GarnifonFrançoife.  Le  feul  Guil- 
laume Porcelet  Provençal  de  Nation  qui  commandoit  dans 
Calatafimia  fut  épargné  ;  les  feditieux  malgré  le  tumulte  & 
la  confufion  ne  lui  firent  aucun  mal }  &  lui  laifîerent  la  li- 
berté de  fortir.  Ce  Seigneur  fut  redevable  de  fa  vie  à  fa  bonté 
naturelle  &  à  fa  modération  qui  lui  avoient  gagné  l'eftime  & 
l'affe&ion  de  tout  le  monde  :  telle  fut  la  manière  dont  s'exé- 
cuta la  Conjuration  de  Jean  Prochita  plus  fameufe  fans  dou- 
te que  digne  de  louange.  (13) 

Les   Siciliens  revenus  de  leur  premier  emportement  a  l. 

commencèrent  à  faire  reflexion  fur  ce  qu'ils  venoient  de  L«  Siciliens  ont 
faire  ,  &  ils  comprirent  les  funeftes  confequences  d'une  d^ragog"  R°' 
fi  barbare  exécution.  Quoiqu'ils  connurent  le  danger  affreux 
où  ils  s'étoient  précipitez  ,  &  que  la  plupart  commençafient 
à  s'en  repentir  ,  ils  prirent  néanmoins  la  rélolutionde  fouf- 
frir  les  dernières  extremitez  plutôt  que  de  retourner  une  fé- 
conde fois  fous  la  domination  Françoife  3  c'elt  pourquoi  ils 

(13)  Digne  de  louange.  Mariana  quoi-     ce  maffacre ,  eft  ici  le  premier  à  le  con- 
clu Etpagnol  malgré  l'intérêt  de  fa  Na-     damner  dans  les  terme»  le*  plu»  forts, 
tion  en  faveur  de  laquelle  avoit  été  fait 

Tome  III.  Z 
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AtideN.  S.  n8i.  réfolurent  d'avoir  recours  au  Roi  d'Arragon  &  d'implorer 
fa  protection  pour  obtenir  de  lui  tous  les  fecours  dont  ils 
avoient  befoin  contre  des  ennemis  devenus  irréconciliables. 
Le  Roi  de  Sicile  Pendant  que  ce  mafiacre  gênerai  des  François  fe  faifoit  en 
iffiegc  Mefline.  Sicile ,  le  Roi  d'Arragon  étoit  à  Tortofe  avec  fon  Armée  na- 
vale toute  prête  à  mettre  à  la  voile  en  attendant  des  nou- 
velles de  la  Conjuration  des  Siciliens,  il  pafla  en  Afrique, 
y  fit  des  defcentes  en  plufieurs  endroits  &  ravagea  les  cotes 
de  la  mer  ;  mais  étant  informé  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler 
en  Sicile  ;  il  changea  de  route  &  fit  voile  vers  lifte  deCor- 
fe.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  plus  en  détail  le  carnage  que  l'on 
avoit  fait  de  tous  les  François  ;  que  le  Roi  Charles  étoit  parti 
de  Tofcane  en  diligence  pour  venger  la  mort  de  fes  gens  > 
qu'il  avoit  ramatfé  promtement  tout  ce  qu'il  avoit  pu  de 
troupes  ;  qu'il  avoit  mis  le  (lege  devant  Meiïïne  &  qu'il  la 
ferroit  de  fi  près  que  depuis  long-tems  on  n'avoit  vu  un  fie- 
ge  pouffé  avec  tant  de  vigueur;  il  fçut  auflfi  la  vigoureufe 
défenfe  des  habitans.  Le  d  ;ïir  de  fe  venger  animoit  les  Fran- 
çois réfolus  de  facrifier  les  Insulaires  à  leurs  compatriotes, 
leurs  amis  &  leurs  parens  fi  cruellement  égorgez  ;  les  Aflie- 
gez  de  leur  côté  animez  pa:  le  defefpoir  &  perfuadez  qu'a- 
près ce  qu'ils  venoient  de  faire,  ils  n'avoient  point  de  quar- 
tier à  efperer  des  François ,  ne  fe  défendoient  pa^  avec  moins 
de  valeur  &d  opiniâtreté.  Tout  avoit  pris  les  armes  jufques 
aux  femmes,  aux  enfans  &  aux  vieillards;  tout  contribuoit 
à  la  défenfe  de  la  place  :  il  n'y  avoit  ni  fatigues  ni  travaux  où 
ils  ne  s'expofaffent ,  &  les  plus  timides  arTrontoient  les  plus 
grands  dangers  pour  la  défenfe  de  leur  patrie ,  de  leur  liberté 
&  de  leur  vie. 
Le  Roi  d'Arra-  Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  quand  le  Roi  d'Ar- 
gon arrive  à  Paler-  rag-0n  arriva  avec  fon  Armée  navale  àPalerme:  ce  fut  dans 

me  ,   eit  reconnu        &  . 

Roi  de  Sicile,  &  cette  Ville  qu'il  fut  reconnu  par  tous  les  peuples  Roi  de  m- 
Charies  d'Anjou    ciie  &  qu>ji  en  recut  ja  Couronne.  Les  Siciliens  par  cette 

levé  le    heee    â>.     ,  ,  ?  •   '  ,  «       \     i  /       1  o     r    c 

Meffine,  '  démarche  mettoient  le  comble  a  leur  révolte ,  &  le  1er- 
moient  eux-mêmes  le  chemin  à  la  paix.  Le  Roi  d'Arragon 
groffit  fa  flotte  des  Vailfeaux  dont  les  Siciliens  s'étoient  ren- 
dus maîtres  au  commencement  de  la  révolte,  &  que  Char- 
les d'Anjou  avoit  fait  préparer  pour  aller  contre  les  Grecs. 
Les  Meflinois  informez  de  fon  arrivée  &  de  fon  Couronne- 
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ment ,  reprirent  un  nouveau  courage  dans  l'efperance  de  fe  An  dc  N- s- IiSl- 
voir  bientôt  fecourus  ;  ils  redoublèrent  leurs  efforts  ;  &  enfin 
le  Roi  Charles  fe  vit  forcé  de  lever  le  fiegede  MelTine ,  de  re- 
payer honteufement  le  Far ,  &  de  reprendre  la  route  d'Italie. 

Ce  fut  là  le  commencement  de  la  haine  irréconciliable  LI. 

qui  fe  forma  entre  les  Maifons  d'Anjou  &  d'Arragon;  mais  j^!«lSï2 
ce  fut  pour  les  Arragonnois  une  chofe  bien  glorieufe  de  fe  «. 
voir  maîtres  d'un  fi  beau  Roïaume  fans  avoir  prefque  tiré 
l'épée.  Les  deux  Rois  s'écrivirent  l'un  à  l'autre  des  lettres 
pleines  de  reproches  &  de  menaces  qui  ne  fervirent  qu'à  ai- 
grir encore  davantage  les  efprits,  &  aboutirent  à  une  ruptu- 
re ouverte  entre  les  deux  Couronnes  qui  fe  déclarèrent  la 
guerre.  Le  Roi  d'Arragon  attendoit  de  nouveaux  renforts 
d'Efpagne,  &  le  Roi  Charles  en  attendoit  auiTi  de  Provence 
&  de  Marfeille;  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  fâcheux  pour 
ce  Prince  3  c'efr  que  toute  la  Sicile  lui  étant  contraire ,  fon 
entreprife  devenoit  prefque  impolTible ,  au  lieu  que  ion  en- 
nemi aïant  les  peuples  pour  lui,  il  lui  étoit  très-facile  de 
çonferver  fa  Conquête.  L'Armée  Françoife  étoit  campée 
proche  le  Détroit  de  Meiïïne  &  à  la  vue  de  la  Sicile  :  les 
troupes  Arragonnoifes  étoient  partagées  en  plufieurs  en- 
droits par  les  differens  détachemens  que  le  Roi  d'Arragon 
avoit  envoïez  dans  la  plupart  des  Villes  pour  les  défendre 
&  pour  les  maintenir  dans  le  devoir. 

Ce  Prince  n'étoit  pas  néanmoins  fans  inquiétude  :  comme      Le  Roi  d'Arra- 

il  avoit  affaire  à  un  ennemi  puiffant  &  qu'il  ne  lui  étoit  pas  §on  cny°ie  <^ner 
•/-'  j>  j  r  <  7-     j      i>'i    •  au  combat  Char- 

aile  d  avoir  de  nouveaux  iecours  a  cauie  de  1  eloignement  d'Anjou. 

des  lieux }  il  apprehendoit  de  perdre  auiïi  aifément  la  Sici- 
le }  qu'il  l'avoit  conquifej  ainli  il  réfolut  d'ufer  de  rufe 
pour  amufer  les  François  &  pour  avoir  le  rems  de  s'af- 
fermir dans  fon  nouveau  Roïaume.  Le  Roi  Charles  étoit 
brave  de  fa  perfonne  3  &  le  Prince  de  fon  tems  le  plus 
adroit  ;  le  Roi  d'Arragon  l'envoïa  défier  au  combat  par  un 
Héraut  d'armes  ,  &  lui  déclarer  que  s'il  préfumoit  tant 
de  fon  ad  relie  &  de  fa  valeur ,  il  s'offroit  de  fe  battre  contre 
lui  en  champ  clos  &  feul  à  feul;  qu'il falloit  épargner  le  fang 
de  tant  d'innocens  que  l'on  ne  pourroit  manquer  de  répan- 
dre dans  le  cours  de  cette  guerre;  qu'ils  dévoient  eux  deux 
feuls  terminer  leurs  différends,  6c  que  celui  qui  demeure- 

Z'V 
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Le  Pape  excom- 
munie le    Roi 
d'Arragon. 


La  Reine  "d'Ar- 
ragon yient  en  Si- 
cile. 


AndeN.  5.1283. 
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Le  Roi  Charles 
ïê  trouve  à  Bor- 
deaux pour  le 
combat ,  &  le  Roi 
d'Arragon  ne  s'y 
trouve  pas. 
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roit  victorieux ,  feroit  reconnu  Roi  de  Sicile  :  c'eft  ainfi  que 
le  rapportent  les  Hiftoriens  François. 

Mais  les  Hiftoriens  d'Arragon  racontent  le  fait  autrement  ; 
car  ils  difent  que  Charles  envoïa  d'abord  défier  au  combat 
D.  Pedre  par  un  Cartel  que  lui  porta  Simon  de  Léon  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs  ;  que  ce  défi  fut  accepté  par  D.  Pe- 
dre s  qu'il  fut  arrêté  que  les  deux  Rois  fe  battroient  cha- 
cun avec  cent  Chevaliers  ;  qu'après  plufieurs  conteftations 
fur  le  lieu  où  fe  feroit  le  combat  ,  on  choifit  la  Ville  de 
Bordeaux }  Capitale  de  la  Province  de  Guienne  en  France  ; 
que  le  lieu  fut  accepté  par  les  deux  Rois ,  parce  que  Bor- 
deaux appartenoit  alors  à  Edouard  Roi  d'Angleterre  ;  qu'en- 
fin le  jour  du  combat  aïant  été  déterminé,  on  régla  de  part 
&  d'autre  les  conditions  que  l'on  jura  de  garder. 

Le  Pape  informé  de  ce  qui  fe  pafToit  en  Sicile  3  fit  avertir 
le  Roi  d'Arragon  de  renoncer  à  une  entreprife  aufîi  injufte 
que  la  fienne ,  &  de  ne  pas  troubler  la  paix  par  une  ambition 
hors  de  faifon  ;  mais  comme  ce  Prince  ne  voulut  point  avoir 
égard  à  ces  remontrances,  le  Pape  le  déclara  excommunié. 
La  Sentence  fut  prononcée  à  Montefiafcone  le  neuvième  de 
Novembre  ;  en  même-tems  fa  Sainteté  envoïa  au  Roi  d'An^ 
gleterre  pour  le  conjurer  de  ne  point  accorder  aux  deux 
Rois  ni  la  Ville  de  Bordeaux  3  ni  aucun  autre  lieu  de  fon 
obéilTa'nce pour  s'y  battre;  mais fes foins  &  fes  précautions 
furent  inutiles. 

La  Reine  Conftance  fe  rendit  en  Sicile  par  ordre  du  Roi 
d'Arragon  fon  Epoux  qui  crut  que  pendant  fon  abfence  la 
Reine  feroit  neceflaire  dans  cette  Ifïe  pour  maintenir  dans 
le  devoir  fes  nouveaux  fujets,  parce  qu'elle  étoit  l'heritiere 
naturelle  de  ce  Roïaume  ;  elle  arriva  à  Mefline  le  deuxième 
d'Avril  de  l'année  mil  deux  cens  quatre-vingt-trois  accom- 
pagnée de  l'Infant  D.  Jayme  fon  fils  à  qui  le  Roi  fon  père 
deftinoitle  Roïaume  de  Sicile. 

Les  deux  Rois  fe  préparoient  chacun  de  leur  côté  au  com- 
bat qu'ils  dévoient  faire  à  Bordeaux  :  Charles  parla  en  Fran- 
ce où  les  peuples  étôient  entièrement  dévouez  à  fes  intérêts 
&  où  il  efperoit  trouver  unpuiflantfecours^s'ilenavoit  bé- 
foin,  &  le  Roi  d'Arragon  reprit  la  route  de  fes  Etats  avec  fa 
flotte  le  premier  jour  de  Juin  qui  étoit  le  jour  dont  l'on  çtoit 
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convenu  pour  le  combat.  Charles  fe  trouva  à  Bordeaux  avec  An  de  N.  s.  i:î5. 
les  cent  Chevaliers  qui  dévoient  combattre  avec  lui  5  mais  D. 
Pedre  ne  parut  point;  les  François  ne  manquèrent  pas  d'at- 
tribuer à  lâcheté  l'abfence  du  Roi  d'Arragon ,  &  leurs  Hifto- 
riens  prétendent  que  ce  Prince  plus  rufé  &plus  adroit  que 
fon  ennemi ,  ne  penfa  qu'à  tromper  les  François  trop  francs  & 
trop  crédules ,  fous  prétexte  d'un  combat  qui  piquoit  leur 
valeur  &  qui  nattoit  leur  vanité;  que  beaucoup  plus  habile 
qu'eux  il  levoit  des  troupes,  armoit  des  Vaifleaux ,  fe  forti- 
fioiz  dans  fon  nouveau  Roïaume,  pendant  que  Charles  fe 
morfondoit  à  l'attendre  inutilement  à  Bordeaux  ,  &  que  les 
François  fe  repaifiant  d'une  vaine  chimère  de  valeur  ,  déchar- 
geoient  leur  bile  par  de  frivoles  reproches  de  lâcheté  qu'ils 
faifoient  à  des  ennemis  qui  ne  les  entendoient  pas. 

Nos  Hiftoriens  juftifîent  le  Roi  d'Arragon ,  &  difent  que 
le  Gouverneur  avertit  fecretement  ce  Prince  des  pièges  que 
lui  tendoient  les  François  ;  qu'ils  avoient  rélblu  de  fe  faifîr 
de  fa  perfonne  &  de  l'enlever  ;  que  le  Roi  de  France  s'avan- 
çoit  avec  une  puifiante  Armée  pour  les  appuïer  ,  &  qu'il 
devoit  s'attendre  d'avoir  lui  feul  toutes  les  forces  de  la  Fran- 
ce fur  les  bras  :  il  eft  vrai  qu'il  étoit  bien  plus  aile  aux  Fran-  „^ 
cois  qui  étoient  voifins,  d'avoir  des  troupes ,  qu'aux  Arra- 
gonnois  beaucoup  plus  éloignez.  Ces  mêmes  Auteurs  ajou- 
tent que  fur  cet  avis  le  Roi  d'Arragon  donna  de  fa  propre 
main  fon  cafque,  fon  bouclier,  fa  lance  &  fon  épéeau  Gou- 
verneur de  Bordeaux  pour  preuve  qu'il  s'étoit  rendu  dans 
le  lieu  du  combat  au  jour  marqué;  mais  qu'enfuite  il  a  voit 
pris  la  pofte  pour  fe  dérober  au  piège  qu'on  lui  avoit  prépa- 
ré ,  &  qu'il  s'étoit  retiré  en  Bifcave  qui  neft  pas  fort  loin. 
Le  refus  de  comparoître ,  ou  bien  la  retraite  précipitée  du 
Roi  d'Arragon  fournit  une  ample  matière  à  bien  des  rai- 
fonnemens  &:  à  une  infinité  de  difcours ,  au  moins  fut-ce 
une  occalion  de  nouvelles  &  de  cruelles  guerres. 

Aulïïtôt  que  D.  Pedre  fut  de  retour  dans  fes  Etats,  il      L  ^ Y' 
chercha  le  moïen  de  venir  à  bout  en  même-tems  de  deux  goa  veut  châtier 
ehofes  qu'il  avoit prefqu'également  àcceur;  premièrement,  dA'bJracinJeSci- 
de  chafler  d'AlbaracinDJuanNuiiez  de  Lara,  qui  mécon-  s"CUi de Lara- 
tent  de  la  Cour  de  Caftille,s'étoit  retiré  dans  cette  Ville  avec 
vin  grand  nombre  de  gens  braves  &  déterminez ,  faifoit  lbu- 

Z  m 
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Le  Roi  aflemble 
les  Etats  à  Tarraf- 
fonne    &  enfuite  à 
Sarragoire    &    à 
Barctioune. 


La  tranquilité 
rétablie  en  Àrra- 
gon. 
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vent  des  courfes  aux  environs^  n'épargnoit  pas  plus  les  fu- 
jets  du  Roi  d'Arragon  que  ceux  du  Roi  de  Caftille.  L'autre 
chofe  qui  lui  étoit  d'une  importance  bien  plus  grande ,  ce- 
toit  de  calmer  la  divifion  qui  regnoit  depuis  quelque  tems 
entre  les  Seigneurs  Arragonnois  &  Catalans.  Rien  n'étoit 
plus  à  craindre  pour  ce  Prince  qui  avoit  une  guerre  étran- 
gère à  foutenir  3  &  qui  étoit  menacé  de  toutes  les  forces 
de  la  France  ,  que  de  voir  la  difeorde  dans  les  Etats  & 
fes  fujets  prêts  à  prendre  les  armes  ;  les  Seigneurs  de  leur 
côté  murmuroient  de  ce  que  le  Roi  les  traitoit  en  efclave  & 
de  la  manière  la  plus  dure  5  qu'il  n'avoitnul  égard  auxLoix 
&  aux  anciens  Ufages  ;  qu'il  opprimoit  la  liberté  des  peuples , 
ôc  qu'enfin  il  ne  cherchoit  qu'à  chagriner  la  Noblefle  &  qu'à 
rebuter  fes  fujets.  Ilnefetrouvoit  que  trop  d'efprits  brouil- 
lons^qui  fous  prétexte  de  foulager  les  peuples  &  de  défen- 
dre les  loix  &  la  liberté  de  la  patrie ,  ne  cherchoient  qu'à 
foulever  tout  le  Roïaume  &  qu'à  mettre  les  armes  à  la  main 
des  Arragonnois  &  des  Catalans. 

Le  Roi  pour  arrêter  ces  brouilleries  naiffantes  &  pour  en 
prévenir  les  fuites  funeftes  3  fit  aflembler  les  Etats  Généraux 
de  fon  Roïaume  d'abord  à  Tarraflbnne  3  enfuite  à  SarragofTe , 
&  enfin  à  Barcelonne  :  comme  il  vit  les  efprits  aigris 3  il  crut 
que  ce  feroit  tout  perdre  que  de  vouloir  agir  de  force  ôc  de 
hauteur  ;  ainfi  il  prit  le  parti  de  ramener  les  efprits  &  de  ga- 
gner la  Nobleffe.  Il  promit  de  lui  donner  la  fatisfa&ion 
qu'elle  pouvoit  délirer  3  &  de  réparer  les  dommages  qu'on 
lui  avoit  faits:  afin  de  donner  aux  mécontens  leurs  furetez, 
il  confentit  de  faire  publier  de  nouvelles  déclarations  en 
leur  faveur ,  &  cette  démarche  rétablit  la  tranquilité. 

Ces  ménagemens  &  la  condefeendance  que  le  Roi  d'Ar- 
ragon fit  paroitre  pour  fes  fujets  3  les  fatisfirent  &  les  cal- 
mèrent s  toutefois  les  plus  habiles  au  travers  de  toutes  fes 
proteftations  3  démêloient  aifement  qu'il  ne  les  faifoit  que 
malgré  lui  prefle  par  le  danger  où  il  le  trouvoit  3  &  par  le 
defir  qu'il  avoit  de  pouffer  à  bout  l'entreprife  de  Sicile.  La 
guerre  qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  François  3  lui  don- 
noit  dejuftes  inquiétudes,  dans  la  crainte  que  les  Grands  ne 
fe  foulevalfent  pendant  qu'il  feroit  embarraifé  dans  les  aflfai- 
les  d'Italie  3  ôc  voilà  ce  qui  l'obligea  d'accorder  aux  mécoa- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XIV.    183 

tens  ce  qu'ils  lui  demandèrent.  An  eNs'  iz~h 

Il  étoit  allarmé  d'ailleurs  par  l'excommunication  que  le  J^£J^ÏÈ£ 
Pape  avoit  fulminée  contre  lui ,  &  par  la  nouvelle  Senten-  fe  Roi  d' Arragon, 
ce  que  fa  Sainteté  venoit  de  prononcer  à  Civita-Vechia  le  &  dcmnefesEuti 
vingtième  de  Mars,  par  laquelle  on  ledeclaroit  rebelle  aux  Jois<  ar 
commandemens  du  faim  Siège  &  privé  duRoïaume  de  Tes 
Pères,  que  Ton  donnoit  à  Charles  de  Valois  le  plus  jeune 
des  enfans  du  Roi  de  France. 

Il  eft  vrai  que  la  plupart  n'approuvèrent  pas  la  condui-      La  plupart  bkî- 

,       _  ni,/  1     1       r»     •     i>  \  1  r  J~      ment   la  conduite 

te  du  Pape  à  1  égard  du  Roi  d  Arragon:  les  perlonnes  de-  duPape. 
fintereffées  la  regardèrent  comme  une  rigueur  outrée  & 
comme -l'effet  dune  partialité  vifible,  puifque  ce  Prince  ne 
s'étoit  rendu  ma  tre  de  la  Sicile  qu'après  y  avoir  été  invité 
par  les  Siciliens  eux-mêmes  qui  l'avoient  appelle  à  leur  fe- 
coursen  lui  offrant  la  Couronne;  outre  que  le  Roi  d'Arra- 
gon  aïant  époufé  la  fille  a  née  de  Mainfroy  Roi  de  Sicile  , 
prétendoit  y  avoir  plus  de  droit  que  Charles  d'Anjou  ,  fans 
compter  le  confentement  du  Pape  Nicolas  III.  ainii  il 
efperoit  que  ces  raifons  jointes  enfemble  juftifieroient  la 
conduite. 

Si  les  affaires  d' Arragon  étoient  brouillées  ,  celles  de  Caf-  L  V. 

tille  netoient  pas  dans  une  fituation  plus  tranquile  par  les  icnes  ^ ca^iie. 
démêlez  du  Roi  D.  Alphonfe  &  de  l'Infant  fon  fils,  qui  bien 
loin  de  diminuer,  ne  failbient  qu'augmenter.  Une  partie  du 
Roïaume  &  prefque  toute  la  Nobleffe  s'étoit  ouvertement 
déclarée  pour  D.  Sanche  :  l'infortuné  père  fe  voïant  ainli 
abandonné,  eut  recours  à  des  fecours  étrangers  pour  le  main- 
tenir fur  le  Trône. 

Il  engagea  une  féconde  fois  le  Roi  de  Maroc  à  paffer  en     LeRoideMaroc 
Efpacme;  mais  pour  ne  point  révolter  les  efprits  par  une  dé-  rei)a.lîeenElFarnc 

r    &  r  r  Tti  àc   le  retire  1-on- 

marene  capable  de  le  rendre  encore  plus  odieux.  Il  decla-  ceufemeatenAfri- 
ra  qu'il  n'appelloit  ce  prince  à  ion  fecours,  que  pour  faire  4ue« 
la  guerre  au  Roi  de  Grenade,  qui  favorilbit  le  parti  des  re- 
belles ,  &  avec  lequel  D.  Sanche  s'étoit  depuis  peu  ligué. 
Néanmoins  l'arrivée  du  Roi  de  Maroc  en  Efpagne  n'aboutit 
à  rien ,  parce  que  les  Africains  trouvèrent  les  ennemis  en 
é.tat  de  fe  défendre,  &  beaucoup  plus  préparez  à  foutenir 
la  guerre,  qu'ils  ne  penfoient.  Le  Roi  de  Grenade  avoit  eu 
foin  de  bien  fortifier  toutes  [qs  Places ,  &  de  les  pourvoir 
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An  deN.S,  1283.  abondamment  de  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  foutenir 
uii  fiege,  fans  vouloir  s'expofer  au  fort  d'un  combat ,  dont 
le  fuccés  eft  toujours  incertain.  Ainfi  le  Roi  de  Maroc  fe  vit 
contraint  derepalfer  la  Mer ,  fans  avoir  prefque  rien  fait  en 
Efpagne. 
L  VI.  D.  Alphonfe  voïant  que  les  affaires  n'avoient  pas  réufii  du 

tiiie°  implore  3iâ  c^té  de  1  Affrique ,  eut  recours  aux  François  dans  l'efperan- 

protedion  de  la  ce  d'y  trouver  une  protection  plus  puilfante  &  plus  affurée  ; 

France  &  du  Pape  il  refolut  encore ,  pour  affoiblir  le  parti  de  fonfils,  &  pour 

auquel  il  envoie  ...  r        .*.««,..  .      ,,      .      r   . 

les  Ambaflàdcui-s.  intimider  par  un  motif  de  Religion ,  ceux  qui  s  ctoient  dé- 
clarez pour  lui,d'envoïer  une  Ambalîade  au  Pape  Martin  IV. 
pour  accufer  D.  Sanche  d'impiété  &  d'ingratitude  ,  comme 
aïant  ofé  ,  du  vivant  même  du  Roi  fon  père ,  ufurper  l'autori- 
té Roïale,  fans  vouloir  luilailfer  finir  tranquilement  le  peu 
de  jours  qui  lui  reftoient  à  vivre.  Le  crime  étoit  trop  énor- 
me,, pour  ne  pas  infpirer  de  rhorreur  ,  ôc  les  plaintes  trop 
j uftes ,  pour  être  réjettées. 
Le  Pape  excom-       Le  Pape  écouta  favorablement  les  plaintes  que  lui  firent 
muHulveTîeCeUX  les  Amban"adeui:s  d'Alphonfe ,  &  Sa  Sainteté  fit  publier  fur  la- 
ti  de  D.  Sanche  &  champ  une  bulle  3  par  laquelle  elle  frappoit  d'anathême  tous 
met  en  interdit     ceux  qui  fuivoient  le  parti  de  D.  Sanche.  Les  Commiflai- 

toutes    les    Villes  •  rc  •  i»«  j« 

qui  k  reconhoii-  res  nommez  pour  examiner  cette  aftaire  3  jetterentl  interdit 
fenfc.  fur  toutes  les  Villes  qui  étoient  attachées  à  ce  prince.  Ainfi 

dans  un  même  tems  les  Roïaumes  d' Arragon  &  de  Caftille  fe 
trouvèrent  fournis  aux  mêmes  peines  3  quoique  pour  des  rai- 
fons  différentes.  Les  Eglifes  fermées  3  &  le  Service  Divin 
interrompu cauferent  une  étrange  révolution,  fur  tout  dans 
la  Caftille  3  malgré  les  oppofitions  de  l'Infant  3  qui  menaçoit 
de  faire  mourir  les  Commillaires  que  le  Pape  avoit  nommez, 
s'ils  tomboient  entre  [qs  mains. 
La  plupart  aban-  Les  Caftillans  commencèrent  à  ouvrir  les  yeux ,  &  à  re- 
tiennent D.  San-  connaître  la  grandeur  de  leur  crime.  La  crainte  des  foudres 
de  l'Eglife,  fit  que  plufieurs  abandonnèrent  le  parti  de  D. 
Sanche.  Les  princes  D.  Pedre  &  D.  Jean  fes  frères  reprenant 
les  fentimens  de  la  nature,  que  la  paflion  avoit  étouffez ,  pen- 
ferent  à  rentrer  dans  leur  devoir.  D.  Sanche,  qui  en  fut  aver- 
ti, n'épargna  rien  pour  regagner  ces  deux  princes.  Il  réuflit 
auprès  de  D.  Pedre  par  l'afiurance  qu'il  lui  donna  de  lui  cé- 
der le  Roïaume  de  Murcie.  Il  fe  flatta  aufiï  d'avoir  regagné 

l'Infant 


che 
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l'Infant  D.  Juan.  En  effet  ce  jeune  Prince  feignit  d'être  dans  An  de  N.S.  ui$i 
fes  premières  difpofitions  ;  mais  il  partit  fecretement  de  Caf- 
tille ,  prit  la  route  de  Portugal ,  &  fe  rendit  par  là  à  Seville 
auprès  du  Roi  fon  père. 

La  retraite  de  l'Infant  eut  de  grandes  fuites;  plufieurs  Et  amènent  de* 
Villes  commencèrent  à  chercher  les  moïens  d'obtenir  le  trouPes  au  Ro1- 
pardon  de  leur  révolte,  &  de  fe  faire  ablbudre  des  Cenfures 
de  l'Eslife,  &l'aïant  obtenue,  fe  remirent  entre  les  mains 
d'Alphonfe  ,  &  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices  ,  leurs  biens 
&  leur  vie.  Les  Villes  d'Agreda  &  de  Trevina  furent  les  pre- 
mières qui  fe  rendirent,  D.  Jean  Nunez  de  Lara,D.  Jean 
Alphonfe  de  Haro,  l'Infant  D.  Diegue,  &z  plufieurs  autres 
Seigneurs  confiderables  fe  détachèrent  aulTi  deD.  Sanche  & 
allèrent  joindre  Philippe  Roi  de  France  qui  venoit  à  la  tête 
d'une  puilîante  Armée  au  fecours  d'Alphonfe.  Ils  entrèrent 
ainli  dans  la  Caftille,  ravageant  toute  la  Campagne,  &  s'a- 
vancèrent jufques  à  Tolède  fans  trouver  nulle  réliftance. 

Philippe furnommé  fe  Bel ,  fils  de  Philippe  le  Hardi,  Roi  LVÏL 

de  France,  avoir  époufé  cette  année,  (  d'autres  difent  l'an-  -  n(> p,pe.,  ,? 
née  fuivante,  )  Jeanne  Reine  de  Navarre  qui  lui  avoit  ap-  Reine  de  Navarre. 
porté  ce  Roïaume  en  dot.  Ce  jeune  Prince  par  une  ambi- 
tion naturelle  à  tous  les  hommes  &  infatiable  dans  les  Sou- 
verains, prétendit  faire  revivre  les  anciens  droits  (  14)  des 
Rois  fes  Prédecefleurs ,  &  crut  qu'il  devoit  fe  prévaloir  de 
la  conjoncture  favorable  que  nos  diviiions  &  nos  brouille- 
ries  lui  prefentoient  pour  étendre  les  frontières  de  fon  nou- 
veau Roïaume. 

D.  Sanche  ne  fe  déconcerta  point,  &  fans  perdre  de  fa  D.  Sanche  rétablie 
prefence  d'efprit  dans  la  confufion  &  le  dérangement  où  il  fon  Partl  »  &  re~ 
voïoit  fes  affaires  ,  il  fe  trouvoit  prefqu'en  même-tems  dans  baracin.*"  *     " 
tous  les  lieux  où  il  étoit  neceflaire.  Il  rétablit  la  tranquilité 
dans  la  Ville  deToro,  «Se  retint  dans  fes  intérêts  les  habitans 
prêts  à  prendre  les  armes:  D.  Jean  Nunez  de  Lara  s'étant 
mis  à  la  tête  de  quelques  troupes  parmi  lefquelles  il  y  avoit 
un  petit  corps  de  Navarrois ,  caufoit  des  ravages  affreux  aux 

(14)  Les  anàtm  droits.   On  ne  peut  Roi  de  Navarre  j  c'étoit  une  véritable  io- 

difconvenu- que  les  droits  de  Philippe  le  juftice  que  le  projet  du  Roi  d'Arragon  & 

Bel  rur  la  Navarre  ne  rullent  incontefta-  de  l'Infant  D.  Manche  de  le  rendre  maître 

blés  par  Ion  mariage  avec  Jeanne  de  Na-  du  Roïaume  de  Navarre  &  de  le  partager 

varre,leule  &  unique  héritière  du  Roiau-  entre  eux. 
xne  en  qualité  de  fille  unique  d'Henri  V. 

Tome  III.  A  a 
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An  de  N.  S.  nsi.  environs  de  Calahora ,  d'Ofma ,  de  Siguença ,  &  de  toutes  les 

Places  voifines;  D.  Sanche  s'avança  contre  lui  &  l'obligea  de 

fe  retirer  avec  précipitation  à  Albaracin. 

L  vin.  Après  cette  expédition  le  père  &le  fils  commencèrent  à 

On  tache  d'ac-  entrer  en  négociation  ï  on  s'envoïa  de  part  &  d'autre  des  per- 

commoderle  père  *  r  itn'  jj  •  ■         ■* 

&  le  fils.  ionnes  de  confiance  :  les  Députez  des  deux  partis  qui  agif- 

foient  de  concert  pour  ménager  la  paix  ,  convinrent  que  le 
père  &  le  fils  s'aboucheroient. 
On  conclut  une       Enfuite  de  cette  réfolution  D.  AlphonfHe  rendit  à  Conf- 
prévue.  tantine,  &  D.  Sanche  à  Guadalcana.  Tout  le  monde  avoit 

conçu  une  grande  efperance  de  cette  entrevue  ;  on  fe  ré- 
jouiflbit  déjà  par  avance  dans  Fefperance  de  voir  bientôt  la 
tranquilité  rétablie  dans  la  Caftille  ;  car  c'eft  ainfi  que  fe  ter- 
minent fouventles  querelles  les  plus  opiniâtres ,  lorfque  l'on 
croit  les  chofes  les  plus  defefperées.  Ce  qui  autorifoit  l'efpe- 
rance  dont  l'on  fe  flattoit5 c'eft  que  D.  Sanche  à  fon  ambition 
près,qui  lui  fit  enlever  la  Couronne  à  fon  pere,étoit  l'homme 
du  monde  le  plus  affable  &  le  plus  modéré.  Il  parloit  tou- 
jours du  Roi  avec  un  extrême  refpect  :  jamais  il  ne  lui  écha- 
pa  une  feule  parole  injurieufe  ou  méprifante  contre  lui  ;  il 
paroiffoit  même  porter  la  vénération  jufqu'à  la  tendreffe. 
Mais  des  brouil-       Tout  paroifibit  difpofé  à  une  paix  folide  &  à  une  parfaite 

Ions  U  traverfent.  reconciliation  j  mais  ia  malignité  &  l'intrigue  des  ennemis 
du  père  qui  a  voient  trop  de  part  dans  la  confidence  du  fils, 
renverferent  en  un  moment  de  fi  belles  efperances  5  les  efprits 
brouillons  trouvèrent  moïen  de  jetter  de  l'ombrage  dans 
l'efprit  de  D.  Sanche,  &  de  lui  perfuader  que  le  Roi  ne 
cherchoit  qu'à  le  furprendre  &  qu'à  s'aiïiirer  de  fa  perfon- 
ne  ;  qu'ainfi  ce  feroit  une  imprudence  de  s'y  fier. 
Le  Père  &  le  fils       II  eft  vrai  que  la  plupart  des  Créatures  de  D.  Sanche  plus 

fe  retirent  fan,  fe  attentifs  à  leur  fortune  &  à  leurs  intérêts ,  qu'à  la  gloire  de 

parler   &    fans   fe   ,  a         „  .  .  ,     i,r  '  •     j'  ï 

v0if.  leur  maître  &  au  bien  de  1  Etat,  etoient  ravis  d  entretenir  la 

méfintelligence  dans  l'efpoir  de  profiter  de  cette  divifion 
&  de  s'avancer  aux  dépens  du  public  ;  ainfi  toutes  les  négo- 
ciations que  l'on  avoit  ménagées  pour  la  paix  aïant  été  rom- 
pues ,  Alphonfe  partit  pour  Seville,  &  l'Infant  pour  Sala- 
manque,fans  conférer  enfemble  &  même  fans  fe  voir. 
Les  négociations       Cependant  les  négociations  fe  renouèrent ,  &  du  confen- 

fe  renouent  j  mais  tement  de  l'un  &  de  l'autre,  Beatrix,  Reine  Douairière  de 
Portugal  fe  rendit  à  Toro ,  où  étoit  déjà  la  PrinceÛe  Ma- 


inutilement. 


LIX, 
More  u  Alphonfe 
Roi  de  Caihlle. 
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rie,  femme  de  D.  Sanche  ,  laquelle  venoit  d'accoucher  AndeN.  S.uSj. 
dans  cette  Ville  d'une  fille  nommée  Ifabelle  :  ces  deux  ver- 
tueufes  &  habiles  Princefles  emploïerent  leur  habileté  & 
leur  adrefle  pour  trouver  les  voies  d'un  fincere  accommode- 
ment ;  mais  leur  zèle  ôc  leurs  foins  furent  inutiles  ,  &  les 
deux  Princefles  obligées  de  fe  feparer  fans  rien  conclure. 
Les  efprits  ne  faifoient  que  s'aigrir  ;  la  diviiion  entre  les 
deux  partis  augmentoit  tous  les  jours ,  &  le  Roïaume  fe 
voïoit  par  ces  brouilleries  réduit  aux  dernières  extremitez 
&  fur  le  point  de  fa  ruine  entière. 

La  paix  paroiflbit  plus  éloignée  que  jamais ,  quand  la 
mort  du  Roi  D.  Alphonfe  arrivée  quelque  tems  après  la 
rupture  des  Conférences  entre  la  Reine  Douairière  de  Por- 
tugal &  l'Infante  Marie,  délivra  la  Caftille  de  bien  des  mal- 
heurs dont  elle  étoit  menacée.  Ce  Prince  mourut  de  maladie 
à  Seville  ,  après  avoir  reçu  les  derniers  Sacremens  :  quel- 
ques-uns mettent  fa  mort  au  cinquième  du  mois  d'Août  ; 
d'autres  la  reculent  jufques  au  vingt-unième  du  même  mois  5 
mais  tous  conviennent  qu'elle  arriva  l'année  mil  deux  cens 
quatre-vingt-quatre. 

Alphonfe  avoit  fait  fon  Teftament  au  mois  de  Novem- 
bre de  l'année  précédente,  dans  lequel  il  avoit  nommé  pour 
fon  héritier  &  le  fucceiïeur  de  tous  fes  Roïaumes,  premiè- 
re nent  D.  Alphonfe  fon  petit-fils ,  &  en  cas  que  celui-ci  vint 
à  mourir ,  D.  Ferdinand  fon  frère  tous  deux  fils  de  D.  Ferdi- 
nand mort  quelques  années  auparavant.  Ce  font  ces  deux 
jeunes  Princes  fur  lefquels  D.  Sanche  leur  oncle  vouloit 
ufurper  la  Couronne  de  Caftille  ôc  qui  étoient  depuis  long- 
tems  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  renfermez  dans  le 
Château  de  Xativa;  le  Roi  Alphonfe  declaroit  encore  qu'au 
cas  que  ces  deux  Princes  mouruflent  fans  enfans  ,  il  vouloit 
que  Philippe  Roi  de  France  leur  fuccedât  au  Roïaume  de 
Caitille ,  comme  descendant  de  fes  anciens  Rois ,  étant  petit- 
fils  de  la  Reine  Blanche  ,  &  arriere-petit-fils  de  D.  Alphonfe 
de  Las  Nai\i<  Il  ne  fit  nulle  mention  dans  fon  Teftament  de 
fes  autres  enfans  ,  par  la  haine  qu'il  portoit  à  D.  Sanche, 
dont  ils  avoient  époufé  les  intérêts  :  il  eft  vrai  que  ce  Prince 
étant  prêt  de  mourir  ,  touché  par  les  prières  du  Prince  D. 
Jea». /on  fils,  lui  donna  Seville  &  Badajosavec  toutes  leurs 
dépendances  3  &  laifla  le  Roïaume  de  Murcie  à  D.  Diegue, 

A  a  ij 


Il  nomme  par 
fon  Teftament  Al- 
phonfe fon  petit- 
rils  pour  fon  fuc- 
ceiïeur, &  enfuite 
Ferdinand  Ion  frè- 
re ,  &  après  eux 
Philippe  Roi  dç 
France. 
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An  de  N.  S.  1284.   avec  le  nom  &  la  qualité  de  Rois  5  mais  cependant  à  condi- 
tion que  tous  deux  feroient  feudataires  des  Rois  de  Caftille. 
Son  cœur  eft         II  ordonna  que  l'on  tranfportât  fon  cœur  fur  le  Mont  Cal- 
transporté  à  Mur-  vaire  pour  v  être  inhumé  s  par  la  dévotion  qu'il  avoit  pour 

cie ,  &  fon  corps  ,-  •        i  •  >  '   '  '  i     w     n  j  ™      i 

relie  à  Se  ville,  ce  laint  lieu  j  ou  avoit  ete  opère  le  Myftere  de  notre  Rédem- 
ption ,  &  que  l'on  enterreroit  fon  corps  à  Murcie  ou  à  Se- 
ville  ;  mais  les  dernières  volontez  de  ce  Prince  ne  furent  pas 
entièrement  exécutées  fur  cet  article  :  car  fon  cœur  &  fes 
entrailles  repofent  à  Murcie  proche  le  grand  Autel  de  l'E- 
glife  Cathédrale  3  &fon  corps  fut  inhumé  à  Seville  proche 
le  Tombeau  du  Roi  fon  perej&  de  la  Reine  fa  mère  :  celui  du 
Roi  Alphonfe  n'eftpas  magnifique,  ôcfon  Epitapheeft  fort 
fimple.  Ce  Prince  n'avoit  pas  befoin  d'un  fuperbe  Maufolée  > 
ni  d'une  Epitaphe  pompeufe  pour  immortalifer  fon  nom. 
On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  fait  pendant  fon  Règne 
des  fautes  très-confiderables  5  néanmoins  {es  grandes  quali- 
tez  &  une  infinité  d'actions  éclatantes  3  fes  Conquêtes  &  la 
multitude  des  Victoires  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Mau- 
res font  des  monumens  illuftres  &  plus  capables  d'éternifer  fa 
mémoire  ,  que  le  marbre  &  le  bronze. 

Alphonfe  étoit  inconteftablement  un  très-grand  Prince 

qui  avoit  de  la  valeur ,  de  la  prudence  &  de  l'habileté  dans 

les  affaires.  Il  auroit  été  le  plus  heureux  de  fon  fiecle }  s'il 

eût  fçû  fe  fervir  de  (es  grands  talens  ;  mais  les  malheurs  qu'il 

éprouva  dans  fa  vieillefle  par  l'ambition  &  la  révolte  de  D. 

Sanche }  &  qu'il  s'attira  en  lui  donnant  trop  d'autorité }  obf- 

curcirent  un  peu  fa  gloire ,  &  il  la  ternit  encore  davantage 

par  fon  avarice  &  par  la  feverité  outrée  qu'il  exerça  contre 

la  Nobleffe  de  fon  Roïaume. 

II  ordonna  que       II  fut  le  premier  des  Rois  d'Efpagne  qui  ordonna  que  les 

dans  les  Actes  pu-  Contrats  &  tous  les  autres  Actes  publics  fe  feroient  défor- 

vit  plus  de  la  Lan-  mais  en  Efpagnol ,  dans  la  vue  de  perfectionner  &  de  polir 

gue  Latine  -,  mais  cette  Langue  encore  grofliere  &  prefque  barbare.   Ce  fut 

pagno  e.       ^ans  ja  m£me  v£e  q^'ji  fit  fajre  une  traduction  des  Livres 

facrez  en  Langue  Caftillane  ;  ainfi  depuis  ce  tems-là  on  cefla 
de  fe  fervir  de  la  Langue  Latine  dans  les  Chartres ,  les  Con- 
trats, les  Edits,  les  Déclarations  &  dans  les  autres  A&es 
publics }  qui  jufques-là  s'étoient  toujours  faits  en  Latin  5  mais 
ce  Prince  tout  fçavant  qu'il  étoit  3  &  quelque  amour  qu'il  eût 
pour  les  feiences ,  en  voulant  perfe&ionner  la  langue  natu- 
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telle,  ouvrit  la  porte  à  une  ignorance  profonde  des  lettres  An  de  N.  S.  r.84. 
humaines  &  des  autres  fciences  que  les  Ecclefiaftiques  aufli 
bien  que  les  Séculiers  ne  cultivèrent  plus ,  par  l'oubli  de  la 
Langue  Latine. 

Quoique  le  Roi  Alphonfe  eût  déshérité  fon  fils  par  Ion  L  x. 

Teftament  ,  ce  Prince  ne  laiffa  pas  de  lui  fucceder  ,  &  ^  s™che  fucce- 
quoique  fon  droit  à  la  Couronne  de  Caftille  fût  fort  équi-  "  01  MI,erC! 
voque  (  i  $  )  >  il  ne  trouva  néanmoins  nulle  oppofition 
à  monter  fur  le  Trône  :  tous  les  peuples  le  reconnurent  & 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  comme  à  leur  légitime  Sou- 
verain. D.  Sanche  étoit  à  Avila  lorfqu'il  apprit  la  mort  du 
Roi  fon  père ,  &  à  peine  commençoit-il  à  fe  rétablir  d'une 
longue  &  dangereufe  maladie  qu'il  avoit  eue  quelque  tems 
auparavant  à  Salamanque  ,  &  dans  laquelle  il  avoit  été 
prefque  defefperé  des  Médecins  :  la  force  de  fon  âge  &  la 
vigueur  de  fon  tempérament  le  fauverentjôc  dans  peu  il 
recouvra  fes  forces. 

Il  prit  aulïitôt  la  qualité  de  Roi ,  qu'il  n'avoit  jamais  vou-  Il  prend  la  qualité 
lu  prendre  du  vivant  de  D.  Alphonfe ,  ou  par  refpect"  pour  de  Ko1* 
lui  ou  pour  gagner  l'eftime  &  l'affection  des  peuples  par  cet 
exemple  de  modération.  On  lui  donna  le  furnom  de  fort  ou 
de  vaillant^  qu'il  mérita  par  la  grandeur  de  fon  courage  & 
par  le  nombre  de  fes  hauts  exploits  de  guerre  plus  heureux 
pour  lui  jufques-là  qu'ils  ne  lui  avoient  été  honorables  ;  tant 
il  eft  vrai  que  l'on  eft  fouvent  plus  redevable  à  la  fortune  3 
qu'à  une  vertu  pure  &  folide,  de  tous  ces  furnoms  pom- 
peux qui  ne  fervent  qu'à  natter  l'orgueil  des  Princes ,  la  vé- 
ritable gloire  confiftant  moins  dans  ces  Titres  3  que  dans  l'é- 
quité ,  l'innocence  &  la  modération. 

D.  Sanche  étoit  vaillant ,  hardi ,  fage ,  habile ,  &  capable    II  prend  à  Tolède 
de  réuflir  dans  tout  ce  qu'il  vouloit  entreprendre  3  fans  s'é-  Jesomcmensdela 
tonner  ni  fe  rebuter  des  dangers  &  des  obftacles  qu'il  pou- 
voit  trouver  dans  l'exécution  de  fes  projets.  Il  régna  onze 
ans  &  quelques  jours  :  fa  mémoire  eft  demeurée  flétrie  par 

(15)  Fort   équivoque.  Non-feulement  fentant  le  Prince  Ferdinand  leur  pere  , 

le   droit  de  D    Sanche  au  Roiaume  de  frère  aine  de  D.  Sanche  ■>  ainfi  c'étoit  une 

Caftille  etoit  équivoque  ;  mais  il  n'en  injufte  &  nianifefte  ulurpation  ,  &  la  no- 

avoit  nul.  La  loi  portée  dans  les  Etats  de  mination  forcée  des  Etats  n'avoit  pu  la 

Toro  etoit  fans  nul   fondement,  &  la  juftifier;  car  quel  droit  avoient  -ils  dans 

Couronne  appartenoit  légitimement  au  le  Roiaume  héréditaire  de  nommer  un 

Prince  D.  Alphonfe,&  apiè>  lui  au  Pnn-  Roi  au  préjudice  du  légitime  héritiers. 
£P  terdinand  Ion  frère  ,  comme  repre- 

Aa  i'ù 


Roiauté. 
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gner le  Roi  d'Àr- 
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fon  excefllve  ambition  qui  le  porta  à  prendre  les  armes  contre 
fon  propre  père  ;  à  cela  près  l'on  pouroit  le  mettre  au  rang  des 
plus  grands  &:  des  meilleurs  Princes.  Il  conferva  ôc  gouverna 
avec  beaucoup  de  prudence  ,  de  modération  &  d'équité  un 
Roïaume  dont  il  s'étoit  emparé  par  des  voies  très-injuftes  & 
très- criminelles.  Il  fit  faire  à  Avila  les  obfeques  du  Roi  fon 
père  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  magnificence  poffible  ; 
il  prit  enfuite  à  Tolède  la  Couronne,  &  quitta  les  habks 
lugubres  de  deuil  pour  fe  revêtir  de  la  pourpre  &  du  man- 
teau Roïal. 

Les  Grands  du  Roïaume  qui  avoientété  les  plus  déclarez 
contre  D.  Sanche,  &  quiavoient  fuivi  le  parti  du  feu  Roi, 
fe  rendirent  à  l'envi  auprès  de  fa  perfonne  ,  pour  lui  donner 
des  marques  de  leur  fidélité  ,  pour  faire  paroitre  leur  zèle  ,  & 
pour  empêcher  les  effets  de  fon  reifentiment.  Moins  les  pro- 
teftations  étoient  finceres  ,  plus  on  faifoit  éclater  de  jo'ïe. 

Le  Roi  de  fon  côté  encore  plus  habile  dans  l'art  de  difll- 
muler  que  {es  Courtifans  3  ne  fe  laifîbit  pas  prendre  aux  de- 
monftrations  extérieures,  recevoit  leurs  proteftations  &  leurs 
offres  avec  un  vifage  gai  &  content  3  comme  s'il  n'avoit  pas 
eu  le  moindre  foupçon  de  leur  fincerité  3  bien  refolu  de  faire 
éclater  fes  fentimens  3  &  de  fe  venger  dès  qu'il  fe  croiroit 
afîez  affermi  fur  fon  thrône  3  pour  ne  rien  craindre.  Les  peu- 
ples ,  les  Grands  &  l'Armée  reconnurent  D.  Sanche  pour  feul 
légitime  Roi  de  Caftille  3  &  l'Infante  Ifabelle  fa  fille  3  laquelle 
n'avoit  encore  que  deux  ans ,  fut  auffi  déclarée  fon  héritière 
prefomptive  du  confentement  de  tous  les  Etats  3  en  cas  que 
le  Roi  fon  père  n'eût  point  d'enfans  mâles.  D.  Sanche  vou- 
lut prendre  cette  précaution  3  afin  d'exclure  pour  jamais  les 
La  Ccrdœs  fes  neveux  3  qui  ne  laiffoient  pas  malgré  leur'prifon 
d'avoir  un  grand  nombre  de  partifans  fecrets  ,  &  quelques- 
uns  déclarez. 

Quoiqu'il  y  eût  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qui 
n'ofoient  s'expliquer  en  public,  ni  faire  connoitre  leurs  fen- 
timens ,  ils  n'en  étoient  pas  moins  attachez  en  fecrets  au  par- 
ti de  ces  Princes ,  dont  le  droit  leur  paroiffoit ,  &  étoit  véri- 
tablement légitime,  &  inconteflable.  L'unique  foin  de  D. 
Sanche  fut  de  gagner  le  Roid'Arragon,  qui  avoit  entre  fes 
mains  les  deux  Infans ,  pour  l'engager  à  les  tenir  toujours 
renfermez. 
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Le  Roi  d'Arragon  avoit  pris  depuis  quelque  tems  larefo-  An  de  N.  S.  1284. 
Iution  d'aller  mettre  lefiege  devant  Albaracin,  &  de  faire         Lxii. 
tous  fes  efforts ,  pour  le  rendre  maître  d'une  Place  qui  don-  goncafli°gCd '^1 
noit  à  fes  Sujets  de  continuelles  allarmes.  Il  ne  pouvoitplus  tacin. 
fouffrir  les  courfes  que  D.  Jean  de  Lara  faifoit  tous  les  jours 
dans  l'Arragon ,  d'où  il  tiroit  de  groffes  contributions.  Com- 
me la  Place  étoit  extrêmement  forte ,  &  qu'il  étoit  appuïé 
desNavarrois ,  on  n'avoit  encore  pu  le  réduire  :  il  ctoit  bra- 
ve, hardi,  remuant  :  jamais  homme  ne  fût  plus  adroit,  & 
plus  propre  que  lui  à  gagner  tous  ceux  dont  il  avoit  befoin  ; 
il  entendoit  admirablement  l'art  de  brouiller  les  Princes 
voifins ,  de  leur  donner  des  ombrages  les  uns  des  autres , 
d'entretenir  &  d'augmenter  leurs  défiances ,  de  remuer  &  de 
foulever  les  peuples  ;  accoutumé  qu'il  étoit  à  vivre  de  butin 
&  de  pillage ,  il  defoloit  également  les  Frontières  de  Caftille 
&  d  Arragon. 

D.  Sanche  aïant  trop  d'occupation  dans  fon  nouveau    ,    ,5?«DiSa?J 

..  r  f. ,      v  j>al  •  che  lui  envoie  da 

Roiaume,  pour  aller  en  perlonne  au  biege  d  Abaracm,  en-  fCCoars. 
voïaau  fecours  du  Roi  d'Arragon  un  corps  confiderable  de 
troupes. 

Pour  lui ,  il  fe  rendit  à  Seville ,  parce  que  l'Infant  D.  Tean     T1 L  xl  \L  „ 

--  .  •      1      r  1  »  j  \t'\\  Il  va  a  Seville, 

ion  frère  avoit  entrepris  de  le  rendre  maître  de  cette  Ville,  pour  s'oppofer 
que  le  feu  Roi  fon  père  lui  avoit  laiffée  par  fon  teftament,  *"*  defleins  de 
avec  la  qualité  de  Roi.  Quoque  l'Infant  eût  fes  partifans  ,  les  fon  fera.  '      *** 
habitans  n'étoient  nullement  pour  lui,&  ils  prétendoient  que 
l'on  ne  devoit  avoir  nul  égard  à  cette  claufe  du  teftament 
de  D.  Alphonfe;  ils  apportoient  pour  raifon  le  grand  âge  de 
ce  Prince  ,  la  violence  de  fa  maladie,  les  prières  importunes 
de  l'Infant,  qui  avoit  extorqué  cette  claufe,  outre  que  c'é- 
toit  aftoiblir  le  Roïaume ,  (  1 6  )  &  en  diminuer  l'éclat  &  la 

(16)  Affaiblir  le  Roiaume.   Il  femble  l'ufage  étoit  établi   de  donner  de  grands 

que  les  raifons  <-|ue  les  habitans  de  Sèvil-  apanages ,  &  même  en  Souveraineté  aux 

le  apportoient  pour  fe  difpenfer  d'execu-  enfans  des  Rois.  N'eft-ce  pas  en  confe- 

ter  leTeltiinent  du  Roi  de  Caihlle,  n'é-  quence  de  cet  ufage  ,   que   les  Rois  de 

toient  pas  trop  bonnes  -,  car  outre  que  France  ont  donué  à  leurs  Cadets  pour 

fur  ce  pied- là  on  pourroit  toujours  trou-  apanage  les  Duchez  de  Bourgogne  ,  &c. 

Ver  des  raifons  femblables  de  le  difpenfer  les  Comtez  d'Artois,  &c.  Il  elt  vrai  qu'ils 

d'exécuter  les  Teltamens  des  Souverains,  relevoient  de  la  Couronne  ,  &  qu'ils  y 

on  ne  peut  nier  que  le  Koi  n'eût  droit  de  étoient  reverlibles  au  défaut  d'hoirs  nu- 

donner  un  apanage  aux  Princes  les  en-  les  ;  mais  le  Prince  Jean   n'écoit-il  pas 

fans ,  &  il  lui  étoit  libre  de  leur  donner  Feudataire  de  la  Couronne  de  Caftille  ? 

quelle  Ville  &  même  quelle  Province  il  Or  de  ce  que  le  Prince  devoit  porter  11 

Jui  plairoit,  fur  tout  dans  ces  tems-là,  où  qualité  de  Roi  3  ce  n'ecoit  pas  une  julte 


An  de  N,  S.  u84. 


Il  oblige  Ton  frère 
à  renoncer  à  fes 
prétentions  ,&  re- 
çoit mal  les  Am- 
baflàdeurs  du  Roi 
de  Maroc. 


LXIV. 
Le  Roi  D.  San- 

che    fait    Grand- 
Amiral    de  fon 
Rouume    Benoift 
Zacharie ,  Génois. 
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Majcfte  a  que  d'en  feparer  une  Ville  aufTi  confiderable  &  aufïi 
puiflante  que  Seville.  D.  Alvar  Nunez  de  Lara  s'étoit  mis 
à  la  tête  des  habitans  ,  &  fe  difpofoit  à  leur  faire  prendre  les 
armes ,  pour  lbutenir  leurs  droits  &  leurs  prétentions. 

Tous  ces  démêlez  cefierent  par  l'arrivée  de  D.  Sanche , 
qui  obligea  le  Prince  fon  frère  à  renoncer  à  fes  prétentions. 
Il  reçut  à  Seville  les  Ambafladeurs  que  le  Roi  de  Maroc 
lui  envoïa ,  pour  renouveller  les  anciens  Traitez  entre  ces 
deux  Couronnes  5  mais  il  les  renvoïa  avec  mépris  ,  &  avec 
des  paroles  defobligeantes.  Jamais  hauteur  ne  fut  plus  inex- 
cufable ,  &  ne  vint  plus  à  contre-tems  :  le  Roi  de  Maroc 
fut  ii  vivement  piqué  de  cet  affront ,  qu'il  réfolut  pour  s'en 
venger  de  porter  la  guerre  dans  le  cœur  de  FEfpagne.  Soit 
que  D.  Sanche  fe  repentit  de  fon  procédé,  foit  qu'il  eût  dé' 
ja  pris  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  infidèles  ,  il  fe  mit 
en  état  de  leur  refifter ,  &  pour  cela  il  fit  équiper  une  puif- 
fante  Armée  navale. 

Comme  alors  les  Génois  étoient  les  peuples  d'Europe 
les  plus  expérimentez  dans  l'art  denaviger,D.  Sanche  en- 
voïa à  Gènes  faire  des  offres  avantageufes  à  Benoift  Zacha- 
rie  un  de  leurs  plus  habiles  Généraux  pour  l'engager  ave- 
nir le  fervir.  Benoift  partit  de  Gènes  avec  la  permiiïion  de  la 
Republique ,  &  amena  douze  galères  5  le  Roi  le  reçut  avec 
de  grandes  marques  d'honneur,  &  lui  donna  la  Dignité  de 
Grand- Amiral  ;  mais  feulement  pour  un  tems  réglé;  il  le 
gratifia  par  avance  du  Port  de  fainte  Marie  qu'il  lui  céda 
pour  lui  &  pour  fes  héritiers  (  1 7  )  à  condition  qu'il  entre- 
tiendroit  à  perpétuité  une  galère  à  fes  dépens  pour  garder 
la  côte  contre  les  Infidèles  &  pour  la  nettoïer  de  Corfaires. 
Après  cela  le  Roi  fit  afiembler  les  Etats  Généraux  à  Se- 


raifon  de  le  priver  de  fon  apanage  j  car 
qu'il  prît  la  qualité  de  Roi  ou  de  Duc, 
il  étoit  toujours  Feudataire  &  Vaffal  de 
la  Couronne  de  Caftille,  dont  fon  Roiau- 
me  de  voit  relever. 

(  17  )  Et  pour  fes  héritiers.  On  peut  di- 
re que  D.  Sanche  paroît  avoir  fait  une 
faute  confiderable  contre  la  bonne  poli- 
tique ,  d'avoir  donné  en  propre  un  des 
meilleurs  Ports  de  mer  à  un  Etranger  , 
quelque  iervice  qu  il  en  eut  reçu  ,  & 
quelque  fidèle  qu'il  lui  eût  été  ;  car  fi  ce- 
lui ci  perfeveroit  toûjoursdans  la  fidélité, 


il  pouvoit  avoir  des  héritiers  mutins ,  fe- 
ditieux  ,  &  dans  des  ientimens  bien 
differens  ;  c'étoit  enfemble  donner  une 
occafion  &  un  moïen  d'exciter  dans  un 
Etat  du  foulevement ,  ou  au  moins  de  le 
favorifer ,  &  de  faciliter  les  moïens  de 
recevoir  des  fecours  étrangers  ;  pour  peu 
qu'un  efprit  audacieux  &  entreprenant 
en  fût  maître  ,  il  ne  nfquoit  rien  ,  ou  au 
moim  pas  tant  de  donner  à  cet  Etiangtr 
des  terres  considérables  dans  le  miUeq 
du  Roiaume. 

ville) 
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ville  5  on  y  traita  des  moïens  de  reformer  le  Gouvernement  An  dc  N- s-  "84, 
du  Roïaume  qui  le  trouvoit  dans  une  confufion  affreuie  par  Lxv- 

<         1  //-      1  ni  i  •     ,      '      •  i-  n-       _       j  II  ailemble   les 

les  defordres  &  les  abus  qui  s  y  etoient  glifiez  pendant  ces  Etacs  Généraux  * 
tems  malheureux  où  le  tumulte  des  armes  entretenoit  la  li-  Scville, 
cence  Ôc  l'impunité.  Dans  ces  Etats  l'on  révoqua  &  annulla 
les  Reglemens  &  les  Déclarations  que  les  peuples  avoient 
plutôt  extorques  qu'obtenus  deD.  Alphoniè  &  de  D.  San- 
che  lui-même. 

Après  que  les  chofes  furent  réglées  ,  le  Roi  congédia  les     "  Part  Pou,r  !* 
Etats  &  fe  hâta  de  partir  pour  la  Caftille  fur  la  nouvelle  qu'il  pe  les  càbaLs  pa* 
reçut  que  pendant  fon  abfenceil  fe  fermoit  des  Aflcmblées  û  prefence. 
fecretes  contre  fonfervice,  &  que  les  partifans  cachez  des 
deux  Infans  dt  LaCerdas  fe  réunifibient  pour  les  rétablir  far 
le  Trône  de  leur  aïeul  ;  mais  fon  arrivée  diffpa  les  Factieux. 
Les  uns  abandonnèrent  les  jeunes  Princes  &  le  rangèrent  du 
coté  du  Roi;  les  autres  païerent  de  leur  tête  les  llrvices 
qu'ils  avoient  voulu  rendre  aux  Infans  ;  l'exemple  que  l'on 
en  fit  &  leur  fuplice  intimida  les  autres  ôc  les  empêcha  dans 
la  fuite  de  former  de  nouveaux  partis  en  faveur  des  deux 
frères.  Voilà  quelle  étoit  la  lituation  des  affaires  d'Efpagnc. 

Dans  le  même  tems  Roger  Lauria  qui  commandoit  l'Ar-         L  x  v  '• 
mée navale  des  Arragonnois  dans  le  Roïaume  de  Sicile3avcit  fîfafl^fta^ 
livré  bataille  le  huitième  de  Juin  à  l'Armée  navale  deFran-  CMC  auPrès  dc 
ce  commandée  Par  Guillaume  Cornut   (  18  )  François  de  Malche' 
Nation,  &  l'avoit  défaite  aïant  coulé  à  fonds  vingt  Galères 
proche  de  Malte  >  &  le  General  de  la  flotte  Françoife  y  avoit 
péri.  Lauria  qui  s'en  retendit  victorieux  3  rencontra  à  la  vue 
de  Naples  Charles  furnommé  le  Boiteux ,  Prince  de  Salerne 
&  fils  de  Charles  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples  ;  ce  jeune  Prince 
monté  fur  une  flotte  puiflante  qu'il  commandoit,  prenoit  la 
route  de  Sicile  pour  fe  venger  du  mafiacre  des  François 
dont  la  mémoire  étoit  encore  récente  5  Lauria  fans  balancer 
lui  prefenta  la  bataille. 

Les  plus  fages  détournoient  le  Prince  d'accepter  le  corn-    H  défait  encore  à 
bat  ;  mais  fur  tout  le  Légat  du  Pare  qui  l'acccmpaçnoit    fit  Ia  vue  de  NjPles 

_  r    D  J  une  autre  flotte 

/  -o  \   r  j?\-  iT  •  t-  t:ancoile    com- 

(us)  Pr*»ç?ts  de  A4/**    Un  ancien  tei:r* Etrangers  fuivent  l'analogie  de  leur  mandée  par  Cha- 

Hn  erien  de  Sicile  dit  une  celuiqui  com-  langue  ,  tous  prelque  altèrent  les  noms  les  le  Boiteux 

Bfendoit  1  Aimée  navale  du  Prince   de  propres  François,  de  loue  qu'il  e il  très- 

Salerne  s'appeHoit  Jacques  de  BruUin,  &  difficile  de  les  rtconnoi«J,à  moins  qu'on 

dans  les  Hiltoues  de  France  il  eil  parle  de  ne  les  voie  dans  les  Auteurs  originaux 

ce  feuiUaume  (  otnut    Comme  les  Au-  Mariana  a\i\  pas  exempt  de  ce  défaut, 

Tome  III.  £  5 
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An  de  N.  s  12C4.  tous  Tes  efforts  pour  l'engager  à  fe  retirer  ;  on  lui  reprefenta 
le  danger  évident  où  il  s'expoibit  de  combattre  une  Armée 
vi&orieufe  &  un  General  aufli  expérimenté  que  Lauria.  Le 
Prince  ne  voulut  rien  écouter ,  &  fe  laiffant  tranfporter  aune 
ardeur  impetueufe de  jeuneffe,  il  refolut  d'aller  combattre 
l'ennemi;  pernicieufe  refolution  dont  les  fuites  lui  furent 
funeftes.  On  combattit  d'abord  avec  beaucoup  de  vigueur  ; 
mais  enfin  la  victoire  fe  déclara  pour  Lauria:  l'Armée  na- 
vale de  France  fut  battue  ;  les  Arragonnois  coulèrent  à  fonds 
plufieurs  Galères,  en  brûlèrent  &  en  prirent  un  grand  nom- 
bre ,  entre  autres  celle  quecommandoitle  Prince  de  Saler- 
ne,  lequel  demeura  prifonnier  de  guerre.  Les  Auteurs  ne 
font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  Galères  qui  compo- 
foient  les  deux  Armées  &  qui  combattirent  dans  cette  occa- 
fion,&  après  les  avoir  tous  examinez  avec  foin  ,  il  eft  encore 
très-difficile  de  démêler  la  vérité  ;  le  fentiment  néanmoins 
le  plus  commun  eft  que  les  Arragonnois  n'avoient  que  qua- 
rante-deux Galères ,  &  les  François  foixante-dix  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  allure ,  c'eft  que  la  bataille  fe  donna  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin ,  &  que  la  victoire  demeura  au  General  de 
l'Armée  d'Arragon. 
Arrivée  de  Char-       Les  Arragonn  >is  fçurent  bien  profiter  de  l'avantage  qu'ils 
"d^n'?ua?î  venoient  de  remporter  fur  les  François  5  ils  leur  enlevèrent 
plufieurs  Places  en  Italie;  tout  plia  devant  les  Vainqueurs , 
&  les  affaires  des  François  allèrent  depuis  toujours  en  déca- 
dence ;  mais  ce  qui  leur   rendit  leur  perte  beaucoup  plus 
fenfible  ,  c'eft  que  le  Roi  Charles   trois  jours  après  la  ba- 
taille aborda  au  Port  de  Gaète  avec  vingt   Galères  qu'il 
amenoit  de  Provence.  Ce  fut  une  trifte  nouvelle  pour  ce 
Prince  d'apprendre  la  défaite  de  fa  flotte  arrivée  par  l'im- 
prudence de  fon  fils  qui  auroit  pu  triompher  aifément  de 
les  ennemis,  s'il  eût  voulu  attendre  quelques  jours;  mais 
ce  lui  fut  un  chagrin  infiniment  plus  fenfible  de  fçavoir  que 
ce  fils  qui  lui  étoit  fi  cher  avoit  été  pris  par  les  ennemis  > 
qu'ils  l'avoient  conduit  en   Sicile ,  &  que  les  Siciliens  l'a- 
voient  condamné  à  mort  à  MelTine  ,  pour  venger  fur  ce 
Prince  infortuné  le  fort  du  malheureuxConradin  pris  comme 
lui  dans  une  bataille  gagnée  par  les  François,  qui  après  leur 
victoire  lui  firent  couper  la  tête  par  la  main  d'un  bourreau, 
La  prudence  &  l'habileté  de  la  Reine  d'Arragon  qui  étoit 


te  jir.aii  trop  tard. 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  XIV.    i?f 

alors  en  Sicile ,  fauva  la  vie  au  Prince  de  Salerne.  Cette  fage  An  de  K' s-  »84.- 
Princefle  qui  voïoit  les  fuites  d'un  fupplice  fi  honteux  dans  £*£ *£££ 
la  pcrfonne  d'un  Prince  du  fang  Roïal  de  France,  6c  d'un  Prince  de  Salerne. 
fils  de  Roi ,  chercha  les  moïens  de  le  tirer  des  mains  des 
Siciliens ,  6c  pour  calmer  les  efprits  irritez  ,  elle  fit  paroitre 
encore  plus  de  rciicntimcnt  qu'eux-mêmes.  Elle  ordonna 
qu'on  le  gardât  plus  foigneufement  jufqu'à  ce  qu'elle  en  eut 
donne  avis  au  Roi  d'Arragon  fon  Epoux ,  comme  elle  le 
devoit,  ajoutant  que  la  mort  étant  la  fin  de  tous  les  maux, 
la  vengeance  des  Siciliens  feroit  bien  plus  complète ,  s'ils 
voïoient  ce  Prince  périr  de  mifere  dans  un  cachot.  Il  nefal- 
loit  pas  moins  que  ces  cruels  motifs  pour  arrêter  la  fureur 
du  peuple;  mais  la  Reine  qui  avoit  eu  Padrefle  de  dérober 
au  fupplice  le  fils  du  Roi  de  Naples ,  n'eut  pas  àfîez  de  bon- 
heur pour  lauver  la  vie  à  ceux  qui avoient  été  faits  prifon- 
niers  dans  la  bataille  avec  ce  Prince  ;  car  la  populace  s'é- 
tant  mutinée,  courut  aux  prifons  ,  brifa  les  portes  oc  animée 
par  une  haine  impitoïable  contre  la  Nation  Françoife  3  elie 
tira  de  la  prifon  plus  de  Soixante  François  qu'elle  égorgea. 

Pendant  que  ceci  fe  paiïbit  en   Sicile  ,   le   Roi  d'Arra-      ,L*Y\h 

1        ,.,       ,         .  .  /-ii  Lc  ^01  d'Arra- 

gon, comme  s  il  navoit  point  eu  fur  les   bras  une  guerre  gon  afliegc  Alh»- 

etrangere  ,  avoit  mis  le  liège  devant  Albaracin.  Il  atta-  racin. 
quoit  la  place  avec  toutes  fes  forces;  mais  il  trouvoit  des 
obftacles  bien  plus  grands  qu'il  ne  l'avoit  prévu  ,  les  mu- 
railles delà  Ville étoient  trés-fortes,  les  Tours  très-élevées 
«5c  bien  bâties,  les  portes  armées  de  fer,  la  iituation  admi- 
rable 5c  prefque  inacceflible 5  mais  ce  qui  valoit  infiniment 
mieux  que  tout  cela,  c'eft  qu'il  y  avoit  dans  Albaracin  pour 
le  défendre  des  foldats  accoutumez  à  la  foif  <Sc  à  la  faim  , 
endurcis  au  travail  6c  capables  de  foutenir  fans  fe  rebuter 
toutes  les  fatigues  d'unfiege.  Ils  étoient  étroitement  unis  5 
on  ne  voïoit  parmi  eux  ni  divifions,  ni  querelles,  6c  ils  ne 
fe  lailïbicnt  point  amolir  ni  corrompre  par  les  délices  6c  la 
débauche;  la  garnifon  étoit  nombreufe,  toute  compofée  de 
gens  choifis  ,  déterminez ,  intrépides  6:  aguerris.  Il  y  avoit 
dans  la  garnifon  deux  cens  Chevaux  6c  un  plus  grand  nom- 
bre d'Infanterie;  il  ne  manquoit  dans  la  place  que  des  vi- 
vres ,  ôc  les  habitans  par  une  négligence  préfomptueufe  n  'a- 
voient  pas  eu  le  foin  de  s'en  pourvoir,  parce  qu'ils  ne  s'é- 
toient  jamais  pu  figurer  que  l'on  osât  feulement  les  auieger. 

Bb  ij 
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An  de  N.  S.  U84.  Le  fiege  dura  quelques  jours  ;  mais  peu  à  peu  les  vivres  fe 
Lara  fort  ad  roi-  confumerent  ;  la  difette  devint  extrême.  D.  Jean  Nunez  de 
tcraentdela  Vilic.  Lara  reconnut  fa  faute ,  mais  trop  tard  5  il  affembla  dans  fon 
Palais  tous  les  Officiers  &  les  principaux  habitans  de  la  Vil- 
le >  il  leur  déclara  qu'il  croïoit  devoir  faire  un  voïage  en  Na- 
varre pour  en  tirer  du  fecours  ;  il  les  exhorta  à  ne  point 
perdre  courage  &  à  défendre  la  place  avec  cette  fermeté 
dont  ils  avoient  donné  des  preuves  fi  éclatantes  en  mille  au^ 
très  occafions;  mais  ce  difcours  n'étoit  qu'une  feinte  pour 
couvrir  fon  véritable  deffein  ;  car  Lara  avoit  refolu  de  fe 
(auver:  fon  air  &  fon  vifage  démencoient  fes  paroles ,  &  fi 
les  habitans  y  euffentfait  quelque  attention,  il  ne  leur  au- 
roit  pas  été  difficile  de  remarquer  fon  embarras  i  mais  ils  le 
laifferent  partir. 
Et  clic  fetend.  Après  fon  départ  la  Ville  fe  défendit  encore  quelque  tems, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  habitans  n'entendant  plus  parler  de 
Lara  &  aïant  perdu  toute  efperance  de  fecours,  remirent  la 
place  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  le  jour  defaint  Mi- 
chel. La  plupart  des  troupes  qui  défendoient  la  place  étoient 
compofées  de  François  &  de  Navarrois  5  on  leur  laiffa  la  li- 
berté de  retourner  dans  leur  païs,  &  le  Roi  d'Arragon  fit 
venir  des  gens  des  environs  pour  repeupler  la  Ville,  &  ces 
nouveaux  venus  joints  avec  ceux  qui  étoient  reftez  ,  recom- 
mencèrent à  cultiver  la  terre  que  les  guerres  avoient  obligé 
de  laifler  en  friche. 
L  x  V  î  î  1.  Le  Roi  d'Arragon  avoit  eu  d'Agnès  Zapata  un  fils  naturel 

te  Roi  d'Arra-  nommé  Ferdinand  auquel  il  avoit  donné  les  Villes  d'Alge- 
Tin  ïvtrù^nà  zu"£  &  de  Liria  dans  le  Roïaume  de  Valence  ;  mais  après  la 
fon  fils  natiurl.      prife  d'Albaracin,  il  la  lui  céda  encore  pour  l'ajouter  à  fon 
apanage  ;  ainfi  finit  l'entreprife  de  D.  Pedre.  Cette  Princi- 
pauté avoit  été  long-tems  entre  les  mains  de  la  Maifon  d'A- 
çagra une  des  plus  illuftres  &  des  plus  puiflantes  de  toute 
l'Efpagnedansce  fiecle.  Je  crois  que  l'on  ne  fera  pas  fâché 
d'en  voir  ici  la  Généalogie. 
La  Ger.e?.!o2ie       D-  Pedre  Rodriguez   d'Açagra,  le  premier  qui  fut  Séi- 
de la  Maifon  d'A-  gnçur  d'Albaracin  ,  laiffa  par  fa  mort  cette  Principauté  à 
"ëra'  b.  Ferdinand  Rodriguez  d'Açagra  fon  frère  &  fon  héritier 

apparemment,  parce  que  D.  Pedre  n'avoit  point  d'enfans. 
Ferdinand  d'Açagra  fit  le  vingt-deuxième  de  Juin  de  l'an- 
née mil  deux  cens  trente-un  un  Teftament  qui  s'eft  confer* 
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Ve  jufques  à  prefent  malgré  tant  de  révolutions,  dans  lequel  An  de  N.S.  11S4. 
on  voit  que  Ferdinand  avoit  deux  enfans  appeliez  l'un  & 
l'autre  Pierre  Fernandez  5  un  légitime  de  Therefe  Yvagrez 
fon  époufe,  auquel  illaitfa  la  Seigneurie  d'Albaracin  com- 
me à  fon  héritier;  l'autre  ,  fils  naturel  fut  Commandeur  de 
feint  Jacques.  J'ai  vu  encore  le  Testament  de  ce  Pedre  Fer- 
nandez Seigneur  d'Albaracin  ;  fa  datte  eft  du  deuxième  d'A- 
vril de  l'année  mil  deux  cens  quarante-un  ;  il  eft  allez  court  : 
c'eft  un  curieux  monument  des  Coutumes  &  de  la  limplicité 
de  ces  tems-là.  Ce  Seigneur  eut  quatre  enfans  légitimes, 
D.  Pedre  Fernandez ,  D.  Garcie  Fernandez,  D.  Alvar,  & 
une  fille  nommée  Therefe.  D.  Alvar  fucceda  à  la  Seigneu- 
rie d'Albaracin  après  la  mort  de  fon  père  5  il  n'eut  qu'une 
fille  nommée  Therefe  quiépoufa  D.  Jean  Nugnez  de  Lara 
fils  de  D.  Nugnez  de  Lara  auquel  elle  porta  pour  fa  dot  la 
Seigneurie  d'Albaracin  5  il  en  fut  dépouillé  par  le  Roi  d'Ar- 
ragon ,  comme  nous  venons  de  le  voir.  D.  Juan  Nugnez  de 
Lara  eut  de  Therefe  d'Açagra  fonépoufe  deux  enfans,  D. 
Al  vare  &  D.  Juan  :  nous  aurons  dans  la  fuite  occafion  de  par- 
ler fouvent  de  ces  deux  Seigneurs. 

Après  la  Conquête  d'Albaracin ,  le  Roi  d' Arragon  eut  fur         £  X I X.  _ 
les  bras  une  autre  affaire  d'une  bien  plus  grande  confequen-  difpcfent^^-coc! 
ce  &  qui  lui  donnoit  beaucoup  plus  d'inquiétude  ;  il  le  rrou-  4u"*r  la  &&!& 
voit  menacé  d'un  terrible  orage  du  côté  delà  France  qui  fe 
préparoit  avec  toutes  fes  forces  à  venir  fondre  fur  lui.    Ce 
Siècle  ne  vit  point  de  guerre  plus  fameufe  à  la  confiderer 
dans  elle-même,dans  fa  durée  ôc  dans  fçs  fuites ,  foit  par  rap- 
port à  la  puillance  &  à  la  valeur  de  la  Nation  Françoife  , 
que  le  Roi  d' Arragon  avoit  à  combattre,  foit  par  rapporta 
1  autorité  du  fouverain  Pontife  qui  foutenoit  les  François; 
car  le  Pape  François  de  Nation  &  Partifan  de  la  France ,  étoit 
rcfolu  de  tout  tenter  pour  maintenir  Charles  d'Anjou  dans 
la  pofTelllon  de  ia  Sicile ,  dont  fes  Prédeceffeurs  l'avoient  in- 
verti ,  &  pour  en  chafler  les  Arragonnois. 

Le  Roid'Arragon  fentoit  bien  qu'il  n'étoit  pas  affez  fort     Le  Roi<TAira- 
pour  faire  tête  à  la  France,  ni  pour  refifter  à  tant  de  Puiflan-  Son  amande  du 
ces  reunies,  lur  tout  depuis  que  la  France  fe  trouvoit  for-  rcur  Rodolphe 
tifiée  par  la  réunion  de  la  Navarre  &  les  fecours  qu'elle  pou- 
voit  tirer  duRoïaume  de  Naples.  Il  fallut  chercher  des  ie- 
£purs  étrangers  3  il  prit  le  parti  de  fonder  s'il  ne  pourroit 

B-b  ixj 
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An  de  N.  S.  u'84.  point  engager  l'Empereur  Rodolphe  à  prendre  la  protection 
de  la  Faction  Gibelline  qui  fe  trouvoit  perfecutée  en  Italie, 
6c  prefque  opprimée  par  les  François. 
Qi'i  refufe  de        Rodolphe  étoit  un  Prince  naturellement  fage,  modéré  & 

5  unir  avec  lui.  .    ,  .r       ,  r  ,,    .,,  . ,    r 

ennemi  des  entreprîtes  dangereufes  •■>  d  ailleurs  comme  il  fe 
trouvoit  alors  embarqué  dans  la  guerre  contre  les  Suiflfes, 
la  conjoncture  n'étoit  pas  heureufe;  ainfi  toutes  les  démar- 
ches du  Roid'Arragon  n'aboutirent  à  rien,,  &  fes  Ambafia- 
deurs  à  la  réferve  de  quelques  bonnes  paroles  prononcées  en 
termes  vagues  &  généraux ,  furent  obligez  de  revenir  en  Ef- 
pagnefans  avoir  rien  fait  en  Allemagne. 
Entre  v-c  des  Rois       71  tourna  fes  vues  du  coté  de  D.  Sanche  qui  auffitôt  partit 

de    L-atîille     &  «-        •  1         ^         /-  r»     •      /* 

d'Arragon  àLùia.  pour  Soria  :  les  Conférences  des  deux  Rois  fe  tinrent  a  Li- 
ria  &  à  Borovia  Villes  voifmes  5  dans  cette  entrevue  ils  re- 
nouvellerent  &  confirmèrent  les  anciens  Traitez  faits  en- 
tre les  deux  Couronnes  >  avec  promette  de  fe  fecourir  l'un 
l'autre  envers  tous  &  contre  tous. 
Lxxi.  Le  Roi  de  Maroc  étoit  l'ennemi  le  plus  dangereux  &  le 

Le  R<u  de  Maroc  pjus  redoutable  qu'eût  alors  l'Efpas:ne  :  comme  il  étoit  à  la 

fc  d.ipcfe  a  palier    r  0  ,.,  *  •  7       i  •    -r  i        xm 

«aEfpagne.  porte  &  qu  il  entretenoit  toujours  des  liailons  avec  les  Mau- 

res de  Grenade  ,  il  lui  étoit  facile  d'envoïer  des  troupes  au 
fecours  de  fes  Alliez.  Ce  Prince  n'ignoroit  pas  la  fituation 
des  affaires  d'Efpagne,  &  l'embarras  où  fe  trouvoient  les 
Rois  de  Caftille  &  d'Arragon ,  dont  l'un  avoit  une  guerre 
étrangère  à  foutenir ,  &  l'autre  n'étoit  pas  encore  trop  bien 
affermi  fur  fon  Trône  par  les  Factions  fecretes  qui  fubfif- 
toient  toujours  dans  fonRoïaume  en  faveur  des  LaCerdas; 
le  Prince  Infidèle  crut  devoir  fe  fervir  d'une  conjoncture  fi 
favorable  pour  porter  la  guerre  dans  l'Andaloufîe. 
le  Roi  de  Major-  Les  François  d'un  autre  coté  ravageoient  les  frontières 
que s'umt avec ks  d'Arragon  par  des    courfes   continuelles;  le  danger   où  fe 

trancois  contre  le  °  r  ,  -  j 

Roi  a'Arragon.  trouvoit  alors  ce  Roïaume  3  etoit  d'autant  plus  grand  , 
que  D.  Jayme  Roi  de  Majorque ,  au  lieu  de  fecourir  les 
Arragonnois  3  s'étoit  uni  avec  la  France  contre  fon  propre 
frère. 

Les  Maures  aïant  donc  paiTé  la  mer >  mirent  le  liège  de- 
vant Xerez  de  la  Frontera,  pendant  qu'avec  un  Corps  de 
dix-huit  mille  Chevaux  ils  couroient  la  Campagne  jufqucs 
aux  portes  de  Seville,  jettant  la  conftemation  par  tout  >  Se 
enlevant  hommes  Se  beftiaux. 
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D.  Sanche  informé  de  la  dcicenre  des  Maures  d'Afrique ,  An  de  N.  s.  i:S4. 
accourut  en  diligence  de  Soria  à  Tolède ,  où  l'attendoit  de-       lx x  i  il 
puis  quelque  tems  Charles  Comte  d'Artois  que  le  Roi  de  eJoi°\ç  ç£j^ 
France  lui  envoïoit  en  Ambaflade ,  premièrement  pour  l'en-  d'Artois  en  Am- 
gager  à  ménager  la  liberté  des  deux  frères  La  Cerdas,  que  le  q^m™  Ro1  de 
Roi  d'Arragon  tenoit  enfermez  depuis  fi  long-tems  dans  la 
Ville  de  Xativa;  en  fécond  lieu  pour  obtenir  qu'il  renon- 
çât à  l'Alliance  du  Roi  d'Arragon  excommunié  par  le  Pape. 
D.  Sanche  ne  voulut  donner  aucune  réponfe  pofitive  au 
Comte  d'Artois  ;  il  fe  contenta  de  lui  dire  dans  l'Audience 
publique ,  que  dans  peu  il  envoïeroit  lui-même  des  Ambafla- 
deurs  au  Roi  de  France;  mais  dans  les  Audiences  fecretes  il 
pria  inftamment  le  Comte  de  ménager  une  Alliance  étroite 
&  une  ligue  entre  les  deux  Couronnes.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  aflurentque  ce  fut  dans  ce  tems  que  le  Roi  D.  Sanche 
fit  les  efforts  auprès  du  Comte  d'Artois  pour  l'engager  à  lui 
découvrir  les  delleins  fecrets  du  Roi  de  France,  &  que  l'on 
fit  pendre  en  France  la  Brofle  (  ij?  )  comme  nous  l'avons  déjà 
rapporté  ,  parce  que  l'on  découvrit  qu'il  entretenoit  des  in- 
telligences avec  le  Roi  de  Caftille  qu'il  informoit  des  fecrets 
de  lEtat. 

Le  Roi  d'Arragon  aïant  levé  des  troupes  pour  les  oppofer       lx  x  iv. 
aux  François  ,  s'avança  du  côté  de  la  Navarre  &  mit  lelieçe  ^vl  d!A"a" 

devant  Tudela  iur  les  trontiercs  de  ce  Roïaume  >  il  l'attaqua  la  &  fe  retire. 
vivement  dans  ledeflein  défaire  une  puiilante  diveriionôc 
d'empêcher  les  François  d'entrer  dans  le  Roufllllon  qu'ils 
fembloient  menacer  ;  il  crut  en  portant  la  guerre  dans  les 
Etats  même  qui  appartenoient  au  Roi  de  France  ,  l'obiiger 
à  fe  défendre  &  l'empêcher  d'attaquer  ceux  des  autres.  D. 
Juan  Nugnez  de  Lara  s'étoit  renfermé  dans  Tudela  après  fa 
retraite  d'Albaracin  ,  &  ce  Seigneur  par  fa  valeur  &  fon  ex- 
périence défendit  vigoureufement  la  place,  plus  heureux  à 
conferver  les  Etats  des  autres  que  les  liens  ;  ainfî  le  Roi  d'Ar- 
ragon fut  réduit  à  ravager  la  Campagne,  à  fortifier  les  fron- 
tières de  fon  Roïaume  ,  à  pourvoir  les  places  de  vivres  &  de 
munitions  de  guerre,  &à  y  laifler  de  grottes  garnifons  pour 
s'oppofer  aux  François  •>  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege , 

(  19  )  La  Broffe.  C'eft  celui  dont  il  eft     la  nailfance  ,  les  Charges  ,  les  Emplois  , 
parlé  plus  haut ,  &  dont  nous  avons  ex-     l'élévation  &  la  faveur, 
pliqué  dans  la  note  feptiéme  l'origine , 
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An  de  N.  S.  1184.  l'hiver  étant  déjà  fort  avancé  ,   &  il  s'en  revint  à  Sarra- 

gofle. 
Mort  de  Charles       Charles  d'Anjou  Roi  de  Naples  mourut  à  Foçeia  dans  l'A- 
a   ï°!iac     f'  Pouille  (20)  le  feptiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  mil 

An  de  N.  S.  12S5.   r  v         '  f  ,    '  J     .  . 

deux  cens  quatre-vingt-cinq  :  le  chagrin  d  avoir  fait  d'inu- 
tiles efforts  pour  reprendre  la  Sicile  ,  d'avoir  perdu  tant  de 
batailles  &  de  voir  le  Prince  de  Salerne  fon  f\ls  prifounier 
entre  les  mains  des  Arragonnois  fes  ennemis ,  eut  plus  de 
part  à  fa  mort  que  toute  autre  ehofe.  Charles  étoit  fans  con- 
tredit un  très-grand  Prince  expérimenté  dans  la  guerre ,  in- 
trépide dans  le  combat  ,  habile  dans  les  affaires  ;  fa  gloire  au- 
roit  été  complète  s'il  avoit  été  heureux ,  &  fi  la  fin  de  fon 
Règne  eut  répondu  à  fes  commencemens.  La  fortune  l'a- 
bandonna dans  fa  vieillerie ,  comme  il  eft  fouvent  arrivé  à 
plufieurs  autres,  ôc  fe  déclara  pour  fon  ennemi  plus  jeune 
que  lui. 
Source  du  ma!-  £es  François  qui  étoient  reftez  en  Italie ,  n'avoient  pref- 
©n  luiie.  "    que  Pms  Yien  de  cette  valeur  naturelle  à  leur  Nation  ;  amol- 

lis par  les  délices  de  l'Italie  ils  étoient  devenus  foibles  con- 
tre leurs  ennemis  &  fiers  envers  leurs  fujets.  L'avarice  &  la 
dureté  des  Gouverneurs,  les  débauches  &  la  licence  du  fol- 
dat  ne  faifoient  qu'attirer  fur  le  Prince  la  haine  du  peuple 
&  de  la  Nobleffe ,  &  que  rendre  la  domination  Françoife  in- 
fuportable;  car  chacun  fansfe  mettre  en  peine  du  bien  pu- 
blic &  du  véritable  intérêt  de  leur  Souverain  ,  ne  cher-- 
choient  que  leurs  avantages  particuliers. 
LXXVT.  £a  mort  du  Roi  de  Naples  remplit  de  joi'e  le  Roi  d'Arra- 

Le  Roi  de  France  o        '      'w       r  r       *  •  -A  u 

fedifpofe  àpaflèr  Son  &  réveilla  fes  efperances  i  mais  en  meme-tems  elle 
hii-n.éme  en  ita-  caufa  un  extrême  chagrin  au  Roi  dePrance  qui  pour  foulager 
fani  eArmLPU!,f"  ^  douleur  &  modérer  la  joie  de  fon  ennemi,  fit  faire  des 
terre&dcmer.      levées  extraordinaires,  réfolu  de  pouffer  la  guerre  d'Italie 
avec   la  dernière  vigueur  &  de  foutenir  les  intérêts  d'un 
Prince  de  fon  fang.   L'Armée  Françoife  étoit  formidable  ; 
car  on  y  comptoit  plus  de  vingt  mille  Chevaux  ,  &  quatre- 
vingt  mille  hommes- de  pied;  il  avoit  fait  équiper  aux  Fcjfes 
Manants ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Hicvcs  martes ,  une 

(10)  Dans  l'Apemie.    C'èft   un  petit  parle  de  Charles  d'Anjou  après  les  Vê- 

Chatcuupeu  éloigné  d'Otrana,&  quieit  pies  Siciliennes ,  il  ne  le  nomme  que  Rui 

devenu  célèbre   par  la  mort  de  Charles  de  Naples  ;  il  parle  comme  les  autres 

d'Anjou  Roi  de  Naples  &  de  Sicile.  Il  ne  Hiltonens  de  la  Nation. 


faut  pas  être  ilrpns  que  lorlque  Maiiaiu 


flotte 
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flotte  encore  plus  redoutable,  dans  laquelle  il  y  avoit  plus 
de  cent  vingt  voiles  ,  tant  Galères  &  gros  Vaiifeaux ,  que 
Bâtimens  de  charge  *  il  prit  enfin  la  refolution  d'aller  en  per-- 
fonne  à  cette  expédition ,  &  d'y  mener  avec  lui  les  Princes 
Philippe  &  Charles  fes  enfans ,  &  le  Cardinal  Gervais  Légat 
du  Pape  Martin  I  V.  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  mécontent 
du  Roid'Arragon  fon  frères 'étoit  déclaré  pour  les  François 
&  étoit  allé  joindre  leur  Armée  avec  des  Vaiifeaux  &  des 
troupes  :  Martin  IV.  étant  mort  à  Perouie  le  vingt-neuviè- 
me du  mois  de  Mars ,  Honorius  IV.  Citoïen  Romain  de  l'il- 
luftre  Maifon  des  Sa^tlli  avoit  été  élevé  fur  la  Chaire  de 
faint  Pierre,  &  il  n'étoit  pas  moins  attaché  aux  intérêts  de  la 
France  que  fon  Prédecetfeur. 

Le  rendez-vous  gênerai  de  l'Armée  Françoife  étoit  à  Nar- 
bonne  ;  le  Roi  après  en  avoir  fait  la  revue  ,  lui  fit  prendre  la 
route  de  Perpignan ,  afin  d'empêcher  par  cette  diverfion  le 
Roi  d'Arragon  de  faire  tous  ics  efforts  du  coté  de  l'Italie. 
Perpignan  fe  rendit  fans  nulle  refiuanceau  Roi  de  Major- 
que &  reçut  garnifon  Françoife;  cet  exemple  fut  fuivi  de 
la  plupart  des  autres  Villes  du  Comté  de  Rouiïillon  qui  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  Vainqueurs  devenus  par  là  maîtres 
de  toute  la  Campagne. 

La  feule  Ville  de  Genova  par  la  haine  fecrete  qu'elle  por- 
toit  au  Roi  de  Majorque ,  &  par  la  crainte  de  retomber  en- 
tre les  mains  de  ce  Prince ,  dont  elle  redoutoit  la  domina- 
tion ,  fe  mit  en  devoir  de  refifter  fur  l'attente  d'un  promt 
fecours  ;  mais  elle  fut  trompée  dans  {es  efperances.  Le  fe- 
cours  ne  parut  point  ;  &  comme  elle  n 'étoit  pas  allez  forte 
pour  tenir  tête  à  une  Armée  Vi&orieufe,  elle  fut  bientôt 
forcée  par  les  François  qui  paflerent  au  fil  del'épée  tous  les 
habitans  fans  faire  quartier  à  perfonne  ;  on  rafa  les  murail- 
les ,  on  mit  le  feu  aux  maifons  ,  ôc  l'on  réduifit  toute  la  Ville 
en  cendres. 

Le  Bâtard  de  Rouflîllon  encore  plus  illuftre  par  fa  valeur , 
que  par  la  noblefle  du  fang  dont  il  fortoit ,  fe  trouva  renfer- 
mé dans  cette  Ville,  quand  l'armée  Françoife  parut.  Dès 
qu'il  vit  la  place  forcée,  il  fe  retira  dans  la  Tour  de  l'Eglife 
avec  quelques  foldâts  aufll  braves  &  auili  déterminez  que 
lui,  tous  réfolus  de  vendre  bien  cher  leur  vie  5  fi  le  Bâtard 
fauva  fa  vie  &  celle  de  les  compagnons,  il  en  fut  moins  re-? 
Tome  III,  Ce 


An  de  N.  S.  iz8j. 


II  marche  en 
Rouflijlon  ,  qu'il 

ioumec. 


Genova  qui  ré- 
futa fui  jjnic  d'af- 
lauc. 


Le  Roi  Je  Major- 
1]  e  fauve  la  vie  au 
bâtard  de  houflU- 
lon. 
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Au  de  N  S.  u8t.  devable  à  la  force ,  qu'aux  prières  du  Roi  de  Majorque  ;  mais 
en  recompenfe  il  rendit  un  fervice  confiderable  aux  Fran- 
çois. 
Le  Bâtard  de         Comme  le  Roi  d' Arragon  s'étoit  emparé  de  tous  les  défi- 

RouffiUonic  jomt  jez  £.  ^e  t0lltes  les2ora;es  des  Pyrénées  ,  il  étoit  impoflible 

aux  François  &  le  .   -  l_  A»  ^  o     r  i 

fait  leur  guide  au  que  les  François  piment  pénétrer  plus  avant,  &  forcer  des 
travers  des  P/re-  iieux  qu'ils  ne  connoifloient  pas  ■■>  ainfi  ils  fe  voïoient  arrê- 
tez au  milieu  du  progrès  de  leurs  armes.  Le  Bâtard  de  Rouf- 
fillonles  tira  d'embarras  5  car  comme  il  connoilïbit  tous  les 
fentiers  &  tous  les  détours  de  ces  montagnes ,  il  fe  fit  lui- 
même  le  guide  des  François,  &  conduifit  leur  Armée  par 
des  routes  écartées  ;  il  la  mena  fans  aucun  fâcheux  accident 
fur  le  haut  d'une  montagne  au  deflus  du  Camp  même  des 
Arragonnois  :  la  conftemation  les  faifit  quand  ils  virent  à 
leurs  trouffes  une  Armée  ennemie  qu'ils  croïoient  bien  loin. 
Les  Rois  de  France  &  de  Majorque  descendirent  de  la  mon- 
tagne avec  leur  Armée  fans  nulle  oppofition ,  s'avancèrent 
dans  le  Lampurdau  jufqu'à  la  vue  d'Ampurias ,  n'eurent  pas 
de  peine  à  fe  rendre  maître  de  quelques  places  ;  mais  par- 
ticulièrement de  Peralada  5c  de  Figueras,  s'approchèrent  de 
Gironne ,  &  mirent  le  fiege  devant  cette  fameufe  Ville  fi* 
tuée  dans  le  pais  que  l'on  appelloit  autrefois  les  du  fe  tains. 
Lxxvil.  La  Ville  de  Gironne  eft  bâtie  fur  la  pente  d'un  coteau  au 

Situation  de  Gi-  piecj  duquel  pafle  une  rivière  appellée  autrefois  Tic  ,  àc 
maintenant  leTher.  Cette  rivière  dans  fes  débordemens  aïant 
rongé  les  terres,  baigne  les  murailles  de  la  Ville  &  lui  fait 
de  ce  côté-là  un  rempart  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  forcer ,  parce 
que  les  rives  font  très-efearpées  ;  les  murailles  de  Gironne 
font  épaifles  &  foiides,  les  tours  de  pierre  bien  terraflees. 
Dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  la  Ville  on  voit  la  grande 
Eglife  qui  eft  la  Cathédrale ,  auprès  de  laquelle  eft  le  Palais 
Epifcopal ,  grand ,  vafte ,  &  d'un  ouvrage  ancien  très-eftimé  ; 
au  deflus  de  la  Cathédrale  il  y  a  une  Tour  qui  fert  de  Châ- 
teau ou  de  Citadelle,  &  que  l'on  appelle  Gironde  ou  la  petite 
Gironne. 
Les  François  aille-  Dès  que  D.  Raymond  Vicomte  de  Cordoue,qui  comman- 
gent  Guonne.  doit  dans  ia  place  en  qualité  deGouverneur  pour  le  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  apprit  la  marche  des  François,  il  ne  penfa  qu'à  mettre 
en  état  de  défenfe  la  Ville  qu'on  luiavoit  confiée  ;  il  y  ajouta 
de  nouvelles  fortifications,  commença  par  faire  abattre  ton- 
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tes  les  maifons  du  Fauxbourg  de  peur  que  les  ennemis  ne  s'y  An  de  N.  S.  1285, 
logeaient  ;  il  n'épargna  que  l'Eglife  de  faint  Pelix  à  caufe  de. 
fpn  antiquité  &  de  la  dévotion  des  Fidèles.  On  ne  peut  dé- 
fendre une  place  avec  plus  de  valeur  que  le  Vicomte  dé- 
jfendoit  Gironne  ;  il  faifoit  des  forties  continuelles  fur  les  en- 
nemis y  forçoit  leurs  retranchcmens  ,  enlevoit  leurs  quar- 
tiers ,  combloit  leurs  travaux  ,  mettoit  le  feu  à  leurs  machi- 
nes ,  &  dérruifoit  en  une  heure  ce  qui  avoit  coûté  plufieurs 
jours  aux  Aiîlegeans. 

Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  avec  un  corps  confiderable  Le  Boi  d'Amç 
cb  troupes  rodoit  autour  du  Camp  des  François,  qu'il  har-  prançoa£ele  ks 
celoit  continuellement  par  de  fréquentes  efcarmotiches  ; 
comme  il  n'étoit  pas  allez  fort  pour  attaquer  les  ennemis  dans 
leurs  retranchemens  ôepour  s'expofer  auhazard  d'une  ba- 
taille, il  falloit  emploïcr  la  rufe,  &  à  moins  que  de  trouver 
moi  en  de  jetter  quelque  fecours  dans  la  place  >  il  étoit  à  la 
veille  de  la  voir  enlevée  à  fes  yeux;  il  ne  s'appliqua  donc 
qu'à  dreiTer  quelques  embufeades  aux  François  pour  lesfur- 
prendre  6c  pour  faire  entrer  des  troupes  &:  des  vivres  dans 
Gironne  à  la  faveur  d'une  faufle  attaque. 

Il  y  avoit  déjà  trois  mois  que  le  fiege  duroit,  lorfque  D.      lxxviii. 
Sanche  envoïa  au  Roi  de  France  qui  voulut  lui-même  fe    ..f-cRo1  ^e  Caf- 

r  »*  n    *  j    r*   i   i  <?     /-  tlJle   tnvoie   des 

trouver  au  iicgc ,  Martin  Lvequc  deCalahora    &  Gomez   Ambaiiadeurs  au 
Garcie  de  Tolcde,  Abbé  de  Valladolid  ,  pour  tâcher  doter-  Ro1  de  France  dé- 
miner les  différends  qui  étoient  entre  les  deux  Couronnes.  vant    lronne' 
Cette  démarche  du  Roi  de   Caftille  ne  produifit  rien  ;  les 
François  traitèrent  les  Ambaiiadcurs  avec  mépris  3  les  char- 
geant de  reproches,  d'injures  &  de  menaces,  en  forte  qu'ils 
furent  obligez  de  s'en  retourner  fans  avoir  prefque  pu  obte- 
nir une  Audience  du  Roi  Philippe. 

La  raifon  qui  obligea  les  François  à  recevoir  fi  mal  les  les  François  les 
Ambafladeurs  du  Roi  de  Caftille,  fut  peut-être  la  confiance  reSoivent  m& 
prclbmptueufe  qu'après  la  conquête  de  Gironne  ilsieroient 
en  état  d'impofer  la  loi  ;  ou  bien  l'ombrage  qu'ils  avoient 
pris  des  Caftillans,  ôz  la  penice  que  D.  Sanche  ne  cherchoit 
qu'à  amufer  les  François ,  £  que  cette  Ambaffade  n'étoit 
qu'un  prétexte  pour  connoitre  leurs  forces  &  pour  pénétrer 
leurs  delfeins  5  car  l'on  étoit  convaincu  que  le  Roi  de  Caltil- 
le avoit  beaucoup  plus  d'inclination  pour  les  Arragonnois, 
que  pour,  les  François,  &  que  fans  la  guerre  que  les  Maures 

Ce  ij 
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AndcN.  S.128J.  ]L1i  avoient  déclarée  depuis  quelques  mois,  &  qui  étoit  fort 

allumée  dans  l'Andaloufie ,  il  joindroit  bientôt  fes  forces  à 

celles  du  Roi  d'Arragon  pour  fermer  l'entrée  de  l'Efpagne 

aux  François  qu'ils  regardoient  l'un  &  l'autre   comme  les 

ennemis  communs  de  la  Nation. 

Lxxix.  Les  Infidèles  avoient  mis  le  fiege  devant  Xerez  de  la 

ventre  fie"  de  Montera  qu'ils  ferroient  vivement ,  &  dont  ils  efperoient 

Xerez  de  laFron-  de  fe  rendre  bientôt  maîtres ,  ce  pofte  étant  très-avantageux 

tera>  pour  leurs  delTeins.  Le  Roi  D.  Sanche  ne  vouloit  point  rif- 

quer  la  bataille  pour  ne  point  expofer  fes  Etats ,  s'il  venoit 

à  perdre  la  Victoire  ;  c'eft  pourquoi  il  s'étoit  contenté  de 

fe  mettre  à  la  tçte  d'un  Camp  volant,  tantôt  aux  environs 

de  Seville  ,  tantôt  à  Nebrixa  ,  toujours  alerte  &  toujours 

prêt  à  profiter  des  occafionsque  la  fortune  lui  prefenteroit 

pour  arrêter  les  courfes  des  Maures.  Il  réuilit  par  cette  voie, 

&  les  Maures  après  avoir  confumé  inutilement  plus  de  fix 

mois  devant  la  place,  furent  enfin  obligez  de  lever  le  fiege 

ôc  de  fe  retirer  faute  de  vivres  &  de  munitions ,  dans  l'ap-' 

prehenfion  que  le  Roi  de  Caftille  ne  changeât  de  fentimens 

&  ne  vint  fondre  fur  leur  Armée  haraffée  &  épuifée  par  les 

fatigues  d'un  fi  long  fiege. 

Le  Roi  de  Maroc  fe  retira  avec  précipitation  &  après  avoir 
repaifé  la  rivière  de  Guadalete  d'une  manière  quiavoit  plus 
l'air  d'une  fuite  que  d'une  retraite  ;  un  de  fes  Officiers  prit 
la  liberté  de  lui  demander  quel  étoit  le  motif  d'une  réfolu- 
tion  fi  précipitée  ,  &  pourquoi  il  faifoit  paroître  tant  de 
crainte  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis.  Ne  vous  en 
étonne^  pas ,  répondit  le  Prince ,  cejl  moi  qui  le  premier  ai  éle- 
vé la  famille  des  Barramedes  fur  le  Trône  en  mettant  la  Couron- 
ne fur  ma  tête  ,  ér  j'ai  affaire  à  un  ennemi  qui  compte  plus  de  qua* 
rante  Rois  pour  ayeux  -,  environné  de  tant  de  Héros  il  infpireroit 
la  terreur  à  mes  troupes ,  &  l*  'valeur  aux  fiennes. 
Le  Roi  de  Caf-  Il  fembloit  que  la  Providence  fourniflbit  alors  l'occafion 
tille  ne  veut  pas  le  ^u  monde  la  plus  favorable  de  ruiner  entièrement  l'ennemi, 
&  toute  l'Armée  s'attendoit  queD.  Sanche  nemanqueroit 
pas  de  profiter  du  défordre  des  Infidèles  pour  les  pourfui- 
vre;  mais  ce  Prince  qui  aimoit  mieux  embraffer  un  parti 
prudent  &fùr,  que  de  prendre  une  réfolution  glorieufe  à  la 
vérité,  mais  hazardeufe  &  téméraire,  crut  avoir  affez  fait 
en  obligeant  le  Roi  de  Maroc  à  fe  retirer.  Il  fe  contenta  de. 
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réparer  les  fortifications  de  Xerez ,  &  retourna  à  Seville  fans  AnrfeN.s.  ne??, 
fe  mettre  en  peine  des  murmures  de  Tes  foldats ,  qui  bien 
fâchez  de  voir  échaper  leur  proie ,  &  brûlants  du  defir  dét- 
raquer l'ennemi  dans  fa  retraite,  menaçoient  hautement  de 
ne  point  combattre  dans  une  autre  conjoncture  i  mais  le  Roi 
avoit  en  vue  de  conclure  une  paix  durable  avec  le  Roi  de 
Maroc  ;  &  comme  il  avoit  de  l'inclination  pour  la  paix,&  qu  il 
ne  croïoit  pas  devoir  découvrir  fes  intentions  &  fes  vues 
particulières,  il  ne  s'ébranla  point  de  tous  lesdifeours  du 
ibldat. 

Les  deux  Rois  s'envoïerent  mutuellement  des  Ambafla-     Paix  entre  les 
deurs  pour  la  ménagers  ils  voulurent  même  terminer  tête  ?01î^.e Cafti!le,& 
à  tête  leurs  différends.   L'entrevue  fe  fit  fur  les  bords  <5c  bouchent. 4lU 
vers  l'embouchure  du  Guadalquivir  ;  d'autres  difent  que  ce 
fut  dans  un  lieu  nommé  Roea  Verrada.  Chacun  propofa  Ces 
griefs  ôc  fes  raifons  ;  enfin  après  quelques  légères  conten- 
tions ,  Ton  convint  que  le  Roi  de  Maroc  païeroit  pour  les 
frais  de  la  guerre  deux  millions  de  Maravedis  5(21)  c'eft  une 
efpece  de  monnoïe  dont  l'on  fe  fert  en  Efpagne ,  ôc  qui  n'eft 
pas  toujours  dune  même  valeur  ;  les  deux  Rois  conienti- 
rent  à  mettre  bas  les  armes  ôc  à  vivre  déformais  en  bonne 
intelligence. 

Ce  Traité  parut  fi  peu  honorable  aux  Chrétiens  ,  que  la  Lc<:  Caftillan, 
Noblefle  «5c  l'Armée  en  furent  également  indignées  ;  il  y  ST*  de  cc 
eut  un  grand  nombre  d'Officiers  qui  de  dépit  quittèrent 
le  fervice.  L'Infant  D.  Jean  frère  du  Roi ,  &:  D.LopeDiaz 
de  Haro  difïimulerent  (i  peu  leurs  fentimens ,  que  lans  vou- 
loir attendre  la  fin  de  la  Campagne ,  ils  fortirent  bruique- 
ment  de  Seville  &  fe  retirèrent  dans  leurs  terres  fans  faire 
attention  qu'il  eft  fouventplus  utile  aux  grands  Capitaines 
de  temporifer  &  de  faire,  pour  ainfi  dire,  un  pont  d'or  à 
fon  ennemi ,  que  de  l'attaquer  avec  témérité.  C'eft  aux  Gé- 
néraux à  voir  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire ,  &  le  partage 

(  21  )  Deux  mdiions  de  Maravedis.  Nous  teroitpas  à  foixante  mille  francs  ,  ibm- 

avons  déjà  expliqué  ailleurs  ce  que  c'eft  me  qui  paraît  fort  petite  dans  l'occanon 

qu'un  Maravedis  ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  où  le  Rot  de  Caih'ie  i'exig..o;r.Ma:   il  cil 

jtpûjours  ete  d'une  même  valeur  j  on  peut  bon  de  remarquer  que  dans  ce  tenu  -  là 

en  fefervant  delà   Note  que  nous  ayons  l'argent  étant  ùlfhimcnt  plus  rare  t^u'ù 

faite  ,  évaluer  aliénant  à  quelle  fortune  prêtent ,  parce  que  les  Indes  Occidenta- 

inonnoie  de  France,  pouvoienr  monter  les  n'étoient  pas  encore  déccuveito,  une 

les  deux  millions  deMaravedis  furie  pied  fomme  qui  paraîtrait  très-legerc  aujotfe- 

«u'ils  étoient  cc  tcms-là  ,  cela  ne  mon-  d'hui ,  écoit  akn-                Sderable. 

Ce  iij 
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AaJcO'.  S.  uS)-.  des  fubalternes  eft  d'obéir  &  de  combattre  ;  chacun  doit  fe 
renfermer  dans  les  bornes  de  fon  emploi  ,  fans  fe  donner 
la  liberté  de  raifonner  fur  la  conduite  de  fon  Souverain. 
Peu  de  tems  après  ce  Traité  le  Roi  de  Maroc  mourut  laif- 
fant  Jofeph  fon  fils  pour  fon  SucceiTeur  :  revenons  au  fiege 
de  Gironne. 
Lxxx.  Comme  le  Roi  d'Arragon  ne  penfoit  qu'à  couper  les  vi- 

Lcm  °i-  jArra"  vres  que  les  AiTiegeans  tiroient  de  Pvofes,  où  ils  avoient 

gon    bleiie  dans  ~i  <d 

undxnjontreaveG  leur  flotte  5  il  prit  le  parti  de  drefTer  des  embufeades  dans 
les  Fiançois.  ]es  endroits  oùilspouvoient  plus  aifément  être  furpris  faute 

de  connoître  le  terrain  &  lepaïs.  Raoul  (  22  )  Connétable  de 
France  &  Jean  Ancour  ou  d'Harcourt,  Maréchal  de  France, 
deux  des  plus  hardis  &  des  plus  expérimentez  Généraux  de 
l'Armée  Françoife  aïant  découvert  le  defTein  des  ennemis, 
par  les  efpions  qu'ils  entretenoient  dans  l'Armée  des  Arra- 
gonnois, prirent  la  réfolution  de  furprendre  eux-mêmes 
l'embufcade  3  &  s'étant  communiqué  leur  defTein  &  au 
Comte  de  la  Marche  5  ils  prirent  feulement  avec  eux  trois 
cens  Gendarmes  choifis  pour  ne  pas  épouvanter  les  Arra- 
gonnois.  Ils  les  attaquèrent  le  quinzième  d'Août  ;  le  choc 
fut  rude  :  les  Arragonnois  étoient  plus  forts  en  nombre  * 
mais  les  François  ne  leur  cedoient  point  en  valeur  &  en 
expérience  j  le  Roi  d'Arragon  qui  fe  trouva  lui-même  à 
Faction,  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  d'un  grand  Ca- 
pitaine &  d'un  foldat  intrépide. 

Ce  Prince  fut  très-dangereufement  blefifé  au  vifage,  & 
cemme  il  fe  retiroit  du  combat ,  un  Cavalier  François  prit 
la  bride  de  fon  Cheval  >  &  l'auroit  infailliblement  fait  pri- 
fonnier;  mais  le  Roi  coupa  avec  fon  fabre  les  rênes  qui  de- 
meurèrent entre  les  mains  du  Cavalier  3  &  il  fefauva  heu- 
reufement  de  plus  grand  danger  qu'il  eût  couru  de  fa  vie. 
Il  ne  fut  redevable  de  fa  liberté  &  peut-être  de  fa  vie  qu'à 
la  vigueur  de  fon  cheval  ;  c'eft  ainfi  que  le  rapporte  Villani 
qui  s'eft  trompé  &  a  entraîné  par  fon  exemple  les  autres 
Hiftoriens  François  dans  l'erreur;  car  de  tous  les  Auteurs 
Arragonnois  il  n'y  en  a  pas  un  qui  n  allure  que  le  Roi  fe 
fauva  du  combat  fans  y  avoir  reçu  aucune  bleiïure  ,  &  qu'il 

(  n  )  De  France.  Ce  Connétable  s\np-     autre  Kr.oul  de  Cle:  ment ,  qui  avoit  été 
pclloit  Raoul  de  Clermont  &  de  Nèfle  ,     aulli  Connétable  de  France, 
qui  ctoit  lui-méine  arnere-neveu  d'un 
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reftafur  la  place  autant  de  morts  d'un  coté  que  de  l'autre.  An  de  N.  s.  i*g). 
C'eft  ainfi  qu'ils  racontent  la  chofe,  ioit  par  amour  pour 
leur  Nation ,  (bit  par  l'intérêt  de  la  vérité  :  je  lanTe  au  le&eur 
le  foin  d'en  juger  &  de  démêler  la  vérité  dans  cette  diverfité 
de  fentimens  des  Auteurs  des  deux  différentes  Nations. 

Il  eft  au  moins  coudant  que  les  maladies  contagieufes  &  Gironncferend 
enfuite  la  perte  causes  par  les  chaleurs  exceflives  &  l'infec-  aax  ranSow- 
tion  qui  fe  mirent  dans  le  Camp  des  François  ,  y  firent  un 
terrible  ravage,  &  que  toutefois  les  Affiegez  aïant  appris  le 
fuccès  du  combat  &  ne  voïant  plus  nulle  efperance  d'être 
fecourus  ,  fe  rendirent  aux  François  par  compofition,  dans 
la  crainte  d'être  forcez  :  un  des  principaux  articles  de  la  Ca- 
pitulation fut  que  les  habitans  auroient  la  liberté  de  fe  re- 
tirer où  il  leurplairoit  avec  ce  qu'ils  pourroient  emporter. 

On  exerça  bien  des  violences  &  des  cruautez  fur  les  ha-  •J:oIcnî:eScXer" 
bitans  de  Gironne  ;  l'on  n'épargna  ni  les  Eglifes  ,  ni  les  chofes  ço;>  daos  Girorme. 
facrées  :  le  Tombeau  même  de  faint  Narcifle  Patron  &  pro- 
tecteur de  la  Ville,  que  l'on  avoit  refpecté  &  toujours  con- 
fervé  dans  les  autres  guerres  à  caufe  de  la  vénération  parti- 
culière que  les  peuples avoient  pour  ce  faint  lieu,  fut  pro- 
phané  d'une  manière  impie:  (  23  )  on  prit;  on  enleva  tou- 
tes les  richefies  &  tous  les  dons  que  la  pieté  des  Fidèles  y 
avoit  confacrez  :  telles  font  les  fuites  funeftes  de  la  guerre. 

Dieu  ne  laifla  pas  impunis  les  facrileges  commis  parles  Lapefte  augmente 

•r  t-         1  j \      r         r        •  1  n.  parmi     les    Fran- 

rrançois  au  1  ombeau  de  ion  lervitcur  5  la  pelte  augmenta  COIS. 
dans  l'Armée  Françoife,  ôctout  le  monde  regarda  ce  fléau 
comme  une  jufte  punition  de  leur  impieté  ;  ilfemble  même 
que  Dieu  ôta  le  jugement  aux  Généraux  François,  &  qu'il 
leur  infpira  un  efprit  de  vertige  pour  ne  pas  profiter  de  leur 
avantage  '■>  car  ils  ne  penferent  plus  qu'à  retourner  par  terre 
en  France  dès  le  commencement  de  l'Autonne ,  &  renvoïe- 
rent  une  partie  de  leurs  Vaifleaux  qui  étoient  toujours  de- 
meurez au  port  de  Rofes  pour  épargner  la  dépenfe  6c  l'em- 
barras, réfolution  imprudente,  comme  la  fuite  ne  le  fit 
bientôt  que  trop  voir. 

(  z3  )  D'une  m.tnitre  impie.  Nos  Hifto-  foldats  fc  portent  à    aucunes  violences- 

riens  prétendent  qu'il  ne  fc  palla  rien  Sont-cc  les  François  qui  diffinsulent  la 

dans  la  pnfe  de  cette  Ville  ,  que  ce  qui  a  mauvaife  conduite  de  leur  Nation  ,  ou 

coutume  d'arri  er  dan*  les  Places  que  les  Efpagnols  qui  chargent  trop  les  Fran- 

l'on  prend  par  capitulation  ,  où  les  Ge-  çois  ?  Problème  difficile  à  refondre  ,   fur 

neraux  jaloux  de  faire  obferver  la  difei-  tout  après  tant  de  lîecles. 
pline  militaire ,  ne  iouftrent  pas  que  les 


An  de  N.S.ix8j. 
LXXXI. 
Lauria  défait  la 
Flotte  Fiancoife. 


LXXXII. 
Le  Roi- de  France 
fe  retire  par  terre 
avec  Ion  Armée- 


Mort  du  Roi 
Philippe  le  Hardi. 
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Roger  Lauria  qui  commandoit  les  Armées  navales  du 
Roi  d'Arragon  sétant  rendu  maître  de  Tarente  dans  une  des 
extremitez  de  l'Italie,  repaffa  le  Fare  &  accourut  en  toute  di- 
ligence au  fecours  des  Arragonnois.  Dès  qu'il  fut  arrivé  fur 
les  côtes  d'Efpagne  ,  aïant  fçû  l'imprudence  des  François-, 
il  crut  ne  devoir  pas  laifler  échaper  l'oceafion  de  détruire 
le  refte  de  leur  flotte  qui  étoit  fort  en  defordre  ;  il  l'at- 
taqua 3  &  la  victoire  lui  coûta  peu.  Jean  Scot  ou  l'Ecof- 
fois  (  24  )  qui  commandoit  la  flotte  Francoife  fut  fait  prifon- 
nier  i  Lauria  prit  quinze  Galères  ,  en  brûla  &  en  coula  à 
fonds  quelques  autres  5  douze  fefauverent  &  rentrèrent  dans 
le  port  de  Rofes  ;,  mais  les  François  ne  eroïant  pas  pouvok 
empêcher  les  ennemis  de  s'en  rendre  maîtres  s  aimèrent 
mieux  eux-mêmes  y  mettre  le  feu ,  tant  la  fraïeur  les  avok 
faifis ,  &  après  avoir  faccagé  &  brûlé  la  Ville  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  le  Camp  du  Roi  de  France }  où  ils  portèrent  la 
nouvelle  de  leur  défaite. 

Le  Roi  venant  le  mauvais  train  que  prenorent  fes  affaires 
&  qu'il  trouvoit  beaucoup  plus  d  obftacles  dans  la  guerre 
d'Arragon }  qu'il  ne  fe  rétoit  figuré  ,  penfa  tout  de  bon  à  la 
retraite  ;  fon  peu  de  fanté  l'y  détermina.  Il  fe  contenta  de 
faire  réparer  les  fortifications  de  Gironne,  de  la  pourvoir 
abondamment  de  troupes ,  de  vivres  &  de  munitions  :  pour 
lui  il  prit  la  route  de  Rouflillon  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée. 

L'Armée  Francoife  eut  beaucoup  à  fouffrir  &  courut  de 
grands  dangers  au  pafîàge  des  Pyrénées  5  car  les  Arragon- 
nois s'étoient  rendus  maîtres  de  tous  les  défilez  &  occu- 
poient  tous  les  poftes  par  où  il  falloit  paffer.  Le  Roi  d'Arra- 
gon fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  de  la 
perfonne  du  Roi  de  France,  qui  pour  fes  infirmitez  fe  fai- 
foit  porter  en  litière  fur  les  épaules  de  fes  foldats;  les  Fran- 
çois perdirent  beaucoup  de  monde  &  de  bagage  dans  une 
marche  fi  longue  &  fi  difficile  ;  mais  ce  qui  fut  plus  affli- 


(  24  )  Jean  Scot  oit  l'Ecofois.  Celui  qui 
commandoit  la  Botte  Fiançoife  dans  cet- 
te occafion  ne  s'appelloit  point  Jean 
Scot-,  mais  Enguenand  de  Bailcul  alors 
Aniiial  de  France  que  l'on  prétend  être 
de  la  Maifon  d'!Jarcouit  Beuvron  •■,  mais 
apparemment  cl  qui  aura  trompe  Mana- 


na,  c'eft  que  le  Roi  d'Ecofle  quiregnoit 
envuon  ce  terns-la,  s'appellant  Jean  de 
Bailieul ,  il  fe  ieia  perluadé  que  l'Ami- 
ral qui  portoit  le  même  nom,  pouyoit 
être  de  la  même  Famille  &  de  la  même 
Nation  ,  d'autant  que  ce  Roi  d'Ecoûq 
étoit  fort  ami  de  la  France. 

géant 
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géant  pour  eux  ,  c'eft  que  la  longueur  du  chemin  &  le  mou-  An  de  N.  S.  1285, 
vement  de  la  litière  au  travers  des  précipices  augmenta  con- 
fiderablement  la  maladie  du  Roi  qui  fut  obligé  de  s'arrêter 
à  Perpignan,  nepouvant  plus  foutenir  les  fatigues  du  vola- 
ge ;  &  qu'il  y  mourut  le  fixiéme  d'O&obre.  La  Reine  fon 
époufe  ôtles  Princes  fes  fils  qui  l'avoient  accompagné  dans 
cette  funefte  expédition,  firent  tranfporter  (on  corps  à  faint 
Denis  proche  de  Paris ,  comme  il  l'avoit  ordonné ,  pour  y 
être  inhumé  félon  la  coutume  dans  le  Maufolée  des  Rois  de 
Fiance  fes  PrédeceiTeurs  ;  le  Prince  Philippe  fon  fils  aîné  qui 
étoit  déjà  Roi  de  Navarre,  lui  fucceda  &  fut  furnommé  Le 
Bel ,  à  caufe  de  la  beauté  de  fon  vifage  &  de  l'agrément  de  fa 
perfonne. 

Le  départ  des  François  &  la  mort  du  Roi  Philippe  le      ^Xu  XIjAL 
Hardi  changèrent  la  face  des  affaires,  &  les  Arragonnois  gonte  rend  maure 
reprirent  bientôt  ce  que  les  François  leur  avoient  enlevé.  Le  de  i'ifle  de  Major- 
Roi  d  Arragon  qui  ne  pouvoit  oublier  l'infidélité  du  Roi  de  c*uc' 
Majorque  fon  frère,  lequel  avoit  embrafTé  le  parti  des  Fran- 
çois à  fon  préjudice,  envoïa  l'Infant  D.  Alphonfe  fon  fils 
avec  une  flotte  qui  fe  rendit  maître  de  l'Ifle  de  Majorque  :  ce 
fut  là  le  prix  que  D.  Jayme  retira  de  s'être  déclaré  contre 
le  Roi  d'Arragon  fon  frère  ;  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir  dé- 
pouillé de  Ces  Etats  fans  pouvoir  être  fecouru  par  ceux  avec 
lefquels  il  avoit  fait  une  Alliance  contre  fon  propre  fang. 

D.  Pedre  Roi  d  Arragon  prétendoit  fuivre  fa  pointe  &  Mort  du Roi ^Ar* 
profiter  de  l'occafion  pendant  que  la  fortune  recommencoit  rag°n* 
à  lui  devenir  favorable  :  il  formoit  déjà  de  nouveaux  pro- 
jets ,  &  il  fe  flattoit  de  reprendre  le  Rouflillon ,  &  de  faire  de 
nouvelles  Conquêtes  en  Italie ,  lorfque  la  mort  vint  inter- 
rompre fes  deffeins ,  &  fit  avorter  en  un  moment  les  entre- 
prifes  qu'il  meditoit.  Ce  Prince  mourut  à  Villefranche  le 
huitième  de  Novembre,  un  mois  après  Philippe  le  Hardi  j- 
il  étoit  encore  dans  la  force  &  dans  la  vigueur  de  fon  â^e , 
n'aïant  que  quarante-lix  ans  ;  il  mérita  le  furnom  de  Grand, 
par  fes  éminentes  qualitez  ,  fes  hauts  exploits ,  &  pour  avoir 
réuni  fi  heureufement  &  fi  promtement  le  Roïaume  de  Sici- 
le à  fa  Couronne. 

A  le  voir  feulement  on  le  jugeoit  digne  du  Trône  5  it     Son  portrait 
avoit  la  taille  haute  &  avantageufe,  l'air  majeftueux  ,  je  ne 
içai  quoi  de  grand  dans  fa  phifionomie,  de  la  valeur,  &fur 
Tome  III.  Dd 


-  ISf.  S.  ri8j. 


Alphonfe  Ton  fils 
aine  lui  fuccede. 


LXXXIV. 

Arnaud  de  Vil- 
neuve  célèbre  Mé- 
decin   condamné 
avec  fes  ouvrages 
par  l'Inquificion. 
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tout  une  merveilleufe  adrelfe  dans  tous  les  exercices  du 
corps  qui  conviennent  à  un  Prince  ;  perfonne  ne  fçut 
mieux  manier  les  armes,  &  particulièrement fe  fervirdela 
malie  d'arme  ou  de  la  mafîuc  ,  arme  uiite'e  en  ce  tems-là.  Il 
avoit  les  manières  iniïniiantesjl'abord  arTable,&  une  éloquen- 
ce naturelle  qui  le  rendoit  maître  des  cœurs  :  fon  humeur 
genereufe  &  libérale  le  faifoit  adorer  de  fes  fujets  :  l'excom- 
munication, dont  il  fut  frappé  3  &  dont  il  ne  fe  fit  relever 
qu'à  fa  mort  ,  flétrit  un  peu  fa  gloire  &  obfcurcit  Ces  gran- 
des qualitez  ;  l'on  dit  que  fon  imagination  en  fut  troublée 
dans  fa  dernière  maladie,  &  qu'il  eut  continuellement  cet- 
te idée  dans  l'efprit:  quoique  je  n'ofe  affirmer  ce  fait,  ileft 
bon  que  l'on  en  foit  perfuadé  pour  infpirer  aux  Fidèles  une 
jufle  crainte  des  Cenfures  de  l'Eglife  5  toutefois  il  eft  vrai  que 
l'Archevêque  de  Tarragonne  lui  donna  l'abfolution  à  l'arti- 
cle de  la  mort ,  après  avoir  tiré  de  lui  un  ferment  folemnel 
qu'il  mouroit  obéifiant  à  la  fainte  Eglife  Romaine.  (25  ) 

Le  corps  de  ce  Prince  fut  inhumé  au  Monaftere  de  fainte 
Croix  proche  de  Villefranche  :  il  laiila  plufieurs  enfans  de 
la  Reine  Confiance  fonépoufe;  l'Infant  D.  Alphonfe  l'aîné 
lui  fucceda ,  ainli  que  le  Roi  l'avoit  ordonné  dans  fon  Tef- 
tament  ,  (26)  dans  lequel  néanmoins  il  ne  fit  nulle  men- 
tion du  Roïaume  de  Sicile.  Alphonfe  avoit  pour  frères  D. 
Jayrne,  D.  Frédéric  ,D.  Pedre,  ôcpourfœurslesPrincefles 
llabelle  &  Confiance. 

Arnaud  de  Villeneuve,  le  Médecin  de  ce  fiecle  le  plus 
fameux  fe  trouva  à  la  mort  du  Roi  d'Arragon,  étant  venu 
de  Barcelonne  pour  le  traiter.  Il  faut  convenir  que  la  haute 
opinion  que  l'on  avoit  conçue  de  fon  efprit  &  de  fa  fcience 
fut  bien  flétrie  par  les  ridicules  fuperftitions  aufquelles  il 
fe  livra,  les  chofes  allèrent  même  fi  avant ,  que  peu  de  teins 
après  la  mort  du  Roi  il  fut  condamné  par  les  Inquilitenr^ 


(  25  )  De  l'Eglife  Romaine.  Le  devoir 
d'un  véritable  Hiftorien  eft  de  rapporter 
Amplement  les  faits  fans  vouloir  cher- 
cher dcsraifons  pour  les  juftifierou  pour 
les  condamner  ^  c'eft  ainfî  qu'en  ufc  ici 
Mariana  :  car  fans  entrer  dans  les  motifs 
que  le  Pape  avoit  eus  d'excommunier  le 
Roi  d'Arragon  ,  &  fans  prétendre  en  cela 
ni  juftifier  ,  ni  condamner  fa  conduite  ;  il 
fe  contente  de  raconter  le  fait ,  ne  pou- 


vant s'en  difpenfer. 

(  16  )  Dam  [on  TeStament.  Il  n'eft  pas 
neceffaire  que  dans  un  Roiaume  heredi- 
re  un  Roi  nomme  d.ins  fon  Tcftament  fon 
fils  aîné  pour  fon  héritier  &  fon  fuccef- 
feur  ,  parce  qu'indépendamment  du  Tcf- 
tament ,  dès  que  le  père  eft  mort ,  le 
Prince  fon  fils  aîné  devient  Roi  ;  mais  il 
y  a  des  Roiaumes  &  des  Empires  ou  le 
choix  de  l'hemier  dépend  du  pere. 
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de  la  foi ,  aufll  bien  que  les  ouvrages  qu'il  avoir  compofez  An  de  N.  S.  u?>. 
en  grand  nombre.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  rapportent,  & 
même  le  célèbre  Tofltat  allure  qu'Arnaud  avoir  entrepris  de 
former  un  corps  humain  de  la  femence  de  l'homme  s  qu'il 
avoir  mêlée  dans  un  vafe  avec  certains  fimples ,  que  cepen- 
t  il  n  avoit  pu  y  réuHir  i  il  eft  allez  inutile  de  décider  fi 
je  eft  vriùe  ou  tau  lie  »  &  de  vérifier  un  lait  aufli  ridi- 
cule que  celui-là. 

Cette  année  mil  deux  cens  quatre-vingt-cinq  avoit  été       Lxxxv. 
fïmefte  par  la  mort  de  trois  grands  Princes,  le  Roi  de  Ma-  t5j.R^~  Jhcrfl 
roc  ,  le  Roi  de  France ,  &  le  Roi  d'Arragcn.  Les  couches  de  d'un1  iWc  «em- 
la  Reine  de  Caftille  qui  mit  au  monde  un  Prince,  conible-  mù  Ferdinand. 
rent  l'Efpagne  de  la  perte  qu'elle  avoit  laite  dans  la  mort  de  An  dc  N- s-  ll8*' 
D.  Pedre  :  pendant  que  D.  Sanche  étoit  allé  à  Badajoz  pour 
y  cal  mer  les  mouvcrr.ens  qui  commençoient  à  s'y  élever  , 
la  Reine  accoucha  à  Seville  le  fixiemede  Décembre,  d'un 
fils  nommé  D.  Ferdinand  ,  qui  étant  encore  très-jeune  fuc- 
ceda  au  Roïaume  de  fon  père.  Le  Roi  qui  en  confia  l'éduca- 
tion à  D.  Ferdinand  Ponce  de  Léon,  un  des  plus  fages  & 
des  plus  accomplis   Cavaliers  d'Efpagne ,  voulut  que  l'In- 
fant &  fon  Gouverneur  dcmeurallent  dans  Zamoraà  caufe 
de  la  bonté  de  fon  air  ôede  la  fertilité  du  pais. 

D.  Sanche  fit  afiembler  l'année  fuivante  mil  deux  cens      Le  Roi  fon  "père 
quatre-vifiSt-fix  les  Etats  Généraux  de  fon  Roïaume ,  où  il  le   ,  r"onnoitre 

i  B  ,  _      par  les  ttats  pour 

fit  reconnoitre  avec  iermens  par  tous  les  Ordres  rimant  D.  fon   héritier  pré- 
Ferdmand  fon  fils  pour  lbn  unique  <Sc  légitime  héritier.  Le  r°mPtir"- 
Roi  n'avoit  en  tête  que  d'alllirer  &  d'affermir  la  fucceflion  An  de  Ni  s- Iî8<f* 
du  Roïaume  de  Caftille  dans  la  Maifon;  il  craignoit  tou- 
jours que  tôt  ou  tard  les  La  Cerdas  ne  fiflent  valoir  leurs 
droits  ;  &  comme  il  étoit  confiant  que  fon  mariage  étoit  nul 
à  caufe  de  la  parenté  qu'il  y  avoit  entre  lui  .Se  la  Reine  fon 
époufe,  il  apprehenuoit  que  l'Infant  ion  fils  ne  fût  déclaré 
illégitime  &:  par  confequenc  exclus  de  la  fuccellion  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille. 

Le  Roi  avoit   fait  des  tentatives  auprès  des  fouverains     11  envoie    des 

Pontifes  pour  obtenir  difipenle  de  cet  empêchement;  mais  Ambafladcurs  en 

•1  /    ,-»-  1       •        •  1 r     *»    •     1    -i-  France. 

jamais  il  ne  put  y  reulhr  par  les  intrigues  des  Rois  de  France 

mécontens  de  voir  les  Princes  de  La  Cerdas  injuitement  dé- 
pouillez par  leur  oncle.  D.  Sanche  qui  ne  croïoit  pas  que 
Rome  voulut  rien  lui  accorder  tant  que  la  France  qui  y  étok 

Dd  ii 
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An  de  N.  S.  1286.  toute  puiflante  s'oppoferoit  à  (es  deffeins ,  emploïa  toutes  les 
voies  imaginables  pour  gagner  cette  Couronne  ;  ainfi  mal- 
gré le  mauvais  fuccès  de  l'Ambanade  qu'il  avoit  envoïée  à 
Philippe  le  Hardi  au  fiege  de  Gironne  ;  il  envoïa  une  fécon- 
de fois  D.  Martin  Evêque  de  Calahora  &  D.  Garcie,  Abbé 
de  Valladolid  en  qualité  d'AmbaiTadeurs  en  France  3  où  ils 
arrivèrent  peu  de  tems  après  que  Philippe  te  Bel  3  IV.  du 
nom  eut  été  facré  &  couronné  à  Rheims  Roi  de  France  & 
Navarre  ;  la  Cérémonie  s'en  fit  le  fixiéme  de  Janvier  avec 
les  folemnitez  &  les  cérémonies  accoutumées. 
LXXXV 1.  Ce  fut  fous  le  règne  de  ce  Roi  &  par  Ces  ordres  que  l'on 

JpVcffaitPbltïPà  Jetta  a  Paris  dans  une  *^e  ^n'y  forme  la  Seine ,  les  fonde- 
Paris  le  Palais  mens  d'un  grand  &  d'un  fuperbe  Palais ,  que  l'on  y  voit  en- 
dans  rifle.  core  aujourd'hui  comme  une  efpece  de  Château  ou  de  Ci- 
tadelle ;  peu  de  tems  après  le  Roi  y  établit  le  Parlement  ou 
la  première  Cour  fuperieure  du  Roïaume  pour  l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice ,  qui  jufques-là  avoit  toujours  été  ambu- 
latoire fuivant  la  Cour  fans  avoir  de  lieu  fixe.  Ce  fut  la 
première  fois  qu'il  y  eut  une  demeure  fiable  &  des  Tribu- 
naux réglez  ;  ce  qui  a  toujours  continué  jufques  à  prefent. 
Fondation  du  Dans  le  même  tems  la  Reine  Jeanne  époufe  de  Philippe 
Collège  de  Navai-  je  gei à  fit  auuTi  tpâtir  dans  Paris  à  fes  frais  le  Collège  que  l'on 
rc  a  aus.  appella  de  Navarre  à  caufe  que  cette  Princefle  avoit  apporté 
en  dot  au  Roi  fon  Epoux  le  Roïaume  de  Navarre.  C'étoit  un 
des  plus  fameux  &  des  plus  magnifiques  Collèges  qu'il  y 
eût  alors  au  monde  ,  foit  pour  la  grandeur  des  édifices  ,  (oit 
pour  le  nombre  des  Maîtres  &c  le  concours  extraordinaire 
d'Ecoliers  qui  y  abordoient  de  tous  les  endroits  de  l'Europe. 
On  raconte  comme  une  chofe  confiante  que  dans  ces  tems 
heureux  on  comptok  plus  defept  cens  Ecoliers  quidemeu- 
roient  dans  ce  Collège  pour  y  faire  leurs  études  5  mais  com- 
me les  chofes  ont  changé  ôc  ont  commencé  à  décheoir  lors- 
que j'enfeignois  la  Théologie  dans  l'Univerfité  de  Paris  3  à 
peine  auroit-on  pu  trouver  dans  le  Collège  de  Navarre  cinq 
cens  tant  Ecoliers  que  Profefieurs  5  dans  ce  nombre  il  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  étoient  entretenus  aux  frais  du  Col- 
lège 5  mais  la  plupart  vivoient  à  leurs  dépens.  Philippe  le  Bel 
eut  plufieurs  enfans  3  Louis,  Philippe 3  Charles 3  la  PrincefTe 
Ifabelle ,  &  une  autre  fille  qui  mourut  fort  jeune  :  voilà  ce 
qui  fe  paflbit  en  France. 
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Dès  que  D.  Jayme  d'Arragon  qui  étoit  en  Sicile,  eut  ap- 
pris la  mort  du  Roi  fon  père,  il  prit  les  marques  de  la  Di- 
gnité Roïale ,  fe  fit  couronner  Roi  à  Mefïine  le  deuxième 
de  Février,  ficfe  fit  appellerRoi  de  Sicile  &  Prince  de  l'A- 
pouille  &deCapoue,  parce  qu'il  étoit  déjà  maître  de  ces 
Provinces  du  Roïaume  de  Naples  ,  &  qu'il  efperoit  s'empa- 
rer bientôt  du  refte.  Cependant  les  François  avoient  eu  le 
foin  d'en  bien  fortifier  les  places ,  afin  de  les  mettre  en  état 
dedéfenfe  contre  les  entreprifes  des  Siciliens  leurs  voifins 
&  leurs  ennemis  :  le  Roi  de  France  après  la  mort  de  Charles 
d'Anjou  avoit  donné  le  Gouvernement  du  Roïaume  à  Ro- 
bert Comte  d'Artois  pendant  la  prifon  du  Prince  de  Salerne. 
Le  Comte  n'avoït  rien  épargné  pour  s'oppofer  au  progrès 
des  Siciliens,  &  fa  valeur  tenoit  en  bride  les  Napolitains, 
fur  la  fidélité  defquels  on  n'ofoit  pas  trop  compter  ,  par  le 
penchant  qu'ils  paroilïbient  avoir  pour  la  Maifon  d'Ar- 
ragon. 

D.  Alphonfe  III.  Roi  d'Arragon  différa  quelque  tems fon 
Couronnement  ,  parce  qu'il  étoit  occupé  à  faire  équiper 
une  puiflante  Armée  navale  pour  aller  fe  faifir  des  Ifles  de 
Majorque  &  de  Minorque,  comme  le  Roi  fon  père  le  lui 
avoit  particulièrement  recommandé  en  mourant ,  afin  de  fe 
venger  du  Roi  de  Majorque  qui  avoit  pris  le  parti  de  la 
France  ;  cependant  après  qu'il  eut  réglé  les  chofes ,  il  fe  ren- 
dit à  Sarragofie ,  où  fe  fit  la  cérémonie  de  fon  Couronne- 
ment le  jour  de  Pâques,quatorziéme  d'Avril, par  D.  Jayme 
Evêque  d'Huefca,au  défaut  de  l'Archevêque  de  Tarragonne 
dont  le  Siège  étoit  vacant,  &  à  qui  appartenoit  de  tems  im- 
mémorial le  privilège  de  faire  la  Cérémonie  du  Couronne- 
ment des  Rois  d'Arragon. 

Le  Roi  jura  folemnellement  de  conferver  fuivant  l'an- 
cienne coutume  les  droits ,  les  privilèges  &  les  libertez  du 
Roïaume  ;  on  paria  fou-vent  cv  avec  affez  de  chaleur  de  ré- 
former les  dépenfes  du  Roïaume  &  de  régler  celles  de  la 
Maifon  Roïale.  Cette  affaire  fut  remifefur  le  tapis  aux  Etats 
qui  fe  tinrent  quelque  tems  après  à  Huefca  ;  mais  fans  aucun 
fuccès:  on  accorda  feulement  à  la  Nobleile  d'Arragon  que 
les  habitans  du  Roïaume  de  Valence  qui  avoit  été  réuni  de- 
puis quelque  tems  à  la  Couronne  d'Arragon  ,  fe  gouvernc- 
r-oient  félon  les  Loix  du  Roïaume. 

Dd  ii; 


An  de  N.  S.  ïzU. 

LXXXVIÏ. 
Le  Prince  D.  Jay- 
me d'Arragon  fe 
fa;tcouron!'C)Roi 
de  Sicile  à  Mclii- 
ne. 


Couronnement 
de  D.  Alphonie 
I  1 1.  Roi  d'Arra- 
gon. 


L'AiTemblée  des 
Etat*  d'Arr^on  à 
Huefca. 


An  JcN.  S.  ii° 6. 
LXXXV  I  I  I. 
Le  Koi  de  Cat- 
tille  va  fur  les 
frontières  de  Fian- 
ce peur  s'abou- 
cher avec  Philippe 
le  £ei. 


L'entrevue  ne  fe 

£ak  point. 


On  négocie  une 
Alliance  entre  les 
"icux  Couronnes. 


Les  Conférences 
font  rompues. 
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D.  Michel  de  Vincaftrio  Evêque  de  Pampelune  mourut 
cette  année  &  eut  pour  fuccefleur  D,  Michel  de  Legaria.  D. 
Gonzales  alors  Archevêque  de  Tolède  gouvernoit  fonEgli- 
fe  avec  beaucoup  de  prudence ,  de  zèle  &  d'édification  :. 
ion  efprit  fublime  &  fa  rare  expérience  lui  avoient  acquis 
une  grande  autorité  fur  l'efprit  du  Pvoi  de  Caftille  &  de  la 
Tveine  fo nEpo ufe  i  ils  avoient  en  lui  une  extrême  confian- 
ce :  il  accompagna  le  Roi  lorfqu'il  alla  fur  les  frontières  de 
France  pour  s'aboucher  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel  à  Baïon- 
ne ,  où  fe  devoit  faire  l'entrevue  ménagée  par  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Caftille  ,  &  où  les  deux  Rois  dévoient  régler  eux- 
mêmes  leurs  intérêts  &  leurs  différends. 

Néanmoins  malgré  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes ,  l'en- 
trevue ne  fe  fit  point  ,  fans  que  l'on  en  ait  pu  fçavoirla  vé- 
ritable raifon  :  peut-être  que  les  deux  Rois  prirent  ombrage 
l'un  de  l'autre  ,  comme  il  arrive  allez  ordinairement  ,  &  que 
des  Courtifans  ennemis  de  la  paix  entretinrent  dans  l'efprit 
de  ces  deux  Princes  des  défiances  mal  fondées  5  peut-être  y 
eut-il  d'autres  raifons  fecretes  que  l'Hiftoire  ne  nous  marque 
point.  Quoi  qu'il  en  (bit  3  le  Roi  de  Caftille  refta  à  faim  Se- 
baftien  3  ôc  le  Roi  de  France  demeura  à  Montmarfan.  II 
fallut  mettre  les  affaires  en  négociation  &  fe  fervir  de  Pléni- 
potentiaires :  D.  Gonzales  Archevêque  de  Tolède  fe  rendit 
à  Eayonne  pour  ménager  les  intérêts  de  D.  Sanche  3  &  Phi- 
lippe le  Bel  envoïa  dans  le  même  lieu  le  Duc  de  Bourgogne 
pour  y  foutenir  ceux  de  la  France. 

On  propofa  dans  les  Conférences  de  faire  une  Alliance 
entre  les  deux  Couronnes  5  mais  quelques  propofitions  que 
fit  l'Archevêque  de  Tolède  de  la  part  du  Roi  de  Caftille, 
les  François  ne  vouloient  rien  écouter  3  &  ils  exigeoient  pour 
préliminaires  que  D.  Sanche  renvoïât  la  Reine  fon  Epoufe, 
puifque  fon  mariage  étoit  nul  à  caufe  de  la  parenté  qui  étoit 
entre  les  deux  parties,  ôc  qu'il  épousât  la  Princefle Margue- 
rite de  France,  ou  bien  la  Princefle  Blanche,  toutes  deux 
feeurs  de  Philippe  le  Bel;  Marguerite  époufa  dans  la  fuite 
Edouard  Roi  d'Angleterre,  &  Blanche  fut  mariée  avec  le 
Duc  d'Autriche. 

D.  Sanche  fut  trës-choqué  des  propofitions  de  la  France  ; 
car  rien  ne  lui  paroifîbit  plus  dur  ni  plus  injufte  que  de  fefe- 
parer  de  la  Reine  pour  laquelle  il  avoit  une  eftime  ôc  une 
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tendreffe  fincere  à  caufe  de  fa  vertu,  &  de  laquelle  il  avoit  An  de  S.s.nu. 
déjà  deux  enfans,  un  fils  &  une  fille;  ainfi  aïant  donné  or- 
dre à  fes  Plénipotentiaires  de  rompre  les  Conférences  &  de 
revenir  ,  il  prit  lui-même  le  chemin  de  Vi&oria  ■>  où  la 
Reine  étoit  reftéc. 

Le  Roi  de  Caftille  conçut  un  chagrin  très-vif  contre  l'Ab-      I*  lUi  choqué 
bé  de  Valladolid  ,  qu'il  regarda  comme  le  principal  Auteur  Vaïadolid  ^  toi 
des  propofitions  que  firent  les  François  ,  aufquelsilavoitin-  demande  compte 
iinué  fans  aveu  &  fans  pouvoir  le  divorce  de  D.  Sanclie  avec    f a  jlfS!?"" 
la  Reine ,  &  le  mariage  de  ce  Prince  avec  une  des  lœurs  de 
Thilippe  le  Bel  s  on  crut  même  que  la  Cour  de  France  ne 
s'étoit  opiniàtrée  à  demander  l'un  &  l'autre,  que  fur  l'alTu- 
rance  donnée  par  l'Abbé  qu'on  pourroit  l'obtenir.  D.  San- 
-che  refolu  de  donner  à  cet  Abbé  des  marques  de  fon  reffen- 
timent ,  pour  avoir  trahi  les  intérêts  de  fon  maître  &  palle 
les  ordres   en  faveur  d'une  Cour  étrangère ,  communiqua 
l'affaire  à  la  Reine  qui  apprit  cette  nouvelle  avec  un  dépit 
que  l'on  ne  peut  exprimer  :  on  commença  par  lui  deman- 
der compte  des  deniers  Roïaux  dont  il  étoit  chargé  en  qua- 
lité de  Surintendant  des  Finances  5  on  l'accula  de  malverfa- 
tion  3  &  on  ordonna  à  D.  Gonzales  Archevêque  de  Tolède 
d'examiner  foigneufement  ôc  avec  la  dernière  rigueur  les 
.comptes  de  l'Abbé. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Caftille  alla  à  Compoftelle  en      TL  XT>X  X1I  x-  . 

~    ,  •  c   ■  r  r     ,  ,  .       . .      r  .  Le  Roi  de  Caf- 

Galice,  loit  pour  contenter  la  dévotion  particulière  envers  le  tille  va  en  peleri- 
faint  protecteur  de  l'Efpagne,  foit  pour  accomplir  quelque   n-8e  a  Compof- 
vœu:  dans  ce  voïage  il  parla  au  célèbre  Monaftere  de  Saha-  tc  e' 
gun  /&  il  fut  furprisde  voir  la  {implicite  ou  plutôt  la  pau- 
vreté des  Tombeaux  du  Roi  Alphonfe  VI.  &  des  Reines 
Ifabelle  &  Marie  fes  Epoufes  :  il  fit  tranfporter  leurs  os  dans 
un  endroit  plus  honorable,  <Sc  leur  fit  élever  des  Maufolées 
avec  des  Epitaphes  proportionnées  à  leur  rang. 

Dès  que  le  Roi  fut  de  retour  à  Valladolid,  il  donna  des      u  {,-lt  d. Lopc 
marques  Singulières  de  fon  eftime  &  de  fa  reconnoiffance  à  de  Haro  fon  ivû- 
D.  Lope  de  Haro  Seigneur  de  Bifcaye ,  à  qui  il  étoit  pref-  ,0: 
que  redevable  de  fa  Couronne.  Il  le  fit  fon  Majordome  Ma- 
jor ou  Grand-Maître  de  fa  Mailbn,  &  grand  Enfeigne  de 
la  Couronne;  il  lui  donna  de  très-gros  appointemens  &  le 
Gouvernement  de  la  plupart  des  Châteaux  &  des  Places  for- 
tes de  la  Caftille.  Il  l'honora  le  premier  jour  de  Janvier  du  ti- 
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An  de  N.  s.  npé.  tre  de  Comte  ,  titre  encore  peu  ufité  dans  ces  tems-là  ;  mais 
afin  que  la  grâce  fût  entière,  il  lui  accorda  des  lettres  Roïaux 
par  lefquelles  il  ordonnoit  que  le  titre  de  Comte  avec  les 
honneurs  ,  privilèges  ,  &  prérogatives ,  pafleroient  à  fes  en- 
fans  &  à  fes  heritiers,&  qu'après  fa  mort  D.  Diego  Lopez  de 
Haro  fon  fils  lui  fuccederoit  en  toutes  fes  Charges  '■>  il  donna 
encore  à  D.  Diegue  de  Haro  frère  de  D.  Lope  le  Comman- 
dement gênerai  de  la  frontière  pour  la  défendre  contre  les 
irruptions  fréquentes  des  Maures. 
Sa  faveur  excite       Tant  de  Charges  &  de  Dignitez  qui  entrèrent  en  fi  peu  de 

fcRJiau^tCS  danS  tems  ^ans  cette  maif°n'  &  les  biens  dont  le  Roi  prit  plaifir 
de  l'accabler,  donnèrent  un  grand  relief  &  un  nouvel  éclat 
à  cette  famille  déjà  anez  illuftre  par  fon  antiquité  &  par  les 
grands  emplois  qu'elle  avoir  pofîedez  :  les  honneurs  dont 
Lope  fe  trouva  revêtu.les  grandes  terres  qu'il  avoit  acquifes-, 
&  la  faveur  du  Prince  ne  firent  que  redoubler  fon  autorité  & 
fon  pouvoir.  Comme  le  Roi  fe  repofoit  fur  lui  des  plus  gran- 
des affaires ,  &  que  rien  ne  fe  faifoit  que  par  fa  participation 
&  fous  fes  ordres ,  il  étoitimpoffible  que  cette  faveur  n'ex- 
citât pas  des  plaintes  &  des  murmures  parmi  les  Grands  ;  les 
uns  par  zèle  &  avec  d.es  intentions  droites  :  mais  la  plu- 
part animez  &  aveuglez  par  l'envie  ne  voïoient  qu'avec 
chagrin  qu'un  feul  particulier  eût  plus  de  pouvoir  dans  le 
Roïaume  que  le  refte  de  la  Noblefle  5  ils  fe  plaignaient  qu'il 
traitoit  les  Seigneurs  avec  hauteur  &  fierté ,  comme  s'ils 
étoient  {es  efclaves  ;  en  un  mot  qu'il  avoit  en  main  l'autorité 
fouveraine;  que  D.  Sanche  avoit  le  nom  de  Roi,  ôcD.  Lo- 
pe le  pouvoir  &  la  realité. 

Les  Seigneurs  de  Galice  &  de  Léon  paroinorent  les  plus 
mécontens;  ils  aceufoient  fur  tout  D.  Lope  de  ne  donner  les 
Charges  &  les  Emplois  qu'à  fes  parens  &  à  {es  amis,  pen- 
dant qu'il  n'avoit  que  de  la  dureté  ou  du  mépris  pour  les 
autres. 
x  L:  L'autorité  des  favoris  n'eft  jamais  de  longue  durée,quand 

1er  i^i^lTiZ  ils  abufcnt  de  k«  faveur,  &  qu'ils  ne  fçavent  pas  fe  ren- 
farup.  juan  frère  fermer  dans  les  bornes  d'une  jufte  modération  :  D.  Lope  de- 
venoit  de  jour  en  jour  plus  fier  fur  tout  depuis  l'alliance  qu'il 
contracta  avec  la  Famille  Roïale.enfaifantépoufer  Marie  de 
Haro  fa  fille  à  l'Infant  D.  Juan  frère  du  Roi  5  ce  favori  ambi- 
tieux eut  même  la  témérité  de  vouloir  rompre  le  mariage 

de 


du  R0 
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de  D.  Sanche  fon  maître  &  engager  ce  Prince  à  époufer  Guil-  An  de  N.  S.  us*, 
lemine  fille  de  Gafton  Vicomte  de  Bearn  fa  confine;  Lope 
emploïa  pont  y  réunir  tontes  fortes  de  moïens  ;  il  reprefenta 
fouvent  an  Roi  la  nullité  de  fon  mariage  qui  ponrroit  fervir 
de  prétexte  aux  Grands  pour  faire  fortir  la  Couronne  de  fa 

Maifon. 

Le  Roi  trouvoit  très-mauvais  ces  difcours  dont  il  pêne-  Le  R°i  *"e  dégoûte 
troit  le  deflein;  l'eftime  &  la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  la  eD,LoPe- 
Reine  ne  lui  permettoient  pas  de  penfer  à  un  divorce  ;  mais 
depuis  que  cette  Prin celle  avoit  eu  un  fécond  fils  nommé  D. 
Alphonfe:  les  raifonnemens  dcD.  Lope  lui  devenoient  de 
plus  en  plus  infuportables 5  il  commentait  à  s'en  dégoûter, 
&  il  auroit  bien  fouhaité  de  pouvoir  s'en  délivrer;  mais  il 
croïoit  devoir  garder  des  mefures  dans  ces  tems  malheureux 
où  les  factions  netoient  pas  éteintes;  ainfi n'ofant pas fe  dé- 
clarer ouvertement  ni  faire  paroitre  fon  chagrin  ,  il  attendoit 
quelque  occafion  favorable  pour  l'éloigner  de  la  Cour  &  du 
miniftere. 

D.  Sanche  entreprit  de  faire  la  vifite  de  fon  Roïaume,  Le  Roi  entreprend- 
pour  dilliper  &  dilfimuler  fes  chagrins  ;  D.  Lope  fut  du  voïa-  tJtsn  * 
ge  ,  &  accompagna  le  Roi  à  Aftorga  ,  ou  ce  Prince  n'alloit, 
difoit-on ,  que  pour  aftifter  à  la  première  Méfie  deD.  Me- 
rin  Evêque  de  cette  Ville  ,  par  l'eftime  particulière  qu'il  fai- 
foit  de  ce  Prélat  qui  étoit  d'une  naiflance  illuftre  &  Allié 
des  Rois  de  France.  Tel  étoit  le  prétexte  dont  on  vouloir 
amufer  le  public  :  mais  la  véritable  raifon  étoit  pour  appaifer 
les  troubles  qui  commençoient  à  s'élever  dans  la  Galice,  te- 
nir en  bride  ces  Montagnards  qui  étoient  fur  le  point  de  le 
foulever  &  de  prendre  les  armes,  &  enmême-temspourar- 
rcter  les  irruptions  fréquentes  que  les  Portugais  faifoient  fur 
les  frontières  de  Galice  fous  la  conduite  de  l'Infant  D.  A1-- 
phonfe  frère  du  Roi  de  Portugal,  &  de  D.  Alvar  Nunez  de 
Lara ,  fils  de  D.  Jean  de  Lara ,  accoutumé  aufïi  bien  que  fon 
père  ,  à  vivre  de  butin  &  de  pillage;  ces  hoftilitez  fe  fai- 
foient fans  l'aveu  du  Roi  de  Portugal,  &  D.  Alphonfe  qui 
étoit  maître  de  Portalegre  &  de  Ronca  fur  les  frontières  de 
Portugal  &  de  Caftille,  ferendoit  également  redoutable  aux 
Portugais  même  &  aux  Caftillaiis. 

Le  Roi  de  Caftille  donna  à  D.  Lope  la  commiflion  de  cal-  x  c  1. 

mer  les  troubles  de  Galice  Se  de  ranger  à  la  raifon  les  mutins  ;  fllLe  Ro/dc  Ç^' 
TomelII.  Ee  "*   sabouche 
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An  de  N.  s.  n8*.  mais  pour  ce  qui  regardoit  les  brigandages  de  D.  Alphonfe 
avec  le  Roi  de     &  deD.  Alvar  de  Lara,  il  s'aboucha  avec  le  Roi  de  Por- 
Pormgai,  &tous  tUgaj[  qUi  n'étoit  pas  moins  irrité  contre  Ton  frère  que  D. 

deux    aiiiegent  %     »  *      .  .  ".    .  "? 

Ronca  &  la  pieu-   Sanche  :  les  deux  Princes  convinrent  de  joindre  enlemble 

w»fr  leurs  forces ,  &  de  commencer  par  aiïieger  Ronca.  L'Armée 

des  deux  Rois  ravagea  les  environs  de  la  Ville;  on  mit  le 

feu  aux  Villages ,  &  l'on  réduilit  en  cendres  les  Fauxbourgs 

même  de  Ronca  :  comme  l'on  fe  préparoit  à  battre  la  place,& 

que  les  deux  Rois  qui  étoient  au  fiege ,  menacèrent  les  habi- 

tans  de  ne  faire  quartier  à  perfonne  ,  ceux-ci  aimèrent  mieux 

fe  rendre  par  composition  3  que  de  voir  leurs  biens  pillez  ôc 

leur  Ville  renverïée. 

Le  Roi  de  Caf-       £>enis  Roi  de  Portugal  confeilla  au  Roi  de  Caftille  d'éloi- 

tille  reçoit  en  gra-  g-ner  D.  Lope  de  Haro  qui  afeufoit  de  fa  faveur  ,  &  dont  i'hu- 

ce  D.  Alvar  Nu-  .  •       r    •  ■      ,       KT    ,  ,    ,-r  >A  m 

gnczdeLara.  nieur  imperieufe  îrritoit  la  Nobtefle;  que  cetoit  1  unique 
moïen  de  voir  ron  Roïaume  en  paix  &  de  calmer  lesmécon- 
tentemens  du  peuple:  qu'il  lui  étoit  de  la  dernière  impor- 
tance d'oppofer  à  ce  Favori  un  homme  qui  pût  contreba- 
lancer fa  faveur  «Se  fon  autorité  ;  qu'il  ne  trou  veroit  perfonne 
plus  capable  de  tenir  tête  à  D.  Lope  que  D.  Alvar  Nunez  de 
Lara  ;  que  la  grandeur  de  fa  naiflance  ,  fes  richefles  ,  les 
grandes  terres  qu'il  poTedoit,  le  mettoient  en  état  de  con- 
trecarrer D.  Lope,  &  qu'ainii  il  lui  confeilloit  de  recevoir 
Alvar  dans  fes  bonnes  grâces  &  de  lui  donner  part  aux  affai- 
res 5  que  cette  marque  de  confiance  le  gagneroit  &  l'atta- 
cheroit  inviolablement  à  fon  fervice  :  le  Roi  de  Caftille  fuivit 
le  confeil  du  Roi  de  Portugal ,  &  appella  Alvare  à  la  Cour, 
xcii.  Cette  démarche  &  l'arrivée  de  D.  Alvar  déconcertèrent 

D.  Lope  dj  Haro  D.  Lope  :  il  fentit  bien  que  le  Roi  avoit  changé  de  difpofi- 

fort  de  la  Cour  &      .  v    r         /  ,       0     -,  j  '       j 

fe  retire  en  Na-  tlon  a  ^on  égard,  &  il  regarda  comme  une  marque  éviden- 
te/1 te  de  fa  difgrace  la  nouvelle  faveur  de  fon  rival.  Cet  efprit 
fier  &  hautain  qui  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  partager  avec 
perfonne  fon  autorité  &  la  confiance  du  Roi ,  prit  le  parti  de 
s'éloigner  lui-même  de  la  Cour  &  de  fe  retirer  en  "Navarre; 
mais  comme  il  falloit  un  prétexte  pour  couvrir  fon  deflein  & 
le  lieu  de  fa  retraite,il  demanda  au  Roi  congé  d'aller  voir  Gaf- 
ton  Vicomte  de  Bearn  fon  parent.  Le  Roi  le  lui  accorda  avec 
plaifir,  ravi  que  Lope  quittât  de  lui-même  la  Cour:  car  il 
ne  laiflbit  pas  de  le  ménager  encore  ;  mais  les  Favoris*  quand 
ils  ne  feaventpas  fe  borner,  courent  à  tout  moment  rifque 
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'd'encourir  la  difgrace  de  fon  maître:  D.  Lope  partit  outré  Aude  N.s.  m*, 
contre  le  Roi,  &  refolu  de  s'en  venger  à  la  première  occa- 
fion que  la  fortune  lui  prefenteroit. 

Les  Navarrois  ne  cherchoient  qu'une  occafion  de  faire  la    .  Les  Navarrois 

i    •  TTr  a'§ns  par  D.  Lope 

guerre  à  D.  Sanchequils  regardoient  comme  un  Ulurpateur  piCnentles  arm£ 

6c  à  qui  ils  ne  pouvoient  pardonner  les  anciens  maux  qu'ils 

prétendaient  en  avoir  reçus.  D.  Lope  qui  connoiilbit  les  dif- 

pofitions  des  Navarrois  3  les  détermina  à  prendre  les  armes  & 

à  fe  jetter  fur  les  frontières  de  Caftille  :  animez  encore  par 

un  Seigneur  François  qui  étoit  alors  Viceroi  de  Navarre  ; 

ils  firent  des  courfes   dans  la  Caltille  &  dans  l'Arragon  ; 

mais  néanmoins  fans  beaucoup  de  fiiccès,  àlarcfcrve  qu'ils 

enlevèrent  aux  Arragonnois  la  Ville  de  Salvatierra,  dans 

laquelle  ils  mirent  Garnifon  Navarroife. 

Les  affaires  des  Arragonnois  prenoient  un  meilleur  train        xcnr. 
en  Italie,  &  leurs  armes  y  faifoient  tous  les  jours  de  non-   Ro§er Laurw dé- 

J  .     a  c  .  fait    encore  l'Ar- 

veaux  progrès;  Roger  Launa  ncr  de  les  anciennes  \  croires  mee  navale  de 
aïant  appris  que  l'Armée  navale  de  France  ét<  it  à  la  hauteur  Fra!1cc- 
de  Naples  3  refolut  de  l'aller  fuvprendre  &  de  l'attaquer  à  la 
vue  de  cette  Capitale  ;  la  bataille  fe  donna  le  feiziéme  de 
Juin  :  malgré  la  fuperiorité  des  ennemis  c\:  leur  vigoureufe 
réfiitance  la  Victoire  demeura  aux  Arragonnois  5  ils  prirent 
quarante-deux  Bàtimens,  fans  compter  ceux  quils  brûlè- 
rent ou  qu'ils  coulèrent  à  fonds  3  &  ils  firent  plus  de  cinq 
mille  prisonniers ,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  un  grand  nom- 
bre de  conliderables  par  leur  naiflance  ôc  par  leurs  actions  ; 
la  plupart  fe  rachetèrent  en  païant  leur  rançon;  il  n'y  eut 
que  le  feul  Guy  de  Montfortqueles  Arragonnois  ne  voulu- 
rent jamais  remettre  en  liberté^quelques  prières  qu'on  leur  fit 
&  quelques  fommes  que  l'on  offrit  de  païer  pour  fa  rançon.     Guy  de  Montfbre 
On  voulut  en  cette  occafion  contenter  les  Rois  d'Arraçon  &  Er  §"rrd,e  ,daPS, 

,  D         ^    1  tonle  de  \  iterbe 

d  Angleterre  les  ennemis  déclarez;  car  le  Comte  etoit  ar-  le  Prince  Henri 
riere  petit-fils  du  fameux  Simon  Comte  de  Montfort,  celui-  fAûglcterre,  fils 

iv  .  .  r   •  i-ii  /  de  Richard. 

la  même  qui  avoit  autrefois  vaincu  en  bataille  rangée  auprès 
de  Touloufe  D.  Pedre  Roi  d'Arragon  ,  &  qui  avoit  tué  dans 
la  mêlée  ce  Prince  de  fa.  propre  main ,  comme  nous  lavons 
déjà  rapporté.  Le  petit-fils  de  ce  Simon  quiportoit  le  meme 
nom,  avoit  aulli  fait  prifonnier  l'Empereur  Richard,  frère 
d'Henri  Roi  d'Angleterre  à  la  bataille  de  Leuves,  (  27  )  où 

(  17  )  La  bataillt  de  Leuva.  C'eit  une  petite  Ville  fur  la  cote  de  la  mer  d-ns  1* 

Ee  ij 
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An  de  N.  S.  u8&  eft  un  célèbre  Monaftere  de  faint  Pancrace.  Guy  de  Mont- 
fort  dont  nous  parlons  à  prefent ,  &  qui  venoit  d'être  pris 
par  les  Arragonnois,  pour  venger  la  mort  de  fon  père  Simon 
tué  par  les  Anglois  dans  une  autre  bataille  qui  fe  donna au- 
près  de  Voreeftre  en  Angleterre  &  dans  le  tems  qu'Edouard 
Roi  d'Angleterre  revenoit  de  la  guerre  de  la  Terre  fainte  , 
poignarda  à  Viterbe  par  un  énorme  &  facrilege  attentat  Hen- 
ri  fils  de  l'Empereur  Richard,  pendant  qu'il  entendoit  la 
Méfie  dans  l'Eglife  Cathédrale. 
Uk fauve.  Après  cette  a&ion  impie  il  trouva  le  moïen  defe  fauver, 

fe  faifant  jour  avec  fon  épée  au  travers  de  tous  ceux  qui  vou- 
laient l'arrêter,  &  ilfe  retira  auprès  du  Comte  d  Anguilara 
fon  beau-pere  furnommé  le  Rouçe  :  tout  le  monde  blâma 
Charles  d'Anjou  quiétoit  alors  Roi  de  Naples  &  de  Sicile  <5c 
Vicaire  du  faint  Empire  en  Italie  ,  de  ce  qu'au  lieu  de  ven- 
ger la  mort  du  Prince  Henri  &de  punir  l'impiété  de  Mont- 
fort  5  il  lui  avoit  donné  le  Gouvernement  de  la  Tofcane. 
Mort  de -Guy  Les  Hiftoriens  Angiois  &  François  aflurent  que  les  Arra- 
gonnois remirent  entre  les  mains  du  Roi  d'Angleterre  Guy 
de  Montfort  ;  mais  un  Hiftorien  de  Sicile  de  ce  tems-là  af- 
fure  que  ce  Comte  mourut  en  Sicile  d'une  maladie  dont  il 
ne  pouvoit  guérir  au  jugement  des  Médecins  que  par  une 
adion  illicite  ;  mais  que  le  Comte  dont  l'Epoufe  étoit  ab- 
fente ,  ne  voulut  jamais  y  confentir  aimant  mieux  mourir, 
que  de  fe  fouiller  par  un  crime  >  lî  cela  eft  ainfi ,  ce  Seigneur 
eft  digne  dune  gloire  immortelle  &  d'autant  plus  louable 
qu'après  fa  mort  Marguerite  fon  époufe  oubliant  ce  qu'elle 
devoit  à  fon  mari,  vécut ,  dit-on,  dune  manière  peu  régu- 
lière. Le  Comte  de  Montfort  ne  laifla  qu'une  fille  nommée 
Anaftafîe  qui  fut  mariée  avec  Romain  des  Urfins ,  Comte 
de  Noie  &  proche  parent  du  Pape  Nicolas  III.  ceft  de  ce 
mariage  que  font  defeendus  les  Comtes  de  Noie,  dont  la 
pofterité  aïant  manqué  de  nos  jours,  la  Ville  de  Noie  a  été 
réunie  à  la  Couronne. 
XCIV.  L'Arragon  jouifïbit  alors  d'une  grande  tranquilité  depuis 

ikArr2§°neften  la  retraite  des  François  fur  qui  on  avoit  repris  les  places  dont 
ils  s'é.toient  rendus  maîtres.  Les  avantages  que  les  Arragon- 

Province  de  Suflex  le  Monaftere  de  faint     changé  en  un  Château  qui  appartient  au 
Pancrace  ,  où  le  Fondateur    avoir  mis     Comte  de  Dorceftre. 
d'abord  des  Religieux  de  Clugny  ,  a  été 


>aix 
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nois  remportoient  tous  les  jours  en  Italie  fur  des  ennemis  An  de  N.  s.  hm. 
p ni flans ,  avoient  élevé  cette  Nation  au  comble  de  la  gloire 
&  la  rendoient  redoutable  à  tous  fes  voifins.  Le  commerce 
&  les  Arts  floriflbient  dans  ce  Roïaume,  l'abondance  y  re- 
gnoit ,  &  tous  les  efforts  que  faifoit  D.  Jayme  Roi  de  Major- 
que pour  inquiéter  &  pour  troubler  les  côtes  de  Catalogne, 
devcnoient  inutiles  par  le  foin  que  le  Roi  d'Arragon  Ton  frè- 
re avoitd'y  entretenir  des  troupes  capables  de  le  repoufler: 
le  nom  de  D.  Alphonfe  devenoit  de  jour  en  jour  plus  célè- 
bre, &onle  regardoit  comme  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la 
guerre,  à  caufe  des  grands  Princes  que  la  fortune  fembloit 
avoir  pris  plailir  de  livrer  entre  fes  mains.  Les  Princes  de 
LaCerda  tous  deux  fils  de  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Caftii- 
le ,  étoient  enfermez  au  Château  de  Merela ,  &  Charles  le 
Boiteux  Prince  de  SaJerne  étoit  dans  celui  de  Siurana,  <5cles 
lins  «Se  les  autres  fous  bonne  &  fùre  garde. 

Ces  Princes  également  fatiguez  d'une  fi  longue  &  fi  en-    On  négocie  h  H- 
miïeufe  prifon ,  &  appréhendant  qu'elle  n'eut  encore  des  ^erTte  ies  .Pr*?cfi 

r   ■  i       i»    i        r  -/r   ■  •        'i  j      i  deLa  Ccrdasfc  du 

luîtes  plus  facheules ,  paroiiloient  moins  éloignez  de  la  paix  ,  Prince  de  SaJerne 
ils  avoient  de  puiffans  Intercelfeurs ,  &  la  plupart  des  Prin- 
ces Chrétiens  s'intereilbient  à  leur  liberté  :  les  Rois  de  Fran- 
ce &  de  Caitille  envoïoient  fouvent  au  Roi  d'Arragon  des 
AmbatTaries  pour  négocier  ces  affaires. 

L'autorité  &  l'intercelfion  d'Edouard  Roi  d'Angleterre  xcv. 

qui  étoit  bien-aife  d'être  le  Médiateur  &  l'Arbitre  de  leur  ^1^"  R*?i£ 

.  ,  m  a  Angleterre    c£ 

liberté,  avoit  encore  plus  de  poids  &  faifoit  une  impreffion  d'Arragoa. 
bien  plus  vive  fur  l'efprit  du  Roi  d'Arragon  qui  fouhaitoit  de 
faire  une  alliance  avec  Edouard  en  époufant  la  Princefle  Leo- 
nor  fa  fille  :  ces  deux  Rois  refolurent  de  s'aboucher  enfem- 
We  '■>  on  régla  que  l'entrevue  fe  feroit  à  Oleron ,  que  l'on  ap- 
pelloit  autrefois  Lu>{dt>num ,  &  que  l'Empereur  Antonin  nom- 
ma ïilurum:  cette  Ville  eft  fituée  fur  les  frontières  de  Fran- 
ce ;  elle  étoit  dans  le  païs  que  l'on  appelle  ies  Coqucnois ,  (  28  ) 
Se  aujourd'hui  elle  eft  dans  la  Principauté  d-e  Bearn  au  pied 
dts  Monts  Pyrénées. 
Ce  fut  dans  cette  entrevue  que  le  Roi  d'Angleterre  ob-     Le  Prince  de  Sa- 

lcme  mis  en  liber- 

(18)   Des  Coyuenoh.  Nous  ne  voions  ron  s'appelloit  autrefois  llhro  ou  lll.-rum  ; 

poijit  dans  les  Géographes  qu'il  y  ait  eu  mais  nous  ne  voions  point  que  cette  Vil- 

iinpais  des  Coquenois ,  m  dan.  la  Prin-  le  fe  foie  appellee  Lugàunum. 
cipautv  de  Bearn  j  oa  voit  bien  qu'Ole- 

Ee  iij 
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An  île  N,  s.  n2é.  tint  enfin  que  le  Roi  d'Arragon  remettroit  le  Prince  de  Sa- 
lerne  en  liberté  dans  le  cours  de  l'année  aux  conditions  (la- 
vantes j  fçavoir  3  que  le  Roïaume  de  Sicile  demeureroit  pour 
jamais  à  D.  Jayme  fils  du  feu  Roi  dArragon  &  à  fa  pofte- 
rité  5  que  le  Prince  de  Salerne  dès  qu'il  feroit  en  liberté  agi- 
roit  de  bonne  foi  auprès  du  Pape  3  &  feroit  fes  efforts  pour 
obtenir  fon  confentement  fur  cet  article,  &pour  le  lui  faire 
ratifier  ;  qu'il  travailleroit  auffi  à  engager  le  Pape  à  lever  les 
cenfures  portées  contre  le  Roi  d'Arragon  &  fes  fujets  ;  qu'il 
païeroit  pour  fa  rançon  trente  mille  marcs  d'argent;  que 
Charles  de  Valois  s'obligeroit  de  renoncer  aux  prétentions 
qu'il  croïoit  a^jir  fur  le  Roïaume  d'Arragon  fous  prétexte 
de  la  donation  que  le  Pape  Martin  lui  en  avoit  faite  ;  que  fi 
ces  conditions  ne  pouvoient  pas  s'accomplir  dans  l'efpace  de 
trois  ans 3  le  Prince  de  Salerne  feroit  obligé  de  retourner 
dans  fa  prifon ,  &  que  cependant  il  laifferoit  entre  les  mains 
des  Arragonnois  les  trois  Princes  Robert }  Charles  &  Louis 
fes  enfans  pour  otages  avec  foixante  Seigneurs  les  plus  qua- 
lifiez de  la  Provence. 

Ces  conditions  étoient  bien  dures  ;  mais  il  falloit  en  parler 
par  là;  c'étoit  au  Vainqueur  à  faire  fon  Traité  le  plus  avan- 
tageux pour  fa  Couronne  3  ôc  le  feul  parti  que  pouvoit  pren- 
dre le  vaincu  étoit  d'accepter  malgré  lui  les  Loix  que  l'on 
vouloit  lui  impofer  3  dans  l'efperance  dont  on  a  coutume  de 
fe  flatter,  que  fi  l'on  peut  recouvrer  fa  liberté  3  on  trouvera 
quelque  moïen  de  rendre  fa  condition  meilleure. 
Le  Prince  de  Sa-       Dès  que  Charles  Prince  de  Salerne  eut  été  mis  en  liberté 

kme  va  a  Rome ,  pan  mjj  deux  cens  quatre- vinst-huit  fuivant  la  convention } 

&  le  Pape  ne  veut  •  x  °  v 

point  ratifier  ion  il  palla  en  France  ôc  de  là  en  Tofcane ,  ou  îlappaifales  trou- 
Tralté-  blés  qu'y  avoient  excité  les  Gibelins  dont  la  fa&ion  étoit 

An  de  n.  s.  iz88.  devenue  puiffante.  Il  ne  demeura  pas  long-tems  en  Tofca- 
ne ;  il  avoit  trop  d'empreffement  de  fe  rendre  à  Rome  :  à 
peine  y  fut-il  arrivé,  que  le  Pape  Nicolas  IV.  qui  avoit  fuc- 
eedé  au  commencement  de  cette  année  à  Honorius  3  décla- 
ra Charles  Roi  de  la  Pouille  &  de  Sicile  ;  il  voulut  encore 
le  revêtir  lui-même  folemnellement  des  habits  Roïaux  & 
faire  la  cérémonie  de  fon  Couronnement.  Il  feroit  difficile 
d'affurer  fi  le  Prince  Charles  fit  fes  efforts  de  bonne  foi  au- 
près de  fa  Sainteté  pour  en  obtenir  la  confirmation  du  Trai- 
té dont  il  s'étoit  obligé  de  procurer  l'exécution  ;  mais  il  eft 
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conftant  que  jamais  le  Pape  ne  voulut  le  ratifier,  préten-  AndeN.  s.  uss. 
dant  qu'il  étoit  nul  ;  qu'on  ne  l'avoit  pu  faire  fans  fon  con- 
fentement ,  ni  céder  à  un  autre  fans  fa  permiflion;unRoïau- 
me  qui  depuis  ion  établifiement  relevoit  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 

Cette  démarche  du  Pape  choqua  vivement  le  Roi  d'Ar-         XCVL 
ragon,  d'autant  plus  que  D.  Sanche  preffé  par  les  follicita-  ^J^ ^k 
tions  du  Pape  avoit  refolu  de  s'accommoder  avec  la  France  Roide France. 
<5c  de  faire  une  ligue  avec  cette  Couronne  contre  l'Arragonj 
la  Reine  &  D.  Gonzalés  Archevêque  de  Tolède  entroient 
dans  les  mêmes  fentimens.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  des 
Grands  ne  pouvoient  approuver  cette  Alliance,  &  croïoient 
celle  du  Roi  d'Arragon  qui  avoit  entre  fes  mains  les  Princes 
de  La  Cerda ,  beaucoup  plus  avantageufe  à  la  Caftille  ,  à 
caufe  du  voiiinage  des  deux  Roïaumes,  &  par  confequent 
préférable  à  celle  de  la  France.  Quelques-uns  plus  zelez  ou    Les  Caftilhns  en 
plus  mutins  que  les  autres,  murmurèrent  hautement  de  l'Ai-  murraureac- 
liance  que  l'on  vouloit  faire  avec  la  France ,  &  après  la  mort 
de  D.  Lope  de  Haro  que  nous  allons  bientôt  raconter,fes  pa- 
rens  &  fes  amis  qui  étoient  en  grand  nombre ,  quittèrent  la 
Cour  de  Caftille,  fe  retirèrent  en  Arragon ,  &  par  leurs  ca- 
bales &  leurs  intrigues  allumèrent  une  longue  &  cruelle 
guerre,  ravis  d'avoir  ce  prétexte  de  venger  aux  dépens  du 
public  ôc  de  l'Etat  leurs  querelles  particulières  &  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  prétendoient  avoir  reçus  deD.  Sanche. 

Ce  Prince  prévenant  bien  qu'il  ponrroit  avoir  fur  les  bras    Alliance  conclue 
le  Roi  d'Arragon,  &  craignant  que  les  mécontens  ne  fe  joi-  pMny°"  £^ç7r 
gniflent  à  la  maifon  de  Haro  &  aux  Partifans  fecrets  des  aile. 
Princes  La  Cerda  ,  fe  vit  dans  la  neceffité  de  conclure  au 
plutôt  fon  Traité  avec  la  France.  Les  deux  Rois  envoïerent 
chacun  de  leur  côté  leurs  Ambaflàdeurs  à  Lyon  en  France, 
où  devoitfe  trouver  le  Cardinal  Jean  Cholet  (  25?  )  que  le 
Pape  avoit  nommé  fon  Légat  pour  ménager  une  ligue  entre 
les  deux  Couronnes.  Mornage  6c  Lambert  (  30  )  deux  Sei- 

(29)   Jean  Cholet.    Ce  Cardinal  fut  verrue  ,  que  Ton  appelle  encore  aujour- 

éleve  a  la  pour-pie  .  pendant  qu'il  n'etoit  d  hui  de  fon  nom  :    fonTonbeaude  cui- 

encore  que  Chanoine  de  Beauv.us,  par  vrcdo'e  cil  jjans  l'Abbau-  de  l'aun  J_u- 

une  eftime  particulière  que  faifou  de  lui  cien  di  Béarnais 

le  Pape   Martin  IV.  qui  l'emploia  dans  (  3°  )  M*r»*ge CP  Ltmhert.  Comme  Ici 

de  grandes  négociations  ;  c'elt  lui  qui  a  Hiitonens  ETpagnols  alterenc  fouvtnt  les 

fondé  à  Paris  un  des  Collèges  de  l'Uni-  noms  propres  François  ,  &  que  je  n'ai 
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gneurs  des  plus  diftinguez  de  la  Cour  de  France  furent  choi- 
fis  par  Philippe  le  Bel  pour  fe  trouver  à  Lyon  en  qualitç  de 
Plénipotentiaires  ;  D.  Sanche  y  envoïa  D.  Merin  Evêque 
d'Aftorga  pour  la  même  raifon. 

Enfin  par  l'entremife  du  Légat  ce  Traité  fut  conclu  aux 
conditions  fuivantes;  le  Roi  D.  Sanche  promit  de  céder  à* 
Alphonfe  de  La  Cerda  fon  neveu  le  Roïaume  de  Murcie ,  à 
condition  qu'il  renonceroit  abfolument  au  titre  de  Roi  de 
Caftille  &  à  toutes  fes  prétentions  fur  cette  Couronne  ;  qu'il 
ne  tiendroit  de  plus  le  Roïaume  de  Murcie ,  que  comme  un 
Fief  relevant  de  la  Couronne  de  Caftille  5  que  fi  D.  Alphon- 
fe mouroit  fans  enfàns  ,  D.  Ferdinand  fon  cadet  luifuccede- 
roit  ;  que  le  Roi  de  Caftille  feroit  obligé  de  fournir  &  d'en- 
tretenir mille  Chevaux  au  fervice  du  Roi  de  France  qui  étoit 
fur  le  point  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  d'Arragon,  &  que 
s'il  étoit  neceflaire ,  il  s'engageoit  de  donner  paflage  fur  fes 
terres  (  3  1  )  à  l'Armée  Françoife  ?  &  de  lui  faire  fournir  des 
vivres  &  ce  qui  feroit  neceflaire  pour  fa  fubfiftance  en  païant  î 
qu'auflltôt  que  les  deux  Princes  de  La  Cerda  auroient  re^- 
couvré  leur  liberté  par  le  crédit  des  deux  Rois,  ilsfe  retire-- 
roient  à  la  Cour  de  France,  où  ils  demeureroient  en  tout© 
fureté  &  avec  une  liberté  entière. 

Ce  Traité  chagrina  fenfiblement  la  PrinceiTe  Blanche  me- 
re des  deux  Infans  ,  &  voïant  bien  qu'elle  ne  pouvoitplus 
demeurer  avec  honneur  en  Arragon  ,  elle  fe  retira  en  Portu- 
gal. Cette  Princefle  ne  pouvant  fouffrir  que  l'on  facrifiât  les 
intérêts  de  fesenfans  à  l'ambition  deD.  Sanche  ,  n'épargna 
rien  pour  foulever  tous  les  Princes  voifins  contre  la  Ca- 
ftille ,  &  alla  de  tous  cotez  mandier  des  fecours  ;  mais  bien 
des  peines  ,  des  courfes  &  des  fatigues  inutiles  3  furent  le 
feul  fruit  qu'elle  retira  de  fes  follicitations. 


Îtoint  trouvé  dans  les  Hiftoriens  François 
es  noms  des  Ambafladeurs  que  le  Roi 
Philippe  le  Bel  envoïa  en  qualité  de  Pie 
nipotentiaires  à  Lyon  pour  la  paix  avec 
le  Roi  de  Caftille  ,  je  ne  fçai  fi  ces  Am- 
balladeurs  portoientles  noms  que  Maria- 
ient- donne. 


(  ?l  )    p*ffage  fi' 'J*  fis  terres.    Il   paroit 
r  lafitt:ation  de  la  France,  de  la  Caf- 
tille ,   &  de  l'Arragon ,  que  la  France 
ipouvcit  entrer  ailénient  fur  les  terres 


pa 


d' Arragon  parle  Rouflillon  &  par  la  Na- 
varre j  non  fciilement  il  n'étoit  point  ne- 
ceflaire de  parler  fur  les  terres  de  Caftil- 
le pour  entrer  dans  l'Arragon  ,  puifqu'il 
faudroit  prelque  traverfer  une  partie  de 
l'Arragon  pour  fe  joindre  avec  les  trou- 
pes d</Caftille  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  du 
coté  de  la  Navarre  ,  encore  en  cecas-là 
on  n'avoit  nul  belbin  de  mettre  le  pied 
dans  la  Caftille  ,  à  moim  que  de  faire  un. 
détour  &  de  prendre  le  plus  long. 

Denis 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIV.   225 
Denis  Roi  de  Portugal  aïant  remporté  plufieurs  victoires  An  de  N.  S-  1*85. 
confiderables  fur  les  Maures ,  &  purgé  fes  Etats  de  ces  Infi-    u  ^  c  VJ^^ 
deles  ,  commençait  alors  à  goûter  le  fruit  de  fes  travaux ,  gai  maintient  fes 
&  fon  Roïaume  jouiflbit  d'une  tranquilité  parfaite;  en  vain  États  en  paix. 
les  Rois  fes  voifmsavoient  fait  des  tentatives  pour  l'engager 
dans  leurs  querelles.  Ce  Prince  uniquement  attentif  au  bien 
de  fes  peuples  ,  n'avoit  jamais  voulu  livrer  fes  Etats  ,  ni 
expofer  fes  fujets  aux  hazards  &  aux  malheurs  infeparables 
d'une  guerre  étrangère ,  fur  une  efperance  légère  &  dou- 
teufe;  effectivement  eft-ce  fagefle  dans  un  Prince  de  vou- 
loir toubler  le  repos  &  la  tranquilité  de  fon  Roïaume  pour 
prendre  les  armes  fans  neceffité  ?  Denis  eût  crû  obfeur- 
cir  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  dans  la  paix ,  que  de  s'embar- 
quer dans  des  guerres  qui  ne  le  touchoient  pas,  &  dont  le 
bon  ou  le  mauvais  fuccès  n'étoit  de  nul  avantage  à  fes  peu- 
ples. 

Ce  Prince  fe  voïoit  une  nombreufe  pofterite  ;  il  avoit  Poftentc  de  Denis 
eu  de  la  Reine  Ifabelle  fon  époufe  une  fille  aînée  appel-  Ko1  ^  PortuSaL 
lée  Iiabelle  comme  fa  mère  ,  &  une  féconde  nommée 
Confiance,  outre  un  fils  que  l'on  nomma  D.  Alphonfe,  & 
qui  fut  dans  la  fuite  fon  fucceiîeur;  il  eut  auffi  un  grand 
nombre  d'enfans  naturels  de  différentes  maitreffes  qu'il  en- 
tretenoit  :  le  premier  fut  D.  Alphonfe  d  Albuquerque  ;  c'eft 
de  lui  que  defeend  l'ancienne  &  l'illuftre  famille  des  Albu- 
querques  en  Portugal.  D.Pedrefutle  fécond;  celui-ci  s'ap- 
pliqua particulièrement  aux  feiences  dans  lefquelles  il  fit  des 
progrès  confiderables  :  le  curieux  Ouvrage  qu'il  a  compofé 
des  plus  illuftres  familles  d'Efpagne  en  eft  une  preuve.  Le 
Roi  eut  encore  D,  Jean  &  D.  Ferdinand,  outre  deux  filles, 
dont  l'une  époufa  D.  Jean  de  La  Cerda,  &.  l'autre  fe  fitRe- 
ligieufe, 

La  Caftille  étoit  afiez  tranquille  du  côté  des  Maures,  par      x  c  v  1  iî. 
l'alliance  étroite  qui  étoit  entre  D.  Sanche  &  le  Roi  de  Gre-  La  caftlllf en  Paix 

,       .     t-    /  .     /    /  ,  ,      „  ,      avec  les  Maures. 

nade:  la  Trêve  qui  avoit  ete  conclue  entre  la  Couronne  de 
Caftille  &  Jofeph  nouveau  Roi  de  Maroc  diffipoit  les  crain- 
tes du  côté  de  l'Afrique.  Il  fembloit  queD.  Sanchen'alloit 
plus  s'occuper  qu'à  faire  fleurir  dans  fes  Etats  le  commerce 
&  les  beaux  Arts,  lorfqu'uhe  guerre  civile  caufée  par  k 
mort  de  D.  Lope  de  Haro  qui  fut  aiTaflmé  dans  le  Palais  & 
Tome  III,  r  f 
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4>u  de  N.  S.  u88.  en  prefence  du  Roi }  fit  en  un  moment  évanouir  ces  belles 
efperances.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  fi  ce  fut  avec 
railbn  ou  à  tort  que  l'on  tua  ce  Favori  ;  mais  afin  que  l'on 
comprenne  plus  aifément  la  fuite  de  ce  que  nous  avons  à 
dire  i  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  reprendre 
la  chofe  d'un  peu  plus  haut ,  ôc  de  rapporter  la  fource  de  la 
difgrace  de  D.  Lope  de  Haro. 
Mort  deD.  Ai-       Après  la  mort  de  D.  Alvar  Nunez  de  Lara  qui  mourut  peu 

var  &  retour  de  D.  ^e  terris  après  qu'il  fut  rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
Souverain  :  D.Lope  de  Haro  fon  ennemi  &  fon  rival  quitta  la 
Navarre  &  revint  en  Caftille  dans  l'efperance  de  rentrer  dans 
le  miniftere,  n'aïant  plus  de  Compétiteur  3  &  de  reprendre  à 
la  Cour  la  même  autorité  qu'il  avoit  avant  fa  difgrace  5  mais 
il  étoit  de  la  deftinée  deD.  Lope  d'avoir  toujours  un  Con- 
current :  à  peine  arriva-t-il  à  la  Cour ,  que  D.  Jean  de  Lara 
prit  la  place  de  D.  Alvar  fon  frère ,  &  ce  nouveau  Favori  eut 
autant  d'autorité  &  de  part  dans  ceminiftere,  que  D.  Alvar 
en  avoit  eû« 
D.  Lope  fe  "plaint      Autant  que  l'élévation  de  Jean  de  Lara  donna  de  plaifir  à 

de  la  faveur  de  La-  ja  ^obiefle  >  autant  D.  Lope  eut-il  de  dépit  de  cette  faveur 
naiflante  ;  il  fe  plaignoit  de  l'injuftice  &  de  l'affront  qu'on 
lui  faifoit  de  chercher  à  diminuer  fon  autorité  &  àl'abbaif- 
fer  h  il  garda  même  fi  mal  les  dehors  &  cacha  fi  peu  fes  fen- 
timens ,  qu'il  eut  la  témérité  de  les  faire  éclater  devant  le 

Roi. 
xcix.  L'Infant  D.  Jean  frère  du  Roi  &  gendre  de  D.  Lope  s'é- 

L'Infant  D.  Juan  t  -t     j  ^  ja  t£te  ^e  quelques  troupes  ramaffées  -,  &  faifoit  des 

ravaae  les  envi—  ~ 

rons  de  Salaman-  courfes  aux  environs  de  Salamanque  ;  il  ofa  même  s'avancer 
que«  jufqu'à  Ciudad  Rodrigo,  exigeant  par  tout  de  grofles  con- 

tributions. Le  Roi  informé  decequifepaubit ,  s'en  plaignit 
à  D.  Lope,  qui  eut  l'audace  de  déclarer  au  Roi,  quec'étoit 
par  fon  confeil  &  même  par  fes  ordres  que  l'Infant  avoit 
pris  les  armes  5  il  eut  lahardiefie  d'ajouter  que  fi  Sa  Majefté 
alloit  à  Valladolid *  il  envoïeroit  ordre  à  l'Infant  de  fe  rendre 
avec  fes  troupes  à  Cigales  qui  en  eft  proche.  Il  eft  dange- 
reux d'écouter  fon  ambition  jufqu'à  menacer  les  Rois  :  D. 
Sanchene  put  écouter  ledifcoursde  D.  Lope  fans  indigna- 
tion? mais  il  fçut  la  difïimuler  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  foc- 
çafionde  venger  l'outrage  fait  à  la  Majefté  Roïale 
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Il  fe  rendit  néanmoins  à  Valladolid  ,  où  il  eut  une  entre-  An  ^  N.  S.  t%%(. 
vue  avec  l'Infant  D.  Juan  fon  frère,  ôc  il  calma  en  partie  Le5R°i  &  l'a- 
ies troubles  qui  étoient  fur  le  point  d'éclater.  Il  ne  demeura  valUdoblid.chent  * 
pas  long-tems  à  Valladolid  ;  il  en  partit  pour  aller  à  Roa, 
de  là  à  Berlanga  ,  enfuite  à  Soria  >  &  enfin  à  TarrafTonne, 
pour  engager  le  Roi  d'Arragonà  relâcher  les  deux  Princes 
La  Cerda,&  à  les  lui  remettre  entre  les  mains.  Cette  entre- 
vue ne  produifit  rien;  car  D.  Lope  qui  étoit  du  voïage, 
trouva  moïen  par  fes  intrigues  d'en  empêcher  l'effet  3  &  de 
rompre  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  pour  la  délivrance 
des  Infans:  ce  perfide  fous  prétexte  de  ménager  l'efprit  du 
Roi  d'Arragon,  voulut  être  le  Médiateur  de  cette  affaire;  il 
portoit  les  paroles;  mais  il  trompoit  également  les  deux 
Rois  :  car  au  lieu  de  rapporter  les  propositions  telles  qu'on  les 
lui  faifoir,  il  propofoit  à  l'un  &  à  l'autre  des  conditions  très- 
dures  6c  bien  éloignées  de  celles  que  les  Princes  eux-mê- 
mes faifoient.  Ainfi  D.  Lope  qui  vouloit  fe  fervir  des  deux 
Infans  pour  les  oppofer  à  D.  Sanche,  trouva  le  fecret  de 
rendre  inutile  le  voïage  de  ce  Prince ,  &  de  brouiller  encore 
davantage  les  deux  Rois  malgré  les  difpofitions  qu'ils  avoient 
l'un  &  l'autre  à  un  accommodement. 

D.  Sanche  voïant  donc  qu'il  n'y  avoit  nulle  efperance  de  c. 

rien  obtenir  du  Roi  d'Arragon ,  partit  de  TarrafTonne ,  &  fe    inLe  Roi,<îe  cf~ 
retira  à  Alfaro  dans  fes  Etats.fitué  fur  les  frontières  de  l'Ar-  îuuonTe  feYéfe0^ 
ragon  &  de  la  Navarre  :  l'Infant  D.  Juan  &  D.  Lope  de  Haro  re  de  D-  LoPe* 
fon  beau-pere  s'y  rendirent  bientôt  après ,  pour  lui  bailer  la 
main  &  pour  l'accompagner;  mais  ils  eurent  l'imprudence 
d'y  venir  peu  accompagnez  &  fans  Gardes  ;  D.  Gonzalés  Ar- 
chevêque de  Tolède  étoit  déjà  arrivé  avec  D.Jean  Alonfe 
Evêque  de  Placencia ,  les  Evêques  de  Calahora.d'Ofme  &  de 
Thuy ,  le  Doïen  de  Seville ,  Grand  Chancelier  du  Roïaume , 
&  l'Abbé  de  Valladolid  ;  le  Roi  leur  avoit  donné  ordre  à 
tous  de  fe  rendre  à  Alfaro  pour  y  tenir  un  grand  Confeil , 
&pour  y  régler  des  affaires  de  la  dernière  importance. 

Dès  que  l'Infant  &  D.  Lope  eurent  fait  la  révérence  au      11  donne  ordre 
Roi  &  lui  eurent  baifé  la  main,  il  leur  commanda  de  re-  ^ricter   l'infant 
mettre  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  nommeroit  les  Places  ~;jlun  &D-  Lo~ 
&  les  Châteaux  qu'il  leur  avoit  confiez  *  ou  dont  ils  s'étoient 
rendus  maîtres  ;  il  leur  ordonna  en  même-tems  d'envoïer 

Ef  i] 
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AadeN.S.  n88.  des  ordres  précis  aux  Garnirons  qu'ils  y  avoient  mifes  ~, 
d'en  fortir  3  &  de  les  difpenfer  du  ferment  qu'elles  leur 
avoient  fait.  Ce  commandement  furprit  le  beau-pere  &  le 
gendre  qui  n'avoient  pas  prévu  ce  coup  ;  ils  refuferent  l'un 
&  l'autre  d'obéir ,  &  le  Roi  commanda  de  les  arrêter. 
D.  Lopemécn       D.  Lope  alors  ne  garda  plus  de  mefures  ;  il  mit  l'épée  à 

prçfence  du  Roi.  iamamj  &  s'étant  enveloppé  le  bras  gauche  de  fon  man- 
teau ,  il  profera  cent  paroles  outrageufes  contre  le  Roi ,  l'ap- 
pellant  tyran  ,  perfide ,  cruel,  ingrat,  &  tout  ce  que  la  fu- 
reur put  lui  fuggerer  5  il  alloit  même  fe  jetter  fur  le  Roi  & 
le  percer  ;  mais  les  Courtifans  indignez  d'un  (1  noir  atten- 
tat, mirent  aufïitôt  l'épée  à  la  main,  &  un  d'eux  lui  aïant 
coupé  d'un  feul  coup  le  bras  droit ,  les  autres  fe  jetterent 
fur  lui  &  le  percèrent  de  mille  coups.  Ainfi  mourut  D.' 
Lope  de  Haro  Favori  diftingué  par  fa  valeur  &  fon  habileté  : 
un  pouvoir  exceflif  &  une  faveur  outrée  firent  fon  crime  5  <3ç 
la  haine  du  peuple  jointe  à  fon  arrogance ,  creuferent  l'abî- 
me où  il  fe  précipita. 

'  L'Infant  p.  Juan       Dès  que  D.  Juan  fon  gendre  qui  avoit  bleffé  quelques-uns 

?rrete.  des  Courtifans  aux  yeux  du  Roi,  vit  fon  beau-pere  tomber 

mort ,  il  s'enfuit  &  alla  chercher  un  azile  dans  la  chambre  de 
la  Reine  :  cette  Princefle  effraïée  &  qui  ignoroit  tout  ce  qui 
venoit  de  fe  paner ,  fe  mit  devant  l'Infant  pour  le  défendre 
&  empêcher  le  Roi  qui  le  pourfuivoit  l'épée  à  la  main ,  de 
la  lui  parler  au  travers  du  corps  5  elle  fit  tant  par  fes  prières 
&  par  fes  larmes ,  qu'elle  fauva  la  vie  à  l'Infant  ;  on  le  mit 
toutefois  en  prifon  pour  lui  faire  fon  procès  dans  les  for- 
mes. 

On  eft  obligé  de  pafTer  bien  des  chofes  fous  filence ,  &  de 
ne  pas  s'arrêter  à  toutes  les  circonftances  d'un  événement 
il  extraordinaire  en  faveur  de  la  brièveté  :  car  qui  pourroit 
raconter  en  détail  les  principes  &  les  fuites  de  cette  avan- 
ture  tragique  &  le  défordre  de  la  famille  Roïale  ?  Il  fuffit 
de  fçavoir  qu'après  la  mort  de  D.  Lope  &  l'emprifonne- 
ment  de  l'Infant,  tout  fe  diffipa ,  ou  au  moins  parut  fe  cal- 
mer '■>  les  autres  Seigneurs  ou  indignez  d'un  crime  fi  énor- 
me ,  ou  intimidez  du  promt  châtiment  des  coupables ,  ren- 
trèrent dans  leur  devoir. 
Mais  (juand  on  eut  donné  le  tems  aux  efprits  de  fe  re- 


L'époufe  de  D. 
Lope*  de  .Haro  ob- 
tient pour  D.  Die- 
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Connoitre,  il  fe  trouva  un  allez  grand  nombre  de  gens  qui  AadeN  s.  nt$. 
murmurèrent  <5c  en  particulier  &  en  public  de  ce  que  ve-  C  L 

noit  de  faire  le  Roi;  on  l'accufoit  d'avoir  trompé  D.  Lope  COtt^nqcunets ~IaUIU 
&  l'Infant  i  qu'il  ne  leur  avoit  marqué  de  l'amitié  &  de  la  coniuitcduRoi. 
confiance,  que  pour  les  faire  tomber  plus  aifément  dans  le 
piège  ;  qu'il  les  avoit  pouffez  lui-même  aux  fâcheufes  ex- 
tremitez  où  ils  s'étoient  portez  5  qu'enfin  l'un  étoit  fon 
frère ,  &  qu'il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  à  l'autre.  Leurs 
parens  <5c  leurs  amis  ne  fe  croïant  pas  en  fureté ,  les  uns  fe 
rerirerent  de  la  Cour,  &  les  autres  quittèrent  tout-à-fait  le 
Roïaume  :  ces  mouvemens  étoient  comme  les  préludes  «5c 
les  avant-coureurs  d'un  terrible  orage  qui  étoit  fur  le  point 
d'éclater;  c'eft  ce  qui  détermina  D.  Sanche  à  p relier  <5c  à 
conclure  inceflamment  la  ligue  avec  la  France  ;  elle  fut  fi- 
gnée  à  Lyon  par  l'entremife  du  Cardinal  Cholet  Légat  du 
Pape ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

Jeanne  époufe  de  D.  Lope  de  Haro ,  &  fille  d'Aiphonfe 
Seigneur  de  Mo:lina  aïant  pris  un  habit  de  deuil,  vint  trou- 
ver la  Reine  fa  fœur  à  faint  Dominique  de  la  Calzada,  où  gue  fon  fils  la  con- 
étoit  alors  la  Cour,  dans  la  penfée  de  fauver  du  naufrage  bJTJ?100  de  fes 
les  débris  de  fa  famille.  Ses  prières  &  fes  larmes  touchèrent 
la  Reine ,  &  l'une  &  l'autre  appaiferent  le  Roi ,  .&  obtinrent 
qu'on  ne  dépouilleroit  pas  de  la  Seigneurie  de  Bifcaye  le 
fils  de  D.  Lope  ,  quoiqu'on  eût  refolude  la  réunir  à  la  Cou- 
ronne ,  <5c  qu'on  fe  fût  déjà  rendu  maître  de  la  Ville  de  Haro 
&  du  fort  Château  de  Trevigno  ;  mais  la  Reine  qui  n'a- 
voit  point  de  plus  forte  paillon  que  de  voir  les  troubles  dif- 
fipez  &  le  Roïaume  tranquille,  promit  à  fa  fœur  que  il  el- 
le pouvoit  engager  D.  Diegue  fon  fils  à  fouffrir  fans  mur- 
mure la  mort  du  Comte  fon  père,  à  ne  point  exciter  de  ca- 
bales &  de  fa&ions  dans  l'Etat ,  &  à  s'abandonner  entière- 
ment  à  la  diferetion  du  Roi,  elle emploïeroit  fes  bons  offi- 
ces auprès  de  Sa  Majefté  pour  le  jeune  Comte,  <5c  qu'elle 
ne  defefperoit  pas  de  lui  faire  remplir  à  la  Cour  la  même 
place  qu'y  avoit  eu  autrefois  D.Lope  fon  père. 

La  Comtefle  Jeanne  au  lieu  de  profiter  des  offres  avan- 
tageufes  de  la  Reine ,  fe  perfuada  par  une  foiblelle  «5c  une 
inconllance  ordinaire  à  fon  fexe,que  ces  promenés  netoient  de  la  vengeance. 
qu'un  effet  de  la  crainte  où  étoit  la  Cour ,  &  que  l'on  ne 
cherchoit  qu'à  l'amufer  pour  l'empêcher  àe  venger  la  mort 

ïfui 


Elle  change  de 
fentimcn»  ûc  înfpi- 
re  à  fon  fils  le  defir 


2$o  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XIV. 
An  de  N.  S.  1 188.  de  Ton  époux  5  ainfi  elle  changea  tout  à  coup  de  fentiment  & 
de  conduite  >  ce  n'étoit  plus  une  veuve  fuppliante  qui  ve- 
noit  demander  grâce  ;  c'étoit  une  époufe  irritée  qui  fe  li- 
vroit  à  tous  les  emportemens  que  fa  pafïion  pouvoit  lui 
fuggerer  i  elle  n'épargna  rien  pour  aigrir  l'efprit  du  jeune  D, 
Diegue,  &  le  follicita  de  renoncer  à  la  fidélité  (  32  )  dont 
il  avoit  fait  ferment  à  D.  Sanche,  ôc  d'abandonner  la  Caf- 
tille  pour  fe  fauver  en  Arragon. 
Cil.  La  Princeffe  Marie  époufe  de  l'Infant  D.Juan  que  le  Roi 

é  ouié^D^S  avoit  ^ait  arrêter,  fe  fauva  en  Navarre  où  elle  futfuivie  de 
fe  îauvc  en  Navar-  plufieurs  Partifans  du  Prince  fon  époux  ;  mais  la  plupart  , 
re-  (  comme  il  arrive  prefque  toujours  dans  de  femblables  ré- 

volutions, fe  retirèrent  dans  leurs  maifons  ,  incertains  du 
parti  qu'ils  dévoient  prendre,  &  attendant  pour  fe  détermi- 
ner ,  que  le  tems  &  la  fituation  des  affaires  puflent  leur 
fournir  un  prétexte  de  le  faire  fuivant  qu'ils  le  jugeroient 
plus  avantageux  pour  leur  intérêt  particulier, 
clir.  Gafton  Vicomte  de  Bearn  aïant  appris  la  mort  tragique 

Le  vicomte  Je  de  D.  Lope  &  la  prifon  de  l'Infant,  fe  rendit  en  diligence 

Bearn  va  en  Aria-  A  r       -\  r  •     1  /•"»•* 

gotu  en  Arragon,ann  de  concerter  avec  les  amis  les  meiures  qu  il 

prendroit  pour  venger  la  mort  du  beau-pere  &  du  gendre 

fes  parens ,  refolu  de  facrifier  fa  perfonne  &  fes  Etats  pour 

en  venir  à  bout. 

Le  Roi  d'Arra-       Le  Roi  d'Arragon  remit  en  liberté  les  Princes  La  Cerda 

gon  remet  en  îi-  à.  ia  prière  des  Seigneurs  mécontens ,  dans  l'efperance  de 

berte    les  Princes  a  ,  1  1  •  •  j       ■>  '1 

La  Cerda    &  re-  profiter  des  troubles  quinepouvoient  manquer  de  s  élever 
eminoitramépour  en  Caftille  5  mais  pour  chagriner  encore  davantage  D.  San- 
01  g  Caftiiie.     c|ie  ^  ji  fjt  venir  \cs  deux  frères  à  Jaca  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre, &  déclara  D.  Alphonfe  qui  étoit  l'aîné ,  Roi  de  Caf- 
tille &  de  Léon.  Cette  démarche  fut  la  fource  d'une  nouvelle 
&  fanglante  guerre,  comme  fi  c'étoit  la  deftinée  des  plus 
grands  Empires,  d'avoir  à  efiuïerles  plus  cruels  orages ,  ôc 
de  fe  voir  toujours  expofez  à  de  nouvelles  cataftrophes. 
Troubles  en  Caf-       -^a  délivrance  des  Princes  &  la  protection  que  leur  donna 

(  31)  Renoncer  àla  fidélité. Nous  avons  tenoient  du  Roi,  8c  à  kur  ferment  de 

vu  dans  plufieurs  endroits  de  cette  Hif-  fidélité  relatif  à  ces  grâces;  après  quoi 

toire  que  cette  pratique  étoit  aflez  ordi-  ils  fe  croïoient  légitimement  exemts  de 

naire  en  Efpagne  ,  où  les  Seigneurs  qui  l'obéiifance  qu'ils  dévoient  à  leur  Souve- 

étoient  mécontens  de  la  Cour,  avant  que  rain  ,  &  s'imaginoient  pouvoir  en  conl- 

de  prendre  les  armes  contre  leur  Souve-  cience  porter  les  armes  contre  Un  :  telle 

rain  ,   leur  envoieient  un  écrit  par  le-  étoit  l'idée  ou  plutôt  Terreur  &  i'igno- 

quel  ils  renonçaient  aux  grâces  qu'ils  rance  de  ces  tems-là. 


EiUe. 
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le  Roi  d'Arragon ,  fit  fonger  à  porter  la  guerre  en  Caftille  :  An  de  N.  s.  ItW 
le  peuple  agité  de  différentes  panions  &  toujours  inquiet 
foupiroit  aprés'une  révolution  ;  mais  la  Nobleffe  de  Caftille 
n'étoit  pas  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  plus  fages  (  3  3  )  & 
les  plus  éclairez  qui  aimoient  la  paix,  embraffoient  le  parti 
du  Roi  D.  Sanche  ,  dont  ils  trouvoient  l'autorité  mieux 
affermie. 

Pendant  ces  mouvemens  le  Roi  alla  faire  un  voïage  à  c  1  v. 
Victoria  dans  la  Province  d'Alava  ;  ce  fut  là  que  la  Reine  tilkvîàVIfori^ 
accoucha  d'un  autre  Prince  qui  fut  nommé  D.  Henri.  Le 
voïage  de  Vi&oria  n'étoit  qu'un  prétexte  dont  le  Roi  vou- 
loit  fe  fervir  ,  pour  s'aboucher  à  Bayonne  avec  le  Roi  de 
France ,  comme  il  avoit  été  réglé  par  leurs  Ambaffadeurs  & 
pour  en  obtenir  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  pour  fe 
rendre  maître  de  la  Bifcaye  qu'il  vouloit  réunir  à  fa  Cou- 
ronne. Ce  deflfein  n'étoit  pas  fi  facile  à  exécuter  que  D. 
Sanche  fe  l'étoit  imaginé  ;  ces  lieux  pleins  de  montagnes  ef- 
carpées  en  rendoient  l'entrée  prefque  inacceffible  ;  une  Ar- 
mée ne  pouvoit  y  fubfifter  par  lafterilité  du  terroir  ôc  la  di- 
fette  des  vivres.  Il  auroit  fallu  tout  y  tranfporter  par  con- 
vois ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  qu'avec  des  dépenfes  infi- 
nies ;  mais  le  plus  grand  obftacle  que  le  Roi  y  trouva ,  fut 
la  confiance  des  peuples  à  garder  inviolablement  la  fidélité 
dont  ils  avoient  fait  ferment  à  leurs  Seigneurs  :  en  forte 
que  ni  les  promenés  ni  les  menaces  des  Caftillans  ne  purent 
les  ébranler. 

Le  Roi  auroit  bien  fouhaité  gagner  D.Diegue  de  Haro,      n  offre  la  Sel- 
frère  de  D.  Lope  ,  auquel  il  avoit  donné  quelque  tems  au-  fleurie  de  Bifcaye 
paravant  le  Commandement  des  frontières  avec  la  qualité  Haro    frefede D. 
de  Capitaine  General  ;  il  fe  flatta  de  pouvoir  le  détacher  du  Lope, 
parti  des  mécontens,  par  l'entremife  de  D.  Ruy  Perez  Pon- 
ce, Grand-Maitre  de  Calatrava;  il  lui  fit  les  propofitions  les 
plus  avantageufes ,  lui  offrit  les  Charges  &  les  Emplois  qu'a- 
voit  eu  fon  frère  ,  &  lui  fit  même  ef^erer  la  Seigneurie  de 

(  33  )  Les  plus  fages.  Il  paroîc  que  Ma-  bien  capable  d'ébranler  le  Tronc  de  leur 
riana  attribue  ici  uniquement  a  la  fagef-  oncle,  &  pour  peu  que  les  Grands  euflenc 
fe  des  Grands  de  aitille  ce  qui  femble  voulu  fe  déclarer  pour  eux,  leur  parti  de- 
être  pour  le  moins  autant  l'effet  du  bon-  venoit  fans  doute  le  plus  fort,  Mar.ana 
heur  &  de  l'habileté  de  D.  Sanche  à  les  convient  lui  même  que  laCouronpe  é^oit 
mettre  prefque  tous  dans  fes  intérêts;  car  chancelante  fur  la  tête  de  D.  Manche ,  & 
outre  le  bon  droit  des  Princes  deLaCer-  que  fans  la  mort  de  D.  Ditguc  de  Haro, 
fla ,  il  fe  formoit  en  leur  faveur  une  ligue  il  couroit  rilque  d'être  dénônc. 
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An  de  N.  s.  ii38.  Bifcaye.  Ces  promeffes  ne  furent  pas  capables  de  tenter  D. 
Diegue  ?  il  les  méprifa,  &  aima  mieux  fe  retirer  dans  l' Arra- 
gon  ,  que  de  perdre  le  defir  de  venger  la  mort  de  fon  frè- 
re; Car ,  difoit-il,  quel  fonds  peut- on  faire  Jur  un  Prince  qui 
joui  le  dehors  de  i' amitié  facrifie  (es  plus  fidèles  firviteurs  ?  Ainfi 
il  fe  retira  dans  la  refolution  de  foutenir  le  parti  de  fon  ne- 
veu ,  &  de  l'afïifter  de  fes  confeils  3  de  fes  foins  ,  &  de  fon 
bras. 
Mort  de  D.  Die-  Chacun  commençoit  déjà  à  courir  aux  armes ,  &  les  mê- 
le ixiope'.0  '  S  contens  fe  difpofoitnt  à  fe  jetter  fur  les  frontières  de  Caf- 
tille ,  lorfque  D.  Diegue  fils  de  D.Lope  mourut  ;  cette  mort 
vint  très-à-propos  pour  le  Roi,  dont  elle  rétablit  les  affai- 
res en  déconcertant  les  projets  de  fes  ennemis.  Ceux  qui 
avoient  paru  les  plus  dévouez  à  la  famille  de  Haro ,  corn-, 
mencerent  à  fe  ralentir  ;  la  Bifcaye  même  qui  étoit  toujours 
demeurée  ferme  dans  l'obéiffance  de  D.  Diegue ,  fut  réunie 
à  la  Couronne  de  Caftille  3  le  Roi  fut  redevable  de  cette 
conquête  à  la  valeur  &  à  l'habileté  de  D.  Diegue  Lôpez  de 
Salzedo,  dont  la  réputation,  fut  fi  éclatante  dans  ce  fiecle, 
&  auquel  D.  Sanchequi  connoiiïbit  fa  valeur  &fon  habile- 
té, avoir  une  confiance  parfaite. 
C  v.  D.  Sanche  aïant  heureufement  terminé  l'affaire  de  la  Bif- 

On  transfère  Pin-  o  n  i  i    "iV  >  i 

fantD.juanaCu-  caye  j- &  remis  a  un  tems  plus  commode  1  entrevue  avec  1er 
»el%  Roi  de  France,  laiffa  L'Infant  D.  Juan  fon  frère  prifonnier 

dans  le  Château  de  Burgos  ,  &  y  mit  une  forte  Garnifon  ;  peu 
de  tems  après  il  le  fit  transférer  à  Curie!  :  pour  lui  voïant 
lès  affaires  fort  chancelantes  &  la  defcinée  de  fa  Couronne 
affez  incertaine  „il  chercha  às'appuïer  d'un fecours  étranger 
contre  les  Arragonnois  ;  &  pour  cela  ilfe  rendit  à  Sabugal , 
fur  les  frontières  de  Portugal. 
é^cmUe&d-      *"e  4?  ^ans  cette  Ville  qu'il  conféra  avec  le  Roi  de  Por- 
Portugal  à  Sabu-  tagal  fur  les  mefures  qu'ils  dévoient  prendre  l'un  &  l'autre 
^a"  dans  les  conjonctures  prefentes  :  ces  deux  Princes  également 

intereffez  à  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Roi  d'Arragon ,  fi- 
rent une  ligue  orfenfive  &  défenfive  contre  lui  &  contre  les 
mécontens  de  Caftille,  quife  préparoient  tout  de  bon  à  la, 
guerre,  fous  prétexte  de  rétablir  le  Prince  D.  Alphonfe  de 
La  Cerda  fur  le  Trône.  Les  deux  Rois  s'étant  feparez ,  D. 
Sanche  ne  penfa  plus  qu'à  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  aux 
rebelles  3  il  raflèmbla  aufTitôt  toutes  fes  forces  3  &  s'étant 

mis 
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mis  à  la  tête  de  Ton  Armée,  il  s'avança  contre  les  Arragon-  An^eN.  S.ns«f 
nois  jufqu'à  Almaçan. 

Les  deux  Armées  fe  trouvèrent  en  prefence  dans  le  mois  _  *Sri' 

,,..,,,,•         -i     1  c  •     D.  Die^ue  de  Ka- 

rt Avril  de  1  année  mil  deux  cens  quatre-vingt-neuf  5  mais  ro  défait  l'Armée 

à  la  réfcrvc  de  quelques  légères  efcarmouches ,  il  ne  fe  pafîa  d«  *oide  taftille. 
rien  de  confiderable.  Les  Arragonnois  forcèrent  la  Ville  de  AndcN.  S.  n%9, 
Moron  qu'ils  pillèrent ,  Remirent  le  fiege  devant  Almaçan, 
d'un  autre  côté  le  Roi  de  Caflille  le  jetta  fur  les  frontières 
d' Arragon ,  où  il  fit  d'horribles  ravages  :  D.  DiegueLopez  de 
Haro  ne  faifoit  pas  de  moindres  dégâts  dans  la  Caitille  ,  où 
il  ravageoit  les  environs  de  Cuença  &  d'Huete  ï  aïantmême 
rencontré  un  corps  de  troupes  Cafillancs  proche  la  Villede 
Bajaron,  il  l'attaqua,  en  tailla  une  partie  en  pièces  ,  &.  mit 
le  refte  en  fuite.  D.  Rodrigue  de  Sotomayor  qui  comman- 
doit  les  Caflillans  ,  demeura  fur  la  place  :  D.  Diegue  enleva 
aux  ennemis  prefque  tous  leurs  drapeaux  ,  &.  les  envoïa  à  Ti- 
ruel.  La  défaite  des  Caflillans  vint  de  ce  que  l'endroit  fe 
trouvant  trop  ferré ,  ils  ne  pouvoient  pas  s'étendre  :  les  Ar- 
ragonnois qui  s'en  apperçurent.profterent  de  l'avantage  du 
lieu,&  fondirent  de  tous  cotez  fur  leurs  ennemis,  dont  ils 
firent  un  terrible  carnage.  Il arri voit  tous  les  jours  aux  Caf- 
tillans  de  nouvelles  difgraces ,  &  à  peine  avoient-ils  le  tems 
de  refpirerj  mais  ce  qui  étoit  plus  fâcheux,  c'eftquelesin- 
nocens  foudroient  pour  les  coupables,  &  les  peuples  qui 
n'avoient  point  de  part  dans  les  differens  &  dans  les  querel- 
les des  Princes ,  en  devencient  cependant  les  victimes  ;  néan- 
moins la  plupart  des  Villes  fuivoient  le  parti  de  D.  Sanche, 
foi t  par  crainte,  foit  par  inclination.- 

Mais  il  arriva  dans  Badajoz  une   révolution  qui  penfa         CVII. 
changer  toute  la  face  des  affaires,  il  y  avoit  depuis  lono;-   ,SediriondansB"- 

1  ,T.,i       1  r  ^-  -/  ^     daioz. 

teins  dans  cette  Ville  deux  factions  oppofees  qui  ne  pou- 
voient fe  fouffrir ,  les  Bejarans  &  les  Portugais.  Les  Bejarans 
aïant  été  dépouillez  de  leurs  biens  par  leurs  ennemis  dans 
wie  émeute  populaire,  furent  chaiTez  de  la  Ville;  ils  eurent 
recours  au  Roi  de  Caftiile  &  lui  demandèrent  juftice  :  le  Roi 
envoïa  fes  ordres  à  Badajoz ,  &  commanda  qu'on  les  réta- 
blit dans  leurs  biens;  mais  les  feditieux  refuferent  d'obéir. 

Les  Bejarans  le  voïant  appuïcz  de  l'autorité  Roï'ale ,  cou-     tes  Bejarans  re- 
lurent aux  armes,  &  foûtenus  de  ceux  de  leur  parti  qui  conn°'ir-»t  *  Ba- 
ctoient  reliez   dans  la  Ville,  ils  firent  main-baffe  fur  les  Laioc«îa°po«e 
Tome  III.  g  g  R01« 
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Au  de  N.  S.  n99.  Portugais,  en  maflaçrerent  un  grand  nombre,  &  chaflerent 
à  leur  tour  de  la  Ville  ceux  qui  les  avoient  chaffez  quelque 
tems  auparavant  :  pour  foutenir  leur  témérité  par  un  nou- 
vel attntatj  ils  le  fortifièrent  dans  l'endroit  le  plus  élevé 
de  la  Ville,  &  reconnurent  pour  leur  Roi  D.  Alphonfe  de 
La  Cerda.  Cette  démarche  irrita  D.  Sanche  au  delà  de  tout 
ce  que  l'on  peut  dire.  Quelque  redoutable  que  Toit  une  po- 
pulace émue  qui  fe  voit  les  armes  à  la  main,  la  majefté  du 
Souverain  l'emporte  toujours. 

La  Ville  deBada-  Dès  que  D.  Sanche  eut  appris  le  foulevement  des  Bejarans, 
îozfe  rend  au  Roi  y  envoïa  des  troupes  pour  les  réduire  ,  &  à  peine  l'Armée 

D.  Sanche  qui  fait   _         ,     v      .       n        ï  1  ...         ,      ^     ,    . 

paffer  tous  les Be-  Roïale  etoit-elle  devant  les  murailles  de  Badajoz,  que  le 
jaiansaufildel'é-  peuple  revenu  de  fon  premier  emportement,  fe  livra  à  la 
confternation,  mit  bas  les  armes  ,  &  fe  rendit  fans  combat- 
tre, à  condition  feulement  que  l'on  voulût  bien  lui  laifler 
la  vie.  Les  victorieux  ne  gardèrent  pas  ce  qu'ils  avoient 
promis  ;  on  palfa  au  fil  de  l'épie  tous  les  Bejarans  au  nombre 
de  plus  de  quatre  mille  tant  hommes  que  femmes  &  enfans. 
C  v  1 1 1.  Talavera  une  des  principales  Villes  du  Roïaume  de  Tolède 

lavera  reconnoît"  &  qui  s'étoit  déclarée  pour  le  Prince  D.  Alphonfe  ,  éprou- 
Alphonfe  de  La  va  prefque  le  même  fort  que  Badajoz;  car  D.  Sanche  voulant 
SSÎf  '  &rf  ceft  Par  le  fupplice  de  quelques-uns  retenir  le  refte  dans  l'obéif- 

punie  par  D. San-   r  rr  •       ,         .     «      .    n. 

che.  fance,  mit  entre  les  mains  de  la  juitice  quatre  cens  des  plus 

conliderables  qui  furent  tous  publiquement  maûacrez  &. 
écartelez  à  la  porte  de  la  Ville ,  qu'on  appella  depuis  la 
pieria  de  £tef*>tês  -,  au  moins  telle  eft  la  Tradition ,  quoique 
nul  des  Auteurs  de  ce  tems-là  ne  le  dife.  Le  châtiment  fe- 
vere  de  ces  deux  Villes  intimida  les  autres,  &  depuis  ce 
tems-là  nul  n'ofa  branler  ni  fe  déclarer  pour  D.  Alphonfe: 
l'injuftice  eft,  ce  femble,  attachée  aux  grands  exemples  de 
feverité  ;  mais  le  mal  des  particuliers  que  l'on  eft  quelque- 
fois obligé  de  facrifier ,  tourne  à  l'avantage  du  public  <5c  af- 
fermit la  tranquilité  de  l'Etat, 
cix.  L'année  fuivante  mil  deux  cens  quatrevingt-dix ,  on  re- 

df  Francee&Rode  commença  de  parler  d'une  entrevue  entre  les  RoisdeFran- 
Caftille  à  Baion-  ce  &  de  Caftille  î  l'on  prit  pour  le  lieu  des  Conférences  la 
ne-  Ville  de  Baïonne  dans  la  Guïenne ,  où  les  deux  Rois  fe  ren- 

Ande  N.  s.  n9o.  ^irent  \Q  m£mQ  jour.  La  principale  affaire  que  l'on  y  régla, 
fut  que  le  Roi  de  France  abandonneroit  la  protection  des 
Princes  de  La  Cerda ,  &  promettroit  de  ne  leur  donner  ni 
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directement,  ni  indirectement  aucun  fecours  de  troupes  &  An  dcN.S.  129* 
d'argent  5  qu'il  renonceroit  encore  aux  droits  &  aux  préten- 
tions qu'il  pourroit  avoir  fur  le  Roïaume  de  Cafcille  en  qua- 
lité d'arriere-petit-nls  de  la  Reine  Blanche  ;  car  comme  les 
Cours  des  Princes  ne  manquent  jamais  de  flatteurs  &  d'ef- 
prits  inquiets  qui  ne  cherchent  qu'à  brouiller  les  Couron- 
nes ,  D.  Sanche  apprehendoit  qu'il  ne  prît  quelque  jour  en- 
vie au  Roi  de  France  de  faire  valoir  fes  droits.  Lorfque  ces 
articles  furent  réglez,  les  deux  Princes  firent  cnfemble  une 
ligue  contre  le  Roi  d'Arragon,  ôc  réfolurent  de  l'attaquer 
tout  à  la  fois  des  deux  cotez. 

Dans  ce  même-tems  les  Villes  de  Tolofa  ,  de  Segura  &  de 
Vilîafranca,dont  l'on  avoit  jette  les  premiers  fondemens  dans 
la  Bifcavc  dès  le  temsdu  RoiD.  Alphonfe,  furent  achevées 
par  les  foins  ce  par  les  ordres  de  D.  Sanche  :  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  les  ades  publics  donnez  par  ce  Prince  à  Victoria 
&  à  Vailladolid  à  fon  retour  de  Baïonne. 

Le  Roi  d'Arragon  vit  bien  que  fes  forces  réunies  enfem-  ex. 

ble  n'étoient  nullement  capables  de  relifter  à  la  Caftille  &   .  L^Ro1  Charles 

v   ,     ^  01,'  a  ,  a  le    Boiteux    n'ac- 

a  la  France,  &  de  conlerver  en  meme-tems  les  conquêtes   complit    pas  le 
qu'il  avoit  faites  en  Italie.  Ainfi  il  n'étoit  pas  aufli  éloigné  Traité  fait  avec  le 
delà  paix,  qu'il  l'avoit  paru  jufques-là;  ce  qui  redoubloit     01    Â  na»on' 
fes  inquiétudes  ,  c'étoit  que  Charles  le  Boiteux,  Roi  deNa- 
plcs  n'accomplifibit  pas  les  articles  du  Traité  qui  lui  avoit 
procuré  la  liberté.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  d'Angleterre  qui  y 
avoit  eu  plus  de  part  que  perfonne ,  Ôc  qui  s'étoit  rendu  ga- 
rant du  Traité,  étoit  fort  ofrenfé  de  ce  que  ce  Prince  m  an- 
quoit  à  fa  parole?  mais  la  colère  du  Roi  d'Angleterre  étoit 
affez  inutile  au  Roi  d'Arragon  qui  n'en  pouvoitpas  tirer  un 
grand  fecours. 

Les  Princes  interelïez  convinrent  enfemble  de  remettre      Le  Pape  arbitre 
urs  intérêts  entre  les  mains  du  Pape  qui  v  confentit  5c  qui  des  différends  en- 

,,  . .        .-      T  L       \      •  i.^  .l   v     ne  les  Rois  de  Na- 

promit  denvoicr  les  Légats  pour  terminer  ces  ûirTerends  a  pies  &  d'Arrao0n.. 
des  conditions  raifonnables.  Après  avoir  entendu  les  raifons 
de  part  &  d'autre ,  il  nomma  pour  cette  importante  négocia- 
tion les  Cardinaux  Benoît  Colonne,  &  Gérard  de  Parme, 
&  leur  donna  ordre  de  fe  rendre  inceiîamment  en  France, 
pour  régler  les  affaires  &  peur  tacher  de  rétablir  la  paix  en- 
rre  ces  Princes. 

Pendant  que  cela  fe  paflbit  en  Italie  &  en  France ,  Char--  ; 
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Au  de  N.  S.  is^o.  ies  Roi  de  Naples  &  le  Roi  d' Arragon  fe  virent  à  Junquerrc 
Entrevue  d-s  Rois  dans  la  Catalogne:  après  s'être  donné  mutuellement  toutes 
i^n^T.nni'^rê  les  furetez  neceflaires  pour  leurs  peribnnes  &  pour  ceux  qui 
en  Catalogne.        dévoient  les  accompagner  ,  ils  confentirent  à  une  Trêve  de 
quelques  mois  pendant  que  les  Légats  du  Pape ,  qui  étoient 
déjà  arrivez  en  France  s  prendroient   des   mefures  folides 
pour  établir  une  bonne  paix  également  avantageufe  aux  uns 
6c  aux  autres  qui  la  (buhaitoient  avec  un  pareil   empreffe- 
ment.  Le  Roi  de  Naples  fe  flattoit  de  l'efperance  de  recou- 
vrer le  Roïaume  de  Sicile ,  ôc  le  Roi  d' Arragon  lafle  de  voir 
depuis  tant  d'années  fes  Etats  en  interdit,  ne  cherchoitque 
les  moïens  d'engager  le  Pape  à  le  lever  5  il  étoit  aufli  bien-aife 
d'écarter  la  guerre  dont  le  Roi  de  France  le  menaçoit ,  afin 
de  pouvoir  tourner  fes  armes  du  coté  de  la  Caftille  ,  où  il 
efperoit  faire  de  plus  grands  progrès  par  la  protection  qu'il 
donnèrent  au  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  ôc  à  fon  frère 
qui  y  avoient  un  puiflant  parti. 
CXï.  D.  Jean  Nunez  de  Laraavoitfuccedé  à  tous  les  Emplois 

<îc  LaVa^renddes  ^e  ^*  Alvar,  comme  nous  l'avons  dit;  il  poiTedoit  des  ter^ 
liaifons  avec  le    res  confiderables  6c  pallbit  alors  pour  le  plus  riche  Seigneur 
Roi  d' Arragon.      ^e  Caftille  J  cependant  il  prit  de  fecretes  liaifons  avec  le  Roi 
d' Arragon  3  dans  l'efperance  de  recouvrer  la  Ville  d'Albar- 
racin  ?  car  l'ambition  &  l'intérêt  font  les  panions  ordinaires 
des  Grands ,  aufquelles  ils  ne  facrifient  que  trop  fouvent 
leur  honneur  ôc  leur  confeience. 
Le  Roi  le  comble       D.  Sanche  informé  des  deueins  Ôc  des  intrigues  fecretes 
de  grâces.  ^€  Lara  3  convaincu  que  la  demeure  de  ce  Seigneur  à  la 

Cour  ou  fon  éloignement  donneroient  un  grand  branle  aux 
affaires ,  n'omit  rien  pour  ie  regagner  ;  outre  plufieurs  gra- 
tifications confiderables  qu'il  lui  fit,  il  alla  jufqu'àle  décla- 
rer Generalifllme  de  toutes  fes  troupes  fur  les  frontières 
d'Arragon  5  mais  D?  Sanche  ne  gagna  rien  ;  tant  de  bienfaits 
furent  inutiles. 
Lara  prend  des  Comme  Lata  étoit  à  Burgos  ,  où  fe  trouvoit  alors  la 
"Co^r?5"  dc  ]a  Cour  ,  un  Page  lui  apporta  des  lettres  dans  lefquelles  on  lui 
donnoit  avis  de  .prendre  garde  à  lui.,,  ôc  de  fe  mettre  au  plu- 
tôt en  fureté  ,  parce  que  l'on  en  vouloir  à  fa  vie  :  quelques- 
uns  ont  cru  le  fait  certains  mais  il  y  a  bien  de  l'appatence 
que  c'étoit  une  fainTeté,  puifque  des  Auteurs  dignes  de  foi 
affilient  que  les  lettres  avoient  été  contrefaites  par  les  enne- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE  Liv.  XIV.  237 
mis  même  de  ce  Seigneur ,  qui  jaloux  de  fon  pouvoir  &  de  An  de  n.  s.  u** 
fon  crédit,  lui  donnèrent  cette  faillie  allarme  pour  lui  don- 
ner de  la  défiance  du  Roi  &  pour  l'éloigner  de  la  Cour.  Com- 
me il  étoit  naturellement  foupçonneux  ,  il  écouta  trop  ai- 
iement  ceux  qui  facrifiant  le  bien  de  l'Etat  à  leurs  paillons 
particulières  .affectèrent d'entrer  dans  fes  intérêts. 

Ilfortit  promtement  de  la  Cour  &c  fe  rendit  dans  l'Arra-  Jean  de  Lara  fort 
gon  par  la  Navarre,  fans  que  rien  fût  capable  de  l'arrêter,  ^bCour&paffe 
quoique  le  Roi  à  la  follicitation  de  la  Reine  fe  fût  avancé 
jufqu  a  Valladolid  pour  tâcher  de  lerappellcr  &  de  le  raffu- 
rer.  D.  Sanche  fentit  vivement  cet  outrage,  dont  il  pré- 
voïoit  les  confequences  ;  il  fe  voïoit  menacé  d'une  nouvelle 
tempête,  &  il  croïoit  avoir  tout  à  craindre  fi  un  Seigneur 
du  mérite  &  de  la  valeur  de  Lara,  &  qui  avoit  un li grand 
nombre  d'amis  &  de  créatures,  fe  joignoit  aux  autres  mé- 
çontens. 

Cette  crainte  n'étoit  que  trop  bien  fondée;  car  à  peine         exil. 

L-i  /  1      r>     -•  >i  \    1        a^      1,         Jean  de  Lara  entre 

araeut-il  quitte  le  Roiaume,  quil  y  rentra  a  la  tête  d  un  ^n  CaftiUe  &  1* 

Corps  confiderable  de  troupes,  ravagea  les  frontières  de Caf-  ruva-c, 
tille ,  s'avança  jufqu'à  Cuença  &  à  Alarcou ,  laiflant  par  tout 
de  triftes  veftiges  de  fon  rellentimcnt.  On  envoia  un  Déta- 
chement pour  arrêter  fa  première  fougue  5  mais  Lara  le  bat- 
tit, enleva  plufieurs  Drapeaux,  &c  fondit  enfuite  fur  la  pe- 
tite Ville  de  Moya  qu'il  prit  par  force ,  &  après  l'avoir  pillée  * 
il  fe  retira  à  Valence  chargé  de  butin. 

Cette  irruption  de  Lara  ne  fut  qu'un  prélude  d'un  orage      Le  Roi  d'Am- 
bien  plus  affreux;  car  le   Roi  d'Arragon  &  D.  Dieçue  de  ?°"»  D;  R^§uc 

tt  '  i    u    1  j  »     t^     ?  1      dc  Haro  &  D  Juan 

Haro  étant  arrivez  a  Valence  peu  de  tems  après  D.  Jean  de  de  Lara  entrent  en 
Lara  ,  &  aïant  ratfemblé  leurs  troupes,  ils  entrèrent  en  Caftilie' 
Caftille  chacun  de  leur  côté  :  les  uns  fe  jetterent  du  côté 
de  Molina&de  Siguença;  les  autres  du  côté  de  Berlangaôc 
d' Almaçan ,  &  ne  trouvant  point  d'Armée  qui  leur  fit  tête  , 
ravagèrent  tout  le  pais ,  fans  que  perfonne  fe  mit  en  devoir 
de  leur  refitter. 

Ces  irruptions  jettoient  le  Roi  de  Caftille  dans  un  terrible        CXEII. 
embarras;  il  s'étoit  rendu  à  Cuenca  avec  des  troupes  pour    ...LcKc;  ***  raI- 

■>  r  v       1     /-  •  •  #•  tille  tombe  nula- 

soppoleraux  progrès  de  fes  ennemis  ;  mais  une  fièvre  quar-  de. 
te  très-violente  le  jetta  dans  un  tel  accablement ,  qu'à  peine 
pouvoit-il  fe  remuer,&  qu'il  rendit  inutiles  fes  efforts  ;  car  fe 
valant  ablblunient  incapable  d'application  &  hors  d'état  de 
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An  Je  N.  S.  ;  i>o  donner  fes  ordres  dans  les  conjon&urcs  prefentes  ••>  le  chagrin 
augmenta  fa  maladie }  ôc  en  peu  de  terns  le  Roi  fut  defefperé 
des  Médecins. 

chcLd-un  fiTsTom-  La  Reine  étoh  demeurée  à  Valladolid  ;  elle  y  accoucha 
méD.Pedre.  d'un  Prince  qui  fut  nommé  D.  Pedre;  mais  cette  Princefie 
aïant  reçu  la  nouvelle  de  la  maladie  du  E,oi  ôc  du  danger  où 
il  étoir  3  n'attendit  pas  qu'elle  fût  parfaitement  remife  de  fes 
couches  a  ôc  fe  mit  auflitôt  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui  :  fa  tendrefîe  &  fa  crainte  précipitèrent  fon  voïage. 
Le  Roi  revient  L'arrivée  de  cette  Princefie  caufa  tant  de  joï'e  à  fon  époux  T 
qu'il  guérit ,  &  en  très-peu  de  tems  {es  forces  fe  rétablirent , 
on  peut  même  ajouter  que  ce  voïage  fut  le  falut  de  l'Etat  ; 
car  cette  habile  Princefle  découvrit  que  D.  Jean  de  Lara 
irétoit  pas  trop  content  des  Arragonnois }  qui  moins  atten- 
tifs à  les  intérêts  qu'à  ceux  de  leur  Couronne 3  ne  faifoient 
que  l'amufer  ôc  l'entretenir  dans  l'efperance  frivole  de  lui 
reftituer  Albarracin  :  comme  il  commençoit  à  fe  repentir  de 
fa  faute  3  il  ne  relifta  pas  long-tems  aux  ibllicitations  de  la 
Reine  qui  trouva  le  fecret  de  le  détacher  du  parti  des  mé- 
contens. 
»  ,'  Mais  pour  retenir  toujours  Lara  dans  le  parti  du  Roi,  on 

Accommodement  r  s,     r  .  r      \     _        .,  .  r.     , 

de  Lsra  avec  le  propoia  de  faire  epouier  a  ion  fils  qui  portoit  le  même  nom 
Koi  de  Caliiiie.  que  lui ,  Ifabelle  de  Jvlolina  fille  du  Seigneur  de  Molina  fre- 
•  Le_£k  «Je  Lara  re  de  la  Reine  ôc  de  Blanche;  Ifabelle  quiavoit  d'excellen- 

epoufe  l'hentiere  ,.  ,  ,       s  r        )  i      c    • 

du  Seigneur  de  tes  qualitez  3  devoit  porter  en  dot  a  fon  époux  la  Seigneurie 
Mohna.  de  Molina  que  pofiedoit  fon  père  qui  n'avoit  point  d'enfans 

mâles.  Le  mariage  étoit  trop  avantageux  à  Jean  de  Lara  3 
pour  n'y  pas  confentir  ;  on  en  fit  la  cérémonie  à  Cuença 
avec  la  pompe  ôc  la  magnificence  capable  de  flatter  la  va- 
nité de  Lara  ôc  de  le  periuader  de  la  droiture  des  intentions 
du  Roi. 
Lara  prend  de  Dès  que  la  cérémonie  fut  achevée  3  Lara  accompagna  le 
nouveaux  ombra-  Roi  ôc  la  Reine  qui  s'en  retournèrent  à  Tolède  ;  il  logea 
dans  le  Monaftere  de  faint  Paul  qui  appartient  aux  Religieux 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique  ôc  qui  eft  iitué  hors  des  mu- 
railles de  la  Ville  fur  le  bord  du  Tage.  Comme  il  jouoit 
un  jour  aux  Dez  avec  un  Juif  très-riche ,  aïant  pouffé  le  jeu 
bien  avant  dans  la  nuit  3  un  de  Ces  Pages  nommé  Nùno  Chu- 
ruchao  accourut  à  lui  tout  effraie  pour  l'avertir  de  fe  mettre 
au  plutôt  en  fureté,  parce  que  la  nuit  panée  on  aveit  fait 
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entrer  fecretement  une  grande  quantité  d'armes  dans  lePa-  An  de  N.s.  n9^ 
lais ,  &  qu'aflïirément  l'on  en  vouloit  à  fa  perfonne. 

Cet  efprit  naturellement  défiant  prit  l'allarme  &  réfolut  Les  amis  ie  Lara 
de  s'enfuir  5  mais  il  lui  fut  impoflïble  de  le  faire  durant  la  ^f^f*  per 
nuit,  les  portes  de  la  Ville  étoient  fermées,  &  fes  domefti- 
ques  aufli-bicn  que  fes  chevaux  &  fes  équipages  s'y  trou- 
vaient enfermez  j  il  paffa  une  trifte  nuit  toujours  dans  des 
allarmes  &  dans  des  fraïeurs.  Dès  que  le  jour  commença 
de  paroître ,  &  que  les  portes  de  la  Ville  furent  ouvertes ,  il 
fit  appeller  fes  gens  &  les  Gentilshommes  de  fes  amis  ;  il 
leur  raconta  lavis  qu'on  lui  avoit  donné  la  veille  :  ceux-ci 
firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  lerafiurer,  &lui  confeille- 
rcnt  de  demeurer  à  la  Cour  5  qu'il  voïoit  bien  lui-même  que 
l'avis  étoit  fans  fondement,  puifque  la  nuit  s'étoit  panée 
fans  qu'il  eût  vu  ni  mouvement  ni  rumeur  5  qu'il  n'en  fal- 
loit  pas  davantage  pour  le  convaincre  que  c'étoit  une  im- 
pofture  de  fes  ennemis  pour  l'écarter  de  la  Cour  ;  ^  car  c< 
pourquoi,  ajoûtoient-ils  ,  auroit-on  différé  l'aflafiinat ,  fi  « 
on  l'avoit  réfolu  ?  Pourquoi  attendre  le  jour  ?  étoit  -  ce  u 
pour  avoir  des  témoins  d'une  fi  noire  &  fi  lâche  trahilbn  ?  « 
N'eft-il  pas  vifible  que  ces  allarmes  ne  font  que  des  pie-  U 
%gs  de  vos  ennemis  ?  vos  grandes  richeffes,  votre  autori-  t« 
té  ôc  votre  faveur  leur  font  ombrage:  tout  eft  tranquile  « 
à  Tolède;  fouvenez-vous  de  la  faune  allarme  qu'on  vous  « 
a  déjà  donnée  :  nos  confeils  n'ont  pour  but  que  votre  fù-  « 
reté;  enfin  fi  la  necellité  de  fuir  eft  le  pis-aller,  il  fera  « 
tems  de  prendre  ce  parti  la  nuit  prochaine,  l'on  n'oferaat-  « 
tenter  fur  votre  perfonne  durant  le  jour.  <■<■ 

Ces  raifons  calmèrent  un  peu  l'efprit  de  D.  Juan  de  La-  ;^"ajj;£éfietoft" 
ra  :  le  Roi  informé  de  la  chofe ,  fut  très-choqué  qu'après 
toutes  les  marques  de  bonté  qu'il  lui  avoit  données,il  dou- 
tât de  la  finecrité  de  fes  intentions.  Cependant  comme  ce 
Prince  l'aimoit,  il  chercha  tous  les  moïens  de  le  raflurer  & 
de  guérir  fes  foupçons  ;  mais  plus  le  Roi  s'appliquoità  pré- 
venir Lara ,  plus  cet  efprit  ombrageux  prenoit  de  défiance  : 
il  s'imaginoit  que  ces  démonftrations  d'amitié  étoient  au- 
tant de  pièges  qu'on  lui  dreflbit  pour  le  faire  plus  ailement 
tomber  dans  le  précipice ,  &  qu'enfin  le  fait  n'en  étoit  pas 
moins  vrai ,  quoiqu'on  ne  le  pût  vérifier. 

Pendant  ce  tems-là  D.  Sanche  conclut  un  nouveau  Trai- 


jours  du  Roi. 
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An  de  N.  s  n;o.  t£  d'alliance  avec  le  Roi  de  Grenade,  à  condition  que  ce 
>T  cxv-     .  ,  Prince  Infidèle  continueroitde  paiera  la  Couronne  de  Caf- 

r^ou  tau  Traite      ...      .  A  ..  .  .      ,    ,  ,  ,     ,  ,  , 

entre  les  Rois  de  tille  le  même  tribut  qui  avoit  ete  règle  dans  les  derniers 
Caille  8i  de  Gre-  Traitez.  Il  étoit  neceffaire  de  renouveller  ce  Traité  pour  te- 
nir en  haleine  les  Maures ,  Nation  volage  &  fur  la  parole  de 
laquelle  on  ne  peut  compter  :  Ferdinand  Ponce  de  Léon  qui 
cominandoit  pour  le  Roi  de  Caflille  fur  les  frontières  des 
Maures  3  contribua  plus  que  perfonne  à  maintenir  la  paix  & 
la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Rois  par  le  renouvel- 
lement des  anciens  Traitez. 
c  x  v  T,  Le  Roi  &  la  Reine  de  Caflille  après  avoir  demeuré  quel- 

teZtabJksTîl  ^UQ  tems  à  Tolede  ?  s'en  allèrent  à  Burgos  &  delà  à  Païen- 
Cour.  ce ,  où  fe  tenoit  le  Chapitre  General  de  1  Ordre  de  faint 

Dominique.  Juan  de  Lara  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
allarmes  ;  rien  nepouvoitle  défabufer,  ni  les  bienfaits  dont 
le  Roi  le  prevenoit  3  ni  la  confiance  dont  il  lhonoroit  >  ni 
l'autorité  qu'il  lui  donnoit,ne  le  raffuroient  point  ;  de  forte 
qu'il  ne  fe  contentoit  pas  de  rouler  feul  dans  fa  tête  les  pro- 
jets de  fa  retraite;  mais  il  fefervoit  de  fon  crédit  pour  ani- 
mer les  Grands  à  fe  révolter:  fes  intrigues  ne  laifferent  pas 
de  faire  imprefiion  fur  un  grand  nombre  de  perfonnes  &  de 
les  éloigner  de  leur  devoir  &  du  fervice  du  Roi. 
tt  Roi  tire  de  Ce  Prince  crut  que  le  meilleur  parti  étoit  de  lui  mettre 
mlT^i,-^'^0'  en  tête  l'Infant  D.  Juan  qui  étoit  également  eftimé  &  aimé 

jus.it  pourioppo-  —  9 

l'a-  à  Lara.  de  la  NoblefTe  ék:  du  peuple  ;  le  Roi  l'envoïa  tirer  de  prifon 

&  l'obligea  de  lui  faire  un  nouvel  hommage  &  de  lui  prêter 
encore  ferment  de  fidélité  3  aunl-bien  qu'au  Prince  D.  Fer- 
dinand fon  fils.  D.Juan  baifa  la  main  du  jeune  Prince  fiu> 
vaut  la  coutume,  pour  marquer  qu'il  le  reconnoiiioit  com- 
me le  feul  légitime  héritier  de  la  Couronne  de  Caftille:  la 
liberté  de  l'Infant  eut  tout  l'effet  que  l'on  pouvoir  fouhai- 
ter  ;  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  pris  des  liaifons  avec 
Lara  3  l'abandonnèrent  &  rentrèrent  dans  leur  devoir. 
Le  Roi  deCaf-       Le  Roi  avoit  encore  une  autre  inquiétude  du  coté  de  la 

tille  va  enGahce  <3aiice    ou  ]]  y  avoit  des brouillerks &  un  commencement 

pour  en  calmer  les  ,    J 

«louvcmens.  de  révolte  ;  il  s'y  tranfporta  fous  ombre  d'aller  à  Compof- 

telle  vifiter  par  dévotion  le  Tombeau  de  l'Apôtre  faint  Jac- 
ques ,  &  fçut  fi  bien  ménager  l'efprit  cle  D.  Jean  Alphonfe 
d'Aibuquerque  un  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Provin- 
ce qui  entretenoit  des  intelligences  fecretes  avec  Lara; 

qu'il 
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qu'il  l'obligea  enfin  à  fe  foumettre  &  à  ramener  lui-même  An  de  N.  s.  u*©. 
les  efprits  aufquels  il  avoit  infpiré  l'efprit  de  rébellion. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en  Caftille  l'an  mil      _GXVIL  , 

n  .  ,  r?  .  /  ,  Traite  entre  les 

deux  cens  quatre-vingt-onze,  les  affaires  etoient  beaucoup  Rois  de  Fiance,  de 
plus  tranquilles  en  France;  les  deux  Cardinaux  que  le  Pape  N*pl«  &d'Arra- 
y  avoit  envoïez  en  qualité  de  fes  Légats,  s'étoient  rendus  Aa'deN.S.  i**i. 
à  Taraicon  Ville  de  Provence  &  de  la  Gaule  Narbonnoiie, 
pour  y  ménager  une  paix  durable  entre  la  Maifon  de  France 
&  celle  d'Arragon  :  la  choie  n'étoit  pas  fans  difficulté ,  ce- 
pendant les  deux  Légats  Médiateurs  eurent  le  bonheur  de  la 
conclure.  Charles  Roi  de  Naples  qui  y  étoit  plus  interelîe 
que  perfonne,  fe  trouva  à  toutes  les  Conférences  ;  les  Rois 
de  France  &  d'Arragon  s'étoient  contentez  d'y  envoïer  leurs 
Plénipotentiaires  avec  de  pleins-pouvoirs  pour  terminer  cet- 
te grande  affaire  qui  occupoit  alors  toute  l'Europe  :  voici 
quelles  furent  les  conditions  de  la  paix  après  laquelle  les 
Puiffances  intereffées  foupiroient  également. 

La  première  fut  que  le  Roi  d'Arragon  envoïeroit  à  Rome  Conditions  de  h 
une  Ambaffade  pour  demander  avec  humilité  pardon  à  fa  PaiXt 
Sainteté  de  fa  défobéillance  à  l'Eglife.  20.  Qu'il  païeroittous 
les  ans  à  la  Chambre  Apoitolique  trente  onces  d'or  en  for- 
me de  tribut,  comme  le  Roifon  bifaïeul  s'y  étoit  engagé  en 
rendant  fa  Couronne  feudataire  du  faint  Siège.  3*.  Qu'il  paf- 
feroit  à  la  Terre  fainte,  &  qu'il  y  meneroit  une  puiffante 
flotte  au  fecours  des  Chrétiens  opprimez  par  les  Infidèles. 
4°.  A  fon  retour  qu'il  engageroit  la  Reine  fa  mère  &  le  Prin- 
ce fon  frère  à  renoncer  à  leurs  droits  fur  la  Sicile,&  à  refti- 
tuer  ce  Roïaume  à  Charles  Roi  de  Naples  fon  légitime  maî- 
tre. ï°.  Qu'il  publieroit  un  Edit  rigoureux  par  lequel  il  or- 
donneroit  à  tous  les  Arragonnoisfes  fujets  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'ils  puflent  être,  &  particulièrement  à 
tous  les  foldats  tant  Cavaliers  que  Fantalllns  de  fortir  incef- 
famment  de  cette  Ifle.  6\  Que  d'un  autre  côté  Charles  de 
Valois  renonceroit  à  tous  les  droits  que  lePape  lui  avoit  don- 
né fur  le  Roïaume  d'Arragon  ;  enfin  que  le  Pape  envoïeroit 
un  Evêque  en  Arragon  pour  lever  l'interdit,  &  que  le  Roi 
d'Arragon  s'obligeroit  de  rendre  à  cet  Evêque  tous  les  otages 
du  Roi  de  Naples  qu'il  avoit  entre  les  mains. 

Les  Ambafladeurs  du  Roi  de  Sicile  nefe  trouvèrent  pas  à  Les  Ambafladeurs 
tes  Conférences,  quoique  ce  Prince  y  fût  autant  interefle  £urRoide Silène 

TnmaTTT       *         *  '  TTI         ^*v**v   le  trouvent  pas  à 

TomelIL  H  h  Tanfcon.     P 
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An  de  N.  S.  1^1.  que  perfonne  ,  &  ce  fut  une  adrelTe  du  Roi  d'Arragon  ,  qui 
fous  main  empêcha  le  Roi  fon  frère  de  les  y  envoïer,  dans 
l'appreheniion  qu'ils  ne  s'oppofafîent  à  ce  Traité  5  car  il  pré- 
voïoit  bien  que  jamais  le  Roi  de  Sicile  ne  figneroit  ce  Traité 
&  n'accepteroit  des  conditions  qui  lui  étoient  fi  défavanta- 
geufes. 
f  Le  Roi  de  Ski'e       Aufli  D.  Jayme  en  fut-il  indigné  aufïi-bien  que  toute  la 
&°iePr°endainutUe.e  Sicile  \  les  uns  &  les  autres  fe  plaignirent  qu'on  les  avoit 
trompez  3  &  que  ceux  qui  étoient  obligez  par  toutes  fortes  de 
raifons  de  les  protéger  &  de  défendre  leurs  droits  3  les  avoient 
lâchement  trahis  j  cependant  les  Siciliens  lui  donnèrent  de 
nouvelles  arïurances  de  leur  fidélité ,  &  lui  déclarèrent  qu'ils 
répandroient  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang,  plutôt 
que  de  retourner  fous  la  domination  des  François.  Leurré- 
folution  fut  fi  ferme  qu'enfin  ils  réufîirent3  &  les  François 
fe  virent  encore  une  fois  fruftrez  de  l'efperance  de  recou- 
vrer la  Sicile. 
C  xv  1 1 1.  Le  voïage  du  Roi  d'Arragon  à  la  Terre  fainte  eut  le  mê- 

Elpis Soudan  d'E-  me  fuccès  que  la  reftitution  de  la  Sicile  5  car  pendant  qu'il 
frePtd'Ae7e\™afê  s'y  préparoit  ou  qu'il  faifoit  femblant  de  s'y  préparer  3  on 
la  Ville.  reçut  la  trille  nouvelle  qu'Elpis  Soudan  d'Egypte  &  fon  fils 

Melefayte  après  avoir  mis  le  liège  devant  Ptolemayde  ou 
Acre  la  feule  Ville  qui  reftoit  alors  aux  Chrétiens  de  toutes 
les  glorieufes  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  dans  les  pre- 
mières Croifades,  l'avoient  preffée  fi  vivement  qu'ils  l'a- 
voient  prife  d'aflaut  >  pafle  au  fil  de  l'épée  tous  les  ibldats  6c 
tous  les  habitans  fans  diftindion  de  fexe  3  d'âge  &  de  condi- 
tion^afé  les  murailles  &  les  fortifications,  réduit  en  cendres 
les  maifons,  qu'enfin  ils  y  avoient  fait  pafler  lacharuepour 
n'y  laifier  aucun  veftige  de  Ville.  Voilà  quelle  fut  la  fin  des 
Croifades  &  de  la  guerre  que  les  Chrétiens  d'Europe  étoient 
allez  porter  dans  l'Orient  pour  retirer  des  mains  des  infidèles 
les  lieux  confacrez  par  le  myftere  de  notre  Rédemption, 
guerre  entreprife  avec  tant  de  zèle,  foutenue  avec  tant  de 
courage ,  qui  avoit  coûté  tant  de  fang  aux  Chrétiens  3  &  dont 
les  premiers  fuccès  avoient  été  fi  heureux  :  telle  fut  enfin  la 
volonté  de  Dieu  à  laquelle  nous  devons  nous  foumettre, 
fans  vouloir  en  approfondir  les  defieins.  La  négligence  hon- 
teufe  des  Princes  Chrétiens  perdit  l'Orient  3  parce  qu'ils  ai- 
mèrent mieux  travailler  à  fe  détruire  les  uns  les  autres  > 
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qu'à  exterminer  les  ennemis  de  leur  Religion  :  entreprife  An  deN.S.  u9l. 
glorieufe  &  dont  le  fuccès  auroit  été  infaillible ,  s'ils  euflent 
voulu  étoufer  ou  fufpendre  pour  un  tems  leurs  panions 
particulières  ,  &  réunir  enfemble  une  partie  de  leurs  for- 
ces. 

Il  y  eut  une  féconde  entrevue  à  Junquera  entre  les  Rois         cxix. 
d'Arragon  &deNaples>  ils  renouvellerent  &  ratifièrent  le  deNTpks&^A^ 
dernier  Traité  conclu  par  l'entremife  des  Légats.  L'un  &  ragon  à  junquera. 
l'autre  fouhaitoit  paflionnément  la  paix  ;  car  ils  étoient  éga- 
lement laffez  de  la  guerre ,  &tous  deux  en  apprehendoient 
les  fuites  pour  l'avenir;  dès  qu'ils  fe  furent  feparez  ,  le  Roi 
de  Naples  pour  marquer  lafinceritéde  fes  intentions  &fon 
inclination  pour  la  paix ,  maria  la  Princefle  Clémence  fa  fil- 
le aînée  à  Charles  de  Valois,  auquel  elle  porta  pour  dot  les 
Comtez  d'Anjou  &  du  Maine  ;  mais  à  condition  que  le  Prin- 
ce fon  époux  renonceroit  encore  une  féconde  fois  folemnel- 
lement  à  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la 
Couronne  d'Arragon. 

Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côtéparoiffbit  réfolu  d'exécuter  cxx. 

de  bonne  foi  les  articles  du  Traité  de  Tarafcon,  lorfqu'une  Mort  du  Ro1  d'Ar" 

/    a  ,,  r       1  1      •  ragon  a  Barcelon- 

mort  imprévue  vint  tout  d  un  coup  renverier  les  glorieux  ne. 
projets  qu'il  formoit  pour  le  bien  &  la  tranquilité  de  fes 
Etats.  Il  mourut  à  Barcelonne  le  dix-huitiéme  du  mois  de 
Juin  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  faire  venir  la  Prin- 
cerTe  Leonor  qu'il  avoit  fiancée ,  &  tandis  qu'on  nepenfoit 
à  la  Cour  qu'aux  plaifirs  &  aux  divertillemens  ;  il  étoit  en- 
core à  la  fleur  de  fon  âge  ,  n'aïant  que  vingt-fept  ans  :  les 
preuves  éclatantes  qu'il  avoit  données  de  fa  valeur  &  de  fon 
habileté  dans  l'art  de  régner  ,faifoient  efperer  qu'il  feroit  un 
jour  un  des  plus  grands  Princes  de  fon  fiecle  ;  rien  n'eft  plus 
glorieux  à  ce  Prince ,  que  le  zèle  qu'il  fit  paroître  pour  la 
paix  a  laquelle  il  lacrifia  de  la  manière  la  plus  genereufe  les 
intérêts  de  fa  Maifon  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  fut  pas  allez  heu- 
reux pour  voir  fes  defus  accomplis ,  il  ne  fit  que  montrer 
cette  paix  qu'il  fouhaitoit  fi  ardemment.  Son  corps  fut  in- 
humé à  Barcelonne  dans  le  Monaftere  defaint  François  avec 
l'habit  du  même  Ordre,  {35)  ôt  Ton  fit  {es  obfeques  avec 

C  3$  )  Dli  ni("":t:  Ordre.  C'ctoit  une  cou-  loir  être  enterrez  dans  l'habit  de  quelque 
lume  allez  ordinaire  en  ces  tems- là,  nié-  Ordre  Religieux  ,  &  chacun  choifiiloit 
me  parmi  les  plus  grands  Princes  de  vou-     celui  auquel  il  avoit  plus  de  dévotion ,  ils 

H  h  ij 
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AndeN.  S.  itpi.  toute  la  pompe  que  meritoit  fon  rang. 

cxxi.  Comme  le  Roi  d'Arragon  ne  laiffa  point  d'enfans,  dès 

Skikiïi ££  ^ue  la  nouvelle  de  fa  mort  fe  fut  répandue ,  le  Roi  de  Sicile 
D.  Jayme  fon  frère  après  avoir  donné  promtement  les  ordres 
neceflaires  pour  ladéfenfe  del'Ille,  en  cas  que  les  François 
entrepriffent  de  l'attaquer  pendant  fon  abfence,  fe  rendit 
avec  la  dernière  diligence  en  Arragon  pour  prendre  poflef- 
iîon  d'un  Roïaume  qui  lui  appartenoit  &  par  les  droits  du 
fang  ,  &  parce  que  le  Roi  fon  frère  l'avoit  nommé  fon  héri- 
tier &  fon  fuccefïeur  par  fon  Teftament  ;  ainfi  D.  Jayme  fut 
couronné  à  Sarragoffe  le  vingt-quatrième  du  mois  de  Sep- 
tembre dans  l'Eglife  de  faint  Sauveur  avec  les  cérémonies 
accoutumées. 

i  ^"V6"1  Point       Pour  ce  qui  regarde  le  Teftament  du  feu  Roi  d'Arraçon , 

biffer  la  Sicile  a  ,  in-  •     i>t    c         ^    t      j      •      i        i 

L>-  Frédéric  fon    Par  lequel  ce  Prince  nommoit  1  Infant  D.  Frédéric  le  plus 
fore.  jeune  de  fes  frères  pour  Roi  de  Sicile  3  jamais  D.  Jayme  ne 

voulut  foufcrire  à  cet  article,  ni  confentir  à  quitter  un  Roïau- 
me que  les  Siciliens  eux-mêmes  lui  avoient  donné  à  la  fol- 
licitation  du  feu  Roi  fon  père. 
Le  Roi  D.  San-       D.  Alphonfe  de  La  Cerda  qui  fe  trouva  au  Couronne- 
Ambaffa^e  Tu      ment  du  Roi ,  n'épargna  rien  pour  l'engager  dans  fes  intérêts, 
nouveauRoid'Ar-  non  plus  queD.  Sanchequi  luiavoit  envoie  une  AmbafTade 
raSon-  à  ce  fujet. 

Le  Roi  d'Arra-  Dans  cette  concurrence  le  Roi  d'Arragon  faifoit  paroître 
fnterétsdudRoi  d'  Plus  ^e  penchant  pour  le  Roi  D.  Sanche  que  pour  les  jeunes 
CaitiUe.  Princes  3  aïant  plus  d'égard  aux  intérêts  de  fa  Couronne , 

qu'à  la  juftice  &  au  fentiment  du  feu  Roi  fon  père  &  du  der- 
nier Roi  fon  frère  :  à  la  vérité  fi  l'on  eût  fçû  fe  fervir  des 
conjonctures  favorables  où  fe  trouvoient  les  affaires ,  &  de 
la  bonne  diipofition  qu'une  partie  de  la  Nobleffe  faifoit  pa- 
roître pour  le  Prince  D.  Alphonfe  ,  peut-être  que  fon  parti 
eût  prévalu;  mais  le  retardement  avoit  beaucoup  affaibli  fa 

entroient  en  quelque  manière  par  là  en  qu'ils  ne  laifloient  pas  de  conferver  mal- 
participation des  mérites  &  des  fuffrages  gré  les  foiblefles  dont  ils  n'étoient  pas 
de  l'Ordre  dont  ils  prenoient  l'habit:  toujours  exemts.  On  demandera  de  quoi 
plufieurs  même  né  le  contentoient  pas  leur  fervoit  cet  efprit  de  Religion  ?  c'é- 
de  vouloir  être  inhumez  avec  l'habit  ;  toit  pour  plufieurs  d'eux  une  reffoui ce  ou 
mais  le  prenoient  avant  que  de  mourir  ,  au  moins  un  fujet  d'cTperer  qu'enfin  ils 
&  faifoient  une  efpece  de  profeflion  au-  pounoient  fortir  de  Jeurs  défordres-,  mais 
tant  qu'elle  conv.eno.it  à  l'état  où  ils  fe  lorfque  Pefprit  de  Religion  elt  éteint ,  il 
trouvoient  engagez,  en  quoi  l'on  peut  n'y  a  plus  ni  rellource  ni  efperance  ,  & 
marquer  la  pieté  &  l'efpnt  de  Religion  l'on  meurt  dans  l'impenitencc  finale. 
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'faction  :  les  amis  de  fa  maifon  ne  montroientplus  la  même  An  de  N.  s.  r£<£. 
chaleur  pour  le  foutenir  5  au  contraire  le  parti  de  D.  Sanche 
fe  fortifloit  tous  les  jours ,  fur  tout  depuis  que  D.  Jean  Nu- 
nez  de  Lara  étoit  rentré  dans  fon  devoir  par  l'adrefle  de  la 
Reine  qui  avoit  trouve'  le  fecret  de  ménager  cet  efprit  foup- 
«çonneux  ,  &  de  le  gagner. 

L'alliance  que  D.  Sanche  toujours  attentif  à  fes  intérêts,      D  Ferdinand  fils 
contracta  avec  le  Roi  de  Portugal ,  ne  fortifia  pas  peu  fon  g*£  foLfcU 
parti;  car  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  fils  aîné  &  l'héritier  de  Pnnceffe QmftU- 
fes  Etats ,  époufa  la  Princefie  Confiance  fille  du  Roi  de  Por-  «  filJe  ^  Roi  de 
tugal.  D.  Sanche  pour  marquer  la  hncente  «Se  la  droiture  de 
les  intentions ,  confentit  à  remettre  entre  les  mains  des  Por- 
tugais quelques  places  fortes  qui  feroient  comme  des  otages 
&  des  gages  de  fa  parole,  &  qu'ils  conferveroient  jufques  à  la 
conclufion  &  à  la  confommation  du  mariage. 

Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  conclurent  aufli  une        c*x}1'    . 

..       a  11.  .  11  a       u    tr  j  •    Entrevue  des  Rois 

nouvelle  Alliance  par  le  moien  de  leurs  Amballadeurs  qui  de  caitiiie   & 
en  réglèrent  les  articles  fuivant  le  pouvoir  qu'ils  en  avoient  ;  d'Arragon  à  Mou- 
illais afin  que  la  paix  fût  plus  ferme  <5c  plus  folide,  les  deux  U1SU" 
Rois  réfolurent  de  fe  voir  à  Montaigu,  Ville  très-propre 
pour  cette  entrevue ,  étant  fur  les  frontières  des  deux  Roïau- 
mes.  Ils  s'y  rendirent  le  vingt-neuvième  de  Novembre,  & 
après  avoir  ratifié  le  Traité  conclu  par  leurs  Plénipotentiai- 
res, chacun  s'engagea  de  traiter  pour  amis  <5c  pour  ennemis 
les  amis  &  les  ennemis  de  fon  Allié,  <5c  tous  deux  promi- 
rent de  ne  donner  dans  leurs  Etats  ni  retraite,  ni  protection 
ni  fecours  aux  rebelles  «5c  aux  mécontens  >  au  contraire  de 
les  livrer  entre  les  mains  de  leur  Souverain ,  &  parce  qu'en 
ce  tems-là  le  Roi  de  Maroc  malgré  la  Trêve  avoit  mis  le  fie- 
ge  devant  la  Ville  de  Beja  que  Ptoloméeôc  Tite-Live,au 
fentiment  de  quelques  Géographes ,  appellent  Bigerr*  dans 
le  païs  des  anciens  Baftetains ,  le  Roi  d'Arragon  s'obligea 
d'envoïer  au  fecours  du  Roi  de  Caftille  vingt  Galères ,  s'il 
en  avoit  befoin  pour  repouner  les  Infidèles  ;  enfin  le  Roi      Le  Roi  d'Arra- 
d'Arragon  réfolut  d'époufer  l'Infante  Ifabelle  de  Caftille  qui  f^^jl*^ 
avoit  à  peine  neuf  ans.  Les  cérémonies  des  fiançailles  fe  fi-  ca&Ue. 
rent  à  Soria  le  premier  Décembre,  «5c  la  jeune  Princefie, 
quoiqu'elle  ne  fût  pas  en  âge  de  confommer  le  mariage,  fut 
néanmoins  remife  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  ,  dans 
l'cfperance  d'obtenir  du  Pape  une  difpenfe  à  caufede  lapro- 

Hh  iij 
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An  de  N.  S.  U&1,  che  parenté  des  deux  parties  ;  après  que  les  fiançailles  furent 
achevées,  les  deux  Rois  pafierent  à  Calatayud  ,  où  l'on  ne 
vit  que  jeux  &  que  fêtes ,  les  deux  Cours  s'emprefTant  de 
donner  à  l'envi  des  marques  de  leur  joï'e.  Roger  Lauria  que 
le  Roi  d'Arragon  avoit  amené  avec  lui  de  Sicile  ,  fe  diftingua 
le'  plus  dans  tous  ces  Caroufels  ;  il  paflbit  pour  un  des  plus 
accomplis  Cavaliers  de  fon  tems  &  un  des  plus  adroits  à  ma- 
nier toutes  fortes  d'armes. 
c  x  xiii.  Les  Grands  Seigneurs  du Roïaume  d'Arragon  étoient  pref- 

Le  Roi  de  Caf-  >.    A  •  i  -n  o  •     n     •   i>  » 

tille  obtient  du  clue  t0UJ°urs  brouillez  entre  eux  &  avec  le  Roi  d  Arragon  ; 
Roi  d'Arragon  dès  le  Règne  de  D.  Alphonfe  dernier  mort  ils  avoient  voulu 
ScintenrnCaUX  s'ingerer  de  réforme!  les  dépenfes  du  Palais  &  de  l'Etat  5  ils 
avoient  même  eu  l'audace  de  vouloir  changer  les  Loix  &  les 
anciennes  Coûtumes,ôter  &  donner  les  Emplois  à  leur  gré, 
en  unmot  donner  une  nouvelle  forme  au  Gouvernementices 
entreprifes  téméraires  font  autant  d'attentats ,  que  les  Souve- 
rains jaloux  de  l'autorité  Roïale  &  des  droits  de  la  Couronne 
ne  pardonnent  jamais.  La  liberté  &  les  privilèges  des  fujets 
doivent  avoir  des  bornes  aulïi-bien  que  l'autorité  &la  puif- 
fance  des  Souverains  &  toutes  les  autres  chofes  du  monde. 
D.  Sanche  obtint  du  nouveau  Roi  d'Arragon  qu'à  fon  heu- 
reux avènement  à  la  Couronne  il  oublieroit  &  pardonne- 
roit  aux  Seigneurs  leurs  fautes  ,  &  qu'il  les  recevroit  dans  fes 
bonnes  grâces. 

Le^ofde  Maroc  ^es  ^eux  ^°*s  *~e  ^eParerent  à  la  fin  de  l'année  dans  le 
îevelefiegedeBe-  tems  même  que  le  Roi  de  Maroc  après  avoir  levé  le  fiege 
Ja"  de  Beja  fut  obligé  de  reparler  en  Afrique  au  fecours  de  fes 

propres  Etats  qui  étoient  menacez  par  une  puiflante  flotte 
que  Benoit  Zacharie  failbit  équiper  furies  cotes  de  Galice, 
&  qui  félon  les  apparences  devoit  venir  fondre  fur  l'Afri- 
que. Les  fortifications  de  Beja,  la  valeur  de  la  Garnifon  & 
fa  vigoureufe  réfiftance  détermina  le  Roi  de  Maroc  à  aban- 
donner  une  entreprife   dans  laquelle  il  voïoit  bien  qu'il 
échoueroit. 
LeCRofdeCaf-       Après  tant  de  chofes  terminées  en  fi  peu  de  tems  &  avec 
tille  fe  faifa  de     tant  de  bonheur ,  l'Efpagne   recommençoit  à  jouir  de  la 
quelques  Places     pajx  5  tout  ^toit  tranquile  &  les  ennemis  domestiques  ôc 

«uni  avoit  cédées     /  ,  l  __     ,  .  1     r      1  ta 

ijiwa.de Lara.  étrangers  demeuroient  en  repos.  Il  n  y  avoit  que  le  leul  D. 
Juan  de  Lara  qui  ne  pouvoit  ni  fe  tenir  en  paix ,  ni  y  laifler 
les  autres  ;  cet  efprit  inquiet  rouloit  dans  fa  tête  de  nouveaux 
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projets:  toujours  plein  defes  foupçons  :  tout  lui  failoit  0111-  AndeN.  S.  i**r. 
brage  ;  les  défiances  contre  le  Roi  augmentaient  fans  celle , 
malgré  tout  ce  que  ce  Prince  avoit  fait  pour  les  difïiper  en 
l'accablant  de  bienfaits ,  &  Lara  ne  pofoit  les  armes  qu'à  de- 
mi. Enfin  le  Roi  laifé  de  cette  conduite  ,  réfolut  de  n'en  plus 
ibuftnr ,  &  envoïa  quelques  troupes  qui  fe  faifirent  des  Vil- 
les de  Moya  &  de  Cafiete  que  le  Roi  avoit  eu  la  bonté  de 
lui  donner  à  fon  retour  d'Arragon  à  la  Cour  en  confidera- 
tion  du  mariage  de  Jean  de  Lara  fon  fils  avec  la  nièce  de 
la  Reine. 

D.  Juan  ne  fçachant  à  qui  s'adrefîer  en  Efpagne  pour  en     Lara  fe  retire  en 
obtenir  du  fecours ,  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  France  ,     ance' 
dans  l'efperance  d'y  trouver  quelque  prote&ion.  Le  Roi  de 
Caftille  y  envoïa  aulTitôt  D.  Gonzalés  Archevêque  de  To- 
lède en  qualité  d'Ambafiadeur  pour  prévenir  le  Roi  de  Fran- 
ce, &  pour  maintenir  l'amitié  &  l'alliance  entre   les  deux 
Rois.  L'Archevêque  avoit  en  particulier  ordre  de  rendre 
railbn  au  Roi  de  France  de  l'alliance  conclue  entre  la  Caf- 
tille &  l'Arragon;  queD.  Sanchene  l'avoit  fait  que  par  ne- 
ceflité  pour  calmer  l'efprit  de  fes  fujets ,  appaifer  les  factions 
qufVélevoient  tous  les  jours  dans  fon  Roïaume,  &  pour 
éviter  les  guerres  civiles  dont  fes  Etats  étoient  menacez  ;  le 
Roi  de  France  répondit  à  l'Ambafiadeur  qu'il  ne  trouvoit 
nullement  mauvais  que  le  Roi  de  Caftille  eût  fait  un  Traité 
avec  le  Roi  d'Arragon  ;  qu'il  le  prioit  de  vouloir  bien  em- 
ploïer  fes  bons  offices  auprès  de  ce  Prince  pour  l'engager 
à  reftituer  la  Sicile  à  l'Eglife  Romaine,  &  qu'alors  Charles 
de  Valois  fon  frère  promettoit  de  renoncer  tout  de  bon  à 
fes  prétentions  fur  l'Arragon. 

Pendant  que  l'Archevêque  de  Tolède  négocioit  en  Fran-       Cxxvi. 
ce,  Benoit  Zacharie,  Grand  Amirante  de  Caftille  s'étant  A  B*noît ^"5 

,  Anurantc  de  Cii- 

mis  en  mer  au  commencement  de  l'année  mil  deux  cens  tille  défait  les 
quatre-vingt-douze  avec  la  flotte  qu'il  avoit  fait  équiper  fur  f*Ç*?s/urJ?5?,fc 
les  côtes  de  Galice  &  de  Bifcaye ,  prit  la  route  d'Afrique ,  fe  rend  manie  de 
&  aïant  rencontré  vingt  Galères  Maures,  il  les  attaqua,  les  Tarifa, 
battit  &  en  prit  treize.  Cette  difgrace  arrivée  aux  Infidèles  An  de  N.  S.  u$*. 
renverfa  les  projets  que  formoit  le  Roi  de  Maroc  &  la  refo- 
lution  qu'il  avoit  prife  de  repafler  en  Efpagne  avec  un  grand 
nombre  de  troupe^,  qu'il  avoit  pour  ce  fujet  raflemblées  à 
Tanger.  Le  Roi  de  Caftille  d'un  autre  côté  croïant  devoir 
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An  Je  N.  s.  n9i.  profiter  de  la  confternation  où  cette  victoire  venoit  de  jetter 
les  Maures ,  envoïa  des  troupes  pour  afïïeger  Tarifa  ;  le  fiege 
fut  un  peu  long  ,  cependant  la  place  fut  battue  avec  tant  de 
furie ,  que  les  troupes  du  Roi  la  prirent  &  y  entrèrent  le 
vingt-unième  de  Septembre.  Le  Roi  de  Caftille  avoit  en- 
voie dès  le  commencement  du  liège  demander  au  Roi  de 
Portugal  les  fecours  qu'il  étoit  obligé  de  fournir  par  fes  der- 
niers Traitez  •■>  néanmoins  il  n'envoïa  point  de  troupes  à  ce 
liège ,  &  l'Hiftoire  ne  nous  marque  pas  les  raifons  qui  l'en 
empêchèrent. 
cxxvti.  La  Reine  de  Caftille  accoucha  dans  ce  même  tems  à  Se- 

tille  accouche  duiî  ville ,  ou  étoit  la  Cour  ,  d'un  Fils  qui  fut  nommé  D.  Philip- 
Prmce  à  SeviUe.  pe.  Dès  que  le  Roi  fe  fut  rendu  maître  de  Tarifa,  il  en  don- 
na le  Gouvernement  à  D.  Rodrigue  Grand-Maître  deCala- 
trava,  &  quelque  tems  après  à  D.  Alphonfe  Perez  deGuz- 
man  qui  étoit  venu  s'offrir  de  défendre  la  place  contre  les  In- 
fidèles ,  pourvu  que  l'on  voulût  lui  donner  latroifiéme  partie 
de  ce  que  l'on  avoit  coutume  de  donner  aux  autres  $  Guz- 
man  étoit  devenu  extrêmement  riche  par  les  tréfors  qu'il 
avoit  amaflez  en  Afrique,  lorfqu'il  pafTa  au  fervice  du  Roi  de 
Maroc  qui  lui  donna  le  Commandement  de  fes  Armées  dans 
les  guerres  qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  autres  Maures, 
c  xx  vi  il  u  fe  fervit  de  cet  argent  pour  acheter  des  terres  confide- 

MaifondeMcdina  raDles  dans  l'Andaloufie ,  &pour  les  réunir  à  la  Seigneurie 
Sidoma.  de  Sàn-Lucar  de  Barrameda  que  fon  père  lui  avoit  laiflee  > 

il  fut  très-liberal  envers  les  pauvres ,  &  les  aumônes  con- 
liderables  qu'il  leur  diftribuoit  tous  les  jours,  lui  firent  don- 
ner lefurnom  de  char <  table  ou  de  Bon  ,  que  les  Seigneurs  de 
fa  Maifon  ont  toujours  confervé  avec  foin ,  furnom  mille  fois 
plus  glorieux  que  les  Titres  les  plus  magnifiques  dont  la  va- 
nité des  Princes  fe  repaît.  C'eft  de  ce  Seigneur  que  defeenr 
dent  les  DucsdeMedina-Sidonia  illuftres  en  toutes  maniè- 
res ,  &  des  plus  confiderables  d'Efpagne ,  foit  par  l'antiquité 
&  l'éclat  de  leur  Maifon,  foit  par  les  grandes  richefTes  qu'ils 
pofledent ,  foit  par  la  multitude  de  leurs  Vaflaux  &  reten- 
due de  leur  Jurifdi&ion. 
cesGDuï°8ie  de  D'  Alphonfe  de  Guzmaneut  un  fils  nommé  Jean,  &  un 
petit-fils  de  même  nom;  celui-ci  époufa  Beatrix  fille  natuh 
relle  du  Roi  Henri  IL  qui  lui  donna  enmiariage  la  Ville  de 
Niebla  &  fes  dépendances  avec  le  Titre  de  Comte  :  D.  Henri 

qui 
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qui  vint  de  ce  mariage  fe  fit  nommer  Comte  de  Niebla;  il  An  de  N".  s.  r:?*; 
eut  un  fils  qui  lui  fucceda  &  qui  s'appella  D.  Jean  auquel  le 
Roi  D.  Henri  IV. donna  le  titre  de  Duc  de  Medina-Sidonia 
pour  recompenfe  des  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à 
l'Etat.  D.  Henri  fils  de  D.  Jean  Duc  de  Medina-Sidonia  fut 
père  d'un  enfant  nommé  D.  Juan  comme  fon  aïeul  :  le  Roi 
D.  Ferdinand  le  Catholique  lui  donna  le  Marquifat  de  Cafa- 
fa  pour  reconnoître  par  cette  gratification  le  zèle  ,  la  fidé- 
lité ôc  la  valeur  qu'il  avoit  fait  paroïtre  dans  la  conquête  de 
la  Ville  de  Melilla  &  du  Château  de  Cafafa  furies  cotes  d'A- 
frique. Celui-ci  laifladeux  garçons  qui  lui  fuccederentl'un 
après  l'autre  :  la  foiblefie  d'efprit  de  D.  Alphonfequi  étoit 
Faine  &  le3  égaremens  de  fa  raifon  l'aïant  mis  hors  d'état 
de  pouvoir  foutenir  la  grandeur  de  fa  naifiancej  il  fut  con- 
traint d'abandonner  les  grandes  terres  qu'il  potïedoit  à  D, 
Juan  fon  frère  3  dont  le  fils  aîné  quis'appelloitauffi  D.  Juan 
mourut  du  vivant  de  fon  père  ;  le  dernier  D.  Juan  laiflapour 
fon  fucceiïeur  D.  Alphonfe  fon  petit-fils  qui  vit  encore  au- 
jourd'hui 6c  qui  poiTede  ce  riche  Duché.  Cette  famille  eft  fi 
illultre ,  que  nous  avons  cru  faire  plaifir  à  ceux  qui  font  cu- 
rieux de  ces  fortes  de  Généalogies  5  mais  reprenons  le  fil  de 
notre  Hiftoire. 

Le  Pape  Nicolas  IV.  d'un  côté  6c  D.  Sanche  Roi  de  Caf-  Cxxix. 
tille  de  l'autre  ne  negligeoient  rien  pour  terminer  les  diffe-  Mortdu  l'apcN^ 
rends  entre  les  Maifons  de  France  6c  d'Arragon  ôc  pour  af- 
fermir la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  LaFranceexigeoit 
toujours  la  reftitution  de  la  Sicile  ufurpée  injuftement,  di- 
foit-elle  ,  par  les  Arragonnois ,  6c  elle  ne  vouloit  rien  relâ- 
cher fur  cet  article;  le  Roi  d'Arragon  d'une  autre  parts'ob- 
ftinoit  à  conferver  un  Roïaumeque  les  peuples  lui  avoient 
déféré ,  &  fur  lequel  il  croïoit  avoir  un  droit  plus  légitime 
que  la  Maifon  d'Anjou.  Le  Pape  qui  avoit  cette  affaire  ex- 
trêmement à  cœur  ,  envoïa  en  Arragon  Bonifacc  Cala- 
mandre ,  Chevalier  de  faint  Jean  de  Jerufalem  pour  la  con- 
clure 6c  pour  ménager  un  accommodement;  mais  la  mort, 
imprévue  du  Pape  qui  arriva  le  quatrième  d'Avril,  rendit 
{çs  bonnes  intentions  inutiles  6c  fit  avorter  un  fi  glorieux 
projet;  ce  fut  une  véritable  perte  pour  toute  FEglifc  ;  mai? 
encore  plus  fenflble  par  les  démêlez  qu'il  y  eut  dans  le  facré 
.Collège 3  les  Cardinaux  naïant  pu  s  accorder  fur  lelectioa 
Tome  III.  Ii. 
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HacïcN.S.  iî?i.  d'un  fucceffeur,  &  le  faint  Siège  aïant  vaqué  plus  de  deux 
ans. 
cxxx.  D.  Sanche  tâcha  par  Tes  foins  d'exécuter  le  projet  que  la 

Entrevue  d^  Rois  mon  du  pape  avoit  interrompu  ;  car  ce  Prince  fe  nattant  de 
cTArragonàGua-  pouvoir  obtenir  du  Roi  d'Arragon  ce  que  la  France  fouhai- 
siaiajard.  tojt s  &  d'ailleurs  fort  fatisfait  de  la  réponfe  que  le  Roi  de 

France  avoit  faite  à  D.  Gonzalés  Archevêque  de  Tolède,  en- 
vola prier  le  Roi  d'Arragon  de  s'aboucher  enfemble  à  Gua- 
dalajara  pour  terminer  une  paix  qui  tenoit  toute  l'Europe  en 
fufpens.  L'entrevue  fe  fît  comme  on  l'avoit  fouhaité;  on  y 
mit  fur  le  tapis  la  reftitution  de  la  Sicile ,  &  l'on  y  propofa 
les  conditions  de  la  paix  5  mais  on  ne  conclut  rien  alors ,  le 
Roi  d'Arragon  demeurant  toujours  ferme  ,  &  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à  fe  défaifird'un  fi  beau  Roïaume  >  l'affaire  ne  fut 
pas  néanmoins  entièrement  rompue. 
Le  Roid'Arra-       Les  deux  Princes  convinrent  de  fe  voir  une  féconde  fois, 

gon  remet  en  h-  ^  ^on  détermina  la  Ville  de  Loçrono  pour  le  lieu  des  Con- 
certe les  enfans  du  ^.  °  r, 

Eoi  de  Naples.      ferences  ;  on  invita  Charles  Roi  de  Naples  a  s'y  trouver.  Ce 
fut  dans  cetems-là  que  D.  Jayme  Roi  d'Arragon  en  exécu- 
tion du  Traité  conclu  par  le  feu  Roi  D.  Alphonfe  fon  frere,re- 
mit  en  liberté  les  enfans  du  Roi  de  Naples  qu'il  avoit  en  ota- 
ge. Charles  Roi  de  Naples  ne  fe  trouva  pas  à  l'entrevue  de 
Logrono  ;  l'Hiftoire  ne  nous  en  marque  point  la  raifon. 
An  de  N.  S.  11^3.       Mais  l'année  fuivante  mil  deux  cens  quatre-vingt-treize, 
Seconde  entrevue  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  s'y  rendirent  de  nouveau , 
wR!j1SAdeCalhl:  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus  ;  cette  entrevue  fut  encore 

?.e  &.  a  Arragon  a  n  •  i  i  t»   • 

jLogrogno.  plus  inutile  que  la  première  :  les  deux  Princes  commencè- 

rent à  fe  défier  l'un  de  l'autre  ;  leurs  foupçons  augmentè- 
rent, &  voilà  quel  fut  le  fruit  de  ces  Conférences.  Le  Roi 
de  Caftille  traitoit  le  Roi  d'Arragon  fon  gendre  avec  un  peu 
trop  de  hauteur  &  ne  penfoit  qu'à  {es  intérêts  particuliers; 
depuis  ce  tems-là  le  Roi  d'Arragon  commença  de  n'avoir 
plus  pour  la  Princeffe  Ifabelle  la  même  confîderation  5  il  s'en 
dégoûta  &  chercha  les  moïens  de  rompre  fon  mariage  &  de 
contracter  une  autre  alliance  :  la  parenté  qui  étoit  entre  les 
deux  parties  &  fur  laquelle  on  n'avoit  pas  encore  obtenu  la 
difpenfe  du  Pape,  lui  parut  une  raifon  légitime,  6c  dès-lors 
il  ne  penfa  plus  qu'à  renvoïer  Ifabelle  au  Roi  fon  père. 
Cxxxi.  Le  Chevalier  Boniface  Calamandre  qui  étoit  toujours  de- 

deNeaVUies&Sd^ArS  mem"é  en  Arragon  nonobftantla  mort  du  Pape  Nicolas IV. 

iragonà  Jim„!uera. 
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&  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  agréable  au  Roi,  An  deN.S.  uy$, 
eut  l'adrefie  de  ménager  une  entrevue  à  Junquera  entre  ce 
Prince  &  le  Roi  de  Naples.  Les  deux  Rois  traitèrent  à  fonds 
des  différends  qu'ils  avoient  enfemble ,  &  pour  les  termi- 
ner on  propofa  de  faire  une  alliance  ;  l'affaire  fe  ménagea 
avec  beaucoup  de  fecret,  parce  que  D.  Jayme  qui  vouloit 
encore  garder  des  mefures  avec  le  Roi  de  Caftille ,  étoit 
bien-aile  que  ce  Prince  ne  pût  pénétrer  fon  deflein  ;  mais  le 
teins  qui  découvre  dans  la  fuite  les  choies  les  plus  cachées  , 
fit  connoitre  que  l'entrevue  de  Junquera  ne  s'étoit  faite  que 
pour  y  traiter  de  la  reftitution  de  la  Sicile  ,  &  pour  y  arrêter 
le  mariage  du  Roi  d'Arragon  avec  la  Princeiîe  Blanche ,  fille 
du  RoideNaples. 

Dans  cetems-là  le  Roi  de  Caftille  par  un  A&e  donné  à    .(Le^oi  <feCa£ 
Vailladolid  &  que  l'on  conferve  encore  aujourd'hui  dans  les  écoksàifUcala" 
Archives  de  l'Eglife  de  Tolède ,  accorda  aux  écoles  d'Alcala 
de  Henares  les  mêmes  droits  &  les  mêmes  privilèges  qu'à 
celles  de  l'Univcrfité  de  Valladolid. 

Ifabelle  de  Molina ,  femme  de  D.  Juan  de  Lara  le  jeune  ,      c  x  x  x  1 1. 
étant  morte  fans  enfans  à  peu  près  dans  le  même  tems,  la   ,  Mort  d'Uàbdfe 
Seigneurie  de  Molina  fut  réunie  à  la  Couronne  de  Caftille,  n^c  de° Djuan'dc 
la  Reine  étant  la  plus  proche  parente  6c  l'heritiere  légitime  Lara- 
de  la  Princcfie.  D.  Juan  de  Lara  le  jeune  eut  beaucoup  de 
chagrin  de  la  mort  de  fon  époufe  ;  mais  peut-être  encore  da- 
vantage d'avoir  par  cette  mort  perdu  une  Seigneurie  aulfi 
confiderable  que  celle  de  Molina.  Ainil  foit  dépit ,  (bit  in- 
conftance  ou  envie ,  il  prit  des  liaifons  fecretes  avec  l'Infant 
D.  Juan  frère  du  Roi,  &  tous  deux  prirent  la  réfolution  de 
fe  mettre  à  la  tête  des  mécontens  &  de  prendre  les  armes. 
Le  Roi  aïant  preifenti  les  defleins  de  fon  frère  &  de  Lara ,  fe 
mit  en  devoir  de  détourner  la  guerre  civile  dont  fon  Roïau- 
me  étoit  menacé  ;  il  ne  crut  pas  cependant  devoir  y  em- 
ploïer  la  force:  ce  Prince  adroit  qui  prévoïoit  les  fuites  fâ- 
cheufes  que  pourroient  avoir  ces  premiers  mouvemens ,  en- 
treprit de  gagner  l'Infant  &  Lara  s  il  y  réunit,  &  en  peu  de 
tems  cet  orage  fe  trouva  diflipé. 

Les  chofes  étoient  dans  cette  fituation  Jorfque  D.  Juan  RctmrdHXJM 
de  Lara  le  vieux  &  père  du  jeune  Lara  revint  de  France  :  corn-  de  Lara  lc  Pere  <lu* 
me  il  n'avoit  pu  engager  cette  Couronne  dans  fes  intérêts  ,  gjW"***1* 
il  prit  le  parti  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi  j  à  l'égard  délia- 

n  h 


An  de  N.  S.  12P3, 


Jean  de  Lara  battu 
&  fait  prifonruer 
par  l'Infant  D. 

juaiz. 


cxxxur. 

Jean  de    Lai  a 
îKeurt  à  Cordoue. 


CXXXIV. 

L'Infant  D.  Juan 
obligé  de  fortir  de 
Portugal,  paifeà 
Tanger. 


Le  "Roi  de  Maroc 
envoie  l'Infant  D. 
Juan  dîieger  Tari- 
fe. 
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fant  D.  Juan  frère  du  Roi ,  il  fe  retira   en  Porrugal  ,    & 
s'étant  joint  avec  D.  Jean  Alpho-nfe  d'Abuquerque,  ils  fi- 
rent des  courfes  fur  les  frontières  du  Roïaume  de  Léon. 

Le  Roi  envoïa  contr'eux  le  vieux  Lara,  prétendant  par 
cette  marque  d'eftime  &  de  confiance  l'engager  à -lui  être 
déformais  conftamment  fidèle  :  comme  il  comptoit  aufll 
beaucoup  fur  l'adrefïe  <5c  fur  l'efprit  infirmant  de  ce  Seigneur , 
il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  vint  à  bout  de  calmer  ces  mou- 
vemens  ;  mais  les  chofes  réuffirent  tout  autrement  :  car  Lara 
aïant  rencontré  les  ennemis,on  en  vint  aux  mains  4Jes  trou- 
pes furent  battues ,  &  lui-même  fut  fait  prifonnier  ;  cepen- 
dant aïant  été  quelque  tems  après  remis  en  liberté ,  il  vint 
trouver  le  Roi  à  Toro  ,  où  toute  la  Cour  étoit  dans  la  joie 
par  la  naifiance  d'une  Princefle  nommée  Beatrix,  dont  la 
Reine  accoucha  dans  cette  Ville. 

Le  bruit  commençoit  à  fe  répandre  que  le  Roi  de  Grena- 
de avoit  refolu  de  recommencer  la  guerre  ^&  que  le  Roi  de 
Maroc  fe  difpofoit  à  repafler  la  mer  avec  une  formidable 
Armée  :  le  Roi  de  Caftille  allarmé  de  cette  nouvelle ,  en- 
voïa D.  Juan  de  Lara  avec  fes  deux  fils  D.  Juan  &  D.  Nuûez 
fur  les  frontières  d'Andaloufie  pour  raflembler les  troupes; 
mais  ce  n'étoit  qu'un  bruit  fans  fondement  &  une  faufie  al- 
larmé :  les  Rois  Maures  étoient  fort  tranquiles  dans  leurs 
Etats,  &  ne  penfoient  pas  à  faire  la  guerre  5  ainfi  les  précau- 
tions du  Roi  de  Caftille  devinrent  inutiles ,  &  le  vieux  Lara 
qui  avoit  le  Commandement  de  l'Andaloufie ,  mourut  dans 
ce  voïage  à  Cordoue. 

Les  chofes  paroiffant  allez  tranquiles  de  ce  côté-là ,  il  s'é- 
leva un  nouvel  orage  bien  plus  terrible  :  l'Infant  D.  Juan  de 
Caftille  en  fut  l'auteur.  Ce  Prince  étoit  palfé  en  Portugal , 
comme  nous  l'avons  dit,  d'où  il  faifoit  des  courfes  dans  le 
Roïaume  de  Léon,  le  Roi  de  Portugal  pour  marquer  qu'il 
n'avoit  nulle  part  aux  ravages  que  faifoit  l'Infant ,  lui  en- 
voïa ordre  de  fortir  incefTamment  de  fon  Roïaume;  ainfi. 
D.Juan  ne  voïant  nulle  efperanee  de  refter  en  Portugais 
s'embarqua  fur  un  VaifTeau  &  pana  à  Tanger. 

Le  Roi  de  Maroc  qui  rouloit  toujours  dans  fa  tête  le  delfein 
de  repalTer  en  Efpagne ,  reçut  ce  Prince  avec  de  grandes  mar- 
ques d'eftime  &  d'amitié ,  lui  fournit  abondamment  ce  qui 
étoit  neceflaire  pour  foutenir  fon  rang  ;  &  pour  lui  marquer 
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plus  de  confiance ,  ill'envo.a  avec  des  troupes  confiderables  An  de  N.S.  iz<>j; 
faire  le  fiege  de  Tarifa. 

L'Infant  pafia  en  Efpagne  avec  cinq  mille  Chevaux  &  bon     ,Les  Afficgez  fc 

t         i,t    f  •  j  11  ~     c  \     r        défendent  avec  va- 

nombre  d  Infanterie ,  parut  devant  la  place ,  en  tourna  le  lie-  lcur> 

ge ,  fit  drelfer  les  batteries  ,  attaqua  la  Ville  avec  les  machi- 
nés  de  guerre  ordinaires,  &  n'épargna  rien  pour  s'en  rendre 
maître  j  d'un  autre  côté  les  Afïiegez  fe  confiant  fur  la  bonté 
de  leurs  fortifications  &  la  force  de  leurs  murailles  ;  mais 
encore  plus  animez  par  le  courage  &  l'exemple  de  D.  Al- 
phonfc  Perez  de  Guzman  leur  Gouverneur  ,  fe  détendirent 
avec  une  valeur  extraordinaire:  déjà  ceux-ci  defefperoient 
de  s'emparer  de  la  Ville  ;  mais  un  triite  accident  pour  les  Af- 
ïiegez réveilla  l'efperance  des  Infidèles.  Le  fils  unique  de 
Guzman  aïant  fait  une  fortie ,  tomba  malheureufement  au 
pouvoir  de  l'Infant  &  des  Maures  ;  ces  Barbares  emmenè- 
rent ce  jeune  Seigneur  au  pied  des  murailles  &  menacèrent 
de  l'égorger  aux  yeux  de  fon  père  ,  fi  les  Afïiegez  ne  fe  ren- 
doient.  Ce  tragique  fpe&acle  ne  fut  pas  capable  d  ébranler 
la  fidélité  du  pereintenlible  à  tous  les  liens  du  iang.  Rien 
ne  l'émeut;  il  crie  à  ces  Barbares  que  s'il  avoit  centenfans  il 
les  facrifieroit  tous  avec  joïe  <5c  les  verroit  de  fang  froid  égor- 
ger à  tes  yeux  ,  plutôt  que  de  manquer  à  fon  devoir  &  à  la 
fidélité  jurée  à  fon  Souverain ,  &  aufîitôt  pour  leur  faire  voir  L'infant  fait  cou- 
les difpofitions ,  il  leur  jetta  une  épée  du  haut  des  murailles  Çer~  tetc  au  fiJs 
,       r  r     ,£u.     n.         c'a  >    i  i    •      ««Gouverneur  d« 

pour  s  en  lervir  contre  Ion  nls  ,  s  ils  perliitoient  a  le  vouloir   la  Vifle. 

faire  mourir;  après  quoi  il  alla  tranquillement  fe  mettre  à 
table  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  fe  relever  <3c  de  fortir 
allarmé  par  les  cris  des  Soldats  ;  ils  ne  purent  voir  couper  la 
tête  à  ce  jeune  Seigneur ,  fans  être  émus  de  douleur  &  d'in- 
dignation ,  d'autant  plus  que  cet  attentat  s'étoit  fait  par  les 
ordres  de  l'Infant.  Le  père  accourt  fur  les  murailles  ,  de- 
mande la  caufe  de  cette  allarme,  &  aïant  reconnu  ce  que 
c'étoitj/c  crotois,  dit-il  froidement,  que  les  ennemis  ctoienten- 
tre?y  dans  la  Ville  -,  fur  cela  il  retourne  dans  fa  maifon  &  fe 
remet  à  table  avec  fon  époufe ,  fans  donner  le  moindre  ligne 
de  douleur  &  de  compaflion  :  courage  Héroïque  dans  un  Pè- 
re digne  des  premiers  Héros ,  &  comparable  à  ce  que  l'An- 
tiquité peut  nous  propofer  de  plus  merveilleux. 

Les  Infidèles  voïant  que  la  rufe  &  la  force  leur  étoient      Les  Maures  lé- 
galement inutiles,  &  que  rien  ne  feroit  capable  d'ébranler  vencleSicge, 

li  nj 
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An  de  N.  S.  1195.  la  fermeté  d'un  Gouverneur ,  que  la  tendrefie  paternelle  n'a- 
voit  pu  faire  chanceler  un  moment ,  virent  bien  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  faire  pour  eux  devant  une  place  fi  bien  défen- 
due ;  ainfi  ils  prirent  le  parti  de  lever  honteufement  le  fie- 
ge  &  de  repafler  en  Afrique  ;  mais  ce  qui  acheva  de  corn- 
bler  de  joie  les  Chrétiens,  c'eft  que  les  Maures  d'Afrique 
reftituerent  d'eux-mêmes  au  Roi  de  Grenade  la  Ville  d'Al- 
gezire  :  car  l'on  ne  voïoit  qu'avec  chagrin  ce  polie  entre  les- 
mains  des  Afriquains  \  &  Ton  craignoit  toujours  que  ce  ne- 
fût  pour  eux  une  occafion  continuelle  de  repafler  la  mer  & 
de  venir  fe  jetter  dans  I'Efpagne. 
Cxxxv.  Environ  ce  même  tems  l'Infant  D.  Henri  oncle  du  Roi 

tille  va  e^Bifcayê  ^e  Caftille  fut  remis  en  liberté  après   avoir  demeuré  plu- 
pouribumettreD.  fleurs  années  prifonnier  à  Naples  ;  il  arriva  en  Efpagne  &  fe 
Diegue  Lopez  de  rendit  auprès  du  Roi  qui  lui  marqua  beaucoup  de  joie  de  fa- 
délivrance  &  de  fon  retour  j  aulïitôt  ils  s'en  allèrent  enfem- 
bledeBurgosenBifcaye  pour  ranger  à  fon  devoir  D.  Die- 
gue  Lopez   de  Haro    qui  foûtenu  fecretement  par  le  Pvoi 
d'Arragon ,  prétendoit  recouvrer  cette   Province ,  laquelle 
après  la  mort  de  D.  Lope  de  Haro  fon  frère  avoit  été  réu- 
nie à  la  Couronne  de  Caftille  j  le  Roi  aïant  appaifé  les  trou- 
bles que  D.  Diegue  avoit  excité  dans  cette  Province  3  &  l'en 
aïant  chafle ,  revint  à  Valladolid  &  de  là  à  Alcala  avec  fon 
oncle. 
îî  écrit  une  lettre       Ce  fut  dans  cette  dernière  Ville  que  D.  Sanche  apprit  la 
verneur  de Tanfa   tnite  nouvelle  de  ce  qui  s  etoit  pafle  a  Tarifai  c  eft  pour- 
AndcN.s.  iz^j.  cîu°i  au  rnois  de  Janvier  de  l'année  mil  deux  cens  quatre- 
vingt-quinze  il  écrivit  de  fa  main  une  lettre  à  D.  Alphon- 
fe  Perez  de  Guzman ,  qui  avoit  défendu  fi  genereufement 
cette  Ville  aux  dépens  de  fon  propre  fils.  Le  Roi  fait  dans 
cette  lettre  un  bel  éloge  du  courage  &  de  la  fidélité  de 
Guzman  d'avoir  préféré  fon  devoir  à  la  vie  d'un  fils  unique 
à  l'exemple  d'Abraham  5  il  ordonne  que  déformais  parmi  fes 
titres  on  ajoutât  le  furnom  de  Bor,  ou  de  Charitahit  3  que  fes 
vertus  éclatantes  lui  avoient  acquis  ,  &  que  la  voix  du  peu- 
ple lui  avoit  déjà  donné.  Il  lui  promet  de  conferver  toute 
&  vie  le  fouvenir  d'une  aélion  fi   héroïque ,  &  de  ne  rien 
épargner  pour  recompenfer  le  fervice  important  qu'il  ve- 
noit  de  rendre  à  l'Etat  5  il  le  conjure  de  vouloir  bien  fe  ren- 
dre auprès  de  fa  perfoiane  j  il  lui  marque  la  paifton  extrême 
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qu'il  a  de  le  voir;  que  pour  lui,  fi  fa  fanté  lepermettoit,  il  An  de  N.  S.  n^ 

fe  mettroit  en  chemin  pour  le  prévenir.  L'original  de  cette 

lettre  fc  conferve  avec  foin  dans  les  Archives  de  la  Maifon 

des  Ducs  de  Medina-Sidonia,  pour  être  un  monument  au- 

tcntique  de  la  fidélité  de  leurs  Ancêtres  ;  tréfor  mille  fois 

plus  précieux  que  tout  l'or   des  Indes  <3c  toutes  les  perles 

du  Levant. 

Environ  trois  ou  quatre  mois  après  le  retour  du  voïage  de      £  x  x  *  y  t 

■^^i  \-r-iJi  •  '  j  Mon  dalloiD. 

Bilcaye ,  D.  Sanche  mourut  a  Tolède  le  vingt-cinquième  du  Sanhc. 
mois  d'Avril  après  avoir  recules  Sacremens  de  l'F-glife;  il 
tomba  malade  à  Alcala;  mais  voulant  éprouver  fi  le  chan- 
gement d'air  ne  pourroit  pas  rétablir  fa  lànté ,  il  fe  fit  trans- 
porter à  Tolède  fur  les  épaules  de  fes  domeftiques  qui  étoient 
difpofcz  d'efpaceen  efpacepourfe  relever.  Le  changement 
4'air  ne  fer  vit  de  rien  ;  car  à  peine  fut-il  arrivé  à  Tolède , 
qu'il  y  mourut  après  avoir  régné  onze  ans  «Se  quatre  jours; 
il  égala  les  plus  grands  Princes  en  valeur  ,  en  juftice  &  en 
prudence  ;  il  étoit  extrêmement  pénétrant  &  habile  :  on  lui 
reproche  plulieurs  traits  de  cruauté,  vice  qui  le  rendit  odieux 
à  la  plupart  de  fes  fujets ,  &  que  la  pofterité  ne  lui  a  pas  par- 
donné. 

Il  déclara  en  mourant  pour  fon  fucceiîeur  l'Infant  D.  Fer-  Son  fils  D.  Fer- 
dinand fon  fils  qui  fut  Roi  de  Caftille  IV.  du  nom ,  &  il  nom-  c^"  '  m  uc* 
ma  la  Reine  fon  époufe  pour  tutrice  du  jeune  Roi  &  Régen- 
te du  Roïaume  ,  bien  que  cette  Princefie  ne  fût  pas  fa  légi- 
time époufe  à  caufe  de  l'empêchement  du  fang  qui  étoit 
.entre  les  deux  parties  ,  &  dont  ils  n  avoient  jamais  obtenu 
difpenfe;  il  régla  auffi  que  D.  Juan  de  Lara  auroit  le  fé- 
cond rang  au  Confeil  après  la  Reine  ;  il  ne  mit  ce  dernier 
article  que  malgré  lui ,  n'aïant  jamais  pu  oublier  les  troubles 
panez.  Comme  D.  Sanche  prevoïoit  les  malheurs  oùfa  mort 
.alloit  plonger  l'Etat,  il  crut  que  pour  les  prévenir  &  les  dé- 
tourner il  falloit  tâcher  de  gagner  cet  efprit  inquiet  &  re- 
muant &  l'empêcher  de  prendre  des  liaifons  avec  les  mécon- 
tens  en  lui  marquant  de  la  confiance  &  en  partageant  en 
.quelque  manière  la  Régence  entre  la  Reine  &  lui. 

Son  corps  fut  inhumé  à  Tolède  dans  la  Chapelle  Roïalc  H  eft  inhumé  <îans 
<nii  étoit  alors  derrière  le  grand  Autel  de  la  Cathédrale  ;  D.  jQ^çdr^  * 
Gonzalez  Archevêque  de  Tolède  dit  la  Méfie  folemnelle  le 
jour  des  funérailles  qui  fe  firent  avec  une  pompe  extraordi- 
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Jin  de  N.  S.  npj.  naire  accompagnée  de  grands  éloges  du  Prince  que  fEfpagne 
perdoit.  Il  faut  convenir  que  D.  Sanche  avoit  un  courage  ca- 
pable d'affronter  les  plus  terribles  orages  &  de  faire  tête  à  la 
fortune  :  quoique  fon  droit  à  la  Couronne  fut  fort  litigieux 
&  que  les  loix  ne  fulTent  pas  d'accord  avec  la  force  qui  ne 
décide  que  trop  fouvent  du  droit  de  régner,  il  ne  laiiïapas 
des'aflurer  lefceptre  &de  le  faire  panera  fes  defeendans  ; 
fous  fon  Règne  fleurirent  en  Efpagne  deux  fameux  Jurif- 
confultes,l'un  en  Arragon  qui  s'appelloit  Guillaume  Gai  van,. 
&  en  CaftilleD.  Garcied'Efpagne  qui  nous  alaille  de  beaux 
&  de  fçavans  Commentaires  furies  Decretales  des  Papes. 
cîxxvii.  Boniface  VIII.  étoit  alors  aiîisfur  la  Chaire  de  faint  Pier- 

Bonifa.e  v  1 1 1.       ^  avc  jt  fuccedé  à  Celeftin  V.  que  tous  les  Cardinaux  d'un 
fuccede  a  Celeiau  r  .  /■       ,  ,  ."«'./. 

y.  contentement  unanime  avoienteleve  au  fouveram  Pontifi- 

cat; il  falut  tirer  de  force  Celeftin  du  fond  de  la  folitude,où  il 
s'éteit  retiré  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu, &  l'obliger  malgré  lui 
de  prendre  le  Gouvernement  de  l'Eglife  '■>  mais  ce  faint  hom- 
me qui  ne  refpiroit  que  la  retraite,  voïant  que  le  poids  étoit 
au  defius  de  fes  forces ,  par  un  exemple  admirable  d'humili- 
té, renonça  volontairement  au  fouverain  Pontificat  fix  mois 
après  fon  élévation  pour  vaquer  plus  tranquilement  à  la  priè- 
re &  au  foin  de  fa  perfection:  adion  héroïque  que  la  porte- 
rite  a  admirée,  dont  tout  ie  monde  fait  l'éloge  .  mais  que 
perfonne  n'a  encore  imitée. 
ïifaitemprifenner  Le  nouveau  Pape  oui  vouloit  conferver  le  rana;  où  il  ve* 
en  prifoi^UiraCUr  nolt  d'être  élevé ,  appréhendant  que  des  mécontens  n'entre- 
prifient  de  rétablir  Ceieitin,  dont  quelques-uns  prétendoient 
que  l'abdication  étoit  nulle  6c  invalide,  fit  jetter  le  faint 
homme  dans  une  obfcure  prilon ,  où  il  mourut  un  an  &  de- 
mi après  y  avoir  été  mis  ;  Clément  V.  le  canonifa  depuis, 
&  lepropofa  à  la  vénération  des  Fidèles  :  Boniface  mitauf- 
fi  cette  année  faint  Louis  Roi  de  France  au  nombre  des 
faints  que  toute  l'Eglife  doit  révérer. 
Eloge  Ai  Pape  II  y  a  dans  Pétrarque  au  livre  fécond  de  la  vie  folitaire  un 
famt  celeftin  par  ^loge  du  faint  Pape  Celeftin:  voici  les  teimes.  Qui  ja- 
»  mais  a  eu  une  force  d'efprit  afiez  héroïque  pour  me}  ri  fer 
%J_  la  Papauté,  la  plus.éminente  Dignité  de  tout  1  Univers, 
p  ce  rang  fublime  qui  a  fait  l'objet  de  tant  de  vœux  :  ce 
»  rang  fi  merveilleux  que  le  mot  de  Pape  tire  fen  étimolo- 
>3  gie  de  Fapa,  terme  d'étonnement  &  d'admiration  ;  vit- on 

jamais 


Pétrarque. 
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3  jamais  quelqu'un  fouler  aux  pieds  une  fublime  Dignité  An  de  N.  5.  W. 

3  avec  une  generofité  qui  égale  celle  qu'a  fait  paroitre  Ce- 

leftin ,  ce   Celeftin  ,  dis-je ,  qui  quitta  la  tiare  ;  le  Palais 

Pontifical,  tous  les  honneurs,  les  droits,  les  commodi- 

tez  &  l'éclat  qui  y  font  attachez ,  pour  reprendre  fon  ancien 

3  titre  de  folitaire ,  pour  aller  fe  cacher  dans  fon  hermitage 

3  ôc  dans  fa  grotte,  &  enfin  pour  embraffer  une  vie  infepa- 

3  rable  de  la  pauvreté ,  de  la  difette  &  de  la  privation  des 

>  chofes  même  les  plus  necefiairesà  la  vie:  j'ai  oui  des  per- 
3  fonnes  qui  racontent  l'avoir  vu  fuir  cette  haute  Dignité 
'  avec  tant  d'emprefiement  &  de  joïefpirituelle  qui  éclatoit 
3  même  dans  fes  yeux  &  fur  fon  vifage ,  lorfqu  a  la  fortie  du 

>  Confiftoire  il  fe  vit  rendu  à  lui-même ,  qu'on  eut  dit  non 
pas  qu'il  venoit  de  fe  décharger  d'un  fardeau  qui  paroît  fî 
doux  ;  mais  qu'il  eût  fauve  fa  tête  de  la  main  des  bourreaux. 
Voilà  la  manière  dont  s'exprime  Pétrarque. 

Jufques-ici  l'onavoit  fait  de  vains  efforts  pour  conclure    cxxxviii. 
la  paix  entre  les  Maifons  de  France  &  d'Arragon:  quelque     Boniface  conclut 
inclination  qu'y  fiflent  paroitre  les  deux  Couronnes  ,  il  s'y  y^cI  sTrArra- 
ctoit  trouvé  de  nouvelles  difficultez ,  &  dans  le  fond  l'on  gon. 
n'étoit  pas  perfuadé  que  le  Roi  d'Arragon  la  voulût  fincere- 
ment ,  puifque  c'étoit  lui  qui  y  perdoit  le  plus  ;  mais  Boni- 
face  VIII.  força  tous  les  obftacles.  C'étoit  un  des  hommes 
le  plus  propre  à  manier  une  affaire  délicate ,  6c  le  plus  ca- 
pable d'en  venir  à  bout;  il  trouva  le  fecret  de  ménager  les 
efprits,  fe  chargea  lui-même  d'une  négociation  fi  épineufe,& 
ne  voulant  s'en  repofer  fur  perfonne,  il  fe  rendit  à  Anagni 
&  engagea  le  Roi  de  Naples  à  s'y  trouver.  Les  Rois  de  Fran- 
ce &  d'Arragon  y  envoïerent  pour  Plénipotentiaires  les  per- 
fonnes  de  leur  Roïaume  les  plus  habiles  5  l'affaire  ne  fouffrit 
pas  de  petites  dirlicultez  •■>  mais  la  fermeté  &  le  génie  de  Bo- 
niface  les  furmonterent ,  6c  la  paix  fut  conclue  entre  les  deux 
Nations  aux  conditions  fuivantes-. 

Que  Blanche  fille  de  Charles  Roi  de  Naples  éponferoitle  CorJiuons  é§ 
Roi  d'Arragon ,  &  qu'elle  pouteroit  pour  dot  à  ce  Prince  fon  ll  Paix- 
epoux  foixante-dix  mille  livres  d'argent.  Que  les  Arraçon- 
nois  reititueroient  de  bonne  foi  à  l'Eglife  Romaine  la  Sicile 
&  les  places  dont  ils  setoient  depuis  quelque  tems  rendus 
maîtres  dans  la  Calabre  &  dans  la  Pouille.  Que  fi  les  Sici- 
liens ne  vouloient  pas  s  en  tenir  à  ces  articles,  le  Roi  d'Ar- 
Tome  III  K  k 
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An  de  N.  S.  n^.  ragonferoit  obligé  de  fournir  autant  de  troupes  qu'il  en  fe- 
roit  neceflaire  au  fentiment  des  Arbitres  &  pour  obliger  les 
Siciliens  à  rentrer  dans  leur  devoir  ;  Que  Charles  de  Valois 
renonceroit  fincerement  &  pour  jamais  à  tous  les  droits 
qu'il  croïoit  avoir  à  la  Couronne  d'Arragon.  Que  l'on  re- 
mettroit  incefiamment  en  liberté  le  refte  des  otages  du  Roi 
de  Naples  :  Qu'enfin  le  Pape  de  fon  côté  s'engageroit  à  le- 
ver l'Interdit  jette  par  fes  Prédecefieurs  fur  le  Roïaume  d'Ar- 
ragon &  à  ablbudre  ce  Prince  &  fes  adherans  des  Cenfures 
qu'ils  avoient  encourues  par  ces  différends. 
Le  Roi  de  Ma-       On  traita  auffi  dans  les  Conférences  d' Anagni  de  l'affaire 

^XaumeUdanS  &  des  interêts  du  Roi  de  Majorque  qui  avoit  été  dépouillé 
de  fes  Etats  pour  avoir  pris  le  parti  de  la  France.  Le  Roi 
d'Arragon  étoit  fi  irrité  contre  ce  Prince  3  qu'il  avoit  peine 
à  fe  réfoudre  qu'il  fut  compris  dans  le  Traité  ;  mais  enfin  le 
Pape  &  le  Roi  de  France  folliciterent  fi  fortement  en  fa  fa- 
veur le  Roi  d'Arragon  ,  qu'il  confentit  quoiqu'avec  une  ex- 
trême peine  à  rendre  au  Roi  de  Majorque  fon  Roïaume.  Il 
y  avoit  outre  cela  des  Articles  fecrets  ;  entr'autres ,  que  le 
Pape  pour  dédommager  le  Roi  d'Arragon  de  ce  qu'il  perdoit 
à  la  reftitution  de  la  Sicile  &  pour  recompenfer  la  facilité 
qu'il  avoit  apportée  à  la  conclufionde  la  Paix ,  lui  cederoit 
tous  fes  droits  fur  les  Ifles  de  Sardaigne  &  de  Corfe ,  qui 
étoient  beaucoup  plus  à  fa  bienfeance  à  caufe  de  leur  voifi- 
nage  ;  il  y  a  encore  uneBulleduPapeBonifa.ee  accordée  le 
vingt-feptiéme  de  Juin  fur  cette  paix, 
c  xxxix.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  paix  fut  répandue.elle  remplit 
Les  siciliens  mé-  toute  l'Europe  d'alegrefle:car  lesPrincesChrétiens  également 
laifez  de  voir  le  feu  de  la  guerre  allumé  dans  l'Italie^  crai- 
gnant de  fe  voir  obligez  à  la  fin  d'y  prendre  part ,  foupiroient 
depuis  long-tems  après  cet  heureux  moment.  Les  feuls  Si- 
ciliens quelque  averfion  qu'ils  euflent  pour  la  guerre  dont 
ils  foutenoient  tout  le  faix  3  n'étoient  pas  contens  ;  tout  leur 
paroiflbit  plus  doux  &  plus  fupportable  que  de  retourner  fous 
la  domination  des  François. 
Le  Prince  Fredc-       L'Infant  D.  Frédéric  auquel  le  Roi  d'Arragon  fon  frère 

yo^îepa^f  avoit  laiffé  en  partant  le  Gouvernement  de  la  Sicile ,  fe  ren- 
dit en  Italie  avec  Roger  Lauria ,  Jean  Prochita ,  Manfred 
Lança ,  &  quelques  autres  des  plus  grands  Seigneurs  du 
Roïaume  fuivant  les  ordres  de  fa  Sainteté.  Les  articles  de 
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la  paix  conclue  entre  les  Maifons  de  France  &  d'Arragon  AndeN.  S.  u9^ 
avoient  jette  Frédéric  &  la  Nobleffe  de  Sicile  dans  une  étran- 
ge inquiétude.  Ce  Prince  ne  pouvoitfe  réfoudre  d'abandon- 
ner la  Sicile  dont  il  fe  voïoit  en  pofièfïïon  :  le  peuple  appre- 
hendoit  encore  davantage  la  domination  Françoife  ;  néan- 
moins pour  ne  point  irriter  le  Pape  ,  il  s'embarqua  avec  les 
Seigneurs  que  j'ai  nommez,  &  aborda  en  Italie  pour  aller 
faire  la  révérence  au  Pape  &  lui  offrir  les  hommages  des  Si- 
ciliens ;  le  Pape  lui  promit  de  lui  faire  époufer  la  Princefle 
Catherine  fille  du  Prince  Philippe  &  petite-fille  de  Baudouin 
qui  avoit  été  Empereur  de  Conftantinople,  pourvu  qu'il  ne 
s'opposât  point  à  la  conclulion  de  la  paix  ,  ôc  qu'il  confentît  à 
la  reftitution  de  la  Sicile  >  Catherine  devoit  porter  à  l'Infant 
l'Empire  d'Orient  pour  fa  dot,  &  fafainteté  afîuroit  D.  Fré- 
déric qu'elle  alloit  engager  les  Princes  Chrétiens  à  unir  en- 
femble  leurs  forces  pour  reconquérir  ûir  les  GrecsConftanti- 
nople  dont  l'Empereur  Baudouin  avoit  été  depuis  peu  chafle: 
les  offres  étoient  avantageufes ,  &  le  parti  n'étoit  pas  à  refu- 
fer ,  s'il  eût  été  aufïi  facile  de  l'exécuter  que  de  le  promettre. 

Cependant  les  Siciliens  qui  apprehendoient  pardeflus  tou-     Les  Siciliens  en- 
tes choies  de  retourner  entre  les  mains  des  François ,  envoie-  voient^cs  PACPU" 

j  c   ■    j      t^  '  J  1      c-    -i  tez  au  Roi  d  Arra- 

rent  par  deux  lois  des  Députez  au  nom  de  toute  la  Sicile  au  g0n. 
Roi  d'Arragon  ,  pour  le  conjurer  de  ne  les  pas  abandonner 
dans  la  fâcheufe  extrémité  où  ils  fe  voïoient  réduits  ;  mais 
comme  le  Roi  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fût,  avoir  la 
paix ,  &  ne  croïoit  pas  devoir  manquer  à  fa  parole  ,  il  n'écou- 
ta point  les  proposions  des  Députez  de  Sicile,  &  refufa 
conftamment  toutes  leurs  offres. 

Malgré  ce  refus  les  Siciliens  refolus  de  tout  rifquer  &  de  ils  élèvent  D. 
tout  perdre  plutôt  que  de  recevoir  les  François,affemblerent  Frcdcnc  fur  lc  u°- 
à  Païenne  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  dans  lefquels  ils 
déclarèrent  &  reconnurent  D. Frédéric  pour  unique  &  légiti- 
me Roi  de  Sicile.  Le  Roi  d'Arragon  fon  frcre  ne  laiifa  pas  d  e- 
poufer  Blanche  fille  du  Roi  deNaples  :  la  cérémonie  des  no- 
ces fe  fit  dans  le  mois  d'Oftobre  à  Villa-Beltran  avec  la  joie 
univerfelle  des  deux  Cours,  &  l'on  renvoïa  en  Caftille  lia- 
belle  que  D.  Jayme  avoit  déjà  fiancée.  Ce  Prince  auiîitôt 
après  fon  mariage  publia  une  Déclaration  par  laquelle  il  or- 
donnoit  à  tous  les  foldats  Arragonnois  &  à  tous  les  Officiers 
&  les  foldats  qui  fe  trouvoient  alors  en  Sicile ,  d'en  fortir  in- 

Kk  ij 
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Au  de  N.  S.  Wf.  ceflamment  ,  &  de  revenir  en  Arragon  :  telle  fut  la  fin  d'une 
guerre  qui  avoit  duré  fi  long-tems  &  qui  avoit  attiré  fur  les 
Etats  du  Roi  d' Arragon  les  Cenfures  de  l'Eglife.  L'Arragon 
commença  de  goûter  les  fruits  de  la  paix ,  &  le  Roi  néan?- 
moins  ne  perdit  pas  tout-à-fait  l'efperance  de  fe  voir  encore 
maître  de  la  Sicile,  laquelle  après  la  démarche  que  les  Etats 
venoient  de  faire  en  faveur  de  D.  Frédéric,  fe  voïoit  mena- 
cée d'une  guerre  plus  fanglante  &plus  opiniâtre  que  la  pre- 
mière. 

La  Navarre  cependant  jouifîbit  d'une  tranquilité  affez  pro- 
fonde fous  la  domination  des  François  qui  y  avoient  pour 
Viceroi  Hugues  de  Connans,  François  de  Nation  &  Maré- 
chal de  France.  Les  Charges  &  les  principaux  Emplois  du 
Roïaume ,  les  Gouvernemens  des  Villes  &  des  Places  fortes 
fe  donnoient  indifféremment  aux  Navarrois  &  aux  François  ; 
c'étoit  une  efpece  de  confolation pour  les  Seigneurs  dupais 
qui  fe  voïoient  par  là  en  quelque  manière  obligez  de  difïi- 
muler  le  chagrin  qu'ils  pouvoient  avoir  de  fe  voir  fournis  à 
une  domination  étrangère  qui  leur  devenoit  par  là  plus  fup-> 
portable  Se  moins  odieufe. 
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Ans  la  fituation  où  fe  trouvoient  alors  les  af-  *• 

faires  de  Caftrile,  on  ne  pouvoit  pas  elperer  faftion$  en  Caftil- 
beaucoup  detranquilitéjtout  y  étoitenmou-  le 
vement,  &l'onétoità  la  veille  d'y  voir  allu- 
mer le  feu  d'une  cruelle  guerre  civile.  Les 
Grands  étoient  divifez  en  différentes  factions, 
dont  les  intérêts  étoient  fort  oppoiez  ;  chacun  vouloit  avoir 
part  au  Gouvernement  &  à  la  Régence:  chacun  prétendoit 
à  la  principale  autorité  '■>  l'ambition  ,  l'intérêt  ,  l'intrigue 
étoient  les  feules  règles  que  Ton  eonfukoit ,  fans  fe  mettre 
en  peine  du  bien  public  &  du  falut  de  l'Etat.  La  jeuneilè  du 
Roi  autorifoit  toutes  ces  cabales  ;  le  peuple  fe  voïant  fans 
Chef  capable  de  le  réunir  &  de  le  conduire,  fuivoit  l'im- 
preflion  du  premier  qui  avoit  l'adreiie  de  le  remuer,  toujours 
inconltant  &  volage ,  toujours  ignorant  Ces  propres  intérêts , 
il  ne  refpiroit  que  la  nouveauté;  il  le  flattoit  de  trouver  dans 
le  trouble  &  dans  le  changement  un  fort  plus  heureux,  & 
par  un  aveuglement  qui  n'eft  que  trop  naturel  à  l'homme ,  il 
Je  iiguroit  que  l'avenir  lui  ferait  plus  avantageux  que  l'état 
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An  de  N.  s.  n<?f.  prefent ,  les  efprits  remuans  ne  manquoient  ni  de  prétextes  l 
ni  d'occafions  pour  exciter  quelque  foulevement. 
Meurtres  &  bri-       Tout  étoit  dans  le  trouble  &  dans  la  confufion  ;  on  ne 

gan  ages.  voïoit  tous  les  jours  que  meurtres  &  que  brigandages  ;  la  li- 

cence &  l'impunité  regnoient  de  tous  cotez.  Des  troupes 
de  bandits  fe  difperfoient  dans  les  Provinces ,  infectoient  les 
chemins ,  défoloient  les  campagnes ,  pilloient,  faccageoient 
les  maifons  des  païfans,  &n  épargnoient  pas  même  les  Châ- 
teaux des  Gentilshommes  qui  n'étoient  pas  en  état  de  s'op- 
pofer  à  leurs  violences  :  les  Villes  n'étoient  pas  plus  tranqui- 
les  5  elles  n'étoient  exemtes  ni  de  vols,  ni  de  maflacres  ;  on 
n'étoit  pas  en  fureté  dans  fa  propre  maifon.  Les  uns  ravis  de 
trouver  dans  ce  cahos  occaiion  de  fe  venger  de  leurs  enne- 
mis ,  les  autres  qui  ne  cherchoient  qu'à  s'enrichir  ,  remplif- 
foient  tout  de  fang  &de  carnage  :  les  plus  riches  étoientex- 
pofez  à  la  fureur  &  à  la  cruauté  d'une  populace  avare  &  in- 
folente;  ils  voïoient  leurs  biens  enlevez  ,  leurs  maifons  ren- 
verfées  ou  réduites  en  cendres  5  en  un  mot  on  n'entendoit  de 
toutes  parts  que  cris  &  que  gemifTemens,  triftes  préfages 
des  malheurs  encore  plus  grands ,  dont  le  Roïaume  étoit 
menacé. 
On  méprife  la       On  n'avoit  point  de  confideration  pour  la  Reine  Mère  5 

neleïuRo?.  ^U~  *°n  ^moïlt^  étoit  méprifée  ;  les  Grands  ne pouvoientfefou- 
mettre  à  une  femme  ,  &  fa  Régence  n'étoit  pas  affez  affer- 
mie pour  fe  faire  obéir  ;  le  Roi  lui-même  étoit  encore  fî  jeu- 
ne qu'il  ne  pouvoit  ni  ramener  les  efprits,  ni  les  réunir,  & 
quoique  le  lendemain  de  la  mort  du  Roi  D.  Sanchefonpere 
il  eût  été  reconnu  Roi  à  Tolède  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires ,  &  que  les  Grands  auffi-bien  que  tous  les  autres  Or- 
dres du  Roïaume  lui  euffent  fait  hommage  &  prêté  le  fer- 
ment accoutumé  de  fidélité,  il  n'en  étoit  pas  mieux  obéi, 
&  fon  extrême  jeuneffefervoit  de  prétexte  à  l'ambition  des 
Grands  pour  s'ingérer  dans  le  Gouvernement  de  l'Etat, 
la  Régente  ôte       La  Reine  cependant  pour  gagner  les  efprits  au  commen- 

l'impot  fur  les  cernent  de  fa  Régence  ôta  un  certain  impôt  fur  les  denrées* 
c'eft  le  droit  que  les  Efpagnols  appellent  S/fr ,  &  que  le  feu 
Roi  D.  Sanche  avoit  établi.  Cette  nouvelle  impofition  qui 
étoit  fort  à  charge  au  peuple,  avoit  excité  de  grands  mur- 
mures; ainfi  cette  grâce  faite  à  propos  par  la  Régente,  ap- 
paifa  un  peu  les  peuples  qui  par  là  demeurèrent  attachez  à 
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la  Reine  &  au  Gouvernement  prefent.  Prefque  tous  les  Prin-  An  de  N.  S.  n^. 
ces  fes  voifins  étoient  en  armes  &  regardoient  ce  tems  de  Mi- 
norité, &  la  Régence  d'une  femme  comme  une  occafion  fa- 
vorable de  contenter  leur  ambition  ,&  de  fe  jetter  fur  la 
Caftille  pour  l'envahir  &  en  prendre  chacun  ce  qui  feroit  à 
fa  bienféance,  fans  crainte  d'y  trouver  nulle  oppofition;  car 
les  Souverains  ambitieux  ne  manquent  jamais  de  prétexte 
de  faire  la  guerre  à  leurs  voifins  dans  un  tems  de  trouble 
&  de  confufion. 

D.  TuanNunez  de  Lara  malgré  les  bontez  de  D.  Sanche  IL 

1  .  r  r»  •  1  D.Juan  de  Lara 

&c  toutes  les  marques  de  confiance  que  ce  Prince  lui  avoit  faV0rife  le*  me- 
données  en  l'aiibciant  à  la  Reine  dans  la  Régence  du  Roïau-  coruens. 
me,  fe  laifla  pourtant  entraîner  à  fa  légèreté  &  à  fon  in- 
conftance  naturelle  ;  il  favorifoit  allez  ouvertement  les  en- 
nemis de  l'Etat ,  &  entroit  dans  toutes  les  cabales  des  mé- 
contens.  Il  n'avoit  pas  oublié  le  danger  où  il  avoit  été  de 
perdre  la  vie  fous  le  dernier  Règne  5  ce  Convenir  avoit  étouf- 
fé fa  reconnoiiïance  s  il  voulut  profiter  delà  conjondure  où 
il  fe  trouvoit  pour  augmenter  fapuiflance,  pour  étendre  les 
Etats  qu'il  poiïedoit  déjà ,  &pour  recouvrer  les  Villes  &  les 
Terres  qu'on  lui  avoit  enlevées  dans  les  dernières  révolu- 
tions. 

L'Infant  D.  Henri  encore  plus  inconftant  que  Lara,  loin  m. 

d'être  adouci  par  fa  longue  prifon,  &de  fe  rendre  fàge  par  ^JSSSerjS"" 
fes  malheurs ,  n'en  étoit  devenu  que  plus  farouche  &  plus  Régence. 
remuant;  accoutumé  qu'il  étoit  à  vivre  dans  le  trouble  & 
dans  le  tumulte ,  il  ne  pouvoit  fe  tenir  en  paix  ,  ôc  préten- 
doit  s'emparer  de  la  Régence.  Il  étoit  fort  irrité  contre  le 
feu  Roi  fon  frère  de  ce  qu'il  n'avoit  fait  nulle  mention  de 
lui  dans  fon  Teftament,  &il  regardoit  comme  une  injufti- 
ce  manifefte  qu'on  ne  lui  eût  donné  nulle  part  dans  les  affai- 
res ;  il  fe  retira  donc  à  Berlanga ,  6c  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  mécontens  fe  rendirent  auprès  de  lui.  Il  y  tint 
d'abord  des  Aflemblées  fecretes;  mais  le  bruit  s'en  étant 
bientôt  répandu,  la  plupart  des  Villes  voifines  fe  joignirent 
à  lui,  &  en  particulier  la  Ville  Roïale  de  Burgos. 

Dans  cette  vue  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'auemble-  J^'^S^a 
rent  à  Vailladolid ,  &  toute  la  Nobleffe  prit  fi  hautement  les  fe  déclarent  pour 
intérêts  de  D.Henri,que  le  Roi  &  la  Récente  fa  mère  s'y  étant  );ai  >  *  Iffirf,t.1 

„^j  a,  ,  *»  a",/      1  entrée  de  la  \  U- 

X-endus  pour  empêcher  par  leur  prefence  qu'on  n  y  prit  des  rc-  ie  au  Roi  &  à  la 


Regeate, 
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IV. 
D.    Diegue   de 
Haio  rentre  en 
poileiTion  de  la 
Bikaye» 


D.  Juan  de  Lara 
fevorilè  D:  Die- 
gue de  Haro. 


L'Infant  D.Jï an 
revient  d'Afrique, 
&"  prétend  à  la 
Couronne  de  Caf- 
nile. 
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folutions  contraires  à  leur  fervice,  les  Etats  ne  voulurent  Ja- 
mais leur  permettre  d'entrer  dans  la  Ville  que  le  foir ,  & 
les  obligèrent  de  renvoïer  la  plupart  de  leurs  Courtifans  & 
de  leurs  Officiers ,  fous  prétexte  de  ne  point  contraindre  les 
fufFrages  de  l'Afïemblée.  Les  Etats  déférèrent  la  Régence 
du  Roïaume  à  l'Infant,  &  ne  laiflerent  à  la  Reine  Mère  que  la 
tutelle  du  jeune  Roi  fon  fils ,  &  le  foin  de  fon  éducation  : 
l'Aifemblée  reconnut  encore  une  fois  D.  Ferdinand  pour 
Roi  de  Caftille  &  de  tous  les  Etats  qui  en  dépendent  5  on 
*\lui  fit  l'Hommage  accoutumé,  &  l'on  renouvella  le  Serment 
de  fidélité  qu'on  lui  avoit  déjà  prêté  à  Tolède. 

Le  Roi  D.  Sanche  avoit  laifie  par  fon  Teftament  à  fon  fils 
D.  Henri  la  Seigneurie  de  Bifcaye  qu'il  avoit  confifquée 
après  la  mort  de  D.Lope  de  Haro;  mais  dont  il  n'avoit  pu 
fe  rendre  maître  que  par  la  force.  Dès  queD.  Diegue  Lo- 
pez  de  Haro  ,  qui  après  la  mort  de  fon  frère  s'étoit  retiré 
en  Navarre ,  vit  le  Roi  mort ,  perfuadé  que  le  tems  d'une 
Minorité  mal  affermie  étoit  une  conjon&ure  heureufepour 
rentrer  dans  l'héritage  de  i^es  pères,  il  leva  des  troupes,  en- 
tra en  Bifcaye,  où  il  avoit  encore  des  Partifans,  &  fe  rendit 
en  peu  de  tems  maître  de  toutes  les  Places,  à  la  réferve  de 
Balmafeda  &  d'Ordoîia  :  les  unes  lui  ouvrirent  d'elles-mêmes 
leurs  portes ,  ôc  il  s'empara  par  force  de  celles  qui  voulurent 
lui  refifter. 

D.  Juan  de  Lara  &  tous  les  amis  de  fa  Maifon  favorifbienc 
fecretement  les  deffeins  de  D. Diegue:  les  uns  &  les  autres 
oubliant  leurs  anciennes  querelles  &  les  jaloufies  qui  avoiens 
été  de  tout  tems  entre  les  deux  Pamilles,  fe  réunirent  enfem- 
ble  contre  l'Infant  D.  Henri;  leurs  intérêts  devinrent  alors 
communs ,  &  ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  foutenir  mutuel- 
lement: ils  étoient  tous  deux  également  choquez  de  ce 
qu'au  préjudice  du  Teftament  du  feu  Roi  &  contre  ks  der- 
nières volontez ,  les  Etats  de  Vailladolid  avoient  déféré  la 
Régence  du  Roïaume  à  l'Infant,  &  par  là  avoient  dépouillé 
Lara  de  la  part  qu'il  efperoit  avoir  au  Gouvernement. 

D'un  autre  côtéD.  Juan  oncle  du  jeune  Roi  quitta  l'A- 
frique où  il  s'étoit  retiré  mécontent,  comme  nous  lavons 
vu,  repaflà  la  mer,  &vint  aborder  à  Grenade  dans  le  def* 
fein  de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  de  Caf- 
tille. Il  croïoit  en  cela  ne  fuivreque  l'exemple  de  D.  Sanche 

fon 
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fon  frère,  ôc  il  prétendoitniême  y  avoir  un  droit  pluslegi-  An  de N.  S.  \x$\. 
time  que  n'en  avoit  eu  ce  Prince  5  car  il  regardoit  Ferdinand 
fon  neveu ,  comme  n'étant  pas  né  d'un  mariage  légitime ,  à 
cauie  que  le  Roi  fon  père  &  la  Reine  fa  mère  quoique  pro- 
ches païens  n'avoient  jamais  obtenu  difpenfe.  Ce  fut  une 
chofe  étonnante  de  voir  comment  la  Caftille  fut  divifée  par 
cette  railbn  ;  les  differens  partis  donnèrent  le  moïen  à  D. 
Juan  de  s'emparer  d'Alcantara ,  &  lui  facilitèrent  la  con- 
quête de  quelques  autres  Places  fur  les  frontières  de  Por- 
tugal. 

Pour  furcroît  de  malheurs,Denis  Roi  de  Portugal  foute-      Le  Roi  dePor- 
îioit  ouvertement  le  parti  de  ce  Prince ,  jufques-là  que  dans  "Irr/àî^Caftil- 
le  tems  que  les  Etats  du  Roïaume  étoient  affemblez  à  Vailla-  ie. 
dolid  •■>  il  envoïa  des  Hérauts  d'armes  déclarer  la  guerre  aux 
Çaftillans  :  on  ne  voïoit  de  tous  cotez  que  fujets  de  crainte  ; 
tout  paroiiïbit  difpofé  à  une  guerre  fanglante ,  &  l'Etat  fe 
voïoit  à  la  veille  d'une  révolution  générale  5  cependant  on 
auroit  pu  les  détourner  ou  prévenir  ces  troubles ,  s'il  ne  fe 
fût  élevé  une  nouvelle  tempête  du  côté  de  l'Arragon  5  (  car 
jamais  une  difgrace  ne  vient  feule. 

LeRoi  d'Anagon  &  D.  Alphonfe  deLaCerda  qui  avoit  y.-  A       , 

pris  depuis  fa  délivrance  le  titre  de  Roi  de  Caftille  &  de  d  Arragon  ~&  du 
Léon,  s'abouchèrent  à  Bordalva  aux  environs  d'Hariza  ,  le  Prince  D-Alphon- 
vingt- unie  me  de  Janvier  de  l'année  mil  deux  cens  quatre- 
vingt-feize  ,  <5c  après  phifteurs  Conférences  ils  conclurent  un 
Traité  aux  conditions  fuivantes.  Que  le  Roi  d'Arragon  em- 
ploïeroit  toutes  les  forces  pour  rétablir  le  Prince  D.  Air. 
phonfe  dans  le  Roïaume  de  fon  aïeul.  Que  celui-ci  cedercit 
à  celui-là  le  Roïaume  de  Murcie:  Que  l'on  abandonneroit 
à  D.  Juan  de  Caftille  le  Roïaume  de  Léon,  la  Galice  &  Sé- 
vi lie.  Que  l'on  donneroit  à  D.  Pedre  d'Arragon  les  Villes  de 
Cuença ,  d'Alarcon ,  de  Moya  ,  &  de  Canete,pour  le  recoin- 
penfer  des  frais  qu'il  feroit  dans  cette  expédition .,  dont  il 
vouloir  bien  fe  charger,  aïant  été  choifi  pour  commander 
l'Armée  en  qualité  de  GeneraliiTime  :  la  Reine  Yolande  aïeu- 
le du  Prince  D.  Alphonfe,  laquelle  vivoit  encore;  les  Rois 
de  France,  de  Portugal  «5c  de  Grenade  entrèrent  dans  cette 
ligue  5  quelque  tems  après  D.  Juan  de  Lara,quin'avoit  perdu 
ni  le  de(ir,ni  l'eiperance  de  recouvrer  Albarracin ,  s'engagea 
auûi  dans  ce  parti, 

Tome    III.  Ll 


Aude  N.  S.  iz?£. 
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D.  Dicguc  de 
Haio  fe  reconcilie 
«vccle  jeune  Roi. 


VI. 

Les  Arragonnois 
entrent  en  Caitil- 
le  &  fe  rendent 
maîtres  de  Léon. 


L'Infant  D.  Juan 
couronné  à  Léon 
Roi  de  Léon,  de 
Galice  &  de  Sevil- 
le,&  Alphonfede 
La  Cerda  couron- 
né Roi  de  Caftille 
à  Sahagun. 
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Cette  démarche  brouilla  bientôt  Juan  de  Lara&  Diegue 
de  Haro  5  ces  deux  familles  étoient  trop  jaloules  l'une  de  l'au- 
tre, pour  demeurer  long-tems  unies  5  c  etoit  afîez  que  Lara 
prît  un  parti,  pour  déterminer  D.  Diegue  à  prendre  le  con- 
traire j  ainfi  dès  que  celui-ci  vit  que  Lara  s'étoit  déclaré  pour 
le  Prince  de  La  Cerda ,  il  trouva'le  moïen ,  par  l'entremife  de 
la  Reine  ,  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi,qui  pour  l'attacher  dans 
fes  intérêts,  lui  reftitua  la  Seigneurie  de  Bifcaye,  &  lui 
abandonna  en  même-tems  tout  ce  que  pofiedoit  dans  la  Caf- 
tille  Jean  de  Lara ,  qui  s'étoit  retiré  en  Arragon.  Le  retour 
de  Haro  à  la  Cour ,  &  l'habileté  de  la  Reine  en  ramenèrent 
bien  d'autres  ;  cette  adroite  Princefle  fçut  fi  bien  ménager 
les  efprits,  qu'elle  retira  du  parti  des  mécontens  D.  Jean 
Alphonfe  de  Haro ,  en  lui  abandonnant  la  Seigneurie  de 
Los  Cameros ,  fur  laquelle  il  prétendoit  avoir  droit  ;  ainfi  la 
Reine  &  le  Régent  cherchoient  de  toutes  parts  du  fecours , 
pour  prévenir  l'orage ,  dont  la  Caftille  fe  voïoit  menacée. 

Mais  ces  précautions  &  ces  mefures  furent  inutiles  ',  l'Ar- 
mée des  Arragonnois  fous  le  commandement  de  D.  Alphon- 
fe de  La  Cerda  &  de  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  entrèrent 
en  Caftille  au  mois  d'Avril  ;  l'Infant  D.  Juan  &  D.  Nunez 
de  Lara  vinrent  les  joindre  à  Baltanas  avec  un  corps  arTez 
confiderable  de  bonnes  troupes.  L'Armée  s'avança  toujours 
fans  trouver  nulle  refiftance,  &  elle  pénétra  jufqu'à  la  Ville 
de  Léon ,  autrefois  riche ,  grande  &  peuplée  ;  mais  alors 
prefque  dépourvue  de  vivres ,  d'armes  &  de  troupes  :  les  en- 
nemis n'eurent  pas  de  peine  à  fe  rendre  maîtres  d'une  Ville 
qu'ils  trouvèrent  fans  nulle  défenfe,  &  dans  laquelle  ils 
avoient  des  intelligences  fecretes  avec  quelques-uns  des  ha- 
bitans ,  qui  leur  ouvrirent  les  portes. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  D.  Juan  fut  déclaré  &  reconnu 
Roi  de  Léon,  de  Galice  &  de  Seville;  quelque  tems  après 
D.  Alphonfede  La  Cerda  fut  aufïi  reconnu  dans  le  célèbre 
Monaftere  de  Sahagun  pour  feul  &  légitime  Roi  de  Caftille  a 
ôc  l'on  arbora  pour  lui  avec  empreflement  les  étendards 
Roïaux,fuivantque  les  Princes  liguez  en  étoient  convenus 
dans  le  Traité  de  Bordalva.  Après  cette  démarche,  l'Armée 
s'avança  &  vint  camper  à  la  vue  de  Mayorga  qui  n'eft  qu'à 
cinq  lieues  de  Sahagun  :  on  refolut  de  faire  le  fiege  de  cette 
place;  mais  comme  elle  étoit  très-bien  fortifiée ,  &  qu'el- 
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le  fe  trouvoit  alors  bien  pourvue  de  vivres  ,  de  muni-  Aadc  N.S.  n^. 
tions  &  d'une  bonne  garnifon  ,  la  Ville  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  vigueur ,  &  le  fiegedura  jufqu'au  mois  d'Août, 
fans  que  les  Afliegeans  fiflent  aucun  progrès  confiderable. 

Pendant  ce  tems-là  tous  les  Grands  du  Roïaume  eurent  Vil. 

ordre  de  fe  rendre  inceflamment  à  Vailladolid ,  &  toutes  les  bkn^àVaUhX- 
Villes  d'y  envoïer  leurs  Députez  pour  y  délibérer  fur  l'état  lid. 
prefent  des  affaires  ;  l'Infant  D.  Henri  s'y  rendit  le  premier  > 
dès  qu'il  eut  mis  pied  à  terre,  il  fe  rendit  en  habit  de  Cam- 
pagne au  Palais ,  &  alla  voir  la  Reine  qui  entendoit  alors  la 
Méfie  dans  la  Chapelle  du  Château:  après  avoir  fait  la  révé- 
rence à  cette  Princefie ,  il  lui  reprefentaavcc  une  douleur 
étudiée  le  danger  où  l'on  étoit  de  voir  une  révolution  entiè- 
re dans  le  Roïaume. 

»  Trois  Rois,  lui  dit-il,  fe  font  unis  pour  confpirer  vo- 
tre perte  j  vous  fçavez  qu'ils  ont  trouvé  le  fecret  d'attirer 
dans  leurs  intérêts  prefque  toute  la  Noblefle  du  Roïaume. 
Comment  s'oppofer  à  tant  de  forces  ?  quel  appui  trouvera- 
t-on  dans  une  femme,  un  vieillard,  &  un  enfant?  Il  faut 
avoir  recours  à  la  rufe ,  &  ce  n'eft  que  par  l'adrelle  que 
nous  pourrons  éviter  de  tomber  dans  le  précipice  :  teleft 
mon  fentiment.  C'eftavec  la  dernière  injultice  &  la  der- 
nière violence,  répondu  lég  Reine  que  des  Princes  jaloux 
&  ambitieux  ont  entrepris  de  dépouiller  le  Roi  mon  fils 
du  Roïaume  de  fon  père;  j'ofe  efperer  que  le  Seigneur 
prendra  en  main  fa  défenfe ,  &  qu'il  aura  pitié  de  fa  jeu- 
nelle  :  voilà  notre  appui  &  notre  elpoir.  j'y  confens ,  répli- 
qua, l'jttfmpi  mais  que  ferviront  vos  prières  &  vos  pleurs?  < 
Ce  n'eft  point  par  d'inutiles  larmes  &  de  fteriles  vœux 
qu'on  appaife  le  Ciel  ;  c'eft  par  la  vigilance  &  par  le  foin 
qu'on  écarte  les  dangers  prefiàns  :  il  faut  chercher  dans 
fon  efprit  tous  les  moïens  capables  de  difhper  l'orage; 
c'eft  ainfi  que  fe  confervent ,  &  quefe  maintiennent  les 
Etats  ;  c'eft  courir  à  fa  perte  que  de  languir  dans  une  honteu- 
fe  négligence  &  dans  une  efpece  de  léthargie.  Si  j'ofe  vous 
dire  ici  ce  que  je  penfe  ôc  ce  que  je  crois  le  plus  avanta-  i 
geux  dans  les  conjonctures,  mon  fentimenteft  que  vous  « 
époufiez  l'Infant  D.  Pedre  d  Arragon  ;  il  n'eft  point  marié,  c< 
vous  êtes  veuve,  je  fouhaite  que  mon  confeil  vous  Coït  a 
auHi  agréable  qu'il  eftfalutaire;  jettez  les  yeux  fur  une  in-  « 

Ll  iy 


n6%  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 
.AndeN.  S.u96m  „  flnité  de  grandes  PrincefTes  qui  n'ont  point  balancé  dans 
>j  certaines  circonftances  fàcheufes  à  accepter  ce  parti  utile 
»?  à  leurs  enfans  &  à  elles-mêmes ,  fans  qu'on  ait  condamné 
»>  une  conduite  fi  raifonnable  ;  ainfi  malgré  la  foibleffe  de 
»  leur  fexe  ôc  la  tendre  jeuneffe  de  leurs  enfans ,  elles  ont 
»  fçû  les  maintenir  dans  l'héritage  de  leurs  pères.  La  Reine 
frémit  à  ce  difcours,  auquel  elle  ne  s'attendoit  pas  ,  &  re- 
gardant le  Prince  d'un  air  irrité,  e  Le  rr partit  aujjitot ,  »  le  Ciel 
„  me  préferve  de  faire  jamais  une  démarche  fi  capable  de  fle- 
»  trir  ma  gloire.  Eft-ce  vous,Seigneur  ,  qui  me  tenez  ce  diC- 
>j  cours ,  &  ofez-vous  bien  me  donner  un  femblable  confeil* 
»j  Non,  non,  ne  croïez  pas  que  l'on  puiffe  jamais  m'obliger- 
ai de  conferver  à  mon  fils  un  Roïaume  aux  dépens  de  la  gloire 
»  de  fon  père,  durefpect  que  je  lui  dois,  &  de  la  lincere 
»  tendreffe  dont  il  m'a  toujours  honorée  ;  il  eft  inutile  de 
»  me  propofer  des  exemples  ,  tandis  que  nous  en  avons  eri 
>s  Efpagne  de  plufieurs  PrincefTes  qui  ont  fçû  conferver  leur 
»  réputation  fans  tache ,  &  qui  ont  eu  le  bonheur,  malgré  la 
n  grande  jeuneffe  de  leurs  enfans ,  de  défendre  leurs  Etatg 
m  contre  les  entreprifes  ambitieufes  de  leurs  ennemis.  C'efî 
a  fur  leurs  pas  que  je  veux  marcher;  les  fecours  &les  for- 
»  ces  ne  nous  manqueront  pas  5  la  divine  bonté  fçaura  bien 
.  »  nous  protéger  &  maintenir  leRoi  mon  fils  dans  fon  Roïau- 
>j  me:  une  vie  pure  &  innocente  nous  fera  d'un  plus  grand 
»  fecours,  que  les  moïens  lâches  que  vous  me  propofez  > 
>j  mais  quand  le  péril  feroit  inévitable,  rien  ne  fera  capa- 
»  ble  de  m'ébranler  :  je  ne  flétrirai  jamais  mon  nom  &  la 
>j  Majefté  de  mon  fils  par  la  plus  indigne  des  lâchetez.  (  1  ) 

(  1  )  Des  làcbetey.  Sans  qu'il  y  ait  au-  Douairières  ,  qui  non  -  feulement   ont 

cune  loi  particulière  en  Efpagne  qui  in-  époufé  d'autres  Rois  &  d'autres  Souve- 

terdife  le  mariage  aux  Reines  Douairie-  rains  j  mais  même   qui  ont  époufé  de 

res  ;  nous  voions  cependant  que  c'eft  une  fîmples  Gentilshommes  ;  car  fans  remon* 

pratique  &  un  ufage  confiant  dans  les  di-  ter  plus  haut ,  Marie  d'Angleterre  épou- 

vers  Roiaumes  qui  compofent  l'Efpagne.  fe  du  Roi  Louis  XII.  n'époufa-t-elle  pa$ 

En  effet  nous  ne  voions  point  dans  l'Hif-  le  Duc  de  Suffolch  après  la  mort  de  fon 

toire  d'Efpagne  ,  fur  tout  depuis  qu'il  s'y  premier  époux  ?  Adèle  ou  Alix  de  Sa- 

eft  formé  différentes  Monarchies,  d'e-  voie ,  veuve  de  Henri  I. Roi  de  France, 

xemple  de    Reines   Douairières  qui  fe  époufa  Matthieu  I.  Seigneur   de  Mont- 

f&ient  remariées  même  à  des  Rois  &  à  morenci.  Nous  pourrions    aifément  en 


des  Souverains  ,  encore  moins  à  des  Sei-     rapporter  encore  d'aatres  exemples  de 
sneurs  particuliers  ,  au  lieu  que  dans  les 
autres  Roiaumes ,  même  en  France, nous 
vpïons    un    grand    nombre  de  Reines 


gneurs  particuliers  ,  au  lieu  que  dans  les     Reines  d'Angleterre  &  d'ailleurs;  ccux- 
autres  Roiaumes ,  même  en  France, nous     ci  doivent  fuffirc. 
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-     Par  cette  réponfe  ferme  la  Reine  renverfa  les  projets  de  An  de  N.  s.  i^£ 
l'Infant. 

On  ordonna  de  nouvelles  levées;  mais  elles  ne  s'avance-         vin. 
rent  pas  avec  beaucoup  de  fuccès  :  car  l'on  eut  allez  de  pei-  jJ^^n^dU 
ne  à  raffembler  jufqu'à  quatre  mille  Chevaux,  &  l'on  ne  put  lcsbvées. 
jamais  perfuader  à  D.  Henri  de  fe  mettre  à  la  tête,  &  d'aller 
avec  ce  petit  Corps  faire  lever  le  fiege  de  Mayorga  ;  il  appor- 
ta pour  excufe ,  qu'il  falloit  courir  au  fecours  de  l'Andalou- 
fie  ;  on  ne  laiffa  pas  de  faire  avancer  le  Corps  de  Cavalerie 
jufqu'à  Zamora,  qui  étoit  un  peu  ébranlée,  pour  maintenir 
cette  Ville  &  l'affermir  dans  la  fidélité  &  lobéiilance  qu'elle 
Revoit  à  fon  Souverain. 

Les  affaires  étoient  dans  une  fituation  à  n'en  rien  attendre  Mort  de  rinfam: 
que  de  funefte;  mais  lorfqu elles  paroillbient  les  plusdefef-  d'Arxagotb&leyée 
perées,  &  que  toutes  les  PuifTances  voifinesfembloient  avoir  „a.  c*c  e  ^^ 
confpiré  la  perte  du  jeune  Roi  &  la  ruine  du  Roïaume  ,  le 
Ciel  eut  pitié  de  ce  Prince  &  des  peuples  ;  les  faints  Patrons 
de  la  Caftille  la  préferverent  d'une  révolution,  &  le  fecours 
vint  de  l'endroit  d'où  l'on  dcvoit  moins  l'attendre.  La  lon- 
gueur du  fiege  de  Mayorga  A  le  peu  de  fuccès  des  Afliegeans 
rallentit  beaucoup  leur  ardeur  &  ceux  qui  fembloient,  à  leur 
entrée  dans  la  Caftille,  devoir  l'inonder  ,  commencèrent  à 
fe  refroidir;  mais  ce  qui  acheva  de  fauver  l'Etat,  fut  que  le 
mauvais  air  ,  les  chaleurs  excelïives  de  l'été ,  &  la  diiette  de 
toutes  cjiofes  cauferent  dans  l'Armée  ennemie  des  ma- 
ladies, qui  en  firent  périr  la  plus  grande  partie  ;  tout  leur 
Camp  étoit  infedté  ,  &  l'Infant  D.  Pedre  d'Arragon  General 
des  troupes  Arragonnoifes étant  mort  à  ce  fiege,  les  Aflie- 
geans ne  penferent  plus  qu'à  fe  retirer ,  fans  avoir  rien  exécu- 
té qui  répondit  à  la  grandeur  des  projets  qu'on  avoit  for- 
mez ,  aux  efperances  qu'on  en  avoit  conçûes,&  aux  dépenfes 
excelïives  qu'on  avoit  faites.  Cette  entreprife  qui  échoua, 
coûta  néanmoins  bien  du  monde  aux  Princesliguez,  &  cet- 
te Armée  formidable  ,  qui  à  la  première  revue  fe  trouvoit 
compofée  de  plus  de  mille  hommes  d'armes,&  de  cinquante 
mille  Fantafïins,  fe  trouva  extraordinairement  diminuée  & 
affoiblie,  quand  elle  leva  le  fiege  de  Mayorga;  il  en  refta 
encore  beaucoup  dans  les  chemins,avant  qu'elle  fut  de  retour 
dans  fon  pais. 

Le  Roi  d'Arragon  étant  entré  en  même-tems  avec  une 

Ll  iij 
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M  de  N.  s.  iuj6.  puiflante  Armée  dans  le  Roïaume  de  Murcie ,  fut  plus  heu- 

oîf enï  dns'îê  reux  que  1>Infant  fon  frere  ne  l'avoit  été  en  Caftille  s  il  fe 
RoïaumedeMur-  rendit  maître  de  la  Ville  de  Murcie,  Capitale  du  Roïaume; 
cie  ,  &  s'en  rend  ies  autres  Places  voifines  ne  refifterent  pas  ;  tout  plia  devant 
mcnt^aitrc""      ^ :  les  Villes  n'attendoient  pas  le  fiege,  &  à  la  réferve  des 
Villes  de  Lorca,  d'Alcala ,  &  deMuia  qui  demeurèrent  tou- 
jours fermes  dans  l'obéiflance de  D.  Ferdinand,  6c  que  les 
offres  du  Roi  d'Arragon  ne  purent  ébranler,le  refte  du  Roïau- 
me fe  fournit  à  lui. 
I  x.  Pendant  que  la  Caftille  fe  voïoit  en  proie  aux  Puifiances 

deCa^lkd^ient  voimies  &  aux  mécontens ,  D.  Henri,  auquel  les  Etats  de 
odaux  aux  Caihl-  Vailladolid  avoient  déféré  la  Régence  du  Roïaume  au  lieu 
ians'  de  foutenir  les  intérêts  du  Roi  mineur  &  de  prendre  des  me- 

fures  pour  diffiper  les  troubles  ,  demeuroit  dans  une  indiffé- 
rence inconcevable.  Il  ne  faifoit  paroitre  de  l'inclination 
pour  aucun  des  partis,  &  quoiqu'il  affectât  d'être,  ou  au  moins 
de  paroitre  neutre,  cependant  il  n'étoit  pas  difficile  de  juger 
par  toutes  (es  démarches ,  qu'il  fuivroit  le  mouvement  de  la 
fortune,  &  qu'il  fe  declareroit  pour  le  parti  qui  prévaudroitî 
ainfi  en  voulant  ménager  tout  le  monde ,  il  ne  contenta  per- 
fonne  ôc  devint  fufpe&  à  tous ,  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours dans  ces  fortes  d'occafions.  Les  ennemis  ne  lui  en  fçu- 
rent  point  de  gré  ,  &  il  fe  rendit  odieux  à  tous  les  Caftiilans 
qui  ne  cherchoient  que  la  gloire  de  l'Etat ,  &  l'avantage  dur 
peuple  5  on  le  crut  Auteur  de  la  guerre ,  au  moins  fe  perfua- 
da-t-on  qu'il  n'étoit  pas  fâché  de  l'entretenir  ,  ibit  qu'il  vou- 
lût fe  rendre  neceffaire,  foit  qu'il  fût  bien-aife  de  laifler  af- 
foiblir  tous  les  partis,  afin  d'affermir  fon  autorité  &  fa  Régen- 
ce fur  les  débris  des  autres.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  le  re- 
gardât comme  lafource  des  malheurs, où  l'Etat  fe  trouvoit 
plongé,  &  qui  ne  fut  convaincu  qu'on  ne  devoit  les  attri- 
buer ni  à  la  lâcheté  des  troupes,ni  à  la  valeur  des  ennemis  ; 
mais  à  la  feule  mauvaife  politique  de  l'Infant. 
La  Régente  attire  La  Reine  qui  étoit  une  des  plus  habiles  PricefTes  de  fon 
les  Grands  dans  fiecle  ,  penetroit  parfaitement  les  intentions  de  l'Infant  5  elle 

ien  parti.  1         •        •  nr  /    • 

crut  devoir  uier  avec  lui  d'une  dimmulation  réciproque, & 

elle  ne  fe  découvroit  qu'aux  Seigneurs  ,  fur  la  fincerité  def- 

quels  elle  croïoit  pouvoir  compter;  il  ne  laiffoitpas  de  s'en 

trouver  un  allez  bon  nombre  de  fidèles  à  leur  Souverain.  Le 

plus  confiderable  de  l'aveu  de  tout  le  monde  &  le  plus  zeic 


271 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 
fcrviteur  du  Roi  étoit  D.  Alphonfe  Perez  de  Guzman,  qui 
avoit  fi  genereufement  &  fi  heureufement  défendu  la  Ville 
de  Tarifa  ;  il  avoit  le  Commandement  gênerai  de  l'Andalou- 
fie,  &  il  s'étoit  chargé  du  foin  de  défendre  les  frontières  de 
cette  importante  Province  contre  les  entreprifes  des  Infidè- 
les 5  mais,  (  ce  qui  étoit  plus  difficile,  )  nul  ne  s'oppofa 
avec  plus  de  courage  ôc  de  fermeté  aux  prétentions  de  D. 
Henri. 

Ce  Prince  voulant  empêcher  les  murmures  du  peuple ,  qui 
lui  reprochoit  fon  ina&ion  ,  raflembla  un  Corps  de  troupes 
&  marcha  dans  l'Andaloufie ,  pour  arrêter  l'infolence  des 
Maures  qui  ravageoient  cette  Province  ;  il  en  vint  aux  mains 
avec  les  Infidèles  auprès  d'Arjona  ï  mais  il  fut  battu ,  &  [qs 
troupes  furent  taillées  en  pièces.  Un  Cavalier  Maure  aïant 
coupé  d'un  coup  de  fabre  les  rênes  de  fon  cheval,  le  Prin- 
ce couroit  rifque  de  la  vie,  ou  au  moins  de  demeurer  entre 
les  mains  des  Barbares ,  fi  D-  Alphonfe  Perez  de  Guzman , 
qui  fe  trouva  dans  cette  action ,  ne  lui  eût  par  un  excès  de 
generofité  donné  un  autre  Cheval ,  fur  lequel  il  fe  fauva. 

Après  cette  rencontre ,  où  les  Chrétiens  eurent  du  défa- 
vantage,  on  parla  de  renouveller  la  paix  avec  les  Maures, 
afin  de  n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Le  Roi  de 
Grenade  demandoit  qu'on  lui  cédât  la  Ville  de  Tarifa,  <5c 
il  offroit  de  laifier  aux  Caftillans  la  Ville  de  Quefada  en 
échange  avec  vingt-deux  autres  Châteaux  ;  il  promettoit  en- 
core de  donner  vingt-deux  mille  écus  en  dédommagement 
des  frais  de  la  guerre ,  &  de  païer  à  l'heure  même  quatre 
années  du  tribut ,  dont  il  étoit  redevable  à  la  Couronne  de 
Caftille.  Ce  parti  paroifibit  trop  avantageux  à  l'Infant,  pour 
le  refufer  dans  l'état  prefent  des  affaires ,  où  les  finances  fe 
trouvoient  épuifées  ;  mais  Guzman  fut  d'un  fentiment  con- 
traire ,  &  ireprefenta  dans  le  Confeil,qu'il  étoit  de  la  dernière 
confequence  pour  le  bien  de  la  Religion  &  de  l'Etat,  de  ne 
point  céder  aux  Maures  la  Ville  de  Tarifa  ,  qui  étoit  une  des 
principales  clefs  de  l'Efpagne  ,  par  où  les  Maures  de  Grena- 
de pouvoienr  à  toute  heure  recevoir  des  fecours  d'Afrique  î 
qu'il  falloit  toujours  leur  tenir  cette  porte  fermée,  &  ôter 
par  ce  moïen  aux  Infidèles  la  facilité  de  reparler  la  mer  ; 
qu'il  étoit  dangereux  de  fe  fier  à  la  parole  du  Roi  de  Gre- 
nade,qui  ne  cherchoit  qu'à  tromper  la  Cour  ;  enfin  il  déclara 


Aa  de  M,  S.  Hfi,. 


L'Infant  D.  Henri 
marche  en  Anda- 
doufîe  &  eit  défait 
par  les  Maure*. 


XI. 
Oa  parle  de  paix 

entre    les    i. 
laus  &k-s  Ma  m  es. 
D.  Guzman  i'op- 
pofe  aux  condi- 
tions. 


AndcN.  S.it^6. 


XII. 
Les  Maures  affie- 
eeat  Tarifa. 


Guzman  demande 
du  fecours  au  Roi 

d'Arragon. 


Lettre  ce  Guzman 
au  Roi  d?Arragon. 
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que  jamais  il  ne  remettroit  entre  les  mains  des  Maures  une 
place  que  le  feu  Roi  lui  avoit  confiée  ,  &  qu'il  fçaurdit  bien , 
malgré  tous  les  efforts  de  fes  ennemis,  la  conferver  au  fils  de 
fon  Souverain. 

L'Infant  choqué  de  la  réfillance  de  Guzman  ,  refolut  de 
le  contraindre  par  la  force  à  céder  fa  place  aux  Infidèles  j  il 
en  vint  même  jufqu'à  joindre  fes  forces  à  celles  des  Maures, 
qui  mirent  le  fiege  devant  Tarifa  :  a&ion  indigne  d'un  Prin- 
.ce  Chrétien  &  qui  couvrit  de  honte  l'Infant.  D.  Alphonfe 
Guzman  allarmé  de  fe  voir  affiegé  par  les  Maures ,  &  par 
ceux-là  même  qui  auroient  dû  le  défendre ,  prit  le  parti  de 
s'adrener  aux  Etrangers  :  le  Roi  de  Portugal  étoit  le  plus  pro- 
che &  le  plus  en  état  de  le  fecourir  promtement  ;  mais  ce 
Prince  avoit  rompu  avec  la  Caftilie,  &il  le  difpofoit  à  Fat>- 
taquer. 

Guzman  crut  dans  cette  fàcheufe  extrémité  devoir  faire 
une  tentative  du  côté  de  l'Arragon,  &  voir  s'il  pourroit  en- 
gager le  Roi  à  le  fecourir  >  en  lui  reprefentant  quelle  feroit  la 
honte  du  nom  Chrétien ,  fi  une  Place  auffi  importante  que 
Tarifa  tomboit  entre  les  mains  des  Infidèles.  Il  lui  écrivit 
une  lettre  ,  dont  voici  la  teneur. 

»  Il  m'eft  très-défagréable,Sire,  (2)  d'être  importun  avant 
»  que  d'avoir  pu  rendre  aucun  fervice  à  votre  Majefté  ,  & 
>3  lui  donner  des  marques  finceres  de  la  venerationprofcn- 
»  de  que  j'ai  pour  Elle  ,  &  de  la  haute  eftime  que  je  fais  de 
»5  toutes  fes  Roïales  vertus  ;  mais  l'intérêt  commun  de  la 
»  patrie,  &  l'honneur  de  la  Religion  m'obligent  d'avoir  re- 
»  cours  à  votre   puiiTante  prote&ion  5  ce  ne  font  pas  mes 

(  z  \Sire.  Il  eft  vrai  que  dans  ce  terni-la  ou  l'Euiope  ne  prcnoient  communément 
ne  donnoit  point  encore  aux  Rois  ni  aux  que  le  titre  d'Altciîe  II  n'y  avoit  que 
autres  Souverains  le  titre  dé  Majefté  ,  ni  l'Empereur  qui  prit  le  titre  de  Majefté  j 
même  d'.Alteile  ,  &  ces  titres  n'ont  été 
ufitez  &  ne  lont  devenus  communs  à 
quelques  Souverains  que  quelque  tems 
après;  on  ne  peut  néanmoins difconvenir 
que  fous  les  Rois  de  la  féconde  &  même 
de  la  première  race  de  nosRois  quelques- 
uns  dans  certains  aètes  ne  ïefoient  don- 
nez le  titre  de  Majefté  &  d'Altcile,puif- 
que  l'on  voit  même  des  Archevêques  & 
quelques  Evéques  qui  fe  le  font  attri- 
buez. ;  ils  n'étoient  donc  pas  particu- 
liers aux  Rois  ;  on  remarque  même  que 
dans  le  treizième  ,  le  quatorzième  &  le 
«iUiiizxéme  iïeclc  la  plupart  des  Roi*  de 


nuques- ;a  porte  qt 
telle,  &  que  cène  fut  que  depuis  Fran- 
çois I.  que  les  Rois  de  France  voulurent 
aufli  prendre  le  titre  de  Majefté  -,  mais- 
dans  une  traduiiiion  Françoife  ,  j'ai  crû 
pouvoir  donner  aux  Têtes  couronnées  de 
ces  tems -là  les  titres  &  les  qualitez 
qu'on  leur  donne  dans  ce  tems- ci  :  iî" 
quelqu'un' veut  s'iniuuhe  plus  à  fondlut- 
cet  article  ,  il  n'a  qu'à  cunfulter  la  Me» 
r/;e:rts  curieux. 

intérêts 
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intérêts  particuliers  que  je  confulte.  Je  m'eftimerois heu- 
reux de  perdre  la  vie ,  f  attendrais  même  la  mort  avec 
tranquillité  comme  la  fin 'de  mes  miferes,  fi  mes  ennemis 
en  étoient  contens,  &  fi  elle  devoit  mettre  fin  aux  mal- 
heurs affreux  que  je  prévois.  Ce  qui  me  touche ,  c'eft  de 
voir  l'Etat  encore  plus  cruellement  perfecuté  par  des  per- 
fides Chrétiens  ,  que  par  les  Infidèles  :  quelle  horreur  de 
voir  ceux  qui  devroient  procurer  le  bien  de  l'Etat,  tra- 
vailler eux-mêmes  à  fa  ruine  ?  Quoi  de  plus  dangereux 
que  les  pièges  cachez  fous  le  voile  de  l'intérêt  public  ?  On 
veut,  on  ordonne  que  je  remette  entre  les  mains  des  en- 
nemis du  nom  Chrétien  la  Ville  de  Tarifa  qui  m'a  été 
confiée  par  le  feu  Roi  D.  Sanche  de  glorieufe  mémoire; 
meriterois-je ,  Sire,  l'eftime  de  Votre  Majefté,  fi  j'étois 
capable  d'une  fi  honteufe  lâcheté  :  Ceux  qui  ofent  m'en- 
voïer  ces  ordres  ne  manquent  pas  de  prétexte  pour  colo- 
rer une  démarche  fi  pernicieufe  à  l'Etat  ;  mais  il  efl  aifé 
au  travers  des  mauvaifes  raifons  dont  ils  fe  couvrent,  de 
démêler  leurs  deteftables  intentions.  Que  prétendent-ils 
en  livrant  aux  Maures  cette  importante  Piace,  le  plus  fort 
rempart  que  nous  aïons  contre  les  entreprifes  des  Infidè- 
les d'Afrique  ?  Efl-il  difficile  de  pénétrer  que  leur  deflein 
eft  de  laitier  de  ce  côté-là  l'Efpagne  foible ,  dégarnie  & 
livrée  à  fes  plus  dangereux  ennemis  ,  ôeparcemoïen  ré- 
gner feuls ,  fe  rendre  maîtres  des  affaires ,  s'emparer  de 
l'Autorité  Roïale ,  &  s'enrichir  aux  dépens  de  leur  patrie. 
Voilà  certes  des  hommes  dignes  de  l'immortalité  ;  ne 
font-ce  pas  là  de  vaillans  &  dilluftres  défenfeurs  de  l'Ef- 
pagne? La  Pofterité  ne  doit-elle  pas  chèrement  conferver 
le  fouvenir  de  leur  zèle,  de  leur  défintereffement,  de  leur 
fidélité,  de  leur  pieté?  Pour  moi,  Sire,  avec  la  même 
fermeté  &  le  même  courage  que  j'ai  facrifié  il  n'y  a  pas 
long-tems  la  vie  de  mon  fils  unique  pour  défendre  cette 
même  Place  dans  laquelle  je  me  vois  encore  affiegé  au- 
jourd'hui, je  fuis  refolu  d'immoler  à  prefent  ma  propre 
vie  6c  de  répandre  tout  mon  fang ,  puifque  c'eft  l'unique 
choie  qui  me  refte,  plutôt  que  de  fouiller  ma  gloire  & 
de  manquer  à  la  fidélité  que  je  dois  à  mon  Souverain.  Si 
vous  voulez  bien  me  faire  tenir  quelque  argent  &  m 'en- 
voler quelques  fecours  par  mer ,  dès  l'heure  même  je  fais 
Tome  IIL  Mm- 


A11  de  N.  S.  1x96; 
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An  dcN.S.njrô.  »  un  ferment  folemnel  à  Votre  Majefté  de  tenir  déformais 
>5  cette  place  en  fonnom,  jufqu'à  ce  que  le  RoimonMaî- 
»  tre  ait  entièrement  rembourfé  les  dépenfes  qu'Elle  aura 
»3  avancées  pour  lui  conferver  un  pofte  qui  doit  lui  être  fi 
>j  cher.  Oubliez ,  je  vous  conjure  ,  vos  mécontentemens 
^^  paflez  5  j'ofe  dire  à  votre  Majefté  qu'elle  doit  les  facrifier 
»  à  la  .patrie ,  à  fon  zèle  pour  la  Religion ,  &  à  la  gloire  de 
»  protéger  un  jeune  Monarque  contre  les  entreprifes  des 
>j  Puiflances  Etrangères  &  contre  la  perfidie  de  fes  propres 
>3  fujets. 
Le  Roi  d'Arra-      Le  Roi  d'Arragon  dans  la  réponfe  qu'il  fît  à  D.  Guzman , 

gotirefufe^du^  fe-  fe  contenta  de  louer  fon  courage  &  fa  fidélité;  mais  il  s'ex- 
cufa  de  lui  donner  du  fecours  ,  fur  ce  qu'aïant  fait  depuis  peu 
un  Traité  avec  les  Maures  ,  il  ne  pouvoit  manquer  à  fa  pa- 
role Roïale  ;  que  fi  les  Maures  ofoient  les  premiers  manquer 
au  moindre  article  de  ce  Traité ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui 
envoïer  tous  les  fecours  dontilauroit  befoin,  &  de  prendre 
en  main  la  défenfe  de  la  caufe  commune. 
XIII.  Cependant  la  Caftille  fut  attaquée  du  côté  du  Portugal 5 

Le  Roi  dePor-  je  R0i  Denis  à  la  tête  d'une  Armée  afTez  confiderable  entra 

Cailille!ntre  ^  ^ans  ^a  Caftille  &  s'avança  jufqu'à  Salamanque.  D.  Jeanon^ 
cle  du  jeune  Roi ,  D.  Ferdinand ,  &  D.  Jean  Nuriez  de  Lara 
qui  étoient  toujours  demeurez  opiniâtres  dans  leur  révolte, 
fe  rendirent  à  l'Armée  Portugaife  :  on  tint  auflitôt  un  grand 
Confeil  de  guerre ,  après  lequel  on  refolut  ,  pour  donner  de 
la  réputation  aux  armes  des  Alliez ,  de  commencer  par  af- 
fieger  Vailladolid,  où  le  jeune  Roi  s'étoit  retiré  ;  ainfi  l'Ar- 
mée s'avança  jufqu'à  Simancas  qui  n'eft  qu'à  deux  lieues  de 
cette  Ville. 
Et  fe  retire  dans       La  plupart  des  Seigneurs  Caftillans  ne  purent  voir  fans 

fes  Etats.  horreur  leur  Souverain  afïiegé  par  fes  propres  fujets  ,  &  aban- 

donnèrent l'Armée  ennemie  ;  le  Roi  de  Portugal  effraie  de 
fe  voir  en  un  moment  abandonné  de  prefque  toute  la  No- 
blefle  Caftillane ,  appréhenda  que  le  refte  ne  fuivît  cet  exem- 
ple ,  &  qu'il  ne  fe  vit  lui-même  livré  à  la  merci  de  fes  enne- 
mis ,  s'ils  venoient  à  lui  fermer  les  chemins  &  la  retraite 
dans  fes  Etats;  ainfi  comme  l'hiver  approchoit,  il  partit  avec 
précipitation,  prit  la  route  de  Medina-del-Campo ,  &fe  re- 
tira en  Portugal  avec  aflez  de  peine,  fon  Armée  s'étant  dé- 
bandée dans  fa  retraite. 
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La  Reine  avoit  levé  une  Armée  à  la  hâte  pour  s'oppofer  An  de  N.  s.  u96. 
aux  defieins  des  Portugais  &  des  mécontens  5  mais  voïant      T    *iv. 

.     „  ,    ,  /  •    /  0  1  >  >  La.  Keinc   veut 

que  le  Roi  de  Portugal  s  etoit  retire^  que  les  autres  s  etoient  fair<?  aflieger  Pa_ 
difilpez  3  elle  donna  ordre  à  fes  troupes  d'aller  mettre  le  fie-  redes  -,  mais  le 
ge  devant  Paredes.  Cette  entreprife  ne  réuflit  pas  :  car  D.  ^ep0£;  Henri 
Henri  qui  avoit  aufïi  levé  des  troupes  dans  le  Roïaume  de 
Tolède  &  dans  le  refte  de  la  Caftille  s'y  oppofa  &  renverfa  les 
defTeins  de  la  Reine,  fous  prétexte  que  les  Etats  du  Roïau- 
me étant  convoquez  à  Vailladolid,  il  nefalloit  pas  les  trou- 
bler par  une  guerre  hors  de  faifon  ;  mais  dans  le  fonds  il  n'é- 
toit  nullement  dans  les  intérêts  du  Roi  Ferdinand..  &  il  pa- 
roifibit  avoir  plus  d'inclination  pour  les  mécontens. 

La  Reine  qui  fçavoit  parfaitement  l'art  de  diffimuler  ,  fai-  Elle  ^che  de  le 
foit  femblant  de  ne  pas  s'appercevoir  des  defTeins  du  Prince  Lrà"  n  q 
&  les  éludoit  par  une  patience  &  une  fageffe  admirable.  Rien 
ne  lui  échappoit  5  mais  elle  ne  fçavoit  quelles  mefures  pren- 
dre contre  une  conduite  fi  peu  fincere  &  qui  la  tenoit  dans 
une  inquiétude  continuelle  3  elle  voulut  voir  fi  à  force  de 
bienfaits  elle  pourroit  le  gagner  3  &  elle  lui  fit  donner  par 
le  Roi  la  Ville  de  Santiftevan  de  Gormaz ,  &  celle  de  Ca^ 
le-Cantor  :  elle  emploïa  les  mêmes  moïens  pour  détacher 
D.  Juan  de  Lara  du  parti  de  l'Infant  D.  Juan  5  mais  malgré 
toutes  fes  avances  elle  ne  pouvoit  s'aflerer  de  lui  :  car  outre 
fon  inconftance  &  fa  légèreté  naturelle ,  il  étoit  prêt  de  re- 
patfer  du  côté  des  Arragonnois  ,  dès  qu'ils  offriroient  de  lui 
rendre  la  Ville  d'Albarracin. 

Les  Etats  s'aflemblerent  à  Vailladolid  au  commencement  XV. 

de  l'année  mil  deux  cens  quatre-vingt-dix-fept  pour  cher-  a  vaTiiadoïd"1^* 
cher  les  moïens  d'avoir  l'argent  neceffaire  aux  fraix  de  la  AndeN.  $.1197. 
guerre,  on  propofa  dans  l'Aflemblée  les  befoins  de  l'Etat, 
&  les  peuples  promirent  de  fournir  toutes  les  fommes  que 
l'on  demanda  ,  ce  qu'ils  exécutèrent  aullitôt  avec  un  zèle  & 
une  fidélité  qui  contenta  la  Cour. 

Dans  ce  même-tems  D.  Juan  Alphonfe  deHaro  qui  avoit      D.  Alphonfe  dé- 
fait fon  accommodement  avec  la  Reine  pour  marquer  la  Saro  s'°PP0l"e  au* 

roiture  &  la  iincente  de  fes  intentions ,  s'oppofa  aux  cour- 
fes  &  aux  entreprifes  des  Navarrois.  Ceux-ci  pour  profiter 
de  la  conjoncture  prefente ,  s'étoient  rendus  maîtres  d'une 
partie  de  la  Ville  de  Najare  :  leur  deflein  étoit  de  rendre  à 
la  Navarre  tes  anciennes  bornes,  &de  réunir  à  cette  Cou- 

Mm  ij 
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XV 1. 

Le  Pape  déclare 
le  Roi  d'Arragon 
Roi  de  Corfe  &  de 
Sardaigne.  Maria- 
ge de  la  Princeiie 
Yolande  (à  fœur 
avec  Robert,  Duc 
de  Calabre. 


XVII. 
Od    déclare   la 
guerre  a  Frédéric 
Koi  de  Sicile. 


Le  Roi  d'Arra- 
gon retourne  dans 
fes  Etats ,  pour  fe 
difpoler  à  ù  guer- 
re. Mort  de  la  Rei- 
ne Confiance. 
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ronne  la  Province  de  la  Rioja;  mais  D.  Alphonfe  de  Haro 
arrêta  les  progrés  des  Navarrois ,  &  ce  fut  à  fa  valeur  que  la 
Caftille  fut  redevable  de  la  confervation  de  cette  Province. 

D.  Jayme  Roi  d'Arragon  s'étoit  rendu  à  Rome  ,  où  le  Pa- 
pe le  déclara  Roi  de  Corfe  &  de  Sardaigne,  pour  le  dédom- 
mager de  la  Couronne  de  Sicile,  à  laquelle  il  avoit  fi  gène- 
reufement  renoncé  pour  le  bien  de  la  paix.  La  Reine  Conf- 
tance  fa  mère  qui  étoit  toujours  demeurée  en  Sicile,  vint  à 
Rome  avec  la  PrincefTe  Yolande  fa  fille  pour  voir  le  Roi 
d'Arragon  fon  fils;  Roger  Lauria  Grand- Amiral  dArragon 
&  de  Sicile,  &  le  fameux  Jean  Prochita  accompagnèrent  la 
Reine.  Les  Ambanadeurs  de  Naples  &  d'Arragon  avoient 
conclu  le  mariage  de  la  Princeffe  Yolande  avec  Robert, 
Duc  de  Calabre  &  héritier  du  Roïaume  de  Naples  :  ce  ma- 
riage fe  fit  à  Rome,  &  le  Pape  Boniface  en  voulut  faire  lui- 
même  la  Cérémonie  qui  fe  paffaavec  beaucoup  de  magnifi- 
cence &  d'appareil. 

D.  Frédéric  cependant  ne  negligeoit  rien  pour  conferver 
la  Couronne  de  Sicile  &  pour  fe  mettre  en  état  de  fe  dé- 
fendre contre  ceux  qui  entreprendroient  de  le  dépoffeder  i 
le  voïage  de  la  Reine  fa  mère  à  Rome  &  le  mariage  de  l'In- 
fante fa  fœur  lui  donnoient  de  terribles  ombrages ,  &  il  pré- 
voïoit  bien  que  les  conditions  ne  lui  feroient  pas  avanta- 
geufes  ;  en  effet  on  lui  déclara  la  guerre  comme  à  celui  qui 
par  fon  ambition  troubloit  feul  la  tranquillité  publique  & 
le  repos  de  toute  la  Chrétienté,  ôcl'on  choifit  pour  le  Chef 
de  cette  expédition  le  Roi  d'Arragon  fon  frère  ;  ce  choix 
étonna  tout  le  monde:  car  vit-on  rien  de  plus  bizarre  pour 
ne  rien  dire  davantage ,  que  d'armer  le  frère  contre  le  frè- 
re, &  que  de  violer  dans  cette  occafion  les  Loix  les  plus 
facrées  de  la  Nature  ï  mais  dequoi  n'eft  point  capable  un  Pa- 
pe ferme  &  réfolu  fur  un  Prince  quia  de  la  Religion. 

Quand  on  eut  ainfi  réglé  les  affaires ,  D.  Jayme  partit  pour 
fe  rendre  en  Arragon,  afin  d'y  préparer  toutes  chofes  pour  la 
guerre  dont  il  étoit  chargé?  on  envoïa  à  Naples  Roger  Lauria 
quidevoit  avoir  le  Commandement  gênerai  de  laflottedes 
deux  Couronnes  de  Naples  &  d'Arragon;  la  Reine  Confiance 
&  Jean  Prochita  refterent  à  Rome  pour  fatisfaire  à  leur  dé- 
votion particulière  dans  un  lieu  confacré  par  le  fang  des 
Apôtres  faint  Pierre  ôc  faint  Paul  j  &  de  tant  de  milliers  de 
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Martirs;  l'un  &  l'autre  rebutez  de  toutes  les  peines  qu'ils  An  de  n.  s.  125*. 
avoient  efîuïéesdans  la  révolution  de  Sicile,  &  touchez  de 
l'état  où  ils  voïoient  ce  Roïaume ,  ne  vouloient  pas  être 
témoins  de  la  ruine  dont  il  étoit  menacé.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  difent  que  l'un  &  l'autre  mourut  à  Rome  ;  cependant 
la  plus  commune  opinion  apputée  fur  le  fentiment  des  meil- 
leurs Auteurs  ,  eft  que  la  Reine  Confiance  mourut  à  Barce- 
lonne  cinq  ans  après  le  mariage  de  l'Infante  fa  fille  ,  & 
qu'elle  y  fut  inhumée  dans  le  Monaftere  de  faint  François , 
dans  lequel  on  voit  en  effet  aujourd'hui  un  tombeau  avec 
l'Epitaphe  de  cette  Princefle  gravée  fur  une  pierre. 

Dès  que  le  Roi  d'Arragon  fut  de  retour  en  fes  Etats,  il     L*\l}K 
rendit  aux  Navarrois  les  Villes  de  Lerda ,  d'Ulia ,  de  Filera  >  gon  reftkae  quel- 
le de  Salvatierra ,  fuivant  les  articles  du  Traité  d' Anagni  que  LiaQS  Places  aux 
l'onn'avoit  pas  encore  jufqu'alors  exécuté  pour  quelques  A  ^rrols- 
dirncuitez  qui  s  y  etoient  rencontrées.  L  année  luivantemil 
deux  cens  quatre-vingt-dix-huit,  Alphonfe  de  Rofnay  Fran- 
çois de  nation  avoit  la  Viceroïauté  de  Navarre ,  &  comman- 
doit  dans  ce  Roïaume  pour  les  François. 

Le  Roi  d'Arraçon  ôta  à  D.  Ferdinand  fon  frère  bâtard  la  aÇ^ie  Aibarracia 

.....        1.  *  11  •  1      «ii  •    t^.    o     j        r  1     •  •     a  U  «■erdmanu  ion 

Ville  d  Albarracin  que  le  Roi  D.  Pedre  ion  père  lui  avoit  frère  bâtard,  &le 
donnée  après  l'avoir  enlevée  à  D.  Juan  Nuiïez  de  Lara  mort  reild  à  Jean  de  La- 
àCordoue,  &  il  rendit  cette  Ville  avec  fes  dépendances  au 
fils  de  celui-ci  qui  paroiûoit  y  avoir  plus  de  droit  que  D. 
Ferdinand,  car  on  fçavoit,  ou  du  moins  Ton  difoit  que  D. 
Pedre  n'avoit  point  eu  de  droit  légitime  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  Place,  &  en  dépouiller  la  maifon  de  Lara.  Le 
Roi  d'Arragon  fe  fervoit  de  ce  prétexte  pour  reftituer  Albar- 
racin à  Lara  ;  mais  dans  le  fonds  on  étoit  bien-aife  de  gagner 
ce  Seigneur,  un  des  plus  riches  &  des  pluspuiffans  de  toute 
la  Caftille;  D.Juan  deLara  rendit  lbn  hommage  au  Roi  d'Ar- 
ragon à  Valence  le  feptiéme  d'Avril,&  lui  prêta  ferment  de 
fidélité  ;  ainfi  cet  habile  Roi  fe  menageoit-il  des  appuis  dans 
le  deflein  d'envahir  en  même-tems  la  Caftille  &  la  Sicile: 
projet  qu'il  fentoitau  deflus  de  fes  forces  &  de  fon  pouvoir , 
à  moins  qu'il  ne  fut  foutenu.  A  l'égard  de  D.  Frédéric  Roi 
de  Sicile ,  il  fe  voïoit  abandonné  de  tout  le  monde  &  en  dan- 
ger d'être  dépouillé  de  fes  Etats. 

Le  Roi  de  Caftille  fe  raccommoda  avec  le  Roi  dePortu-         xlx. 
Sa). ,  &  la  paix  entre  les  deux  Nations  s'affermit  par  un  dou-  f  ^eSw^ 

Mm  iij  Portugal  avec  Fer- 
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An  de  N.  S.  T29S.  ble  mariage  :  l'Infante  Confiance  fille  du  Roi  de  Portugal 
dinandRoideCaf-  quoiqu'extrêmement  jeune,ne  laiffa  pas  d'être  promife  &  ac- 
tiik.-  les  fiançailles  corclée  à  D.  Ferdinand  ,  ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  auparavant. 
Les  deux  Rois  s'abouchèrent  à Alcaniz  auprès  de  Zamora  fur 
les  frontières  de  Portugal  pour  convenir  des  conditions  de  la 
L'infante  Beatrix  pajx  }  &  l'on  y  fit  la  cérémonie  des  fiançailles.  Le  mariage  de 
cordéfaï  Prince  Beatrix  fœur  du  Roi  D.  Ferdinand  avec  D.  Alphonfe  fils  aîné 
Aiphonfe  héritier  de  Denis  Roi  de  Portugal,  bien  qu'il  eût  à  peine  huit  ans, 
ce  la  Couronne  de  mit  le  comble  à  l'allegreffe  publique  :  caries  deux  Nations 
fe  flattèrent  également  que  par  cette  double  alliance  la  paix 
feroit  déformais  folide  &  durable  5  la  Reine  remit  l'Infante 
Beatrix  fa  fille  entre  les  mains  du  Roi  de  Portugal,  &  fut 
bien-aife  par  là  de  convaincre  ce  Prince  de  la  droiture  &  de 
la  fmeerité  de  fes  intentions  5  ainfi  la  jeune  PrincefTe  fut 
conduite  en  Portugal  pour  y  être  élevée  auprès  du  Prince  qui 
lui  étoit  deftiné  pour  époux. 
On  cède  au  Roi      La  Reine  Douairière  de  Caftille  avoit  tant  d'empreflement 
vlues°MMii?hitrdot  ^e  conclure  la  paix  avec  le  Portugal  &  d'affermir  l'union  en- 
de  l'infante  Bea-  tre  ces  deux  Couronnes ,  que  bien  que  le  Roi  de  Portugal  ne' 
mx>  donnât  point  de  dot  à  l'Infante  Confiance  fa  fille ,  la  Cour  de 

Caftille  ne  laiffa  pas  de  céder  au  Roi  de  Portugal  les  Villes 
d'01ivença,de  Conguela ,  &de  Campo-de-Moya  en  confide- 
ration  du  mariage  de  l'Infante  Beatrix  s  un  Traité  fi  inégal 
marquoit  la  foiblefle  du  Gouvernement  5  mais  les  conjonc- 
tures fàcheufes  où  fe  trouvoit  alors  la  Caftille  qui  fe  voïoit 
attaquée  de  tous  cotez  au  dehors  &  au  dedans ,  obligèrent 
cette  Cour  à  acheter  la  paix  aux  dépens  de  fes  intérêts  &  de 
l'honneur  de  la  Couronne.  Tout  ce  que  fit  le  Roi  de  Portu- 
gal, quand  il  fut  retourné  dans  fes  Etats  en  faveur  de  la  Caf- 
tille, futd'envoïer  à  Ferdinand  trois  cens  Chevaux  fous  la 
conduite  de  D.  Juan  Alphonfe  d'Albuquerque  pour  fervir  le 
jeune  Roi  contre  D.  Juan  fon  oncle  qui  s'étoit  fait  reconnoî- 
tre  &  déclarer  Roi  de  Léon,  ainfi  que  nous  l'avons  rapporté 
plus  haut  5  mais  de  quelle  utilité  pouvoit  être  un  fecours  fi 
foible  ?  Il  fut  plus  à  charge  qu'avantageux  ,  &  Albuquerque 
fut  obligé  de  s'en  retourner  en  Portugal  avec  les  troupes 
qu'il  avoit  amenées ,  fans  avoir  rien  fait  de  confiderable:  voi- 
là quel  fut  le  fruit  que  la  Caftille  retira  de  fon  alliance  avec 
le  Portugal. 

D'un  autre  coté  le  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  s'étoit 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE,  liv.  XV.  27^ 
rendu  maître  d'Almaçan  &  de  plufieurs  autres  petites  places 
qui  étoient  aux  environs  fur  les  frontières  d'Arragon,  où  il 
avoir  laifle  de  bonnes  Garnifons  5  D.  Juan  de  Lara  qui  com- 
mandoit  un  autre  corps ,  avoit  attaqué  la  Ville  de  Siguença 
fur  les  mêmes  frontières ,  ôccomptoit  après  la  prife  de  cette 
place  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  Caftille  5  mais  il  vit 
bientôt  avorter  fes  deffeins  :  car  la  Ville  fe  défendit  avec  une 
vigueur  qui  obligea  Lara  de  fe  retirer  honteufement ,  &  Si- 
guença demeura  toujours  fidèle  à  fon  légitime  Souverain. 

Les  Rebelles  ne  laiffoient  pas  de  faire  quelque  progrès 
dans  d'autres  endroits  ;  mais  ce  qui  les  inquietoit ,  c'eft  qu'ils 
n'avoient  point  d'argent  pour  païer  leurs  troupes  &  faire  des 
magazins  5  ne  fçachant  où  en  trouver ,  ils  firent  battre  mon- 
noïe  au  coin  du  Roi  5  mais  comme  ils  l'avoient  fort  altérée , 
ils  n'en  tirèrent  pas  tout  l'avantage  qu'ils  efperoient,  parce 
qu'on  ne  la  vouloit  pas  recevoir  dans  le  commerce  à  caufe 
de  la  perte  qu'il  y  avoit  à  faire  deflus. 

Le  Roi  Ferdinand  étant  vivement  prelTé  par  D.  Alphonfe 
de  La  Cerda ,  Denis  Roi  de  Portugal  vint  en  perfonne  à  fon 
fecours  avec  un  corps  alTez  confiderable  de  troupes ,  &  en- 
tra en  Caftille  du  côté  de  Ciudad-Rodrigo  qui  eft  l'ancienne 
Mirobriga-,  mais  il  venoit  avec  une  difpofition  plus  tran- 
quille que  ne  demandoit  la  conjon&ure  des  affaires  :  il  au- 
roit  fallu  attaquer  les  ennemis  pour  les  chalfer  du  Roïaume  , 
&  ce  Prince  ne  cherclioit  qu'à  pacifier  les  choies  ;  ainfiil  ne 
tarda  pas  long-tems  à  fe  rebuter,  &  il  s'en  retourna  dans  fes 
Etats  fans  avoir  rien  fait. 

Iln'étoit  pas  content  de  la  Cour  de  Caftille,  &  il  deman- 
doit qu'on  laiflat  à  l'Infant  D.  Juan  le  titre  de  Roi  qu'il  avoit 
injuftement  ufurpé,  qu'on  lui  cédât  pour  lui  &  toute  fa  pof- 
terité  la  Province  de  Galice  dont  il  s'étoit  déjà  rendu  maî- 
tre ;  enfin  qu'on  lui  abandonnât  fa  vie  durant  la  jouiflance  & 
la  fouveraineté  de  la  Ville  de  Léon.  La  Reine  mère  &  les 
Grands  de  Caftille  n'étoient  nullement  de  cet  avis ,  &  bien 
loin  de  goûter  ces  propofitions ,  ils  en  étoient  indignez  j 
quoiqu'ils  ne  fiiîent  pas  paroitre  alors  tous  leurs  fentimens, 
de  peur  d'irriter  le  Roi  de  Portugal  qu'ils  avoient  encore 
intérêt  de  ménager  ;  ils  fe  contentèrent  de  lui  reprefenter 
fortement  que  la  guerre  étoit  moins  à  craindre  &  cauferoit 
moins  de  préjudice  à  l'Etat ,  que  ces  dures  conditions  5  qu'il 
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An  de  N.  S.  n$8.  falloit  dans  une  minorité  ménager  les  intérêts  &  l'honneur 
.du  Roïaume;  qu'on  ne  pourroit  pas  en  exiger  davantage  fi 
la  Caftille  étoit  aux  abois  ;  qu'en  cédant  une  Province  aufïi 
confiderable  que  la  Galice  }l  e  Roïaume  s'affoibliffoit  &  de- 
venoit  hors  d'état  de  refifter  à  fes  ennemis  ;  qu'enfin  la  Cour 
ne  confentiroit  jamais  à  un  démembrement  quilalivroiten 
proie  à  Tes  voiiins  :  comme  ces  raifons  ne  contentèrent  pas 
le  Roi  de  Portugal ,  il  fe  retira. 

^  Quelques  trou-  Sa  retraite  ne  laifla  pas  d'exciter  quelques  mouvemens  en 
senÇaftiUe,  çaftjije  :  comme  les  Grands  ne  fçavoient  pas  la  melintelli- 
gence  fecrete  qui  étoit  entre  les  deux  Pvois  ,  l'Armée  Por- 
tugaife  avoit  tenu  en  refpe&  la  Noblelïe  mécontente  ; 
mais  dès  qu'elle  vit  le  Roi  de  Portugal  retiré  dans  fes  Etats, 
elle  commença  de  remuer  &  de  faire  éclater  fes  murmures  > 
tous  vouloient  profiter  de  la  conjoncture  où  fe  trouvoit  le 
Roïaume  pendant  une  minorité  5  les  uns  prétendoient  s'en 
fervir  pour  vanger  leurs  querelles  particulières  ;  les  autres 
pour  s'élever  fur  le  débris  de  leurs  ennemis  &  de  leurs  Con- 
currens  aux  dépens  du  Roïaume. 

La  patience  de  la  Reine  Mère  étoit  merveilleufe;  cette 
habile  Princeiïe  parfaitement  infhruite  des  difpofitions  delà 
plupart  des  Grands  fçavoit  admirablement  l'art  de  diffimu- 
ler.  Elle  prévoïoit ,  elle  prévenoit  tout  ;  elle  donnoit  aux 
uns  les  Terres  &  les  Châteaux  qui  étoient  à  leur  bienfean- 
ce  i  elle  élevoit  ceux-ci  à  des  Charges  3  dés  qu'elle  pouvok 
s'appercevoir  qu'ils  les  fouhaitoient;  elle  faifoit  d'autres  gra- 
tifications à  ceux-là  j  enfin  le  deïlr  de  conferver  la  Couronne 
à  fon  filsjlui  faifoit  prendre  tous  les  moïens  capables  de  rete- 
nir dans  Ces  intérêts  ceux  qui  étoient  en  état  de  brouiller  j  c'eil 
un  trait  de  prudence  dans  les  Princes  &  le  chef-d'œuvre  de 
la  Politique ,  que  de  fçavoir  s'accommoder  au  temSj  &  plier 
dans  laneceffité:  car  il  n'eft  prefque  perfonne*  quelque  paf- 
fion  qu'il  ait  pour  la  guerre  3  qui  n'aime  mieux  jouir  tran- 
quillement de  ce  qu'il  fouhaite  3  que  de  s'expofer  imprudem- 
ment au  danger  de  tout  perdre. 
n  Xxîh  ,•         Pendant  que  toute  l'Efpasne  étoit  en  mouvement  3  la 

Oucrre  a  Italie  , 

Launa  prend  le"  glîerre  de  Sicile  fe  pouffoit  en  Italie  avec  la  dernière  vi- 
pam des  François,  gueur.  Depuis  que  Roger  Lauria  avoit  pris  le  parti  de  la- 
France  ,  les  affaires   avoient  bien  changé  de  face  :  l'expé- 
rience &  la  réputation  de  ce  General  avait  fait  pancher  la 

balance. 
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balance  du  côté  des  François  ;  il  fÉmbloit  qu'il  difpofât  de  An  dc  N- $-  ">•• 
la  vi&oire  &  de  la  fortune ,  quelque  parti  qu'il  voulût  pren- 
dre; il  s'étoit  rendu  maître  de  la  plupart  des  places  qui  te- 
noient  pour  les  Siciliens  dans  l'extrémité  de  l'Italie.  Le  Roi 
D.  Frédéric  irrité  de  ce  que  Lauria  avoit  abandonné  fon  parti 
pour  fc  ranger  du  côté  de  la  France,lui  fit  faire  fon  procès  en 
Sicile,  &il  y  fut  condamné  comme  traître  &  rebelle;  on 
confifqua  tous  fes  biens,  &  l'on  réunit  à  la  Couronne  une 
Principauté  confiderable  qu'il  y  pofîedoit  ,  &  que  les  der- 
niers Rois  lui  avoient  donnée  pour  le  recompenfer  des  fer- 
vices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat. 

Ce  General  ne  laiiTant  pas  toujours  de  pouffer  fa  pointe,  Lauria  vaincues 
s'étoit  encore  emparé  depuis  peu  de  la  Ville  deCantançaro  c^n$reparlc$Si": 
dans  la  Calabre  ;  il  ne  rcftoit  plus  à  prendre  que  le  Château 
qui  fe  défendoit  avec  beaucoup  de  vigueur.  Lauria  fe  met- 
tait en  devoir  de  l'attaquer  ,  lorfqu'il  fut  forcé  dans  fon 
Camp  par  une  Armée  moins  nombreufe  que  la  fienne  5  le 
mépris  qu'il  faifoit  de  fes  ennemis  &  la  préfomption  que  lui 
infpiroient  fes  vi&oires  palTées ,  le  perdirent  alors.  Il  eft  tou- 
jours dangereux  de  méprifer  fes  ennemis  quelque  foibles 
qu'ils  paroiflcnt,  &  une  confiance  préfomptueufe  a  fouvent 
caufé  la  ruine  des  plus  nombreufes  Armées  ;  on  dit  aufli  que 
dans  cette  action  Lauria  &  fes  troupes  avoient  le  foleil  dans 
les  yeux  ;  il  refta  fur  la  place  un  grand  nombre  de  morts  de 
leur  côté;  la  nuit  qui  furvint  heureufement,  facilita  aux  au- 
tres le  moïen  de  fe  fauver.  Lauria  reçut  plufieurs  bleiiures  & 
fut  obligé  de  fe  tenir  long-tems  caché  aux  environs,  d'où 
il  pafia  en  Arragon  bien  réfolu  de  prendre  fa  revanche,  & 
d'autant  plus  piqué  de  fon  malheur  ,  qu'il  lui  étoit  nou- 
veau ,  étant  jufques-là  forti  victorieux  de  toutes  les  ba- 
tailles qu'il  avoit  données. 

Le  Roi  d'Arragon  oc  Lauria  que  les  Princes  Confederez        xxnr. 
avoient  choifi  d'un  commun  contentement  pour  les  Chefs      Lc0Rr01  d'An*r 

1^   1.  -r    j      r-    -i  •  vi  -i  ^  gcn  &  Lauria  paf- 

de  1  entrepnle  de  Sicile,  mirent  a  la  voile  avec  une  formi-  fait  en  Italie.  " 
dable  Armeé  navale  que  le  Roi  d' Arragon  avoit  fait  équiper , 
&  dans  laquelle  on  comptoit  plus  de  quatre-vingt  Galères. 
Ils  curent  un  vent  favorable  &  arrivèrent  heureufement  ôc 
en  très-peu  de  tems  à  Civita-Vechia  ;  delà  ils  fe  rendirent 
2.  Rome ,  où  le  Pape  après  avoir  folemnellement  béni  re- 
tendait Roïal ,  donna  à  l'un  &  à  l'autre  fa  bénédiction. 
Tome  III.  Nn 
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Ils  prirent  enfuite  la  r^jite  de  Naples ,  où  ils  trouvèrent 
Robert  Duc  de  Calabre  qui  avoit  de  fon  côté  fait  équiper 
dans  les  Ports  de  Naples  une  autre  flotte  pour  la  joindre  à 
celle  d'Arragon  ;  ils  rangèrent  les  côtes  de  Sicile ,  où  ils 
firent  au  commencement  plus  de  progrès  qu'ils  ne  l'au- 
roient  ofé  efperer.  Tout  plioit  devant  eux  ;  l'Armée  con- 
fédérée  fe  rendit  maîtrefle  de  Pati,  que  Ptolemée  appelle 
Agathyrion.  La  conquête  de  cette  Ville  facilita  aux  Alliez  la 
prife  de  pluiîeurs  autres  Places  aux  environs  ;  ils  ne  voulu- 
rent pas  pénétrer  de  ce  côté-là  plus  avant  ;  mais  s'étant  rem- 
barquez fur  leurs  Vaifleaux ,  ils  doublèrent  le  Cap  de  Me- 
lazzo,  que  l'on  appelloit  autrefois  le  Promontoire  de  Pilore, 
auprès  deMeiïine  j  ils  panèrent  le  Détroit  ouïe  Fare  &  fans 
s'arrêter  ils  vinrent  fe  prefenter  devant  Syracufe.  On  atta- 
qua la  Ville  par  mer  ôc  par  terre ,  Ôc  le  iiege  fut  long  &  opi- 
niâtre. 

Mais  comme  il  oecupoit  toutes  les  forces  des  Alliez  ; 
leur  éloignement  détermina  les  habitans  de  Pati  à  chafler  la 
Garnifon  que  le  Roi  d'Arragon  y  avoit  laiffée ,  &  à  attaquer 
le  Château  qui  tenoit  encore  pour  les  Alliez.  Dès  que  le 
Roi  d'Arragon  fçut  la  révolte  de  Pati  ,  il  y  envoïa  aufîitôt 
Jean  Lauria  neveu  du  General  Roger  avec  vingt  Galères  ; 
celui-ci  ravitailla  le  Château  ôc  pourvut  la  Place  de  muni- 
tions ;  mais  comme  il  retournoit  joindre  fon  oncle ,  ceux  de 
Mefïine  qui  tenoient  la  mer  avec  une  flotte ,  l'aïant  rencon-* 
tré,  l'attaquèrent ,  le  battirent ,  lui  enlevèrent  feize  de  fes 
Galères,  &le  prirent  lui-même  prifonnier. 

Cette  action  fe  pana  au  Détroit  de  Mefllne  qui  eft  très- 
dangereux  pour  ceux  qui  ne  le  connoiflent  pas ,  à  çaufe  des 
courans  &  des  tourbillons  dont  il  eft  plein  5  les  vagues  qui 
fe  brifent  les  unes  contre  les  autres  &  qui  vont  enfuite  s'en- 
gouffrer dans  des  abîmes ,  rendent  la  navigation  de  ce  Dé- 
troit fort  perilleufe  ,  &  font  fouvent  ou  fubmerger  ou  bri- 
fer  les  Vaifleaux  contre  des  écueils  que  couvre  la  mer ,  fi 
des  Pilotes  habiles  n'ont  foin  d'éviter  ces  rochers  que  l'on 
ne  peut  diftinguer  que  par  les  brifans.  Les  Siciliens  furent 
moins  redevables  de  leur  victoire  à  leur  valeur  ,  qu'à  leur 
expérience, &  qu'à  la  connoiffance  parfaite  qu'ils  avoientde 
ces  mers  inconnues  aux  Arragonnois. 

Pendant  que  le  Détachement  de  la  flotte  étoit  allé  au  fe- 
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cours  de  Pati  :  la  Ville  de  Syracufe  fe  défendoit  avec  beau-  An  de  N.  S.  u**. 
coup  d'opiniâtreté  &defuccès;  mais  rien  ne  foutenoit  &         xxiv. 
n'animoit  tant  les  Afliegez,  que  le  voifinage  du  Roi  D.  Fre-  afliegent^acufc 
deric  qui  étoit  aux  environs  avec  un  corps  de  troupes  toû-  &  lèvent  le  fiegc. 
jours  prêt  &  en  état  de  profiter  de  l'occafion  ;  en  effet  il  força 
les  Arragonnois  à  lever  le  fiege  ;  leur  Armée  étoit  fi  affoi- 
blie  &  fi  diminuée  j  qu'il  étoit  mort  plus  de  dix-huit  mille 
hommes,  foit  par  les  chaleurs  exceiïivesdu  pais  3  aufquelles 
ils  n'étoient  pas  accoutumez ,  foit  par  la  difette  des  vivres  & 
des  rafraîchiflemens  qui  cauferent  dans  le  Camp  des  ma- 
ladies  contagieufes ,  lefquelles  enlevèrent   beaucoup    de 
monde. 

Après  la  défaite  &  la  prife  du  jeune  Lauria  ,  les  Siciliens  x  x  V. 

voulurent  qu'on  lui  fît  fon  procès  dans  les  formes;  ainfi  condaj^néC ^"îc* 
après  lavoir  déclaré  traître  &  rebelle  à  fon  Prince  ,  on  le  Mcffioois  à  perdre 
condamna  à  porter  fa  tête  fur  un  échafTaut  3  ce  qui  fut  exe-  la  tete  » eft  execu- 
cuté  dans  la  grande  Place  de  Mefline.  On  ne  fçauroit  expri- 
mer la  douleur  &  le  dépit  de  Roger  Lauria  ,  lorfquil  apprit 
cette  trille  nouvelle  &  la  mort  de  fon  neveu  qu'il  avoit  tou- 
jours tendrement  aimé  ;  il  regarda  cette  mort  comme  un 
outrage  fait  à  fa  propre  perfonne ,  &  il   réfolut  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante;  il  ne  put  alors  faire  éclater  fon 
reiTentiment ,  parce  qu'il  étoit  repalle  en  Efpagne  avec  le  Roi 
d'Arragon. 

Mais  dès  que  l'hiver  fut  paile  ,  le  Roi  d'Arragon  &  lui  re-         x  x  VI* 
paflerent  la  mer  &  abordèrent  en  Sicile  avec  une  flotte  plus        -,  T01    •     a" 

*■  r  gon  &  Lauria  re- 

nombreule  que  la  première  fois:  Robert  DucdeCalabre  &  patient  en  Sicile.  ' 
Philippe  fon  frère  tous  deux  fils  du  Roi  de  Naplesfe  joigni- 
rent à  eux  dans  le  chemin  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  pu 
équiper  de  VaiiTeaux ,  &  tous  enfemble  arrivèrent  à  la  vue 
du  Cap  d'Oiïando  proche  de  Pati  :  l'Armée  navale  des  Al- 
liez avoit  plus  de  cinquante-fix  Galères  fans  comprendre  un 
grand  nombre  de  Bâtimens  de  charge  &  d'autres  VaiÛeaux 
de  toutes  grandeurs. 

Frédéric  fier  des  avantages  qu'il  avoit  remporté  la  demie-     L'Armée  navale 
re  Campagne,  ne  crut  pas  devoir  laiilerrallentir  le  courage  J ^"es  Aru- 
de  les  troupes;  ainfi  profitant  de  la  confiance  que  leur  don*  gonnois, 
noit  lavi&oire  paffée,  il  prit  la  refolution  d'aller  chercher 
les  ennemis  &  de  leur  prefenter  la   bataille,  quoique  fon 
Armée  fût  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Alliez  :  car  il 

Nn  ij 
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n'avoit  que  quarante  Galères:  il  fit  tout  ce  que  l'on  pouvoit 
attendre  d'un  grand  Capitaine  &  d'un  Prince  qui  combattait 
pour  fa  Couronne,  reiblu  de  vaincre  ou  de  périr  ;  mais  en- 
fin il  fallut  céder  au  nombre  :  fa  flotte  fut  défaite ,  la  plu- 
part de  fes  Galères  furent  prifes ,  &  le  refte  prit  la  fuite. 

Le  General  Roger  exerça  des  cruautez  inouies  fur  les  Si- 
ciliens qui  tombèrent  entre  fes  mains  ;  il  en  fit  mourir  un 
très-grand  nombre  pour  venger  fur  eux  la  mort  du  jeune 
Lauria  fon  neveu ,  &  par  réprefailles  il  fit  couper  la  tête  à 
Conrad  Lança  homme  très-diftingué.  Ce  fupplice  rendit  la 
Nation  Catalane  odieufe  ;  Frédéric  lui-même  fut  en  grand 
danger  d'être  pris  j  car  aïant  combattu  long-tems  dans  fa  Ga- 
lère avec  beaucoup  de  valeur,&  fe  voïant  prefque  enveloppé 
de  plulieurs  Vaiffeaux  ennemis  qui  venoient  fondre  fur  lui.il 
tomba  évanoui  ;  fes  gens  confternez  retirèrent  fa  Galère  de 
lameiée ,  quoique  avec  peine  &  faifant  force  de  rames  &  de 
voiles ,  ils  fe  retirèrent  avec  quelques  autres  dans  le  Port  de 
Mefline. 

Le  Roi  d'Arragon  au  lieu  de  profiter  d'une  vi&oire  qui 
pouvoit  le  rendre  maître  de  toute  la  Sicile,  reprit  la  route 
de  f-S  Etats  avec  fon  Armée ,  &  crut  devoir  fe  rendre  aux 
preflantes  follicitations  que  lui  faifoient  fes  peuples  -de  re- 
venir en  Efpagne.  Il  ne  manqua  pas  d'apporter  à  fes  Alliez 
beaucoup  de  raifons  ou  véritables  ou  apparentes  pour  jufti- 
fier  fon  retour  5  mais  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples  ne  purent 
goûter  cette  démarche ,  &  s'en  plaignirent  affez  hautement; 
néanmoins  les  plus  fages  approuvèrent  le  parti  que  prenoit 
ce  Prince:  prefque  tous  fes  fujets  avoient  condamné  les  en^ 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  le  Pape  &  le  Roi  de  Naples. 
On  regardoit  comme  une  imprudence  en  lui  de  tout  facri^ 
fier  pour  avancer  les  affaires  des  autres  :  d'ailleurs  Frédéric 
étoit  fon  frère,  &  la  tendreffe  avoit  fuccedé  à  d'autres  égards, 
&  pourquoi  travailler  à  le  chaiïer  d'un  Roïaume  dont  il  étoit 
en  poffefïïon  ?  Cette  bataille  qui  eft  fans  contredit  une  des 
plus  mémorables  de  ce  fiecle ,  fe  donna  le  Samedi  quatrième 
jour  de  Juin  de  l'année  mil  deux  cens  quatre-vingt-dix- 
neuf. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  mourut  à  Rome  D. 
Gonzalés  Cardinal  &  Archevêque  de  Tolède  ,  comme  on 
le  voit  encore  aujourd'hui  par  l'Epitaphe  qui  eft  fur  fon  Tom« 
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beau  dans  l'Eglife  de  fainte  Marie  Majeure  ;  il  eut  pourfuc-  An  de  N.  s  n99. 
ceiTeur  fon  neveu  nommé  comme  lui  D.  Gonzalés ,  qui  fut 
le  troifiéme  Archevêque  de  ce  nom  :  fon  père  Dia  Sanchez 
Palomeque  &  fa  mère  Therefe  Gudiel ,  fœur  du  Cardinal 
Gonzalés ,  étoient  l'un  &  l'autre  de  Tolède.  Les  Hiftoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  tems  où  D.  Gonzalés  III.  fut  éle- 
vé fur  le  Siège  Archiepifcopal  de  Tolède  ;  les  uns  préten- 
dent qu'il  fut  choifi  quelques  années  avant  la  mort  de  l'Ar- 
chevêque fon  oncle,  &  lorfque  ce  Prélat  partit  pour  fe  ren- 
dre à  Rome  quelque  tems  après  la  mort  du  Roi  D.  Sanche, 
afin  d'obtenir  de  fa  Sainteté  qu'elle  déclarât  le  mariage  de 
ce  Prince  bon  &  valide,  &  qu'elle  accordât  ladifpenfe  qui 
avoit  été  refufée  pendant  la  vie  de  D.  Sanche  ;  d'autres  au 
contraire  aflurent  que  le  neveu  ne  fut  élu  que  l'année  mil 
deux  cens  quatre-vingt-dix-huit  au  mois  de  Décembre  , 
lorfque  le  Pape  Boniface  VIII.  fit  l'Archevêque  de  Tolède 
Cardinal  s  à  caufe  de  l'incompatibilité  de  ces  deux  Dignitez , 
parce  que  c'étoit  la  Coutume  en  ce  tems-là  que  l'Evêque  au- 
quel on  donnoit  le  Chapeau ,  dès  qu'il  étoit  revêtu  de  la 
pourpre ,  quittât  fon  Evêché  (9  )  ;  il  y  en  a  enfin  qui  veulent 
que  le  neveu  ne  fut  Archevêque  qu'après  la  mort  du  Cardi- 
nal fon  oncle,  &  ce  dernier  fentiment  paroit  le  plus  vraifem- 
blable  ;  car  nous  trouvons  dans  les  Archives  de  l'Eglife  de 
Tolede,qu'au  mois  d'Août  de  cette  année  mil  deux  cens  qua- 
tre-vingt-dix-neuf D.  Gonzalés  III.  ne  prenoit  que  le  titre 
d'élu  ou  nommé  Archevêque  de  Tolède  ;  ce  qui  donne  lieu 
de  croire  que  quelques  années  auparavant  fon  oncle  en  par- 
tant pour  Rome  lui  avoit  laiiîe  l'adminillration  &  le  gouver- 
nement de  l'Eglife  de  Tolède  ,  fans  lui  laiiler  pour  cela  le 
nom  &  la  Dignité  d'Archevêque. 

(O  Q*iiiâtfon  Evêche.  Je  ne  vois  pas  dant  dans  l'Auteur  Efpagnol  qui  a  écrit 
dans  l'Hiitoire  que  dès  qu'un  Evêque  fur  la  Primatie  de  Tolède,  que  le  Cardi- 
étoit  nommé  au  Cardinalat ,  il  fût  obli-  nal  Gonzalés  dès  qu'il  fc  vit  revêtu  de  la 
gé  à  quitter  km  Evéché  ,  puifqu'a-  pourpre ,  fe  démit  de  fon  Arche  ëché 
vaut  ce  ficelé  &  dans  ce  fîecle  même  entre  les  mains  du  Pape  ,  &  y  ht  nom- 
nous  voions  plufieurs  Cardinaux  qui  ont  mer  à  fa  p'ace  D.  Gonzalés  Gudiel  Ion 
conferve  leur  ancien  Evéché  ;  il  elt  vrai  neveu  j  d  ailleurs  y  a-t-il  nulle  apparen- 
que  dès  qu'un  Evéque  eft  nommé  Cardi-  ce  qu'un  Prélat  tel  que  celui  de  Tolède, 
nal,  Ion  Evéché  elt  cenfé  vacant  jufqu'à  par  exemple,  dont  les  revenus  font  il 
ce  que  le  Pape  lui  ait  donné  de  nouvel-  confiderables  ,  voulût  confentir  à  quit- 
tes Bulles ,  ce  qu'il  ne  refufe  jamais  ,  Se  ter  un  fi  riche  Evéché  ,  pour  accepter  le 
c'eit ,  félon  les  apparences  ,  fur  ce  fonde-  Cardinalat  qui  ne  le  mettroit  pas  même 
ment  que  Mariana  a  rapporté  la  Coûtu-  en  état  de  ioutenir  fa  Dignité, 
me  dont  il  parle  ici }  nous  voions  cepen- 

N  n  iij 
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An  de  N.  S.  1*99.       Retournons  aux  affaires  de  Sicile?  les  François  malgré  la 
xxix.         retraite  du  Roi  d'Arragon,  ne  laiflerent  pas  de  faire  tous 
Calabre  &  Lauria  leurs  efforts  pour  profiter  de  leurs  victoires  ;  mais  ils  firent 
aflïcgent Rendaço.  une  faute  inexcufable  qui  rendit  leur  victoire  inutile  &  qui 
les  perdit  tout-à-fait  5  ce  fut  de  partager  leur  Armée.  Ro- 
bert Duc  de  Calabre  &  Roger  Lauria  fe  chargèrent  dafïieger 
Rendaço  une  des  plus  fortes  places  de  Sicile  fituée  entre 
Pati  &  Catane  ,  &  prefque  à  moitié  chemin  de  l'une  &  de 
l'autre;  Philippe  Duc  de  Tarente  avec  l'autre  partie  de  la 
flotte  fe  mit  à  courir  les  côtes  de  Sicile  vers  le  Cap  de  Tra- 
pani.  D.  Frédéric  averti  de  la  mauvaife  manœuvre  de  fes 
ennemis ,  fe  remit  en  mer  &  furprit  le  Duc  de  Tarente; 
l'Armée  Françoife  fut  battue,  &  le  Duc  de  Tarente  qui  la 
commandoit  ,  fut  fait  prifonnier  :  cette  avanture  heureufe 
pour  D.  Frédéric  le  mit  au  deffus  de  fes  affaires ,  repara  fes 
pertes  paffées ,  &  lui  atïura  la  pofTeiïïon  de  la  Sicile  ;  car  ce 
Duc  fut  le  nœud  de  la  paix  &  d'une  alliance  qui  étoit  au- 
tant à  fouhaiter  pour  les  deux  Nations,  que  la  guerre  étoit 
préjudiciable  à  l'une  &  à  l'autre. 
nae    .5.  1300.      £a  dernière  année  du  treizième  fiecle,  c'eft- à-dire ,  l'an 
Le  Pape  Boniface  ^e  ^°tre  Seigneur  mil  trois  cens  fut  célébré  par  une  Bul- 
viii.  fait  publier  le  que  le  Pape  Boniface  VIII.  fit  publier  dans  toute  la  Chré- 
«ne  Bulle  pour  ce-  xienté  3  pour  être  dans  la  fuite  cbfervée  par  tous  les  Fidèles. 

lebrer    un   Jubile  J  r       .  .  r  ■     . 

tous  les  cent  ans.  Ce  Pape  fuivant  une  ancienne  Coutume  qui  le  gardoit  a 
Rome  ,  où  l'on  celebroit  à  la  fin  de  chaque  fiecle  l'année  de 
la  fondation  de  cette  Capitale  du  monde  par  des  fêtes,  des 
jeux,  des  lpe&acles,  ôc  des  réjouiffances  extraordinaires  , 
voulut  à  cet  exemple  folemnifer  toutes  les  années  feculai- 
res  de  la  naiffance  de  Jefus-Chrift  par  des  cérémonies  faintes 
capables  de  réveiller  la  ferveur  &  de  ranimer  la  pieté  des 
Chrétiens  ;  il  fe  régla  aufTi  en  cela  fur  un  ancien  Ufage  & 
une  Loi  du  peuple  Juif  qui  celebroit  tous  les  cinquante  ans 
Tannée  du  Jubilé. 
Le  jubilé  réduit       Ce  Pape  ordonna  qu'à  la  fin  de  chaque  fiecle  le  faint  Sie- 

a  cinquante  an-,  &  1  •  -ri.  1       ■  o  •  rr 

depuis  à  ringt-  Se  acc°rderoit  une  Indulgence  plemere  oc  une  remiflion  en- 
cinq  par  Sixte  IV.  tiere  de  tous  Ces  péchez  à  tous  les  Fidèles  qui  dans  cette 
année-là  fe  rendroient  à  Rome  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de, &  qui  y  vifiteroient  dévotement  les  Eglifes  célèbres  par 
leur  antiquité  &  par  les  refies  précieux  de  tant  de  faints  : 
fon  deffein  en  accordant  cette  Indulgence  étoit  de  rendre 
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à  la  Ville  de  Rome  une  partie  defon  ancienne  Majefté,  oc  An  de  N.  s.  1;  o. 
d'augmenter  le  goût  de  la  Religion.  Le  Pape  Clément  VI. 
fixa  l'Indulgence  à  chaque  cinquante  ans;  enfin  Sixte  I  V. 
aïantégardà  la  brièveté  delà  vie  qui  empêchoit  les  Chré- 
tiens de  profiter  d'une  faveur  fi  confiderable ,  publia  une 
nouvelle  Bulle,  &  ordonna  que  déformais  l'on  folemnife- 
roit  le  Jubilé  tous  les  vingt-cinq  ans ,  Coutume  qui  depuis 
ce  tems-là  s'eft  toujours  obfervée  ôc  s'obferve  encore  à 
prcfent. 

On  nefçauroit  croire  combien  fut  grand  le  concours  des  Le  Prince  Charles 
Fidèles  à  Rome  dans  cette  année  fainte  >  il  y  en  vint  en  fou-  ^u  jubITc.à  R°~ 
le  de  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien.  Entre  les  perfon- 
nes  diftinguées  par  leur  naiflance  qui  fe  rendirent  à  Rome  , 
le  plus  confiderable  fut  le  Prince  Charles  de  Valois  marié 
en  fécondes  noces  avec  la  Princefle  Catherine  fille  de  Phi- 
lippe ,  (  4  )  &  petite-fille  de  Baudouin  Empereur  de  Conf- 
tantinople.  Le  Prince  Charles  à  la  faveur  de  ce  mariage 
prétendoit  recouvrer  l'Empire  d'Orient  ,  que  les  Grecs 
avoient  reconquis  fur  l'Empereur  Baudouin  ,  Aïeul  de  la 
Princefle  Catherine  ;  il  regardoit  l'Empire  de  Conftantino- 
ple  comme  la  dot  de  la  Princefle  fon  époufe  I  il  promettoit 
au  Pape  que  s'il  pouvoit  venir  à  bout  de  fon  entreprife  & 
fe  rendre  maître  de  la  Grèce,  il  feroit  la  guerre  aux  Sarra- 
zins,  pour  reconquérir  fur  ces  Infidèles  les  lieux  faintsque 
les  Princes  Chrétiens  avoient  laifle  reprendre  par  les  enne- 
mis de  la  Religion. 

Rienn'étoit  plus  glorieux  pour  le  Pape  Boniface  que  de  p  u  f°r™e  ■*"  le 
voir  fous  fon  Pontificat  renouveller  les  Croifades  abandon-  reprendre0  c©nk 
nées  depuis  tant  d'années ,  &  les  Princes  Chrétiens  fe  réunir  t3ntinople. 
pour  chafler  les  Infidèles  des  lieux  confacrez  par  la  prefence 
&  par  la  mort  de  Jefus-Chrifb  aiuTi  fa  Sainteté  approuva- 

(  4  )  Fille  de  Tlnlippe.  Ce  Philippe  dont  Pour  la  Princefle  Catherine ,  que  Char- 

parlc    ici  Manana ,  étoit  Philippe   de  les  Comte  de  Valois  époufa^  elle  étoit 

Courtcnay  ,  fils  de  Baudouin  de  Courte-  fille  de  Philippe  de  Courtenay  &:  de  Bea- 

nay  II.  de  ce  nom  ,  Empereur  de  Conf-  trix  de  Sicile  ,&  porta  ainfi  en  mariage 

tantinople  ,  fur  qui  les  Grecs  reprirent  au  Comte  de  Valois  fon  époux  les  droit* 

cette  Ville  ;  ainfi  Philippe  n'ctoit  plus  qu'elle  avoit  à  l'Empire  de  Conftantino- 

qu'Empereur  titulaire  ne  Conitantino-  pie  ,  &  c'elt  en  vertu  de  Tes  droits  ,  que 

pie ,  aiant  fuccedé  aux  droits  qu'y  avoit  ce  Prince  avoit  formé  le  projet  de  recon- 

l'Empcreur  Baudouin  fon  père  ,  liir  qui  quérir  Conftantinople  fur  les  Grecs,qu'il 

les  Grecs  avoient  reconquis  cet  Empire  ,  en  portoit  les  armes ,  &  qu'il  en  vouloiî 

&  qui  avoit  époufé  Marie  de  Brienne-  aufli  porrer  le  nom. 


An  de  N.  S.  1300. 


XXXI. 
Ongine    de   la 
V:lle  de  Bilbao. 


Le  Roi  d'Arra- 
gon  établit  une 
Univerfité   dans 

i-,i:da. 


XXXII. 

Roléede  Viceroi 
de  Navarre  pour 
ks  François» 
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t-elle  le  denein  du  Prince,  auquel  elle  promit  tous  les  fe- 
cours  qu'elle  pourroit  lui  fournir  pour  faire  réunir  une  en- 
treprife  fi  honorable  &  fi  avantageufeà  la  Religion  ,  pourvu 
qu'il  voulût  au  Printems  prochain  repaner  en  Italie  avec  une 
Armée  nombreufe. 

D.  Diegue  Lopez  de  Haro  ,  frère  du  fameux  D.Lopez 
Diaz  de  Haro  qui  fut  tué  à  Alfaro  du  tems  du  Roi  D.  San- 
che  ,  comme  nous  l'avons  rapporté  en  fon  lieu  ,  étoit  maître 
de  la  Bifcaye:  ce  fut  de  fon  tems  que  l'on  jetta  les  premiers 
fondemens  de  la  Ville  de  Bilbao,  la  plus  confiderable  au- 
jourd'hui de  toute  la  Province  ;  ellen'eft  éloignée  de  la  mer 
que  d'environ  deux  lieues  &  fituée  fur  la  rivière  de  Nervio 
que  les  peuples  du  pais  appellent  ibatfàbelo ,  à  caufe  de  fa  lar- 
geur. La  fituation  avantageufe  de  cette  Ville  3  la  beauté  &  la 
bonté  de  fon  port  l'ont  rendue  danslajfuite  beaucoup  plus 
célèbre  par  le  commerce  extraordinaire  qui  s'y  fait ,  &  le 
concours  de  toutes  fortes  de  Nations  étrangères  qui  vien- 
nent y  chercher  ou  y  apporter  des  marchandifes  ;  la  plupart 
des  principaux  Marchands  de  Bermeo  abandonnèrent  cette 
dernière  place,  &  allèrent  s'établir  à  Bilbao  qui  leur  paroif- 
foit  bien  plus  commode  pour  leur  commerce,  par  la  faci- 
lité de  tranfporter  par  mer  &  par  la  rivière  leurs  marchan- 
difes; on  permit  aux  habitans  de  Bilbao  defe  gouverner  fui- 
vant  les  Coutumes  &  les  Ufages  de  Logroho. 

Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  après  fon  retour  dltalie , 
fonda  une  Univerfité  dans  la  Ville  de  Lerida ,  à  laquelle  il 
accorda  les  privilèges  accoutumez  ;  il  fit  venir  de  tous  co- 
tez les  plus  habiles  Maîtres  pour  y  enfeigner  toutes  les  feien- 
ces ,  &  on  leur  donna  des  revenus  &  des  appointerons  con- 
fiderables. 

Dans  ce  tems-là  Aiphonfe  Roléede  (  5*  )  Viceroi  de  Na- 
varre y  commandoit  au  nom  de  Philippe  le  Bel  Roi  de  Fran- 
ce; ilnefe  pana  rien  qui  mérite  d'être  rapporté,  finon  qu'il 
maintint  le  Roïaume  dans  une  paix  &  une  tranquillité  pro- 


(  5  )  Aiphonfe  Roléede. Comme  les  Es- 
pagnols ont  allez  coutume  d'titropier  & 
de  défigurer  les  noms  propres  François  , 
je  me  voudrois  pas  garantir  que  ce  Vice- 
roi de  Navarre  portât  ce  nom  de  h  ma- 
nière dont  je  l'exprime}  néanmoins  com- 
me je  n'ai  pu  trouver  ni  dans  i'Hiitoire- 
de  France ,  ni  dans  PHiiioire  de  Navarre 


écrite  en  François  le  11cm  des  Vicerois 
que  Philippe  le  Bel  Roi  de  France  ,  & 
alors  Roi  de  Navarre  envoia  dans  le 
Roïaume,  je  fuis  obligé  de  m'en  tenir 
aux  noms  propres  ,  tels  que  je  les  trouve 
dans  Ftfpagnol ,  &  de  leur  donner  la  ter- 
minaifon  Françoifc  qui  y  a  plus  de  rap- 
port. 

fonde 
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fonde  qui  eft  le  plus  grand  bien  dont  les  peuples  puhTent  An  de  N.  s.  150* 
jouir  ;  tréfor  d'autant  plus  précieux  aux  Navarrois  ,  que  pref- 
que  toutes  les  Provinces  d'Efpagne  étoient  dans  un  trouble 
&  dans  une  confufion  affreufe ,  &  que  le  feu  des  guerres  civi- 
les &  étrangères  y  étoit  allumé  de  tous  cotez. 

Le  Viceroi  de  Navarre  envoïaà  Vailladolid  un  Ambafîa-  il  envoie  une  Am- 
deur  vers  la  Reine  Douairière  de  Caftille,  laquelle  couver-  ^ffade  à  la  Reine 

.      ,,_  j      17-      c  t  Régente    de  Caf- 

noit  lEtat  avec  une  adrelie  &  un  courage  beaucoup   au  tille  pour  deman- 
delîus  de  fon  fexe  5  il  demandoità  la  Régente  la  reftitntion  jer  la  reftitutioa 
de  tout  le  païs  qui  eft  depuis  la  Ville  d  Atapuerça  proche  de  Ces.qUe  ^^ 
Burgos  jufqu'aux  frontières  deNavarre,  parce  qu'il  étoit  des 
anciennes  dépendances  de  cette  Couronne ,  &  que  les  Rois 
de  Caftille  s'en  étoient  rendus  maîtres  fans  y  avoir  d'autre 
droit  que  celui  de  la  force  &  de  la  bienféance. 

La  Régente  ordonna  que  l'on  fît  à  l'AmbarTadeur  de  Na-  La  Reine  lere^ 
vatre  tous  les  bons  traitemenspofïibles  ;  mais  elle  lui  fit  ré-  fufc' 
ponfe  qu'elle  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  Viceroi  fit  des 
proportions  fi  extraordinaires  par  ordre  du  Roi  de  France  , 
que  ce  Prince  fçavoit  que  le  droit  des  Souverains  ne  confifte 
pas  dans  de  vieux  titres  déchirez  ,  que  l'on  ne  peut  plus  dé- 
chiffrer &  dont  l'on  a  perdu  la  mémoire  s  mais  dans  une  pof- 
fefîion  même  récente  :  qu'ainii  aïant  trouvé  ce  païs  réuni  à 
la  Couronne  de  Caftille  ,  elle  ne  pouvoit  l'en  démembrer, 
fans  flétrir  &  rendre  odieufe  fa  Régence. 

Les  Ambafladeurs  de  Navarre  n'efperant  plus  rien  de  la  Les  Ambafladeurs 
Cour  de   Caftille,  fe  retirèrent  &  fe  rendirent  auprès  du  vont  tî9Uver  le 
Prince  D.  Alphonfede  La  Cerda ,  &  de  D.  Juan  Nunez  de  d*      deLaC*r' 
Lara,  dans  l'efperance  d'en  obtenir  ce  qu'ils  demandoient  ; 
Alphonle  &  Lara  avoient  mis  lefiege  devant  Palence  ,  ôc  ils 
étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  cette  importante 
Place,  par  la  trahifon  de  quelques  habitans  avec  lefquels  ils 
entretenoient  des  intelligences  \  mais  la  Confpiration  aïant 
été  découverte  ,■  l'un  &  l'autre  ne  voïant  plus  d'efperance  de 
prendre  Palence,  s'étoient  retirez  à  Dueûas. 

Ce  fut  là  qu'ils  donnèrent  audience  aux  Ambafladeurs  de       XTXX 1 1  *■ 
Navarre  5  ils  cédèrent  libéralement  un  bien  qui  ne  leur  ap-  Ccrda^iZ^lc- 
partenoit  pas,  &  dont  même  ils  n'étoient  pas  maîtres;  D.  fent  en  France,* 
Jean  de  Lara  crut  que  dans  cette  conjondure  il  étoit  à  pro-  ren  revicnne,nt 

_^„    1     r  ■  ..  t-  .  .  uns  en  rien  obtc- 

pos  de  taire  un  voiage  en  France  pour  traiter  avec  le  Roi  nir. 
des  conditions  aufquelles  la  Caftille  renonceroit  en  faveur 
Tome  III.  O  a 
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A«  de  N.S.  1300.  c^e  ia  France  au  droit  qu'elle  pouvoit  avoir  fur  le  pais  qu'on 
lui  demandoit,  ou  plutôt  afin  d'engager  cette  Couronne  à 
envoïer  un  puiffant  fecours  en  Efpagne  pour  foutenir  les 
intérêts  du  Prince  de  La  Cerda  ;  mais  Lara  &  les  deux  Prin- 
ces de  La  Cerda  qui  étoient  aufïi  paiTés  en  France  ,  ne  reti- 
rèrent pour  fruit  de  leur  voïage  &  de  leur  négociation  que 
de  belles  paroles  &  des  promenés  qui  n'aboutirent  à  riens 
chofes  dont  les  Souverains  ne  font  point  avares.  Les  Fran- 
çois avoient  alors  trop  d'affaires  fur  les  bras  :  la  guerre  de 
Flandres  leur  tenoit  beaucoup  plus  au  cceur,&  étoit  pour  eux 
d'une  importance  bien  plus  grande  par  le  voifinage  des  deux 
Nations  3  qu'une  guerre  éloignée  qui  leur  feroit  d'une  gran- 
de dépenfe  3  &  qui  ne  pouvoit  leur  être  de  nulle  utilité. 
D.Lara  battu  &       Philippe  le  Bel  voulut  bien  néanmoins  leur  permettre  de 
fait  pnionnier  par  iever  des  troupes  à  leurs  frais  dans  la  Navarre  >  ils  s'y  rendi- 
Haro.  rent  auflitôt ,  y  ramaflerent  à  la  hâte  quelques  troupes  .  & 

s'étant  mis  à  la  tête  d'un  petit  Corps ,  ils  entrèrent  par  cet 
endroit  dans  le  territoire  de  Calahora.  D.  Juan  de  Haro  Sei- 
gneur de  Los  Caméras ,  raflembla  promptement  les  Milices 
du  paï's,  s'avança  contre  les  Rebelles  3  ôc  les  aïant  joints  3  il 
les  attaqua ,  les  battit  3  &  fit  prifonnier  D.  Jean  de  Lara  qu'il 
ne  voulut  jamais  relâcher  jufqu'à  ce  qu'il  eût  remis  entre 
les  mains  du  Roi  deCaftille  tous  les  Châteaux,  Villes  3  & 
Places  fortes  dont  le  feu  Roi  lui  avoit  confié  le  Gouverne- 
ment 3  &  qu'il  eût  juré  folemnellement  que  dans  la  fuite  il 
xxxiv.  demeureroit  fidèle  à  D.Ferdinand.  Le  Roi  d'Arragon  qui 
Le  Roi  â'Arra-  n'avoit  reftitué  que  malgré  lui  la  Ville  d'Albarracin  à  D. 

ron  le    lailit  une  n *  .     ,  •        n_ 

féconde  fois  d'Aï-  Juan  de  Lara,  lut  ravi  de  trouver  cette  conjoncture  pour 
barracin  ,  &  rin»  s'emparer  une  féconde  fois  d'une  Ville  qui  étoit  ii  fort  à  fa 
Caftilk  laTtafade  bienféance,  &  il  la  réunit  à  fa  Couronne, 
çaix  avec  le  Roi  L'Infant  D.  Juan  oncle  de  D.  Ferdinand  Roi  de  Caftille  3 
qui  jufques-là  avoit  été  un  des  principaux  Chefs  des  mé- 
contens  3  prit  la  réfolution  de  mettre  bas  les  armes  s  l'avan- 
tage que  les  troupes  de  fon  neveu  fous  le  Commandement 
de  D.  Alphonfe  de  Haro  venoient  de  remporterai  fit  appré- 
hender que  le  jeune  Roi  prenant  de  jour  en  jour  le  defius  fur 
fes  ennemis ,  ne  vint  tout  à  coup  tomber  fur  lui  ;  ainfi  il  fe 
détermina  à  prendre  les  voies  d'accommodement  &  à  mé- 
nager fa  paix  avec  le  Roi  >  l'affaire  fut  mife  fur  le  tapis  ,  & 
après  quelques  négociations ,  le  Traité  fut  conclu  en  mil 


Ton  neveu. 
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trois  cens  un,  à  condition  qu'avant  toutes  chofes  il  renon-  AndeN.  S.  1301; 
ceroit  au  nom  &  à  laqualité  de  Roi  de  Léon  qu'il  avoit  ufur- 
pé  dans  la  dernière  révolution  ;  qu'il  remettroit  entre  les 
mains  du  Roi  toutes  les  Villes  &  Places  fortes  dont  il  s  e- 
toit  injuftement  emparé  pendant  les  troubles ,  &  qu'il  ce- 
deroit  la  Principauté  de  Bifcaye,  qu'il  prétendoit  lui  appar- 
tenir comme  étant  la  dot  de  (on  époufe  à  D.  DiegueLopez 
de  Haro,  dans  la  famille  duquel  elle  avoit  été  depuis  long- 
tems  ;  mais  qu'en  échange  on  lui  abandonneroit  les  Villes' 
de  Médina,  de  Ruyfeco,  de  Caftronuno,  de  Manfilla,  de 
Paredes,  &  de  Cebreros  avec  leurs  dépendances,  afin  qu'il 
eût  dequoi  fubfifter  avec  honneur  comme  un  Prince  de  fa 
naiffance  &  de  fon  rang  ;  par  ce  Traité  la  Régente  trouva  le 
fecret  de  faire  rentrer  l'Infant  D.  Juan  dans  fon  devoir,  Ôc 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  la  Caltille. 

Il  arriva  dans  cette  même  année  mil  trois  cens  un  deux 
chofes  qui  ne  paroiffent  pas  à  la  première  vue  fort  con- 
fidcrables  ;  mais  qui  ne  laiiient  pas  cependant  d'être  allez 
remarquables  pour  ne  les  pas  palier  fous  filence.  L'une  eft 
la  mort  de  Raymond  Lulle ,  perfonnage  fameux  par  fon  éru- 
dition &  par  la  haute  réputation  de  fainteté  qu'il  avoit  ac- 
quife  5  l'autre  eft  l'affront  éclatant  que  l'on  fit  à  D.  Garde 
Lopez  de  Padilla,  Grand-Maître  de  Calatrava,  lorfqu'on  le 
dépofà  de  fa  Dignité. 

Raymond  Lulle  étoit  Catalan  de  Nation  &  né  dans  lTfle     t  .  xxxV. 
de  Majorque  :  étant  jeune  il  s'appliqua  au  trafic  dans  l'idée  mond  Lulf  Ray" 
de  s'y  enrichir  &  de  fuivre  les  traces  de  les  Ancêtres ,  qui 
étoient  d'une  des  plus  riches  &  des  plus  conliderables  Fa- 
milles de  toute  Fille  5  mais  étant   arrivé   à  un  âge  un  peu 
plus  avancé  j  il  quitta  le  négoce  &  commença  à  fe  détacher 
des  chofes  de  ce  monde.  Il  le  retira  dans  un  hermitage  pour 
palier  le  refte  de  fes  jours  à  méditer  les  veritez  éternelles^ 
à  pratiquer  les   exercices  de  pieté  :  dans  cette  folitude  il 
compofa  un  ouvrage  dans  lequel  par  des  routes  nouvelles 
&  jufques-alors  inconnues ,  il  donne  au  Le&eur  des  ouver- 
tures merveilleufes  pour  entrer  dans  la  connoilTance  des 
beaux  arts,  de  la  Philofophie,  &même  de  la  plus  fublime 
Théologie;  chofe  étonnante  qu'un  Solitaire  fans  feience,      CaraAere  des 
qui  ne  lçavoit  pas  le  Latin ,  ait  compofé  en  Langue  Cata-  Ouvrages  de  Ray- 
lane  plus  de  vingt  Ouvrages  confiderables ,  dans  lefquels  il 
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mond  Lulle. 
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Il  paffe  en  Afri- 
que pour  travail- 
ler à  la  converfîon 
ces  Maures. 
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AtïdeN.  S.  i3«i.  traitte  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond,  de  plus  difficile,  6c 
de  plus  curieux  dans  les  fciences  profanes  ô^facrées ,  d'une 
manière  fi  profonde ,  que  les  plus  habiles  ont  bien  de  la  pei- 
ne à  pénétrer  ce  qu'il  prétend  enfeigner;  de  forte  que  bien 
des  fçavans  regardent  les  Ouvrages  de  Raymond  Lulle  com- 
me des  productions  d'une  imagination  peu  réglée  &  qui  s'é- 
gare dans  fes  idées  ;  que  ces  ouvrages  n'ont  rien  de  folide  & 
qu'ils  ne  font  bons  qu'à  tromper  les  ignorants  &  les  efprits 
fuperficiels  qui  admirent  tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas  ; 
il  ne  laide  pas  d'aflurer  que  c'eft  par  une  révélation  divine 
qu'il  a  appris  tout  ce  qu'il  a  écrit  ,  &  que  s'étant  retiré  un 
jour  dans  une  montagne  écartée  pour  y  vaquer  plus  tran- 
quillement à  la  contemplation,  Jefus-Chrift  lui  apparut  at^ 
taché  à  la  Croix ,  &  lui  révéla  ces  myfteres  les  plus  profonds, 
&  les  plus  fublimes  veritez. 

Mais  quelque  eftime  que  les  adorateurs  de  Raymond  Lul- 
le aient  pour  fes  ouvrages,  dans  lefquels  ils  prétendent  que 
tous  les  fecrets  de  la  nature  &  les  myfteres  de  la  Theolo^ 
gie  font  renfermez.  Rien  ne  lui  eft  plus  glorieux  que  fon 
zèle  pour  la  Religion,  &  l'on  ne  fçauroit  lui  donner  trop 
d'éloges  pour  avoir  genereufement  pafïe  en  Afrique ,  dans 
le  feul  defir  d'étendre  la  foi  &  de  travailler  à  la  converlion 
des  Infidèles.  Etant  arrivé  à  Bugia  fur  la  côte  de  Maurita- 
nie ,  comme  il  ne  ceffoit  d'exhorter  les  Maures  à  embrafter 
la  Religion  Chrétienne ,  les  Barbares  s'en  faifirent ,  l'enfer- 
mèrent dans  une  obfcure  prifon  ,  lui  firent  toutes  fortes  de 
mauvais  traitemens,  &  le  renvoïerent  en  Efpagne  ;  mais 
étant  reparlé  en  Afrique  une  féconde  fois,  comme  il  conti- 
nuoit  fes  exhortations ,  ils  le  lapidèrent. 

On  rapporta  fon  corps  dans  l'Ide  de  Majorque  où  les  In- 
fulaires  le  révèrent  comme  un  faint,  bien  qu'il  ne  foit  pas 
canonifé ,  &  que  l'Eglife  ne  l'ait  pas  placé  au  rang  des  Bien- 
heureux :  tous  ne  font  pas  du  même  fentiment  fur  ce  que  l'on 
doit  penfer  de  fes  livres ,  &  jamais  les  fçavans  ne  furent  plus 
partagez  :  les  uns  les  regardent  avec  mépris  comme  des  ou- 
vrages peu  utiles  &  même  pernicieux ,  remplis  d'extrava- 
gance de  raifonnemens  alambiquez  &  d'erreurs  ridicules  ; 
ies  autres  au  contraire  les  admirent  comme  des  livres  def- 
cendus  du  Ciel  pour  dhTiper  les  ténèbres  de  l'ignorance, & 
pour  nous  ouvrir  une  nouvelle  carrière  dans  la  connoiûm- 


Divers  fentimens 
fur  Raymond  Lui- 

h. 
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«e  des  fecrets  de  la  nature  6c  des  plus  fab limes  myfteres  de  An  de  n.  s.  13a*. 
la  Religion. 

Il  faut  néanmoins  convenir  qu'on  en  a  tiré  cinq  cens  pro-      Cinq  cens  pro- 
portions qui  ont  été  condamnées  à  Avignon  par  le  Pape  SJoi^Luife  **£ 
Grégoire  XI.  cette  condamnation  fe  fit  à  la  follicitation  damnées  par  Gre- 
-d'Aymery  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Dominique ,  &  In-  Soire  x*- 
quifiteur  de  la  foi  en  Efpagne.   D.  Pedre  Archevêque  de 
Tarragonne  a  inféré  cent  de  ces  proportions  dans  la  fécon- 
de partie  du  Dire&oire  des  Inquifiteurs ,  &  pour  parler  lin- 
cerement,  parmi  ces  propofitionsil  yen  aplufieursquifont 
dures ,  qui  choquent  les  oreilles  pieufes,  &  qui  ne  paroif- 
Jfent  pas  s'accorder  avec  les  fentimens  de  l'Eglife  Catho- 
lique. 

Peut-être  Ces  partifans  diront-ils  que  nos  lumières  font 
trop  foibles  pour  démêler  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  fes  ou- 
vrages pour  en  pénétrer  les  myfteres  &  en  comprendre  lafu- 
blimité;  mais  ne  fe  trompent-ils  point  eux-mêmes,  &  font- 
ils  exemts  du  reproche  de  vifionnaires  ,  quand  ils  prétendent 
nous  faire  toucher  au  doigt  &  à  l'œil  ce  qui  ne  fut  jamais, 
&  nous  faire  remarquer  des  prodiges ,  ou  d'autres  auifi  éclai- 
rez ne  rencontrent  que  des  erreurs  ou  des  folies. 

Il  eft  conftant  qu'il  y  a  encore  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs  de  Raymond  Lulle  j  dans  les  Académies 
4e  Barcelonne ,  de  Valence  &  de  Majorque  ;  il  y  a  des  éco- 
les où  l'on  explique  fes  ouvrages  :  on  les  recherche  avec 
empreilement  5  on  les  conferve  avec  foin  ,  &  comme  des 
chefs-d 'œuvres  de  l'efprit  humain  ,  &  il  femble  que  leur 
condamnation  n'a  fait  que  leur  donner  plus  de  relief  &  lui 
attirer  plus  d'admirateurs  j  peut-être  que  fi  on  les  avoitmé- 
prifez ,  ils  feroient  maintenant  enfevelis  dans  l'oubli. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  du  fameux  Raymond  Lulle  , 
dont  le  mérite  <5c  la  réputation  font  encore  aujourd'hui  fi 
équivoques  ;  fes  partifans  prétendent  qu'il  itoit  d'une  famil- 
le noble,  &  qu'il  mourut  à  l'âge  de  foixante-qumze  ans,  l'an 
de  Notre-Seigneur  mil  trois  cens  quinze  ;  pour  moi  je  crois 
qu'ils  fe  trompent,  à  en  juger  même  par  fes  propres  ouvra- 
ges 5  ce  qui  eft  fur ,  c'eft  qu'il  fut  marié  (  6  )  Se  qu'il  laifla 

(  6)  Qg il  fa  marié.  Ce  fait  n'eft  point  je  le  raconte  dans  l'édition  in  folio  de 
f apporté  dans  la  nouvelle  édition  in  dou-  Madrid  l'an  mil  fix  cens  trente-  cinq  \ 
zc.de  Mariana  j  mais  il  le  trouve  tel  que    d'ailleurs  tous  ne  font  pas  fur  ce  fait,  ai 
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An  de  N.  S.  1501.  fa  femme  &  fes  enfans  dans  un  extrême  pauvreté  5  ce  qui  fait 
voir  qu'il  n'étoit  pas  un  fi  grand  Alchimifte  >  que  fes  admi- 
rateurs le  publient, 
xxxvi.  La  haine  que  les  Chevaliers  de   l'Ordre  de  Calatrava 

Garde Lopezdc  avoient:  conçue  contre  leur  Grand-Maître,  à  caufe  de  ion 
.Maître  de  Cala-  humeut  dure  &  de  fa  feverité  outrée ,  fut  la  caufe  de  fa  pér- 
ira va  haï des  Che-  te  &  de  fa  dépofition  :  voici  l'occafion  dont  ils  fe  fervirent 
vérité!*0"1  a     "  P0lu"  exécuter  leur  defleim&fe  défaire  d'un  fuperieur  dont 

l'exactitude  trop  grande  ne  les  accommodoit  pas. 
Les  Maures  fe  fai-  Peadant  les  troubles  qui  agitoient  la  Caftille  durant  la 
fi&ntd'AIcaude-  jy[jn0rité  de  Ferdinand  ;  on  n'étoit  pas  en  état  de  reiifter  aux 
devant  Vaena.  Maures  qui  fe  fervirent  de  la  foiblelTe  du  Gouvernement  , 
pour  reprendre  fur  les  Chrétiens  ce  que  ceux-ci  leuravoient 
autrefois  enlevé  fous  les  derniers  Règnes.  On  étoit  alors  fi 
occupé  à  diffiper  les  Parlions  qui  s'élevoient  continuelle- 
ment dans  l'Etat .  à  foutenir  les  guerres  étrangères ,  &  à 
calmer  les  inteftines ,  que  l'on  n'avoit  ni  le  tems ,  ni  le  pou- 
voir de  faire  attention  aux  defleins  des  Infidèles  ;  de  forte 
que  l'année  précédente  mil  trois  cens  les  Maures  s'étoient 
emparez  de  la  Ville  d'Alcaudete,  qu'ils  avoient  enlevée  aux 
Chevaliers  de  Calatrava.  Fiers  de  ce  premier  avantage ,  ils 
fe  prefenterent  devant  Vaena  &  l'attaquèrent  d'abord  avec 
tant  de  vigueur  &  de  fuccès,  qu'ils  fe  rendirent  maîtres 
d'une  bonne  partie  de  cette  Ville;  mais  la  valeur  de  laGar- 
nifon  rendit  inutile  leur  entreprife  :  on  reprit  les  polies  dont 
ils  s'étoient  faifis  ,  &  on  les  chaffa  entièrement  de  la  Ville. 
Us  afîiegent  Jaën.  Ce  mauvais  fuccès  ne  les  rebuta  pas  5  ils  allèrent  mettre 
le  fiege  devant  Jaën  qui  étoit  d'une  bien  plus  grande  im- 
portance que  Vaena ,  &  ils  l'attaquèrent  avec  toutes  leurs 
forces  ;  les  Chevaliers  imputèrent  à  leur  Grand-Maître  tous 
ces  malheurs ,  &  particulièrement  la  perte  d'Alcaudete.  Ils 
l'aceuferent  d'entretenir  des  intelligences  fecretes  avec  le 
Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  au  préjudice  du  jeune  Roi 
Ferdinand  :  tels  étoient  les  motifs  &  les  prétextes  dont  ils 

fur  làge  de  Raymond  Lulle  du  fentiment  avoir,  quatre-vingts  ans:  ceux  qui  vou- 

de   Manana -,  car  quel  ;ues-un.s  preten-  dront  erre  infuuits  plus  particulièrement 

dent  qu'il  entra  dès  Pâ.ge  de  quarante  ans  fur  ce  qui  regarde  Raymond  Lulle  ,  n'ont 

dans  l'Ordre  de  fainr  François  r&  que  ce  qu'à  confulter  l'Apologie  de  Raymond 

bit  pendant  qu'il  étoit  Religieux  ,  qu'il  Lulle  faite  par  un  célèbre  Théologien  de 

pafla  deux  fois  en  Afrique  pour  y  pré-  l'Jfle  de  Majorque,  &  la  nouvelle  édi- 

cher  l'Evangile  aux  Maures ,  &  quelorf-  tion  désœuvrés  de  Raymond  Lulle  faite 

qu'il  y  fut  lapidé  par  ces  Infidèles,  il  à  Mayence  a  &  qui  a  paru  cette  année. 
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fe  fervoient  pour  autorifer  leur  haine;  mais  au  fonds  ils  ne  **&*•  g.  iS,i. 
pouvoient  fupporter  fon  exaditude  &  fon  extrême  feveri- 
té  ;  ils  ne  redoutoient  pas  moins  fa  valeur ,  fon  habileté  dans 
la  guerre ,  &  la  fuperiorité  de  fon  génie  :  ces  grandes  qua- 
litez  l'avoient  rendu  redoutable  &  confequemment  odieux. 

Les  Chevaliers  aflemblerent  donc  le  Chapitre  General  de  Les  Chevaliers  de 
l'Ordre  ,  &  de  leur  propre  autorité  ils  eurent  l'audace  de  le  feQt  *"£  £p°-_ 
dépofer  de  la  Grand'Maitrife;  ils  mirent  en  fa  place  D.  Al-  Maître,  &  èiifeBt 
man  Grand-Commandeur  de  Sorita  :  jamais  éledion  ne  fut  JjJ^  place  D. 
plus  tumultueufe  &  moins   canonique.  Padilla  fut  dépofe 
fans  raifon  &c  contre  toutes  les  formalitez  de  Jultice;  ce 
fut  le  jugement  qu'en  portèrent  quelque  tems  après  les  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Cîteaux  que  le  Pape  nomma  pour 
Commiflaires  ;  car  l'éledtion  du  Commandeur  de  Zorita 
fut  caffée  ,  &  Padilla  rétabli  à  la  fin  de  l'année  :  il  gou- 
verna   encore    long  -  tems    fon    Ordre  ;   mais   la    haine 
étant  moins  éteinte  qu'afibupie,  les  Chevaliers  luifufcite- 
rent  de  nouvelles  affaires  dans  fon  extrême  vieilleiTe  3  ôc 
l'aïant  dépofé  de  nouveau ,  ils  lui  fubftituerent  D.  Juan  Nu- 
fiez  de  Prado  avec  aufli  peu  de  raifon  &  de  juftice,  qu'ils 
y  a  voient  mis  la  première  fois  le  Commandeur  de  Zo- 
rita. 

Il  eft  vrai  que  Padilla  cafte  de  vicillene,  accablé  d'infîr-    ^Padaia  dépofé 
mitez  &  incapable  de  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  &  le  "^on^ce°nà  &  *£'. 
poids  du  Gouvernement a  aima  mieux  confentir  àfoninjuf-  gnicé. 
te  dépofition  &  laiifer  la  Grand'Maitrife  à  fon  Concurrent, 
que  de  foutenir  fon  droit;  ilfe  contenta  de  fe  réferver  quel- 
ques   Villes    dans    l'Arragon ,   pour  fubfifter  honorable- 
ment ,  &  y  palter  en  repos  le  refte  de  fes  jours.  Padilla 
étoit  un  Chevalier  véritablement  illuftre ,  &  diftingué  non- 
feulement  par  fa  valeur  &  fes  grandes  actions  ;  mais  beau- 
coup plus  encore  par  fa  modération  qui  le  fit  renoncer  d'u- 
ne manière  fi  héroïque  à  fa  Dignité  pour  le  bien  de  la  paix 
&  pardonner  li  genereufement  à  fes  ennemis  un  affront 
dont  d'autres  j^uroient  pas  manqué  de  fe  venger  :  repre- 
nons le  fil  de^pe  Hiftoire,  dont  nous  nous  étions  un  peu 
écartez. 

On  négocioit  à  Rome  avec  beaucoup  de  foin  &  d'appli-  **  *^*n^c . 
cation,afin  d'obtenir  les  difpenfes  neceffaires  pour  terminer  Rome  Ja  difpenfc 
le  double  mariage  conclu  entre  les  Rois  6c  les  Princefies  de  pour  les  mariage» 


An  de  N.  S.  1301. 

arrêtez  entre  la 
Caitiile  &  le  Por- 
tugal. 


Le  Pape  accorde 
las  difpenfes  que 
lesRois  de  Caftille 
&  de  Portugal  lui 
denundoient. 


Mariage  du  Roi 
Ferdinand  &  de  la 
PnnceileConihn- 
ce  de  Portugal  à 
VaUladolid. 
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Caftille  &  de  Portugal  ;  à  caufe  de  la  proche  parenté  des 
Parties,  on  efperoit  de  les  obtenir  bientôt  ,  dans  la  créance 
que  cette  Alliance  aifermiroit  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes: les  raifons  étoient  juftes ,  &  le  Pape  Boniface  qui 
commençoit  à  ne  plus  tant  protéger  les  François,  faifeit 
paroitre  plus  d'inclination  pour  l'Efpagne,  dont  il préten- 
doit  tirer  fon  origine. 

Les  Rois  de  Cafcille  &  de  Portugal  jugèrent  à  propos  de 
s'aboucher  une  féconde  fois  à  Placencia  pour  terminer  cet- 
te affaire  '■>  ils  réfolurent  d'envoïer  tous  deux  de  concert  une 
Ambaflade  à  Rome  :  les  Ambaffadeurs  des  deux  Couronnes 
eurent  moins  de  peine  à  obtenir  la  double  difpenfe  ,  qu'ib 
ne  l'avoient  crû.  Le  Pape  la  leur  accorda  avec  piaifir  ,  & 
pour  furcroit  de  grâce  &  marquer  encore  davantage  fa 
bonne  volonté ,  il  rehabilita  le  mariage  de  la  Reine  Marie 
avec  le  feu  Roi  D.  Sanche.  (  7  )  Cette  difpenfe  du  Pape 
après  la  mort  de  D.  Sanche  fit  grand  bruit?  car  plulieur3 
prétendoient  que  l'on  ne  pouvoit  revalider  les  mariages  des 
perfonnes  mortes ,  lorfque  de  droit  ils  étoient  nuls ,  ni  par 
confequent  rehabiliter  &  légitimer  les  enfans  qui  en  font  for- 
tis  ;  mais  ils  ignoroient  quelle  eft  l'autorité  des  fouverain3 
Pontifes  dans  les  cas  favorables,  &  que  fouvent  ils  s'en  fer- 
vent dans  toute  leur  étendue  pour  des  considérations  par- 
ticulières pour  le  bien  commun  &  le  falut  des  Etats. 

La  difpenfe  caufa  une  joie  extrême  dans  les  deux  Cours  : 
on  célébra  le  mariage  de  D.  Ferdinand  avec  l'Infante  Conf- 
tance  à  Vailladolid  ;  l'allegrefle  fut  univerfelle,  dans  l'cf- 
perance  de  voir  revenir  dans  la  Caitiile  l'abondance  avec  la 
paix  ;  on  en  avoit  toujours  jufques-là  différé  la  cérémonie, 
tant  à  caufe  de  l'extrême  jeunefle  du  Roi  &  de  la  Princeffe , 
que  de  l'empêchement  de  parenté  ,  fur  lequel  on  avoit  vou* 
lu  obtenir  la  difpenfe  de  Rome  avant  que  d'aller  plus  avant  5 
enfin  le  mariage  fut  confommé .;  le  Roi  déclaré  majeur  prit 
en  main  le  Gouvernement  de  fon  Roïaume ,  &  régla  lui-mê^- 
me  fa  Maifon.  Il  nomma  D.  Juan  Kuûez  de  Lara  fon  Ma* 


(7)  Le  feu  Roi  D.  Sanche.  Le  refus  que 
les  Prédeceffeurs  de  Boniface  avoient 
fait  autrefois  d'accorder  cette  difpenfe  , 
avoient  en  quelque  manière  autorifé  les 
troubles  &lcs  révolutions  de  Caitiile,  en 
icndant  le-  droit  du   jeune    Ferdinand 


douteux  &  litipRlx  ;  car  les  cfprits 
brouillons  &  factieux  prenoient  pour 
prétexte  l'invalidité  du  mariage  de  D. 
Sanche  avec  la  Reine  Marie ,  &  fur  cela 
refufoient  de  reconnoitre  le  jeune  Fei- 
dinand  fon  fils  pour  légitime. 

j.ordome" 
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jordome  Major  ou  Grand-Maître  de  fa  Maifon  >  (  8  )  il  donna 
à  l'Infant  D.  Henri  fon  oncle  les  Villes  d'Atienca  &  de  San- 
Iftevan  de  Gormaz  pour  le  recompenfer  de  la  Régence  du 
Roïaume  qu'on  lui  ôtoit. 

Mais  les  grâces  dont  le  Roi  Ton  neveu  le  combla ,  ne  fu- 
rent pas  capables  de  le  gagner  &  de  calmer  fon  humeur  in- 
quiète &  volage  :  je  trouve  que  ce  Prince  avoit  fait  en  mê- 
me-tems  deux  Traitez  avec  les  Arragonnois  &  avec  les 
Maures  leurs  ennemis  ,  où  en  promettant  defe  joindre  aux 
uns  &  aux  autres ,  il  les  trompait  également  tous  deux  5  le 
caractère  &  le  génie  de  ce  Prince  étoit  de  fe  régler  fur  le 
fuccès ,  de  n'être  efclave  ni  de  fon  honneur  ,  ni  de  fa  paro- 
le ,  &  de  s'attacher  au  parti  dans  lequel  il  trouvoit  le  plus 
d'avantage  ,  fans  fe  mettre  en  peine  s'il  étoit  le  plus  jufte  ou 
le  plus  honorable;  cette  raifon  l'empêcha  de  preflerle  fie- 
ge  d'Almaçan  qui  tenoit  pour  les  Princes  de  La  Cetda,  & 
obligea  les  troupes  de  Ferdinand  à  fe  retirer  de  devant  la 
place  &  à  fe  rendre  ailleurs. 

Ce  Prince  après  la  majorité  du  Roi  fe  rendit  en  Arragon, 
&  alla  trouver  le  Roi  dans  la  Ville  d'Hariza  pour  conférer 
avec  Sa  Majeftéfur  l'état  prefent  des  affaires ,  &  pour  con- 
clure enfemble  une  Alliance  ;  mais  il  ne  fut  pas  plus  fincere 
en  cette  occafiort  que  dans  les  autres;  il  y  avoit  long-tems 
que  le  Roi  d'Arragon  avoit  mis  le  fiege  devant  Lorca  une 
des  plus  fortes  Places  du  Roïaume  de  Murcie  ;  il  s'en  rendit 
maître  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  deux. 

Il  y  a  dans  la  Vieille  Caftille  une  Ville  célèbre  appellée 
Penafiel,  fituée  fur  le  bord  de  la  rivière  deDuero;  on  cé- 
lébra dans  cette  Ville  un  Concile  des  Evêques  de  la  Provin- 
ce de  Tolède;  l'ouverture  s'en  fit  le  premier  jour  du  mois 
d  Avril  de  la  même  année  mil  trois  cens  deux;  l'Archevê- 
que de  Tolède  D.  Gonzalés  III.  y  préfida.  Entre  divers  Ca- 
nons  que  l'on  y  fit,  dans  le  troifiéme  Canon  on  défendit 
aux  Ecclefiaftiques  d'entretenir  publiquement  des  Concu- 
bines, fous  peine  d'être  feverement  punis:  tel  étoit  le  re- 
lâchement de  ces  fiecles  déréglez  &  corrompus,  où  les  Pre- 

(:')    De  fa  mtifon.    Quoiqu'il   y  ait  de  la  différence,   &  il   ferobie   eue  !a 

ue   rappo;t    entre   Ja    Charge  de  Charge  de  Mayordome  ait  aufli  quei- 

dotm  Mayor  &  ridée  que  nous  avons  que  rapport  avec  celle  qc  Grandi  Cham- 

de  celle  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  bellan. 
duKoi,  il  ne  laide  pas  d'y  avoir  encore 

Tome  III.  p  p 


An  de  N.  S.  tjot, 


XXXVIII. 
L'Infant  D.  Henri 
de  Caftille  Auteur 
de  nouveaux  trou- 
bles. 


II  va  trouver  le 
Roi  d'Arragon  à- 
Hariza. 


An  de  N.  S.  130a 

XX  XIX. 

Concile  de  Peria- 
fiel. 
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AndeN.  S.  1501,  lats  croïoient  encore  beaucoup  faire  d'arrêter  &  de  punir 
les  crimes  fcandaleux  &  publics ,  n'ofant  prefque  toucher  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  11  éclatans  3  parce  qu'ils  étoient  trop 
communs.  Dans  le  fixiéme  on  ordonnoit  que  fi  un  Prêtre 
reveloit  les  péchez  qu'il  ne  fçauroit  que  par  la  voïe  de  la 
Confeffion,  il  feroit  enfermé  dans  une  prifon  perpétuelle 
&  condamné  à  jeûner  le  refte  de  fes  jours  au  pain  &  à  l'eau. 
Dans  le  huitième  on  commande  à  tous  les  Fidèles  de  païer 
à  l'Eglife  la  dixme  de  tous  les  fruits  que  la  terre  produit  ou 
par  la  culture 3  ou  d'elle-même;  on  défend  dans  le  neuviè- 
me que  les  hofties  qui  doivent  fervir  au  faint  Sacrifice  de 
la  MelTe  3  fe  faffent  par  d'autres  que  par  les  Prêtres  eux-mê- 
mes 3  ou  bien  en  leur  prefence.  On  y  fit  plufieurs  autres  Re- 
glemens  très-falutaires  pour  faire  fleurir  le  Service  Divin  , 
pour  réveiller  la  pieté  des  Fidèles  ,  réformer  les  mœurs  des 
Ecclefiaftiques ,  &  maintenir  la  difcipline. 
XL:  Le  mois  de  Mai  fuivant  mourut  Mahomet  Miron  Roi  de 

Miron  °  Râll5met  Grenade ,  auquel  fucceda  Mahomet  Alhamar  fon  fils  aîné  ; 

Grenade.  Maho-  ce  changement  donna  beaucoup  de  fatisfa&ion  aux  Chré- 

met  Alhamar  fon  tiens  qui  perdoient  un  ennemi  dangereux 3  (p  )  dont  le  fils 
&  le  fuccefleur  étoit  aveugle  ;  il  eft  vrai  que  Ferraquen  Sei- 
gneur de  Malaga  fon  beau-frere  3  homme  diftingué  par  fa 
valeur  3  fon  expérience  &  fa  fidélité  3  fe  chargea  du  Gouver- 
nement des  affaires  de  la  guerre  &  de  la  paix. 
XLI.  Dans  ce  tems-là  les  affaires  de  Sicile  commençaient  à 

LesSiciliens  dé-  prendre  un  meilleur  train;  le*  deux  Nations  étoient  égale- 
faits  par  les  Fran-  .    ~.,       *     t      .-/./  r        •      •  >     1 
cois  auprès  de  rif-  ment  lafiees  &  epuifees;  toutes   foupiroient  après  la  paix; 

fe  de  fonce.  enfin  elle  ne  tarda  pas  à  être  conclue  après  bien  des  guer- 

res &  des  révolutions.  Les  Siciliens  furent  vaincus  par  les 
François  dans  une  bataille  navale  proche  de  rifle  Ponce  ; 
Conrad  Doria  Génois  qui  commandoit  l'Armée  navale  de 
Sicile  fut  fait  prifonnier  :  la  vi&oire  fut  complète  ;  la  plu- 
part des  Galères  Siciliennes  furent  ou  prifes  ou  coulées  à 
fonds  3  &  le  refte  eut  bien  de  la  peine  à  rentrer  dans  les  Ports 

(  9  )  Un  ennemi  dangereux.  La  mort  de  qui  pouvoittous  les  jours  leur  en  donner 
Mahomet  Miron  Roi  de  Grenade  donna  de  nouvelles  3  la  féconde,  c'eft  que  non- 
beaucoup  de  joie  aux  Chrétiens  ,  pour  feulement  fon  fils  &  fon  fucceifeur  étoit 
deux  raiions  ;  la  première  3  c'eft  que  par  aveugle  :  mais  qu'il  s'en  falloit  beaucoup 
la  mort  de  ce  Prince  ils  étoient  délivrez  qu'il  n'eût  l'habileté  &  le  mérite  de  fon 
d'un  ennemi  puiflant ,  &  qui  Jleur  avoit  père, 
(cuvent  donné  de  terribles  allarmesjmais 
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de  Sicile.  Une  déroute  fi  générale  commença  de  faire  trem-  An  de  N.  S.  1302* 
blerles  Siciliens,  dans  l'apprehenfion  de  retomber  fous  la 
puiffance  des  François  5  d'un  autre  coté  les  François  quijuf- 
ques-là  avoient  prefque  toujours  eu  du  deffous,  virent  leurs 
efperances  réveillées ,  &  ils  fe  flattèrent  de  rétablir  leurs 
affaires  dans  la  Sicile. 

Ainii  voulant  profiter  de  la  victoire  qu'ils  venoient  de  Les  Franchis  affic^ 
remporter,  &  de  la  confternation  des  Siciliens ,  ils  allèrent  gentMçffine, 
mettre  le  fiege  devant  Mefline  ;  (  1  o  )  on  pouffa  le  fiege  par 
terre  &  par  mer  avec  la  dernière  vigueur  ,  &  la  Ville  étoit 
en  danger  d'être  prife;  ce  qui  auroit  entraîné  la  Conquête 
de  tout  le  Roiaume  i  mais  la  valeur  des  Afiiegez  rendit  inu- 
tiles les  efforts  des  Afliegeans ,  &  D.  Frédéric  qui  n'ignoroit 
pas  de  quelle  confequence  il  étoit  pour  la  confervation  de 
fa  Couronne  de  défendre  cette  Place ,  n'omit  rien  pour  la 
fecourir. 

La  Reine  Yolande  avoit  accompagné  le  Prince  Robert  Entrevfe  desR«îi 
fon  époux  dans  cette  expédition ,  &  elle  étoit  à  Catane  pen-  cfle  ^ama^.  *" 
dant  le  fiege  de  Meffine.  Cette  Princelle  qui  fouhaitoit  de 
voir  la  paix  entre  fon  mari  &  fon  frère,  follicita  avec  tant 
d'inftance  une  entrevue  de  ces  deux  Princes,  qu'elle  l'ob- 
tint 5  on  régla  qu'elle  fe  feroit  à  la  Tour  de  Maniaço  pro- 
che Syracufe  fur  les  cotes  de  la  mer.  Il  y  eut  entre  ces  deux 
Princes  plufieurs  Conférences  ;  mais  leurs  intérêts  étoient 
trop  oppofez,ainfi  ils  ne  purent  jamais  convenir  des  condi- 
tions de  la  paix  5  tout  ce  que  l'on  put  régler  fut  une  Trêve  de 
quelques  jours,  dans  l'efperance  de  renouer  encore  une  fois 
les  Conférences  pour  conclure  une  paix  folide,  également 
neceffaire  aux  uns  &  aux  autres ,  ôc  qu'ils  fouhaitoient  avec 
une  égale  ardeur. 

On  ne  doutoit  pas  de  voir  bientôt  l'Italie  tranquille  5  mais     obfhcles  à  la 
par  un  contre-tems  fâcheux  il  arriva  deux  choies  qui  pen-  ^^eic     "* 
feienttout  renverfer;  en  forte  que  l'Italie  fe  vit  à  la  veille 
d'être  replongée  dans  une  guerre  plus  cruelle  que  jamais. 
Le  premier  accident  fut  la  mort  précipitée  de  la  Reine  Yo- 
lande qui  mourut  à  Termini,  dont  les  François  s'étoient 

(  10  )  Devant  Mclf.ne.  Cette  Ville  eft  toutes  les  autres  ;  ainfi  la  prife  ou  la  con- 

reçardee  comme  la  Capitale  de  la  Sicile,  fervation  de  cette  Place  devoit  décider 

oont  elle  cil    comme  le  boulevart  &  la  du  Roiaume  en  faveur  des  François,  ou 

plus  Forte  Place  qui  donne  le  branle  à  des  Arragonnois. 

PP  ij 
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An  de  N.  S.  1302.  rendus  maîtres  ,  adez  proche  de  Païenne.  On  comptoit 
beaucoup  fur  la  modération  &  l'habileté  de  cette  Princeffe, 
&  fur  le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  l'efprit  de  fon  époux , 
dont  elle  étoit  tendrement  aimée  ;  mais  ce  qui  penfa  mettre 
Je  plus  grand  obftacle  à  la  paix ,  fut  l'arrivée  de  Charles  de 
Valois  qui  vint  aborder  en  Italie  avec  unepuifiante  Armée 
navale ,  dans  le  deffein  de  paffer  à  Conftantinople  pour  re- 
conquérir  l'Empire  d'Orient  ;  car  ce  Prince  n'aïant  pas  trou- 
vé à  fon  arrivée  en  Italie  les  chofes  dans  la  lltuation  qu'il 
efperoit,  &  aïant  vu  toute  la  Tofcane  en  trouble  &  en  confu* 
fîon  3  pafla  en  Sicile. 
XL  11.  D.  Frédéric  qui  fe  voïoit  en  danger  de  fuccomber  ,  ne 

Charles  de  Valois  penfa  qu'à  détourner  l'orage  5  il  ordonna  à  tous  les  gens  de 
là  flotte. lcieavec  la  Campagne  de  fe  retirer  dans  les  Places  fortes  avec  tous 
leurs  beftiaux  &  leurs  meilleurs  effets,  ôc de  mettre  le  feu 
à  tout  ce  qu'ils  ne  pourroient  pas  emporter  ,  pour  ôter  à 
l'Armée  Françoife  les  moïens  de  fubfifter  dans  un  pa'is  ruiné  : 
c'étoit  la  plus  fûrevoïede  rallentir  l'impetuofîté  Françoife  > 
car  pour  lui  il  ne  vouloit  pas  en  venir  aux  mains  avec  les 
ennemis ,  ni  rifquer  une  bataille  décifive.  Cette  précaution 
eut  tout  l'effet  qu'il  pouvoir  fouhaiter,  &  qu'il  efperoit;  la 
difette  de  vivres  amortit  un  peu  le  premier  feu  des  François, 
&  les  obligea  de  parler  les  premiers  de  paix  ,  &  de  renouer 
les  Conférences  qui  avoient  été  interrompues. 

Le  Roi  de  Sicile  ne  la  defiroit  pas  avec  moins  d'ardeur  que 
les  François  ,  &  y  étoit  autant  interefle  qu'eux  ;  enfin  les  trois 
Princes  s'abouchèrent  entre  Jaca  &Calatabelota  une  des  plus 
fortes  Places  qu'eût  alors  la  Sicile,  &  dans  laquelle  fe  trou- 
voit  alors  D.  Frédéric  ;  il  y  eut  plufieurs  pour-parlers  ,  &  l'on 
fit  bien  des  propofitions  dont  aucun  des  partis  n'étoit  con- 
tent, chacun  voulant  ménager  fes  intérêts  particuliers  5  enfin 
après  bien  desconteftations  la  paix  tant  defirée  des  deux  cotez 
fut  conclue  aux  conditions  fuivantes. Que  Philippe  Prince  de 
Tarente  feroit  auffitôt  remis  en  liberté ,  &  que  l'on  relâche- 
roit  en  même-tems  tous  les  prifonniers  faits  de  part  &  d'autre 
durant  les  dernières  guerres.  Que  D.  Frédéric  abandonneroit 
les  Places  qu'il  avoit  conquifes  en  Italie  &  qu'il  poffedoit  en- 
core en  terre  ferme.  Que  les  François  de  leur  côté  évacue- 
roient  lesVilles  &  les  Châteaux  dont  ils  s'étoient  rendus  maî- 
tres en  Sicile,&  où  ils  avoient  encore  Garnjfon.  Que  la  Prin- 


Paix  conclue  entre 
les  François  &  les 
Siciliens'. 
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cette  Leonor  fille  de  Robert  épouferoit  Frédéric,  &  que  ce  An  de  N.  S.  1302. 
Prince  retiendroit  laSicile  pour  la  dot  de  fa  future  époufe  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  conquis  la  Sardaigneou  quelqu'autre  Roïau- 
me  avec  le  confentement  &  le  fecours  du  Pape.  Que  fi  Frédé- 
ric ne  pouvoit  pas  venir  à  bout  de  cette  Conquête,  fes  héri- 
tiers abandonnèrent  la  Sicile  aux  Rois  de  Naples ,  en  rece- 
vant deuxcens  cinquante  mille  écus.  Enfin  que  les  deux  Prin- 
ces accorderoient  une  Amniftie  générale  à  tous  les  mécon- 
tens ,  à  tous  les  bannis  de  Sicile  &  d'Italie,&  à  tous  les  déser- 
teurs s  le  Traite  fut  figné  &  ratifié  le  dernier  jour  d'Août  de  la 
même  année  :  ainli  tout  le  monde  mit  bas  les  armes,&  l'Italie 
après  avoir  été  fi  long-tems  troublée  par  la  guerre  de  Sicile, 
recommença  de  goûter  les  doux  fruits  de  la  paix.  Jean  Vil-  On  blâme  îes 
lani  qui  fe  trouva  dans  cette  guerre  ,  &  Dante  Aliger  un  des  Jrar'9OIS  d'avoir 

t.-o.  ,        •  ■       -  «    •■         j  i\iia     fait  unspaix  non- 

plus  polis  &  des  plus  ingénieux  Poètes  de  ce  tems-la,  bla-  teufe. 
ment  fort  la  conduite  de  Charles  de  Valois,  &  l'accufent 
d'avoir  tout  brouillé  dans  la  Tofcane,  &  d'avoir  conclu  en 
Sicile  une  paix  également  hontenfe  &  défavantageufe  à  la 
Nation  Françoife,  après  avoir  fait  bien  du  bruit  ôc  équipé 
une  flotte  capable  de  conquérir  l'Orient. 

Cette  année  fut  extrêmement  fterile,  particulièrement  en 
Efpagne ,  tant  à  caufe  d'une  fechereffe  extraordinaire ,  que 
parce  que  les  terres  demeurèrent  incultes ,  les  dernières 
guerres  aïant  fait  périr  ,  au  fentiment  des  meilleurs  Auteurs, 
pour  le  moins  la  quatrième  partie  des  gens  de  la  Campagne. 

Dans  ce  même-tems  l'Infant  D.  Jayme,fils  aîné  <3c  héritier        XLIII. 
préfomptif  de  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  renonça  avec  une  jj^  ^™?  fi^  **nc 
generofité  héroïque  &  vraiment  Chrétienne  à  la  fucceflion  que  renonce  à  la 
des  Etats  du  Roi  fon  père  ,  &  à  toutes  les  grandeurs  infépa-  Cour°nne ,  & 

1  ,         ,,  ^  £  r  r  v    t^-  1  i-A       prend  l'habit  de 

rables  dune  Couronne  pour  fe  confacrera  Dieu  dans  1  Or-  uint François s  & 
dre  de  faint  François  ,  où  il  fe  fit  Religieux.  Après  la  mort  laille  la  couronne 
du  Roi  D.  Jayme,  D.  Sanche  fon  fécond  fils  lui  fucceda  au  L«tt,Sanduî  *" 
Roïaume  de  Majorque;  ce  jeune  Roi  à  fon  avènement  à  la 
Couronne  fit  hommage  de  fes  Etats  au  Roi  d'Arragon  6c  lui 
prêta  ferment  de  fidélité ,  comme  il  y  étoit  obligé. 

Les  affaires  n'étoient  pas  encore  fort  tranquilles  dans  la     Etats  Généraux 
Caftille  ,  &  les  factions  n'y  étoient  pas  tellement  éteintes,  f£àlEïJÏ*l 
qu'elles  ne  fuflent  à  tout  moment  prêtes  à  fe  réveiller;  on  Zamou.  ô 
etoit  dans  des  allarmes  continuelles  ;  mais  rien  ne  donnoit 
plus  d'inquiétude  que  l'épuifement  des  finances  du  Roïau- 

Fp  U) 
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Au  de  N.  S.  i5ôz  nie  ,  fans  fçavoir  où  trouver  dequoi  fournir  même  aux  dé- 
penfes  ordinaires  de  l'Etat.  On  afTembla  les  Etats  Généraux 
à  Burgos  &  à  Zamora,  où  l'on  travailla  efficacement  à  re- 
trancher les  dépenfes  inutiles,  &  à  rétablir  les  finances  dans 
un  meilleur  ordre  ;  les  Villes  fe  cottiferent  &  fournirent 
gêner eufement  une  fomme  très-confiderable  pour  foutenir 
l'Etat. 

Le  Pape  Boniface       Outre  cela  le  Pape  Boniface  pour  gratifier  la  Reine  Mère 

accorde  au  Roi  de    ~  ..  rL  r  ° 

Caftillc  le  tiers  nt  expédier  en  la  faveur  une  Bulle  par  laquelle  il  lui  remet- 
c esre venus  Ecde-  toit  toutes  les  fommes  que  les  Rois  de  Caftille  D.  Alphon- 
tioi!ans.S  P°Ur      &>  D.  Sanche  &  D.  Ferdinand avoient  levées  jufqu'alors  fur 
les  revenus  de  FEglife  fans  la  permiffion  duSaint  Siège  pour 
fournir  aux  frais  extraordinaires  des  guerres  qu'ils  avoient 
eu  fut  les  bras. Le  Pape  pour  furcroît  lui  accorda  par  une  nou- 
velle Bulle  la  liberté  de  lever  le  tiers  des  revenus  de  toutes 
les  Eglifes  pendant  l'efpace  de  trois  ans. 
LesGr^'d   r       ^es  Grands  étoient  aliénez  de  la  Reine  Mère;  (  u  )  ils 
tieelarenc  contre   ^e  plaignoient  hautement  que  les  affaires  ne  fe  gouvernoient 
kReme.  que  félon  fon  caprice,  fans  ordre  &  fansraifon  ;  mais  ceux 

qui  murmuroient  le  plus  haut  &  qui  fe  déclaroient  le  plus 
ouvertement,  étoient  D.  Henri  &  D.  Juan  oncles  du  Roi, 
E>.  Juan  fils  de  l'Infant  D.  Manuel ,  D.  Juan  de  Lara,  D.  Die- 
guedeHaro,  &  plufîeurs  autres  des  principaux  Seigneurs 
mécontens  ;  ils  s'unirent  enfemble  &  formèrent  la  réfolution 
d'éloigner  du  Gouvernement  la  Reine  Mère.  Cette  Prin- 
ceiTe  étoit  d'un  mérite  fi  fuperieur  &  fi  reconnu,  queledef- 
fein  n'étoit  pas  aifé  à  exécuter;  ils  entreprirent  donc  delà 
mettre  mal  dans  l'efprit  de  fon  fils  &  delà  lui  rendre  fufpec- 
te  ;  ils  avoient  des  gens  apoitez  auprès  du  Prince ,  qui  lui  fai- 
foient  remarquer  toutes  les  démarches  de  la  Reine,  aufquel- 
les  ils  fçavoient  adroitement  donner  des  interprétations  ma- 

(  11)  De  la  Reine  Mère.  Rien  n'eft  plus     auxGrands,chagrins  de  nTavoir  nulle  part 
ordinaire  à  la  Cour ,  que  ces  lottes  d'om-     dans  les  affaires  ,  &  point  d'entrée  ni  de 


brages   contre  les  Favoris  &  contre  les     pouvoir  dans  le  Conleil;  ils  accufoieal 


quand  elles  ont  du  pouvoir  iur  rei-  ians  avoir  egai 

prit  de  leurs  enfans  &  de  Ilv.ts  époux.  La  fance  &  aux  iervices  ;   qu'elle  étoit  la 

liipeiioiité  au  Génie  de  la  Rcme  de  Ca-  maîtrelFe  ablolue    de  l'Etat  ,   &  qu'elle 

fiille  ;  l'autorité  prefque  ahiôluc-  que  l'on  regnoit   tèule  avec  une  autorité  Icuve- 

habiieté  iuidonnoit  lur .l'efprit  du  jeune  raine  fous  le  nom  de  ion  fils. 
Roi  fon  fils  j  donna  une  jaloulîe  extrême 
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lignes,  que  les  Seigneurs  mécontens  ne  manquoient  pas  An  de  N.  s.  159]. 
d'appuïer  fecretement. 

Comme  ils  n'ofoient  pas  encore  s'adrefler  ouvertement  à  G^d0^ntJc 
la  Reine,  ils  voulurent  s'efiaïer  fur  celui  de  Tes  Partifans,  à 'rendre  Tompte 
qui  lui  étoit  le  plus  dévoué,  &  voir  par  là  ce  qu'ils  pou-  de  fa  conduite ,  & 
voient  efpcrcr  de  leurs  menées  dans  la  fuite  ;  ils  attaque-  " le  Juihik- 
rent  l'Abbé  de  Santander  Grand-Chancelier  du  Roïaume  & 
Surintendant  des  finances ,  pour  l'obliger  à  rendre  fes  com- 
ptes ;  c'étoit  s'en  prendre  indirectement  à  la  Reine  qui  avoit 
en  lui  une  confiance  entière,  &  à  laquelle  il  étoit  redevable 
de  fon  élévation  5  mais  les  Seigneurs  mécontens  ne  gagnè- 
rent rien  par  cette  voie.  L'Abbé  rendit  un  compte  fi  éxacl: 
de  Tadminiilration  des  finances ,  &  fit  connoitre  fi  manifef- 
tement  fa  fidélité,  fa  probité  &  fon  innocence  ,  que  les  ca- 
lomnies de  fes  ennemis  furent  confondues. 

Philippe  le  Bel  Roi  de  France  envoïa  au  commencement  An  de  N.s.  ipj. 
de  l'année  mil  trois  cens  trois  des  Ambaifadeurs  en  Caftille  T  £  L  Y" 
pour  redemander  la  reftitution  des  Villes  de  Navarre,  qu'il  cc  ^^  |en^' 
prétendoit  avoir  été  injuftement  démembrées  de  la  Navarre  der  la  rahtunon 
&  ufurpées  par  les  Caftillans  ;  mais  on  renvoïa  les  Ambafla-  fc  %%££  Vllics 
deurs  fans  leur  rien  accorder ,  &  à  peine  voulut-on  écouter 
leurs  propofitions. 

Le  Roi  d'Arraçon  envoïa  auffi  faire  à  la  Cour  de  Caftille      Lc  ,Ro1  d]Ar™~ 

,  n   .  D,  .  .  r  ,         /  r  . ,    gon  demande  la 

des  propofitions  de  paix  qui  ne  lurent  pas  plus  écoutées;  il  ville  d'AHcant, 
promettoit  de  rendre  tout  le  païs  dont  il  s'étoit  rendu  maître  <lu>oa  llli  refufe. 
dans  le  Roïaume  de  Murcie ,  à  condition  qu'on  lui  abandon- 
neroit  la  Ville  d'Alicante.  La  Reine  Mère  qui  avoit  encore 
la  meilleure  part  au  Gouvernement  de  l'Etat,  quoique  le 
Roi  fon  fils  eût  été  déclaré  majeur,  ne  crut  pas  qu'il  fût  de 
l'intérêt  de  la  Caftille  de  céder  par  un  Traité  une  Place  aufll 
importante  que  l'étoit  Alicante  :  comme  elle  avoit  remar- 
qué que  D.  Juan  de  Lara  commençoit  à  entrer  dans  la  con- 
fiance du  jeune  Monarque  ,  le  crédit  de  ce  Seigneur  lui  don- 
na de  l'ombrage  :  ainfi  afin  de  l'éloigner  de  la  perfonne  du 
Prince ,  elle  lui  fit  ôter  la  Charge  de  Grand-Maître  du  Pa- 
lais, &  la  fit  donner  à  l'Infant  D.  Henri  qui  ne  la  conferva  pas 
iong-tems  :  peu  après  il  la  quitta  ;  Ton  ne  fçait  fi  ce  fut  vo- 
lontairement ,  ou  malgré  lui. 

Telle  fut  la  première  origine  des  divifions  de  la  part  des        XL  VI. 
Grands  de  Caftille  &  des  ombrages  que  le  jeune  Roi  prit  de  w^t**^ 

lloi  ion  fils, 
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An  de  N.  S.  1303  la  Reine  fa  Mère,  entre  lefquels  on  ne  vit  plus  la  même  in- 
telligence? cependant  l'Infant  D.  Juan  &  D.  Juan  de  Lara 
oubliant  leurs  démêlez  paffez  ,  fe  réconcilièrent  ,  perfuadez 
qu'il  étoit  de  leur  intérêt  de  fe  réunir,afin  de  fe  foutenir  tous 
deux  contre  ceux  qui  voudroient  entreprendre  de  les  dé- 
truire dans  l'efprit  du  jeune  Roi  ,  lequel  commençoit  à  met- 
tre en  eux  fa  confiance  ;  on  les  regardoit  à  la  Cour  comme 
de  nouveaux  Favoris  ,  &  D.  Ferdinand  ne  confultoit  prefque 
plus  la  Reine  que  pour  la  forme.  Les  flatteurs  avoient  pris 
le  deflus;  la  rufe   &  l'adrefle,  la  baffe  complaifance  pour 
les  Favoris  3  les  rapports  faux  &  malins  contre  les  plus  gens 
de  bien  étoient  des  voies  plus  fûres  pour  s'élever,  que  le  mé- 
rite &  la  naiffance  ,  les  fervices  &  la  probité. 

D.  Henri  oncle  du  Roi  D.Juan  fils  de  D.  Manuel,  &  D, 
Diegue  de  Haro  conçurent  encore  plus  de  jaloufie  contre 
l'Infant  D.  Juan  &:  le  Seigneur  de  Lara,  qu'ils  n'en  avoient 
eu  contre  la  Reine  Mère.  Le  crédit  de  ces  deux  Rivaux  leur 
devint  infupportable ,  &  pour  oppofer  une  batterie  contre 
cette  faveur  naifiante,  ils  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  fe  raccommoder  avec  la  Reine ,  à  qui  d'ailleurs  ils 
avoient  des  obligations  très-étroites  5  ils  fe  plaignirent  de 
l'ingratitude  du  Roi,qui  reconnoiffoit  fi  mal  les  fervices  que 
lui  avoit  rendus  la  Reine ,  à  laquelle  il  étoit  redevable  de  fa 
Couronne,  &  de  ce  que  l'on  éloignoit  des  affaires  une  Prin- 
ceffe  qui  avoit  gouverné  Ces  Etats  avec  tant  de  zèle,  de  fa- 
gefTe  &  de  fuccès ,  pour  les  abandonner  au  caprice  &  à  l'am- 
bition de  deux  hommes  qui  n'avoient  ni  le  génie ,  ni  l'ha- 
bileté neceflaires  ;  enfin  ils  pouffèrent  leurs  mécontente- 
mens  fi  loin ,  qu'aïant  conféré  enfemble ,  ils  prirent  le  parti 
d'envoïer  au  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda,  pour  lui 
propofer  une  entrevue.  D.  Gonzalés  Ruiz  fe  rendit  au 
nom  des  Seigneurs  mécontens  à  Almaçan,  afin  de  ménager 
cette  intrigue  &  engager  les  Arragonnois  à  faire  une  irrup- 
tion dans  la  Caflille ,  fans  s'embarrafler  de  facrifier  à  un  in- 
térêt de  parti  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain. 
XLVII.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caflille,  lorfque 

Démêlé  des  Co-  par  un  attentat  inoui  la  Majefté  de  TEglife  fut  violée  en  la 
ÎOenwIcekPa"  Perfonne  du  Pape  Boniface  VIII.  par  Tes  Colonnes,  qui- ofe- 
rent  porter  leurs  mains  impies  fur  fa  perfonne  &  l'empri- 
sonner j  l'événement  eft  fi  extraordinaire  &  a  quelque  chofe 

de 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV.    $0$ 

de  fi  fingulier  dans  fon  origine  ,  fes  circonftances  &  les 
fuites ,  que  Ton  ne  doit  pas  trouver  mauvais  fi  j'interromps 
pour  un  moment  le  fil  de  notre  Hiftoire ,  afin  de  raconter  en 
détail  une  avanture  aufli  nouvelle  qu'impie. 

Les  François  d'un  coté,  &  de  l'autre  les  Colonnes  ,  qui 
étoient  des  plus  illuftres  &  des  plus  puiflans  Seigneurs  de 
Rome,étoient  également  mécontens  du  Pape  Bonifacc  VIII. 
dont  ils  croïoient  avoir  droit  de  fe  plaindre:  les  fources  de 
leurs  plaintes  &  de  leurs  mécontentemens  étoient  d'abord 
différentes  ;  chacun  avoit  fes  raifons  particulières;  mais  à 
la  fin  les  uns  &  les  autres  fe  réunirent  pour  agir  de  concert 
&  fe  venger  de  leur  ennemi  commun. 

Le  Pape  depuis  quelque  tems  commençoit  à  s'éloigner 
des  "François,  dont  il  avoit  foutenu  les  intérêts  avec  tant 
de  vigueur  dans  les  affaires  de  Sicile  ;  mais  il  paroillbit  qu'il 
jouoit  Charles  de  Valois  (12)  qui  paroillbit  avoir  oublié 
fes  promefles  s  le  Roi  de  France  de  fon  côté  mettoit  les 
mains  fur  les  biens  des  Ecclefiaftiqucs,  &  s'emparoit  du  re- 
venu des  Eglifes. 

Boniface  VIII.  avoit  démembré  la  Ville  de  Pamiers  du 
Diocefe  de  Touloufe  dont  elle  avoit  toujours  été  dépen- 
dante, &  lavoit  érigée  en  Evêchc;  le  Roi  avoit  fait  empri- 
sonner le  nouvel  Evêque,  parce  qu'il  s'oppofoit  hautement 
aux  entreprifes  de  la  Cour.  Le  Pape  également  offenfé  de 
cet  emprisonnement  &  du  procédé  de  la  Cour  de  France  , 
n'étoit  pas  aifé  àappaifer:  on  s'envoïa  néanmoins  mutuel- 
lement des  Ambafiades  dont  tout  le  fruit  fut  que  les  deux 
Cours  fe  brouillèrent  encore  plus  qu'auparavant. 

La  choie  alla  fi  loin ,  que  le  Pape  prononça  contre  le  Roi 
la  fentence  d'excommunication,  &  envoïa  en  même-tems 


An  de  N.  S.  1503. 


Les  François  &les 
Colonnes  mécon- 
tens du  Pape. 


(  12  )  Charles  Je  Valois.  Jufqu'ici  Bo- 
niface VIII.  avoit  paru  entièrement  dé- 
voué aux  Fiancoii,  &  en  particulier  à 
Charles  de  Valois  dont  il  avoit  pris  conf- 
tamment  le  parti  au  préjudice  des  Arra- 
gonnois  •  la  promefle  que  Charles  de  Va- 
lois n'a  voit  pas  exécutée,  c'clt  celle  qu'il 
avoit  faite  d'aller  avec  une  publiante  flot- 
te conquérir  l'Empire  d'Orient.  CcPrin- 
ce  lé  flattoit  qu'un  pareil  manque  de  pa- 
role étoit  une  faute  légère  ;  des  vues  de 
politique  &  d'intérêt  qu'il  croioit  bonnes 
&  folides   l'empêchoient  de  pourfuivre 

Tome   III. 


Le  Pape  fe  dégoû- 
te des  François. 


fon  entreprife  ,  &  d'ailleurs  l'impuiflan- 
ce  où  il  le  vit  d'y  reuflir ,  lui  faifant  croi- 
re qu'il  étoit  obligé  de  l'abandonner  j 
mais  le  Pape  qui  ctoit  perlitadé  du  con- 
traire ,  le  crut  joué ,  s'aigrit  contre  la 
Nation,  &  joua  à  fon  tour  Charles  de 
Valois.  Mananaa  infinué  plus  haut  que 
Boniface  VIII.  qui  prétendoit  tirer  fon 
origine  d'Elpagne  ,  avoit  dans  cette  vue 
favorifé  les  Efpagnols  j  mais  il  s'y  prenoic 
un  peu  tard ,  &  il  avoit  long-terns  diffé- 
ré à  fe  déclarer  pour  eux. 

<2i 


Le  Pape  érige  Pa- 
miers en  Eveché, 


Le  Pape  excom- 
munie  le  Roi  de 

Fiance. 
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AfldeN.S.  1303-  ordre  à  tous  les  Evêques  de  France  de  fe  rendre  incefïam- 

ment  à  Rome ,  pour   procéder  contre  lui  ,  s'il  refufoit 

d'obéir. 

Les  Evêques  de       Quelque  confiderable  que  foit  l'autorité  des  Papes ,  les 

France  s'a,rem_     forces  des  Rois  le  font  encore  plus  :  Philippe  pour  contre- 

blenta  Panscon-  _  ..  r  tf     t 

trelePape.  quarrer  Boniface,  envoia  auilitot  ordre  a  tous  les  Evêques 

de  ion  Roïaume  de  fe  rendre  inceflamment  à  Paris  pour  y  te- 
nir un  Concile  j  l'on  fit«  dans  cette  Affemblée  des  Décrets 
contre  le  Pape.  On  déclara  qu'il  étoit  un  Intrus  ,  &  que  l'ab- 
dication de  Celeftin  étoit  nulle  >  il  y  eut  fur  cela  de  part  & 
d'autre  bien  des  écrits  injurieux?  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
des  lettres  réciproques  tout-à-fait  indignes  de  la  Majefté  du 
faint  Siège  &  du  Trône  :  je  n'ofe  décider  fi  ces  lettres  font 
véritables  ou  faites  après  coup  j  il  eft  de  la  gloire  de  l'un  ôc  de 
l'autre  qu'elles  foient  regardées  comme  faulfes. 
LePapeperfecu-       Boniface  ofFenfé  de  la  hardiefife  du  Concile  de  Paris  ,  dé- 
attachez  à  UFran-  cnarSea  ^a  colère  fur  les  Colonnes  attachez  aux  intérêts  de 
ce.  la  France.    Pétrarque  qui  augmente  beaucoup  leurs  mal- 

heurs, dit  qu'on  les  dépouilla  de  leurs  biens  ,  qu'on  les  con- 
flfqua  au  profit  de  la  Chambre  Apoftolique  ,  qu'on  les  ban- 
nit de  Rome  ,  &  qu'on  les  perfecuta  durant  dix  années.  Ils 
avoient  été  de  tout  tems  les  principaux  Chefs  en  Italie  de 
la  Fa&ion  Gibeline  ennemie  irréconciliable  des  Papes ,  auf- 
quels  ils  s'étoient  rendus  formidables  par  leur  Noblefle  an- 
cienne ,  leur  pouvoir  immenfe,  leurs   grandes  richeffes  > 
leurs  Alliances,  ôç.  le  nombre  de  leurs  amis  &  de  leurs 
Créatures. 
Il  otele  Chapeau       Le  Pape  par  une  Bulle  qu'il  venoit  de  publier  ,  avoit  ôté 
Pierre  &  Jaques  d'une  manière  honteufe  le  Chapeau  aux  deux  Cardinaux 
Colonne.  Pierre  &  Jacques  Colonnes  :  Etienne  Colonne  Chef  de  cet- 

te illuftre  Maifon  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  en  France. 
Sarra  Colonne  ennemi  capital  &  implacable  de  Boniface, 
aïant  voulu  y  chercher  un  azile ,  avoit  été  pris  par  des  Cor- 
faires  qui  le  firent  fervir  fur  les  Galères  :  les  miferes  qu'il 
foufFrit  pendant  fonefclavage  ne  firent  que  l'irriter,  &  re- 
doubler dans  fon  cœur ,  qui  n'étoit  déjà  que  trop  aigri ,  le 
defir  de  la  vengeance, 
le  Roi  appelle       Le  Roi  de  France  donna  charge  à  Guillaume  de  Nogaret 
^ionX"ni'Eaiifê  natif  de  Touloufe,  homme  naturellement  hardi ,  d'appeller 
univerfciie.  &      de  la  Sentence  de  Boniface  au  faint  Siège  Apoftolique , 
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comme  n'y  aïant  point  alors  de  Pafteur  légitime.  Nogaret  &  An  de  N.  S.  1303. 
Sarra  Colonnes  prirent  enfemble  des  mefures  pour  renver- 
fer  d'un  feul  coup  les  entreprifes  du  Pape  5  il  eft  difficile  de 
dire  fi  ce  fut  par  des  ordres  fecrets  de  la  Cour  de  France,ou 
au  moins  avec  la  participation  du  Roi  ;  mais  enfin  ils  fe  ren- 
dirent en  Tofcane  &  relièrent  dans  une  Ville  appellée  Stag- 
gia,  pour  attendre  leurs  efpions  &  Foecafion  d'exécuter  le 
facrilege  projet  qu'ils  avoient  formé. 

Boniface  VIII.  étoit  alors  à  Anagni:  Nogaret  &  Colon-       xlviiï. 
ne  trouvèrent  moïen  de  corrompre  à  force  d'argent  Cecca-  ^esCoionnes  etr- 
no  &  Supino  fils  de  MafFée  un  des  plus  riches  Gentilshom-  à  Anagni,  où  étoic 
mes  de  la  Ville ,  &  les  engagèrent  à  les  aider  dans  l'entre-  le  PaPe- 
prife  qu'ils  meditoient.  Après  avoir  tout  concerté ,  ils  firent 
glifier  fecretement  dans  la  Ville  &  fous  divers  prétextes  trois 
cens  Cavaliers  en  habit  déguifé,  &  un  afiez  bon  nombre 
d'Infanterie  ;  Sarra  Colonne  étoit  à  leur  tete:  à  la  pointe  du 
jour  les  loldats  prirent  les  armes ,  &  fe  difperferent  dans 
tous  les  quartiers  de  la  Ville,  en  criant > Vfàt  le   Roi  Phi- 
lippe. 

Ce  fut  un  étonnement  &  une  allarme  terrible  dans  toute    Sarra  Colonne  f« 
la  Ville  5  tous  les  Domeftiques  &  les  Cfnciers  de  fa  Sainte-  ftiiïtdeia  perfoat 
té  prirent  la  fuite.  Boniface  voïant  que  le  danger  étoit  iné-  neduPaPe-- 
vitable ,  &  l'impuiflance  abfolue  de  fe  fauver  des  mains  de 
fes  ennemis ,  fe  revêtit  de  fes  habits  Pontificaux  &  s'aiTit  fur 
le  Trône  Apoftolique.  Sarra  Colonne  fe  faifitdefa  Perfon- 
ne  en  cet  état,  &  comme  Nogaret  fans  aucun   égard  à  fa 
Dignité  ,  l'outrageoit  de  paroles  &  le  menaçoit  :  Je  méprife , 
lui  dit  le  Pape  avec  fermeté ,  les  menaces  de  Patrrin  ,   c'eûS 
à-dire ,  de  l'Albigeois  -,  il  faifoit  allufion  à  l'Aïeul  de  Nogaret , 
qui  après  avoir  été  atteint  &  convaincu  desimpietez  &  de 
l'herefie  des   Albigeois  avoit  été  condamné  au  feu  :  cet- 
te réponfe  ferma  la  bouche  à  Nogaret  &  rabattit  fa  fier- 
té.  (i3) 

On  donna  des  Gardes  au  Pape  6c  l'on  pilla  fon  Palais  \  le      On  donne  de» 


(3)   Rabattit  fa  fertt.  Je   fçai  que  nous  voïons  que  Mariana  qui  difpofé  à 

quelques  Auteurs  ont  rapporté  que  No-  favorifer  le  Pape  ,  ne  le  paroifibit  pas 

garet  donna  dans  cette  occafion  un  iouf-  beaucoup   à  ménager  Nogaret ,  ne  dit 

ttet  au  Pape;  mais  ils  l'avancent  fans  ton-  rien  de  cet  attentat;  il  fe  centente  de 

dément  &  fur  des  bruits  populaires  que  dire  que  Nogaret  outragea  Bonifiée  de 

les  ennemis  de  Nogaret,  &  peut-être  des  paroles  &  le  chargea  d'injures  &  de  me- 

rrançois,  firent  courir  en  ce  tems-là  j  car  naces. 


Gardes  au  Pape. 
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An  de  N.  S.  1303.  Cardinal  d'Gltie  &  Pierre  Hifpani  que  l'on  appelloit  le  Car- 
dinal d'Efpagne,  furent  les  feuls  qui  demeurèrent  auprès  de 
lui.  >  tous  les  autres  s'étoient  enfuis. 
Leshabitans  d'A-       Trois  jours  après  les  habitans  d'Anagni  revenus  de  leur 
nagm  prennent  les  premjere  fraïeur  3  eurent  honte  de  leur  lâcheté  5  ils  furent 

armes    en    faveur   r  ,  ,  %  . 

du  Pape,  &chai-  touchez  de  l'état  déplorable  où  ils  voïoient  le  Vicaire  de 
fent les  Conjurez.  jefus-Chrift  3  &  pour  éviter  les  juftes  reproches  que  l'on 
aurait  pu  leur  faire  d'avoir  trahi  le  Pape  leur  Compatrio- 
te 3  &  favorifé  l'attentat  commis  dans  leur  Ville  &  à  leur 
vue  3  prirent  les  armes  3  chaflerent  les  Conjurez  &  remi- 
rent le  faint  Père  en  liberté.  Boniface  fe  rendit  auiïitôt 
à  Rome  5  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  que  fe  livrant  à  fon 
chagrin  &  à  une  noire  mélancolie  y  il  tomba  dans  une  af- 
freufe  maladie,  dont  il  mourut  avec  des  convulfions  &  des 
tranfports  j  comme  d'un  homme  furieux:  fa  mort  arriva  le 
douzième  d'O&obre ,  &  le  trente-cinquième  jour  depuis  fa 
Mort  du  Pape,  prifon  :  heureux  s"il  avoit  été  auffi  adroit  à  éviter  les  pièges 
de  fes  ennemis ,  qu'il  étoit  fier  à  méprifer  leurs  menaces  ï 
Le  trille  défaftre  de  ce  fouverain  Pontife  montre  allez  que 
l'autorité  des  Ecclefiaftiques  fe  conferve  plus  aifémentpar 
l'eftime  &  la  vénération  que  les  Fidèles  ont  pour  eux ,  que 
par  la  force  &  par  la  violence  ï  qu'ainfi  ils  doivent  plutôt 
penfer  à  fe  rendre  refpettables  par  les  vertus  &  les  bonnes 
oeuvres  que  demande  le  haut  rang  qu'ils  tiennent  dansi'E- 
glife,  que  redoutables  par  leur  pouvoir. 
Vertus  &  vices  Villani  dit  dans  fon  Hiftoire  que  le  Pape  Boniface  étoit 
de  Boniface.  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  fiecle ,  &  véritable- 

ment eftimable  pour  fon  habileté  dans  les  affaires  ;  mais 
qu'il  étoit  naturellement  cruel  &  ambitieux ,  défauts  qui 
ternirent  fa  gloire  &  fa  réputation.  La  principale  caufe  de 
fa  perte  fut  fon  avarice  &  fa  paillon  démefurée  d'enrichir 
les  parens  aux  dépens  même  des  Grands-Seigneurs  Romains  ; 
vice  dangereux  dans  un  Souverain  •>  mais  encore  plus  hon- 
teux dans  un  Pape  ;  il  éleva  vingt*deux  de  fes  parens  àl'E- 
pifcopat,  &  deux  autres  à  la  qualité  de  Comtes;  c'eft  à  Bo- 
niface VIII.  que  l'Eglife  eft  redevable  du  fixiéme  Livre  des 
Décrétâtes  qu'il  fit  mettre  en  lumière,  &  par  cet  endroit 
feul  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  mérita  l'éloge  &  l'appro- 
bation des  Sçavans. 

Après  la  mort  du  Pape  les  Cardinaux  fe  raffemblerent 
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pour  lui  choilîr  un  Succefieur ,  &  Nicolas  originaire  de  la  An  de  R  S.  r jo3. 
Marche  Trevifane,  &  auparavant  General  de  l'Ordre  des         XLix. 
Frères  Prêcheurs,  fut  élevé  fur  le  Trône  Apoftolique  fous  ^a&^â^ 
le  nom  de  Benoît  XL  en  mémoire  de  Boniface,  qui  s'ap-  Pape   Boniface 
pelloit  ainfi  avant  fon  exaltation ,  «Se  auquel  il  devoit  le  Cha-  v  LlL 
peau  de  Cardinal  5  il  traita  la  France  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ;  il  leva  l'Interdit ,  ôc  cafla  tous  les  Décrets  de  fon  Pré- 
decefleur  contre  la  France;  néanmoins  il  cita  Colonne  ôc 
Nogaret  pour  venir  comparoître  ôc  rendre  raifon  de  leur 
conduite  facrilege  contre  le  Vicaire  de  Jefus-Chrilt  ;  ôc  par- 
ce qu'ils  ne  comparurent  pas  au  tems  marqué,  il  les  déclara 
atteints  du  crime  de  léze-Majeité,  puis  il  prononça  contre 
eux  la  Sentence  d'excommunication.    Il  voulut  bien  par- 
donner à  Pierre  ôc  à  Jacques  Colonne  &  les  recevoir  dans 
fes  bonnes  grâces;  mais  il  eut  la  fermeté  de  ne  vouloir  ja- 
mais leur  permettre  de  porter  le  Chapeau  de  Cardinal,  étant 
bien-aife  d'avoir  égard  au  moins  en  cela  à  ce  quefon  Préde- 
ceileur  avoit  réglé. 

Les  Efpagnols  fatiguez  de  tant  de  guerres  inteftines  ôc  L- 

étrangères,  commençoient  à  demeurer  tranquilles,  moins  iairc"de la ^uferre. 
par  une  véritable  inclination  pour  la  paix,  que  par  l'impuif- 
lànce  où  fe  trouvoient  les  Grands  de  fou  tenir  la  guerre ,  ôc 
par  l'occalion  ou  le  prétexte  qui  leur  manquoit  débrouiller  ; 
les  Princes  avoient  enfemble  depuis  long-tems  de  grands 
démêlez,  ôc  il  étoit  également  neceflaire  ôc  avantageux  aux 
uns  ôc  aux  autres  de  les  terminer. 

Les  RoisdeCaftilleôcd'Arragon  fe  difputoient  leRoïau-  Divers  intérêts 
me  de  Murcie ,  fur  lequel  chacun  prétendoit  avoir  fes  droits  f^  ■ Ro:s  quïrre~ 
particuliers  ;  le  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  prenoit  toû-  |ne.  ^' 

jours  le  titre  de  Roi  de  Caftille;  mais  fans  le  pouvoir  fou- 
tenir.  Le  nouveau  Roi  de  Grenade  fuivant  le  génie  de  fa 
Nation  ôc  la  haine  irréconciliable  des  Maures  envers  les 
Chrétiens  avoit  lait  une  irruption  fur  les  frontières  du  Roi 
d'Arragon  ,  ôc  s'étoit  rendu  maître  de  Bedmar,  petite  Ville 
allez  proche  de  Baeça  :  voilà  quels  étoient  les  fujets  de  que- 
relle entre  les  Souverains. 

Il  y  en  avoit  d'autres  entre  les  particuliers ,  dont  les  fui-      Démêlez  entre 

tes  n'étoient  pas  moins  à  craindre  ;  l'Infant  D.  Jean  étoit  en  f'1!?!*1™  D;Jff  & 
ire  ,  ,       „    .  J  ,         la  Maiion  de  Haro. 

cutterend  avec  les  Seigneurs  de  la  Maifonde  Haro.  L'Inrant 
prétendoit  fe  maintenir  en  poifelilon  de  la  Seigneurie  de 
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An  de  N.  S.  1303.  Bifcaye  qui  lui  avoit  été  cédée  pour  la  dot  de  fonépoufe;  ii 
ne  croïoit  pas  même  qu'on  lui  dût  difputer  des  prétentions 
fi  juftes,  fur  tout  étant  oncle  &  ami  du  Roi  de  Caftille  5 
d'un  autre  côté  les  Seigneurs  de  Haro  mécontens  de  la  Cour , 
fe  plaignoient  hautement  qu'on  les  eût  dépouillez  d'une 
Principauté  qui  avoit  appartenue  de  tout  tems  à  leur  Mai- 
fon ,  &  ils  paroifïbient  réfolus  de  ne  la  point  céder,  &  de 
prendre  les  armes  pour  conferver  le  patrimoine  de  leurs 
Le  Roi  deCaf-  Ancêtres.  Ferdinand  qui  commençoit  à  gouverner  par  lui- 

tille  tache  d'accor-         A  ,       ..  ,       p.  .         r^    ,         X  ^  L    . 

«1er  ces  différends,  même,  prevoiant  les  luîtes  tacneules  que  pouvoit  avoir  cet- 
te querelle  particulière  ,  defiroit  avec  paffion  qu'elle  fe  ter- 
minât :  comme  le  Roi  d'Arragon  avoit  alors  plus  d'autorité 
en  Efpagne  ,  en  étoit  comme  l'Arbitre,  &  donnoit  le  branle 
à  toutes  les  affaires  5  D.  Ferdinand  lui  envoïa  D.  Juan  fon 
oncle  pour  l'engager  à  fe  faire  le  Médiateur  de  la  paix  ;  en- 
fin après  quelques  Conférences  tenues  à  Calatayud  au  mois 

An  de  N.  S.  1304.  de  Mars  de  l'année  mil  trois  cens  quatre  ,  où  il  y  eut  bien 
des  contestations ,  on  convint  de  choifir  des  Juges  au  gré  des 
deux  parties  ,  &  de  conclure  en  attendant  une  Trêve.  On 
détermina  auffi  le  tems  &  le  lieu  de  l'entrevue  des  deux- 
Rois  pour  régler  leurs  démêlez  particuliers. 
LI.  Pendant  que  ces  affaires  femenageoient,  Ferdinand  qui 

de  trcaitiildeCS&  de  n'aDanctonnoit  point  les  affaires  d' Andaloufie ,  partit  de  Bur- 

Portugal.  gos ,  où  il  tenoit  alors  fa  Cour,  &  fe  rendit  au  mois  d'Avril 

à  Badajoz  ,  fous  prétexte  de  faluer  le  Roi  de  Portugal  fon 
beau-perej&  en  effet  pour  tâcher  de  retirer  d'entre  {es  mains 
quelques  Places  qu'on  lui  avoit  engagées  durant  la  Minorité 
de  Ferdinand  j  mais  ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d'ar- 
river dans  ces  fortes  d'entrevues  ,  c'eft  que  les  efprits  de  ces 
deux  Rois  s'éloignèrent ,  parurent  mécontens,  &  peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  fe  feparaflent  ennemis  j  (14)  la  feule  chofe 
que  le  Roi  de  Caftille  put  obtenir  du  Roi  de  Portugal ,  fut 
quelque  fecours  d'argent  avec  lequel  il  partit  pourfe  rendre 
en  Andaloufie. 

(  H)  Separaffent  ennemis.  On  pourvoit  vues  qui  aient  eu  le  fuccès  que  l'on  af- 

rapporter  cent  exemples  de  femblables  tendoit.  Il  femble  que  les  Rois  ne  foient 

entrevues  entre  les  Princes  qui  ont  plus  pas    propres  à  négocier  eux  mêmes  les 

contribué  à  éloigner  &  à  aigrir  les  ef-  uhs  avec  les  autres  j  il  eft  plus  avanta- 

prits,  qu'à  les  rapprocher  &  à  les  réu-  geux  de   commettre  ces  négociations  à 

•                    nir,   &  à  peine  trouveriez- vous  dans  des  Plénipotentiaires  aufqucls  on  deda- 

i'Kiitoire  un  petit  nombre  de  ces  cutre-  re  les  intentions. 
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Les  Chrétiens  &  les  Maures  n'en  vinrent  point  à  une  rup-  An  de  N.  s  1304, 
•ture  ,  comme  on  l'àpprehendoit  ;  Ferdinand  envoïa  à  Gre- 
nade des  AmbalTadeurs  à  la  prière  du  Roi  Infidèle ,  &  cepen- 
dant il  refta  à  Cordoue  pour  y  attendre  lefuccès  de  la  négo- 
ciation. Le  Traité  fut  conclu  à  condition  que  le  Roi  de  Gre- 
nade païeroit  au  Roi  de  Caftille  le  même  tribut  que  Ton  avoit 
coutume  de  païer  du  vivant  de  fon  père  i  ainfi  l'on  mit  bas 
les  armes  de  part  &  d'autre. 

En  ce  même-tems  l'Infant  D.  Henri  mourut  à  Roa  dans  LU. 

un  âge  fort  avancé  ;  il  fut  inhumé  à  Vailladolid  dans  le  Mo-  DM^f  JJg* 
naftere  de  faint  François.  C'étoit  un  Prince  d'une  humeur  tille, 
volage  &  inquiète  ;  fon  ambition  égaloit  fon  inconftance, 
fans  que  fon  grand  âge ,  fes  malheurs  palfez  &  fes  infirmi- 
tez  fuflent  capables  de  diminuer  fon  avidité  infatiable  de 
commander  5  paflion  qui  expire  la  dernière  dans  les  Grands 
même  les  plus  fages:  fa  mort  avantageufeau  Roïaumecau- 
fa  beaucoup  de  joie  aux  peuples  qui  le  craignoient  comme 
l'unique  obftacle  à  la  paix.  Il  ne  lailTa  point  d'enfans.n'aïant 
jamais  été  marié,  ainfi  le  Roi  au  lieu  de  réunir  à  fa  Couronne 
toutes  les  Villes  que  ce  Prince  pofledoit  >  les  partagea  entre 
plufieursdes  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  5  (15)  D.Juan 
Nunez  de  Lara  qui  étoit  déjà  fort  avant  dans  la  faveur ,  eut 
la  meilleure  part  à  cette  fucceffion. 

En  confequence  de  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  Trai-         \lll'  p 
té  de  Calatayud,  on  nomma  des  Arbitres  entre  les  Cou-  tugai  Médiateur 
ronnes  de  Caftille  &  d'Arragon  :  les  parties  convinrent  de  entre  les  Couron- 
prendre  la  médiation  du  Roi  de  Portugal,  &  de  lui  joindre  d'A^agon!^  & 
l'Infant  D.Juan  pour  le  Roi  de  Caftille  en  qualité  de  Plé- 
nipotentiaire, &  D.  Ximenez   de  Luna  Evêque  de  Sarra- 
gofle  pour  Plénipotentiaire  du  Roi  d'Arragon. 

Ce  Prince  s'aboucha  d'abord  avec  le  Roi   de  Portugal  à  Entrevue  des  Roi$ 
Torrellas  fur  les  frontières  de  l'Arragon  au  pieddeMoncayo  d'Arragon  &  de 
dans  un  des  endroits  le  plus  délicieux  de  l'Efpagne  :  là  les  £|"ugal  a  ToreI* 
Médiateurs  après  avoir  entendu  les  raifons  d'une  ôc  d'autre 
part ,  prononcèrent  que  la  Segre  fepareroit  les  Roïaumes  de 
Caftille  &  d'Arragon  5  chofe  très-avantageufe  pour  ce  der- 

(  if  )  Semeurs  de  fa  Cour.  Le  Roi  de  qui  lui  donnant  un  plus  grand  nombre  de 

Caftille  fit  en  cela  une  faute  inexcufable  Vaifaux  &  de  Créatures  ,  le  met  en  état 

contre  la  bonne  &  faine  politique  qui  ne  de  refifter  aux  ordres  de  fon  Souverain  & 

permet  pas  qu'un  Souverain  rende  un  de  de  lui  tenir  tête  par  les  troupes  qu'il  peut 

fc»  fujets  fi  puiflant ,  fur  touï  en  terres ,  lever. 


An  de  N.  S.  1304, 


La  paix  conclue 
entre  la  Caftille  & 
l'Arragon. 


Entrevue  des  Rois 
de  Caftille  ,  de 
Portugal  &  d'Ar- 
ragon a  Tarrallon- 
ni. 


LIV. 

L*affaire  des  Prin- 
ces de  La  Cerda 
terminée  par  les 
Rois  de  Portugal 
&  d'Arragon, 
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nier  ,  auquel  on  cedoit  la  Ville  d'Alicante  &  quelques  au- 
tres Places  de  fa  dépendance  ;  ainfi  Toit  accordoit  au  Roi 
d'Arragon  ce  qu'il  lbuhaitoit  depuis  long-tems  avec  une  ex- 
trême pailion.  Le  Traité  fut  figné  le  huitième  du  mois 
d'Août,  &  dès  le  lendemain  les  Rois  de  Portugal ,  de  Caf- 
tille &  d'Arragon  fe  rendirent  dans  la  petite  Ville  de  Cam- 
pillo  qui  étoit  tout  proche  ,  pour  ratifier  le  Traité?  ce  lieu 
même  fut  de  bon  augure  par  le  Traité  qui  avoit  été  fait 
vingt-trois  ans  auparavant  entre  D.  Alphonfe  Roi  de  Caftil- 
le &  D.  Pedre  Roi  d'Arragon. 

De  là  les  Princes  fe  rendirent  à  Agreda,  d'où  ils  paffe- 
rent  enfemble  àTarraffonne  ;  il  feroit  difficile  d'exprimer  la 
joie  des  peuples;  rien  ne  fut  plus  magnifique  &  plus  au- 
gufte  que  cette  entrevue  :  car  outre  les  trois  Rois,  il  y  avoit 
aufli  trois  Reines  ,  laReine  Merede  Caftille,  la  Reine  Ré- 
gnante, &  Ifabelle Reine  de  Portugal,  encore  plus  illuftre 
par  la  fainteté  de  fa  vie  ,  que  par  l'éclat  de  fa  Couronne,ou- 
tre  la  Princefle  Ifabelle  de  Caftille  ,  fœur  de  Ferdinand  , 
laquelle  avoit  été  autrefois  fiancée  avec  le  Roi  d'Arragon. 

La  Cour  étoit  très-grofle  ,  proportionnée  à  la  quali- 
té &  à  la  puiftance  des  trois  principaux  Rois  de  l'Efpa- 
gne;  mais  le  Roi  de  Portugal  fe  diftingua  par  deflus  tous 
les  autres  par  la  magnificence  de  fon  train  &  de  Ces  équi- 
pages ,  fuivant  le  génie  de  cette  Nation  qui  aime  la  pom- 
pe &  la  gloire  ;  aufli  étoit-il  le  plus  riche  des  trois ,  à  caufe 
de  la  longue  paix  dont  fon  Roïaume  jouilfoir.  On  dit  que 
ce  Prince  amena  avec  lui  de  Portugal  pour  l'accompagner, 
mille  Gentilshommes  à  Cheval,  &  que  pendant  le  voïage 
il  ne  voulut  jamais  loger  dans  les  Villes  ;  mais  feulement 
fous  des  tentes  qu'il  faifoit  drefler  dans  la  Campagne  en  for- 
me de  Camp. 

Quant  aux  prétentions  des  Princes  de  La  Cerda  fur  le 
Roïaume  de  Caftille  &  de  Léon ,  les  Rois  d'Arragon  &  de 
Portugal  qui  avoient  été  choifis  pour  Arbitres  &  pour  Mé- 
diateurs de  cette  grande  affaire ,  prononcèrent  enfin  contre 
ces  Princes  en  faveur  de  Ferdinand ,  &  déclarèrent  que  dé- 
formais le  Prince  D.  Alphonfe  ne  prendroit  plus  la  qualité 
de  Roi  5  qu'il  reftitueroit  à  Ferdinand  toutes  les  Places  dont 
il  s'étoit  rendu  maître;  mais  que  pour  le  dédommager  en 
quelque  forte  de  ce  qu'il  perdoit ,  le  Roi  lui  abandonneroit 

les 


An  de  N.  S.  ip^ 


Le    Prince  AI- 
phonfe  de  La  Cer- 
cla   ne    coulent 
point  au  Traite. 
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les  Villes  d'Albe  ,  de  Bejar ,  de  Valdecorneja ,  de  Gibra- 
leon ,  de  Sarria  avec  leurs  dépendances ,  afin  de  foutenir  avec 
éclat  fa  naiffance  &  ion  rang  ;  foible  &  légère  confolation 
pour  tant  de  Roïaumes  aufquels  on  obligeoit  ce  Prince  de 
renoncer,  quoiqu'il  parût  y  avoir  un  droit  fi  légitime;  mais 
tel  eft  le  caractère  des  hommes ,  rarement  rendent-ils  jultice 
aux  malheureux.  (  16  ) 

D'ailleurs  comme  le  Roi  de  France  ne  fourniflbit  aucun 
fecours  au  Prince  Alphonfe  ,  tout  le  poids  de  la  guerre  tem- 
boit  fur  le  Roi  d'Arragon  qui  defiroit  de  terminer  cette  af- 
faire à  quelque  prix  que  ce  fût.  Le  Prince  Alphonfe  conçut 
tant  de  chagrin  de  l'injuftice  manifefte  qu'on  lui  faifoitj  qu'il 
ne  voulut  plus  fe  trouver  dans  le  lieu  des  Conférences;  pour 
entendre  le  jugement ,  &  qu'il  en  partit  outré  de  colère  y  en 
vomiffant  contre  les  Rois  Médiateurs  mille  imprécations. 

Il  ne  reftoit  donc  plus  à  terminer  que  le  différend  qui  étoit 
entre  l'Infant  D.Juan  &  D.  DiegueLopez  de  Haro  5  le  Roi 
Ferdinand  avoit  promis  à  l'Infant  Ion  oncle  qu'il  le  mettroit 
en  poffeffion  de  la  Principauté  de  Bifcaye >  dès  que  la  paix 
feroit  conclue  entre  la  Caftille  &  TArragon.  Ainfi  quand  el- 
le fut  lignée  &  que  les  Rois  fe  furent  feparez ,  Ferdinand 
envoïa  citer  D.  Diegue  pour  comparoître  dans  un  jour  mar- 
qué à  Medina-del-Campo ,  où  l'on  avoit  convoqué  les  Etats 
Généraux  du  Roïaume:  on  nomma  des  Commiffaires  pour 
examiner  les  droits  de  l'un  &  de  l'autre  3  &  pour  décider. 
D.  Diegue,  foit  qu'il  comptât  peu  fur  la  jultice  de  fa  caufe3 
&  que  fa  confeience  lui  reprochât  le  peu  de  droit  qu'il  avoit 
fur  la  Bifcaye,  qui  n'étoit  entrée  dans  fa  famille  que  par  une 
ufurpation  fur  les  Rois  de  Caftille  fous  des  Règnes  foibles  s 
foit  qu'il  fe  défiât  des  Commiffaires,  &  qu'il  eut  remarqué 
que  le  Roi  favorifoit  fecretement  l'Infant  }  il  quitta  les 
Etats  &fortit  brufquement  de  la  Ville  fans  prendre  congé. 

Dès  que  les  Etats  furent  finis,  les  Commiffaires  pourlaf-  °n  y^j"ge  la 
faire  de  la  Bifcaye  ne  penferent  qu'à  la  terminer  prompte-  ojuan  LSftS- 
ment:  comme  D.  Diegue  de  Haro  par  fa  retraite  précipitée  le  au  p.ejadicede 

laMaifocdeHaro. 
on  le  vit  de  monter  fur  le  Trône ,  par  le 
peu  de  fecours  qu'il  pouvoit  tirer  des  pais 
Ltrangers  ,  Se  fur  tout  du  Roi  d'Arrngon 
qui  le  lailoit  de  le  foutenir  ,  détermina 
les  Arbitres  à  fe  déclarer  contre  lui. 


LV. 

Affcmblée  ^es 

Etats  de  Caftille  à 

Mcdina-del-Cam- 
po. 


(  16  )  Aux  malheureux.  Quoiqu'il  foit 
vrai  que  dès  qu'on  eit  le  plus  foible  ,  on  a 
tort  ,  il  eit  cependant  allez  étonnant  de 
voirl'injuitice  manifeite  que  Ton  fit  au 
Prince  D.  Alphonfe  à  la  vue  de  toute 
l'Europe  -,  il  paroir  que  l'impoffibilité  ou 

Tome  III. 


Rr 
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An  de  N.  S.  1504.  fembloit  avoir  abandonné  fa  caufe  ,  &  que  d'un  autre  coté 
D.  Juan  qui.  étoit  toujours  auprès  de  la  perfonne  du  Roi , 
follicitoit  avec  ardeur  la  conclufion  de  l'affaire  5  les  Corn- 
miflaires  qui  avoient  fuivi  le  Roi  à  Vailladolid  ,  aïant  vu  & 
examiné  foigneufement  toutes  les  raifons  de  l'Infant,  pro- 
noncèrent en  fa  faveur  &  lui  adjugèrent  la  Bifcaye  au  pré- 
judice deD.Diegue;  cependant  on  jugea  à  propos  de  diffé- 
rer à  un  autre  tems  l'exécution  de  la  Sentence  ,  dans  la  vue 
de  ménager  quelque  accommodement  entre  ces  deux  parties, 
pour  éviter  une  guerre  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  s'al- 
lumer entre  ces  deux  Seigneurs,  &  dans  laquelle  il  n'étoit 
pas  à  propos  que  la  Caftille  s'engageât. 
L  VI.  Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille  en 

Mort  de  Roger  l'année  mil  trois  cens  cinq ,  où  à  peine  un  différend  étoit- 

An  de  n.  S.  1305.  ^  terminé  ,  qu'il  s'en  élevoit  un  autre.  Roger  Lauria,  ce  fa^ 
meux  Amiral  d'Arragon  &  de  Sicile,  mourut  en  Catalo- 
gne le  dix-feptiéme  de  Janvier  de  cette  même  année  ;  c'é- 
toit  fans  conteftation  le  plus  grand  Capitaine  de  fon  fiecle  , 
fécond  en  projets,  brave  dans  l'exécution  ,  aimé  des  Rois  3 
&  fur  tout  de  D.  Pedre  Roi  d'Arragon,  qui  dut  à  fa  valeur 
la  Conquête  de  la  Sicile;  il  fit  feul  quantité  de  chofes,  & 
fans  lui  les  Rois  n'exécutèrent  rien  de  grand  :  il  fut  inhu- 
mé au  Monaftere  de  fainte  Croix ,  proche  du  Tombeau  de 
D.  Pedre  ,  pour  ne  pas  feparer  à  la  mort  le  ferviteur  du  Maî- 
tre,dont  il  avoit  été  fi  tendrement  aimé  pendant  fa  vie.  (17) 
Mort  de  Jeanne  Le  fixiéme  jour  d'Avril  de  la  même  année  mourut  à  Pa- 
ie  Navarre  Reine  rjs  Jeanne  Reine  de  France  &  de  Navarre,  époufe  de  Phi- 
lippe  le  Bel  ;  on  l'inhuma  dans  l'Eglife  des  Religieux  de 
faint  François ,  &  l'on  célébra  fes  obfeques  avec  une  magni- 
ficence digne  d'une  11  grande  Princeûe.  Louis  furnommé 
Hutin ,  fon  fils,  héritier  préfomptif  de  Philippe  le  Bel,  fuc- 
ceda  à  fa  Mère  dans  le  Roïaume  de  Navarre,  &  reçut  la 

(17)  Pendant  fa  vie.    Roger  Lauria  un  jour  de  bataille  ne  lui  faifoient  rien 

étoit  fans  contredit  le  plus  expérimenté ,  perdre  de  fa  valeur  &  de  Ion  a&ivité ,  & 

le  plus  redouté  ,  &  le  plus  heureux  Ca-  il  donnoit  fes  ordres  aux  troupes  avec  au- 

pitaine  de  fon  fiecle  -,  nul  n'entendoit  fi  tant  de  tranquillité  ,  que  s'il  eût  été  dans 

bien  la  mer  que  lui;  il  étoit  l'homme  du  fon  cabinet  ;   il  étoit  chéri,  eltimé  & 

monde  le  plus  propre  &  le  plus  habile  à  lefperïé  même  des  Rois;  il  fembloit  avoir 

prendre  toujours  le  meilleur  parti ,  pré-  enchaîné  à  îes  cotez  la  vicloire  &  la  for- 

voiant  dans  le  Confeih  ferme  dans  fes  tune,&  que  l'une  &  l'autre  fe  dedaroient 

defléins  ,    prudent   dans    l'exécution  j  toujours  pour  le  parti  qu'il  avoit  embraf- 

fon  fang  froid  &  fa  prefence  d'efprit  dans  fé ,  &  qu'il  défendoit  en  perfonne. 


de  France. 
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Couronne  à  Pampelune  ;  il  fut  aufli  quelque  tems  après  Roi  An  dc  N'  $'  lW* 
de  France,  après  la  mort  du  Roi  fon  père.  La  Reine  Jeanne 
laifla d'autres  enfans,  Philippe  furnommé  /*  Long,  &  Char- 
les furnommé  le  Bel  ,  qui  furent  l'un  après  l'autre  Rois  de 
France  &  de  Navarre  ;  elle  avoir  aulïi  eu  deux  PrincelTes  5 
l'une  qui  mourut  jeune,  &  Ifabelle  de  France  la  plus  belle 
&  la  plus  accomplie  Princefle  de  fon  fiecle ,  laquelle  époula 
Edouard  Roi  d'Angleterre. 

Le  Pontificat  de  Benoit  XI.  ne  dura  que  huit  mois  fix         Lvn. 
jours:  après  fa  mort  le  faint  Siège  vaqua  dix  mois  &  vingt-  ^"xï.  Dmfon 
huit  jours  s  il   y  eut  fur  cela  de  grandes  diviiions  dans  le  dans  le  Conclave. 
Conclave  entre   les  Cardinaux  Italiens   &   les   Cardinaux 
François  h  ceux-ci  étoient  alors  en  grand  nombre  ,  parce  que 
les  derniers  Papes  en  faveur  des  Rois  de  Naples  avoient  éle- 
vé un  grand  nombre  de  François  au  Cardinalat  5(18)  en- 
fin après  bien  des  Conférences  ôc  des  conteftationsj'on  con- 
vint de  part  &  d'autre  que  les  Cardinaux  Italiens  nomme- 
roient  trois  Cardinaux  François  pour  le  fouverain  Pontifi- 
cat ,  &  que  la  Fadion  contraire  choifiroit  un  des  trois  nom- 
mez ,  pour  l'élever  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre. 

L'on  nomma  trois  Archevêques  tous  trois  Créatures  de  L'Archevêque  de 
Boniface  VIII.  Raymond  Goth,  Archevêque  de  Bordeaux  Bordeaux  lui fuc- 
qui  étoit  abfent  ,  fut  un  des  trois  prepofez ,  &  élu  Pape , 
après  avoir  néanmoins  communiqué  l'affaire  au  Roi  de  Fran- 
ce &  fçû  Ces  intentions  5  Philippe  le  Bel  engagea  l'Arche- 
vêque de  Bordeaux  de  fe  rendre  à  faint  Jean  d'Angelidans 
la  Saintonge ,  avant  que  d'accepter  la  Papauté.  L'on  dit 
que  dans  cette  entrevue  il  promit  avec  ferment,  qu'il  con- 
damneroit  &  fletriroit  la  mémoire  de  Boniface.  Qu'il  réta- 
bliroit  dans  le  facré  Collège  les  Cardinax  Pierre  &  Jacques 
Colonne,  à  qui  Boniface  avoit  ôté  le  Chapeau,  &  qu'il 

(  18  ")  An  Cardinalat.  Il  ne  faut  pas  s'é-  defquels  aufli  plufîeurs  de  ceux-là  dépen- 

tonner  h  les  Papes  en  ce  tems- là  avoient  doient ,  &  les  autres  Princes  Etrangers 

tant  d'égard  pour  les  Rois  de  Naples  ,  n'entroient  pas  beaucoup  dans  les  demê- 

c'eit  que  les  Papes  fe  trouvant  voifînsdes  lez  particuliers  entre  les  Princes  d'Italie, 

Rois  de  Naples ,  étoient  par  là  dans  une  à  moins  qu'ils  n'y  tullent  eux-mêmes  in- 

efpecc  de  dépendance  de  ces  Princes  qui  tcrellez  ,  &  les  François  qui  étoient  les 

pouvoicnt  au  moindre  mécontentement  plus  proches  ,&  les  plus  en  état  par  con- 

qu'ils  avoient  des  Papes ,  envahir  les  ter  iequent  de  le  mêler  des  guerres  d'Italie  , 

rcs  de  PEgliie  ,   (ans  que  ceux-  ci  enffent  avoient  intérêt  de  foittenir  les  Rois  de 

pretquc  aucun  Prince  à  qui  avoir  recours}  Naples  qui  étoient  de  leur  Nation  Si.  du 


car  les  autres  Princes  voifins  étoient  trop     fang  de  leurs  Rois, 
foiblcs  pour  reûiter  aux  Rois  de  Naples , 


Rr  ij 


Il  pi 


iJ  le  nom 
de  Clément  V.  & 
eit   couronné  à 


Lyon. 
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And.  N.  S.ijoj.  accorderoit  au  Roi  de  France  les  Décimes  de  tous  les  biens 
d'Eglife  pendant  cinq  ans.  Il  s'engagea,  dit-on  ,  encore  à 
bien  des  chofes  indignes  de  la  Majefté  du  faint  Siège  & 
honteufes  à  l'Eglife  ,  trille  effet  d'une  paflion  aufll  violente 
que  l'ambition  du  defir  de  commander. 

L'Archevêque  de  Bordeaux  fut  enfuite  déclaré  Pape  le 
cinquième  du  mois  de  Juin.,  &  prit  le  nom  de  Clément 
V.  (  ip)  il  envoïa  aulTitôt  ordre  à  tous  les  Cardinaux  defe 
rendre  inceflamment  en  France  ,  &  partit  en  même-tems 
pour  fe  rendre  aufîl  à  Lyon  ,  ou  il  fut  couronné  le  onzième 
de  Novembre  au  milieu  d'un  concours  extraordinaire  de 
peuple,  qui  accourut  de  tous  les  endroits  de  la  France  &  des 
Provinces  voifines,pour  affilier  à  cette  augufte  cérémonie  3 
que  la  nouveauté  rendoit  encore  plus  folemnelle  j  mais  un 
fâcheux  événement  que  tout  le  monde  regarda  comme 
un  funefte  augure  ,  troubla  la  fête  ,  &  modéra  l'allegrefle 
publique.  Le  jour  même  que  fe  faifoit  la  Cérémonie  du 
Couronnement  du  Pape ,  pendant  qu'il  marchoit  en  Triom- 
phe par  la  Ville  avec  un  des  plus  nombreux  Cortèges  qui 
fût  jamais ,  une  grande  muraille  déjà  fort  vieille  &  à  demi 
ruinée,ne  pouvant  plus  foutenir  le  poids  de  ceux  qui  étoient 
montez  deifus  pour  voir  la  Cérémonie,  s'écroula  dans  le 
moment  que  le  Pape  paffoit ,  &  le  renverfa  de  Cheval  :  fa 
tiare  tomba ,  &  une  efcarboucle  d'un  très-grand  prix  fut  per- 
due. Le  Roi  de  France  qui  étoit  à  fes  cotez  fut  en  grand 
danger  de  perdre  la  vie  5  Jean  Duc  de  Bretagne  y  fut  tué  : 
les  Rois  d'Angleterre  &  d'Arragon  qui  étoient  tout  pro- 
ches ,  n'échaperent  du  péril  qu'avec  beaucoup  de  peine  s 
un  grand  nombre  de  gens  y  perirent,les  uns  accablez  fous  les 
ruines  de  la  muraille  qui  les  écrafa,  &c  les  autres  étouffez 
par  la  foule  du  peuple  qui  cher  choit  à  fe  fauver. 

La  fuite  de  ce  Pontificat  répondit  à  4e  fi  trilles  commen- 


Le  nouveau  Pape 
refuie  de  flétrir  la 
mémoire  de  Boni- 
face. 


(  i>>  )  Le  nom  de  Clément  y.  Ce  Pape 
avant  fon  Pontificat  ne  s'appelloit  pas 
Raymond  ;  mais  Bertrand  Goth  ,  ou  de 
Gouft  ,  ou  d'Agouft  fils  de  Beraud  Sei- 
gneur de  Villandrade  ,  &  dont  la  famille 
etoit  artachée  aux  Anglois,  qui  étoient 
encore  en  ce  tems-là  maitres  d'une  par- 
tie de  la  Guyenne:  ce  Pape  étoit  Créa- 
ture de  Boniface  VIII.  qui  l'avoit  fait 
d'abord  Chanoine  de  Bordeaux  ,  depuis 


Evêque  de  Comminges  ,  &  enfin  Arche- 
vêque de  Bordeaux.  Une  des  railbns  qui 
avoient  engagé  les  Cardinaux  Italiens  à 
le  propofer  pour  le  Pontificat,  étoit 
parce  qu'aïant  toujours  été  attaché  à  Bo- 
niface VIII.  fon  bienfaiteur  ,  ils  le 
croioient  ennemi  de  la  Fiance,  &  par 
confequent  interreiîé  à  conferver  la  mé- 
moire de  Boniface. 
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cemens;  toutétoit  à  l'encan,  le  facré  comme  le  prophane-  An  de  &-&  130*. 
Le  Pape  créa  douze  Cardinaux  en  confideration  du  Roi  de 
France  5  cependant  comme  ce  Prince  leprefloit  toujours  de 
flétrir  la  mémoire  de  Boniface  VIII.  fuivant  les  conven- 
tions &  les  promefTes  faites  avec  ferment  dans  l'entrevue 
de  feint  Jean  d'Angeli ,  fa  Sainteté  répondit  qu'une  affaire 
de  cette  importance  &  qui  pourroit  avoir  de  fi  ficheufes 
fuites  ,  ne  pouvoit  fe  terminer  que  dans  ulï  Concile  gêne- 
rai. Par  ce  moïen  il  fe  débarrafla  des 'demandes  importunes 
de  Philippe  5  on  dit  néanmoins  que  ce  fut  la  principale  rai- 
fon  qui  obligea  le  Pape  à  convoquer  le  Concile  gênerai  qui 
fe  célébra  à  Vienne  en  France ,  comme  nous  le  dirons  peu 
après. 

Clément  V.  transfera  le  Siège  Apoftolique  de  Rome  en  n  transfère  le  feint 
France,  &  ehoifit  la  Ville  d'Avignon  pour  fa  demeure:  Sle§e  à  Avi§"°*- 
cette  tranflation  fut  le  commencement  de  bien  des  mal- 
heurs ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Tout  le  monde 
Chrétien ,  &  fur  tout  l'Italie  vit  avec  indignation  cette  étran- 
ge nouveauté  ,  qui  préparoit  à  l'Eglife  un  déluge  de  maux  &: 
de  nouvelles  tempêtes,  que  l'on  eut  bien  de  la  peine  à  cal- 
mer. Le  parti  que  prit  le  Pape  pour  gouverner  les  Etats  que 
l'Eglife  y  poUcde  en  Italie  ,  fut  d'y  envoïer  trois  Cardinaux 
avec  la  qualité  de  Légats  du  faint  Siège,  &  une  autorité 
fufrifante  pour  y  régler  toutes  les  affaires  pendant  la  paix  6c 
pendant  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites  il  s'éleva  en  Caftille  de  nouveaux  trou-        LVI\L 
blés:  comme  rien  n'eft  moins  ftable  que  la  faveur  des  Prin-  tiUeWla  Charge 
ces  ,  Ferdinand,  commençoit  à  fe  dégoûter  de  Juan  de  La-  de  Majordome- 
ras  il  lui  ôta  la  Charge  de  fon  Majordome-Major  pour  la  f^.Lc^ezdtH- 
donner  à  D.  Lopez  fils  de  D.  Diegue  Lopez  de  Haro.   Le  ro. 
prétexte  étoit  que  Lara  polTedant  déjà  la  Charge  de  General 
des  frontières  du  Roïaume  contre  les  Maures,  ne  pouvoit 
exercer  enfemble  deux  Charges  incompatibles;  mais  la  vé- 
ritable railbn  étoit  que  le  Roi  vouloit  regagner  les  Seigneurs 
de  Haro,en  donnant  au  fils  de  celui  qui  en  étoit  le  Chef,  la 
première  Charge  de  la  Cour  ;  il  crut  que  c'étoitauih  le  meil- 
leur moïen  de  donner  de  la  jaloulie  à  ces  deux  familles  les 
plus  riches  du  Roïaume,  &  de  détacher  la  Maifonde  Haro 
de  celle  de  Lara  qui  depuis  quelque  temsavoient  enfemble 
ries  liaifons  trop  étroites  &  des  engagemens  trop  forts, 

Rr  iij 


LIX. 

La  conclufîon  du 
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An  Je  N.s.  1505.       Les  Seigneurs  de  Haro  &  de  Lara  éclairez  fur  leurs  pro- 
Les  Seigneurs  de  pres  intérêts  s  n'eurent  pas  de  peine  à  démêler  &  à  pénétrer 
s'umffent  enfcm-  ]es  intentions  du  Roi ,  outre  que  dans  les  divifions  d'une 
Me  contre  le  Roi ,  Cour  rien  ne  demeure  fecret;  au  lieu  de  fe  brouiller  ,  ils 
dent!  raccommc"  ne  penferent  qu'à  fe  lier  encore  plus  étroitement,  pour  ren- 
dre inutiles  les  defleins  du  Prince.  La  chofe  paroifloit  aller 
à  un  éclat  ;  mais  D.  Alphonfe  Perez  de  Guzman  ôc  la  Reine 
Mère  par  leur  prudence  &  les  fages  menagemens  dont  ils 
fe  fervirent,  trouvèrent  le  moïen  de  calmer  ces  deux  Sei- 
gneurs y  &l'on  rendit  à  chacun  d'eux  les  Charges  ôc  les  Em- 
plois qu'ils  pofïedoient  auparavant. 

Cn  termina  encore  le  différend  qui  durcit  depuis  long- 
dîffçrend  "entre"  tems  entre  D.  Juan  oncle  du  Roi  &  la  Maifon  de  Haro  :  il 
rinjantD  jnan&  fut  heureufement  conclu  aux  conditions  fuivantes.  QueD. 

la  i.Iaiion  de  Haro,   ta; .         jti  •  -    r       -      1  1     1    -^  •       •  /    1 

Diegue  de  Haro  jouiroitia  vie  durant  de  la  Principauté  de 
Biicayej  mais  qu'après  fa  mort  elle  retourneroit  à  D.  Juan 
&  à  fes  enfans.  Que  peur  dédommager  la  Maifon  de  Haro, 
on  cederoit  à  D.Lope  fils  de  D.  Diegue  &  à  fes  enfans  les 
Villes  d'Ordoûa  ,  de  Balmefada,  de  Miranda  fur  l'Ebre ,  & 
de  Villalva-de-Lofa  5  le  Roi  avoit  tant  d'emprenement  d'ap- 
paifer  ces  troubles  capables  d'allumer  une  guerre  civile  dans 
fon  Roïaume,  qu'il  paffa  pardelTus  toutes  les  difFicultez  que 
l'on  pouvoit  oppofer. 
Co^  &qr ltte;Ia       ^a  i°ie  fut  univerfelle  3  dans-1'efperance  que  rien  nepour- 
»  Tor'dehumos.     ï01î  déformais  troubler  la  paix  de  la  Caftille  ;  le  feulD.  Juan 
de  Lara  fut  mécontent  du  Traité ,  ôc  fe  plaignit  hautement 
de  ce  que  l'on   avoit  conclu  l'accommodement  entre  D. 
Diegue  de  Haro  fon  beau-pere  &  llnfant,fans  lui  en  donner 
la  moindre  participation.  D'ailleurs  accoutumé  qu'il  étoit 
à  profiter  des  malheurs  d'autruiôc  des  brouilleries  qui  arri- 
voient  à  la  Cour,  &à  s'élever  fur  le  débris  de  fes  Rivaux  5 
Son  mécontentement  alla  fi  loin  ,  que  ne  voïant  plus  de  ref- 
fource  que  dans  le  crime,il  renonça  publiquement  à  la  fidé- 
lité due  à  fon  Souverain,  &  fe  retira  à  Tordehumos ,  Place 
très- forte  en  ce  tems-là ,  &  par  fa  fituation  &  par  la  bonté  de 
fesremparts,réfolndefe  défendre  avec  fes  forces  &  celles  de 
fes  amis  contre  les  efforts  du  Roi,  qui  ne  pouvoit  manquer 
d'être  très-offenfé  de  fa  retraite;  en  effet  le  Roi  ne  manqua 
pas  d'envoïer  auffitôt  des  troupes  pour  mettre  le  liège  de- 
vant la  Place ,  où  Lara  s'étoit  renfermé  5  mais  comme  dans 
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ces  tems  de  troubles  Lara  avoit  un  grand  nombre  de  Parti-  An  de  N.  s.  i$oj. 
fans  à  la  Cour  &  à  l'Armée,  la  guerre  fe  pourfuivoit  fort     LeRoifcitaffie- 
nonchalamment,&le  fiege  trainoit  en  longueur?  enfin  l'on  ^humost&Sc^ 
parla  de  paix;  mais  le  Roi  ne  voulant  rien  écouter,  les  fol-  commode  avec 
dats  qui  étoient  devant  la  Place  fe  débandèrent  par  les  in-  lui- 
trigues  de  l'Infant  D.  Juan  le  plus  zélé  Partifan  de  Lara ,  & 
l'Armée  fe  trouva  diflipéc;  ainïi  le  Roi  fut  contraint  de  lui 
pardonner,  n'aïant  pu  venir  à  bout  de  le  punir  5  cependant 
afin  de  garder  quelque  apparence  de  punition ,  on  lui  ôta 
les  Villes  de  Moya  &de  Canete,quele  feu  Roi  D.  Sanche 
lui  avoit  données. 

Cet  accommodement  ne  fubfifta  pas  long-tems  $  car  l'In-  L'Infant  D.  Tua* 
fant  &  Lara  aïant  eu  fecretement  avis  que  le  Roi  vouloit  ^"c^"1™ 
les  perdre ,  fe  liguèrent  fans  examiner  fi  l'avis  étoit  vrai  ou  prennent  les  ar- 
faux,  fortirent fecretement  de  la  Cour  ,  prirent  les  armes,  ™es-  D- Juan  fait 

.  ,     ,  ,        ,  1  y,r      r  r  !_•  fa    PaiX   avcc   1» 

&  levèrent  1  etendart  de  la  révolte  5  1  Infant  fe  rangea  bien-  cour. 
tôt  à  fon  devoir  par  la  bonté  que  le  Roi  eut  de  lui  accorder 
la  plupart  des  chofes  qu'il  fouhaitoit;  mais  il  ne  fut  pas  aifé 
de  calmer  Lara  qui  demeura  opiniâtre  dans  le  mauvais  pàfti 
qu'il  avoit  pris. 

En  ce  même-tems  le  Prince  de  La  Cerda  fe  voïant  gène-  Le  Prince  de  La 
ralement  abandonné  de  tous  les  amis ,  prit  enfin  le  parti  de  filf 'il^S? en" 

p-  *  nu   ici   preiiiic.wS 

s'accommoder  au  tems,  &  jugeant  qu'il  lui  feroit  plus  a  van-  proposions. 
tageux  d'accepter  les  conditions  qu'on  lui  avoit  offertes , 
quelques  dures  &  honteufes  qu'elles  paruifent,  que  de  tout 
perdre  &  de  le  voir  en  danger  de  palier  toute  fa  vie  errant, 
pauvre,  &  à  la  merci  de  tout  le  monde.  Il  envoïa  donc 
Martin  Ruiz  pour  prendre  poflefïïon  en  fon  nom  des  Piaces 
que  les  Rois  Médiateurs  lui  avoient  ajugées  en  dédomma- 
gement du  Roïaume  de  Caftille  ,  dont  il  avoit  été  dépouillé  ; 
ainfi  aïant  perdu  entièrement  l'efperance  de  recouvrer  ja- 
mais l'héritage  de  (es  pères  :  on  l'appella  dans  la  fuite  D.  Al* 
fhonje  le  Déshérité. 

Les  Maures  naturellement  inconftans,  inquiets,  remuans ,  t* 

feditieux,  avides  des  chofes  nouvelles  &  ennemis  de  la  paix  m"e[erse  Tuurc*d~ 
&  du  repos ,  commencèrent  alors  à  remuer  à  Grenade;  mais  Grenade. 
ce  fut  pour  leur  malheur ,  d'autant  plus  que  leur  Empire 
environné  d'ennemis  fe  foutenoit  à  peine.  Le  Roïaume  de 
Grenade  fe  trouvoit  alors  fi  aftoibli&fi  refferré  par  les  per- 
tes continuelles  que  les  Infidèles  avoient  faites  dans  le* 


An  Je  M.  S.  1305. 

Les  Maures  de 
Grenade  le  révol- 
tent. 


Aborrabes  fe  faifît 
d'Almeric,  &  s'en 
fait  reconnoître 
Roi. 


LXI. 

Les  Rois  de  Caf- 
tille  &  d'Arragon 
réiblus  de  déclarer 
la  guerre  auxMau- 
rc*. 
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guerres  contre. les  Chrétiens 3  que  le  moindre  échec  étoit 
capable  de  le  détruire. 

Voici  l'occafion  de  ces  mouvemens  &  des  révolutions 
qui  arrivèrent  parmi  ces  Infidèles  :  Mahomet  Alhamar  avoit 
fuccedé  à  ion  père  [Mahomet  Mirons  mais  comme  le  fils 
étoit  aveugle  &  peu  propre  au  Gouvernement  ,  il  vivoit 
dans  une  lâche  oifiveté  &  dans  les  plaifirs.  Ferraquen  Sei- 
gneur de  Malaga  &  Ion  beau-frere  avoit  lui  feul  toute  l'au- 
torité ,  &  il  paroilToit  dur  aux  peuples  d'avoir  en  même-tems 
deux  Rois  au  lieu  d'un  s  car,  outre  les  autres  inconveniens, 
il  failoit  nécessairement  doubler  les dépenfes de  l'Etat,dau- 
tant  que  le  Seigneur  de  Malaga  n'avoit  pas  une  Cour  moins 
nombreufe  que  ion  beau-frere  ,  à  qui  il  ne  laiiïoit  que  le 
nom  de  Roi:  on  diibit  hautement  qu'il  feroit  infiniment 
plus  avantageux  à  l'Etat  de  choiiir  un  autre  Roi  capable  de 
régner  par  lui-même,  de  tenir  les  peuples  dans  lerefped, 
&  de  les  défendre  contre  leurs  ennemis  s  que  les  efprits  fe 
réuniroient  alors  plus  aifément  fous  un  Souverain  digne  de 
l'être  ;  que  l'on  auroit  pour  lui  plus  de  refped  &  plus  de 
fourmilion  par  l'eitime  que  l'on  auroit  pour  fa  perfonne. 

Les  Grands  aigriiibient  le  peuple  déjà  irrité  &  attifoient 
fecretement  le  feu  de  la  difeorde  5  mais  Aborrabes  Sei- 
gneur Arfriquain  qui  defeendoit  des  Rois  de  Maroc  ,  fou- 
tenu  des  Maures  d'Afrique  qui  étoient  reftez  en  Eipagne  3 
&  de  quelques  mécontens  ,  fe  rendit  maître  d'Almerie,  & 
prit  la  qualité  de  Roi  ;  néanmoins  la  plus  grande  partie  des 
habitans  avoit  plus  de  penchant  pour  Mahomet  Azar  frère 
du  Roi  aveugle,  qui  avoit  donné  en  plufieurs  occasions  des 
marques  de  fa  valeur  &  de  fa  fageffe ,  &  dans  qui  l'on  corn- 
mençoit  avoir  briller  de  grandes  qualitez.  La  révolte  d'A- 
borrabès  réveilla  l'affe&ion  que  l'on  avoit  déjà  pour  Maho- 
met :  fon  parti  fe  fortifia,  &  les  Maures  attachez  à  ce  jeune 
Prince  aïant  pris  les  armes,  chaiTerent  d'Almerie  Aborra- 
bes 5  celui-ci  loin  de  fe  rebuter,  forma  le  projet  de  fe  ren- 
dre maître  de  Ceuta,que  les  Maures  de  Grenade  poifedoient 
fur  la  côte  d'Afrique,  &  de  fefervir  des  Chrétiens  pour  l'e- 
xécution de  fon  defiein. 

Ces  divifions  fourniiToient  aux  Chrétiens  la  conjon&ure 
la  plus  favorable  pour  faire  la  guerre  aux  Maures,  &  pour 
les  chailer  de  l'Efpagne  :  les  Rois  de  Caftille.  &  d'Arragon 

commencèrent 
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Commencèrent  par  secrire  l'un  à  l'autre  pour  chercher  en-  An  de  N.  S.  1505. 
femble  les  moïens  de  profiter  des  troubles  de  Grenade  ; 
mais  comme  cette  voie  paroiflbit  trop  lente  ,  ils  eurent  une 
entrevue  au  Monaftere  de  Huerta  fur  les  frontières  des  deux 
Roïaumes   au   commencement  de  l'année  mil   trois  cens 

neuf. 

La  première  chofe  que  l'on  mit  furie  tapis  dans  les  Con-     Leur  entrevue  à 

.  vi         1  t»     •  n-  r        i>  Huerta,  &  delà  à 

ferences  à  Monreal ,  ou  les  deux  Rois  parlèrent ,  fut  d  ap-  MonrcaL 
paifer  D.  Alphonfe  de  La  Cerda,  &de  modérer  en  quelque 
manière  la  Sentence  des  Médiateurs  >  car  on  apprehendoit 
avec  raifon  que  ce  Prince  n'excitât  quelque  fouievement 
en  Caftille ,  où  il  avoit  encore  des  Partifans,&  où  il  ne  man- 
quoit  pas  même  de  mécontens  &  d'efprits  brouillons ,  pen- 
dant que  ces  deux  Rois  feroient  embarraflez  dans  la  guerre 
contre  les  Maures. 

Après  avoir  réglé  cette  affaire,  on  réfolutde  déclarer  la  L'infant  D.  jay  me 
guerre  aux  Maures,  &  de  les  attaquer  en  même-tems  par  nnfantrLf^0"^ 
deux  endroits ,  en  Affiegeant  tout  à  la  fois  Algezire  &  Al-  de  Caftic. 
merie;  mais  afin  que  l'union  des  deux  Rois  fût  plus  ferme, 
on  conclut  que  l'Infante  Leonor  foeur  de  Ferdinand  épou- 
feroit  D.  Jayme,  fils  aine  du  Roi  d'Arragon ,  &  que  l'on 
donneroit  à  cette  Princefle  pour  fa  dot  la  iixiéme  partie  des 
Conquêtes  qu'on  feroit  fur  les  Maures  dans  le  cours  de  cette 
guerre  5  mais  fur  tout  la  Ville  d'Almerie  quiétoit  à  la  bien^ 
féance  de  l'Arragon. 

Dès  que  les  Conférences  furent  finies,  les  deux  Rois  fe 
retirèrent  dans  leurs  Etats  pour  faire  leurs  préparatifs  :  on 
entendoit  de  toutes  parts  retentir  le  bruit  des  armes  ;  tout 
ctoit  en  mouvement  ;  on  levoit  des  troupes  avec  empreife- 
ment  ;  on  rempliffoit  les  Magafins  &  les  Arfenaux  de  vivres, 
d'armes  &  de  munitions  5  on  achetoit  des  Chevaux  5  toute 
la  Noblefle  &  les  Officiers  fe  mettoient  en  équipage  ,  & 
l'on  ne  penfoit  qu'aux  moïens  de  trouver  de  l'argent  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Les  deux  Rois  avoient  d'ex- 
cellentes troupes ,  braves  ,  aguerries ,  disciplinées ,  accoutu- 
mées à  la  fatigue,  &  qui  n'avoient  eu  nulle  part  aux  der- 
nières guerres  civiles  :  les  Arragonnois  fur  tout  étoient  re- 
doutables aux  Maures  5  le  bruit  de  leurs  Conquêtes  en  Ita- 
lie avoit  répandu  la  terreur  dans  l'Efpagne ,  ôc  leur  nomfeul 
faifoit  trembler  les  Infidèles. 

Tome  III.  Sf 
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Ferdinand  alla  à  Tolède  à  la  prière  de  la  Reine  fa  Mère , 
pour  affifter  à  la  Cérémonie  funèbre  que  l'on  devoit  faire 
en  tranlportant  les  ofiemens  de  D.  Sanche  fon  père  dans 
un  fuperbe  Maufolée  que  cette  Princefie  avoit  fait  élever. 
D.  Ferdinand  avoit  une  humeur  douce,  une  pudeur  natu- 
relle ;  il  étoit  généreux ,  d'un  abord  affable  ;  fes  manières 
étoient  gagnantes  5  il  avoit  le  corps  bienfait,  la  taille  bien 
proportionnée  ,  l'air  noble ,  grand ,  majeftueux  5  mais  modef- 
te,  également  capable  de  s'attirer  l'amour  &  le  refpedt  de 
ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'approcher;  il  étoit  ennemi 
de  rinjttftice  &  de  la  violence,  &  naturellement  porté  à  la 
clefmence  ;  c'étoit  le  cara&ere  &  le  portrait  qu'avoit  accou- 
tumé d'en  faire  D.  Guttieres  de  Tolède  qui  avoit  été  élevé 
prefque  dès  le  berceau  avec  ce  grand  Prince. 

Il  arriva  une  fois  que  le  jour  de  Noël  un  Seigneur  de  fa 
Cour ,  auquel  il  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Caftil- 
le ,  (21)  étant  venu  pour  recevoir  fes  ordres  avant  que  de 
partir,  le  Roi  qui  jouoit  alors  aux  Dez,  quitta  le  jeu  pour 
lui  parier,  l'avertit  qu'il  trouveroit  dans  la  Galice  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes  révoltez  ;  qu'à  la  vérité  ces  Re- 
belles avoient  mérité  la  mort  ;  mais  qu'il  lui  défendoit  de 
les  faire  mourir  5  qu'il  eût  foin  feulement  de  les  lui  envoïer , 
afin  de  leur  donner  de  l'emploi  dans  la  guerre  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  déclarer  aux  Maures. 

Le  Gouverneur  étant  arrivé  dans  fon  Gouvernement ,  ne 
manqua  pas  de  faire  valoir  un  trait  fi  généreux  5  la  chofe 
réuffit  quoiqu'elle  parut  peu  prudente  aux  Politiques  ; 
mais  la  fuite  j  unifia  la  conduite  fage  &  modérée  du  Roi  , 
6c  fit  voir  que  Sa  Majefté  avoit  pris  le  meilleur  parti  ;  car 
pendant  le  cours  de  la  guerre  des  Infidèles ,  perfonne  ne  fe 
diiïmgua  plus  que  les  Gentilshommes  de  Galice;  (22)  car 
ceux-ci  furent  fi  fenfibles  à  la  bonté  de  Sa  Majefté,&  au  par- 
don qu'Elle  venoitdeleur  accorder,que  pour  faire  voir  qu'ils 
rt'en  étoient  pas  tout-à-fait  indignes  ;  &  pour  lui  marquer 

(  zi  )  De  CaJUU*.  Il  fembleroit  par  la  &  dans  le  Latin  &  dans  l'Efpagnol  il  y  a 
fuite  qu'il  y  auroit  une  faute  d'impref- 
fion  ,  &  qu'il  auroit  fallu  mettre  de  Gali- 
ce ,  puifque  tous  les  ordres  que  le  Roi 
donna  à  ce  Seigneur  qui  alloitdans  fon 
Gouvernement  ,  regarde  uniquement  la 
Galice  &  la  Noblefie  de  cette  Province  , 
&  nullement  les  Caftillans  j  néanmoins 


Caftille  ;  ce  peut  être  une  faute  d'atten- 
tion dans  FAuttur. 

(  ti  )  De  Galice.  Tant  il  eic  vrai  que 
fouvent  la  clémence  du  Prince  elt  plus 
capable  de  ramener  les  efpnu;  que  la  ffr 
vérité. 
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l'ardeur  qu'ils  avoient  de  le  fervir,&  le  defir  de  réparer  leur  An  de  N<  s-  *3o$. 
crime ,  &  d'effacer  lefouvenir  de  leur  révolte ,  ils  firent  con- 
tre les  Infidèles  des  prodiges  de  valeur,  &  faifoient  une 
guerre  implacable  &  fans  quartier  ;  il  femble  que  chacun 
combattoit  à  l'envi  &  vouloit  difputeravecfon  compagnon 
de  la  valeur  &  de  la  fidélité. 

D.  Ferdinand  partit  de  Tolède  &  prit  la  route  de  l'An-        Lxur 
daloufie  3  l'Armée  Caftillanne  arriva  bientôt  à  la  vue  d'Al-  tlne\l^c^ 
gezire,  &le  liège  en  fut  formé  le  vingt-feptiéme  du  mois  zjre,  &  îe  rg? 
de  Juillet.  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  coté  s'avança  à  gran-  °'^rras°n  Aime- 
des  journées  &  parut  le  quinzième  d'Août  fuivant  devant 
Almerie  qu'il  affiegea  5  l'Infant  D.  Ferdinand  fils  deD.  San- 
che ,  Roi  de  Majorque  étoit  dans  l'Armée  du  Roi  d'Arra- 
gon  5  c'étoit  fans  contredit  un  des  plus  braves  Princes  de 
fon  fiecle.    D.  Guillaume  de  Rocabert ,  Archevêque  de 
Tarragonne,  D.  Raymond,  Evêque  de  Valence  &  Grand- 
Chancelier  d'Arragon;  D.  Artal  de  Luna,  Gouverneur  du 
Roïaume  &  Premier  Miniftre  avoient  fuivi  le  Roi  avec  plu- 
lieurs  Prélats  ôc  autres  Grands  Seigneurs  5  à  l'égard  du  Roi 
de  Caftilleil  avoit  amené  avec  lui  l'Infant  D.  Juan  fon  on- 
cle ,  tous  les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Haro,  D.  Juan  de 
Lara,  qui  étoit  depuis  peu  rentré  dans  fes  bonnes  grâces ,. 
l'Archevêque  de  Seville  &  une  infinité  d'autres. 

Gilbert ,  Vicomte  de   Caftelnovo  s'étant  mis  à  la  tête     Les  Amgcnnois 
d'un  gros  Détachement  de  la  flotte  Arraçonnoife ,  vint  fe  P!ïï!î^eAwL? 

"  c  la  cedent  a.  Abor- 

prefenter  devant  Ceuta  fur  les  cotes  d'Afrique,  &  la  prit  ;  îabe. 
les  Arragonnois  eurent  pour  leur  partage  le  butin  ,&  laiiTe- 
rent  la  Place  au  Maure  Aborrabe  fuivant  l'accord  fait  entre 
les  deux  Rois  &  ce  Prince  Infidèle. 

Les  Maures  de  Grenade  s'étant  afiemblez  &  fe   voïant         Lxiv. 
dans  l'impuiflance  de  foutenir  en  même-tems  deux  suer-    ..- Maurcs  fc 

,..  r  .        r  ,  r  °  réunifient  pour 

res  i  ce  qu  ils  ne  pouvoient  faire  fans  partager  leurs  forces  ,  défendre  Almerie, 
prirent  le  parti  de  courir  au  plus  prefle  6c  de  fe  borner  à  fe- 
courir  Almerie  ,  foit  parla  confiance  qu'ils  avoient  aux  for- 
tifications d'Algezire  qu'ils  croïoicnt  capable  de  réiïfter 
long-tcms,  la  Place  fe  trouvant  abondamment  pourvue  de 
troupes  &  de  tout  ce  qui  étoit  necefiaire  pour  fe  bien  dé- 
fendre ,  foit  de  dépit  de  ce  que  les  Arragonnois  s'étoient 
rendus  maîtres  de  Ceuta  &  leur  avoient  déclaré  la  guerre 
ians  raifon,ôc  fans  avoir  reçu  d'eux  le  moindre  chagrin. 

Sf  ij 
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AndcN.  s.  1307.       Quoiqu'il  en  foit,  les  Maures  qui  de  leur  coté  avoient 
Les  Maures  battus  fa|t  de  puifTantes  levées ,  rafle mblerent  promptement  leurs 

par  les  Chrétiens  e,  1      •  *  1       r  •         -r»        1      1         •    -i 

près  d'Almene.  troupes ,  &  le  jour  même  de  faint  Barthelemi  ils  parurent 
en  bon  ordre  à  la  vue  d'Almerie.  Les  Arragonnois  qui  ne 
demandoient  pas  mieux  que  d'en  venir  à  une  action  décifi- 
ve ,  fortirent  de  leurs  retranchemens  pour  faire  tête  aux 
Infidèles  5  ceux-ci  combattirent  d'abord  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  rendirent  le  fuccès  douteux  ;  mais  enfin  aïant 
été  enfoncez  ,  ils  prirent  la  fuite  ,  &  la  déroute  devint  géné- 
rale ;  les  Infidèles  heureux  d'avoir  une  forêt  épaiffe  derriè- 
re eux  ,  s'y  retirèrent ,  ôc  s'y  étant  cachez ,  ils  fe  fauverent  à 
la  faveur  du  bois  ,  fans  lequel  peu  euflent  échapé  à  l'épée  du 
Vidorieux. 

Les  Affiegez  font       Comme  il  n'y  a  point  ici-bas  de  jo'ie  parfaite  &  qui  ne  foit 
une  orne.  tempérée  par  quelque  difgrace  3  pendant  que  les  Vainqueurs 

profitant  de  leur  avantage  pourfuivoient  avec  trop  de  cha- 
leur les  fuyards  dont  ils  faifoient  un  terrible  carnage  3  la 
Garnifon  d'Almerie  fit  une  fortie  fur  le  Camp  des  Chré- 
tiens 3  où  l'onavoit  laiffé  peu  de  monde  pour  le  garder  fous 
le  Commandement  de  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Majorque: 
les  Maures  aïant  forcé  d'abord  les  retranchemens,  prirent 
&  pillèrent  quelques  tentes  5  mais  enfin  Ferdinand  les  chaf- 
fa  quoiqu'avec  peine  3  &  les  força  eux-mêmes  de  rentrer  en 
défordre  dans  la  Ville  ;  ainfi  la  valeur  de  l'Infant  fauva  aux 
Arragonnois  le  chagrin  de  voir  leur  victoire  troublée  par 
la  prife  du  Camp  \  du  refte  cet  accident  les  rendit  dans  ia 
fuite  plus  prévoïants  &  plus  circonfpects  ;  ils  fe  tinrent  tel- 
lement fur  leurs  gardes,  que  les  Maures  s'étant  ralliez  le 
quinzième  d'Octobre  au  nombre  de  quarante  mille  ho  m* 
mes,  &  aïant  attaqué  le  Camp,  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  la  première  fois. 

y   £XY'  ^  r       Le  Roi  de  Caftillede  fon  côté  pouffoit  avec  la  dernière 

Le  Roi  de  Cal-      .  r         ,  ,     . 

tille  prefle  le  fîege  vigueur  par  terre  &par  mer  le  fiege  d  Algezire  5  mais  les 
d'Aigezire,  &  va  fortifications  de  la  Place  &  fa  nombreufe  Garnifon  ren- 
vant  Gibraltar.  e~  d°ient  prefque  inutiles  les  efforts  des  Chrétiens  qui  avoient 
donné  plufieurs  alTauts  fans  fuccès.  Comme  il  y  avoit  déjà 
plufieurs  mois  que  le  fiege  duroit ,  le  Roi  pour  ne  pas  fe 
voir  obligé  de  fe  retirer  honteufement  fans  avoir  rien  fait, 
réfolut  de  mettre  le  fîege  devant  Gibraltar ,  Ville  fituée 
fur  le  Mont  Calpé,  ôc  beaucoup  moins  forte  qu'Algezire, 
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Il  détacha  pour  cette  expédition  l'Archevêque  deSeville  &  AndeN.  S.  1305. 
D.  Juan  Nuhez  de  Lara  avec  une  partie  de  l'Armée.  L'il- 
luftre  D.  Alphonfe  Perez  de  Guzman ,  le  plus  fameux  guer- 
rier qu'eût  alors  l'Efpagne,  s'étant  trouvé  dans  une  rencon- 
tre entre  les  Chrétiens  &  les  Maures  fur  la  montagne  de 
Gaufin ,  y  fut  tué  malheureufement  ;  ce  fut  une  perte  con- 
sidérable non-feulement  pour  la  Caftille  5  mais  encore  pour 
toute  i'Efpagne ,  &  l'on  ne  fçauroit  croire  combien  le  Roi 
&  tout  le  Roïaume  en  furent  touchez  »  (23  )  cependant 
comme  Gibraltar  étoit  aux  abois ,  on  attendit  le  Roi ,  corn-    Gibraltar  fe  rend 
me  on  en  étoit  convenu ,  pour  lui  lailîer  l'honneur  de  la  Con-  au  Roi. 
quête ,  &  aux  Afïïegez  la  gloire  de  ne  fe  rendre  qu'au  Roi  en 
perfonne  3  qui  permit  aux  habitans  de  repafler  la  mer  &  d'em- 
porter avec  eux  leurs  meilleurs  effets. 

On  dit  qu'un  de  ces  Infidèles  fort  avancé  en  âge  parla  ainfl  Difceurs  qu'un 
au  Roi  avant  que  de  s'embarquer.  -Par  quelle  fatalité  ou  u  au  Roi>  â°c 
pour  quel  crime  me  fuis-je  vu  contraint  durant  tout  le  n 
cours  de  ma  vie  d'errer  vagabonda  fugitif,  ôc  en  quel-  « 
que  manière  banni  de  ma  propre  patrie  ?  Quelle  infor-  " 
tune  d'avoir  été  obligé  prefque  à  chaque  moment  de  chan-  « 
ger  de  lieu  &  de  demeure;  de  traîner  mamifere  de  Ville  " 
en  Ville  !  Ferdinand  votre  Bifaïeul  fe  rendit  maître  de  Se-  « 
ville  &  m'en  chaflaj  je  me  retirai  à  Xerez  de  la  Fronte-  « 
ra  ,  dans  l'efperance  d'y  être  en  fureté;  D.  Alphonfe  vo-  " 
tre  Aïeul  conquit  cette  Place  3  &jeme  vis  obligé  de  me  « 
réfugier  àTariffa;  cet  azilene  fut  pas  plus  heureux  pour  " 
moi  ;  D.  Sanche  votre  père  l'afliegea  dt  la  prit  ;  je  cherchai  « 
à  Gibraltar  une  retraite *plus  afliirée,  où  j'efperois  finir  « 
tranquillement  ma  vie  &  mes  malheurs  3  &  voilà  que  vous  « 
m'en  chaffez:  hé  bien,  je  prenslepartide  parler  en  Afri-  « 
que  pour  eiTaïer  fi  dans  un  exil  fi  éloigné  je  pourrai  trou-  « 
ver  un  dernier  azile  à  ma  vieilleileJ&  mettre  enfin  à  cou-  » 
yertle  peu  de  jours  qui  me  refient  à  vivre,  et 

Les  troupes  qui  étoient  reliées  au  Camp  devant  Algezire         *-  x  V 1. 
quelques  braves  &  quelques  déterminées  qu'elles  fuflent,      ^-S-^1^- 

*     .   "  vr.A1  ■    *  Zlre    n  a\  ance 

commencèrent  a  le  rebuter  de  la  longueur  du  fiege,  Comme  point. 

(  ly  )  En  firent  tëuchtz.  C'cft  ce  fa-  de  Tarifa  contre  les  Maures  au*  dépens 
«eux  Perez  de  Guzman  ù  célèbre  par  la  ce  la  vie  de  (on  fils  unique  qu'il  facrifia 
fidélité ,  par  fon  zele  pour  le  bien  de  l'E-  gcneicuiement  pour  la  patrie  &  la  Rela- 
tât &  le  fervice  du  Roi  ;  qui  défendit  avec  g  on. 
f  ant  de  valeu;-  &  tant  de  gloire  la  Ville 

M  iij 
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An  de  N.  S.  1505.  l'hiver  étoit  très-rude  &  la  fatigue  aftréufe,  les  foldats  de- 
fertoient  par  bandes  -■>  les  Officiers  même  &  les  principaux 
Seigneurs  fe  retiroient  3  parce  qu'ils  étoient  mécontens  du 
Roi  qui  écoutoit  trop  aifément  des  gens  de  bafle  naiflance  & 
fans  mérite.  L'Infant  D.  Juan  oncle  du  Roi3  &  D.  Juan  Ma- 
nuel bien  loin  de  rendre  de  grands  fervices  dans  cette  guer- 
re 3  firent  beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien 3  parce  que 
s'étant  tous  deux  retirez  brufquement  3  ils  donnèrent  le  bran- 
le aux  autres. 

Mort  de  D.  Die-      d#  Dieçue  Lopez  de  Haro  mourut  de  maladie  dans  le 

S  ne  Lopez  de  Ha-   ^  r  r  s    -r,  v    .,  r       .    .  , 

Ï05  &  le  Roi  de  Camp  î  on  traniporta  ton  corps  a  Burgos,  ou  il  fut  inhume 
Cailillelevelefic-  dans  l'Eglife  du  Monafterede  faint  François.  La  Principauté 
gc  u  gezue.  ^e  gjfcaye  tomba  à  la  Princene  Marie ,  femme  de  l'Infant 
D.  Juan ,  ainfi  qu'il  avoit  été  réglé  dans  les  derniers  Traitez  ; 
ce  fut  une  chofe  nouvelle  qu'une  femme  fuccedât  à  cette 
Principauté  3  la  fuccelTion  jufqu'a'ors  aïant  toujours  pafle 
dans  la  ligne  mafeuline.  La  mort  de  ce  Seigneur  3  les  pluies 
continuelles,  &  la  faifon  très-rigoureufe  obligèrent  enfin 
Ferdinand  à  lever  le  fiege  ;  cependant  pour  le  faire  avec 
quelque  honneur ,  on  fit  un  Traité  avec  les  Maures  3  par 
lequel  ceux-ci  s'engageoient  à  rendre  au  Roi  de  Cafliile  les 
Villes  dé  Quefada  &  de  Bedmar  qu'ils  avoient  reprifes  au- 
trefois fur  les  Chrétiens  3  &  à  païer  quarante  mille  écus 
pour  les  frais  delà  guerre  5  le  Roi  rendit  depuis  à  l'Eglife  de 
Tolède  la  Ville  de  Quefada  3  qui  avoit  dépendu  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède 3  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  reprife  par  les 
Maures  :  voilà  quel  ftit  le  prix  de  tant  de  préparatifs  3  de 
fatigues  3  de  travaux  3  de  frais  &  âe  fang  répandu. 
LX  vu.  Quoique  les  Arragonnois  euflent  dans  leur  Camp  devant 

Les  Arragonnois  Almerie  une  grande  abondance  de  toutes  chofes,néanmoins 

lèvent    le  fiege  »  * 

d'Almerie-  le  peu  d  elperance  quils  eurent  de  le  rendre  maîtres  de  la 

Place  à  caufe  de  la  rigueur  de  l'hiver  3  les  obligea  de  pren- 
dre auffi  le  parti  de  lever  le  fiege  &  de  s'en  retourner  5  ce 
qu'ils  firent  le  vingt-fixiéme  du  mois  de  Février  de  l'année 

An  de  K.S.  1310,  mil  trois  cens  dix.,  après  avoir  retiré  des  mains  des  Afïie- 
gez  les  prifonniers  qu'ils  avoient  fait  durant  le  fiege  3  &  tous 
les  efclaves  Chrétiens. 
Mahomet  Alha-       Il  n'arriva  rien  de  confiderable  dans  tout  le  cours  de  cette 

chaffédeVfoUnTrR    Suerre  >  finon  9ue  pendant  qu'elle  étoit  la  plus  allumée  3  le 

ne  par  Mahomet  Roi  Mahomet  Alhamar  l'aveugle  fut  chalîe  de  fon  Trône 

Alar  ion  frère. 
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par  fon  jeune  frère ,  Mahomet  Azar  qui  le  fit  enfermer  dans 
la  Ville  d'Almunecar  fous  bonne  &  fùre  garde  3  difgrace 
affreufe  pour  un  Roi  de  perdre  en  même-tems  fa  Couron- 
ne &  fa  liberté ,  heureux  encore  fi  Ton  s'en  fut  tenu  là, quel- 
que trifte  que  fut  ce  revers  ;  mais  fon  barbare  frère  l'aïant 
fait  conduire  quelque  tems  après  à  Grenade ,  le  fitimpitoïa- 
blement  égorger  fans  être  touché  par  les  liens  de  la  chair  Ôc 
du  fang  qui  les  uniifoient  tous  deux  ;  tant  il  eft  vrai  que 
l'ambition  &  le  defir  infatiable  de  régner  eft  capable  de 
fouler  aux  pieds  les  loix  les  plus  faintes  &  les  droits  de  la 
nature  les  plus  inviolables. 

Après  la  guerre  des  Maures  Ferdinand  avoit  envoie  Juan 
Nunez  de  Lara  en  France  vers  le  Pape  Clément  V.  l'Am- 
baffadeur  revint  bientôt  en  Efpagne,  &  alla  trouver  le  Roi 
de  Caftille  qui  s'étoit  depuis  peu  rendu  à  Seville  après  avoir 
congédié  fon  Armée.  Le  principal  motif  de  FAmbâflade 
étoit  d'obtenir  du  Pape  la  permiilion  de  lever  les  décimes 
fur  tous  les  biens  de  l'Eglife,  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  contre  les  Infidèles  3  &  de  détourner  fa  Sainteté  de 
rien  entreprendre  contre  la  mémoire  de  Boniface  VIII. 
car  on  avoit  appris  que  le  Pape  commençoit  à  prêter  l'oreil- 
le aux  follicitations  du  Roi  de  France  fur  ce  point  3  Lara  vint 
à  bout  d'obtenir  l'un  &  l'autre  article. 

Dans  la  Province  de  Guypufcoa  qui  fait  une  partie  de  la 
Bifcaye  ,  on  jetta  par  l'ordre  du  Roi  de  Caftille  les  premiers 
fondemens  de  la  Ville  d'Afpeitia  aux  frais  des  peuples  de 
la  Province.  Il  eft  aifé  de  connoître  le  tems  de  la  fondation 
de  cette  Ville  par  les  lettres  que  le  Roi  donna  pour  ce  fujet 
au  commencement  de  cette  année  à  Seville ,  où  il  étoit 
alors. 

Le  Roi  quitta  l'Andaloufie  pour  fe  rendre  à  Burgos  &  y 
célébrer  les  noces  de  l'Infante  Ifabelle  fa  fœur  avec  Jean, 
Duc  de  Bretagne:  cette Princefte  avoit  d'abord  étépromife 
&  fiancée  au  Roi  d'Arragon  ;  mais  le  mariage  avoit  été  rom- 
pu pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées. 

D.  Ferdinand  ôta  la  Charge  de  Majordome  du  Palais  à 
l'Infant  D.  Pedre  fon  frère ,  fans  que  ce  Prince  s'y  opposât  > 
&  en  fit  paroître  aucun  reflentiment  pour  la  donner  à  l'In- 
fant D.  Juan  Manuel,  qui  avoit  déjà  le  Commandement 
gênerai  de  toutes  les  frontières  de  Murcie  5  mais  comme 


An  de  N.  S.  13  îo. 
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Le  Roi  de  Caf- 
tille envoie  L-n 
en  Ambaflade  vers 
le  Pape  Clément 
V. 


LXIX. 
Les  premiers  fon- 
demens de  la  Ville 
d'Afpeitia. 


Mariage  de  Mo  • 
fante  Ifabelle  de 
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Mort  de  D.  Gon- 
zalés  Archevêque 
de  Tolède,  auquel 
fuccde  D.  Guttie- 
xes  II. 


LXX. 
L'Infant  D.  Juan 
fort  de  la  Cour 
avec  plufïeurs  Sei- 
gneurs; mais  la 
Reine  Mère  le  re- 
concilie avec  le 
Roi. 
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la  Charge  de  Majordome  Major  l'attachoit  auprès  de  la 
-Perfonne  du  Roi ,  il  fut  obligé  de  nommer  D.  PedreLope 
de  Ayala  pour  fon  Lieutenant  fur  les  frontières;  le  Roi  ne 
combloit  de  grâces  ce  Seigneur  déjà  fi  puiflant  &  fi  accré- 
dité ,  que  pour  l'attacher  encore  plus  à  fonfervice.  Ce  Prin- 
ce fut  heureux  en  enfans  ;  car  de  deux  filles  qu'il  avoit  3 
Confiance  née  de  fon  premier  mariage  fut  Reine  de  Portu- 
gal; &  Jeanne  qu'il  avoit  eue  de  Blanche  fille  de  D.Ferdi- 
nand de  La  Cerda  &  de  Jeanne  de  Lara  ,  époufa  quelques 
années  après  le  Roi  de  Caftille. 

Le  Roi  Ferdinand  en  allant  à  Burgos  pour  affilier  au  ma- 
riage d'Ifabelle  ia  fœur ,  palTa  par  Tolède  dans  le  tems  que 
le  Siège  de  cette  première  Eglife  d'Efpagne  étoit  vacant  par 
la  mort  de  l'Archevêque  D.  Gonzalés  ;  on  élut  en  fa  place  D. 
Gutticres  II.  natif  de  Tolède  &  Archidiacre  de  cette  Eglife  ; 
il  étoit  fils  de  Gomez  Perez  de  Lampar ,  Grand  Alguazil , 
ou  premier  CommifTaire  de  Tolède  (24)  &  d'Horabuena 
Guttieres.  L'Archidiacre  dû  fon  Archevêché  à  D.  Ferdi- 
nand Gomez  fon  frère ,  Grand-Chambellan  du  Roi ,  &  un 
de-  ceux  qui  avoit  le  plus  de  part  dans  fa  confiance  ;  ce  Sei- 
gneur fçut  par  fes  promeuves  &  par  Ces  intrigues  fi  bien  mé- 
nager lefprit  des  Chanoines,  qu'il  les  engagea  à  donner 
leurs  voix  à  fon  frère ,  dans  la  crainte  que  s'ils  laifloient  le 
Siège  vaquer  plus  long-tems,  le  Pape  ne  voulût  fe  mêler  de 
leur  élection  ,  ou  n'entreprît  de  leur  donner  un  Archevêque 
de  fa  main  ;  le  Roi  peu  de  tems  après  l'élection  partit  de 
Tolède  pour  fe  rendre  à  Burgos  ,  où  il  donna  un  nouvel  éclat 
aux 
avec  le  Duc  de  Bretagne. 

On  étoit  toujours  inquiet  à  la  Cour  de  la  conduite  de 
D.  Juan  oncle  du  Roi;  fon  humeur  inconfiante  &  quelques 
bruits  fâcheux  faifoient  tout  appréhender;  il  laiffoit  affez 
voir  que  fon  intérêt  feroit  la  mefure  de  fa  fidélité  ;  il  s'étoit 
cependant  rendu  à  Burgos,  où  par  ordre  du  Roi  on  prit  des 
mefures  pour  le  faire  fecretement  mourir,  malgré  lesaffu- 

(24)   Commiffaire  de   Tolède.  J'ai  déjà  Prevot  dei  Marchands,  celle  de  Lieutenant 

parlé  dans  quelque  autre  endroit  de  ce  de  Police ,  &  celle  de  Grand  Prevct  y  elle  eit 

qu'éteit  à  peu  près  la     harge  de  Grand  d'épée,  &  les  plus  grands  Seigneurs  du 

Algua-^l  ;  nous  n'avons  point  proprement  Rouumela  bnguent  &  fe  trouvent  ho- 

en  France  de  Charge  qui  répende  pariai-  norez  de  s'en  voir  revêtus, 
tement  a  celle-là.  £iie  comprend  celle  de 

rances 


fêtes  &  à  la  cérémonie  du  mariage  de  l'Infante  fa  fœur 
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tances  qu'on  lui  avoit  données.  D.  Juan  Nunez  de  Lara  An  de  N.  S.  1310. 
aïant  fçû  le  deffein  de  la  Cour  ,  donna  avis  à  l'Infant  de  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui;  ce  qui  le  détermina  à  fortir  fecre- 
tement  de  la  Cour ,  &  il  fut  fuivi  de  plufieurs  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Roïaume  indignez  de  l'attentat  qu'on 
méditoit,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  la  perfonne  du  Roi , 
ni  de  la  folemnité  du  mariage  qui  les  avoit  raflemblez.  Un 
pareil  éclat  ne  pouvoit  manquer  d'avoir  de  fâcheufes  fuites  ; 
mais  la  Reine  Mère  avec  fa  prudence  &  fon  adreffe  ordinai- 
re détourna  l'orage ,  ramena  les  mécontens  à  leur  devoir,  & 
calma  l'efprit  de  D.  Juan  ,  qu'elle  reconcilia  de  nouveau  avec 
le  Roi. 

Ce  Prince  tomba  malade  à  Palence,  &  la  maladie  fut  fi         Lxxi. 

-,  r  .  ••    •  >-i  ja^      '    1  Le  Roi  de  Caf- 

dangereufe ,  qu  on  ne  croioit  pas  qu  il  en  dut  réchapper  ;  t;ue  tombe  ma]a_ 
mais  l'habileté  des  Médecins  ,1a  force  de  l'âge,  la  bonté  de  de  à  Palence,  &  le 
fon  tempérament  &  le  changement  d'air  le  fauverent ,  &  reta  !lt' 
fa  fanté  fe  rétablit  à  Vailladolid  ,  où  il  s'étoit  fait  tranf- 
porter. 

Blanche  Reine  d'Arragon  mourut  à  Barcelonne  lequa*  Mort  de  Blanche; 
torziéme  jour  du  mois  d'Octobre;  c'étoit  une  des  plus  ac-  une  rraSon- 
complies  PrincefTes  de  fontems,  refpectablefur  tout  par  fa 
chaiteté ,  fa  pieté  ,  &  par  toutes  fortes  de  vertus  ;  ellelaifla 
une  nombreufe  pofterité ,  à  fçavoir ,  cinq  Princes  &  autant 
de  Princefles;  les  Infants  furent  D.  Jayme,D.  Alphonfe, 
D.  Juan,  D.  Pedre,  &  D.Raymond  Berenger;  les  Filles, 
Marie,  Confiance,  Ifabelle,  Blanche  &  Yolande.  La  Prin- 
celle  Blanche  pallà  toute  fa  vie  dans  le  Monaftere  de  Xixene  , 
dont  elle  fut  Abbefle  h  les  autres  fœnrs  épouferent  de  grands 
Princes,  &par  ces  mariages  la  Maifon  Roïale  d'Arragon  fe 
vit  alliée  avec  quantité  de  Maifons  conflderables.  La  Reine 
fut  inhumée  dans  TEglife  de  fainte  Croix  ,  un  des  plus 
beaux  Monafteres  de  Catalogne  avec  les  folemnitez  accou- 
tumées. 

Les  Evoques  de  toute  la  Chrétienté  s'affemblerent  en  ce       lxxii. 
tems-là  à  Vienne,  Capitale  du  Dauphiné  pour  le  Concile    Concile  General 
General  que  le  Pape  Clément  V.  y  avoit  convoqué  par  une  dc  Vicnne' 
Bulle  adreiTée  à  toute  l'Eglife.  Outre    les  motifs  généraux 
6c  ordinaires  que  l'on  publioit  pour  la  convocation  de  ce 
Concile,  celui  qui  paroiilbit  le  plus  prenant  <3c  le  plus  ex- 
traordinaire étoit  l'affaire  des  Chevaliers  du  Temple ,  dont 
Tome  III.  T  t 
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An  de  N.  S.  1310.  la  gloire  étoit  flétrie  par  des  débauches  &  des  infamies  dont 
on  les  aceufoit  ,  &  qui  par  là  étoient  devenus  l'horreur  & 
l'exécration  de  tout  le  monde.    Le   Pape  vouloit  que  les 
Evêques  aflemblez  donnaffent  leurs  voix  &  décidaient  ce 
que  l'on  devoît  régler  dans  une  affaire  de  cette  confequen- 
ce,  à  laquelle  ils  étoient  tous  également  interelTez. 
Les  crimes  dont       L'orage  commença  d'abord  en  France  5  on  aceufoit  ces 
l'on  aceufe  [es      Chevaliers  de  crimes  jufqu'alors  inouis,  &  dont  le  récit  feul 
Templiers.  ç^  fremn- .  l'accufation  qui  regardoit  l'Ordre  entier,  rou- 

loit  fur  une  infinité  de  chefs:  voici  les  plus  confiderables. 
On  leur  imputoit  de  renoncer   folemnellement  à  Jefus- 
Chrift ,  à  la  Vierge  &  aux  Saints  en  entrant  dans  l'Ordre  : 
de  nier  que  Jefus-Chrift  fût  Dieu ,  &  que  les  hommes  duf- 
fent  être  fauvez  par  fes  mérites  5  de  dire  qu'il  avoit  paie  fur 
la  Croix  &  par  fa  mort  la  peine  de  fes  propres  péchez  :  de 
fouler  aux  pieds  l'Image  de  la  Croix  &  celle  de  Jefus-Chrift , 
de  cracher  delfus  ,  de  les  fouiller   d'une  manière  encore 
plus  infâme,  &  que  la  bienféance  ne  permet  pas  d'expri- 
mer ;  enfin  pour  comble  d'horreur ,  de  commettre  ces  fa- 
crileges  &  ces  abominables  prophanations  dans  le  tems  fa- 
cré  de  la  Semaine  Sainte  ,  lorfque  le  peuple  Chrétien  célè- 
bre avec  le  plus  de  folemnité  la  mémoire  de  la  Paillon  & 
delà  Mort  du  Sauveur  des  hommes  5  de  rejetter  la  Fnjence 
réelle  &  les  autres  Sacremens  avec  mépris;  onajoûtoit que 
les  Prêtres  de  cette  Religion  ne  proferoient  jamais  les  pa- 
roles de  la  Confecration  ,  &  les  regardoient  comme  des  in- 
ventions purement  humaines  ,  qui  n'étoient  d'aucune  utili- 
té j  que  le  Grand-Maître  &  les  autres  Commandeurs  s'arror 
geoient ,  bien  qu'ils  ne  fulfent  pas  Prêtres,  le  pouvoir  de 
donner  l'abfolution  s  que  dans  leurs  AlTemblées  particuliè- 
res il  paroiflbit  un  Chat  devant  qui  ils  fe  mettoient  tous  à 
genoux,  pour  le  vénérer  &  lui  rendre  un  culte  Religieux, 
comme  à  une  chofe  defeendue  du  Ciel  &  remplie  de  la  Di- 
vinité. Outre  toutes  ces  abominations,  ils avoient,  dit-on, 
un  Idole  tantôt  à  trois  têtes ,  tantôt  à  une  feule",  qu'ils  cou- 
vroient  quelquefois  du  crâne   &  de  la  peau  d'un  homme 
morts  on  prétendoit  qu'ils  reconnoifibient  tenir  de  cette  ri- 
dicule &  monftrueufe  Divinité  les  richefles,  la  fante  &  les 
autres  biens;  &  qu'ils  fe  profternoient  devant  elle  pour  lui 
cendre  les  actions  de  grâces  des  bienfaits  qu'ils  croïoient  en 
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recevoir  ;  qu'ils  lui  faifoient  toucher  des  efpeces  de  cordons  An  de  N.  S.  15 10. 

ou  de  ceintures,  qu'ils  regardoient  enfuite  comme  une  chofe 

facrée,  &  qu'ils  avoient  coutume  de  porter  autour  du  corps  , 

comme  pour  leur  porter  bonheurs  qu'ils  s'abandonnoient 

aux  plus  honteufes  débauches ,  fur  tout  au  deteftable  péché 

de  Sodomie  5  qu'ils  le  baiibient  les  uns  les  autres   dans  les 

endroits  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  nommer  s  qu'ils 

fe  livroient  aveuglément  <3c  fans  honte  aux  plus  infâmes 

paflions ,  comme  permifes  &  conformes  à  l'honnêteté ,  à  la 

raiibn  «5c  à  la  loi  naturelle;  qu'enfin  ils  juroient  folemnelle- 

ment  de  procurer  de  toutes  leurs  forces  l'amplification  de 

leur  Ordre  s  fans  avoir  égard  aux  Loix  les  plus  faintes ,  ni  à 

ce  qui  eft  permis  ou  défendu. 

Je  pafle  le  refte ,  qu'il  feroit  trop  long  &  encore  plus  hor-     Saint  Antonin 
rible   de  raconter  :  que  penferont  les  Lecleurs  ?  Ne  pren-  E/j^ceTS! 
dra-t-on  pas  ceci  pour  des  calomnies ,  des  fables  &  des  chi-  mes. 
mercs;  du  moins  Villani  &  faint  Antonin  ont  entrepris  de 
juftifier  cet  Ordre  ;  mais  le  bruit  univerfel  &  l'opinion  com- 
mune les  condamne. 

Il  faut  avouer  que  les  richefles  immenfes  des  Templiers  Source  des  per- 
mirent la  caufe  de  leur  relâchement  &  de  leur  perte ,  foit  fecut^ns  fojcitéei 
parce  que  les  délices  &  l'oifiveté  les  firent  dégénérer  de 
leur  première  vertu  &  de  cette  ancienne  valeur  qui  les  avoit 
autrefois  rendus  fameux  par  tant  de  glorieufes  actions  fur 
mer  &  fur  terre  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien  3  foit 
que  le  peuple  les  regardât  avec  des  yeux  jaloux,  foit  enfin 
que  leur  trop  grande  puifiance  ôc  leurrichelle  fit  ombrage 
et  causât  de  l'envie  aux  Rois  mêmes. 

A  peine  pourroit-on  fe  perfuader  qu'en  fi  peu  de  tems  cet 
Ordre  autrefois  fi  notifiant  eût  pu  dégénérer  d'une  manière 
extraordinaire  &  s'abandonner  à  des  crimes  fi  abominables , 
û  nous  n'avions  le  témoignage  du  Pape  Clément  V.  dans  des 
Bulles  que  l'on  conferve  encore  aujourd'hui  dans  les  Archi- 
ves de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  3  par  lefquelles  on  voit 
que  les  aceufations  n'étoient  pas  fans  fondement ,  &  que  le 
Pape  aïant  examiné  lui-même  foixante-deux  Chevaliers  de 
cet  Ordre  3  ils  s'avouèrent  coupables  des  crimes  énoncez  , 
&  en  demandèrent  très-humblement  pardon. 

Les  premiers  Dénonciateurs  furent  deux  Chevaliers  de    Les  premiers  Dé- 
ce  même  Ordre  5  l'unetoit  le  Prieur  de  Monfaucon  aux  en-  ™%Meu? contrc 

^  les  Templiers. 

T  t  1) 
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An  de  N  S.  tyc.  virons  de  Touloufe,  &  l'autre  un  certain  NofFo  exilé  de 
Florence  3  mais  ces  deux  témoins  au  fentiment  de  bien  des 
gens  n'étoient  pas  affez  irréprochables  &  d'une  allez  grande 
autorité  pour  une  affaire  de  cette  importance»  plufieurs  au- 
tres fe  joignirent  à  eux ,  parmi  lefquels  un  Camerier  du  Pa- 
pe  qui  avoit  pris  l'habit  de  cet  Ordre  dès  l'âge  d'onze  ans, 
dépofoit  comme  témoin  oculaire  tous  les  faits  rapportez  ci- 
deffus. 
Le  Roi  de  France       On  envoïa  les  principaux  Chefs  d'aceufation  au  Roi  de 

fait  arrêter  tous    France  Philippe  le  Bel  qui  étoit  alors  à  Poitiers  avec  Cle- 

emp  îers.       ment  y<  [e  r0j  donna  ordre  que  l'on  fe  faisît  de   tous  les 

Templiers  qui  étoient  en  France ,  &  ils  furent  tous  pris  en 

AndeN.  S,  1307.  même-tems  le  treizième  jour  d'Odobre  de  l'année  mil  trois 
cens  fept.  On  en  mit  un  grand  nombre  à  la  queftion  ;  pref- 
que  tous  foit  pour  fauver  leur  vie,  foit  qu'ils  fuffent  vérita- 
blement coupables,  avouèrent  tout,  &  plufieurs  condam- 
nez à  la  mort  &  brûlez  vifs. 

Supplice  du  Grand       Entre  autres,  Jacques  Molay  ,   (2$)  Bourguignon  de 

Maître  des  Tem-  naifl*ance  ôc  Grand-Maître  de  l'Ordre  fut  condamné  au  feu 
comme  les  autres;  mais  comme  on  le  conduifoit  au  bûcher 
en  lui  promettant  la  vie  &  la  liberté ,  pourvu  qu'il  voulût 
publiquement  demander  pardon,  parla  en  ces  termes,  au 
rapport  de  quelques  Ecrivains  de  grand  poids.  •  Comme  je 
î3  me  vois  à  la  fin  de  ma  vie  &  à  ce  moment  fatal  où  il  n'y  a 
»  pas  lieu  à  un  menfonge  inutile,  je  déclare  &  je  jure  par  tout 
»  ce  qu'il  y  a  déplus  inviolable  &  de  plus  facré,  que  tous 
»  les  crimes  dont  l'on  a  jufques-ici  aceufé  les  Templiers, 
»  font  faux  5  que  ce  font  de  noires  impoftures  &  de  pures 
»)  calomnies ,  auffi-bien  que  ceux  qu'on  m'impute  dans  la 
»  Sentence  prononcée  contre  moi  ;  que  la  Religion  du  Tem- 
«  pie  elt  un  Ordre  faint,  jufte  ôc  très-Catholique.  J'aimeri- 
»  té  toutefois  la  mort  pour  avoir  eu  la  lâcheté  de  porter  un 
»  faux  témoignage  contre  mon  Ordre  qui  a  toujours  rendu 
"  de  fi  grands  fervices  à  la  Religion  Chrétienne ,  &  pour  1 
»  l'avoir  fait  à  la  follicitation  du  Pape  &du  Roi  de  France. 
»  Puflai-je  n'avoir  jamais  commis  ce  forfait  !  Il  ne  me  refte 

(*f)    jkfgww  Molay ,  ou  Mole.    Ce  reur  General,  un  Premier   Prefident , 

Grand-Maitre  n'étoit  pas  de  laMaifon  de  Garde  des  Sceaux  ,  &  plufieurs  Prefidens 

Mole  ,  qui  elt  fans  contredit  une  des  plus  à  Mortier  :  ces  Meilleurs  font  originaires 

illultres  de  France  dans  la  Robbe ,  qui  a  de  Champagne ,  &  le  Grand- Maître  des 

donné  au  Parlement  de  Paris  un  Procu-  Templiers  etoit  de  Bourgogne 


pliers. 
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qu'à  fupplier  le  Seigneur  de  me  le  pardonner ,  fi  mon  cri-  «  A*  de  N.  s.  1310. 
me  peut  être  digne  de  pardon;  que  ne  puis-je  l'expier  par  « 
un  fupplice  encore  plus  affreux  ,  pour  appaiiers'il  eft  pof-  « 
fible,  la  jufte  colère  de  Dieu ,  &  pour  toucher  de  pitié  c« 
ceux  qui  vont  être  les  témoins  démon  fupplice!  Que  me  « 
ferviroit  une  vie  achetée  par  une  impofture  aufli  noire ,  « 
que  l'aveu  faux,  in  jufte  &  criminel  qu'on  voudroit  tirer  ci 
de  moi  ?  on  prétend  que  plufieurs  autres  Chevaliers  fe  ré- 
tractèrent à  la  mort,  &  tinrent  le  même  langage,  entre 
antres  un  frère  du  Dauphin  de  Vienne:  l'Hiftoire  s'eft  con- 
tentée de  rapporter  le  fait,  fans  nous  lailfer  le  nom  de  ce 
Seigneur. 

L'année  fuivante  le  Pape  fit  expédier  fes  Lettres  Apoftoli-       L  XNX  la- 
ques en  Caftille  dattées  du  dernier  jour  de  Juillet ,  dans  lef-  Templiers  en  CaP 
quelles  il  nomme  pour  Commiilaires  les  Archevêques  de  "Ne. 
Tolède  &  de  Compoflelle  avec  ordre  de  faire  le  procès  aux 
Chevaliers  qui  étoient  enCaftille.SaSainteté  leur  donne  pour 
Collègues  outre  plufieurs  autres  Evêques,  Aymeric  Grand- 
Inquifiteur  de  la  foi  &  Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Domi- 
nique ;  on  croit  que  c'eft  lui  qui  a  compofé  le  Dire&oire 
des  Inquifiteurs ,  que  nous  avons ,  6c  dont  l'on  fe  fert  encore 
aujourd'hui. 

Le  Pape  envoïa  les  mêmes  ordres  en  Arragon  à  D.  Ray-  Eten  Arragon* 
mond  Evêque  de  Valence  &  à  D.  Ximenés  Evêque  de  Sar-  <je  chrécien.m0,1~ 
ragoile  5  enfin  la  même  choie  fe  fit  dans  toutes  les  Provin- 
ces d'Efpagne  &  dans  tout  le  monde  Chrétien ,  avec  cette 
reftriction  ,  qu'après  l'inftruction  du  procès  on  ne  pronon- 
ceroit  la  Sentence  que  dans  des  Conciles  Provinciaux.  Il  y 
eut  une  consternation  générale  parmi  les  Templiers,  leurs 
parens  ,  &  leurs  amis  ,  pendant  que  d'autres  qui  efperoient 
de  s'élever  fur  leur  ruine  &  de  s'enrichir  de  leurs  dépouilles, 
triomphoient  fecretement  de  leur  defefpoir. 

Les  Templiers  d' Arragon  ,  au  lieu  d'obéir  aux  ordres  du      les  Templiers 
Roi  &  des  Evêques ,  prirent  les  armes  &  fe  retirèrent  dans  „    "a,§on    prcn" 

*■  ncnt   les    armes  i 

leurs  Châteaux  &  dans  les  places  fortes  qu'ils  pofledoient ,  mais  ils  font  va::> 
réfolus  de  s'y  défendre  jufqu'à  l'extrémité  &  de  vendre  bien  cus' 
chèrement  leur  vie.  La  plupart  fe  fortifièrent  dans  Monçon 
qui  leur  appartenoit  ;  mais   enfin  ces  infortunez  aïant  été 
vigoureufement  attaquez  par  les  troupes  du  Roi ,  ils  furent 
forcez  ôcpris, 

Tt  iij 
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An  Je  N.  s.  1310.       Leurs  affaires  n'alloient  pas  mieux  en  Caftille:  D.  Gon- 
Xes  Templiers  de  zaie's  Archevêque  de  Tolède  cita   D.  Rodrigue  Ibanez  , 

Calhile  cirez  par     -,.«**•  .  ^    ,  ,  „.    °  * 

l'Archevêque  de    Grand-Prieur  de  cet  Ordre  avec  les  autres  Chevaliers  pour 

Tolède.  venir  comparoitre  devant  fon  Tribunal  ;  le  Roi  ordonna  en 

même-tems  qu'on  fe  faisit  d'eux  &  qu'on  mît  leurs  biens  en 

fequeftre  entre  les  mains  des  Evcques,jufqu'à  ce  qu'on  leur 

Concile  de  Sala-    eut  fait  Jeur   procès. 
manque  contre  les  r^         n-        ,  } 

Templiers ,  qui         ^n  aliembla  un  Concile  a  Salamanque,  où  fe  trouvèrent 
km-  eft  favorable.  D.  Rodrigue  Archevêque  de  Compoftelle,  &  les  Evêques 
D.  Jean  de  Lisbonne ,  D.  Jacques  de  la  Guardie  ,  D.  Gon- 
zalés  de  Zamora,D.  Pedre  d'Avila,  D.  Alphonfe  de  Ciu- 
dad-Roduigo,  D.  Dominique  dePlacentia,  D.Rodrigue  de 
MondonedoV,  D.  Alphonfe  d'Aftorga  3  D.  Juan  de  Tuy,  & 
un  autre  D.  Juan  Evcque  deLugo.  On  inftruilît  le  procès 
des  Templiers  5  on  examina  les  Charges;  on  lut  les  informa- 
tions 5  on  les  interrogea  ;  on  prit  leurs  réponfes  :  enfin  les 
Pères  du  Concile  après  avoir  tout  attentivement  examiné  3 
jugèrent  d'un  confentement   unanime  que  les  Templiers 
croient  innocens  des  crimes  dont  on  les  aceufoit  ;  néanmoins 
ils  fournirent  leur  jugement  à  celui  du  Pape,  auquel  ils  re- 
mirent la  dernière  décifion  du  procès  5  mais  le  jugement  du 
Pape  l'emporta  furies  fuffrages  des  Pères  du  Concile  de  Sa- 
lamanque,  &  l'Ordre  des  Templiers  fut  aboli. 
tii£C  f°\dr  Cf~       En  vertu  de  ce  Decret  &  du  dernier  jugement  prononcé 
biens  que fesTcm-  Par' &  Sainteté  contre  les  Templiers,  le  Roi  de  Caftille  fe 
JIierr  P°.ffcdoient  mit  en  pofleflion  de  tous  les  biens  qu'ils  poiTedoient  dans 
fes  Etats  3  &  de  toutes  les  Villes  qu'on  leur  avoit  autrefois 
données.  Ils  avoient  dans  la  Galice  Pontferrada  &  Faro  ;  dans 
le  Roïaume  de  Léon  ils  étoient  maîtres  de  Balduerna,  de 
Tavara ,  d'Almanfa  &  d'Alcahizez  5  ils  tenoient  dans  l'Ef- 
tremadure  fur  les  frontières  de  Portugal  les  Villes  de  Valen- 
ce >  d'Alconeta,  de  Xerez,  de  Badajoz  3  de  Erexenal,  de 
Nertobriga,  de  Capilla  &  de  Caracuel  ;  ils  n'avoient  que 
Palma  dans  l'Andaloufie;  Villalpando  dans  la  Vieille  Caf- 
tille; Caravaca&  Alconchel  dans  le  Roïaume  de  Murciej 
mais  dans  celui  de  Tolède  ils  poiTedoient  Montalvan ,  San- 
Pedro  de  la  Zarça  ,  Borgnillos ,  &  quantité  d'autres  Villes  , 
Noms  des  princi-  Terres  &  châteaux  qu'il  feroit  difficile  de  compter. 

paux  Couvents  &  ^  >       _  ,         r  .,_- 

des    Commande-       ^n  apporte  que  les  Templiers  avoient  dans  toute  l'El- 

^s  **  Temple     pagne  douze  Couvents  ou  Maifons  3  &  Alexandre  III.  dans 

pagne.      un£  j£  ^es  gLljjes  en  nomme  cmq  qUj  font  ceux  de  Montai- 
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van ,  de  faint  Juan  de  Vailladolid ,  de  faint  Benoît ,  de  To-  An  de  N.  s.  tjto. 
rija ,  de  faint  Sauveur  de  Toro ,  &  de  faint  Jean  d'Otero  dans 
le  Diocefe  d'Ofme.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans  les 
Archives  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  la  citation  que 
l'Archevêque  D.  Gonzalés  fit  aux  Templiers  en  vertu  de 
l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  Pape  ;  elle  eft  dattée  de  Tor- 
defillas  le  quinzième  d'Avril  de  l'année  mil  trois  cens  dix  , 
qui  fut  celle  de  fa  mort.  Dans  cette  citation  on  compte  vingt- 
quatre  Bailliages  ou  Commanderies  des  Templiers  ,  fçavoir 
celles  de  Faro,  d'Amotiro ,  de  Goya ,  de  faint  Félix ,  de  Ca- 
nabal ,  de  Neya ,  de  Villapalma ,  de  Mayorga ,  de  Notre- 
Dame  de  Villafirga  ,  de  Vilardig ,  de  Safinez ,  d'Alcanadre , 
de  Caravaca,  de  Capella,  deVillalpando.de  faint  Pierre, 
de  Zamora  ,  de  Médina ,  de  Luytofas ,  de  Salamanque  , 
d'Alconcitar ,  d'Ejarés ,  de  Cidad  3  de  Ventofo  ,  de  Calvar- 
çaes ,  de  Benavente ,  de  Juneo ,  de  Montalvan ,  avec  les  Mai- 
ions  de  Cebollan  &  de  Villalva  qui  en  dépendent ,  ôc  les 
Maifons  de  Seville  &  de  Cordoue  ;  toutes  les  autres  Mai- 
fons  3  Terres  &  Bourgades  que  poffedoient  les  Templiers , 
étoient  apparemment  des  dépendances  de  ces  Commande- 
ries que  nous  venons  de  nommer. 

Comme  on  examinoit  la  même  affaire  à  Mayence  dans    On  examine  l'af- 
l'Allemaene  3  où  l'on  avoit  affemblé  un  Concile  à  ce  lu  jet  ^lre  def,J?*- 

r   •  «       j         j      -n  »  '     r-u         ^^        Pliers     «l'AIlema- 

fuivant  1  ordre  du  Pape  3  on  raconte  qu  un  certain  Chevalier  gne  à  Mayence. 
nommé  Hugues,  fui  vide  vingt  autres  Chevaliers  du  même 
Ordre,  entra  hardiment  dans  lafalle,  où  les  Pères  du  Con- 
cile étoient  affemblez ,  &  protefta  publiquement  &  à  haute 
voix  que  fi  l'on  ofoit  rien  entreprendre  &  rien  décider  au 
préjudice  de  fon  Ordre,  dès  à  prefent  il  en  appelloitau  Sou- 
verain Pontife  fucceffeur  du  Pape  Clément:  les  Prélats  inti- 
midez par  cette  hardieffe  leur  déclarèrent  qu'on  ne  préten- 
doit  point  leur  faire  de  peine  5  que  leurs  affaires  iroient  bien 
&  qu'on  leur  rendroit  juflice. 

Ils  donnèrent  en  même-tems  avis  au  Pape  de  ce  qui  s'étoit     Les  Templiers  y 
paffé,  &fa  Sainteté  donna  une  nouvelle  commimon  au  me-  fontJultlficz- 
me  Archevêque  de  Mayence  pour  faire  de  nouvelles  infor- 
mations &  donner  un  jugement   définitif;  l'Archevêque 
après  les  perquilitions  neceilaires  les  déclara,  dit-on,  in- 
nocens. 

T  Y  V  T  V 

Enfin  l'ouverture  du  Concile  General  de  Vienne  fe  fît  le    concile  GenoaJ 

,4e  Vienne.. 
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AndcN.S.  1311.  feiziéme  jour  d'Octobre  de  l'année  mil  trois  cens  onze;  on 
y  traita  de  bien  des  affaires  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  la  mé- 
moire du  Pape  Boniface  VIII.  les  Pères  convinrent  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  le  condamner  3  &  qu'il  n'y  avoit 
nulle  raifon  de  le  croire  coupable  du  crime  d'herefie,  dont 
fes  ennemis  l'accufoient  ;  ainfi  le  nom  &  la  mémoire  du  Pa- 
pe n'y  furent  point  flétris.  On  y  travailla  encore  à  chercher 
des  moïens  efficaces  pour  renouveller  les  Croifades  ;  mais 
tout  cela  ne  produifit  rien. 
Extinâion  de         A  l'égard  des  Templiers ,  le  Concile  ordonna  que  cet  Or- 
plie1»  deS  Tem"  ^re  feron:  entièrement  aboli  dans  FEglife  ,  aufïi-bien  que  le 
nom  ;  ce  jugement  parut  dur  à  bien  des  gens  fages  &  mode- 
rez,quinepouvoient  fe  perfuader  que  la  corruption  pût  être 
n*  univerfelle  5  que  tous  les  Templiers  en  gênerai  &  chacun 
en  particulier  fuflent  coupables  des  crimes  énormes  qu'on 
leur  reprochoit  5  mais  la  deflruction  entière  de  cet  Ordre  au- 
trefois fi  illuftre  &  qui  avoit  rendu  des  fervices  fî  confidera- 
bles  à  l'Eglife  &  à  la  Religion ,  doit  fervir  d'exemple  &  de 
leçon  à  tous  les  Fidèles  ,  fur  tout  aux  perfonnes  confacrées 
à  Dieu  5  que  leur  gloire  &  leur  confervation  dépend  plutôt 
de  la  pureté  des  mœurs,  que  de  tous  les  autres  moïens  na- 
turels qu'ils  pourroient  emploïer  pour  fe  maintenir. 
On  donne  aux       Pour  les  grands   biens  &  les  terres  que  pofledoient  les 
Kofpicahers  les     Templiers ,  on  les  donna  aux  Hofpitaliers  ,  c'eft- à-dire,  aux 
piiers.     S    Cm"    Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jerufalem.,  que  l'on  appella  de- 
puis chevaliers  de  Rhodes ,  depuis  qu'ils  eurent  conquis  cette 
I-fle  fur  les  Turcs ,  ce  qui  arriva  à  peu  près  en  ce  tems-là. 
Une  expédition  fi  heureufe  rendit  ces  Chevaliers  fameux  6c 
redoutables  aux  Infidèles  ;  de  forte  qu'on  efpera  voir  renou- 
veller les  Croifades  par  leur  moïen  5  il  n'y  eut  qu'en  Efpagne 
où  les  Rois  ne  voulurent  point  confentir  à  leur  céder  les 
biens  des  Templiers }  dont  ils  fe  mirent  eux-mêmes  en  pof- 
feffion  ,  prétendant  qu'ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  ces 
Chevaliers  étant  obligez  en  ce  tems-là  de  foutenir  continuel- 
lement la  guerre  contre  les  Maures. 
*?"  d"  Concile       Philippe  le  Bel  fe  trouva  au  Concile  de  Vienne  avec  les 
trois  Princes  fes  enfans,  Charles  de  Valois fon  frère,  &  lts 
Ambaflàdeurs  de  prefque  tous  les   Princes  Souverains  de 
l'Europe.  On  dit  que  le  Concile  étoit  compoféde  trois  cens 
Evêques  ;  d'autres  n'en  mettent  que  cent  quatorze ,  deux 

Patriarches , 


de  Vienne. 
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Patriarches,  celui  d'Alexandrie  &  celui  d'Antioche  avec  le  AndeN.  s.  tjtfÇ 
Pape.  La  marque  que  portoient  les  Templiers  étoit  une 
Croix  rouge  avec  deux  Travers ,  comme  celle  deCaravaca 
fur  un  manteau  blanc ,  au  lieu  que  les  Chevaliers  de  faine 
Jean  ou  de  Rhodes  &  à  prefent  de  Malthe  portent  fur  un 
manteau  noir  une  Croix  blanche. 

La  chute  de  l'Ordre  des  Templiers  avoit  jette  l'étonné-      On  affïgne  des 
ment  &  la  confternation  dans  tout  le  monde  Chrétien;  les  Pe"fion! \™x Che- 

1    u  .  ,    ,  ,,  .  v    •       •       .,  vahers  du  Temple 

coupables  avoient  ete  punis  d  une  manière  a  intimider  ceux  poUr  fubfifter. 

qui  oferoient  fe  livrer  aux  mêmes  défordres  :  ceux  que  l'on 

avoit  trouvés  innocens  étoient  demeurez  libres,  &  on  leur 

avoit  afllgné  des  penfions  raifonnables  fur  les  revenus  que 

leurs  Maifons  avoient  pofledces ,  afin  qu'ils  pu  fient  fubfifter  ; 

mais  on  leur  avoit  ôté  pour  toujours  l'habit  &  les  marques 

de  l'Ordre. 

En  Caftille  tout  étoit  dans  lajoïe  pour  la  n  ai  flan  ce  de  fin-    t    Lxxv. 
fant  D.  Alphonfe,  dont  la  Reine  Confiance  étoit  heureufe-  ^A^honle  ^ 
ment  accouchée  le  troifiéme  jour  du  mois  d'Août,  &  qui  Caftille. 
n'étant  encore  qu'au  berceau,  fucceda  au  Roi  fonpere;  l'ai- 
lcgrelïefut  d'autant  plus  grande,  que  l'on  avoit jufqu'alors 
defefperé  de  voir  des  héritiers  au  Roi  Ferdinand  ;  car  depuis 
fon  mariage  la  Reine  Confiance  ne  lui  avoit  point  encore 
donné  d'enfans ,  &  l'on  apprehendoit  avec  fondement  que 
cette  Princefle  ne  fut  tout-à-fait  fleiïle. 

Il  v  avoit  déjà  quelque  tems  que  l'on  avoit  parlé  du  ma-  *Ia"aSedu,pllnc5 

Lj »  1  cdrc  de  CTiit*' 

liage  de  l'Infant  D.  Pedrc  frère  de  Ferdinand  Roi  de  Caflil-  tiUeavec  la  Pun- 
ie avec  l'Infante  Marie  fille  du  Roi  d'Arragon,  &  cette  af-  ceffe  Marie  d'Ar- 
faire  avoit  été  ménagée  &  conclue  entre  les  Ambafladeurs  dlPca^tiileaw'D'* 
des  deux  Couronnes  5  on  penfa  tout  de  bon  à  terminer  ce  Jayme  d'Arragon.. 
mariage  ,  qui  devoit  être  le  nœud  de  la  paix.  Dans  cette  vue 
les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  fe  rendirent  à  Calatayuds 
la  Reine  Confiance  qui  étoit  déjà  parfaitement  rétablie  de 
fes  couches,  voulut  être  de  l'entrevue,  &  il  s'y  trouva  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Caflillans  &  Arragonncis  éga- 
lement diflinguez  par  leur  valeur  &  leur  naiffance  :  le  maria- 
ge fe  célébra  le  jour  de  Noël.   Comme   les  deux  Cours 
étoient  fort  nombreules  ,  rien  ne  fut  plus  brillant  que  cette 
Cérémonie,  qui  fut  accompagnée  de  Tournois,  deCarou- 
fels ,  ôc  dediverfes  Fêtes.  On  fit  en  mêmc-tems  les  fiançail- 
les de  Leonor  de  Caltiile  fccur  de  Ferdinand  avec  D.  jay- 
Tome    III.  Vu 
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An  de  N.  S.  1311.  me  fils  aine  du  Roi  d'Arragon,  auquel  elle  avoit  été  pro- 
mife  depuis  long-tem?  ;  le  Roi  de  Caftille  la  remit  entre  les 
mains  du  Roi  d/Arragon  qui  devoir  être  le  beau-pere  de  la 
Pnncefle  ;  on  parla  enfin  de  recommencer  la  guerre  contre 
les  Maures  au  Printems  prochain. 
Le  Roi  d'Arra-      Les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  avoient  enfemble 

f^dTsTfends  qLielclues  conteflations  que  l'on  n'avoit  pu  accommoder  ; 

entre  les  Rois  de  de  forte  que  ces  deux  Princes  avoient  été  fur  le  poinr  d'en 

nfal lle  &  de  P°r"  venu*  à  une  rupture  &  de  prendre  les  armes.  Ferdinand  pré- 
tendoit  qu'on  devoitlui  reftituer  les  Villes  de  Mora  &  de 
Serpa  fur  les  frontières  de  Portugal }  proche  le  Cap  de  faint 
Vincent  3  &  il  fe  plaignoit  que  pendant  fa  Minorité  on  les 
avoit  cédées  au  Roi  de  Portugal  3  fans  que  ce  Prince  y  eut 
nul  droit  5  on  convint  d'accepter  la  Médiation  du  Roi  cl  Ar- 
ragon  qui  avoit  une  adrelîe  &  une  habileté  merveilleufe 
pour  terminer  les  différends.  Sur  cela  les  deux  Rois  fefepa- 
rerent,  &le  Roi  d'Arragon  envoïa  auiïltôt  D.  Juan  fon  frè- 
re en  Ambaflade  vers  le  Roi  de  Portugal  pour  lui  faire  des 
proportions  d'accommodement. 
lxxvi.  Le  Roi  de  Caftille  fe  rendit  à  Vailladolid,  où  ilaflembla 

-•ihle Rrr  dt\Cf'  ^es  Etats  Généraux  du  Roïaume  pour  chercher  les  moïens 

tille    aiiemble  les  r 

Etats  à  Vaillado-  de  foutenir  la  guerre  qu'il  avoit  refolu  de  déclarer  aux  Mau- 
*ld*  res  ;  les  Députez  des  Villes  lui  accordèrent  aufîitôt  l'argent 

qu'il  fouhaitoit.  Le  delir  de  châtier  d  Efpagne  les  Infidèles 
l'emporta  fur  linterêt ;  on  confentit  à  païer  une  taxe  con- 
sidérable 3  fans  fonger  que  les  impôts  neceiTaires  en  certains 
tems  fe  perpétuent  fouvent ,  quand  même  le  péril  eft  palTé. 
l'Infant  D.  Pedre       L'Infant  D.  Pedre  frère  du  Roi  de  Caftille  fut  nommé  Gé- 
rai d^  l'Armée  C~  fleraliiïime  de  l'Armée  deftinée  contre  les  Maures  •■>  dès  que 
contre  les  Maures  le  Printems  de  l'année  mil  trois  cens  douze  fut  venu ,  il  fe 
3  iege  AL-audete.  mjt  en  devoir  de  commencer  la  guerre  par  quelque  expe- 
e    .s.  1312.  dition  capable  de  donner  delà  réputation  à  fes  armes.  Les 
Infidèles  avoient  repris  fur  les  Chrétiens  la  Ville  d'Alcau- 
dete ,  comme  nous  l'avons  rapporté  :  l'Infant  l'afllegea  ,  re- 
folu de  ne  rien  épargner  pour  fe  rendre  maître  de  cette 
importante  Place  qui  le  mettoit  en  état  de  poufler  plus  avant 
fes  Conquêtes  5  Ferdinand  le  lui  vit  &  fe  rendit  à  Martos ,  où 
il  arriva  une  chofe  allez  confiderable. 
L  xx y  11.  11  £t  arrêter  o.  Pedre  &  D.  Juan  de  Carvajal  freres.qu'on 

ulort  de  deux  ire- 

res  de  Carvajal.     aceufoit  d'avoir  afiaiîiné  un  Seigneur  de  la  Maifon  de  Bena- 
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vides  à  Palence  en  fortant  du  Palais  ;  on  ne  fçavoit  pas  au  Ande  N.S.1311. 
vrai  quels  étoient  les  aflaflins  5  on  avoit  foupçonné  pluiieurs 
perfonnes  de  cet  attentat,&  fans  trop  examiner  fi  le  foupçon 
étoit  bien  ou  mal  fondé  ;  on  les  avoit  traitez  dans  leur  priibn 
avec  la  dernière  rigueur  5  mais  enfin  les  deux  frères  de  Car- 
vajal  païerent  pour  tous  les  autres  5  ils  eurent  beau  fe  défen- 
dre de  cet  aflaflinat,  on  n'eut  nul  égard  aux  railbns  qu'ils 
apportèrent  pour  fe  juftifier;  ils  furent  déclarez  criminels 
de  léze-Majefté  &  comme  tels  condamnez  à  la  mort,  fans 
avoir  été  convaincus  juridiquement  &  fans  avoir  rien  avoué. 
On  les  condamna  à  être  précipitez  du  haut  d'un  rocher  ef- 
carpé  qui  eft  auprès  de  Martes  ,  fans  qu'il  fe  trouvât  perfon- 
ne  qui  osât  parler  en  leur  faveur  j  car  le  Roi  étoit  intraita- 
ble dans  fa  colère  ,  quand  loffenfe  étoit  récente,  &  les 
Courtifans  qui  le  connoilToient  fçavoient  bien  fe  fervir  de 
ces  mauvaifes  difpofitions  pour  perdre  ceux  qui  leur  faifoient 
ombrage. 

Comme  on  menoit  les  deux  frères  au  fupplice ,  ils  decla-      Hi.c"eilt  Ie  ^oi 
rerent  à  haute  voix  qu'ils  mouroient  irnocens  ,  prenant  le  ^lfcU  ^^  jrcntc 
Ciel  ,  la  Terre  ôc  Dieu  même  pour  témoins  de  leur  innocen-  jours, 
ce,  &  difant  que  puifque  le  Roi  étoit  fourd  à  leurs  juftes 
plaintes ,  ils  en  appelloient  au  Tribunal  du  fouverain  Juge 
devant  qui  ils  citèrent  le  Roi  Ferdinand  pour  comparoître 
dans  trente  jours.  On  ne  fît  pas  d'abord  beaucoup  d'atten- 
tion à  ces  paroles  ;  mais  ce  qui  arriva  dans  la  fuite  ,  foit  par 
hazard  ,  foit  autrement ,  fît  faire  bien  des  réflexions.  (  26  ) 

Le  Roi  fans  fe  mettre  en  peine  de  ces  menaces,  partit      lxxviii. 
auflitôt  pour  fe  rendre  au  Camp  devait   Alcaudete,  dont      Monde  Ferdi- 

r         k         '  a*  •        :  r  i     r  •     •  i  i        nan d  Roi  de  Caf- 

lon  Armée  prefloit  vigoureufement  lefiege;  mais  il  tomba  tille. 
dans  une  maladie  fi  violente  &  (1  dangereufe,  qu'il  fut  obli- 
gé de  fe  faire  promptement  tranfporter  à  Jaën,  quoique 
les  Maures  d'Alcaudcte  eulTent  déjà  parlé  de  capituler.  La 
maladie  augmentoit  de  jour  en  jour ,  <5c  le  Roi  fe  trouvoit 

(:£)  Bien  des  nflexioiis.  Quoique  Té-  veuille  quelquefois  fa:re  éJarer  l'inno- 

vencmentne  foit  pas  toujours  une  preuve  cence  de  ceux  que  les  hommes  cv..  lam- 

fëre  de  Piîmocence  de  ceux  qui  font  ces  n.nt  &la  foibkfle  d;s  lumières  de  ceux 

forte*  de  citations,  on  ne  peut  nier  qu'au  qui  les  ont  condamne/.  Il  efl      rr>i  que 

mum>  dam  l'opinion  des    peuples    ;ui  l'Auteur  ne  s'explique  pas  ici  n  ttemenc 

n'approfondiflent  gueres   ta   vérité   des  fur  c  t  article^  il  paroit  né  a   moins    ans 

choie-    c     ne  (oient  de  fortes  préfomp-  la  fuite    pancher  a  croire  que  ce  fut  là 

dons  en  leur  faveur  j  d'ailleurs  il  n'eit  véritablement  une  punition  du  Roi  de 

ai  extraordinaire  ni  incrouble  que  Dieu  CaiUUe. 

VU  ij 
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An  de  N  S.  r?rz.  ft  accablé  &:  (i  affaibli  3  que  ne  pouvant  lui-même  ré- 
gler les  articles  de  la  Capitulation  5  il  en  laiiîa  le  loin  à 
l'Infant  fon  frère  >  cependant  aïant  reçu  la  nouvelle  que  la 
Ville  s'étoit  rendue,  il  en  conçut  tant  de  joie,  qu'il  ne 
penfoit  qu'à  former  de  nouveaux  projets  3  lorfqu'un  Jeudi 
feptiéme  de  Septembre  s'étant  endormi  après  avoir  mangé, 
on  le  trouva  quelques  momens  après  mort  dans  fon  lit. 

Son  corps  eft  mis  II  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,  n'aïant  que  vingt-quatre 
doue!P°C  *  C°r"  ans  ^  neu^  mols  y  ^ans  Ie  tems  qu'il  étoit  fur  le  point  de 
faire  fleurir  fon  Roïaume  &  de  pouffer  bien  loin  fes  Con- 
quêtes. Il  régna  dix-feptans  quatre  mois  dix-neuf  jours,  & 
il  fut  le  quatrième  Roi  de  Caftille  de  fon  nom  ;  on  attribua 
fa  mort  aux  excès  de  table  ,  aufquels  il  fe  laiffoit  trop  aifé- 
ment  aller  i  d'autres  la  regardèrent  comme  une  jufte  puni- 
tion du  Supplice  des  Seigneurs  de  Carvajal ,  d'autant  plus 
que  depuis  le  jour  de  leur  exécution  jufqu'au  jour  de  la 
mort  du  Roi  on  comptoit  précifément  trente  jours  ;  de  là 
vient  qu'il  fut  furnommé  D.  Ferdinand  l 'ajourné.  On  mit  fon 
corps  en  dépôt  à  Cordoue ,  parce  que  les  chaleurs  ne  per- 
mirent pas  qu'on  le  tranfportât  ni  à  Seville  ni  à  Tolède  , 
où  eft  la  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  Caftille. 

Mort  du  Pape       La  mort  de  Philippe  Roi  de  France  &  du  Pape  Clément  , 

Clément  V.  &  de   t  , ,  •        i        j  '*        r  '  •         1  c  i 

Philippe  le  Bel  laquelle  arriva  les  deux  années  luivantes3  confirma  le  peu- 
Roi  de  France,  pie  dans  l'opinion  où  il  étoit  fur  celle  de  Ferdinand;  car 
dans  le  tems  qu'il  pourfuivoit  les  Templiers  dune  manière 
fi  rigoureufe,  ces  Chevaliers  les  citèrent  pareillement  au 
Tribunal  de  Dieu ,  pour  y  venir  rendre  compte  des  injuftes 
perfecutions  qu'ils  faifoient  fouffrir  à  des  innocens:  tel  au 
moins  étoit  le  bruit  vrai  ou  faux  :  il  y  a  même  plus  d'appa- 
rence qu'il  étoit  faux  ;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roi  de 
Caftille,  rien  n'eft  plus  confiant,  &  jamais  perfonne  n'en  a 
douté. 
Le  Roi  de  Por-       Qn  ip-n0re  ce  que  leRoi  d'Arragon  détermina  fur  les  difte- 

tugal  demeure  en  ,.,.         x  .       ^  j      /->   n.-n       e     j     n 

poiieflion  des  Vil-  rends  qui  etoient  entre  les  Couronnes  de  Caltille  oc  de  Tor- 
ies concertées  par  tugah  on  fçait  feulement  que  le  Roi  Médiateur  panchoit  plus 
h  Caiuiie.  £u  C(^  ^u  j^oi  de  p0rtugal,&  qu'il  ne  paroiffoit  pas  aufîl  que 

le  Roi  de  Caftille  eût  raifon.  Ainfi  ce  Prince  étant  mort  fur 
ces  entrefaites,  &  la  Caftille  fe  trouvant  embarrafiee  dans 
des  troubles  prefque  inféparables  des  Minoritez  ,  les  chofes 
demeurèrent  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient,  &  le  Roi  de 
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Portugal  refta  en  poflfeflion  des  Villes  que  Ferdinand  lui 
avoit  difputées. 

Par  la  mort  de  Ferdinand  la  Caftille  fe  vit  agitée  d'une 
violente  tempête,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  d'arriver,  le 
Roi  Mineur  n'aïant  qu'un  an  &  vingt-fix  jours ,  &  le  Roïau- 
me  fe  trouvant  comme  un  Vaifleau  fans  pilote.  C'eft  là 
l'inconvénient  des  Roïaumes  héréditaires  •■>  il  eft  vrai  que  ce 
malheur  eft  reparé  par  plufieurs  autres  grands  avantages  , 
comme  l'ont  montré  plufieurs  habiles  Politiques  5  mais  ce 
n'eft  pas  ici  ni  le  lieu  ni  mon  deflein  d'examiner  leurs  rai- 
fons  &  de  décider  un  point  fi  délicat. 

Auflitôt  que  Ferdinand  fut  mort ,  on  éleva  fur  le  Trône 
D.  Alphonfe  fon  fils ,  qui  fut  reconnu  par  toute  l'Armée  par- 
les foins  de  D.  Pedre  fon  oncle  qui  fe  trouvoit  alors  à  Jaën 
où  il  s'étoit  rendu  dès  qu'il  eut  pris  Alcaudete.  On  éleva 
en  même-tems ,  fuivant  la  coutume,  les  étendarts  Roïaux 
en  faveur  du  nouveau  Roi,  &  l'Infant  D.  Pedre  par  fa  fidé- 
lité envers  le  Roi  fon  neveu,  s'attira  leftime  &  gagna  le 
cœur  &c  l'atfedion  de  tous  les  peuples. 

Le  jeune  Roi  étoit  alors  à  Avila:  on  nomma  pour  avoir 
foin  de  fa  Perfonne  &pour  l'élever  la  Princeife  Vataza,  pe- 
tite-fille de  Théodore  Lafcaris.autrefois  Empereur  de  Conf- 
tantinople.  Cette  Dame  d'un  mérite  très-diftingué  étoit  ve- 
rnie de  Portugal  (  27  )  en  Caftille  avec  la  Reine  Conftance , 
dont  elle  avoit  été  Gouvernante;  elle  retourna  dans  la  fuite 
en  Portugal ,  où  elle  y  mourut ,  &  fut  inhumée  dans  l'Eglife 
Cathédrale  de  Conimbre,  comme  on  le  voit  par  l'Epitaphe 
qui  eft  fur  fon  Tombeau. 

La  Reine  Marie  Aïeule  du  jeune  Roi  s'étoit  retirée  à 
Vailladolid  ,  qu'elle  avoit  choili  pour  fa  demeure,  après 
avoir  quitté  l'adminiftration  des  affaires  ,  foit  de  plein 
gré  ,  foit  autrement.  La  Reine  Conftance  qui  avoit  vou- 
lu accompagner  fon  époux  fe  trouvoit  alors  à  Martos 
accablée  de  triftefle,  par  la  perte  qu'elle  venoit  de  faire 
de  Ferdinand  dans  la  fleur  de  la  jeuneffe,  &  par  l'incerti- 
tude de  ce  qu'elle  alloit  devenir  :  D.  Juan  oncle  de  Ferdi- 
nand s'étoit  retiré   à  Valence  ,   &  D.  Juan  de  Lara  en 

(  15  )  rcn:te  de  Portugal.  Ce  fait  &  !a     me  dans  la  nouvelle  édition  Efpagnole  de 
mort  de  cette  Dame  ne  le  tiotKC  point     Lyon  in  douze -,  mais  elle  fe  trouve  dans 
édition  Latine  de  Mariana  3  ni  mê-    l'édition  Efpagnole  de  Madrid  in  folio, 

Vu  iij 


An  de  K.  S   1312. 

LXXIX. 
Troubles  en  Caf- 
tille après  la  mort 
du  Roi  Ferdinand. 


Alphonfe  XL 
fuccede  au  Roi 
Ferdinand  fon  pè- 
re. 


La  Prince/Te  Va- 
taza  eft  nommée 
fa  Gouvernante. 


La  Reine  Aïeule 
du  jeune  Roi ,  re- 
tirée à  Vailladolid, 
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Au  de  N.  S.  13 '2.  Portugal,  l'un  &  l'autre  difgracié  quelque  tems  avant  la 
mort  du  Roi. 
lxxx.  Cependant  il  falloit  pourvoir  à  la  Régence  du  Roïaume 

Embarras  fur  h  pendant  la  Minorité  du  Roi  Alphonfe,  &  choifir  uneper- 

£llc?nCe  £  a  "  f°nne  diftinguée  par  fanaifiance  &  par  (es  exploits,  &  en- 
core plus  par  fa  prudence,  fon  habileté  &  fon  expérience: 
les  Prétendans  ne  manquoient  pas.  Dans  cette  multitude  de 
Concurrens .  il  étoit  dangereux  de  donner  la  préférence  à 
l'un  au  préjudice  des  autres  :  le  defir  de  commander  fi  na- 
turel à  l'homme  ofoit  fe  montrer  à  découvert,  &  les  plus 
intriguans  ne  fe  mettoient  pas  fort  en  peine  de  déguifer 
leurs  prétentions,  parce  que  l'ambition  if  étoit  plus  repri- 
mée par  la  crainte  du  Souverain,  ni  par  l'autorité  d'un 
homme  capable  de  réunir  en  fa  faveur  tous  les  furfrages, 
chacun  ne  consultant  que  fon  ambition  &  I'efperance  de 
réunir  ,  fouloit  aux  pieds  les  loix  divines  &  humaines? 
tout  parohïoit  jufte  Ôc  légitime  pour  arriver  au  Gouverne- 

Faftions  entre  les   llien  t. 

Alphonfe  Seigneur  de  Molina  5c  frère  de  la  Reine  Marie, 
l'Infant  D.Philippe  oncle  du  jeune  Roi ,  &  le  Prince  D. 
Juan  Manuel  prenoient  fecretement  leurs  mefures  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  Régence ,  quoiqu'ils  arTectafleiît  de 
faire  paroitre  une  grande  modération.  D.  Juan  &  D.Pedre 
gardoient  moins  de  mefures:  D.  Pedre  paroifloit  avoir  plus 
de  droit  à  la  Régence ,  &  même  plus  de  raifon  de  i'efperer, 
parce  qu'il  étoit  plus  proche  parent  du  jeune  Roi,  &  parce 
que  1er  peuples  avoient  conçu  pour  lui  une  affection  parti- 
culière. :  I  eft  vrai  que  D.  Juan  étant  dans  un  âge  plus  avan- 
cé e?voit  être  plus  propre  au  Gouvernement;  mais  il  étoit 
fi  ifl  v  a  &  ;i  remuant,  qu'il  fembloit  aux  plus  éclairez 
n'être  né  qâ  pour  la  ruine  de  l'Etat  ;  on  ne  voïoit  dans  la 
plupart  d  :es  Ri  -ux  ni  zèle  pour  la  gloire  du  FvOÏaume  , 
ni  fenfibilité  pour  '°  b. vn  de?  peuples,  ni  fidélité  pour  le 
Prince-  chacun  n'étoit  occupé  que  du  defir  d'augmenter 
fon  pouvoir  &  de  fuppla^ter  fes  Compétiteurs. 

Les  d^  1  R'  :nes  l'Aïeule  &  la  Mère  navoient  pas  afiez 
d'autorité  |  ru  le  t  mon  de  l'Etat  dans  les  fâcheufes 

conjonctures  c  !  fe  trouvoit  ;  on  voïoit  cependant  qu'elles 
pourroient  faii.  pancher  la  balance  du  côté  où  elles  fe 
tourneroient  5  mais  malheureufement  la  Belle-mere  &  la 
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Bru  ne  s'accommodoient  pas  5c  leurs  vues  étoient  biendif-  An  de  N.s.  i3iï. 

les. 
D.  Pcdrc  termina  les  affaires  de  l' Andaloufîe  ,  dont  il  fe  WnÉwt p.  Pedre 

/  \,  iTi-rr^  :i^4-  fait  la  paix  avec 

trouva  ieui  charge  après  la  mort  du  Roi  Ion  rrere  »  11  nt  les  Maurcs. 
avec  les  Maures  une  paix  également  avantageufe  aux  uns 
&  aux  autres  ;  mais  il  y  avait  beaucoup  plus  d'interct,oc- 
cupé  qu'il  étoit  de  fes  prétendons  à  la  Régence.  D'un  au- 
tre côté  Faraquen  Seigneur  de  Malaga  étoit  réiblu  de  ven- 
ger la  cruelle  mort  du  Roi  Mahomet  Alhamar  ion  beau- 
frère  ;  mais  il  ne  comptoit  pas  tant  fur  fesfotces  que  fur  le 
mécontentement  gênerai  &  la  haine  que  les  Maures  por- 
toient  à  leur  Roi  pour  avoir  fait  mourir  le  Roi  aveugle  fon 
frère  d'une  manière  fi  violente. 

Dès  que  la  paix  eut  été  conclue  avec  les  Maures  ,D.Pe-       Lxxxl 
dre  &  la  Reine  Confiance  aïant  conféré  enfemble  fur  les  &  D  p^Je^fiT* 
mefures  qu'il  falloir  prendre  pour  la  Régence  du  Roïaume  rendent  a  Avila. 
Se  la  Tutelle  du  jeune  Roi,  convinrent  de  le  rendre  incef- 
famment  à  Avila  dans  l'efperance  que  les  habitans  leur  re- 
mettroient  le  Prince  entre  les  mains,  ou  qu'on  feroit  en  état 
de  les  y  contraindre  par  la  force. 

D'autre  part  D.  Juan  oncle  de  Ferdinand  fc  ligua  avec     L'InfentD.Joan 
D.  Juan  de  Lara,  pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Peiionne  du  ^a;,.';ita'l' cn.L. -.- 
petit  Prince  :  la  reffemblance  de  leur  génie  &  le  danger  où  blc 
ils  fe  voïoienttous  deux  également  expofez,  contribuèrent 
beaucoup  aies  réunir 5  leurs  intérêts  devinrent  communs; 
ils  emploïerent  toute  leur  adrefle  pour  attirer  à  leur  parti 
la  Reine  Marie,  en  lui  faifant  efperer  la  Tutelle  <3c  le  foin  de 
l'éducation  du  Pvoi  fon  Petit-fils. 

D.  Juan  de  Lara  arriva  le  premier  à  Avila;  il  fut  trompé  J^J^f^^ 
dans  fes  efperances  ,  parce  que  l'Evêque  D.  Sanche  mit  le  le  jeune  Roîentic 
jeune  Roi  dans  l'Eglife  Cathédrale,  &  reiolut  de  s'y  défen-  j«  mains  dePcr" 
^Ire.  D.  Tcdre  &  la  Reine  Confiance  arrivèrent  bientôt  après; 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  Lara  ;  on  fut  donc 
oblige  d'entrer  en  négociation,  &  l'on  convint  que  l'on  ne. 
livreroit  le  Roi  à  aucun  des  deux  Partis ,  qu'auparavant  les 
Etats  Généraux  du  Roïaume  n'euflent  eux-mêmes  réglé  le 
différend:  jufques-là  tous  les  habitans  d' Avila  fe  liguèrent 
pour  la  défenfe  de  leur  Souverain  ;  Lara  leur  donna  ce  con- 
ieil  dans  la  vue  d'exclure  l'Infant  D.  Pedre  de  la  Régence. 

Les  Etats  s'altemblerent  à  Faïence  au  commencement  du  ,  &#*  Gcr 

3 1  aienec. 


An  de  N.  S.  131: 


L'Infant  D.  Pedre 
s'accommode  avec 
£>•  Manuel. 


L XXX IL 

Entrevue  du  Roi 
d'Arragon  &  de 
l'Infant  D.  Pedre 
à  Calatayud. 

AndeN.  S.  13 13. 


Ils  envoient  vers 
le  Roi  de  Portugal 
pour  l'attirer  dans 
le  parti  de  D.  Pe- 
«Lre. 
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printems  ;  on  n'y  vit  que  brigues  &  que  cabales  aufïi  non- 
teufes  à  ceux  qui  en  étoient  les  Auteurs ,  que  pernicieufes 
à  l'Etat.  Ceux  qui  agififoient  avec  le  plus  de  droiture  étoient 
d'avis  que  l'on  déférât  la  Régence  à  D.  Pedre,  &  que  l'on 
confiât  l'éducation  du  jeune  Roi  à  la  Reine  Marie  fon  Aïeu* 
le,  qui  favorifoit  le  Parti  de  l'Infant  fon  fils  5  d'autres  vou- 
loient  qu'on  lui  préférât  D.  Juan  &  la  Reine  Confiance ,  qui 
depuis  peu  s'étoit  brouillée  avec  D.  Pedre  par  les  intrigues 
des  ennemis  de  ce  Prince,  pour  embrafler  le  parti  contrai- 
re. Cette  diverfité  de  fentimens  ne  fit  qu'augmenter  les 
troubles:  laNoblefle  &  les  Villes  fe  partagèrent;  chacun 
prenoit  parti  par  rapport  àfes  intérêts  ou  à  fes  inclinations 
particulières?  &  le  Gouvernement  étoitdivifé  en  deux  Fac- 
tions ,  fans  que  chacun  fçût  à  quoi  s'en  tenir  5  déplorable 
fituation  d'un  Roïaume  pendant  une  Minorité  agitée. 

D.  Pedre  qui  comptoit  beaucoup  fur  le  crédit  que  lui  don- 
noit  fanahTance,  &îa  qualité  d'oncle  du  Roi;  fur  l'afTeclion 
des  peuples  &  fur  les  fecours  étrangers  qu'il  efperoit  d'ob- 
tenir, prit  des  liaifons  particulières  avec  le  Prince  D.  Juan 
Manuel ,  &  confentit  à  lui  céder  l'adminiftration  des  Roïau- 
mes  de  Tolède  &  deMurcie,  pourvu  qu'il  lui  cédât  la  Ré- 
gence de  tous  les  autres  Etats  dépendans  de  la  Couronne  de 
Caflille  5  ainfi  mettoit-on  à  l'enchère  le  Gouvernement  de 
l'Etat,  ainfi  fe  jouoit-on  de  l'autorité  Roïale  &  de  la  Ma- 
jeflé  du  Trône. 

D.  Pedre  fe  rendit  à  Calatayud  au  commencement  de 
l'année  mil  trois  cens  treize  vers  le  Roi  d'Arragon  fon  beau- 
pere  ;  il  ne  manqua  pas  de  lui  expofer  les  artifices  de  fes 
Concurrens,  &  le  danger  où  l'on  étoit  d'en  venir  à  une 
guerre  ouverte,  fi  les  chofes  alloient  plus  loin  ;  il  ajouta 
qu'il  ne  demandoitrien  que  de  jufle  ,  &  que  le  Roi  en  qua- 
lité de  beau-pere  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  donner  du  fe- 
cours à  fon  gendre  dans  une  rencontre  fi  légitime. 

Ils  convinrent  de  dépêcher  D.  Michel  Arbé  en  Ambafîade 
vers  le  Roi  de  Portugal,  pour  l'engager  à  reprimer  par  fon 
autorité  les  prétentions  des  Fadieux ,  &  à  faire  tomber  la 
Régence  du  Roïaume  fur  l'Infant,  enlaifîant  la  Tutelle  du 
jeune  Prince  &  le  foin  de  fon  éducation  à  la  Reine  Confian- 
ce fa  Mère  ;  que  c'étoit  l'unique  moïen  de  fatisfaire  les  deux 
partis,  &  que  perfonne  n'auroit  lieu  d'être  mécontent. 

Les 
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Les  habitans  d'Avila  qui  avoient  plus  de  part  dans  cet-  AndcN.  s.1313. 
te  affaire  que  les  autres  ,  puifqu'ils   étoient  toujours  les    Leshabita^i'A- 

*  *     .    "  .  ~,  .  rf.  vila   le    déclarent 

maîtres  de  la  Performe  du  Roi ,  paroifloient  allez  neutres  pour  d.  Pedre  & 

&   ne   favorifoient  ouvertement  aucun  des  deux  partis  >  la  Keine  Marie. 

quelquefois  ils  flattoient  les  uns  &  les  autres  de  l'efperance 

de  le  déclarer  pour  eux  ï  quelquefois  ils  les  menaçoient  de 

prendre  le  parti  contraire;  ainfi.  ils  fe  faifoient  rechercher 

des  deux  Partis.  Enfin   après  bien  des  négociations  ,  ils  fe 

déclarèrent  pour  D.  Pedre  &  pour  la  Reine  Marie:  telle  fut 

ia  décilion  des  principaux,  &  tout  le  peuple  y  confentit,  à 

condition  néanmoins  que  l'on  ne  tireroit  point  le  B.oi  d'entre 

leurs  mains. 

Les  affaires  n'étoient  pas  plus  tranquilles  parmi  les  Mau-      L  xxxi  1 1. 
rcs  :  Mahomet  Azar  Roi  de  Grenade  avoit  été  forcé  de  fe      Troubles  parmi 
retirer  dans  TAlhambra  pour  éviter  le  reflentiment  de  Ces  Grenade/  S 
fujets  révoltez  :  Ifmaël  fils  de  Farraquen  étoit  l'auteur  &  le 
chef  de  la  révolte. 

D.  Pedre  qui  fe  ttouvoit  alors  à  Seville  irrité  de  fin-  L'infant  D.  Pe- 
folence  des  Maures  qui  avoient  ofé  prendre  les  armes  con-  courTÏAza^quS 
tre  leur  Souverain,  &  du  danger  où  étoit  le  Roi  de  Grena-  eft  obligé  de  re- 
defon  Allié  de  fuccomber  fous l'efTort  des  Rebelles,  refo-  nonc"au  R<?iau~ 

11  r  1  -r»  •  o    1    •  /v  .  me  de  Grenade. 

lut  de  courir  au  lecours  de  ce  Prince ,  &  laiflant  toutes  les  au- 
tres affaires  ,  il  s'avança  vers  lui  à  grandes  journées  5  mais 
quelque  diligence  qu'il  put  faire,  il  arriva  trop  tard,  & 
trouva  les  affaires  du  Roi  de  Grenade  entièrement  defef- 
perées  ;  car  ce  Prince  fe  voïant  vivement  preifé  par  ces  Re- 
belles ,  fut  obligé  de  quitter  la  Couronne  &  le  nom  de  Roi , 
&  de  fe  contenter  pour  fa  demeure  de  la  Ville  de  Guadix  , 
iituée  dans  les  agréables  plaines  &  dans  les  bois  délicieux 
des  Titrantes  3  anciens  peuples  de  l'Efpagne. 

Il  eft  vrai  que  l'Infant  voïant  qu'il  n'avoit  pu  fecourir  à  H  Te  rend  maître 
tems  fon  Allié,  voulut  avoir  au  moins  la  fatisfa&ion  de  le  dc  Ruté* 
venger.  Il  déchargea  fa  jufte  colère  fur  les  Maures  Rebel- 
les dc  Grenade,  leur  enleva  la  forte  Place  de  Ruté  dans  le 
voilinage  de  la  Capitale,  &  fit  le  dégât.  Azar  avoit  régné 
quatre  ans,  lorfqu'il  fut  dépouillé  de  fon  Roïaume  par  Ces 
fujets,  plus  heureux  S:  plus  eftimablc  par  fa  modération 
fous  le  Règne  de  fon  frère,  qu'il  ne l'avoit  été  après  avoir 
ufurpé  fon  Roïaume  ;  il  eut  pour  fucceffeur  Ifmaël  fon  Com- 
pétiteur, fils  de  fafeeur  &  de  Farraquen. 

Tome  III.  ïx 
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Ah  de  N. S.  1313.  La  prife  de  Ruté  donna  beaucoup  de  relief  &  d'autorité 
Ce  qui  lui  gagne  à  D.  Pedre ,  &  le  peuple  ne  put  refufer  fon  eftime  &  Ton 

G;  °°  eiPeu'  amour  à  un  Prince  qui  venoit  d'achever  glorieufement  en. 
trois  jours  une  expédition  dans  laquelle  plusieurs  Rois  de 
Caftille  avoient  malheureufement  échoué  :  l'Infant  ne  put 
néanmoins  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Maures  3  car  il 
fut  obligé  de  retourner  promptement  en  Caftille  pour  ap-* 
paifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  élevez  pendant  fonéloi- 
L xxx IV.      gnement.Les  Grands  avec  une  partie  de  la  Noblefle  de  Càf* 

Mort  de  la  Reine  tn\e  s'étoient  alTemblez  au  Monaftere  de  Sahagun,  où  s'é^ 
toient  rendus  les  Députez  des  Villes  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  fubfiftoient  toujours  au  fujet  de  la  Régence. 
Pendant  l'AfTemblée  la  Reine  Conftance  Mère  du  jeune  Roi 
mourut  au  mois  de  Novembre  :  on  peut  dire  que  le  cha- 
grin fut  caufe  de  la  mort  de  cette  PrincefTe,  qui  ne  put  voir 
fans  une  extrême  douleur  qu'on  lui  enlevât  fon  fils  pour  en 
confier  l'éducation  à  un  autre.  Ce  coup  lui  étoit  trop  fen- 
fible  pour  le  foutenir,  outre  le  chagrin  de  fe  voir  réduite  à 
manquer  des  chofes  neceflaires  pour  fa  fubfiftance,  de  fa- 
çon qu'elle  déclara  par  fon  Teftament ,  que  toutes  fes  pier- 
reries &  fes  joyaux  ne  pouvoient  furBre  pour  païer  Ces 
dettes. 

La  Régence  par-  La  mort  de  la  Reine  Conftance  nelaiffapas  de  produire 
tagee  entre  les  in-  un  bon  effet  fc  de  donner  aux  affaires  une  fituation  un  peu 

tans   D.  Pcdre  &  r  t  r 

Pjuan.  plus  tranquille  '■>  car  D.  Juan  fe  voïant  prive  de  l'elperance 

qu'il  avoit  d'être  foutenu  du  parti  de  cette  PrincefTe  3  fe 
réunit  à  la  Reine  Marie  &  à  D.  Pedre  :  on  ne  penfa  plus  qu'à 
régler  les  affaires  de  la  Régence  5  on  détermina  que  la  Rei- 
ne auroit  le  foin  d'élever  le  Roi  fon  petit-fils ,  &  que  la  Ré- 
gence fe  partageroit  entre  les  deux  Infants  :  que  chacun  gou- 
verneroit  dans  lesProvinces  &  dans  lesVilles  qui  leur  avoient 
été  déjà  aflignées  par  les  Etats  de  Palence  tenus  quelque 
tems  auparavant  ■■>  manière  de  Gouvernement  bien  étrange  & 
fujette  à  bien  des  inconveniens  ;  mais  que  les  conjonctures 
On  conduit  le  rendoient  neceffaire.    On  conduifit  alors  le  Roi  à  à  Toro  , 

Eoi  àToro.  Ville  très-agréable  &  où  l'air  étoit  très-bon  5  on  le  fit  princi- 

palement pour  punir  les  habitans  d'Avila  de  l'audace  &  de  la 
manière  hautaine  avec  laquelle  ils  avoient  3  pour  ainfidirej 
voulu  faire  la  loi  à  tout  le  Roïaume. 

Les  affaires  ne  furent  pas  long-tems  tranquilles  3  car  d£§ 
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Tanné  fuivante  mil  trois  cens  quatorze  il  s'éleva  de  nou- 
veaux troubles  dans  le  Roïaume  de  Tolède  ;  on  voïoit  de 
tous  eôtez  des  troupes  de  bandits  3  qui  déibloient  les  che- 
mins, pilloient  la  Campagne,  &  commettoient  mille  vio- 
lences ,  fans  que  l'on  pût  remédier  à  ces  défordres  :  com- 
me on  les  attribuoit  au  mauvais  Gouvernement  établi 
dans  l'Aflemblée  de  Sahagun  ,  on  refolut  d'en  établir  un 

autre. 

Les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'alTemblerent  à  Burgos , 
011  l'on  régla  que  l'autorité  fouveraine  refideroit  déformais 
dans  le  Confeil  Roïal  /  auquel  on  a  coutume  d'appeller  de 
tous  les  autres  Tribunaux  du  Roïaume,  à  la  charge  que 
celui  qui  appelle  eft  obligé  de  païer  une  certaine  Com- 
me 3  (  28  )  s'il  vient  à  être  condamné,  on  ordonna  enfuite 
que  le  Confeil  fuivroit  toujours  la  Cour ,  c'tft-à-dire  >  fe- 
roit  dans  le  lieu  où  fe  trouveroient  le  Roi  &  la  Reine  fon 
Aïeule ,  laquelle  ne  le  quitteroit  point;  que  les  deux  Infans 
ne  pourroient  régler  que  les  affaires  de  moindre  importan- 
ce; mais  fur  tout  qu'ils  n'auroient  pas  le  pouvoir  d'aliéner 
les  Domaines  &  les  revenus  du  Roi,  ni  dénommer  un  au- 
tre en  la  place  de  celui  des  trois ,  i'çavoir  eux  &  la  Reine , 
qui  viendrait  à  manquer. 

En  ce  tems-là  moururent  en  Caftille  trois  célèbres  per- 
fonnages,  D.  Pedre  ,  frère  de  la  Reine  ,  mort  quelque  tems 
avant  les  Etats  de  Burgos;  D.  Tello  fon  nls,  que  la  mort 
furprit  en  chemin,  lorfqu'il  fe  hâtoit  de  fe  rendre  aux  Etats  ; 
&  D.  Juan  Nunez  de  Lara,  Grand-Maître  du  Palais,  qui 
mourut  durant  la  tenue  des  Etats ,  &  dont  la  Charge  fut  don- 
née àD.  Alphonfe  fils  de  l'Infant  D.  Juan  Lara  qui  navoit 
qu'une  fœur  appellée  Jeanne ,  laquelle  époufa  D.  Ferdinand 
de  LaCerda:  de  ce  mariage  fortirent  Blanche  &  D.  Juan 


An  de  N.  S.  13 14. 
LXXXV. 

Nouveaux  trou- 
bles en  Caftille. 


(iS)  Une  certaine  fomme.  Dans  l'édi- 
tion Latine  il  n'y  a  point  de  fomme  mar- 
quée ;  mais  dans  l'cdition  Efpagnole  , 
quinze  cens  fans  expliquer  davantage,eft 
un  terme  de  droit  très-commun  en  Efpa- 
gne  ;  on  fous-entend  Doblas ,  cequiiî- 
gnifïoit  écus  d'or  II  feroit  allez  difficile 
de  marquer  au  juitc  ce  que  valoient  ces 
écus  (X  ia  fomme  que  l'on  étoit  oblige  de 
paicr ,  lï  l'on  étuit  condamné  j  il  y  a  cet- 
te différence  entre  ce  qui  fe  pratiquoit 
alors  en  Efpagne  ,  &  ce  qui  fe  pratique 


encore  aujourd'hui  eu  France.  On  ne 
paioit  en  Elpagne  cette  fomme,  que 
lorfquei'on  etoit  condamné  au  Confeil  : 
au  heu  qu'en^rance  avant  que  l'affaire 
foit  terminée"  "au  Confeil ,  il  faut  confi- 
gner  environ  cinq  cens  livres  ,  que  dans 
le  Rcilort  du  Parlement  de  Paris  vous 
ne  laiifez  pas  de  retirer ,  loit  que  vous 
gagniez,  foit  que  vous  perdiez  ,  pourvu 
que  l'on  ait  décidé  qu'il  y  a  eu  lieu  à  la 
Requête  Civile. 

Xx  ij 


Aflémllée    des 
Etats  Généraux  à 
Burgos  ,   où  l'on 
change  le  Goih 
vernement. 


1 


L  X  X  X  V  I. 

Mort  deD.  Juan? 
de  Lura  &  de  D. 
Pedre  ,  frère  de  1* 
Reine. 
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An  de  k.  S.  13 14.  de  Lara  ,  lequel  prit  ce  nom  ,  parce  qu'il  fut  l'héritier  de  tous 
les  biensde  ia  riche  ô:  puiflante  Maifon  de  Lara  :  voilà  quelle 
étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille. 
L  x  x  x  v  1 1.         Le  Roi  d'Arragon  envoïa  au  mois  de  Novembre  de  la  mê- 

Louis  deQaviere  me  année  mil  trois  cens  quatorze  l'Infante  Ifabelle  fa  fille  en 

Empereur     deiart     A  .  *    .  "  £ 

Frédéric  Duc  Allemagne  avec  un  train  nombreux  &  magnifique  pour  e- 
«l'Autriche  foo  poufer  Frédéric  Duc  d  Autriche,auquel  elle  avoit  été  promi- 
fe  ,  qui  venoit  d'être  nommé  Roi  des  Romains  par  l'Electeur 
de  Cologne,  celui  de  Saxe,  &  l'Electeur  Palatin  :  les  trois  an- 
tres aufquels  s'étoit  joint  Venceûas  Roi  de  Bohême  ,  a  voient 
nommé  Louis  de  Bavière  ;  ainfî  le  plus  grand  nombre  des 
*  fumages  fe  trouvant  réuni  dans  fa  perfonne,  il  l'emporta 

far  fon  Concurrent.  Le  Duc  d'Autriche  aïant  cependant 
levé  des  troupes  pour  foutenir  fes  prétentions  ,  ils  en  vinrent 
aux  mains  ;  mais  Frédéric  aiant  été  vaincu  &  fait  prifonnier , 
Louis  de  Bavière  n'aïant  plus  de  Compétiteur,  reita  feul 
maître  de  l'Empire  5  mais  il  rendit  fa  mémoire  odieufe  par 
la  guerre  qu'il  fit  à  l'Eglile  &  par  le  fchifme  qu'il  excita  en 
faifant  élire  un  Anti-Pape,  ce  qui  fut  lafourcede  bien  des 
malheurs. 
Exxxvin.  Andronic  Empereur  de  Conftantinople  &  fils  de  Michel 
Androme  Empe-  Paleoloçue  s'étoit  de  nouveau  feparé  de  l'Eslife  Romaine, 

reur  d  Orient    ie  ,  ,  / 

fepare  de  flgUfe  à  laquelle  les  Grecs  s'etoient  reunis  quelques  années  aupa- 
Romame.  ravant  d'un  confentement  gênerai  de  toute  la  Nation;  il 

porta  le  crime  &  l'impiété  fi  loin,  que  dès  fon  avènement  à 
l'Empire,  il  flétrit  la  mémoire  de  fon  père  en  le  faifant  dé- 
clarer excommunié,  &  ne  voulut  jamais  permettre  que  l'on 
enterrât  fon  corps  &  que  l'on  fit  fes  obfeques  ;  honneur  que 
les  peuples  les  plus  barbares  ne  refufent  pas  aux  morts.  Tel 
fut  le  commencement  d'un  Empire  fi  funefte  &  fi  malheu- 
reux ;  fa  haine  contre  l'Eglife  Romaine  alla  jufqu'à  un  tel 
excès,  qu'il  fit  publier  une  loi  par  laquelle  il  declaroit  nuls 
&  invalides  les  mariages  contractez  entre  les  Grecs  &  les 
Latins ,  à  moins  que  ceux-ci  ne  renonçaient  à  la  Religion 
de  leurs  pères,  &  n'abjuraflent  leur  foi  i  il  en  fit  condam- 
ner comme  hérétiques  plulieurs  dont  tout  le  crime  étoit 
d'être  Catholiques  5  crime  alors  le  plus  énorme  de  tous  & 
le  moins  pardonné. 
Les  Turcs  com-  qq  fut  par  une  viflDle  punition  du  Ciel  que  les  Turcs 
commencèrent  fous  l'Empire  d' Andronic  a  devenir  fameux 


mencent  à  fe  faire 
çonnoître. 
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&  à  fe  rendre  redoutables.  Cette  Nation  étoit  alors  obfcure  An  de  N.  S.  iji* 
&  peu  connue  ;  mais  elle  fe  fit  bientôt  connoître ,  &  dans 
la  fuite  elle  s'éleva  fur  nos  ruines  à  ce  haut  point  de  gran- 
deur &  de  puidance  où  nous  la  voïons  ;  cependant  fi  elle  a 
fait  en  fi  peu  de  tems  de  fi  prodigieufes  Conquêtes ,  elle  eft 
moins  redevable  de  ce  fucecs  prodigieux  à  fa  valeur  &  à  fa 
politique  ,  qu'à  la  mefintelligence  des  Princes  Chrétiens  qui 
auroient  pu  aifément  éteindre  cet  incendie  dans  les  com- 
mencemens  ,  s'ils  avoient  voulu  s'entendre  &  fe  réunir. 

Les  Turcs  étoient  autrefois  établis  dans  cette  partie  de  Origine  dcsTurc». 
la  Scythie qu'arrofe  le  Volga  ;  delà  une  troupe  de  ces  bar- 
bares étant  venu  fe  jetter  dans  l'Europe  dès  l'an  fept  cens 
foixante ,  &  aïant  ravagé  les  Provinces  voifines  des  lieux 
où  ils  demeuroient  ;  ils  oferent  livrer  bataille  aux  Hon- 
grois ,  Nation  alors  très-puiilante  ;  mais  en  aïant  été  battus 
&  la  plus  grande  partie  de  leur  Armée  taillée  en  pièces ,  le 
refte  fe  retira  dans  leur  païs ,  n'ofant  plus  fe  mefurer  avec 
les  Européans  ;  ils  parlèrent  enfuite  dans  l'Afie attirez  par  la 
fertilité  du  païs  &  par  la  foiblefle  des  peuples  que  les  plaifirs 
<Sc  les  délices  avoient  amollis. 

Les  Turcs  fe  fortifièrent  d'abord  dans  les  montagnes  de  ÏIs  s'étabUflêot 
l'Afie,où  ils  fe  maintinrent  moins  par  la  force  des  armes,que 
par  la  fituation  avantageufe  des  lieux  inaccellibles  qu'ils  habi- 
toiennils  y  demeurèrent  long-tems  affez  inconnus  ;  ils  n'a- 
voient  pas  même  parmi  eux  de  Chef  qui  eût  quelque  réputa- 
tion :  contens  de  fubfifter  de  vols  &  de  brigandages  dans  les 
guerres  qui  s'élevoient  entre  les  Princes ,  ils  fe  mettoient  à 
leur  folde,&  prenoient  le  parti  de  ceux  qui  leur  faifoient  des 
propolitions  plus  avantageufes  >  mais  ordinairement  ils  fer- 
voient  dans  les  Armées  du  Soudan  d'Egypte.  Il  auroit  été 
facile  de  les  détruire  d'abord ,  pour  peu  qu'on  eût  eu  de  zè- 
le pour  le  bien  commun  5  mais  il  eft  plus  aifé  de  fentir  &c 
de  déplorer  les  maux  palTez ,  que  de  les  reparer.  Dès  le  tems 
des  premières  Croifades  fous  le  fameux  Godefroi  de  Bouil- 
lon, les  Turcs  commencèrent  à  fe  faire  connoître,  parles 
avantages  qu'ils  remportèrent  quelquefois  fur  les  Chrétiens, 
&  par  les  pertes  qu'ils  firent  auffi  trçs-fouvent  quand  ils  en 
vinrent  aux  mains. 

Les  Turcs  étoient  alors  divifez  fous  plufieurs  Chefs  ou      Othoœaa 
1-ances  independans  les  uns  des  autres,  jufqua  ce  quau  ÏEmyy:c 
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AndeN.  s.  1314.  tems  de  l'Empereur  Andronic  un  certain  Othoman  fils  de 
Zico  ,  homme  de  balle  nailïance  ;  mais  d'un  grand  courage 
&  d'un  génie  encore  plus  vaite  &  entreprenant ,  aïant  réuni 
quelques  Turcs  des  plus  intrépides,  &  s'étant  mis  à  leur 
tête,  fît  la  guerre  aux  autres  3  les  vainquit  3  fe  défit  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Chefs ,  intimida  lerefte,  &  trouva  enfin 
le  moïen  de  le  faire  le  feul  Prince  de  toute  cette  Nation , 
qui  avant  lui  étoit  errante  comme  les  Arabes.  Othoman  fut 
le  premier  Fondateur  de  l'Empire  des  Turcs  ,  lequel  eft  de- 
venu fi  puilTant  &  fi  redoutable  de  nos  jours  3  &  c'eft  de  ce 
premier  Empereur  que  la  Famille  des  Othomans  a  pris  fort 
nom;  c'eft  aufii  de  lui  que  defeendent  tous  les  Empereurs 
Turcs  jufqu'à  prefent.  Dans  cet  Empire  les  enfans  ont  fuc- 
cédé  aux  pères  3  ou  au  moins  les  frères  aux  frères ,  comme 
on  le  peut  voir  par  leur  Généalogie  3  que  l'on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  trouver  ici. 
Généalogie  des       Othoman  I.  eut  un  fils  nommé  Orcan,  qui  luifucceda  à 

.empereurs  Turcs,    ,,-c  .  T„  ^  ,     r  x_  1  '•** 

1  Empire.  Amurat  I.  Succeileur  defonpere  Orcan  lailTapar 
fa  mort  fon  Empire  àfon  fils,  ce  fameux  Bajazet,  qui  aïant 
déclaré  la  guerre  aux  Tartares  3  fut  vaincu  &  fait  prifonnier 
par  le  célèbre  Tamerlan  3  ou  Timurbeck.  Bajazet  eut  un  fils 
nommé  Calapinqui  fut  Empereur  après  lui,  &  Calapin  eut 
pour  fuccelïeur  fes  deux  enfans  l'un  après  l'autre;  le  premier 
s'appelloit  Moïfe,  &  le  fecond,Mahomet  I.  Amurat'll.  fils  & 
fuccelTeur  de  celui-ci ,  dégoûté  des  ehofes  du  monde  ,  re- 
nonça à  l'Empire  dans  la  vigueur  de  fon  âge  &  lorfque  fon 
Roïaume  étoit  au  comble  de  la  profperité  ;  Prince  vérita- 
blement plus  renommé  par  fa  retraite  que  par  fes  exploits  > 
bien  que  confiderables  ;  heureux  fans  doute  ,  fi  un  definte- 
refîement  fi  noble  &  fi  généreux  eût  eu  la  vraie  foi  pour 
principe. 

En  la  place  d' Amurat  II.  on  mit  fur  fon  Thrône  fon  fils 
Mahomet  II.  Prince  belliqueux  &  trop  heureux  pour  le  biert 
du  Chriftianifme;  il  fe  rendit  maître  de  Conftantinople  par 
la  force  &  la  terreur  de  fes  armes  ,  &  détruifit  ainfi  l'Empire 
des  Grecs.  Bajazet  II.  fon  fils  lui  lucceda  ;  après  Bajazet, 
vint  Selim  I.  qui  fut  fuivi  de  Soliman  I.  lequel  eut  pourfuc- 
celTeur  Selim  II.  à  celui-ci  fucceda  Amurat  III.  enfuite 
Selim  III.  qui  î  ai  fia  en  mourant  fon  Empire  à  Mahomet 
III.  ainfi  l'Aïeul ,  le  Père ,  &  le  Fils  héritèrent  fucceffive-! 
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ment  de  ce  grand  Empire.  (25?  )  C'cft  ainfi  que  de  ces  foi-  An  de  N.  s.  ij.4. 
blés  commencemens  s'eft  élevé  comme  par  degrez  le  re- 
doutable Empire  des  Turcs  fur  les  débris  des  Chrétiens  par 
la  négligence  &  les  divifions  des  Princes  qui  n'ont  pas  fçû 
s'accommoder  enfemble  &  unir  toutes  leurs  forces  contre 
l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien. 

Auflitôt  que  les  Turcs  le  furent  rendus  maîtres  de  la  plus  Lxxxix. 
grande  partie  de  l'Afie  Mineure,  ils  commencèrent  à  jetter  j^is  l'Europe" 
les  yeux  fur  l'Europe  5  ils  en  vouloient  à  la  Romanie,  que 
l'on  appelloit  anciennement  UThrace-,  mais  la  mer  qui  les 
en  feparoit,  les  arrêta  quelque  tems  ,  &  rompit  feule  leurs 
mefures  :  car  ils  n'avoient  pas  de  grands  obftacles  à  fur- 
monter  du  côté  des  Grecs.  Ces  peuples  étoient  fans  for- 
ce &  fans  courage ,  corrompus  par  les  délices  ,  mutins  & 
fanfarons  durant  la  paix ,  lâches  &  timides  dans  les  combats  ; 
l'ombre  du  péril  les  faifoit  trembler  ;  la  vue  de  l'ennemi  les 
faifoit  fuir. 

L'Empereur  Andronic  faifant  une  attention  ferieufe  aux  Ils  font  de  gran- 
Conquêtes  rapides  &  au  bonheur  confiant  des  Turcs  ,  corn-  J,"  §°^s"etes  iur 
mença  de  fentir  le  danger  où  il  étoit  expofé  ;  ôc  pour  oppo- 
fer  à  ces  redoutables  voilins  une  barrière  qu'ils  ne  puflent 
pas  aifément  franchir  ,  &  pour  mettre  fon  Empire  &  fa  Ca- 
pitale à  couvert  de  leurs  entreprises  ,  il  prit  le  parti  d'avoir 
recours  au  dehors ,  &  d'emprunter  des  Etrangers  quelque 
puiiïant  fecours. 

Depuis  que  les  affaires  d'Italie  étoient  devenues  tranquil-     Andronic  chér- 
ies par  la  paix  conclue  entre  les  Rois  de  Naples  &  de  Sici-  cne  des  lecours 
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le,  ainli  que  nous  lavons  raconte,  les  Catalans  accoutumez  les  Turcs, 

(  29  )  Grand  Empire.  Comme  Mariar.a  Trône  après  Muftapha  I.  Amirat  IV.  ion 
a  fini  la  Généalogie  des  Empereurs  Ot-  neveu  &:  frère  d'Olman  commença  à  re- 
tomans  à  celui  qui  regnoit  lorfque  cet  gner  en  mil  fix  cens  vingt  trois ,  &.  mou- 
Auteur  écrivoit  fon  Hiltoire  ,  je  crois  rut  en  mil  fix  cens  quarante.  Ibrahim 
que  je  ferai  plaifir  au  Le&eur  de  lui  rap-  fucceda  autli  à  Amurat  I V.  fon  frère  ne 
porter  ici  en  peu  de  mots  la  fuite  de  ceux  régna  que  huit  ans.  Mahomet  IV.  fon  fils 
qui  ont  tenu  l'Empire  des  Turcs ,  iufqu'a  commença  à  régner  en  mil  fix  cens  qua- 
cclui  qui  elt  aujourd'hui  fur  le  Trône  ,  &  rante-huit,  &  fut  dépofé  en  mil  lïx  cens 
que  l'on  puille  voir  ainfî  d'un  coup  d'ceil  quatre- vingt- fept.  On  mit  Soliman  III. 
,tous  les  Empereurs  Ottomans  jufqu'à  fon  frère  à  la  place.  Après  Soliman  Ach- 
prefent.  Après  Mahomet  III.  qui  mou-  met  II  fon  frère.  Milita pha  II.  fils  de 
rut  en  mil  fix  cens  trois ,  vint  Achmet  I.  Mahomet  IV.  fucceda  à  Achmet  II.  mais 
fon  fils,auquel  fucceda  Ofman  fils  d'Ach-  Muftapha  aiant  été  dépofé  après  huit  ans 
met  i  celui-ci  aiant  été  dépotlèùéau  bout  &  demi  de  Règne,  on  éleva  fur  le  Trocc 
<ie cinq  ans  de  Règne,  Muitapha  I  fon  Achmet  III.  fon  frère, 
oncle  &  frère  d' Achmet  L  mpnta  ù\i  le 


3J5    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 

An  de  N.  S.  1314-  qu'ils  étoient  à  fe  voir  tous  les  jours  aux  prifes  avec  les  en- 
nemis 3  ne  pouvoient  plus  demeurer  en  repos  ;  ainfi  n'y 
aïant  plus  rien  à  faire  en  Italie  &  en  Sicile  3  ilsfe  mirent  à 
faire  le  métier  de  Corfaires  &  à  courir  les  mers  pour  piller 
les  Vaifleaux  Marchands  ;  mais  fur  tout  ceux  des  Sarrafins. 
L'Empereur  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  s'adrefler  à 
ces  fameux  Corfaires  ;  il  envoïa  donc  folliciter  Roger  de 
Brindes  le  principal  Chef  des  Catalans,  auquel  il  fit  des 
promettes  magnifiques  pour  en  obtenir  du  fecours. 
xcx.  Roger  étoit  fans  contredit  un  des  plus  vaillans  &  des  plus 

Roger  de  Brindes  •  r^      • .    •  1     r  11  ■*   •■< 

chef  des  Corfiû-  expérimentez  Capitaines  de  Ion  tems  3  célèbre  d  ailleurs  pai- 
res Catalans.  plufieuïs  grands  exploits  ;  il  tiroit  fon  origine  d'Allema- 
gne :  fon  père  s'appelloit  Richard  Flore  favori  de  l'Empe- 
reur Frédéric  >  qu'il  ne  quitta  prefque  jamais.  Il  amaffa  de 
grands  biens  en  Italie  pendant  la  vie  de  fon  maître  3  &  il 
pofleda  de  grandes  terres  dans  le  territoire  de  Brindes  ; 
après  la  mort  de  Frédéric  Richard  étant  demeuré  fidèle  au 
jeune  Conradin,  fut  tué  dans  la  bataille  de  Manfredonia, 
que  donna  Conradin.  Roger  fon  fils  fut  d'abord  Chevalier 
du  Temple;  il  prit  le  parti  de  Frédéric  dans  toutes  les  guer- 
res qu'il  eut  à  foutenir.,  &  donna  très-fouvent  des  marques 
de  la  plus  intrépide  valeur  &  d'une  expérience  confommée , 
de  forte  qu'il  s'acquit  une  haute  réputation  &  fon  nom  de- 
vint fameux  parmi  les  Etrangers. 
Koger  marche  au       II  écouta  les  propositions  d'Andronic  3  ôc  avec  lapermif- 

u«  des  Grecs.   fion  du   Roi  de   Skile    fofl    S6uverj|llj    ft  Jes   accepta  &  fe 

rendit  à  Conftantinople  avec  une  flotte  compofée  de  tren- 
te-huit voiles  3  parmi  lefquels  on  comptoit  dix-huit  Galè- 
res. Il-avoit  embarqué  fur  fa  flotte  quinze  cens  Chevaux  & 
quatre  mille  hommes  d'Infanterie;  foible  fecours  en  appa- 
rence pour  une  fi  grande  &  fi  difficile  entreprife  ;  mais  ceux 
qui  le  fuivirent  étoient  de  vieux  foldats  expérimentez  3  bra- 
ves jufqu'à  l'intrépidité  3  qui  avoient  foutenu  tout  le  poids 
des  dernières  guerres  de  Sicile  3  &  qui  s'étoient  rendus  cé- 
lèbres par  la  multitude  des  vi&oires  qu'ils  avoient  rem- 
portées. 
taînmopTeà  C0Df~  Aufli-tôt  que  cette  flotte  eut  mouillé  à  la  vue  de  Conftan- 
tinople 3  &c  que  Roger  eut  mis  pied  à  terre  3  il  fut  reçu  par 
Andronic  &  par  le  peuple  3  avec  des  acclamations  3  comme 
le  libérateur  de  l'Empire.  Andronkj  afin  de  l'attacher  encore 

plus 
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plus  étroitement  à  fou  fervice  ,  lui  fit  époufer  une  de  Ces  An  de  N.  S.  1314. 
nièces  ,  fille  de  fa  feeur  &  de  l'Empereur  Zaura;  il  lui  don- 
na de  plus  la  première  place ,  &  la  principale  autorité  après 
lui  ,  avec  le  titre  glorieux  de  Grand  Capitaine.  Par  ces  mar- 
ques d'honneur,  &  par  les  carefïes  que  les  Grecs  firent  aux 
compagnons  de  Roger ,  ils  gagnèrent  l'affection  de  cesavan- 
turiers  ,  qui  brûloient  d'envie  de  fe  voir  bien-tôt  aux  prifes 
avec  l'ennemi. 

Us  ne  demeurèrent  pas  long-tems  oififs  à  Conftantinople  ;  H  défait  les  Turcs 
ils  allèrent  chercher  les  Turcs  en  Afie,  dedans  la  première  ^Plufieurs  occ*- 
bataille ,  ils  palferent  au  fil  de  lepée  plus  de  trois  mill  e  Cava- 
liers Turcs  ,  &  plus  de  dix  mille  Fantaffms.  Ce  premier  lue- 
ces  fut  d'un  bon  augure  :  nos  Catalans  fiers  de  leur  premier 
avantage,  s'avancèrent  dans  laPhrigie,  &  dans  la  Meonie, 
où  ils  attaquèrent  une  féconde  fois  les  Barbares  auprès  de 
Philadelphie,  Ville  autrefois  lî  fameufe,  fur  tout  par  la  ri- 
vière du  Pactole,  qui  en  baigne  les  murailles  ,  &  qui  rend  les 
environs  de  la  Ville  un  des  plus  délicieux  pays  du  monde. 
Cette  féconde  bataille  ne  fut  pas  moins  heureufe  que  la  pre- 
mière: les  Catalans  victorieux  y  firent  un  aufli  grand  carnage. 
Enfin  pouflant  toujours  leur  pointe  ,  &  étant  arrivez  proche 
de  Danie  ,  Ville  de  la  Cilicie,  peu  éloignée  de  la  fameufe 
Ephefe  ,  ils  attaquèrent  pour  la  troifiéme  fois  les  Turcs  à 
l'entrée  du  mont  Taurus,  que  l'on  appelle  U  Porte  de  Fer ,  & 
toujours  avec  le  même  fuccès  pour  eux,  &la  même  perte 
pour  leurs  ennemis ,  qui  depuis  ce  tems-là  n'ofoient  prefque 
plus  paroitre  devant  ces  Etrangers. 

Tant  de  victoires  remportées  coup  fur  coup ,  ne  furent  pas 
feulement  avantageufes  à  l'Empereur  ,  &  aux  Grecs ,  qu'el- 
les délivrèrent  de  la  fraïeur ,  où  les  avoit  jettez  le  progrès 
des  Turcs  ;  mais  dans  la  fuite  elles  furent  utiles  aux  vain- 
queurs, qui  dans  ces  combats  fe  pourvurent  d'armes,de  che- 
vaux 6c  d'argent ,  dont  ils  avoient  un  très-grand  befoin.  Leurs 
fuccès  les  rendirent  fi  redoutables,  que  les  Grecs  commen- 
cèrent à  concevoir  quelque  efperance  de  détruire  les  Turcs 
par  leur  fecours ,  &  de  remettre  le  Chriftianifme  en  liberté. 

Mais  il  arriva  une  fàcheufe  conjoncture  ,  qui  penfa  faire     R°g^  retourne 
évanouir  ces  grandes  efperances.   Le  beau-pere  de  Roger  enltalie- 
étant  mort,  le  frère  du  défunt,  homme  avare  &  ambitieux  , 
fe  fervit  delabiencedu  gendre,  pour  dépouiller  fes  neveux 
Tome  III.  Y  y 
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F.t  retourne  avec 
un  nouveau  fe- 
cours à  Conftanti- 
nople  avec  Beren- 
ger Entença. 


Roger  nommé  Ce- 
far  par  Andronic. 
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Brouilleries  en- 
tre les  Grecs  &  les 
Catalans. 
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des  bien?  de  leur  père ,  &  pour  fe  faifir  de  toutes  les  terres 
qu'ils  poifedoient  en  Italie  &  en  Sicile.  Roger  aïant  eu  avis 
d'une  iiinjufte  ufurpation  ,  fe  vit  obligé  d'abandonner  l'A- 
fie  pour  un  tems ,  ôc  de  retourner  en  Italie  ,  pour  fe  faire  fai- 
re raifon  de  l'injuftice  qu'on  lui  faifoit ,  puifqu'auffi-bien 
Andronic  le  rappelloiten  Europe. 

L'arrivée  de  Roger  en  Italie  calma  bien-tôt  la  tempête.  Il 
obligea  l'Ufurpateur  de  reftituer  les  biens  ,  dont  il  s'étoit  in-? 
juftement  emparé  3  &fe  mit  bien-tôt  en  état  de  retourner  en 
Orient.  D.  Berenger  Entença  3  autre  Catalan  3  fut  d'un  grand 
fecours  à  Roger  dans  l'expédition  d'Italie  ,  &  dans  la  fuite 
de  la  guerre  qu'il  eut  à  foutenir  en  Afie  contre  les  Turcs.  Be- 
renger aïant  fçu  ce  qui  fe  panoit  en  Orient  3  allembla  trois 
cens  Cavaliers  &  mille  FantafTins  3  tous  gens  d'élite  aufli  bra- 
ves &  aufli  déterminez  que  lui,  &  vint  joindre  Roger. 

Ce  fut  un  renouvellement  de  joie  dans  l'Empire  à  l'arri- 
vée de  ce  nouveau  fecours.  L'Empereur  donna  à  Berenger 
le  nom  de  Grand  Capitaine  ,  &  à  Roger  le  titre  de  Cefar.  C'é- 
toit  la  première  dignité  de  l'Empire  3  après  l'Empereur  3  foit 
en  tems  de  paix ,  foit  en  tems  de  guerre  3  dignité  fi  confide- 
rable  3  que  depuis  quatre  cens  ans  les  Empereurs  n'avoient 
voulu  la  conférer  à  perfonne. 

Jufques-là  les  affaires  avoient  eu  le  fuccès  le  plus  heu- 
reux 3  &les  Catalans  toujours  vainqueurs,  fe  voïoient  en  état 
de  faire  de  nouvelles  conquêtes ,  fi  la  fortune  ne  fe  fut  laflee 
de  les  favorifer.  Les  victoires  perpétuelles  des  Catalans  com- 
mencèrent à  donner  de  l'ombrage  aux  Grecs  jaloux  des 
honneurs  prodiguez  à  ces  Etrangers  5  mais  ce  qui  acheva 
de  brouiller  les  uns  &  les  autres  3  &  de  les  rendre  ennemis 
irréconciliables  ,  c'eft  que  les  Catalans  qui  étoient  en  quar- 
tier d'hiver  à  Gallipoli,  fe  fouleverent,  fous  prétexte  qu'on 
ne  les  païoit  pas.  Ils  fe  difperferent  dans  la  campagne  3 
exercèrent  mille  violences ,  pillèrent  également  amis  &  en- 
nemis, enlevèrent  les  femmes  ,  violèrent  les  filles,  fe  livrè- 
rent à  toutes  fortes  de  débauches ,  commirent  les  crimes 
les  plus  énormes ,  les  plus  horribles  prophanations ,  fans  fe 
mettre  en  peine  du  danger  où  ils  s'expofoient ,  eux  ôc  leurs 
Chefs.  La  colère  de  l'Empereur  tomba  principalement  fur 
ceux-ci ,  &  leur  perte  fut  refolue.  Andronic  crut  devoir  dif- 
fimuler,  pour  tirer  adroitement  Roger  de  Gallipoli.  Il  l'en- 
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voïa  prier  de  fe  rendre  inceffamment  à  Andrinople ,  pour  lui  An  deN.  S.  15 14. 
communiquer  des  affaires  de  la  dernière  importance.  Roger 
qui  ne  fe  défioit  nullement  de  la  trahifon  qu'on  lui  prépa- 
roit  i  obéit  fur  le  champ  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé ,  qu'on  le 
poignarda  ,  fans  égard  aux  grands  fervices  qu'il  avoit  rendus 
à  l'état ,  &  à  tant  de  glorieux  exploits.  Tel  eft  le  caractère  de 
l'homme:  la  moindre  injure  eft  plus  capable  de  l'irriter^  de 
lui  inipirerle  delirde  la  vengeance  ,  que  les  fervices  les  plus 
éclaians  n'ont  de  pouvoir  pour  l'appaifer;  on  oublie  ailé- 
ment  un  bienfait  3  parce  que  la  reconnoiffance  eft  un  far- 
deau ,  &  la  vengeance  en  décharge  ,  outre  que  c'eft  l'ordi- 
naire ,  que  les  plus  grands  fervices ,  foient  païez  de  la  plus  lâ- 
che dos  ingratitudes ,  &  de  la  plus  noire  perfidie. 

Dès  que  l'on  fcut  à  Conftantinople  la  mort  de  Roger  ,  les  Les  Grecs  aflie- 
Grccs  curent  la  hardieffe  de  mettre  le  Siège  devant  Galli-  g*  **  c «d «s 
poli,  dans  lefperance  qu'ils  auroient  bon  marché  des  Cata-  font  battus.°  ' 
lans,  confternez  par  la  mort  de  leur  Général;  mais  ils  fu- 
rent bien  trompez  •■,  car  les  Alfiegez  irritez  de  l'ingratitude 
horrible  des  Crées,  fe  défendirent  avec  cette  valeur  que 
les  Turcs  avoient  (i  lbuvent  éprouvée.  Non  contens  d'avoir 
repouilé  leurs  perfides  ennemis  ,  ils  attaquèrent  les  Grecs 
par  tout  où  ils  les  trouvèrent,  &i  les  battirent  en  plufieurs 
rencontres ,  particulièrement  dans  une  occafion  bien  remar- 
quable. Malgré  l'extrcme  difproportion  des  deux  armées, 
les  Catalans  Taillèrent  fur  la  place  vingt  mille  hommes  d'In- 
fanterie, &  iix  mille  de  Cavalerie,  mirent  lerefteenfuite, 
&  fe  rendirent  ma. très  du  champ  de  bataille,  cequiparoî- 
troitprefqueincroïable,  il  Raimond  Montaner,qui  fe  trouva 
lui-même  à  cette  fameufe  journée  ne  rapportoit  ce  fait  com- 
me témoin  oculaire. 

Berençer  Entenca  ,  pour  venger  la  mort  de  fon  ami ,  s'a-        x  C 1 1. 

D  "    .     r.  e     „  „         ,  .  ,  Bercn«cr  bat  par 

vanca  avec  la  Flotte  julques  a  la  vue  de  Conttantmople  ,  ra-  t0utfcs  Grecs, 
vagea  de  nouveau  toute  la  cote,  fit  main-balle  fur  tous  les 

Grecs  qui  tombèrent  entre  fes  mains  ,  enleva  des  beftiaux  , 
reduifiten  cendres  plufieurs  Bourgs,  &  Maifonsde  plailan- 
cc,  &  jetta  par  tout  la  confternation.  Calojean  fils  de  l'Empe- 
reur a'iant  ci'é  lui  refluer  ,  fut  battu  en  bataille  rangée,  & 

contraint  de  s'enfuir. 

Les  affaires  des  Catalans  étoient  dans  une  fituation  fort 

avantageiue ,  ôtilsfe  voïoient  prefque  en  état  de  faire  la  Loi 

Y  y  ij 
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An  deN.  S.  1514.  à.  l'Empereur  même,  lorfqu'une  Flotte  nombreufe  de  Gé- 
nois ,  fous  le  commandement  d'Edouard  Doria  arriva  à  la 
vue  de  Conftantinople  très-heureufement  pour  les  Grecs , 
dont  elle  rétablit  les  affaires  ,  &  déconcerta  les  Catalans, 
Ceux-ci  ,  qui  ne  fe  défioient  point  du  deflein  des  Génois , 
qu'ils  regardoient  comme  leurs  amis  ,  fe  laiiîerent  furpren- 
dre,  &  Entença  leur  General  fut  fait  prifonnier,  digne,  ce 
femble  de  cette  difgrace  ,  pour  avoir  appelle  les  Turcs  à  fon 
fecours,  chofe  qu'on  a  toujours  regrdée  avec  horreur  parmi 
les  Chrétiens. 
Robert  de  Roche-       Il  ne  reftoit  plus  que  Robert  de  Rochefort ,  qui  comman- 
fort  qui  «oit  de-  doit  ^  Gallipoli.   Les  Catalans  réunis  fous  fa  conduite  ,  fi- 

meure  a  Gailipoh,  £ 

fait  des  courfpsfw  rent  diverfes  irruptions,  &  remportèrent  plufieurs  avanta- 
les  Grecs.  ges  fUL-  ies  Grecs  &  fur  les  Génois.  Rochefort  devenu  info- 

lent  par  le  fuccès ,  en  abufa  jufqu'au  point  de  fe  livrer  à  tou^ 
tes  fortes  de  débauches,  incapable  d'ailleurs  de  reconnoître 
aucune  autorité  fuperieure. 
Entença  étant        Entença  aïant  enfin  trouvé  moïen  d'obtenir  fa  liberté, 

fort!  de  pnlon  &  »  *    -  .r  r  ,.  rr      *  ^        1 

retourné  en  cata-  après  une  longue  prifon ,  le  rendit  auin-tot  en  Catalogne, 

logne,  repaire  en  vendit  tous  {qs  biens ,  leva  à  fes  dépens  une  autre  Flotte,  <5c 

repalTa  une  féconde  fois  en  Grèce  ;  mais  les  chofes  y  avoient 

bien  changé  de  face.  Rochefort  acccoutumé  à  commander, 

ne  voulut  plus  le  reconnoître  pour  Maître  :  ainil  ces  deux 

Généraux  s  étant  brouillez ,  ils  ne  cherchèrent  qu'à  fe  fui> 

prendre,  &  à  fe  perdre  mutuellement. 

x  ex  III.  Frédéric  Roi  de  Sicile,  fous  les  ordres,  &  avec  la  permif- 

Le  R°x  jij  Sicile  flon  auquel ,  les  Catalans  avoient  d'abord  entrepris   cette 

Roi  de  Majorque ,  expédition  dans  le  Levant ,  fçachant  le  danger  où  la  divi- 

pour  accommoder  flon  des  deux  Généraux  expofoit  tant  de  braves  gens ,   y 

Entença  &  Roche-  ^^  D    Ferdinand  j  fils  pUi^-né  du  Roi  de  Majorque , 

dans  l'efperance  que  ce  Prince,  par  le  refpectque  l'on  avoit 
pourfaperfonne,  &  par  fon  adrelfe,  pourroit  terminer  ces 
differens  5  mais  ce  Prince  gagna  peu  de  chofe ,  les  efprits 
étoient  trop  aigris,  &nul  ne  vouloit  céder. 
Entença  tué  dans  Tout  ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut  de  perfuader  aux  Catalans 
un  combat.  de  fe  ré  unir ,  &  puifqu'ils  avoient  ruiné  tout  le  territoire 

de  Gallipoli  ,  de  pafler  avec  toutes  leurs  forces  dans  la  Thra- 
ce  fur  les  confins  de  la  Macédoine  ;  de  fe  rendre  maître 
de  la  Ville  de  Naples  une  des  principales  &  des  plus  riches 
Villes  de  la  Province  pour  fa  fertilité  à  caufe  des  rivières 


Le  Prince  Fer- 
dinand fait  prifon- 
nier  par  les  Fran- 
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de  Nefe  ex  d'Eftreymon  (30)  qui  l'arrofent;  mais  pendant  An  de  N.  S.  1314. 
la  route  les  querelles  fe  renouvellerent;  les  deux  Partis  en 
vinrent  aux  mains  :  Entença  fut  tué  dans  la  chaleur  du  com- 
bat ,  &  il  en  refta  de  part  &  d'autre  un  grand  nombre  fur  la 
place. 

D.  Ferdinand  contraint  de  reprendre  la  route  de  Sicile, 
fut  pris  auprès  de  Negrepont  par  des  Galères  Françoifes  qui 
croifoient  dans  ces  mers:  Robert  de  Rochefort  voïant  bien  çois/lorfqu'jU 
qu'il  n'y  avoit  point  de  pardon  à  efperer  des  Rois  d'Arragon  J"™0*  en  Si" 
Se  de  Sicile  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  maintenir  dans  le  Levant 
à  la  faveur  de  quelque  Puiflance  Etrangère  5  aïantdonc  ap- 
pris qu'il  y  avoit  une  Flotte  Françoife  qui  croifoit  dans  l'Ar- 
chipel ,  il  fit  une  ligue  avec  cette  Nation  dont  il  pouvoit 
tirer  de  grands  fecours  ;  mais  les  fuccès  avoient  rendu  cet 
homme  fi  vain  &  fiinfolent,  qu'il  commença  de  traiter  avec 
hauteur  fes  nouveaux  Alliez  ;  mais  les  François  pour  le 
moins  aulii  fiers  que  Rochefort ,  ex  qui  n'étoient  ni  accoûtu-    Les  Fra"Ç°is  cm- 

•     ,,,  v    r      rr  •     t         1  f      -r  j>  mènent  Rochc-io.t 

mez,  ni  d  humeur  a  fouftrir  les  hauteurs  mepniantes  d  un  &  Ton  frere  avec 
avanturier  qui  avoit  imploré  leur  protection  ,  fefaifirent  de  eux>  &  le  livrer,: 
lui  &  de  fon  frere  &  les  livrèrent  tous  deux  à  Robert  Roi  *"  x°l  e    a:Ii' 
de  Naples  leur  ennemi  capital,  qui  les  fit  aulïitôt  enfermer 
dans  le  Château  d'Averfe ,  où  ils  périrent  de  miferej  jufte 
châtiment  de  tant  de  crimes. 

Les  François  traitoient  avec  allez  de  generofité  <x  de  dou- 
ceur le  Prince  D.  Ferdinand  de  Majorque,  qui  n'étoit  pas  Majorque '/qui 

û  étroitement  reflerré  &c  qui  avoit  la  liberté  d'aller  ëx  de  éPoufe  libelle  fil- 

•  1^1  >       1    •  j  •  a  1  le  du  Prince  de  iz 

venir  avec  les  Gardes  qu  on  lui  donnoit  ;  enfin  quelque  tems  Morée. 

après  il  fut  remis  dans  une  liberté  entière  à  la  prière  des 

Rois  dArragon  &  de  Sicile  :  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Meiîme , 

il  y  époula  la  Princefle  Ifabelle  petite-fille  de  Louis  François 

de  Nation  &  dernier  Prince  de   la  Morée,  mort  quelque 

tems  auparavant  fans  laifler  d'enfans  mâles. 

Dès  que  les  François  furent  partis  du  Levant ,  les  Cata-    LaGitaîansreC 

ians  qui  y  étoient  reliez  quoiqu'en  allez  petit  nombre,  ne  tez  dans  le  Levant, 

iailVerent  pas  d'y  cauièr  de  erands  dégâts  3  il  arriva  que  Gau-  v"onc  au  fecours  du 

j     -n   •  '  c    •  t-  o    t»         j-  \    1  *  Duc  d'Athènes» 

lier  de  Lrienne  Seigneur  François  ex  Duc  d  Athènes  étant 

.en  guerre  avec  quelques-uns  des  Princes  {es  voilins,  envoïa 


Ils  rendent  la  li- 
berté au  Prince  de 


(  }o  )  D'Eprcymon.  C'eft  la  rivière  de 

■non  dans  la  Thracc  &  dans  la  Mace- 

poine ,  que    l'on    appelle   aujourd'hui 


Stremona  ,  &  qui  va  fe  décharger  dan    Iç 
Golphc  de  Conteiïa  en  la  mer  Egée. 

Y  y  iij 


An  de  N.  S.  13 14. 


Ils  refervent  la 
qualité  de   Duc 
d'Athènes    à  Fré- 
déric Roi  de  Sici- 
le. 


Le  Roi  de  Sicile 
envoie    de*  Gou- 
verneurs   &  des 
Commandans. 
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folliciter  ces  avanturiers  de  venir  à  fon  fecours  &  leur  fit  des 
offres  très-avantageufes  ;  ceux-ci  y  accoururent  ;  mais  cette 
alliance  dura  peu.  Les  Catalans  le  mutinèrent  contre  lePrin- 
ce  au  fecours  duquel  ils  étoient  venus  fous  prétexte  qu'on 
ne  les  païoit  pas;  leDucaïant  voulu  les  appaifer,  fut  tué 
lui-même  dans  la  chaleur  de  l'émeute ,  &  aufïitôt  les  mutins 
fe  rendirent  maîtres  delà  Ville  &des  tréforsdu  Duc  qu'ils 
pillèrent. 

Il  eft  vrai  qu'ils  referverent  pour  Frédéric  Roi  de  Sicile 
la  qualité  de  Duc  d'Athènes ,  dans  l'efperance  d'engager  ce 
Prince  à  oublier  leur  conduite  pafiee  <Sc  à  leur  envoïer  quel- 
que fecours  ;  car  ils  voïoient  bien  qu'il  leur  étoit  ablolu- 
ment  impoflible  de  fe  maintenir  dans  une  Terre  Etrangè- 
re ,  s'ils  ne  recevoient  de  dehors  quelque  fecours  confide- 
rable. 

D.  Frédéric  accepta  avec  joïe  l'offre  des  Catalans  &  dé- 
pêcha auflitôt  des  Gouverneurs  pour  commander  en  fon 
nom  dans  les  Villes  de  ce  Duché ,  &  des  Officiers  avec  des 
troupes  pour  s'y  maintenir.  Il  y  eut  des  combats  à  livrer, 
&  les  Siciliens  ne  s'en  rendirent  pas  maîtres  3  fans  qu'il  y 
eût  bien  du  fang  répandu  :  le  Roi  de  Sicile  laiiTa  depuis  par 
fon  Teftament  le  Duché  d'Athènes  au  Prince  Guillaume  le 
plus  jeune  de  fes  fils.  D.  Juan  fon  frère  lui  fucceda  &  eut 
pour  fucceileur  D.  Frédéric  fon  fils;  mais  ce  Prince  étant 
mort  fans  enfans  ,  le  Duché  d'Athènes  retomba  fur  la  per- 
fonne  de  Frédéric  Roi  de  Sicile  >  arriere-petit-fils  du  Roi 
Frédéric  I.  fous  le  Règne  &  avec  la  participation  duquel  les 
Catalans  étoient  pafiez  la  première  fois  dans  le  Levant  ; 
c'eft  de  là  que  les  Rois  d'Arragon  en  qualité  de  Rois  de  Si- 
cile ont  pris  le  titre  de  Ducs  d'Athènes  &  de  Neopatria  (31) 
qu'ils  coniervent  encore  à  prefent  avec  leurs  autres  quali- 
tez  ;  mais  titres  vains  &  frivoles  fans  Etats  &  fans  revenus. 

Cette  guerre  fut  fignalée  par  la  valeur  de  ceux  qui  l'en- 
treprirent ,  par  les  batailles  fanglantes  qui  fe  donnèrent  ,  par 
{es  differens  fuccès,  &  par  la  durée;  car  elle  dura  douze 
ans.  C'eft  une  choie  étonnante  ôcqui  approche  du  prodige, 

(  31  )  De  Xeopjtria.   C'eft  la  célèbre  dirent  maîtres  d'Athènes  8:  du  Pcloppo- 

Patras.Dans  l'Achaie  dans  le  démembre-  nefe  ,  ce  qui  forma  de  petites  Souverai- 

ment  que  les  Latins  rirent  de  Conltanti-  nctez.  -,  entr'autres  celie  du  Duché  d'A- 

noplc3après  l'a  voit  conquis  fur  les  Grecs,  thencs  &  de  Patras. 
il  y  eut  des  Seigneurs  François  qui  fe  ren- 
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qu'une  fi  petite  poignée  de  gens  dans  une  Terre  Etrangère ,  Au  de  N.  s.  i3i4. 
Ç\  éloignez  de  leur  pais  ,  environnez  d'un  fi  grand  nombre 
d'ennemis,  &  outre  celadivifez  entr'eux  par  des  Partis  qui 
fe  faifoient  la  guerre,  ait  pu  fe  maintenir  fi  long-tems  fans 
être  fecourue  d'aucune  Puifiance  Etrangère. 

Le  ravage  que  faifoient  les  avanturiers  Catalans  dans  la      Le  Roi  d'Arra- 

a    .  ,       -»,  y^t  i  a  /  j-i    °on  rappelle  les 

Grèce,  obligea  le  Pape  Clément  la  même  année  quil  fcatalanHe  Gt* 
mourut  à  écrire  en  des  termes  très -forts  &  très-preilants  au  ce. 
Roi  d'Arragon  pour  l'engager  à  envoïer  ordre  à  fes  fujetsde 
ibrtir  incelîamment  de  la  Grèce.  Le  Pape  fit  cela  à  la  priè- 
re du  Comte  de  Valois  qui  pofledoit  dans  la  Morée  quel- 
ques Villes  que  la  Princefle  fon  époufe  lui  avoit  apportées 
en  dot ,  &  fur  les  plaintes  continuelles  des  habitans  qui 
prioient  fa  Sainteté  d'interpofer  fon  autorité  pour  les  déli- 
vrer de  ces  bandits  qui  exerçoient  des  violences  indignes 
fans  épargner  ni  leurs  biens  ,  ni  leurs  femmes,  ni  leurs 
en  fans. 

Les  deux  années  fuivantes  furent  remarquables  par  deux        xcxv. 
nouveaux  Rois  de  France  &  par  la  vacance  du  faint  Siège  ,  ti° r0ï  &  p^g" 
laquelle  après  la  mort  du  Pape  Clément,  dura  deux  ans  & 
près  de  quatre  mois.  Louis  H//toX.  du  nom,  Roi  de  Fran- 
ce &  fils  aîné  de  Philippe  le  Bel ,  tomba  malade  lorfqu'il  ne 
faifoit  pour  ainfi  dire  que  commencer  à  régner ,  &  mourut 
le  cinquième  du  mois  de  Juin  de  l'année  mil  trois  cens  An  de  N.S.  1317. 
quinze  à  Vincennes ,  Maifon  Roïale  à  deux  petites  lieues 
de  Paris.  Louis  Hutinn'avoit  eu  qu'une  fille  nommée  Jean- 
ne de  fa  première  femme  Marguerite  fille  du  Duc  de  Bour- 
gogne :  cette  Princefle  aïant  été  accufée  &  convaincue  d'a- 
dultere  ,  le  Roi  fon  mari  la  fit  étrangler  en  prifon  ;  la  dou- 
leur &  le  chagrin  du  Roi  parurent  légitimes  à  tout  le  mon- 
de j  &  il  n'y  eut  perfonne  qui  n'approuvât  la  jufte  punition 
de  la  Reine. 

C'eft  une  chofe  qui  doit  paroître  étonnante  que  dans  un  Trois  Brus  de  Phi- 
même  tems  trois  Brus  de  Philippe  le  Bel  aient  été  accufées  lippe  le  Bel  accu- 
d'adultere ,  licence  effrénée  ,  libertinage  horrible  fur  tout   ecs   a  u  te 
dans  des  Princefles  de  ce  rang  :  deux   de  ces  Brus ,   c'eft-à- 
dire  les  femmes  de  Louis  H utin  &  de  Charles  le  Bel  furent 
convaincues  du  crime  en  Jultice.  On  fit  Eunuques  les  cri- 
minels; on  les  écorcha  vifs,  on  les  traîna  fur  la  claïc  dans 
toutes  les  rues  &  les  places  publiques,^:  enfin  on  les  étrangla. 
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Andc  N.S.  T3iç.       Louis  Hutin  après   la  mort  de    la  Reine   Marguerite  f* 
Philippe  le  Long  première  femme,  époufa  en  fécondes  noces  la  Princeffé 

devenu  i\or   en        r^,  „.*       -         *     .     _  .  .  , 

verm  de  la  Loi    Clémence  nue  du  Roi  de  Hongrie  :  cette  Reine  étant  de- 
Saiique.  meurée  grofîe  lorfque  le  Roi  mourut ,  elle  accoucha  d'un 

Prince  que  l'on  appella  Jean  &  qui  devoit  fucceder  an 
Roïaume  de  fon  père  5  mais  il  mourut  au  bout  de  vingt  jours. 
Philippe  furnommé  le  Longyû\s  de  Philippe  le  BeljRegent  du 
Roïaume  fut  reconnu  Roi  d'un  confentement  unanime  de 
tous  les  Ordres  du  Roïaume  ;  il  fut  facré  &  couronné  com- 
me tel  5  ainfî  la  PrinceiTe  Jeanne  fille  de  Louis  Hutin  &  de 
Marguerite  de  Bourgogne  fa  première  femme  3  fe  vit  par 
la  Loi  Salique  exclue  dé  l'héritage  &  du  Roïaume  de  fon 
frère,  foit  que  cette  Loi  fut  véritable ,  foit  qu'on  l'eût  in- 
ventée de  nouveau ,  ou  étendue  en  faveur  du  plus  puiflant* 
Voici  les  termes  de  cette  fameufe  Loi  :  dans  U  terre  Salique , 
(  c'eft-à-dire  dans  le  païs  des  Francs  ou  des  François  )  les 
femmes  ne  fucccderont  point  -,  (32)  mais  fi  l'on  dépouilla  la  PrirH 
celle  Jeanne  du  Roïaume  de  fon  père  ,  on  ne  pouvoit  pas 
lui  ôter  celui  de  Navarre,  dont  la  Reine  Jeanne  fon  Aïeu-^ 
le  avoit  hérité  quelques  années  auparavant  &  qu'elle  avoie 
apporté  en  dot  à  Philippe  le  Bel  fon  mari, 
xcxvi.  Il  y  eut  bien  d'autres  divifions  après   la  mort  du  Pape 

r,Mor\d"  PaPe  Clément  V.  lorfqu'il  fallut  lui  choifir  un  fuccelleur  :   les 

Clément     V.    &  .  .     n  , 

bngue  dans  le      Cardinaux  Italiens  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  faire  eli-1 
Conclave.  re  un  pape  de  leur  Nation  &  pour  faire  retourner  à  Rome 

le  Siège  Apoftolique  •■>  mais  les  Cardinaux  François  qui 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre  s'y  oppoferent  &  vinrent* 
enfin  à  bout  de  leurs  prétentions  qui  étoient  d'avoir  un  Pape 
François.  Pendant  que  les  Cardinaux  étoient  affemblez  dans 
le  Conclave  à  Carpentras ,  Ville  de  la  Gaule  Narbonnoife 
&  du  Comtat  d'Avignon  ,  où  le  Pape  Clément  étoit  mort , 
le  peuple  de  la  Province  s'aiTembla  en  grand  nombre  &  fe 
mutina  -,  l'émeute  fut  fi  grande  que  les  mutins  commencè- 
rent à  forcer  les  Palais  des  Cardinaux  Italiens  &  à  les  piller  > 

(  31  )  Ne  [accéderont  point.  Ce  n'eft  pas  re  aux  ufages  de  fon  pais  ,  nous  avons  vîi 
ici  le  heu  d'examiner  ce  qui  regarde  la  cependant  qu'en  Arragon  on  établit  pat- 
loi  Salique;  on  peut  voir  fur  cela  Cor-  voie  de  fait  quelque  chofe  à  peu  près 
demoy  ,  Mezeray  ,  le  Père  Daniel  &  plu-  femblable  ,  lorfqu'Yolande  d' Arragon  , 
fieurs  autres  ;  il  ne  faut  pas  au  refte  s'é-  Duchefle  d'Anjou  &  fes  enfans  furent  ex- 
tonner  fi  Mariana  ne  paroîtpas  fort  con-  clus  de  la  fucceffion  d'Arragon  en  faveur 
vaincu  de  l'équité  de  cette  Loi  fi  contrai-  des  Princes  mâles  de  cette  Mai  fon. 

enfin 
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enfin  s'étant  rendus  maîtres  de  la  Ville  >  qu'ils  faccagerent ,  An  dc  N* s-  *l*i* 
ils  obligèrent  les  Cardinaux  des  deux  Nations  à  s'enfuir  pour 
le  dérober  à  la  fureur  de  ces  feditieux. 

Les  chofes  étoient  dans  une  fituation  à  faire  craindre  un  TEleaion  du  Pape 
fchifme  ;  les  Cardinaux  après  avoir  demeuré  quelque  tems  érige  Touloufe1* 
feparez  fe  rafiemblerent  une  féconde  fois  à  Lyon  ;  ce  fut  dans  Sarragoffe  en  Ar- 
cette  Ville  que  Jacques  Ofla  François  de  Nation  ,  Cardinal  chcv€chez- 
&  Evêque  de  Porto  fut  élevé  au  fouverain  Pontificat  le  fep- 
tiéme  du  mois  d'Août  de  l'année  mil  trois  cens   feize.  Il  An  de  N.  s.  131*. 
prit  le  nom  de  Jean  XXII.  &  il  érigea  en  Archevêchez 
les  Evêchez  de  Toulotife&  de  Sarragofle ,  dans  la  vue  d'o- 
bliger les  Rois  de  France  &  d'Arragon  qui  le  fouhaitoient  > 
il  donna  à  l'Archevêque  de  Sarragoiïe  pour  fes  SufFragans 
les  Evêques  de  Pampelune,  deCalahorra,  d'Huefca,  ôede 
Tarraçonne  qui  dépendoient  tous  aufli-bien  que  1  Evêque  de 
Sarragofle  de  l'Archevêque  de  Tarragonne  ;  il  établit  un 
Evêché  à  Cahors  Capitale  du  Querci  pour  faire  honneur  à 
fa  patrie;  il  canonifa  aufli  faint  Thomas  d'Aquin,  cefubli- 
me  Théologien  de  l'Ordre  des  Frères   Prêcheurs  3  &  faint 
Louis  Evêque  de  Touloufe  3  qui  étoit  du  Sang  Roïal  de 
France,fils  de  Charles  le  Jeune ,  Roi  de  Naples  &  Beau-frere 
du  Roi  d'Arragon  :  voilà  les  chofes  les  plus  remarquables 
que  fit  Jean  XXII.  durant  fon  long  Pontificat  ;  ce  fut  lui 
qui  le  premier  impofa  les  Annates  fur  les  Bénéfices  Eccle- 
iiaftiques. 

Quoique  pendant  tous  ces  mouvemens  les  affaires  de       xCVii. 
Caftille  ne  fuilent  pas  trop  tranquilles,  l'Infant  D.  Pedrene  blespàrmï^T* 
laifibit  pas  d'avoir  toujours  en  tête  de  faire  la  guerre  aux  Maures  de  Grena- 
Maures  &  de  profiter  de  leurs  divifions.  Azar  n'avoit  pas  de* 
perdu  le  fouvenir  de  la  Couronne  qu'il  avoit  portée  :  ac- 
coutumé qu'il  étoit  à  régner ,  il  étoit  fenfible  à  fa  chute  ,  & 
après  avoir  été  fur  le  Trône ,  il  ne  pouvoit  plus  fe  refoudre 
à  mener  une  vie  privée  quoiqu'infmiment  plus  douce  & 
plus  heureufe,  s'il  eut  içû  la  goûter,  que  la  vietumultueu- 
fe  des  Rois  ;  il  reprit  donc  le  titre  de  Roi  contre  la  foi  des 
Traitez  qu'il  avoit  lignez. 

Mais  comme  Azar  fentoit  bien  fa  foiblefie,  &  qu'il  n'a-      Azar  demande 
voit  pas  allez  de  forces  pour  f butenir  la  qualité  qu'il  venoit  jl"  lecours  aux 
de  reprendre  &  pour  renfler  à  fon  ennemi,  il  refolut  de      retlCnS* 
chercher  de  l'appui  du  côté  des  Chrétiens  &  de  fe  fervir 
Tome  III.  Zz 


36*2    L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  XV. 

An  de  N.  s.  13^-  d'eux  contre  les  Compatriotes.  Rien  n'étoit  plus  avantageux 
pour  les  Chrétiens ,  que  de  fecourir  ce  Roi  dépouillé,  leur 
allié  &  leur  ami  ;  c'étoit  une  occafion  favorable  d'extermi- 
ner ou  au  moins  defoumettre  cette  infidèle  Nation:  on  re- 
folut  donc  de  foutenir  Azar  &  de  déclarer  la  guerre  aux 
Maures ,  ou  plutôt  de  leur  aider  à  s'entredétruire.  D.  Pedre 
fut  chargé  de  cette  expédition ,  &  on  lui  donna  le  Comman- 
dement de  l'Armée  deftinée  contre  les  Infidèles  :  fon  âge  & 
fes  liaifons  avec  les  plus  confiderables  Maures  de  Grenade 
XCXVttt.      lui  firent  déférer  cet  honneur;  outre  que  l'Infant  D.  Juan 
D-^ptanfc'fiis  f°n  oncle  ^toit  accablé  de  chagrins  domeftiques  par  la  mort 
ainédelifantD.  de  D.  Alphonfe  fon  fils  aîné  qu'il  aimoit  tendrement  ,  la- 
Juan  de  caiMle.     quelle  arriva  au  commencement  de  cette  guerre  dans  une 
Ville  appellée  Morales  auprès  de  Toro  ;  fon  corps  fut  trans- 
porté dans  la  Ville  de  Léon  &  inhumé  dans  l'Eglife  ue  Notre- 
Dame  de  la  Rc^la. 
Mort  du  Prince       Dans  le  même  tems  mourut  l'Infant  D.  Ferdinand  de  Ma- 
D.  Ferdinand  de  jorque  :  ce  Prince  avoit  formé  le  deifein   de  recouvrer  la 
Majorque.  Principauté  de  la  Morée  qui  étoit  la  dot  de  la  PrincelTe  fon 

époufe  3  &  il  avoit  refolu  de  fe  fervir  des  Catalans  dont  le 
nom  feul  faifoit  trembler  toute  la  Grèce;  mais  fa  mort  qui 
arriva  dans  le  fort  de  la  guerre  3  fit  en  un  moment  échouer 
tous  fes  projets  :  fon  corps  fut  apporté  en  Efpagne  &.  inhu- 
mé à  Perpignan  dans  l'Eglife  de  faint  Dominique.  Voilà 
quelle  fut  la  trille  fin  de  ce  Prince  3  un  des  plus  accomplis 
de  fon  fiecle  ;  il  ne  laitïa  de  la  Princefle  fa  femme  qu'un  fils 
unique  qui  s'appella  D.  Jayme  comme  le  Roi  fon  Aïeul. 
XCIX.  D.  Pedre s'étoit  rendu  en  Andaloufie  ,  Ôciln'épargnoit  ni 

D.  Pedre  ferend  foins  ni  argent  pour  fe  mettre  en  état  de  commencer  au  plû- 
cn  Andaloufie.  t£t  ja  Campagne  y  Ôc  de  pourfuivre  vigoureufement  cette 
guerre  qu'il  avoit  confeillée  &  qu'il  avoit  fort  à  cœur.  La 
Ville  de  Guadix  que  l'on  avoit  cédée  à  Azar  manquoit  de 
vivres  ,  parce  que  les  Maures  avoient  entièrement  ruiné  la 
Campagne  &fe  trouvoit  dépourvue  de  tout  ce  qui  étoit  ne- 
ceilaire  pour  foutenir  un  Siège.  Les  Chrétiens  qui  connoif- 
foient  de  quelle  importance  il  étoit  pour  le  fuccès  de  cette 
guerre  de  conferver  cette  Place ,  avoient  préparé  un  grand 
convoi  de  vivres  &  d'autres  munitions;  mais  pour  le  faire  en- 
trer dans  la  Ville,il  falloit  palier  fur  les  terres  des  ennemis.. & 
cela  ne  fe  pouvoit  exécuter  qu'avec  de  grandes  difricultez  & 
une  nombreufe  efeorte. 
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Les  Grands-Maîtres  de  faint  Jacques  &de  Calatravaqui  AndeN  S. 131$. 
étoient  venus  joindre  l'Infant  avec  l'élite  de  leurs  Cheva-     il  entreprend  de 
liers  &  un  Corps  de  bonnes  troupes ,  s'offrirent  de  condui-  Coav^TeHaSi* 
re  le  Convoi.  D.  Pedre  voulut  commander  l'efeorte  &  mar- 
cher à  leur  tête  ;  on  marcha  quelque  tems  &  toujours  en  bon 
ordre  fans  rencontrer  d'ennemi  ;  mais  l'Infant  s'étant  avancé 
jufqu'à  une  Ville  nommée  Alaten,  on  fut  obligé  de  s'y  re- 
pofer  quelque  tems  pour  laiiler  rafraîchir  l'Armée. 

Les  Maures  avertis  par  leurs  efpions  du  deflein  &  de  la  Les  Maures  battu* 
marche  des  Chrétiens ,  fe  mirent  en  devoir  d'enlever  le  Con-  paï  Ies  Chrétiens, 
voi  ;  ils  détachèrent  un  grand  nombre  de  Cavalerie  com- 
mandée par  Olminun  de  leurs  plus  braves  &  de  leurs  plus 
expérimentez  Généraux.  On  combattit  vivement  de  part  & 
d'autre  :  la  vi&oire  fut  d'abord  balancée  5  mais  enfin  les 
Chrétiens  réitèrent  maîtres  du  Champ  de  bataille,  après 
avoir  laifle  fur  la  place  quinze  cens  Maures ,  entre  lefquels 
on  comptoit  plus  de  quarante  des  plus  confiderables  de  Gre- 
nade ;  ce  qui  caufa  dans  ce  Roïaume  une  douleur  égale  à  la 
confternation  que  cette  déroute  venoit  de  répandre. 

L'Infant  fe  vit  par  cette  victoire  maître  delà  Campagne  ; 
l'ennemi  n'ofa  plus  paroître;  le  Convoi  pourfuivit  fon  che- 
min :  Guadix  fe  trouva  heureufement  ravitaillée ,  &  l'on  prit 
d'allant  les  Châteaux  de  Cambil  <Sc  d'Algabardos.Une  vi&oi-  c. 

re  fi  confiderable  qui  devoit ;  ce  femble ,  gagner  à  D.  Pedre    L'Infant  D  fran 
l'eftime  &  l'affection  de  la  Cour,  réveilla  la  jaloufie  &  la  hai-  de  lisant  ï).p!> 
ne  des  Courtifans  5  de  forte  qu'on  ne  fongea  plus  qu'à  le  dre- 
perdre.  D.Juan  jaloux  de  la  réputation  de  fon  neveu  9  étoit 
lame  &  le  relîbrt  fecret  qui  animoit  fes  ennemis  ;  mais  il 
falloit  chercher  un  prétexte  ;  ils  crurent  qu'il  falloit  deman- 
der aux  Régents  des  Garans  pour  répondre  de  leur  fidélité, 
pour  cela  les  obliger  à  mettre  en  fequeftre  quelques-unes 
de  leurs  places  pour   fureté  de  leur  bonne  administration 
dans  le  Gouvernement  &  pour  fervir  de  garantie  du  Domai- 
ne 6c  des  revenus  de  l'Etat. 

Les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'aflemblerentfur  cette     Les  Etats  Gene- 
affaire  d'abord  à  Burços  &  enfuite  à  Carrion  5  les  ennemis  'a"x  «^«j""* 
de  JJ.  l'edre  qui  s  y  trouvoient  en  plus  grand  nombre  y  vin-  transfère*  à  Car- 
rent à  bout  de  ce  qu'ils  prétendoient;  mais  l'ingratitude  de  rion* 
la  Cour  &  la  baffe  jaloufie  des  Courtifans  ne  fervit  qu'à 
donner  un  nouveau  luftre  à  la  vertu  de  D.  Pedre  &  qu'à  faire 

Z  z  ij 
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AndcN.  S.  1316.  éclater  fa  generofité  &  fon   definterdfement  ;  on  propofa 
encore  dans  les  Etats  de  chercher  les  moïens  de  lever  de 
l'argent  dont  on  avoit  un  extrême  befoin,  les  finances  fe 
trouvant  épuifées:  les  peuples  ne  pouvoient  entendre  à  de 
nouveaux  impôts  ,  ne  fe  trouvant  déjà  que  trop  accablez  de 
ceux  qu'on  levoit  &  qui  fuffifoient  à  peine  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  Maures  &  aux  autres  dépenfes  ne- 
ceffaires  de  l'Etat  ;  ainfi  l'on  crut  qu'il  faloit  s'adrefler  au  Pape 
Jean  XXII.  &  lui  envoïer  un  Ambafladeur  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  accorder  les  Décimes  fur  tous  les  Bénéfices  Ec- 
clefiaftiques ,  afin  que  la  Caftille  fut  en  état  de  poursuivre  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  contre  les  Infidèles.  Le  Pape 
accorda  avec  plaifir  cette  grâce  &  même  les  Indulgences  de 
la  Croifade  à  tous  ceux  qui  dans  cette  guerre  fainte  porte- 
roient  les  armes  à  leurs  dépens ,  ou  qui  y  contribueroient  de 
leur  argent  ;  ainfi  on  trouva  moïen  d'avoir  de  l'argent  fans 
être  obligé  de  furcharger  les  peuples  qui  n'étoient  déjà  que 
trop  foulez. 
Les  Chrétiens       Par  cette  voie  on  fit  de  nouvelles  levées  ;  on  augmenta 
fur  les  Maures "S  confiderablement  les  troupes ,  &  les  Caftillans  firent  par 
avec  avantage.        trois  différentes  fois  des  irruptions  fur  les  Infidèles  toujours 
avec  avantage;  on  pilla  tout  le  pais;  on  y  fit  un  butin  très- 
considérable  ;  on   profita   même   de   la   confternation  où 
étoient  les  Maures  pour  avancer  jufques  à  la  vue  de  Gre- 
nade. 
Les  Maures  af-       Les  Maures  abbattus  &  intimidez  par  leur  dernière  dé- 
«egenc  Gibraltar ,  roure    n'oibient  rifquer  la  bataille  avec  les  Chrétiens  qui  la 

&  le  retirent,  Scie*  ?      .  M  ^    ^ 

chrétiens  pren-  fouhaitoient  avec  pamon;  ils  aimèrent  mieux  aiueger  la 
nenc  Belmes.  Ville  de  Gibraltar  ;  mais  l'Infant  en  aïant  eu  avis  ,  les  pré- 
vint, ravitailla  la  place  3  y  fit  entrer  des  munitions,  en  for- 
tifia la  Garnifon  3  &par  ces  précautions  fit  échouer  le  pro- 
jet des  ennemis  qui  fe  retirèrent;  il  leur  enleva  même  la 
Ville  &  le  Château  de  Belmes. 
Ci.  Rocabert  Archevêque  de  Tarragonne  mou/ut  en  l'année 

Mort  de  Rocabert  mjj  trojs  cens  fejze  .  apres  la  mort  de  ce  Prélat  le  Chapirre 

Arcneveuue   de  .  . 

Tarragonne.  D.  s'afiembla  pour  procéder  à  l'éle&ion  d'un  fucceffeur/uivant 
Juan  d'Arragon  tit  ja  coùtume  de  ce  tems-là,où  l'éledion  des  Evêques  fe  fai- 
&  le  PamTreàîie  f°n  Par  ^e  Clergé  delà  Cathédrale,  &  tous  donnèrent  leurs 
de  confirmer  lé-  fuffrages  à  l'Infant  D.  Juan  troifiéme  fils  du  Roi  d'Arragon. 


Je&ion 

AndeN.  S.  13 16. 


Le  Roi  fon  père  &le  Chapitre  sadieilerent  au  Pape  pour  le, 
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prier  de  confirmer  cette  élêdion  ;  mais  fa  Sainteté  ne  voulut  An  de  N.  s.  15 fc 
jamais  le  faire  :  l'Hiftoire  ne  marque  pas  les  raifons  du  refus 
de  fa  Sainteté;  peut-être  que  l'on  foupçonnoit  l'éle&ion  de 
fimonie,  ou  plutôt  l'Infant  n'avoit  pas  encore  l'âge  prefcrit 
par  les  Canons  ;  car  la  Coutume  ne  s'étoit  pas  encore  éta- 
blie d'accorder  des  Difpenfes  des  Loix  &  des  Canons  de  TE- 
glife  en  considération  des  Princes.  Ces  Difpenfes  étoient 
très-rares,  &  les  Papes  jufques-làavoient  confervé  cette  vi- 
gueur &  cette  fermeté  Pontificale  pour  s'oppofer  à  l'ambi- 
tion des  plus  puifïans  Princes ,  quand  on  trouvoit  que  leurs 
demandes  n'étoient  pas  juftes.  (  33  )  Enfin  le  Pape  ne  vou- 
lant point  fe  relâcher ,  le  Chapitre  &  le  Roi  d' Arragon  fe  dé- 
crièrent de  leurs  prétentions ,  &  D.  Ximenez  de  Luna  Ar- 
chevêque de  Sarragofle  fut  transféré  à  l'EglifedeTarragon- 
ne  ;  D.  Pedre  de  Luna  fut  élu  Archevêque  de  Sarragofle ,  <5c 
on  donna  à  l'Infant  D.  Juan  PAbbaïe  de  Montaragon  qui 
devenoit  vacante  par  la  promotion  de  D.  Pedre  à  l'Archevê- 
ché de  Sarragofle. 

L'année  fuivante  mil  trois  cens  dix-fept  le  Roi  d'Arragon  C I  r. 

envoïa  diverfes  Ambaflades  à  Rome  pour  demander  à  fa  ^ordr^dJTchc- 
Sainteté  la  permifllon  d'appliquer  les  biens  &  les  terres  que  valiers  deMontc- 
lesChevaliers  duTemple  pofTedoient  autrefois  dans  le  Roïau-  la- 
me  de  Valence  à  un  nouvel  Ordre  de  Chevalerie  qu'il  avoit  An  de  Nt  s* I3Î7> 
fondé  fous  la  règle  de  Cîteaux  &  qui  devoit  être  fournis  à 
l'Ordre  deCalatrava,quoiqu'il  dût  néanmoins  avoir  un  Grand 
Maître  particulier^  il  obtint  ce  qu'il  demandoit.Les  Cheva- 
liers du  nouvel  Ordre  dévoient  porter  une  Croix  rouge,  (im- 
pie &  pleine  fur  un  manteau  blanc,  afin  de  fe  diflinguer  des 
autres  Ordres  de  Chevalerie  établis  en  Efpagne  :  la  principa- 
le Maifon  de  cet  Ordre  fut  à  Montefa ,  d'où  il  prit  fon  nom  5 
car  il  fut  dans  la  fuite  appelle  i'0>d-e  de  Monte /*  -,  les  revenus 
n'en  étoient  pas  confiderables ,  &  ils  n'approchoient  pas  des 

(33)  N'étoient  f>as  juftes.  On  ne  fçau-  delTus  ces  Loix  &  leur  ont  accordé  des 

roit  trop  louer  la  generofite  &  la  vigueur  difpenfes  encore  plus  contraires  aux  Ca- 

avec  laquelle  quelques  Papes  le  font  op-  nons  ,  que  celle  que  demandoit  le   Roi 

pofez.  aux   prétentions  des  Souverains ,  d'Arragon    pour  le  Prince  D.  Juan  lbn 

quand  elles  etoienc  contraires  aux  an-  fils.  On  n'a  qu'à  ouvrir  l'Hiftoire  Hccle- 

cienncs  Loix  &  à  la  pratique  conitante  fialtique  pour  en    voir  des    exemples  j 

de  l'hglile  -,  mais  long-tcrn*  avant   'ean  mais  c'eit  en  cela  même  que  Jean  XXII. 

XXII.  d'autres,  <bit  par  une   prudence  eit  plus  louabl- de  ne  s'être  pas  laiile  ea-» 

louable  ,  1*0. t  en  effet  par  trop  de  ccra-  traîner  par  le  mauvais  exemple, 
piaiiance  j>oux  des  Princes ,  ont  paiVe  par 

Zz  iij 
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An  de  N.  S.  1317-  richefles  que  pofîedoient  les  autres  ;  mais  les  Chevaliers  de 
Montefa  ne  Jeur  cédèrent  point  en  valeur ,  &  dans  les  courfes 
qu'ils  firent  iur  les  côtes  de  Valence  contre  les  Maures,  ils 
fe  diftinguerent  autant  que  les  autres. 
Etabliffement  de       Quelque  tems  après  le  Pape  accorda  la  même  grâce  au 
ÏSé«edeS(Sieft  Roi  dePortugal  qui  venoit  d'initituer  l'Ordre  de  chnji.  Ceft 
en  Portugal.  le  plus  îlluftre  &  le  plus  riche  de  tout  le  Roïaume  :  la  mar- 

que qu'ils  ont  coutume  de  porter  pour  fe  diftinguer  des  au- 
tres eft  une  Croix  rouge  traverfée  au  milieu  d'une  efpece 
de  Cordon  blanc.  Le  Roi  avec  la  permiflion  du  Pape  appli- 
qua à  cet  Ordre  tous  les  biens  que  les  Templiers  poffe- 
doient  en -Portugal;  la  première  Maifon  de  l'Ordre  fut. à 
Château-Marin;  mais  les  Chevaliers  n'y  demeurèrent  pas 
longtems,  &  dans  la  fuite  ils  paflerent  à  Tomer. 
Cm.  Les  affaires  étoient  dans  une  fituation  allez  tranquille  en 

Nouveaux  trou-    ^  .      n     .        _  .  .  *     .  ,  ^  , 

blés  en  Portugal.  lortugal,  li  les  Portugais  avoient  lçu  goûter  en  repos  le 
bonheur  dont  ils  jouifïbient  depuis  ii  long-tems  ;  mais  ils 
commencèrent  à  fe  lafler  de  leur  propre  bonheur;  la  paix 
leur  devint  à  charge;  les  troubles  s'élevèrent;  on  vit  à  la 
Cour  des  partis  &  des  fa&ions  ;  les  divifions  entre  les  Grands 
éclatèrent  3  &  la  guerre  civile  fe  trouva  comme  en  un  mo- 
ment allumée  dans  ce  Roïaume. 
L'infant  D.  AI-       L'Infant  D.  Alphonfe  héritier  préfomptif  de  la  Couronne 

phonic  mécontent  étoit  mécontent  de  la  manière  dont  le  Roi  Denis  fon  père 

du  Roi  D.  Denis    .     ^      .  ,  ...  /-.,../-  /  /      • 

ion  frère.  Ae  traitoit  :  la  véritable  cauie  de  fon  mécontentement  etoit 

l'ambition  &  le  deiîr  de  régner  3  paillon  violente  dans  les 
Princes  6c  prefque  toujours  incurable;  il  fe  plaignoit  que 
le  Pvoi  marquoit  plus  d'amitié  à  D.  Alphonfe  Sanchez  fon 
fils 'naturel,  qu'à  lui-même  qui  devoit  être  fon  fuccelfeur, 
qu'on  fembloit  lui  préférer  ce  bâtard;  qu'on  lui  avoit  donné 
la  première  Charge  de  la  Maifon  du  Roi  en  le  faifant  Ma- 
jordome >  qu'on  le  confultoit  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes ;  qu'il  avoit  beaucoup  plus  de  part  au  Gouvernement 
de  l'Etat  que  lui;  enfin  qu'il  diftribuoit  à  fon  gré  toutes 
les  Charges  de  l'Etat  ;  mais  ce  qui  étoit  encore  plus  rude  à 
ce  Prince,  c'eft  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Roi  fon  père  vou- 
loir le  déshériter  à  la  follicitation  de  Sanchez  ,  pour  élever 
ce  fils  naturel  fur  le  Trône  de  Portugal. 
Les  divifions  Ces  plaintes  foit  jultes ,  foit  mal  fondées ,  devinrent  à  pei- 

ne publiques ,  qu'une  infinité  de  mécontens  faifit  ce  pré- 


éclatent. 
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texte  d'abandonner  le  Roi  pourfe  joindre  au  jeune  Prince ,   An  de  N.  S.  r3  7. 
préférant  leurs  intérêts  particuliers  a  la  fidélité  &  a  l'obéif- 
fance  qu'ils  dsvoient  à  leur  Souverain. 

Les  Grands  prirent  parti  dans  ces  troubles  domeitiquesî      D.  Alphonfe  fe 
les  uns  pour  l'Infant,  les  autres  pour  le  Roi.  D.  Alphonfe  fe  tofitdeConimtae 

r  I        ,  0      ,  /  .      èc  de  rorto. 

voïant  ibutenu,  prit  ouvertement  les  armes  ,  &  s  étant  mis 
à  la  tête  des  mécontens,  il  fe  rendit  maître  des  Villes  de 
Conimbre  &c  de  Porto  :  fou  Armée  fe  trouva  groiïie  par  une 
foule  de  voleurs ,  de  meurtriers ,  de  feelerats  &  de  bandits , 
qui  vinrent  fe  rendre  auprès  de  lui  5  le  Roi  par  une  patience 
dont  l'on  verra  peu  d'exemples  ,  tenta  toutes  les  voies  de 
douceur  pour  obliger  ce  Prince  à  mettre  bas  les  armes  &  à 
rentrer  dans  fon  devoir ,  voïant  bien  que  fi  les  deux  partis 
en  venoient  aux  mains ,  de  quelque  côté  que  tournât  la 
victoire,  l'un  &  l'autre  y  perdroit  également  :  voila  ce  qui 
fe  paflbit  en  Portugal. 

Dans  ce  mêmetems  mourut  en  Arragon  la  Reine  Marie  Civ. 

fccurduRoi  de  Chvpre  qui  l'année  précédente  étoit  paffée  D  . !***  M?r?f  * 

T/,  -rr  '  r      i     r>     ■  j>  a  i      Reine  d  Arragon. 

de  cette  111e  en  Elpagne  pour  epouter  le  Roi  d  Arragon:  la 
cérémonie  des  noces  s'étoit  faite  à  Gironne;  mais  la  pompe 
funèbre  de  cette  Princefle  fuivit  de  près  celle  de  fon  maria- 
ge ;  car  elle  mourut  à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l'année  fui- 
vante  mil  trois  cens  dix-huit  3  &  l'on  fit  fes  obfeques  à  Tor-  An  de  N.  S.  13 13. 
tofe  ,  où  elle  fut  inhumée  dans  le  Monaftere  de  faint  Fran- 
çois. 

L'année  fuivante  mil  trois  cens  dix-neuf  fut  marquée  par     L'Infant  D.  Jay- 

j  '  /-•  j        1  1  i,         r      1  •  1       me  héritier  de  la 

deux  evenemens  conliderablesî  1  un  tut  la  mort  tragique  de  couronne  d'Arra- 
rinfant  D.  Juan  &  de  D.  Pedre  fon  neveu  tous  deux  Regens  gony  renonce. 
du  Roïaume  deCaitille  ;  l'autre  qui  paroîtra  fans  doute  le  Ande  N-J>-i3r?. 
plus  extraordinaire ,  eft  la  renonciation  de  l'Infant  D.  Javme 
fils  aîné  du  Roi  d'Arragon,  &par  confequent  héritier  de  fes 
Etats. 

D.  Juan  confervoit  toujours  dans  fon  cœur  un  venin  fe-      Source  de  la  ja- 
cret  contre  D.  Pedre  fon  neveu  &  fon  Collègue  dans  la  Re-  fe1^  de  1>inFunt 

°  v.    Juan  contre 

gence  du  Roïaume  de  Caftille  s  il  ne  voïoit  qu'avec  des  yeux  l'infant  D.  Pedre. 

jaloux  la  gloire  &  le  crédit  de  ce  jeune  Prince  qui  augmen- 

toit  tous  les  jours  avec  l'eltime  &  l'affection  des  peuples  ; 

tant  de  mérite   &  tant  de  pouvoir  lui  faifoient  ombrage, 

&  fon  chagrin  redoubloit  de  voir  que  fon  neveu  avoit  plu» 

de  part  au  Gouvernement  que  lui  3  Se  que  les  affaires  de  la 


An  de  N.  S.  13  ip» 


L'Infant  D.  Pe- 
«îre  levé  des  trou- 
pes. 


La  Reine  les  ac- 
commode  aux 
Etats  de  Vaillado- 
lid. 


CV. 
L'Archevêque  de 
Compoftelle  pro- 
pofe  aux  Etats  de 
Vailladolid  Paffai- 
re  du  Prince  D. 
Alphonie  de  La 
Cerda. 
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paix  &  delà  guerre  ne  feregloient  que  parfes  avis  &  fes  or- 
dres j  mais  ce  qui  l'irritoit  davantage 3  c'étoit  que  D.  Pedre 
avoir,  feul  le  maniement  &  l'adminiftration  des  Décimes  que 
le  Pape  avoit  accordées  pour  faire  la  guerre  aux  Maures  3  & 
de  ce  que  ce  Prince  en  difpofoit  fans  le  confulter:  tels 
étoientles  fujets  des  mécontentemens  qu'avoit  l'oncle  con- 
tre le  neveu. 

D'un  autre  côté  l'Infant  D.  Pedre  fe  facrifioit  pour  le  bien 
de  l'Etat  5  plus  il  voïoit  fa  conduite  approuvée  3  moins  il 
croïoit  devoir  fouffrir  que  quelqu'un  voulût  partager  fon 
autorité  èc  s'oppofer  à  fes  deiTeins  qui  n'avoient  point  d'autre 
but  que  le  bien  de  l'Etat  5  on  voïoit  bien  que  les  chofes  ne 
pouvoient  manquer  d'éclater  3  &  que  l'on  en  vieridroit  de 
part  &  d'autre  à  une  rupture?  carD.  Juan  fous  prétexte  de 
la  guerre  contre  les  Maures  avoit  levé  beaucoup  de  trou- 
pes dans  tout  le  pais  de  Los  Campos  &  dans  la  Vieille  Caf- 
tille. 

La  Reine  qui  prévoïoit  les  fuites  fâcheufes  pour  le  jeune 
Roi  fon  Petit- fils  &  pour  l'Etat  3  fi  les  deux  Princes  en  ve- 
noient  aux  armes  3  trouva  le  moïen  par  fa  prudence  & 
fon  habileté  de  ménager  entre  eux  deux  un  accommode- 
ment qui  fe  fit  à  Vailladolid ,  où  les  Etats  Généraux  du 
Roïaume  fe  trouvoient  alors  afîemblez.  On  convint  que 
les  deux  Princes  attaqueroient  en  même-tems  les  Maures 
chacun  de  leur  côté  pour  éviter  la  concurrence  ;  que  l'on 
partageroit  l'Armée  en  deux  Corps  égaux  &  l'argent  pour  la 
païer  ;  mais  ce  qui  venoit  d'être  réglé  avec  tant  de  fageiTe  j 
fe  trouva  en  un  moment  renverfé  par  une  PuifTance  fupe- 
rieure. 

D.  Berenger  qui  venoit  d'être  élevé  à  l'Archevêché  de 
Compoftelle  par  le  Pape  Jean  XXII.  (34)  propofa  fuivant  les 
ordres  qu'il  avoit  de  fa  Saintetéjaux  Etats  de  Vailladolid  l'af- 
faire du  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda,  &  menaça  les 
Etats  de  la  part  du  Pape  des  Cenfures  de  l'Eglife ,  fi  l'on  n'a- 
voit  égard  à  une  demande  fi  jufte  ;  c'étoit  en  effet  un  fpec- 


(  34  )  Le  Tape  Jean  XX  IL  II  fembie 
par  la  manière  dont  s'explique  ici  Maria- 
na,  que  le  Pape  nommait  de  plein  dioit 
êc  feul  aux  Evéchez  d'Lfpagne,  ('ans  avoir 
■égard  ni  à  l'élection  faite  par  le  Clergé  Se 
à  la  nomination  des  Princes  3  mais  appa- 


remment que  cette  nomination  à  l'Ar- 
chevêché de  Compc-ftelle  dont  parle  ici 
notre  Auteur,  n'eli  qu'une  confirmation 
faite  de  l'élection  de  Berenger  par  le 
Clergé. 

tacle 


Mais  les  Etats  re- 
fulcnt  d'accorder 
au  Prince  D.  Al- 
phonfe de  La  Ccr- 
da  ce  qu'il  deman- 
dent. 
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tacle  digne  de  compaflion  ,  que  de  voir  un  Prince  exclus  An  de  N.  s.  131,. 
du  Trône  pour  lequel  il  étoit  né,  &  qui  lui  appartenoit  fé- 
lon toutes  les  loix;  fugitif,  errant  &  réduit  à  manquer  de 
tout. 

Tel  eft  le  génie  ou  plutôt  le  travers  des  hommes ,  qui 
toujours  inconftans  dans  leurs  delïrs ,  fouhaitent  &  recher- 
chent le  plus  fouvent  avec  empreffement  les  chofes  qu'on 
leur  avoit  plufieurs  fois  offertes  &  qu'ils  avoient  refufées 
avec  mépris  &  avec  dédain ,  également  imprudens  dans  l'u- 
ne &  dans  l'autre  démarche  :  telle  étoit  la  trifte  fituation  du 
Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda ,  qui  redemandoit  avecinf- 
tance  ce  qu'on  lui  avoit  offert  &  qu'il  avoit  refufé  avec  hau- 
teur. Les  Grands  ne  paroillbient  plus  dans  les  mêmes  difpo- 
fitions  ;  ils  apportoient  pour  excule  que  confequemment  à 
l'hommage  qu'ils  avoient  rendu  à  leur  Souverain  &  au  fer- 
ment qu'ils  avoient  prêté  ,  ils  ne  pouvoient  conlentir  qu'on 
diminuât  rien  des  revenus  de  la  Couronne ,  ni  qu'on  fit  au- 
cun démembrement  de  Villes  ou  Châteaux,  jufqu'à  ce  que 
le  Roi  fut  Majeur  ;  ainfi  l'Archevêque  de  Compoftelle  ne 
put  rien  obtenir  ni  par  (es  prières ,  ni  par  fes  menaces;  tout 
ce  que  les  Etats  lui  accordèrent,  fut  que  l'on  donneroit  la 
Charge  de  Grand-Maître  de  la  Maifondu  Roi  au  Prince  D. 
Ferdinand  de  La  Cerda  frère  de  l'Infant  D.  Alphonfe,  re- 
compenfe  qui  ne  le  dédommageoit  gueres  de  la  perte  de  tant 
d'Etats.  La  Reine  fe  rendit  à  Ciudad-Rodrigo  pour  s'abou- 
cher avec  l'Infant  D.  Alphonfe  de  Portugal  fon  gendre,  & 
tacher  de  le  reconcilier  avec  le  Roi  fon  Père  ;  mais  ce  voïa- 
ge  fut  inutile ,  &  la  Reine  avec  toute  fon  habileté  ne  put  rien 
obtenir. 

Les  Infants  D.  Pedre  &  D.  Juan  partirent  en  même-tems 
pour  fe  rendre  en  Andaloufie  &  pour  attaquer  les  Maures 
chacun  de  leur  côté  :  une  véritable  intelligence  entre  ces 
deux  Princes  auroit  exterminé  cette  Nation  5  mais  leur  défu- 
nion  &  leur  jaloufie  les  perdit  tous  deux  &  releva  le  coura- 
ge des  Maures.  Ifmaël  Roi  de  Grenade  qui  s'attendoit  à  cet 
orage,  refolut  de  faire  tous  fes  efforts  pour  s'en  garantir;  il 
prit  le  parti  d'avoir  recours  au  Roi  de  Maroc,  à  qui  il  offrit 
de  céder  les  Villes  d'Algezire  &  de  Ronda  avec  leurs  dé- 
pendances ,  à  condition  qu'il  feroit  palier  la  mer  à  un  Corps 
confiderable  de  troupes  &.  capable  de  le  défendre  contre 
Tome    II  L  Aaa 


cvi. 

Le  Roi  de  Gre- 
nade   implore  le 
fecours  du  Roi  de 
Maroc    contre  lee 
Chrétiens. 


An  Je  N.  S.  Ht* 


Le  Prince  P.  Pe- 

ç.ic  prend  Tifcar. 


L'Infant  D.  Juan 
s'avance  juiqu'à  la 
vue  de  Grenade. 


L'Infant  D.  Pedre 
fient le  joindre. 


CVII. 

Les  Chrétiens  fe 
retirent  de  devant 
Grenade. 
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les  Chrétiens.  Le  parti  étoit  trop  avantageux  au  Roi  de  Ma- 
roc pour  le  refufer  :  il  eft  vrai  que  le  Roi  de  Grenade  acné- 
toit  chèrement  le  fecours  de  ce  Prince  j  mais  il  fe  trouvoit 
dans  une  fituation  où  il  étoit  encore  heureux  d'obtenir  du 
fecours  à  lî  bon  marché. 

D.  Pedre  fe  mit  le  premier  en  Campagne  ,  oc  commença 
d'abord  par  prendre  d'afiaut  Tifcar  Ville  très-forte  par  fa  fi- 
tuation &  par  fa  nombreufe  garnifon  :  Mahomet  Andon  Sei- 
gneur Maure  auquel  appartenoit  la  Ville,s'étoit  retiré  dans  la 
Citadelle  5  mais  il  fut  bientôt  obligé  de  la  rendre  ne  voulant 
pas  attendre  la  dernière  extrémité.  Ce  premier  fuccès  à  l'ou- 
verture d'une  Campagne  donnoit  de  grandes  efperances  que 
la  fuite  de  cette  guerre  feroit  heureufe  pour  les  Caftillans  > 
mais  l'Infant  D.  Juan  aveuglé  par  fa  jaloufie  &  par  une  ridi- 
cule ambition  fut  caufe  de  la  perte  de  l'un  &  de  l'autre,ruina 
une  Armée  capable  de  fubjuguer  le  refte  des  Maures,  &  fit 
répandre  bien  des  pleurs  à  toute  l'Efpagne. 

Comme  il  étoit  alors  à  Vaena  dans  l'impatience  de  don- 
ner des  preuves  de  fa  valeur ,  refolut  de  fe  mettre  au  plutôt 
en  marche  à  la  tête  de  fon  Armée,  &  de  s'avancer  jufqu'à 
la  vue  même  de  Grenade  5  deffein  téméraire  ,  vu  les  chaleurs 
excefiives,&:  la  longue  àc  pénible  marche  que  l'Armée  étoit 
obligée  de  faire.  Il  eft  vrai  que  les  deux  Infants  fe  joigni- 
rent à  Alcaudete  avec  toutes  leurs  troupes  qui  montoient  à 
neuf  mille  Chevaux ,  fans  compter  un  bien  plus  grand  norn^ 
bre  d'Infanterie. 

On  entra  dans  le  paï's  des  Maures ,  où  l'on  mit  tout  à  feu 
&  à  fang  :  D.  Juan  commandoit  l'avant-garde  &avoit  choili 
ce  pofte  dans  l'ardeur  où  on  étoit  de  fe  fignaler  5  D.  Pedre 
étoit  à  l'arriere-garde  avec  les  Grands-Maîtres  de  faint  Jac- 
ques, de  Calatrava  &  d'Alcantara,  &  les  Archevêques  de 
Tolède  ôc  de  Seville  qui  avoient  voulu  l'accompagner,  l'é- 
lite de  l'Armée  &  toute  la  fleur  de  la  Noblefle  de  Caftille 
qui  étoit  venue  le  joindre.  Les  Chrétiens  s'emparèrent  de 
la  Ville  d'Alora  ;  mais  leur  précipitation  &  l'empreflement 
qu'ils  avoient  d'avancer  toujours,  les  empêcha  de  fe  rendre 
maîtres  du  Château. 

Un  Samedi  veille  de  faint  Jean  Baptifte  toute  l'Armée  ar- 
riva en  bon  ordre  à  la  vue  de  Grenade  5  elle  demeura  dans 
fon  pofte  le  refte  du  jour  &  le  lendemain  fans  rien  entre- 
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prendre  de  confiderable  ;  letroifiémejour  on  fut  effraie  des  AndeN.  S.  ijij. 
obftacles  qui  fe  trouvèrent  au  fiege  de  cette  Place  :  tous 
furent  d'avis  qu'il  falloit  remettre  cette  entreprife  à  une  fai- 
fon  plus  commode,  &  la  retraite  fut  conclue;  ainfi  l'on 
changea  l'ordre  de  l'Armée  5  D.  Pedre  qui  commandoit  Far-      Les  Maures  de 
riere-garde  le  trouva  à  l'avant-garde ,  &  l'avant-garde,  où  pou^hL^lp 
étoit  D.  Juan,  devint  larriere-garde.  Les  Maures  avertis  de  Chrétiens. 
la  retraite  des  Chrétiens,  fortirent  de  Grenade  au  nombre 
de  cinq  mille  Chevaux  &  d  un  grand  nombre  d'Infanterie 
allez  en  défordre.  Le  Maure  Cfmin  qui  s'étoit  mis  à  la  têtei 
n'avoit  nulle  intention  d'en  venir  à  une  bataille  gênera' e,ôc 
le  flattoit  encore  moins  de  1'elpeiT.nce  de  Javicîoire:  tout 
le  defiein  des  Infidèles  étoit  de  donner  fur  la  queue  de  l'Ar- 
mée; &  comme  il  fçavoit  tous  les  chemins  ,  il  ne  pcnlcit 
qu'à  Harceler  notre  arriere-garde. 

L'Armée  Chrétienne  fe  trouvoit  fort  éloignée  de  la 
rivière  dans  le  tems  que  le  foleil  étoit  le  plus  ardent  &  par 
une  négligence  inexcufable  on  n'avoit  pas  eu  la  précaution 
de  faire  provifion  d'eau;  les  Maures  s'en  apperçurent,  & 
profitèrent  decette  occafion  pour  engager  l'affaire.  Les  In-  Le*  Maures  at- 
fidèles  qui  connoiifbient  le  païs  commencèrent  à  fe  parta-  tu.lant  L'»»e*e* 

-     J1  o      ,     m  ,    ,  5-.,     /      ga>-de    des    Uue- 

ger  &  a  attaquer  en  meme-tems  &  de  tous  cotez  les  Crue-  tiens. 
tiens,  qui  épuifez  de  foif&de  fatigues ,  pouvoient  à  peine 
manier  leurs  armes  ôcfefoutenir  eux-mêmes.  Incapables  de 
le  défendre,  ils  tomboient  pêle-mêle  fous  l'épée  dt s  Bar- 
bares qui  en  firent  un  terrible  carnage  ;  l'air  retentit  de  cris 
&  de  gemiliemens  ;  les  uns  s'animoient  à  fe  défendre;  les 
autres  à  malfacrer  fans  quartier;  cenetoit  plus  qu'un  bruit 
confus  d'armes  &  de  chevaux. 

D.  Pedre  qui  étoit  à  l'avant-garde  étonné  du  bruit  ex-      Défaite  de  l'Ar- 
traordinaire  qu'il  entendoit ,  rebroufla  chemin  &  s'avança  au  méc  Chrétienne, 
iècours  des  combattans  ;  nos  foldats   en  détordre  &  épars 
pouvoient  à  peine  faire  un  pas  fans  tomber ,  &  fe  voiant  ainfi 
expofez  à  la  merci  des  Infidèles,  ilsn'écoutoient  plus  ni  la 
voix  ;  ni  le  commandement  de  leur  General;  l'Infant  tirant      Mort  des  deux 
alors  fon  épée  pour  encourager  les  gens,  tomba  toutàcoup  infants. 
fans  vie,  foit  d'épuifement,  foit  de  chagrin  ;  la  même  choie 
arriva  à  D.Juan,  excepte  que  celui-ci  refpira  jufqua  l'en- 
trée de  la  nuit  fans  fentiment  &  fans  connoiilance. 

Cette  trille  nouvelle  s  étant  auilitôt  répandue  dans  l'Ar-  Le  débris  de  notre 

j\  a  a    ij  Armée  fe  retire. 
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mée,  nos  troupes  fe  rallièrent  le  mieux  qu'elles  purent,  fai- 
fant  mine  de  vouloir  fe  défendre  &  de  vendre  bien  chère- 
ment leurs  vies:  les  Maures  perfuadez  que  les  Chrétiens 
étoient  dans  la  refolution  de  recommencer  le  combat  le  len- 
demain ,  fe  contentèrent  de  piller  le  bagage  &  le  retirèrent  ; 
la  retraite  des  Infidèles  &  l'obfcurité  de  la  nuit  qui  furvint, 
fauverent  le  refte  de  notre  Armée.  On  porta  les  corps  des 
Infants  à  Burgos ,  où  ils  furent  inhumez  :  D.  Juan  ne  laiiïa 
qu'un  fils  qui  portoit  le  même  nom }  Ôc  qui  fut  furnommé  le 
Tortue  ou  le  Contrefait:  les  qualitez  de  Ton  efprit  &  de  fon 
cœur  répondoient  afTez  à  celles  de  fon  corps  -,  car  il  étoit 
difficile  devoir  un  efprit  plus  bizarre  &des  mœurs  plus  dé- 
réglées. La  Princefle  Marie  qui  avoit  voulu  fuivre  dans  cet- 
te expédition  D.  Pedre  fon  époux ,  étoit  reftée  à  Cordoue  , 
où  elle  accoucha  d'une  fille  qui  fut  nommée  Blanche ,  ôc 
demeura  héritière  de  tous  les  biens  de  fon  père  :  Garci  Laf- 
fo  de  la  Vega  Grand-Bailiif  (  3  $  )  de  Caftille  ,  en  qui  le  Prin- 
ce D.  Pedre  avoit  le  plus  de  confiance ,  fe  chargea  de  la  Tu- 
telle de  cette  Princefle. 

La  mort  des  deux  Infants  &  la  ruine  prefque  entière  de 
leur  Armée  eut  de  très-funeftes  fuites  ;  car  cette  victoire 
releva  le  courage  aux  Infidèles  &  fut  la  fource  de  nouveaux 
troubles:  comme  la  Régence  de  venoit  vacante,  les  Grands 
commencèrent  à  fe  divifer  ;  les  Partis  fe  formèrent  s  il  s'é- 
leva un  grand  nombre  de  Concurrens,  &  l'on  renouvella 
les  brigues  &  les  cabales  paflees  ;  chacun  prétendoit  l'em- 
porter fur  fes  Compétiteurs  j  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne 
le  crût  digne  d'occuper  une  des  premières  places  dans  la 
Régence  ôcqui  ne  fe  crût  tout  permis  pour  l'obtenir. 

Dans  ce  même-tems  PArragon  fe  trouva  dans  une  agita- 
tion extraordinaire  par  un  des  plus  étranges  évenemens  qui 
fût  jamais  :  voici  en  détail  les  circonftances.  L'Infant  D. 
Jayme  fils  aîné  du  Roi  d'Arragon  &  l'héritier  préfomptif  de 
fa  Couronne ,  refolut  de  renoncer  à  fon  droit  d'aînene  &  à 
la  fucceflion  du  Roi  fon  Père.  On  n'a  pu  démêler  les  raifons 
qui  déterminèrent  ce  jeune  Prince  à  prendre  une  fi  bizarre 


(  ;5  )   Grand-Baillif.  Il  eft  affez  diffi-  de  quelqu'autre  femblablc  ,  puifquc  les 
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réfolution  ;  ce  que  l'onfçait,  c'eftque  ni  la  vertu  niledeiir  AlldcN.s.  r3,r 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  n'y  eurent  nulle  part;  peut- 
être  que  fon  génie  particulier ,  Tes  mœurs  déréglées  &  lafe- 
verité  extraordinaire  du  Roi  fon  Père  purent  donner  occa- 
iion  à  un  événement  fi  nouveau. 

Le  Roi  d' Arraeon  informé  du  deffein  de  fon  fils  ,  en  fut      Lc  R,oi  d'Arra- 

m  1    /     -i  rr     1      i>      1  j      1  •  gon  t.iche  en  vain 

feniiblement  touche;  ilneceflade  1  exhorter,  de  le  prier,  dc  détourner  le 
&  de  lui  commander  en  Père  qu'il  eût  à  quitter  un  deffein  P«nce  D.  jayme 
capable  de  le  couvrir  lui-même  de  honte  &deconfufion,&  Ç™J£X  f  foudroie 
d'accabler  de  douleur  un  père  qui  l'avoit  toujours  tendre-  d'aîneffe. 
ment  aimé ,  &  tout  le  Roïaume  qui  comptoit  fur  lui  :  un  jour 
entr 'autres  il  lui  parla  à  peu  près  en  ces  ternies  : 

"  Dans  la  vieillefle  où  je  fuis,  ;e  ne  puis  rien  faire  de  «     Difcouw  du  Roi 
plus  avantageux  pour  mes  fujets,  que  de  leur  donner  un  «  a    n  ls* 
bon  fuccefleur ,  &  vous  mon  fils  dans  la  jeuneffeoùvous  « 
êtes,  vous  ne  devez  avoir  rien  plus  à  cœur  que  d'être  un  « 
bon  Roi  ;  c'eft  dans  ce  deffein  que  j'ai  pris  un  fi  grand  foin  « 
de  vous  donner  une  éducation  conforme  à  la  grandeur  « 
de  votre  naifiance  &  du  rang  où  le  Ciel  vous  appelle  :  dès  « 
votre  enfance  je  n'ai  penfé  qu'à  vous  former  pour  leTrô-  « 
ne  qui  vous  attend,  &  qu'à  vous  infpirer  des  fentimens  « 
qui  vous  en  rendent  dignes  ;  mes  foins  n'ont  pas  été  inu-  « 
tiles,  &  j'ai  eu  la  fatisfa&ion  de  voir  en  vous  des  quali-  « 
rez  qui  vous  rendroient  digne  de  porter  le  feeptre  ;  quand  « 
même  vous  ne  feriez  pas  mon   fils ,  je  vous  avois  choifi  « 
pour  époufe  une  Princefle digne  de  vous;  depuis  qu'elle  « 
vous  a  été  accordée,  j'ai  voulu  qu'elle  ait  été  élevée  dans  « 
mon  Palais  ;  je  lui  ai  donné  un  train  &  une  Maifon  con-  et 
forme  au  rang  où  elle  étoit  deftinée;  en  un  mot ,  je  l'ai  « 
traitée  en  Reine  ;  faut-il  faire  plus  ?  je  fuis  prêt;  cependant  « 
je  me  vois  aujourd'hui  malheureufement  trompé ,  &  mes  ce 
efperances  évanouies  ,  votre  bonheur  vous  a  aveuglé  :  a 
eh  quoi i mon  fils,un  feeptre  vous  étonne,  vous  effraie  à  « 
votre  âge  dans  la  fleur  de  votre  jeunefle ,  avez-vous  allez  « 
de  foiblefle  &  de  lâcheté  pour  n'ofer  porter  le  poids,  du-  « 
ne  Couronne  que  je  porte  depuis  tant  d'années,&  que  je  « 
foutiens  bien  encore  dans  une  extrême  vieil  elfe  ?  peut-  et 
être  vous  perfuadez-vous  que  vous  devez  préférer  votre  « 
repos  &  votre  fatisfa&ion  particulière  au  bien  public, au  « 
ialut  d'un  Roïaume  qui  vous  appartient ,  à  l'avantage  des  « 
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Anue  N.S.  13T?,  >,  peuples  aufquels  vous  devez  commander,  à  l'obéiffance 
»  que  vous  me  devez  comme  à  votre  Père  &  à  votre  Sou- 
«  verain,  à  la  tendreffe  que  vous  devez  avoir  pour  laPrin- 
•>  ceffe  Leonor  &  au  ferment  folemnel  par  lequel  vous  vous 
»  êtes  obligé  delà  recevoir  pour  époule>&de  partager  avec 
»  elle  le  Trône  d'Arragon  5  peut-être  vous  laflez-vous  d'at- 
>3  tendre  fi  long-tems  un  fceptre  dont  ma  mort  prochaine 
»  vous  rendra  bientôt  maître  ;  ma  vie  vous  eft-elle  à  char- 
»  ge  ?  feroit-ce  l'impatience  de  régner  qui  vous  porteroit  à 
»  prendre  une  fi  étrange  réfolution  ?  Je  ne  puis  rien  prefcri- 
»  re  au  fouverain  Maître  de  nos  jours  ;  mais  il  dépend  de 
c  moi  de  quitter  le  Trône:  eh  bien!  je  fuis  prêt  d'en  def- 
»?  cendre;  je  vous  l'abandonne;  mais  donnez-moi  laconfo- 
»j  lation  de  mettre  moi-même  ma  Couronne  fur  votre  tê- 
»  te;  quittez  feulement  un  deffein  bizarre  &  infenfé  ,  qui 
>î  ne  peut  que  vous  déshonorer,  qu'être  funefte  à  l'Etat , 
»  &  que  me  faire  mourir  de  honte  &  de  douleur;  je  vous 
n  demande  cette  grâce  au  nom  du  Dieu  vivant  ;  je  vous 
»  conjure  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  &  depkisfacré 
>j  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre  de  ne  me  la  pas  refufer  ;  fiii- 
n  vez  le  confeil  d'un  père  qui  vous  aime  ,  &  obéilfez  à  vo- 
»  tre  Roi  qui  vous  le  commande  ;  ne  précipitez  rien  dans 
r>  une  affaire  de  cette  confequence  ;  prenez  bien  garde  à  la 
»  démarche  que  vous  méditez  ;  votre  précipitation  vous 
»  coûtera  cher;  vous  vous  en  repentirez  un  jour;  mais  vo^ 
«  tre  repentir  fera  alors  inutile;  vous  n'aurez  plus  de  ref- 
«  four  ce  ;  n'efperez  pas  que  celui  qui^aura  pris  votre  place 
V5  defcende  du  Trône  pour  vous  y  laiffer  monter ,  ou  que 
»  vous  puiffiez  en  ce  tems-là  l'en  chaffer. 
te  Prince  perfîfte  Toutes  ces  raifons  ne  firent  nulle  impreffion  fur  l'efprit 
&feitflerMonda-  ^u  jeune  Prince;  il  peififa  toujours  dans  fon  deflein,  fans 
tion.  fe  laiffer  ébranler,  &  il  répondit  en  peu  de  mots  au  Roi  fon 

Père  avec  une  fermeté  &  une  détermination  qui  le  furprit; 
il  lui  dit  donc  qu'il  préferoit  le  repos  de  la  vie  privée  &  le 
bonheur  de  la  retraite  à  tous  les  plaifirs  &  à  tous  les  char- 
mes de  L'autorité  fouveraine;  que  s'il  y  en  avoit  que  l'éclat 
d'une  Couronne  fût  capable  d"éblouir,il  en  avoir  compaf- 
fron  fans  leur  porter  envie;  que  la  vie  d'un  Souverain 
étoit  trop  tumultueufe,  fujette  à  trop  de  chagrins  &  à  trop 
d'inquiétudes  pour  lui  plaire;  que  la  tranquillité  avoit  pour 
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lui  des  douceurs  qui  le  dédommageroient  d'un  Roïaume  AndcN.  S.  :::,. 
auquel  il  renonçoit  volontiers  pour  les  goûter  s  ainfi  le 
vingt-troiliéme  du  mois  de  Décembre  dans  rAilemblée 
des  Etats  Généraux  que  le  Roi  Ton  Père  avoit  convoquez  à 
Tarragonne  ,  il  fit  fa  renonciation  à  tous  les  droits  légitimes 
qu'il  avoit  à  la  Couronne  d'Arragon. 

Cette  abdication  folemnelle  &  publique  furprit  fort  tou-      D.  Juaid>À«a: 
te  la  Noblefle  &  prefque  tous  les  Prélats  qui  en  furent  les  Archevê^ie"^  " 
témoins,  entre  lefquels  fe  trouva  l'Infant  D.  Juan  d'Arra-  Tolède, 
gon  fon  frère  qui  avoit  été  élu  depuis  peu  Archevêque  de 
Tolède  en  la  place  de  D.  Guttieres  1 1.  mort  depuis  peu.  La 
rare  vertu  de  D.  Juan,  fa  naiifance,  les  autres  excellentes 
qualitez  ;  mais  peut-être  plus  que  tout  cela  »  le  crédit  deD. 
Juan  Manuel  fon  beau-frere  contribuèrent  beaucoup  à  éle- 
ver ce  Prince  fur  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne. 

Après  que  D.  Jayme  eut  fait  fa  renonciation ,  il  prit  aum-    '  D-  J*y«e 
tôt  l'habit  de  l'Ordre  des  Chevaliers  deCalatrava,  &  quel-  calatrava^ 
que  tems  après  il  paffa  dans  celui  des  Chevaliers  de  Mon-  te  dans  celui  as. 
tefa.  Leonor  de  Caftille  qui  lui  avoit  été  fiancée  &  élevée  Monte£- 
à  la  Cour  d'Arragon  fut  renvoïcc  en  Caftille  :  une  action  fi 
extraordinaire  fut   interprétée  bien  diverfement  5  les  uns 
l'approuvèrent  ;  les  autres  la  condamnèrent.  Il  eft  vrai  que 
les  mœurs  déréglées  de  l'Infant  &  la  vie  débauchée  qu  il  me- 
na dans  la  fuite  donnèrent  lieu  de  croire  que  la  pieté  6c  la 
Religion  n'avoient  eu  nulle  part  dans  une  action  que  ces 
vertus  feules  étoient  capables  de  rendre  héroïque  ;  mais  que 
ce  n'avoit  été  qu'un  pur  effet  de  la  légèreté  &  du  travers  de 
fon  efprir. 

Par  cette  ceflion  volontaire  D.  Alphonfe  fon  frère  fécond      D.  Alphonfe  k- 
fils  du  Roi  d'Arragon  devint  héritier  préfomptif  du  Roïau-  fgjj^  *$£? 
me,  &  entra  dans  tous  les  droits  qu'on  lui  avoit  abandon-  dans  les  droits  ât 
nez  ;  il  avoit  eu  depuis  peu  de  jours  de  la  Princefle  The-  fon  te?«?  amé 
refe  fon  époufe  un  enfant  né  au  bout  de  fept  mois,  qui  fut 
appelle  D.  Pedre,  &  cette  Princefle  lui  avoit  apporté  en 
dot  le  Comté  d'Urgel,  que  D.  Armengol  Comte  dUrgel, 
frère  de  fon  Aïeule  lui  avoit  laine  par  lbn  Teftamcnt  ;  ainfi 
les  deux  Roïaumes  de  Portugal  £c  d'Arragon  fe  trouvèrent 
en  même-tems  agitez  par  des  troubles  domeltiques  &  par 
des  brouilleries  entre  les  pères  ôc  les  enfans  ;  mais  quoique 
les  vues  &  les  defleins  des  fils  aîncz  des  deux  Rois  fullcnr 
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bien  oppofez ,  la  douleur  &  le  chagrin  des  deux  pères  étaient 
£iTez  femblables. 

La  perte  confiderable  que  les  Chrétiens  avoient  faite  à 
Grenade  nefervit  qu'à  relever  le  courage  aux  Maures  ,  qui 
devenus  fiers  de  leur  vi&oire,&  voulant  profiter  de  la  cons- 
ternation où  la  mort  des  deux  Infants  avoit  jette  l'Armée, 
nous  enlevèrent  d'abord  Huefcar  ,  &  bientôt  après  Caçor- 
la  ,  Ores  &  Galera  qui  appartenoient  aux  Chevaliers  de  faim 
Jacques.  Ces  fuccès  aufquels  ils  n'étoient  plus  accoutumez 
les  animèrent  à  poufler  leurs  Conquêtes  plus  loin  ;  ils  nous 
attaquèrent  encore  d'un  autre  côté ,  prirent  d'aiTaut  la  Ville 
de  Martos  une  des  meilleures  &  des  plus  fortes  places  de  la 
Province  ,  pafTerent  la  Garnifon  au  fil  de  l'épée  &  exercè- 
rent des  cruautez  inouies  fur  tous  les  habitans  fans  diftinc- 
tion  d'âge,  de  fexe  &  de  condition  s  il  ne  fe  fau  va  qu'un  af- 
fez  petit  nombre  de  Chrétiens  fur  une  hauteur  voifine  & 
dans  la  Citadelle,  où  ils  fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur 
qu'on  ne  put  les  forcer. 

Tout  étoit  en  délbrdre  dans  la  Caltille  ;  les  intrigues  corc- 
tinuoient;  le  nombre  des  Concurrens  &  des  Prétendans  re- 
doubloit,  &  il  n'y  avoit  prefque  pas  un  Seigneur  diftingué 
par  fa  naiflance,  par  fes  emplois  &  par  {es  biens,  qui  ne 
crût  avoir  droit  de  prétendre  à  la  P.egence.  La  Reine  Marie 
Aïeule  du  jeune  Roi  en  vertu  des  articles  du  dernier  Traité 
prétendait  que  la  Régence  du  Roïaume  lui  étoit  dévolue, 
fans  que  nul  pût  le  lui  difputer;  ainil  pour  appaifer  les  trou- 
bles, cette  Princefie  envoïa  des  Lettres  Circulaires  à  toutes 
les  Villes  dépendantes  de  la  Couronne  de  Caftille  pour  les 
avertir  de  ne  fe  point  laiffer  féduire  &  de  n'entrer  dans  au- 
cun parti  à  fan  préjudice  &  au  mépris  du  refped  &  de  la  fi- 
délité qu'on  lui  devoit. 

Malgré  ces  précautions  fon  autorité  étoit  foible  •;  les 
Grands  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  fe  foumettre,  &  Tonne 
croïoit  pas  une  femme  capable  de  foutenir  le  poids  d'une 
Régence  fi  longue  &fi  difficile.  Il  y  avoit  plufieurs  Préten- 
dans au  Gouvernement  5  les  principaux  étoient  l'Infant  I>. 
Philippe  oncle  du  jeune  Roi  D.Juan  Manuel,  &  le  Prince 
D.  Juan  le  Tortu  ou  le  Contrefait,  Seigneur  de  Bifcaye  ;  tous 
ces  Seigneurs  étoient  prefque  également  recommandables 
&  par  leur  naiûànce>  (  car  ils  étoient  tous  du  Sang  Roïal  ) 

& 


bks. 
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&  par  les  grands  biens  qu'ils  poffedoient.  Ande  N.S.  1315. 

L'on  défera  la  Régence  à  ces  trois  Princes  ;  mais  l'affaire  J^lf£™\l?m 
ne  pana  pas  d'un  confentement  unanime  :  il  y  eut  bien  des  trols  panCes. 
conteftations ,  &  les  peuples  croient  divifez  5  toutfedéter- 
tninoit  avec  précipitation;  jamais  l'Etat  ne  s'étoit  vu  dans 
un  il  étrange  cahos  ,  &  l'on  ne  fçavoit  ni  qui  commandoit , 
ni  à  qui  obéir  ;  les  Villes  de  chaque  Province  s'uniffoient  ; 
on  faifbit  des  Affemblées  fecretes  ;  on  ne  voïoit  de  toutes 
parts  que  fujets  de  crainte  ;  enfin  après  bien  des  mouvemens , 
on  régla  que  D.  Philippe  auroitle  foin  des  affaires  de  l'An- 
dalouileî  le  Roïaume  de  Tolède  6c  l'Eftremadoure  échut  au 
Prince  D.  Juan  Manuel;  &  D.  Juan  e  <je?iînf,nt,  Seigneur 
de  Bifcaye  eut  pour  fon  partage  la  plus  grande  partie  de  la 
.Vieille  Caftille. 

Ce  Règlement  n'établiffoit  pas  encore  une  parfaite  tran-      Nouveaux  trou- 
quillité  dans  l'Etat  ;  il  fe  formoit  dans  les  Villes  particulières 
divers  partis  5  chacun  des  Regens  y  avoit  le  lien  ;  la  paillon , 
l'intérêt ,  le  caprice  étoient  les  guides  auxquels  on  fe  laiffoit 
conduire  3  ôc  il  étoit  rare  que  dans  ce  défordre  gênerai  on 
écoutât  la  ration  j  la  juftice  &  le  fervice  du  Prince:  à  toute 
heure  on  changeoit  de  forme  de  Gouvernement  ;  aujour- 
d'hui on  prenoit  le  parti  de  l'un;  le  lendemain  les  mêmes 
fe  declaroient  pour  un  autre ,  &  par  la  même  bizarrerie  ils 
reprenoient  de  nouveaux  engagemens  avec  ceux  qu'ils  ve- 
noient  d'abandonner.  Le  peuple  toujours  inconftant  &  qui 
n'avoit  point  d'autres  vues  que  l'efperance  de  s'enrichir  s  fe 
vendoit  au  plus  offrant:  de  cette  confufion  on  vit  éclore  la 
licence,  les  concufilons,  les  vols,  les  brigandages..  &  tou- 
tes fortes  de  crimes  affreux  ;  les  plus  puiffants  &  les  plus 
hardis  opprimoient  les  foibles;  ceux  qui  avoient  le  manie- 
ment des  affaires  s'emparoient  des  Domaines  du  Roi  &  ufur- 
poient  les  revenus  de  l'Etat;  enfin  la  Caftille  étoit  livrée 
en  proie  à  la  cupidité  des  Grands  &  à  l'infolence  d'une  fou- 
le de  mutins  qui  pilloient  impunément  &  fans  diftinttion 
les  amis  &  les  ennemis.  D.  Ferdinand  de  La  Cerda  égale- 
ment iuipect  à  tous  ,  n'étoit  pas  allez  puillant  pour  former 
un  parti  en  fa  faveur  :  la  crainte  qu'il  ne  voulût  faire  revi- 
vre les  anciennes  prétentions  fut  la  Caftille,  faifoit  qu'on 
n'avoit  pas  pour  lui  de  grands  égards  ;  il  prit  donc  le  parti 
de  fe  joindre  à  D.  Juan  Seigneur  de  Bifcaye:  voilà  quelle 
Tome  III.  Bbb 
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Aa  de  x.  S.  ijio.  étoir  la  trifle  fituation  des  affaires  de  Cafcille  l'année  mil  trois 
cens  vingt. 
c  X I.  D.  Juan  d ' Arragon  fut  facré  cette  même  année  Archevê- 

muaùïaé  Arche-  <lue  de  Tolède  à  Lerida  ;  la  joie  fut  univerfelle  &  prefque 
yëque  «le  Tolède  à  égale  dans  les  deux  Roïaumes.  La  haute  naiflance  du  Prélat 
tente.  Çq  çQS  qUaiitez  perfonnelles  furent  comme  des  préfages  au* li- 

rez que  fon  Pontificat  feroit  édifiant  &  heureux.  La  Reine 
Marie  n'étoit  pas  toutefois  trop  contente  de  cette  élection, 
dans  la  crainte  qu'un  Archevêque  de  cette  naiflance  n'en- 
treprît de  former  un  nouveau  parti /&  ne  fervît  plutôt  à 
exciter  des  troubles ,  qu'à  les  calmer  ',  mais  ces  ombrages  fu-* 
rent  diffipez  par  les- Lettres  du  Pape  à  la  Reine,  dans  les- 
quelles il  l'alïura  que  ce  Prince  fe  tiendroit  en  repos  ;  qu'il 
ne  fe  mêleroit  nullement  des  affaires  d'Etat ,  &  que  s'ilétoit 
obligé  de  prendre  un  parti }  elle  pouvoit  compter  qu'il  fede- 
clareroit  pour  elle. 
D.  juân  feutient  Le  nouvel  Archevêque  eut  de  grands  démêlez  avec  les 
la  Pnmatie  de  Ton  Métropolitains  d' Arragon  fur  la  prééminence  6c  les  autres 
prérogatives  de  fon  Siège  ;  il  faifoit  porter  la  Croix  devant 
lui  dans  tout  le  Roïaume  d' Arragon  &  prétendoit  que  c'é- 
toit  l'ancien  droit  des  Archevêques  de  Tolède  en  qualité  de 
Primats  de  toutes  les  Efpagnes,  &  que  l'on  ne  devoit  point 
s'oppofer  aune  Coutume  prefque  immémoriale  &  confir- 
mée récemment  par  les  fouverains  Pontifes. 
Les  Archevêques  Les  Archevêques  deTarragonne  &  de  Sarragoffe  qui  af- 
de  Tarragonne  &  fïfterent  à  la  Cérémonie  de  fon  Sacre,  s'oppoferent  avec  une 

de  Sarragoffe  s  y  *  .  x"  j  n  7*  -r 

.oppofent.  extrême  vigueur  a  ces  pretentionSjalleguant  pour  railon  que 

l'affaire  étoit  encore  pendante  >  &  que  fa  Sainteté  n'avoit 

porté  aucun  jugement  définitifs  cependant  malgré  ces  op- 

pofitions  D.  Juan  appuie  de  la  protection  du  Roi  fon  Père , 

refolut  de  ne  rien  relâcher  ôc  de  maintenir  la  prééminence  de 

fon  Siège. 

L'Archevêque  de       Te  Roi  d'Arragon  tenoit  alors  les  Etats  Généraux  à  Sar- 

Sarragoffe  met  la  ragoffe  3  où  fe  trouvoient  tous  les  Prélats  dépendans  de  fa 

&  exçommiSé  J  Couronne  :  l'Evêque  de  Sarragofle  prononça  folemnelle- 

r Archevêque  de    ment  la  Sentence  d'excommunication  contre  l'Archevêque 

Tokde.  Infant  ,  commanda  que  l'on  fermât  les  Eglifes ,  &  mit  toute 

la  Ville  en  Interdit  i  hardieffeou  plutôt  témérité  dont  Ion 

yerrapeu  d'exemples.  L'Evêque  pour  juftifier  une  conduite 

fi  violente,  fe  fervit  d'un  Règlement  cjue  tous  les  Evêques 
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dépendans  de  la  Couronne  d'Arragon  avoient  fait  d'un  con-  AndcN.  S.  i|«A 
fentement  unanime ,  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine 
d'excommunication  à  aucun  Métropolitain  de  faire  porter 
la  Croix  devant  foi  dans  une  Province  différente  de  la  fien- 

ne.  (  36  ) 

On  ne  fçauroit  exprimer  combien  le  Roi  d'Arragon  fut      Colère  du  Roi 
offenfé  de  cette  audace ,  &  de  voir  que  fes  fujets  dans  fon  J'aAr™S°n  4ui 
propre  Roïaume  &  fous  les  yeux    ofauent  outrager  d'une  '^P316, 
manière  fi  indigne  le  Prince  fon  fils.  Dans  le  premier  feu 
de  fon  emportement  il  écrivit  des  Lettres  au  Pape  pleines 
d'aigreur  &  de  menaces;  (  37  )  il  y  avoit  même  à  craindre 
que  fe  laiffant  aller  à  fa  pailion ,  il  ne  s'en  vengeât  d'une  ma- 
nière éclatante ,  &  il  l'eût  fait  J  fi  les  Miniftres  &  les  plus 
fages  de  fon  Confeil  ne  lui  euffent  rcprefenté  que  dans  cet- 
te affaire  il  s'agiiîbit  de  la  prééminence  de  fes  Eglifes  &  mê- 
me de  la  gloire  de  fon  Roïaume  j  qu'il  n'étoit  pas  jufte  dans 
une  affaire  particulière  de  n'écouter  que  fon  inclination  & 
d'avoir  moins  d'égard  aux  intérêts  de  fon  Etat ,  qu'à  ceux 
du  Prince  fon  fils  :  ces  raifons  adoucirent  un  peu  l'efprit  du 
Roi ,  &  calmèrent  fon  reffentiment. 

La  réponfe  du  Pape  fut  aflez  ambiguë  ,  fa  Sainteté  ne    Le  Pape  ordonne 

..  .    .  -^11  a  l'Eveque  deSar- 

voulant  pas  s  expliquer  clairement,  ni  fe  déclarer  ouverte-  raaofle  de  lever 
ment  pour  les  uns  ou  pour  les  autres  dans  une  affaire  fi  dé-  l'interdit  &  l'Es* 
licate,  les  deux  partis  interprétèrent  la  Lettre  en  leur  fa-  communicatlon- 
veur  ;  car  le  Pape  blâmoit  de  telle  manière  la  hardiefTe  de  l'E- 
vêque  de  Sarragofie,  qu'en  lui  ordonnant  de  rétablir  les  cho- 
fes  dans  le  premier  Etat,  il  lui  commandoit  de  lever  la  Sen-^ 
tence  d'excommunication  prononcée  contre  l'Archevêque    L'Archevêque  de 
de  Tolède  !  quand  même  elle  feroit  jufte  &  légitime.  lo,!eie  va  P.ren?.re 

t»ia  T/,  -ia  11  y         poHeiJion    de  Ion 

L  Archevêque  Infant  partit  d  Arragon  pour  aller  prendre  Eglifc  &  s'oppofe 
pofleflion  de  fon  Edife  ;  on  craignit  d'abord  qu'il  ne  fe  de-  aux  entreprîtes  d» 

°  A  Prince  Manuel. 
(56)  De  lafîennei  On  ne  peut  gucrcs  d'Arragon  n'avoit  pas  raifon  ;  ce  n'étoit 
fe  difpenfer  de  condamner  dans  cette  oc-  point  par  l'ordre  du  Pape  ,  qu'avoit  agi 
cafîon  la  conduite  de  l'Archevêque  de  l' Archevêque  de  Sarragofle,&  l'on  ne 
Sariagolle  ■-,  car  quand  même  l'Archevé-  pouvoit  pas  içavoir  11  le  l'ontife  approu- 
que  de  Tolède  auroit  eu  tort,  la  haute  veroit  la  conduite  du  Prélat  :  tout  ce  que 
nailiance  de  l'Archevêque  ,  l'honneur  pouvoit  faire  légitimement  le  Roi  d' Ar- 
ménie de  l'Epiiccpat  demandoicnt  que  ragon..  étoit  de  le  plaindre  au  Pape  delà 
l'on  n'agît  pas  avec  tant  de  hauteur  &  violence  de  l'Eveque  de  Sarragolle  d'en 
de  précipitation  -,  la  preience  feule  du  demander  juftice  à  fa  Sainteté  ,  puifque 
Roi  demandoit  plus  de  ménagemens;  on  les  Papes  les  Prédecelléurs  avoient  con-- 
pouvuit  protefter.  firme  la  Primatie  de  Tolède. 
(  37  )  De  menaces.  Il  femble  que  le  Roi 

Bbb  ij 


An  de  N.  S. 


nie 


C  X  1 1. 

Mort  de  Philippe 
le  Long  Roi   de 
France,auquel  fuc- 
cede    ion   frère 
Charles  le  Bel. 

An  de  N.  S.  1311. 


Les  Bafques  fe 
fâifîflent  du  Châ- 
teau de  Gorricia. 


Les  Bafques  bat- 
tent les  Navanois. 
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clarât  trop  ouvertement  pour  le  Prince  D.  Juan  Manuel  Ton 
beau-frere  qui  avoir  époufé  Confiance  d'Arragon  fa  fœur 
ainée?  mais  la  manière  dont  l'Archevêque  fe  comporta 
avec  D.Jean  Manuel,  diflipa  bientôt  ces  craintes  uine  des 
premières  chofes  qu'il  fit  fut  d'empêcher  que  dans  fon  Ar- 
chevêché le  Prince  ion  beau-frere  ne  mît  la  main  fur  les  re- 
venus publics  dont  il  prétendit  lui-même  qu'il  de  voit  avoir 
l'adminiuration  3  ce  qui  fut  la  fource  d'une  divifîon  Se  d'u- 
ne haine  irréconciliable  entre  ces  deux  Princes. 

En  ce  même-tems  les  Navarrois  toujours  fujets  de  la 
France  furent  maltraitez  en  Bifcaye.  Philippe  le  Long  Roi 
de  France  étoit  mort  le  deuxième  jour  de  Juin  de  l'année 
mil  trois  cens  vingt-un  fans  laifler  d'enfans  ;  Charles  fur- 
nommé  le  Bel  fon  frère  &  le  dernier  des  enfans  mâles  de 
Philippe  le  Bel  monta  fur  le  Trône  5  ce  Prince  ne  cedoit 
point  en  valeur  aux  deux  Rois  fes  Predecelïeurs  &  fes  frères  5 
il  en  avoit  toutes  les  grandes  qualitez  ;  il  étoit  libéral  ,  gé- 
néreux, d'une  complexion  vigoureufe  &  d'un  air  majef- 
tueux  :  fa  beauté  lui  fit  donner  ce  furnom  de  le  Bel,  ainfi  qu'à 
Philippe  fon  Père. 

Sous  le  Règne  de  Charles  les  Bafques  aïant  pris  les  ar- 
mes ,  furprirent  le  Château  de  Gorricia  fitué  dans  la  Provin- 
ce que  l'on  nomme  Guypufcoa ,  prétendant  que  ce  Château 
étoit  des  anciennes  dépendances  de  la  Bifcaye ,  &  que  les 
Navarrois  n'avoient  point  de  titres  légitimes  pour  le  poffe- 
der;  les  Bafques  fe  voïant  maîtres  de  cette  place,ne  penferent 
qu'à  la  fortifier  de  nouveau  &  à  la  bien  conferver  contre  les 
entreprifes  de  leurs  ennemis. 

Les  Navarrois  qui  n'étoient  pas  d'humeur  à  fouffrir  qu'on 
leur  enlevât  même  en  tems  de  paix  une  place  de  cette  im- 
portance ,  s'aflemblerent  au  nombre  de  foixante  mille  hom- 
mes (  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  les  chiffres  ou  dans  les 
bruits  du  tems  )  &  s'avancèrent  jufqu'à  Beotivara,  où  ils 
arrivèrent  le  dix-neuviéme  de  Septembre.  Les  Bafques  qui 
n'étoient  qu'au  nombre  de  huit  cens  s'étant  faifis  d'abord  des 
gorges  &  de  tous  les  défilez  des  montagnes,  laiffoient  tomber 
du  haut  de  ces  rochers  des  monceaux  de  pierres  qui  écrafoient 
les  Navarrois  5  le  carnage  fut  fi  grand.qu'il  en  demeura  fur  la 
place  un  grand  nombre  beaucoup  plus  confiderable  qu'on 
ne  pourroit  croire  par  rapport  à  cette  poignée  de  Bafques  , 
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aufquels  ils  avoient  affaire;  ceux-ci  profitant  du  défordre  AndeN.  S.  ityU. 
prefque  toujours  infeparable  d'une  retraite  précipitée  firent 
encore  beaucoup  de  prifonniers.  D.  Gilles  Oniz  comman- 
doit  les  Bafques ,  &  Ponce  Morentayne  (38)  François  de 
Nation  &  Viceroi  de  Navarre  pour  le  Roi  de  France  étoit  à 
la  tète  des  Navarrois  :  une  preuve  que  cette  vidoire  fut  une 
des  plus  fignalées  de  ce  tems-là,  c'eft  que  l'on  chante  encore 
aujourd'hui  les  chanfons  qui  furent  faites  alors  en  Langue 
Caftillane  &  en  Langue  Bafque  fur  cette  victoire. 

Le  Pape  voulant  en  qualité  de  Père  commun  chercher     LeCpX*IL 
quelque  voie  de  calmer  les  troubles  de  Caftille ,  y  cnvoïale  k  Cardinal  Guil- 
Cardinal  Guillaume- de  Baïonne  Evêque  de  Sabine  avec  la  ^m?le  tic Rayonne 

i-/i-r  *'ni-  ■     r  r>      i  r  tveque  de  Sabine 

qualité  de  Légat  Apoftolique ,  ;pour  voir  li  ce  Prélat  par  Ion  Legat  en  caJkiïic. 
adrelTe  &  l'autorité  dont  il  étoit  revêtu  pourroit  apporter 
quelque  remède  aux  maux  de  l'Etat  &  réunir  les  efprits  :  à 
la  follicitation  du  Cardinal  Legat  on  ailembla  les  Etats  Ge-      Mort  delaRei- 
neraux  du  Roïaume  à  Palence  5  ce  fut  dans  ce  tems  que  la  ne    anc' 
Reine  Douairière  de  Caftille  qui  avoit  été   fous   trois  Rois 
l'appui  de  l'Etat,  mourut  de  fatigues  &z  de  chagrin  àVailla- 
dolid  le  premier  Juin  de  l'année  mil  trois  cens  vingt-deux  ;  An  de  N.  S.  iy.i. 
elle  voulut  être  inhumée  dans  le  Monaftere  de  LœsHuclgzs , 
qu'elle  avoit  reparé  &  embelli  :  deux  autres  célèbres  Monaf- 
teres  l'un  à  Burgos ,  l'autre  à  Toro  fans  compter  plulieurs 
autres  Eglifes  qu'elle  fit  bâtir  en  divers  endroits  du  Roïau- 
me 3  font  des   marques  éclatantes  &  des  monumens  de  fa 
pieté  &  de  fa  Religion  5  les  efprits  étoient  trop  aigris   &  les      LeLesatarTcm- 
interêts  trop  différends  pour  trouver  un  tempérament  juite  h}c  un  Concile  à 
qui  put  contenter  tous  les  partis  ;  auiîi  ne  paroît-il  pas  que  les     ai  ' 

Etats  de  Palence  aient  produit  un  grand  effet  ;  ainii  le  Legat 
pour  n'être  pas  entièrement  inutile,fit  ailembler  àVailladolid 
un  Concile  oirtous  les  Evêques  de  Caftille  eurent  ordre  de 
fe  trouver.  Dans  ce  fameux  Concile  on  fit  plulieurs  Canons 

(38)  Ftnce  Merentoine.  Nous  ne  con-  ver  dans  les  Auteurs  étrangers  de  nom 
noillbns  point  à  prelent  en  France,  ni  propre  François  qui  ne  foit  défiguré  & 
même  p.ir  l'IIiltoire  de  famille  confide-  méconnoiùable  par  la  terminaifon  ctran- 
rable  qui  porte  le  nom  de  Morcntainc ,  gère  qu'ils  veulent  lui  donner  ,  au  lieu  de 
ni  même  de  nom  qui  en  approche  ,  il  ieur  biffer  leur  terminaifon  propre  fans 
falloit  pourtant  que  cette  famille  fût  il-  l'altérer  •,  d'ailleurs  nos  anciens  Auteurs 
luftre  dans  le  quatorzième  fiecle ,  puif-  qui  ont  écrit  l'Hiitoire  en  François  le 
qu'un  de  ce  nom  étoit  Viceroi  deNavar-  contentent  de  dire  les  Vicerois  qui  gou- 
re pour  les  François  ;  ce  qu'il  y  a  de  défa-  vei  noient  fans  dire  leurs  nom1;. 
greablcjç'cit  tnaC  nous  ne  ^aurions  trou-  • 

Bbb  iij 
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Aude  N. S.  1512.  ôc  des  Reglemens  très-falutaires  qu'on  publia  le  deuxième 
jour  du  mois  d'Août  de  cette  même  année  5  entre  autres 
on  y  excommunia  ceux  qui  dans  le  Carême  ou  dans  les  Qua- 
tre-tems  mangeroient  de  la  viande  ou  en  vendroient  publi- 
quement i  on  régla  que  pendant  la  célébration  des  divins  Of- 
fices ceux  qui  ne  feroient  pas  Chrétiens  ne  pourroient  aflïf- 
ter  à  l'Eglife;  néanmoins  fi  les  Infidèles  recevoientle  Bap- 
tême 3  ils  pourroient  être  promeus  aux  Ordres  facrez  &pof~ 
federdes  Bénéfices  pour  fubfifter;  on  condamna  l'épreuve 
ordinaire  qui  étoit  depuis  long-tems  en  ufage  en  Efpagne, 
pour  fe  jufîifier  des  crimes  dont  on  étoit  accufé.  (  39  } 
Canons  de  ce  Outre  ces  Canons  on  a  encore  confervé  les  Reglemens 
que  fit  publier  D.  Juan  d'Arragon  Archevêque  de  Tolède  : 
les  plus  remarquables  font  ceux  par  lefquels  il  ordonne  que 
fi  les  Juifs  &  les  Maures  ne  fortent  pas  de  l'Eglife  dans  le 
tems  que  Ton  célébrera  l'Office  divin  3  les  Miniftres  de  l'Au- 
tel feront  obligez  d'interrompre  le  Sacrifice  &  le  Service  ; 
que  l'on  remettra  l'argent  perçu  de  la  Crufade  (  40  )  entre 
les  mains  de  l'Evêque  qui  ne  pourra  l'emploïer  qu'au  fouîa- 
gement  des  pauvres  &  au  rachat  des  Captifs  pris  par  les  In- 
fidèles 5  que  les  Prêtres  feront  obligez  de  dire  la  Méfie  au 
moins  quatre  fois  l'année  ;  mais  qu'ils  ne  pourront  la  dire 
fans  avoir  auparavant  recité  Matines  ',  que  l'on  ne  pourra  laif- 
fer  à  (es  enfans  quoique  nez  d'un  légitime  mariage  les  biens 
acquis  par  des  Bénéfices  &  par  les  fondions  Ecclefiaftiques  > 
comment  après  cela  ofe-t-on  avancer  que  les  Evêques  &les 
Prêtres  font  les  maîtres  des  biens  &  des  revenus  de  l'Eglife  > 
&  qu'ils  en  peuvent  diipoier  à  leur  gré  &  félon  leur  volon- 
té. (41) 
c  x  I  y.  Dans  l'intervalle  de  cette  même  année  Ifmaël  Roi  de  Gre- 

Koi  ck  Grenade!6   nac*e  ^ut  tué  dans  l'Alhambra  (42)  par  fes  propres  fujets 

(  39  )    L'on  ttoit  acm-c.  Par  ces  épreu-  ttrns  où  cela  fe  pafloit. 

ves  il  faat  entendre  celles  dont  l'on  a  (41)  Selon  leur  volonté.    L'Auteur  en 

fouvcnt  parlé  dans  le  cours  de  cette  Hif-  pariant  marque  fon  fentiment  ;les  ouvra- 

toire  ,  &  qu'il  (croit  allez  inutile  de  re-  ges  de  Tenavante  &  Sarmiento  le  dilpen- 

peter  encore  ici.  lbient  d'en  apporter  les  preuves  &  de  ré- 

(40)  De  lu  Crufade.  Eft-ce  de  l'argent  pondre  aux    objections  :  ces    ouvrages 

que  les  Papes  par  des  Bulles  particulie-  avoient  paru  de  (on  tems  ,  &  étoient  ce- 

res  permettoient  de  lever  en  tfpagne  ,  lebres  dans  toute  l'Efpagne. 

dar.s  la  v  ûe  de  faire  la  guerre  aux  Maures  (  41  )  UAthatnlra.  Oeil  ainîî  que  l'on 

ou. de l'argent  queues  Eipagnoliônt'coû-  appelloit  le  Palais  de.s  RoisMair.es  de 

tump  de  paier  pour  mangei  de  la  v.ande  Grenade  qui  fervoit  aufli  de  Citadelle  à 

les  premiers  jours  de  t  ai  ém  .-;  il  me  ièm -  «la  Ville. 
bïç  que  cet  article- ci  eit  pofterieur  au 
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révoltez:  les  Chefs  des  Conjurez  furent  le  Seigneur  d'Al-  An  dcK.S.  i3li. 
gezire  &  le  Maure  Ofmin  5  l'un  &  l'autre  e'toient  irritez  con- 
tre le  Roi  dès  que  les  Maures  prirent  Martos,  parce  qu'If- 
maël  avoit  enlevé  par  force  une  très-belle  efclave  dont  le 
Seigneur  d'Algezire  étoit  pafïlonnémcnt  amoureux,&  avoit 
cté  caufe  de  la"  mort  d'un  des  neveux  d'Oimin  qui  avoit  été 
tué  dans  le  Siège. 

A  peine  fçavoit-on  encore  la  mort  d'Ifmaèl  ,  quand  le  Mahomet  ron  fils 
Prince  Mahomet  fon  fils  âgé  de  douze  ans,  fut  placé  furie  lui  fuc"'ùC- 
Trône  de  fon  père,  &  porté  fur  les  épaules  de  fes  gardes 
dans  les  rues  de  la  Ville,  fuivi  d'une  foule  infinie  de  peuple 
frappé  de  ce  fpe&acle  nouveau  5  il  fut  reconnu  &  déclaré 
Roi.  Le  Gouverneur  de  Grenade  par  cette  promptitude  don- 
na une  preuve  éclatante  de  fon  attachement  &  de  fa  fidéli- 
té pour  fon  Souverain:  cette  démarche  hardie  &genereufe 
étonna  les  Conjurez  &  déconcerta  leurs  projets,  comme  il 
ne  manque  prefque  jamais  d'arriver  quand  l'on  furprend  une 
populace  fans  chef;  fi  le  Gouverneur  n'eût  pris  ces  fages 
précautions  &  n'eût  ufé  de  diligence ,  les  Conjurez  auroient 
choifi  un  Roi  à  leur  fantaiiie;  mais  leurs  defleins  étant  ainfî 
renverfés  par  le  zèle  du  Gouverneur  ,  ils  fe  virent  contraints 
de  fortir  de  la  Ville  &  de  fe  difperfer  danslapprehenfion  dï:- 
tre  punis. 

Après  la  mort  de  la  Reine  Marie  les  troubles  s'augmente-      r  Cx  v- 
rent  en  Caftille;  on  n'entendoit  parler  que  de  meurtres,  de  blés  TïaCo  w  *& 
vols  &  de  défordres;  mais  quel  remède  y  apporter  5  toute  Caihile  après  la 
lefperance  de  l'Etat  étoit  en  la  Perfonne  du  Roi  quand  il  j^'F de  h  iUuie 
feroit  Majeur  &  capable  de  régner  par  lui-même  :  tout  jeu- 
ne qu'il  étoit,il  donnoit  de  grandes  idées  de  ce  qu'il  pour- 
roit  être  un  jour.   On  voïoit  déjà  briller  en  lui  des  étincelles 
de  vertu  qui  faifoient  efperer  qu'il  repareroit  tous  les  mal- 
heurs de  fa  Minorité  ;  on  fe  flattoit  de  ce  bonheur ,  parce 
-qu'on  le  fouhaitoit  pafllonnément.  % 

D.  Alphonfe  aïant  donc  atteint  l'âge  de  quinze  ans,  re-      Le  Roi  ïeCa£ 
folut  à  Vailladolid  où  il  tenoit  fa  Cour ,  de  prendre  en  main  tille  fe  f*"  «fccfc- 
ie  Gouvernement  de  fon  Roïaume  6c  de  fe  faire  déclarer  rcr    a^eUr 
Majeur  ,  quoiqu'il  fût  encore  bien  jeune  pour  foutenir  feul 
tin  fardeau  Ci  pefant  ;  mais  les  affaires  de  Caftille  étoient  dans 
un  état  il  déplorable,qu'elles  ne  pouvoient  fouffrir  un  pins 
long  délai.  Le  jeune  Monarque  avoit  une  prudence  beau- 
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An  de  N.  S.  1321.  coup  au  deffus  defon  âge  ,  &  l'affe&ion  naturelle  que  les  fu~ 
jets  ont  coutume  d'avoir  pour  leurs  Souverains  animoit  en- 
core les  vœux  des  Provinces. 
Garci  Laflb  &       D.  Garci  Laffo  de  la  Vega  &  D.   Alvar  Nuïïez  Oforio 
Minïftref&ïavo-  univerfellement  eftimés  pour  leur  prudence ,  la  pénétration 
vous  du  jeune      &  l'étendue  de  leur  génie,  &  pour  leur  expérience  acquife 
Ro1,  par  un  long  ufage  &  par  le  maniement  des  affaires  fous  la 

Régence  emploïoient  toute  leur  adrefie  pour  s'infirmer  dans 
la  confiance  du  jeune  Roimon-feulement  dans  la  vue  de  pro- 
curer le  bien  de  l'Etat  ;  mais  peut-être  encore  d'affermir 
leur  fortune  &  de  fe  procurer  de  plus  grands  établiffemens 
ôc  encore  de  peur  d'être  recherchés  pour  les  abus  paffés  fous 
la  Régence.  D.  Alphonfe  les  retint  auprès  de  fa  Perfonne 
pour  fe  gouverner  par  leurs  confeils  ;  il  y  joignit  un  certain 
Juif  d'Ecija  nommé  Jofeph  3  homme  extrêmement  riche  & 
à  la  tête  des  gens  d'affaires;  perfone  n'entendoit  mieux  le 
fecret  de  trouver  de  l'argent;  ce  qui  étoit  d'un  grand  ufage 
dans  l'état  prefent  des  chofes,  moïen  fur  pour  ces  fortes  de 
gens  de  fe  glifler  à  la  Cour  des  Princes  &  de  leur  être  agréa- 
bles enfe  rendant  ne ceiTair es  :  voilà  les  trois  perfonnes  en 
qui  le  Roi  marquoit  plus  de  confiance ,  &  qui  avoient  le  plus 
de  part  dans  fa  faveur. 
LeRoiaflemble  Le  Roi  fit  donc  expédier  des  Lettres  Circulaires  à  tous  les 
doifd^  a  Va;Ila"  Grands  pour  fe  rendre  au  plutôt  à  Vailladolid  ;  les  Seigneurs 
fe  hâtèrent  dans  le  deflein  de  s'avancer  dans  la  faveur  &  de 
l'enlever  aux  autres;  chacun  vouloir  être  le  premier  à  offrir 
fes  fervices  au  Prince  ;  mais  la  plupart  ne  penfoient  qu'à 
s'accommoder  au  tems  ;  peu  avoient  des  intentions  droites 
&:  des  vues  defintereflées  >  comme  on  le  va  voir  incon- 
tinent. 
cxvi.  D.  Philippe  fut  le  feul  des   trois  Regens  qui  refta  avec 

Les  Princes  Ma-  le  Roi  &  qui  lui  demeura  fidèle  :  D,  Juan  Manuel  &  D.  Juan 

nuci    oc   jean  le  # 

Contrefait  fortent  ^  c  ntrc{*ït fortirent  brufquement  de  la  Cour  fans  congé/ous 
àeiiCoux.  prétexte  que  le  Roi  fe  laiffoit  feduire  par  de  mauvais  con- 

feils 3  &  ne  donnoit  fa  confiance  qu'à  des  gens  qui  en  étoient 
indignes  &  qui  en  abufoient;  ainfi  après  cet  éclat  ils  nepen- 
ferent  plus  qu'à  s'unir  plus  étroitement  pour  fe  défendre  con- 
tre tout  ce  que  l'on  pourroit  entreprendre  à  leur  préjudice  : 
pour  cela  ils  fe  rendirent  à  Cigales ,  où  ils  confirmèrent  leur 
union  par  les  lermens  les  plus  facrés;  mais  pour  l'affermir 

davantage 


L'ancien  ferment 
d'union  entre  le* 
Grands. 
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davantage,  on  parla  de  marier  la  Princefîe  Conftance  fille  An  de  N.  s.  13:;. 
de  D.  Juan  Manuel  avec  le  Seigneur  de  Bifcaye  veuf  depuis 
quelque  tems  par  la  mort  de  fa  première  femme. 

Voici  la-manieredont  les  Grands  deCaftille  avoient  cou- 
tume autrefois  de  confirmer  les  Traitez  qu'ils  faifoient  en- 
femble;  on  lifoit  publiquement  dans  l'Aiïemblée  les  arti- 
cles de  la  Confédération,  tels  qu'ils  avoient  été  réglez  ;  alors- 
un  des  Seigneurs  qui  étoit  prefent  prononçoit  au  nom  de 
tous  les Confederez  le  ferment  qui  fuit:  w  Je  jure  par  le 
Seigneur  Dieu  tout-puiffant  &  par  la  très-fainte  Vierge  fa 
Mère  que  tous  en  gênerai  &  chacun  en  particulier  nous  ob 
fcLverons  ponctuellement  &  fidèlement  tous  les  articles 
dont  nous  fommes  convenus  enfemble  ,  tels  qu'ils  font  ex- 
primés dans  le  Mémoire  dont  l'on  vient  de  faire  publique- 
ment la  lecture;  que  nous  agirons  tous  en  cela  lincerement 
&  de  bonne  foi;  -que  nous  ne  nous  feparerons  jamais  les  uns 
des  autres  pour  palier  chez  les  ennemis, &  que  jamais  en  au- 
cune manière  nous  ne  contreviendrons  à  aucun  des  articles 
réglés;  le  premier  de  nous  qui  ofera  violer  avec  connoifian- 
ce  le  moindre  de  ces  articles ,  que  le  Seigneur  Dieu  Tout- 
puilïant  lui  ôte  la  vie  ,  &  qu'après  fa  mort  il  lui  fafle  foufi- 
frir  dans  l'enfer  le  plus  affreux  fupplice;  qu'à  l'heure  mê- 
me les  forces  &  la  parole  lui  manquent  ;  qu'au  jour  d'une 
bataille  fes  armes  lui  deviennent  inutiles  ,  qu'il  ne  puifle 
le  fervirdefes  éperons;  que  fon  cheval  tombe  mort;  que 
tous  fes  Vafiauxle  trahiiTent;  que  tout  l'abandonne,  lorf- 
qu'il  en  aura  le  plus  de  befoin.  i  Après  qu'on  avoit  pro- 
noncé tout  haut  cette  formule  ,  tous  les  Confederez  qui 
ctoient  prefensrépondoient  Amji  (oit- il. 

D'autres  fois  onpartageoit  nnehoftie  confacrée  en  deux  Autre  manière  de 
parties,  qu'on donnoit  à  chacun  des  deux  Confederez,  &  erment- 
auflitôt  qu'ils'  l'a  voient  prife,  ilsprononcoient  le  même  fer- 
ment &  les*mêmes  imprécations  contre  celui  qui  manque* 
roit  à  la  parole  :  telle  étoit  la  cérémonie  dont  les  Grands  & 
la  Noblefle  Efpagnole  fe  fervoient  dans  leurs  alliances  ;  cou- 
tume qui  s*eft  obfervée  long-tems  depuis.  (  4.3  ) 


(  45  )  La»g~tms  depws.  Au  milieu  des  foient  fcrvii  à  aiitorifer  leurs  cabales  & 

criaics  énormes  de  ce  tems-ià  il  reftoit  toutes  les   entreprifes  qu'ils   foimoient 

tncoie  des  traces  de  l'ancienne  foi  ;  mais  contre  le  fervice  de  leur  Souverain  &  la 

ks  Grands  abufànt  de  la  Religion  la  fai-  fidélité  qu'ils  lui  dévoient. 

Tome  III.  C  c  c 


An  d.  N.  S.  i;:-1 

CX  VII. 
La  retraite  des 
Princes  inquiète 
la  Cour. 

Le  Prince  Manuel 
revient  à  la  Cour  , 
&  remet  la  Prin- 
ce lie  Confiance  la 
fille  entre  les 
mains  du  Roi  pour 
,!'epoufer. 


Le  Seigneur  de 
Bifcaye  veutépou- 
fer  la  Princelle 
Blanche, 


ta.  Cour  dépouille 
de  fes  biens  la 
Princelle  Blanche. 
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La  retraite  de  D.  Juan  Manuel  &  du  Seigneut  de  Bifcaye 
donna  de  grandes  inquiétudes  à  la  Cour  ;  il  étoit  queftion 
de  diilbudre  leur  union  dont  l'on  craignoit  quelque  chofe  de 
funefte  &  quelques  nouvelles  guerres  civiles  ;  il  falloir  cher- 
cher quelque occafion ou  quelque  prétexte}  on  crut  que  le 
moïen  le  plus  fur  d'y  réunir  étoit  de  propofer  à  D.  Juan  Ma- 
nuel le  mariage  de  la  Princelle  Confiance  la  fille  avec  le  Roi ; 
c'étoit  natter  agréablement  l'ambition  de  Manuel;  aufli  cette 
propofition  lui  étoir-elle  trop  honorable  ôctrop  avantageufe 
pour  la  refufer.  Comme  l'intérêt  eft  le  reflbrt  de  la  conduite 
des  Princes  ,  plus  attentifs  d'ordinaire  à  procurer  leur  avan- 
cement ,  qu'à  garder  leur  parole ,  moins  fenfibles  à  leur  de- 
voir qu'à  leurs  intérêts  particuliers ,  ils  fe  mettent  peu  en 
peine  de  ce  que  l'on  pourra  penfer  ou  dire  de  leur  conduite, 
pourvu  qu'ils  y  trouvent  leur  compte.  Manuel  ravi  de 
l'honneur  que  le  Roi  vouloit  bien  lui  faire,  fe  rendit  fecre- 
tement  àPenafiel  qui  lui  appartenoit,  s  abandonna  à  la  dif- 
cretion  du  Roi  &fe  dévouant  entièrement  au  fervicede  Sa 
Majefté  ,  il  lui  remit  entre  les  mains  fa  fille ,  quoiqu'elle  ne 
fut  pas  encore  en  âge  d'être  mariée. 

Le  Seigneur  de  Bifcaye  très-fàché  de  fe  voir  la  duppe  de 
fes  propres  artifices  &  tous  fes  projets  échouez  par  la  recon- 
ciliation du  Prince  Manuel  avec  le  Roi ,  ne  fongea  plus  auffi 
qu'à  fes  intérêts  propres  &  qu'à  ménager  fon  mariage  avec 
la  PrincelTe  Blanche  fille  unique  de  l'Infant  D.  Pedre  mort 
durant  la  guerre  de  Grenade  5  les  grands  biens  que  devoit 
lui  apporter  cette  Princelle  qui  avoit  pour  dot  Almaçan,Al- 
coçer  &  plufieurs  autres  Places  coniiderablesaux  environs  , 
l'y  déterminèrent  d'autant  plus  que  ces  Villes  étant  fur  les 
frontières  d'Arragon,  elles  lui  parurent  très-propres  au  def- 
fein  qu'il  avoit  de  brouiller  l'Etat. 

La  Cour  aïant  pénétré  le  deffein  du  Prince  D.  Juan,  les 
Miniftres  perfuaderent  au  Roi  de  dépouiller  la  Princelle 
Blanche  de  Ces  grands  biens  &  de  les  réunir  à  la  Couronne , 
.en  lui  reprefentant  que  les  exemples  neceflàires  ont  fou- 
vent  à  la  vérité  quelque  chofe  d'injulte;  mais  que  cette  in- 
jultice  eft  compenfée  par  l'avantage  de  l'Etat.  D.  Garcie 
Lalïo  oubliant  la  confiance  dont  l'Infant  D.  Pedre  l'avoit 
honoré  &  les  obligations  infinies  qu'il  avoit  à  ce  Prince , 
ouvrit  ce  cruel  avis  &  engagea  le  Roi  à  lefuivre,  voulant 
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faire  fa  Cour  au  préjudice  de  la  reconnoiflance  qui  meurt  An  de  N.S.  x5»v 
prefque  toujours  avec  les  bienfaiteurs, 

D.  Tuan  Manuel  étant  rentré  dans  les  bonnes  grâces  du       £*J?IL 

J  1,  ji>\ua^-4^     Brouillenes  entre 

Roi,  chercha  les  moïens  de  ie  venger  de  1  Archevêque  de  le  Prlnce  Manuel 

Tolède  .auquel  il  ne  pouvoit  pardonner  le  chagrin  qu'il  en  &  l'Archevêque  de 

avoit  reçu  ôc  dont  nous  avons  parlé  ;  &  pour  le  faire  tomber  Tolcdc- 

dans  le  piège,  il  engagea  le   Roi  à  faire  rendre  compte  à 

l'Archevêque  des  revenus  de  la  Couronne  dont  il  âvoit  eu 

le  maniement.  Le  Prélat  qui  vit  bien  d'où  partok  le  coup  5 

mais  le  trouvant  fort  offenfé  des  ibupcons  que  l'on  avoitde 

fa  fidélité  &  de  ion  deiintereilement ,  rendit  fes  comptes , 

fit  voir  l'ufage  &  l'emploi  des  finances  dont  ilavoit  eu  l'ad- 

miniftration  ,  juftifia  la  conduite  devant  ie  Roi  ,  &  lui  donna 

toute  la  fatisfa&ion  qu'il  pouvoir  ddner  j  mais  plus  irrité   .  Ils  &  querellent 

,  .    0  1        r  devant  le  Roi. 

encore  par  la  vue  de  Ion  ennemi  &  ne  pouvant  plus  le  mo- 
dérer ,  il  le  maltraita  de  paroles  &  lui  fit  de  fanglants  repro- 
ches. L'un  &  l'autre  oubliant  leur  caractère  &  le  refped 
qu'ils  dévoient  au  Roi  en  prefence  duquel  ils  étoient  ,  fe  di- 
rent les  choies  du  monde  les  plus  injurieufes  &  les  plus  of- 
fenfantes  5  &  n'écoutant  plus  ni  la  raifon  ni  la  bienféance,ils  fe 
laiiTerent  tous  deux  aller  à  tout  ce  que  la  colère  ,  le  reilen- 
timent  &  un  emportement  aveugle  pouvoient  leurinfpirer  > 
le  Roi  néanmoins  par  ion  autorité  appaifa  ces  efprits  aigris  & 
les  reconcilia  enfemble  au  moins  en  apparence  j  mais  D.Juan 
Manuel  voulant  profiter  de  la  confiance  que  le  Roi  luimar- 
quoit,  ne  négligea  rien  pour  fe  venger  de  l'Archevêque  5  il 
engagea  ce  Prince  à  chagriner  en  toutes  occaiions  le  Prélat , 
&  fur  tout  à  lui  ôter  la  Charge  de  Grand-Chancelier  de  Caf- 
tille ,  la  première  de  tout  le  Roïaume  &  attachée  depuis  très 
long-rems  à  l'Archevêché  de  Tolède  ,  l'Archevêque  étoit 
dune  naifiance  6:  d'un  caractère  à  ne  pouvoir  fouffrir  de 
pareils  affronts ,  il  s'en  plaignit;  mais  outré  de  rinjuftice 
qu'on  lui  faifoit  fans  avoir  nul  égard  à  les  plaintes,  par  le  L'Archevêque  de 
moïen  du  Roi  d'Arragon  fon  pere,il  obtint  l'Archevêché  de  Tolède  dépouillé 

Ti  1      1^        •        1         il  \  1  1    •  de   la  Charge    de 

arragonne  avec  le  titre  de  Patriarche  d  Alexandrie,  titre  Grand- chancelier 

fans  revenu:  D.  Ximenesde  Lima  étoit  alors  Archevêque  de  Caftille  fe  ren- 
de Tarraçonne  ;  les  deux  Prélats  permutèrent;  échange  bien  r?  c,n  ' A"!go,"  ;& 

t  •/«  £  lange  a\  ec  1  .\r- 

ttiegal  ,  puilque  D.  Xi  menés  de\  int  par  cette  tranfiation  Ar-  cKevêque  de  Tar- 
chevêque  de  Tolède,  le  plus  riche  &le  premier  Siège  de  ra§onn§- 
toute  l'Efpagne. 

Ccc   ij 
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Ah  «hN.  S.  ijn.        On  donna  la  Charge  de  Grand-Chancelier  à  D.  Garci 
Garde  Lafïb  fait  Laflb  :  depuis  ce  tems-là  cette  éminente  Dignité  &  la  pre- 
^âSr'fh  niiere  Charge  de  l'Etat  commença  à  décheoir  &  à  perdre 
place  de  l'Arche-  beaucoup  de  fon  éclat  par  la  bafle  naiflance  de  ceux  qui  en 
vc -.riL :de  Tolède,     onl?été  revêtus,  &  de  nos  jours  ce  n'eft  prefque  plus  qu'un 
titre  frivole  qui  ne  conferve  rien  du  pouvoir  &  de  l'auto- 
rité qu'elle  avoit  autrefois.  Il  y  avoit  plulieurs  fiecles  que 
les  Archevêques  de  Tolède  faifoient  l'office  de   Grands- 
Chanceliers  de  Caftille  ;  ils  ne  laifferent  pas  même  de  le 
faire  encore  quelque  tems  après  la  dépofition  de  D.  Juan 
d'Arragon  3  ou  du  moins  ils  nommoient  quelqu'un  en  leur 
place  3  pour  en  faire  les   fondions,  &  cela   continua  jus- 
qu'au Règne  de  D.  Pedre  qui  leur  ôta  encore  ce  beau  pri- 
vilège i  ainfi  il  ne  refta  plus  dans  la  fuite  aux  Archevêques 
de  Tolède  que  le  feul  nom  de  Grands-Chanceliers  de  Caf- 
tille fans  en  faire  les  fondions  &  fans  en  avoir  ni  les  appoin- 
temens  ni  l'autorité. 

L'Archevêque  Infant  pendant  qu'il  fut  à  Tolède ,  fit  de 
très-beaux  Reglemens  3  mais  un  des  plus  édifians ,  c'eft  qu'au 
lieu  de  treize  pauvres  que  l'on  nouriffoit  tous  les  jours  de 
tems  immémorial  dans  le  Palais  Archiepifcopal ,  il  ordon- 
na que  dans  la  fuite  on  en  augmenteroit  le  nombre  jufqu'à 
trente,  il  le  commença  lui-même  pendant  fon  Pontificat, 
&  cette  Coutume  toujours  depuis  obfervée  s'obferve  encore 
aujourd'hui, 
c  x  I  x.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille  cette  année 

Le  Roi  d'Arra-  gç  jes  fuivantes  •  pendant  ce  tems-là  le  Roi  d'Arragon   fui- 

gon  entreprend  de  r>~  i       t»  t.        -r  -ït-ttt    i    • 

le  mettre  en  pof-  vant  la  conceihon  que  le  Pape  Bonirace  VIII.  lui  en  avoit 

feffion  de  la  Sar-  faite  autrefois ,  prétendoit  fe  mettre  en  pofiemon  de  Hue 

daigne.  ^Q  Sardaigne  que  pofledoit  la  Republique  de  Pife  ou  plutôt 

qu'elle  avoit  ufurpée  par  la  voie  des  armes  fans  y  avoir  nul 

droit }  au  préjudice  de  l'Eglife  Romaine  dont  cette  Ifle  avoit 

dépendu  3  &fur  laquelle  les  Papes  prétendoient  avoir  droit 

il  envoie  une  de  fouveraineté.  Le  Roi  fît  donc  équiper  une  puiflanteFlot- 

Ambaiïade  fous  le  te  qu'il  envoïafous  le  Commandement  de  D.  Alphonfe  fon 

deTiTfant^Al-  ^s  Pour  en  chafler  les  Pifans  :  cette  Conquête  ne  fe  fit  pas 

phonfc  fon  fils  qui  fans  répandre  bien  du  fang  ;  il  y  eut  entre  les  Pifans  &  les 

le  rend  maître  de  Arragonnois  bien  des  combats  donnés;  mais  ceux-ci  aïant 

toujours  été  victorieux ,  &  les  Pifans  toujours  battus  ,  D. 

Alphonfe  en  moins  de  deux  ans  fe  rendit  maître  de  llfle  & 
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l'unit  à  la  Couronne  d'Arragon.  Il  eft  vrai  que  fi  les  Pifans 
perdirent  beaucoup  de  monde  dans  les  batailles  que  leur  li- 
vrèrent les    Arragonnois  ;   ceux-ci    n'en  perdirent  gueres 
moins  par  les  maladies  caufées  par  le  mauvais  air  de  l'Ifle. 
Le  Prince  D.  Pedre  qui  étoit  demeuré  en  Arragon  appre- 
nant que  la  mortalité  regnoit  parmi  les    troupes,  conçut 
quelque  efperance  de  fucceder  au   Roïaume  d'Arragon  à 
l'exclufion  de  fes  neveux,  au  cas  que  l'Infant  D.  Alphonfe 
fon  frère  vint  à  mourir  dans  cette  expédition.  L'exemple 
allez  récent  de  ce  qui  venoit  d'arriver  en  Caftille,  où  l'oncle 
étoit  monté  fur  le  Trône  au  préjudice  de  fes  neveux  ;  cet 
exemple  foutenu  d'un  nombre  confiderable  de  Grands  Sei- 
gneurs qui  entroient  dans  fes  intérêts  3  ne  fervirent  pas  peu 
à  réveiller  l'ambition  de  ce  Prince. 

C'eft  ce  qui  obligea  D.  Alphonfe  à  conclure  prompte- 
ment  la  paix  avec  les  Pifans  5  elle  fut  arrêtée  &  fignée  dans 
le  mois  de  Juin  aux  conditions  fuivantes.  Qu'on  rendroit 
de  part  &  d'autre  tous  les  prifonniers  faits  pendant  le  cours 
de  cette  guerre;  que  l'ancien  commerce  entre  les  deux  Na- 
tions feroit  rétabli  au  même  état  où  il  étoit  avant  la  guerre  > 
que  les  Pifans  conferveroient  la  Ville  &  le  Château  de  Ca- 
gliari  ;  enfin  que  tout  le  refte  de  l'Ifle  demeureroit  aux  Ar- 
ragonnois &  feroit  pour  jamais  uni  à  cette  Couronne. 

Dès  que  ces  articles  furent  réglez  &  fignez  ,  les  Arra- 
gonnois prirent  porTeffionde  laSardaigne,  &  le  Prince  D. 
Alphonfe  reprit  la  route  d'Efpagne,  où  il  fe  rendit  en  toute 
diligence  pourfoutenir  fes  intérêts  &  ceux  de  fes  enfans  5  il 
demanda  au  Roi  fon  père  qu'ils  fuflent  préférés  à  D. Pedre  par 
rapport  à  la  fucceflion  du  Roïaume?  ce  que  le  Roi  accor- 
da très-volontiers  au  Prince  fon  fils  aïant  fait  aflembler  les 
Etats  Généraux  à  Sarragofie,  où  les  enfans  de  D.  Alphonfe 
furent  déclarez  &  reconnus  fuccefleurs  légitimes  de  tous 
les  Etats  du  Roi  leur  Aïeul  préferablement  à  tout  autre ,  au 
cas  que  D.  Alphonfe  leur  père  vint  à  mourir  avant  eux  ;  ainfi 
changent  lesLoix  &les  Constitutions  des  Etats,  fuivant  les 
fentimens ,  le  pouvoir  &  les  intérêts  des  Souverains. 

L'année  fuivante  mil  trois  cens  vingt-cinq  Denis  Roi  de 
Portugal  mourut  à  Santaren  un  Lundi  feptiéme  de  Février  : 
ce  Prince  fut  célèbre  par  la  longueur  de  fon  Règne  qui  fut 
4e  quarante-cinq  ans  neuf  mois  cinq  jours ,  £c  beaucoup 

Çcc  iij 


An  de  N.  S. 


i?is 


L'Infant  D.  Pe- 
dre fait  un  parti  à 
laCourd  Arrasoa. 


L'Infant  D.  Al- 
phonfe fait  lapa:x 
avec  les  Pii'ani. 


Et  retourne  ea 
Arragon. 


cxx. 

Mort  de  Den;$ 
Roi  de  Portugal. 

An  de  N.  S,  13;$' 
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An  de  N.  S.  J325.  plus  encore  par  la  grandeur  de  fon  courage  &  le  bonheur 
confiant  de  fon  Empire.  Rien  n'auroit  manqué  à  fa  félicité 
s:il  avoit  pu  maintenir  la  paix  dans  fa  famille;  mais  ladivi- 
fion  qui  s'éleva  entre  lui  &  fon  fils  aine  ,  troubla  beaucoup 
ce  bonheur  qui Tavoit  prefque  toujours  accompagné  :  fon 
corps  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  faint  Bernard  qu'il 
avoit  fondé  à  une  lieue  &  demie  de  Lisbonne  ,  ce  qui  eft 
une  preuve  de  fa  pieté  &  de  fa  Religion.  Il  fit  éclater  fa 
magnificence  par  la  multitude  des  Villes  qu'il  fit  bâtir  ,  par 
celles  qu'il  fit  reparer ,  &  enfin  par  plufieurs  autres  qu'il 
fortifia  fur  les  frontières  pour  fervir  de  rempart  contre  les 
entreprîtes  de  fes  voiiins  &  les  courfes  fréquentes  des 
Maures. 
A&rcgé  delà  vie      La  Reine  Elifabeth  fon  époufe ,  PrincefTe  d'une  éminente 

eiamteEliiabeth  famtet£  iuj  furvêci  t  onze  ans  ;  fes  vertus  ont  été  fiéclatan- 

iiune  dfc  Portugal.  „  , 

tes  ;  elle  fit  paroitre  pendant  tout  le  cours  cie  la  vie  une  dé- 
votion fi  folide ,  un  fi  grand  zèle  pour  la  Religion  &  pour  le 
culte  du  vrai  Dieu ,  tant  de  charité  pour  les  pauvres ,  tant 
d'ardeur  de  foulager  leurs  miferes  pendant  la  famine  5  en 
un  mot  tant  de  pieté,  de  douceur,  de  mortification  ,  d'hu- 
milité &  des  moeurs  fi  pures,  qu'elle  fut  canonifée  après  fa 
mort  :  fon  corps  fut  inhumé  à  Conimbre  dans  l'Eglife  de 
fainte  Claire  qu'elle  avoit  bâtie  &  fondée  de  l'autre  coté 
de  la  rivière  de  Mondego  ;  elle  eft  à  prefent  révérée  dans 
ce  Roïaume  par  le  concours  des  fidèles  qui  viennent  vifiter 
fon  tombeau. 

Son  humilité  étoit  fi  profonde  qu'après  la  mort  de  fon 
t  époux  elie  voulut  porter  l'habit  de  fainte  Claire,  &  qu'elle 

fervit  fouvent  au  Réfectoire  les  Religieufes  du  Monaftere  où 
elle  fe  trouvoit  quelquefois  avec  la  Reine  Beatrix  fa  Bru  3  el- 
le avoir  fait  bâtir  proche  de  ce  Monaftere  une  maifon  allez 
fimple,  où  elle  faifoit  fa  demeure  ordinaire,  afin  d'être  plus 
proche  des  Religieufes  :  elle  mourut  le  quatrième  de  Juillet 
de  l'année  mil  trois  cens  trente-deux  ;  les  Papes  Léon  X.  ôc 
Paul  IV.  accordèrent  d'abord  que  l'on  fit  l'Office  de  cette 
fainte  Reine  dans  tout  le  Diocefe  de  Conimbre;  mais  dans 
la  fuite  le  même  Pape  Paul  IV.  permit  qu'on  en  célébrât  la 
fête  dans  tout  le  Roïaume  de  Portugal;  qu'on  exposât  fon 
Image  à  la  vénération  des  Fidèles,  &  qu'on  fit  en  fon  hon- 
neur un  Ofiice  particulier. 
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D.  Aiphonfe  furnommé  le  Brave  ou  le  Fier,  à  canfe  de  An  «le  N.  s.  ip*. 
fon  grand  courage  &  de  fes  inclinations  guerrières,  fucce-  ^^fucced, 
da  au  Roïaume  de  Portugal  après  La  mort  du  Roi  Denis  fou  au  Roi  fon  p«e. 
Père;  de  ûx  enfans  que  D.  Aiphonfe  eut  de  la  Reine  Bea- 
trixde  Caftille  l'on  epoufe,  D.  Alphonie,  D.  Denis  &  D. 
Juan  moururent  jeunes  fans  avoir  rien  fait  de  remarquables 
l'Infant  D.  Pedre  lui  fucceda  ,  &  les  Infantes  Marie  &i  Leo- 
nor  furvêcurent  au  Roi  leur  Père. 

D.  Sanchc  Roi  de  Majorque  mourut  cette  année  en  Sar-         ex xr 

-•^  .  ,,       r  i  Mort  de  D.  San- 

daigne:  comme  il  n'avoit  point  d  enfans ,  il  nomma  pour  che  Roi  de  Major  - 
fon  héritier  D.Jayme  fils  de  D.Ferdinand  fon  frère.  Le  Roi  que. 
d'Arragon  prétendoit  que  le  Roïaume  de  Majorque  devoir 
être  réuni  à  fa  Couronne,  fondé  fur  le  Tcftament  de  D. 
Jayme  fon  Aïeul  qui  le  premier  avoit  démembré  ce  Roïau- 
me, &  ne  l'avoit  donné  à  fon  fécond  fils  qu'aux  conditions 
de  reverlion ,  faute  d'hoirs  en  ligne  directe.  Le  jeune  D. 
Jayme  avoit  auiîl  fes  raifons  &  fes  droits ,  &  il  étoit allez  dif- 
ficile de  démêler  de  quel  côté  étoit  la  juftice. 

Le  jeune  Prince  avoit  pour  lui  la  poflfeflion,  i'eftime  &  Il  nomme  le  Prk- 

,  »,/•'•  I  „     ce   D,  Jayme   (on 

1  amour  que  les  peuples    confervoient  encore  pour  la  me-  neveu  poittûmfce- 
moire  du  Prince  Ferdinand  fon  père,  <5c  la  compaflion  na-  ritier. 
tureile  que  l'on  a  coutume  d'avoir  pour  un  jeune  Prince 
foible  que  l'on  veut  opprimer  ;  d'un  autre  côté  le  Roi  d'Ar- 
ragon étoit  le  plus  puiflant. 

D.  Philippe  qui  avoit  embraue  l'état  Ecclefiaftique  &  qui    Accommodement 
étoit  oncle  de  D.  Jayme  ,  crut  devoir  s'entremettre  pour  Pr^VîeRoi 
accommoder  ces  différends  s  D.   Sanche  Roi  de  Majorque  d'Arragon. 
l'avoit  nommé  par  fon  Tcftament  Régent  du  Roïaume  & 
Tuteur  du  nouveau  Roi  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de 
Majorité.  On  régla  que  l'Infante  Confiance  petite-fille  du 
Roi  d'Arragon  épouferoit  D.  Jayme  Roi  de  Majorque  &  que 
.cette  Princefteauroit  pour  fadot  les  prétentions  de  D.  Al- 
phonfe  fon  Père  &  du  Roi  d'Arragon  fon  Aïeul  au  Roïau- 
me de  Majorque,  afin  que  le  Roi  fon  époux  demeurât  maî- 
tre paifible  de  ce  Roïaume  fans  nulle  conteitation ,  &  fans 
que  perfonne  put  le  lui  diiputer. 

Cependant  la  Caftille  n'étoit  pas  entièrement  tranquille  ;        Cxxtt. 
lesanciennes  divifions  n'étoient  pas  tout-à-fait  éteintes ,  ni  ^roubles»  Caf- 
lesfactions  diffipées  ••>  il  étoit  toujours  demeure  un  fefte  d'ai- 

eut  dans  les  efprits,  dont  il  n  étoit  pas  aifé  de  revenir  ;  la 
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AndcN.  S.  131J.  licence  paflee  avoit  rendu  les  Grands  plus  hardis  j  l'Etat 
fe  trouvent  dans  la  même  fituation  que  la  mer,  qui  après  une 
furienfe  tempête ,  quoique  les  vents  foient  appaifez  &  le 
Ciel  ferein,  ne  laine  pas  de  conferver  encore  un  refte  d'agi- 
tation dans  les  flots  qui  font  balancer  le  VaiiTeau  ,  &  qui  ne 
lui  permettent  pas  de  demeurer  II  promptement  dans  une 
afllette  ferme  &  tranquille  ;  c'eft  ce  qui  engagea  D.  Alphon- 
fe  à  punir  quelques-uns  des  plus  rebelles  &  des  plus  mutins 
malgré  fon  caractère  naturellement  doux  &fon  inclination 
portée  à  la  clémence,  la  punition  des  rebelles  le  fkfurnom- 
mer  D.  Alphonfe /tf  Vangeur. 
Le  Seigneur  de      Le  premier  fur  lequel  il  crut  devoir  faire  un  exemple 

Biicaie  entreprend  .....  *  «      -r*.    ■»  ,  r  ^    • 

de  faire  revivre  les  pour  intimider  les  autres  3  fut  D.  Juan  le  Contrefait,  Seigneur 
prétentions  du      de  Bifcaye  le  plus  coupable  de  tous  &  le  plus  dangereux  ;  il 

Prince D.Alphon-  i  •  r       ■  '«  r    r      ,     ,        j,  /  r 

fe  de  La  Cerda.      avoit  entrepris  par  fes  intrigues  &  par  les  cabales  d  epoufer 
malgré  le  Roi  la  Princefle  Blanche  qui  s'étoit  retirée  en  Ar- 
ragonavec  l'Infante  fa  Mère.  Les  grands  biens  de  cette  Prin- 
cefle réveilloient  la  pafllon  de  cet  efprit  remuant  5  mais  en 
cas  qu'il  ne  pût  pas  faire  réuflir  un  mariage  fi  avantageux  , 
qui  le  rendoit  neceflaireou  redoutable,  il  avoit  pris  la  re- 
folution  de  rappeller  de  France  D.  Alphonfe  de  La  Cerda, 
qui  s'y  étoit  retiré  depuis  quelque  tems  &  de  faire  revivre 
les  anciennes  prétentions  de  ce  Prince  fur  le  Roïaume  de 
Caftille.  Le  Seigneur  de  Bifcaye  n'avoit  point  d'autre  vue 
que  d'exciter  quelques  brouilieries  dans  l'Etat  &  de  chagri- 
ner le  jeune  Roi  qui  craignoit  également  &  le  retour  de  D. 
Alphonfe  &  le  mariage  de  la  Princefle  Blanche, 
•/f  Rf01  ProPofe       H  falloit  prévenir  l'un  &  l'autre  deflein  5  la  force  étoit 
fer  la  Pnncelfc""  dangereuie  &  la  finefle  un  moïen  honteux  5  dans  cet  embar- 
Leonor  iafœur.      ras  que   faire,  quel  parti  prendre?  L'utilité   &  le  bien  de 
l'Etat  l'emportèrent  furies  loixde  la  bienféance  ;  ainfi  fous 
prétexte  de  la  guerre  contre  les  Maures  pour  laquelle  on 
faifoit  de  grands  préparatifs  ,  le  Roi  fit  prier  le  Seigneur 
de  Bifcaye  de  fe  rendre  dans  la  Ville  de  Toro  pour  confé- 
rer fur  les  projets  de  la  guerre  &  pour  lui  propofer  le  ma- 
riage de  l'Infante  Leonor  fa  fœur  ;  parti  beaucoup  plus  hono- 
rable que  l'autre:  mais  pour  le  faire  tomber  plus  aifément 
dans  le  piège ,  on  éloigna  de  la  Cour  D.  Garcie  Laflb  que  ce 
Seigneur  regardoit  comme  fon  ennemi  juré  5  ainfi  oppoia- 
t-on  artifice  à  artifice. 

Le 
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Le  Seigneur  de  Bifcaye  fe  rendit  à  Toro  ïuivant  les  or-  An  deN.  s.  132^ 
dres  du  Roi  qui  l'invita  à  un  çrand  feftin;  c'étoitle  jour  de  „  J-e  Sei§neur  de 

•       o    •  •     1  -i  •  •  r  Bilcaye  tue  par 

la  fête  de  tous  les  Saints  en  1  année  mil  trois  cens  vingt-lept  ;  Tordre  du  Roi. 
ce  jour  &  la  joïe  qui  regnoit  à  la  Cour  infpiroit  plus  de  An  de  N.  S.  13*7* 
confiance  que  de  foupçon  <5c  de  crainte.  D.  Juan  fc  rendit 
donc  au  Palais  fans  armes  &  prefquefans  fuite;  mais  au  mi- 
lieu du  feftin ,  comme  il  ne  fongeoit  à  rien  moins,il  fut  poi- 
gnardé par  ordre  du  Roi  ;  il  eft  vrai  que  fes  crimes  paroil- 
ibient  mériter  ce  châtiment;  mais  les  perfonnes  modérées 
ne  purent  voir  fans  horreur  lhofpitalité  violée  &  un  Prince 
du  Sang  aflàiïiné  à  la  table  &  par  l'ordre  du  Roi  ;  il  ne  laiifa 
pas  de  fe  trouver  bien  des  gens  qui  cherchèrent  à  colorer 
bien  ou  mal  une  conduite  li  extraordinaire. 

Ce  Seigneur  ne  laifta  qu'une  fille  unique  en  bas  âge:  fa      On  fauve  la  fille 
Gouvernante  aïant  appris  la  funefte  mort  du  père,  le  fauva  ""eu" de  mfcaïeà 
avec  elle  à  Baïonne,  Ville  fur  les  frontières  de  France  &  baïunae. 
foumife  alors  aux  Anglois.  L'Infante  Marie  Mère  du  Sei- 
gneur de  Bifcaïe  ,  laquelle  s  etoit  retirée  à  Perales  dans  un 
Couvent  de  Religieufes  pour  y  palier  le  relie  de  fes  jours 
dans  les  exercices  de  la  pieté  Chrétienne ,  fut  accablée  de 
douleur  en  apprenant  cette  affreufe  nouvelle. 

On  dit  que  gagnée  par  les  Emifîaires  fecrets  que  Garcie      Le  Roi  Ce  rend 
Laiïb  lui  envoïa,  elle  rendit  au  Roi  la  Seigneurie  de  Bifcaïe;  maître  de  ia  B'f- 

nr        1       1  '  ,    n  caie  j  &  marie  la 

ce  fut  de  bon  gre  ,  ou  autrement ,  c  eft  ce  que  fiue  du  Prince  D. 

l'Hiftoire  ne  nous  a  point  expliqué;  mais  qivauroit  pu  faire  Juan  a"  Seigneur 
ceae  Princenè  infortunée  ?  elle  fe  trouvoit  dans  une  fâcheu-  d^B^aië!'™" 
le  fituation  ;  il  étoit  dangereux  de  relifter  aux  volontez  du 
Roi  y  du  refte  cela  étoit  d'autant  plus  fâcheux  que  Ton  rif- 
quoit  &  que  I  on  facrifloit  peut-être  les  intérêts  de  fa  petite- 
fille  ,  &  tout  étoit  à  craindre.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite 
le  Roi  revenu  de  fon  premier  reftentiment  la  rappella  de 
Baïonne  &  la  maria  lui-même  à  D.  Juan  de  Lara,  comme 
je  le  dirai  en  fon  lieu.  D.  Juan  le  Contrefait  étoit  maître  de 
plus  de  quatre-vingt  Villes,  Places  ou  Châteaux  que  l'Infant 
D.Juan  fon  père  luiavoit  biffez  en  mourant;  mais  le  Roi 
iê  failit  des  unes  par  force  ;  les  autres  fe  rendirent  d'elles- 
mêmes  &  furent  réunies  à  la  Couronne  dont  elles  avoient 
été  démembrées. 

D.  Juan  Manuel  avoit  le  Commandement  gênerai  des       cxxin. 
Prontiereres  contre  les  Maures;  c  etoit  en  ce  tems-làundcs  c  D',Jllan  ManueI 

Tftmp  in  nJ.  iait  Ja  guerre  au* 

A  ome  III.  Ddd  Maures. 
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And-  w.s.iy-7  plus  coniiderables  Emplois  du  Roïaumc  &  le  Poftedc  cpn  - 
fiance:  fou  occupation  étoit  d'arrêter  les  irruptions  des  In- 
fidèles &  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  les  terres  des 
Chrétiens.  La  nouvelle  de  la  mort  du  Seigneur  de  Bifcaïc* 
intimida  ce  Prince  î  ce  fut  pour  lui  une  ample  matière  de 
réflexions  d'avoir  affaire  à  un  Roi  qui  fous  prétexte  de  ma- 
riage &  malgré  toutes  les  paroles  &  toutes  les  furetez  don- 
nées,faifoit  poignardera  fa  table  &  au  milieu  des  réjouiHan- 
ces  publiques  un  Prince  de  fon  Sang. 

li les  défait.  Manuel  ne  laiflbit  pas  de  pouffer  vivement  les  Maures, 

qui  avoient  depuis  quelque  tems  repris  le  Château  de  Ruté , 
prêts  à  faire  une  nouvelle  irruption  fur  les  frontières  d'An- 
daloufie  fous  la  conduite  d'Ofmin,  qui  depuis  peu  avoit  fait 
fa  paix  avec  le  jeune  Roi  de  Grenade  ;  les  Infidèles  &  les 
Chrétiens  s'étant  rencontrez ,  on  fe  battit  proche  la  rivière 
de  Guadalhorça;  mais  les  Maures  furent  taillez  en  pièces, 
dont  il  refla  un  grand  nombre  fur  la  Place. 

H  fait  h  paix  Le  Prince  Manuel  après  cette  victoire  fe  retira  dans  fes  Etats 
avec  ic$  Marnes,  &  f    t  mécontentdu  R0i  dont  il  croïoit  avoir  lieu  de  fe  défier, 

ie  ietire.  t 

fur  tout  depuis  le  bruit  qui  commençoit  à  fe  répandre  que  le 
Roi  dégoûté  de  la  Prin celle  Confiance  fille  de  Manuel,  foi> 
geoit  à  larenvoïer,&  à  contracter  une  Alliance  avec  le  Por- 
tugal s  Manuel    vit  bien  que  ce  feroit  là  l'origine  de  fa 
perte. 
LeRordc  Caf-       Il  ne  fe  trompa  pas  ;  le  Roi  époufa  Marie  filie  du  Roi  de 
tille  répudie  la      Portugal  à  la  follicitation  deD.  Alvar  Nuïïez  Oforio /qui 
&  époufe   Marie  devenu  Favori  &  aiant  tout  pouvoir  f  ur  1  elprit  de  fon  Mai- 
de  Portugal.  tre,  lui  avoit  infpiré  du  dégoût  de  Confiance  :  il  Manuel 

fentit vivement  cet  affront,  le  Roi  d'Arragon  oncle  de  la 
jeune  Princefle  n'y  fut  pas  moins  ienllble. 
cxxiv.  C'étoit  D.  Alphonfe  IV.  qui  avoit  fuccedé  à  D.  Jayme 

Mort  j|eD,/fy'  II.  mort  à  Barcelonne  un  jour  après  l'auafllnat  du  Seigneur 
ragon.'  °  "de  Bifcaye  :  D.  Jayme  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  fainte 
Croix  5  l'Infante  Therefe  fa  Bru  mourut  à  Sarragofle  cinq 
jours  avant  fon  Beau-pere ,  &  fut  enterrée  dans  le  Monaflere 
de  faint  François  qui  efl  dans  la  même  Ville.  Ces  deux  morts 
cauferent  une  affliction  univerfelle ,  quelques  magnifiques 
que  furent  leurs  obfeqite.s ,  &  rien  n'honora  tant  leur  pompe 
funèbre  que  la  douleur  &  les  larmes- des  peuples  qui  fe 
voïoient  en  même-tems  privez  d'un  Roi  &  d'une  Prinçellc- 
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pour  lefquels  ils  avoient  une  vénération  particulière  &  un  An  de  N.  s.  1317. 
attachement  parfait.  - 

Le  nouveau  Roi  d'Arragon  avoit  plufieurs  enfans  de  l'In-  filP1;fJP^/on 
fante  Therefe  Ton  époufe  s  il  lui  en  étoit  mort  quatre  pref- 
que  dans  le  berceau ,  ôc  il  lui  en  reftoit  trois ,  fçavoir  les  In- 
fants D.  Pedre  ôc  D.  Jayme  ôc  l'Infante  Conftance.  Le  Règne 
de  D.  Jayme  II.  fut  très-glorieux  5  mais  ce  qu'il  fit  de  plus 
avantageux  pour  fa  Couronne  &  pour  fes  fucceiïeurs,  &  en 
quoi  if  mérite  le  plus  déloge  ,  c'eft  qu'il  régla  que  l' Arra- 
gon,  la  Catalogne,  ôc  le  Roïaume  de  Valence  demeure- 
roient  déformais  unis  fans  pouvoir  être  démembrez  ;  il  ai- 
moit  tant  la  paix  entre  fes  fujets,  &  avoit  une  fi  grande  hor- 
reur des  procès,  qu'il  bannit  de  fes  Etats  Ximenez  Rada  le 
plus  célèbre  Juriiconfulte  de  cetems-là  ;  il  le  regardoit  com- 
me la  pelle  de  fou  Roïaume ,  parce  qu'il  entretenoit  parmi 
les  peuples  Fefprit  de  procès ,  ôc  que  par  les  chicanes  il 
avoit  caufé  la  ruine  d'une  infinité  depcrfonnes. 

Charles  IV.  Roi  de  France  ôc  de  Navarre  furnommé  le     Mon\^h^hs 
Bel ,  mourut  de   maladie  au  bois  de  Vincennes  le  premier  le  Bel  Roi  de 
jour  de  Février  de  l'année  mil  trois  cens  vingt-huit  :  lePa-  Hance- 
pe  Jean  XXII.  lui  avoit  accordé  les  Décimes  des  revenus  An  deN-  s-  **** 
Ecclefiaftiquesdans  toute  la  Fiance;  mais  à  condition  qu'il 
declareroit  la  guerre  à  l'Empereur  Louis  de  Bavière  ennemi 
juré  de  lEglife  qui  s'étoit  rendu  à  Rome  l'année  mil  trois 
cens  vingt-fept ,  ôc  avoit  fait  élire  par  les  Cardinaux  de  fa 
faction  Pierre  Corbarja,  quipritJe  nom  de  Nicolas  V.  afin 
de  l'oppofer  au  Pape  légitime  '•>  le  bruit  courut  aum*  que  le 
Pape  Jean  en  accordant  les  Décimes  à  Charles  le  Bel,  avoit 
ftipulé    qu'il    lui   en    reviendroit   une  partie  ;  fa   Sainteté 
avoit  accordé   quelque   tems  auparavant  la  même   grâce 
à  Philippe  le  Long  -,  mais  avec  cette  modification  en   ter^ 
mes  formels  ,  Q  tes  Evcqu-es  du-  R'.hautne  le   jnoeoie?>t  convi- 
ïhiblc  -,   condition   railbnnable  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'on 
ajoutât  toujours  dans    ces  fortes  d'occafions  ;    peut-être 
cela   pourroit-il  modérer  quelquefois   Pimportunité    des 
Princes. 

La  Reine  époufe  de  Charles  le  Bel  étoit  grolTe  quand  il      Philippe  de  Vi- 
mourut,  &  trois  mois  après  la  mort  de  fon  époux  elle  ac-  lois  lui  luc«dc- 
coucha  d'une  tille  nommée  Blanche,  laquelle  fuivant  la  Loi 
Salique  ne  pouvoit   fucceder  à  la  Couronne.    Charles  de 

Ddd   ij 


An  de  N.  S.  rjt§ 


c  x  x  v  r. 

La  Reine  Jeanne 
de  Navarre  époufe 
Philippe   Comte 
d'Evreux. 


Les    Navarrois 
maflacrent   tous 
les  Juifs    établis 
parmi  eux. 
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Valois  oncle  des  trois  derniers  Rois  &  mort  deux  ans  avant 
Charles  le  Bel  ,  avoit  lahTé  un  fils  aine  nommé  Phritppe  t-à.\i- 
quel  par  les  Loix  du  Roïaume  la  Couronne  devoit  apparre- 
nir  5  mais  il  trouva  un  puiflant  Compétiteur  dans  la  Perfon- 
ne  d'Edouard  Roi  d'Angleterre  qui  prétendit  devoir  fucce- 
der  au  Roïaume  de  France  en  qualité  de  neveu  des  trois  der- 
niers Rois,  étant  né  de  Madame  ifabelle  de  France  leur  fœur  * 
mais  les  Etats  du  Roïaume  fans  avoir  égard  aux  prétentions 
du  Roi  d'Angleterre ,  fe  conformèrent  à  la  Loi  Salique  , 
qui  eft  la  Loi  fondamentale  de  l'Etat  3  &  d'un  confentement 
unanimejls  déférèrent  la  Couronne  à  Philippe  de  Valois.  Ce 
fut  l'origine  de  la  haine  irréconciliable  entre  les  deux  Na- 
tions de  France  &  d'Angleterre  3  &  une  fource  inépuiiable  de 
guerres  >  qui  mirent  le  Roïaume  de  France  à  deux  doigts  de 
fa  perte  j  c'eft  aulll  depuis  ce  tems-là  que  les  Rois  d'Angle- 
terre ont  ajouté  à  leurs  autres  qualitez  celle  de  Rois  de  Fran- 
ce &  mis  les  fleurs-de-lis  dans  leurs  armes.  (  44) 

Les  Navarrois  furent  plus  heureux;  (  45"  )  car  ils  furent 
en  ce  tems-là  délivrez  de  la  domination  Françoife  ;  la 
Prinçefie  Jeanne  fille  de  Louis  Hutin  époufa  Philippe  Com- 
te d'Evreux  3  auquel  elle  porta  en  dot  le  Roïaume  de  Na- 
varre :  comme  elle  y  avoit  droit  du  côté  de  la  Reine  Jean- 
ne fa  Mère  héritière  de  la  Navarre  &  époufe  de  Philippe  le 
Bel  :  le  Prince  fon  époux  &  elles  furent  couronnez  Rois  de 
Navarre  à  Pampelune  du  confentement  gênerai  de  tous  les 
Ordres  du  Roïaume ,  fans  que  le  nouveau  Roi  de  France  y 
fît  aucune  oppofition,  &  d'autant  plus  que  Philippe  Comte 
d'Evreux  étoit  fon  proche  parent  &  Prince  de  fon  Sang  , 
étant  arriere-petit-fils  de  faint  Louis. 

Ce  fut  alors  que  les  Navarrois  profitant  de  la  foiblefle  du 
Gouvernement  &  féduits  par  un  faux  zèle  de  Religion,  ou 
plutôt  par  le  defir  de  s'enrichir  des  dépouilles  des  Juifs,  fe 


(  44  )  Dans  leurs  armes.  Selon  les  idées 
du  Roi  Edouard  la  Loi  Salique  n'excluoit 
que  les  femmes  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ,  &  non  pas  les  hommes  defeendus  par 
les  femmes  ;  il  crut  qu'étant  d'un  degré 
plus  proche  de  la  Couronne  que  Philip- 
pe de  Valois ,  il  y  avoit  aufli  plus  de  droit 
que-  lui.  C'clt  une  prétention  en  l'air  , 
que  l'on  a  cent  &  cent  fois  réfutée ,  & 
que  le  Sieur  Riva}  a  voulu  cette  année 


reflufçiter  dans  une  Diflertation  impri- 
mée à  Londres  &  refutée  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux. 

(  4f  )  Plus  heureux.  Mariana  exprime 
ici  lefentiraent  de  l'a  Nation^  la  Navarre 
reftoit  cependant  toujours  fous  la  domi- 
nation Francoife  ,  puifcjiie  Philippe, 
Comte  d'Evreux  qui  en  étoit  Roi ,  ctoit 
lui-même  du  Sang  Roial  de  France- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.    Liv.   XV.  $97 

jetterentimpitoïablement  Cm  ces  malheureux,  dont  ils  firent  Andc  N-  s-  Iii?- 
un  terrible  carnage  &  pillèrent  leurs  biens;  en  particulier 
le  maftacre  fut  lï  grand  dans  la  Ville  d'Eftella ,  qu'on  y  en 
égorgea  plus  de  dix  mille,  s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  les 

chiffres. 

Dans  cetems-là  on  failbit  de  grands  préparatifs  en  Caf-       ex x vu. 
tille  pour  la  guerre  des  Maures;  on  levoit  des  troupes;  on  ratifc*  en  xSESs 
menageoit  des  fecours  étrangers;  on  n'épargnoit  rien  pour  contre  la  Maure 
femettre  en  état  de  poufler  vigoureufement  la  guerre.  La 
grande  jeunefledu  Roi  de  Grenade  &  les  divifions  qui  re- 
gnoient  parmi  les  Infidèles,  fourniilbient  l'occafion  la  plus 
favorable  de  les  exterminer;  l'arrivée  d'Abraham  lurnom- 
mé  ï Ivrogne, z  caufe  de  la  pailion  pour  le  vin  ,  fils  du  fameux 
Ofmin ,  acheva  de  déterminer  le  Roi  de  Caftille. 

Abraham  mécontent  de  la  Cour  de  Grenade  en  étoit  forti     L.e  Roi nlaJere 

.  quelques   Places 

pourfe  rendre  auprès  du  Roi  de  Caftille  avec  un  bon  nom-  fur  les  infidèles. 
bre  de  foldats ,  &  lui  offrir  fes  fervices  ;  le  Roi  de  fon  côté  le 
rendit  en  diligence  à  Seville ,  d'où  il  fit  des  irruptions  fin- 
ies frontières  des  Maures  ;  il  y  caufa  des  ravages  horribles  ; 
il  leur  enleva  d'abord  les  Villes  d'Olvera  ,  de  Pruna  &  d'Aya- 
monte,  préfage  heureux  pour  la  fuite  de  cette  guerre  ;  dès 
que  la  laiton  ne  permit  plus  de  tenir  la  Campagne ,  le  Roi 
ramena  à  Seville  en  quartier  d'hiver  fes  troupes  chargées  de 
butin  &  enrichies  des  dépouilles  qu'elles  avoient  enlevées 
fur  leurs  ennemis. 

D.  Alphonfe  Geofroi  Grand  Amirante  de  Caftille  vint      Les  Maures  bat- 
trouverle  P.oi  pour  l'informer  de  la  vidoire  que  fa  flotte  ve-  i,AmiranTcdeCa& 
noit  de  remporter  fur  celle  des  Maures  ;  il  lui  raconta  le  dé-  tille. 
tail  de  cette  bataille  &  la  perte  qu'y  avoient  faite  les  Infidè- 
les ;  ear  de  vingt-deux  Galères  dont  leur  Armée  étoit  com- 
pofée  &dont  une  partie  étoit  au  Roi  de  Grenade  ,  &  l'autre 
au  Roi  de  Maroc  ;  il  y  en  avoit  eu  trois  prifes  par  les  Chré- 
tiens ,  &  quatre  coulées  à  fonds  ,  plus  de  douze  cens  Mau- 
res ou  tuez  dans  le  combat,  ou  faits  prifonniers.  Les  avan- 
tages que  les  Chrétiens  avoient  remportez  fur  mer  &  fur 
terre  rempliiïbient  toute  la  Ville  d'allegrene. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  toujours  dans  la  réfolution  de  rX^JL'ï  e 
renvoïer  la  Princefle  Conftance  fille  de  D.Juan  Manuel, &  tille  envoie  de- 
d'époufer  une  fille  du  Roi  de  Portugal  ;  il  envoïa  donc  une  m/"dcr  en  ma^- 
folçmnelle  Ambafiade  pour  faire  la  demande  de  cette  Prin-  ^u*c  ^Porcu^L 

D  d  d  iij 
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Au  Je  N.  S.  132g.  ccffe  :  d.  Juan  Manuel  ne  pouvant  fouffrir  l'affront  que  l'on 
faifoit  à  la  Princelfe  Confiance  fa  fille,  refolu  à  quelque 
prix  que  ce  fût  de  s'en  venger,  commença  par  renoncer  fé- 
lon l'ancienne  Coutume  d'Efpagne  par  un  A&e  public  &  fo- 
lemnel  au  droit  de  naturalité ,  &  par  là  fe  crut  difpenfé  du 
ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  juré  au  Roi  de  Caftilie  ;  & 
s'étant  enfuite  ligué  avec  les  Rois  d'Arragon  &  de  Grenade 
il  fe  retira  &  fe  fortifia  dans  les  Places  de  Chinchilla  &  d'Al- 
manfa,  d'où  il  faifoit  tous  les  jours  des  courfes  fur  les  ter- 
res de  Caftilie,  &  le  dégât  dans  la  Campagne  laiflant  par 
tout  de  triftes  marques  de  fon  reffentiment  &  de  fa  ven- 

Il  c?onne  à  Ofô-    o~ean.ee. 
rio   Ion  Favori  le        ,-,     r   .v  \      ,  i-^-i  x-r^«, 

ïitrc  Je  Comte.  ^f  mt  a  Peu  Pres  dans  ce  tems  que  le  Roi  donna  a  D.  Alvai* 
Nunez  Oforio  fon  principal  Favori  le  titre  de  Comte  deTraf- 
tamare ,  de  Lemos  &  de  Sarria ,  choie  extraordinaire  &  pref- 
que  fans  exemple  :  car  depuis  très-long-tems  les  Pvois  de  Caf- 
tilie navoient  encore  donné  la  qualité  de  Comte  à  aucun 
de  leurs  fujets.  La  Cérémonie  eut  quelque  choie  de  bien 
ruftique;  mais  if  ne  faut  pas  s'en  étonner  :  les  Efpagnols 
étoient  alors  bien  éloignez  de  cette  politeffe  &  de  cette  ma- 
gnificence où  ils  font  depuis  parvenus. 

On  mit  trois  foupes  dans  une  coupe  de  vin,  ;  le  Roi  &  le 

Comte  s'invitèrent  trois  fois  à  en  prendre  ;  enfuite  le  Roi  en' 

prit  une  d'abord,  &  le  Comte  une  autre  ;  alors  on  lui  donna; 

la  permifllon  d'avoir  une  cuifme  feparée  pour  fes  gens  dans- 

le  Camp  du  Roi  &  d'avoir  fa  bannière  particulière  avec  fon 

cri,  fes  armes  &  fa  deviie  à  la  guerre;  on  fit  fur  l'heure mêJ 

me  expédier  les  Lettres  publiques  d'érection;  on  en  fit  ia- 

leclure  à  toute  l'Affeinbiée,  &  ceux  qui  étoient  prefens  , 

crièrent  à  haute  voix ,  Vive  le  Comte  :  telle  fut  la  Coutume 

ex Xix.       établie  alors  en  Efpaçne  pour  créer  des  Comtes. 

ÉHtefSTcou  >eflâ      -Le-'B.oi  de  Gaftiile  s'étant  rendu  a  Cordoue  y  fit  un  exem- 

tête  à  D.  juan      pie  extraordinaire  de  ièverité  ,  en  faifant  publiquement  cou- 

Ptmce  dansla  Vil-  peï  ja  t,£te  a  j)    yuan  ponce  p0ur.  avoir  défobéi  à  tes  ordres, 

oc  rerule  de  rendre  aux  Chevaliers  de  Calatrava  le  Château 
de  Cabra, qu'il  leur  avoit  enlevé  dans  le  tems  des  guerres  ci- 
viles,  outre  qu'il  paffoit  pour  un  efprit  fediticux  &  capable 
1  d'exciter  des  biouiJleries  dans  l'Etat;  le  Roi  fit  encore  mou- 
rir rUifiems  autres  Citoïens  de  Cordoue,  foit  à  caule  <k  il 
iMttlons  criminelles  ou  ils  avoient  avec  Ponce,  loit  pour  d  au- 
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ires  crimes  encore  plus  grands,  dont  ils  étaient  coupables  &  An  dc  xs  l5  "«- 
convaincus. 

D.  Garcie  Laiîb  fut  tue  à  Soria  à  coups  de  poignard  dans  Mort  d;  D  r.  _ 
l'Eglife  du  Monafterede  faint  François  :  ces  facrileges  alTaf-  clcULo- 
lins  n'atant  eu  nul  refpect  ni  pour  la  fainreté  du  lieu ,  ni  pour 
le  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  qu'il  enrendoit.  Le  Roi  fut  ex- 
trêmement afflige  de  la  mort  de  ce  Seigneur ,  ôc  de  l'attentat 
commis  en  la  perlbnne  d'un  de  les  Favoris  cv  de  fes  princi- 
paux Miniltres  ;  quelque  tems  auparavant  le  Roi  lavoit  en- 
voie de  Seville  à  Soria  pour  s'oppofer  aux  delleins  perni- 
.cieux  de  D.  Manuel  ;  la  perfuafion  ou  l'on  étoit  que  Laffo  ne 
penfoit  qu  a  ruiner  la  Noblene ,  lui  en  attira  la  haine  év  fut 
la  caufe  de  fa  perte. 

La  petite  Ville  d'Efcalone  dans  le  Roïaume  &  aux  envi-         Cxxx. 
rons  de  Tolède  avoit  eu  l'audace  de  le  liguer  avec  les  autres  de  c^Sek^ 
Rebelles;  onapprenoit  aulli  que  l'on  commencent  d'apper-  lèvent  contre  k- 
devoir  dans  la  Vieille  Caftille  des  femences  de  révoltes,  &  Ro1- 
que  les  Villes  deToro,  deZamora,  unième  de  Vaillado- 
lid  s'étoient  révoltées. 

Le  principal  Auteur  de  ces  mouvemens  étoit  un  certain      Ferdkuad  p.». 
Ferdinand  Rodriguez  de  Bal  boa,  Grand-Prieur  de  l'Ordre  tS'^Vf  'oa' 

&  w  Auteur   de  Ll  :„- 

des  Chevaliers  de  faint  Jean  de  Jernfalem  ,  qui  avoit  beau-  roke 
coup  de  crédit  dans  cette  Province  &par  les  grandes  terres 
qu'il  y  polledoit,  &par  le  nombre  de  les  amis  cv  de  les  pa- 
reils qui  étoient  les  plus  grands  Seigneurs  &  les  plus  puif- 
fants  de  tout  le  pais;  le  prétexte  étoit  la  grande  autorité  du 
nouveau  Comte  Olbrio  <5c  du  Juif  Jofcph  qui  boulever- 
ibient,  dilbit-on,  tout  le  Roïaume,  ctoient  les  maîtres  de 
toutes  les  Charges  &  les  Difpenfateurs  des  grâces  ,  tandis 
que  le  Roi  ne  voïoit  que  par  leurs  yeux  &n'agiflbit  que  pat- 
leurs  mouvemens,  de  forte  qu'il  fcmbloit  plutôt  être  leur 
cfclave  que  leur  maître,  de  qu'ils  je  gouvernoient  avec  une 
autorité  abfolue  ,  comme  s'ils  l'avoient  enforcele. 

Alphonfe  inûruit  du  foulevenient  de  la  Ville  d'Efcalone,    ,Lc  R 
y  accourut  promptement  pour  réduire  cette  Ville  à  fonde-  qui  prend  1< 
voir  ;  mais  les  fàchcufes  nouvelles  qui  lui  vinrent  de  la  Vieil-  mes  contr^ 
le  Cailille,  où  les  plus  confiderables  Villes  avoient  pris  les  wOUVCU:a" 
armes,  lui  firent  lever  auflitôt  le  Siège  pour  courir  où  le 
danger  étoit  plus  grand  i  il  le  prefenta  devant  Vailladolid; 
niais  les  habitans  lui  en  fermèrent  les  portes,  &  ne  youli 


An  de  N.  S.  J31S. 


F'orez  deGuzman 
tue  Oforio. 


On  fait  le  pro- 
cès au  Comte  de 
1  raitama:  e. 


CXXXI. 
Le  Roi  de  Ca£- 
tille    époufe  la 
Pnncefl'e  de  Por- 
tugal. 


Le  Roi  d'Arra- 
gon époufe  à  Tar- 
raiFonne  Leonor 
4e  Caitùle. 
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jamais  le  recevoir  dans  leurs  murailles ,  qu'il  n'eût  chaile 
de  ion  Palais  &  de  la  Cour  Oforio ,  ce  que  le  Roi  obligé 
de  s'accommoder  au  tems  exécuta;  mais  cet  homme  nou- 
veau accoutumé  à  voir  tout  plier  devant  lui,  fut  fi  fenfible 
à  fa  difgrace  quoique  neceilaire  ,  qu'il  fe  révolta  ouverte- 
ment contre  le  Roi,  pritles  armes  &  fe  joignit  à  D.  Juan  Ma- 
nuel ;  ingratitude  qui  ne  demeura  pas  long-tems  impunie. 

D.  Ramire  Florez  de  Guzman  feignit  d'être  mécontent , 
s'infînua  dans  fes  bonnes  grâces,  &  le  poignarda;  le  Roi 
confifqua  au  profit  de  fon  Epargne  les  terres  &:  les  tréfors 
immenfes  que  ce  Favori  avoit  amaflez  ,  tandis  que  l'Etat  lui 
étoit  livré  en  proie.  On  lui  fit  fon  procès  après  fa  mort;  les 
charges  contre  lui  furent  horribles  ;  mais  comme  il  ne  fe  pre- 
fenta  perfonne  pour  défendre  fa  caufe  &  pour  le  juftifier,il  fut 
atteint  &  convaincu  dans  un  jugement  folemnel  de  tous  les 
crimes  qu'on  lui  reprochoit  ;  il  fut  déclaré  ingrat ,  rebelle  à 
fon  Roi  &  traître  à  fa  patrie  ;  le  Roi  prononça  lui-même  la 
Sentence  dans  la  Ville  de  Tordehumos  :  telle  fut  la  fin  tra- 
gique des  deux  Favoris  qui  pendant  la  jeunefle  d'Alphon- 
fe  avoient  eu  le  plus  de  part  dans  fa  confiance  &  dans  le 
Gouvernement  de  l'Etat  ;  pour  le  Juif  Jofeph  il  fut  rede- 
vable de  la  vie  à  la  baifelTe  de  fa  naiiîance  &  au  mépris  que 
tous  les  peuples  font  communément  de  fa  Nation  ;  ainfi  ce 
qui  auroit  été  capable  de  perdre  un  autre ,  fut  utile  à  ce 
Juif,  &  le  déroba  à  la  vengeance  de  la  Nobleiîe  qui  jugea 
ce  malheureux  indigne  de  fa  colère. 

La  Cérémonie  du  mariage  d  Alphonfe  X  I.  Roi  de  Caf- 
tille  avec  l'Infante  de  Portugal  fe  célébra  dans  la  Ville  de 
Ciudad-Rodrigo  :  les  deux  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal 
cherchèrent  enfemble  les  moïens  d'appailer  le  Roi  d'Arra- 
gon  &  de  le  détacher  du  parti  de  D.  Juan  Manuel:  la  voie 
que  ces  deux  Princes  jugèrent  la  plus  fûre  dans  une  af- 
faire fi  délicate ,  fut  de  propofer  au  Roi  d'Arragon  alors  veuf 
par  la  mort  de  la  Reine  Therefe  fa  première  femme  ,  fon 
mariage  avec  l'Infante  Leonor  fœur  du  Roi  de  Caftille  & 
une  des  plus  accomplies  Princelles  de  fon  fiecle. 

Le  Roi  d'Arragon  accepta  le  parti;  les  conditions  &  les 
articles  furent  arrêtez  &  fignez,  &  Ton  conduiiit  l'Infante 
en  Arragon.  Le  Patriarche  D.  Juan  d'Arragon,  frère  du  Roi 
&  Archevêque  de  Tarragonne  s'avança  jufqu  a  Alfaro  pour 

recevoir 
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recevoir  la  Princefle  &  pour  l'accompagner  dans  fa  route;  An  de  N.  S.  1315. 
les  noces  Te  célébrèrent  à  Tarrafibnne  :  le  Roi  de  Caftille 
s'y  rendit  pour  aflifter  à  la  Cérémonie  qui  fut  accompagnée 
de  fêtes  &  de  réjouifiances;  tout  ceci  fe  paiïa  au  commen- 
cement de  l'année  mil  trois  cens  vingt-neuf.  An  de  N.  s.  13^. 

Mais  pour  affermir  encore  davantage  la  paix  entre  ces    Le  grince  D.  pe- 
Princes,  on  propofa  un  fécond  mariage  entre  D.  Pedre  fils  é^ufeUP^eiTe 
aîné  du  Roi  de  Portugal,  &.  qui  devoit  être  fon  fuccelfeur  Blanche,  fille  de 
à  la  Couronne  avec  la  Princefiefle  Blanche  fille  de  D.  Pedre  ril^cD  pedre. 
mort  dans  la  guerre  de  Grenade;  on  en  régla  les  articles,& 
l'on  remit  la  jeune  Prin celle  entre  les  mains  de  la  nouvelle 
Reine  de  Caftille  fecur  de  l'Infant  de  Portugal,  afin  qu'elle 
eût  le  foin  de  l'envoïerau  Prince  à  qui  elle  venoit  d'être  ac- 
cordée. Dès  que  ce  triple  mariage  fut  conclu,  les  Rois  de 
Caftille  ,  d'Arragon  &  de  Portugal  firent  enfemble  une  li- 
gue contre  les  Maures,  &  refolurent  d'unir  toutes   leurs 
forces  pour  chafler  d'Efpagne  les  reftes  de  cette  Nation  ; 
mais  pour  ôter  tout  prétexte  de  divifion  entre  les  trois  Cou- 
ronnes ;  on  convint  de  part  &  d'autre  que  nul  des  Rois  alliez 
ne  pourroit  donner  ni  retraite  dans  f^cs  Etats ,  ni  fecours  aux 
fujets  rebelles  des  deux  autres. 

Ce  Traité  déconcerta  les  projets  du  rebelle  D.  Juan  Ma-     Le  Prince  Juan 
nuel  qui  par  là  fe  trouva  privé  du  fecours  &  de  la  protection  £!.anu.el  eP°ule 

J1)A  ,  ,.  j      r     r        ■      1  blanche,  hlle  de 

de  1  Arragon  ;  cependant  au  heu  de  le  lervir  de  cette  con-  Ferdinand  de  La 
j-onclure  pour  fe  raccommoder  avec  le  Roi  de  Caftille  fon  Cerda. 
Souverain ,  il  chercha  une  autre  reflburce  pour  fe  venger  ; 
îi  époufa  en  fécondes  noces  Blanche  fille  de  Ferdinand  de  La 
Cerda,  afin  d'engager  par  ce  mariage  les  amis  de  cette  Mai- 
fon  dans  fes  intérêts. 

D.  Juan  de  Lara  époufa  en  même-tems  la  Princefle  Marie      juan  de  Lara 
fille  de  D.Juan  le  Contrefait-,  dans  l'efperance  qu'il  eut  de  éP°ufe  Marie  fille 

1     -n    •  /    1     Tfr  ■      du  feu  Seigneur  de 

pouvoir  recouvrer  la  Principauté  deBilcaye  qui  appartenoit  Bifcaye 
de  droit  à  fon  époufe,  &  dont  le  Roi  de  Caftille  s'étoitmis 
en  poiïefïïon  :  D.  Juan  Manuel  &  Lara  s'étoient  tous  deux 
ouvertement  déclarez  contre  le  Roi;  mais  il  y  avoit  un 
grand  nombre  d'autres  mécontens  plus  dangereux  qui  tra- 
moient  des  intrigues  dont  les  fuites  étoientplus  à  craindre. 
D.  Pedre  de  Caftro  &  D.  Juan  Alphonfed'Albuquerquefils 
de  Ferdinand  Sanchez  &  petit-fils  de  Denis  Roi  de  Portugal 
favorifoient  fecretement  les  Rebelles  j  mais  le  Chef  &:  le  plus 
Tome  III.  E  e  e 
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An  de  N.  S.  13^.  puiflant  de  tous  les  mécontens  étoit  D.  Juan  de  Haro  Sei- 
gneur de  Los  Cameros  :  tous  ces  Seigneurs   entraînèrent 
dans  leur  parti  la  plus  grande  partie  de  la  Noblefle  de  Caf* 
tille. 
c  x  x  x  1 1.  Le  nouveau  Roi  de  Navarre  Philippe  Comte  d'Evreux  & 

Philippe  Comte  j    Reme  fon  èpoufe  fe  rendirent  cette  même  annéeàPam- 

p  fcvreux  ex  la  K.ei-  r 

ne  Jeanne  fon  é-  pelune  pour  prendre  poûeffion  de  leur  Roïaume  ;  les  peuples 
poule  viennent  à  j€S  reconnurent  aux  conditions  fuivantes  ;  feavoir.  i°.  Que 
pendant  douze  ans  le  Roi  ne  feroit  point  battre  dans  fes  Etats 
aucunes  nouvelles  monnoïes ,  parce  qu'il  y  avoit  danger  que 
dans  un  commencement  de  Règne  on  ne  vint  à  la  falfifier, 
fuivant  la  mauvaife  pratique  de  ce  tems-là  3  contre  laquel- 
le le  Pape  Jean  XXII.  venoit  de  publier  un  Décret  qu'on 
voit  encore  dans  les  Extravagantes.  20.  Que  le  nouveau  Roi 
ne  pourroit  donner  aucune  Charge  ni  dans  fa  Maifon }  ni 
dans  l'Etat }  ni  dans  l'Armée  à  des  Etrangers  ;  mais  fur  tout 
qu'il  ne  confleroit  la  garde  &  le  gouvernement  des  Places 
fortes  &  des  Châteaux  qu'aux  Navarrois.  3°.  Qu'il  ne  pour- 
roit ni  vendre  ni  changer  3  ni  céder  le  Roïaume  3  ni  enga- 
ger ou  aliéner  le  Domaine  &  les  revenus  de  la  Couronne. 
Enfin  que  le  premier  enfant  mâle  qui  naîtroit  de  fon  ma- 
riage feroit  déclaré  ,  reconnu  &  couronné  Roi  de  Navarre  , 
dès  qu'il  auroit  vingt-un  ans  accomplis ,  &  que  l'on  donne- 
roit  alors  au  Prince  Philippe  fon  Père  cent  mille  écus  de  dé- 
dommagement ;  que  s'il  ne  naiflfoit  aucuns  enfans  de  leur 
mariage  j  alors  les  trois  Ordres  du  Roïaume  aifemblez  au- 
roient  droit  de  fe  choifir  un  Roi  &  de  nommer  qui  il  leur 
plairoit. 
Leur  Couronne-  Ainfi  ceux  qui  dévoient  recevoir  la  loi  de  leurs  Souverains 
ment.  commencèrent  par  la  leur  donner  ;  le  Roi  Philippe  &  la  Rei- 

ne fon  époufe  s'engagèrent  par  ferment  à  obferver  ces  con- 
ditions ;  après  quoi  ils  furent  facrez  &  couronnez  l'un  & 
l'autre  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune  :  la  Cérémo- 
nie fe  fit  le  cinquième  de  Mars  avec  un  concours  extraor- 
dinaire des  Navarrois  qui  s'y  rendirent  de  toutes  parts;  ce 
ne  furent  qu'acclamations  &  qu'applaudifiemens  ;  l'air  nere- 
tentiffoit  que  des  cris  redoublez  de  Vive  le  Roi  Philippe  é"  l* 
Reine  Jeanne  :  tous  les  peuples  de  quelque  âge ,  de  quelque 
fexe  &  de  quelque  condition  qu'ils  fuiient,  donnèrent  tou- 
tes les  marques  de  la  plus  finçere  joïe,  fouhaitant  une 
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longue  vie,  un  Règne  heureux,  &  toutes  fortes  de  prof-  An  de  N.  S.  i5t„ 
peritez  à  leurs  nouveaux  Souverains:  les  rues  par  où  ils 
paiTerent  lorfqu'ils  firent  leur  entrée  publique  ,  étoientpar- 
femées  de  fleurs ,  tendues  de  riches  tapifleries  &  ornées  de 
tableaux.  Il  n'y  eut  point  de  marques  de  joie  que  le  peuple 
ne  donnât  5  rien  ne  fut  épargné,  6c  les  chofes  fe  firent  avec 
tout  l'éclat  pofTible. 

Il  fembloit  que  ce  fût  pour  le  Roïaume  un  jour  de  triom-  Etkur  Pofterité. 
phe ,  &  que  les  Navarrois  commençaient  à  voir  luire  des 
jours  plus  fereinsîil  y  avoitplus  de  cinquante-cinq  ans  que 
la  Navarre  n'avoit  plus  de  Rois  particuliers.  La  venue  d'un 
nouveau  Roi  qui  venoit  demeurer  dans  fon  Pvoïaume  &  le 
gouverner  par  lui-même  fut  un  préiage  heureux  pour  la 
[Navarre,  6c  il  n'y  avoit  pas  un  Navarrois  qui  ne  le  flattât  de 
voir  le  Roïaume  reprendre  fon  premier  éclat,  &  jouir  de 
ce  doux  repos  6c  de  cette  heureufe  profperité  que  leurs  An- 
cêtres avoient  éprouvé  fous  le  Règne  de  leurs  Rois  particu- 
liers ;  le  Roi  Philippe  &  fon  époule  laillerent  une  nembreu- 
fe  pofterité  5  les  Princes  Charles,  Philippe  &  Louis  leurs  fils 
pofîederent  dans  la  fuite  des  Etats  confideiables,  &  lcsPrin- 
ceifes  Jeanne,  Marie,  Blanche  6c  Agnès  leurs  filles  furent 
mariées  aux  plus  puifTans  Princes  de  l'Europe. 

Tout  étoit  alors  en  Flandres  dans  la  dernière  confufion  5      cxxxiir. 

1        r,  j>'-  '       i  o      >'  r-/-ji  r  Troubles  en  Flan- 

les  Flamands  s  etoient  révoltez  oc  s  étant  lailis  delà  perlon-  c.res< 
ne  de  Louis  Comte  de  Flandres  ,  ils  l'avoient  renfermé  dans 
une  étroite  prifon  ;  mais  ce  Comte  aïant  eu  l'adrenede  s'en 
tirer  ,  ils  l'aifiegerent  dans  Gand;  le  Comte  ne  le  trouvant 
pas  trop  en  fureté  dans  la  Ville  6c  n'ofant  fe  fier  aux  Gan- 
tois ,  il  fe  fauva  en  France  pour  fe  mettre  fous  la  pro- 
tection du  Roi  ,  ce  Prince  envoïaauiïitôt  les  Ambanadcurs 
en  Flandres  pour  ménager  un  accommodement  .entre  le 
Comte  iSc  fes  fujets  rebelles;  mais  la  négociation  fut  inutile. 
On  en  vint  donc  de  part  6c  d'autre  aux  armes;  la  plupart  Les  Flamands  Re- 
des  Princes  6c  des  Grands-Seigneurs  François  embrailerent  <cllrb  ^ntbatt"s  ' 

.      .       _,  •  c  '  &    le   Comte  de 

le  parti  du  Comte  de  Flandres  6c  allèrent  avec  des  troupes  Flandres  tit  re«- 
joindre  l'Armée  qui  marchoit  à  fon  fecours.  Philippe  Roi  bh* 
de  Navarre  étoit  un  des  plus  illuitres  >  les  deux  Armées  s'a- 
vancèrent alfez  proche  de  la  Ville  de  CaiVel  :  il  y  tut  fou- 
vent  entre  les  François  6c  les  Flamands  de  légères  efearmou- 
ches>  enfin  dans  le  mois  d'Août  les  Flamands  s'étant  apper- 

Eee   ij 
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éaicto.  s.  iii9.  ^us  que  les  François  n'étoient  pas  far  leurs  gardes,  &  pro- 
fitant de  leur  négligence ,  fortirent  de  leurs  retranchemens, 
tuèrent  les  Sentinelles  s  &  vinrent  fe  jetter  tout  à  coup  & 
dans  le  plus  fort  de  la  chaleur  du  jour  fur  les  François  qu'ils 
furprirent  ;  ils  fe  rendirent  en  un  moment  prefque  les 
maîtres  du  Camp  avant  que  leurs  ennemis  fuflent  en  état  de 
s'y  oppofer  ;  ils  en  firent  d'abord  un  terrible  carnage  ■■>  ceux- 
ci  n'aïant  pas  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  de  prendre  leurs 
armes  &  de  monter  à  cheval  ;  les  Rebelles  s'avancèrent  juf- 
ques  au  quartier  du  Roi  qui  fut  en  grand  danger  d'être  tué 
ou  pris  ;  mais  les  troupes  qui  étoient  de  l'autre  côté  du 
Camp  accourant  au  fecours,  firent  bientôt  changer  la  face 
des  affaires;  les  François  reprirent  leurs  efprits,  &  attaquant 
à  leur  tour  les  Flamands  déjà  affoiblis  &  épuifezparla  cha- 
leur exceifive  &  par  la  pefanteur  de  leurs  armes,  ils  lesré- 
poufferent  &  les  chaflerent  du  Camp ,  après  en  avoir  fait 
une  cruelle  boucherie.  Une  vi&oire  fi  complète  déconcer- 
ta les  Rebelles  ;  ils  n'eurent  plus  d'autre  parti  à  prendre.que 
d'implorer  la  clémence  de  leur  Souverain  qui  fut  glorieufe- 
ment  rétabli  dans  fes  Etats, 
c xx xiv.  Le  Roi  de  Navarre  après  le  rétabliflement  du  Comte  de 

fufïoîTen  Navale]  Flandres  3  reprit  la  route  de  fon  Roïaume  a  ou  il  trouva  bien 
des  défordres ,  des  meurtres  &  des  brigandages  ;  effets  de  la 
licence  qu'avoit  caufée  l'éloignement  des  Rois.  On  délibéra 
fur  le  remède ,  &  le  Roi  de  l'avis  des  Seigneurs  les  plus  fa~ 
ges  de  fa  Cour  &  des  plus  fçavants  Magiftrats  de  fon  Roïau- 
me ,  fit  de  nouvelles  Loix  pour  tenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir ;  c'eft  cet  amas  de  Loix  que  l'on  appelle  communément 
dans  le  païs  Foro  ntieto. 

Le  Roi  &  la  Rei-      Les  chofes  ainfi  regléesje  Roi  &  la  Reine  fon  époufe  repri- 

tournen/enTpran-  rent  *a  route  ^e  France  fous  prétexte  de  fecourir  le  Roi  de 
ce  France  leur  parent  &  leur  Allié  y  auquel  les  Anglois  avoient 

déclaré  la  guerre  à  caufe  de  leurs  prétentions  fur  le  Roïau- 
me de  France  ;  mais  dans  le  fonds  le  Roi  de  Navarre  avoit 
toujours  une  inclination  fecrete  pour  fa  patrie  '■>  il  étoit  atti- 
ré par  l'abondance  3  la  magnificence  &  la  politeffe  de  ce 
Roïaume  en  comparaifon  duquel  il  n'avoit  que  du  dégoût 
&  du  mépris  pour  la  pauvreté  de  la  Navarre  &  la  grofliereté 
des  Navarrois.  Il  laiffa  dans  fes  Etats  Henri  Solibert  François 
de  Nation  en  qualité  de  Viceroi  au  grand  chagrin  des  Na- 
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varrois  qui  fe  plaignoient  mais  trop  tard  de  voir  durer  fi  peu  An  de  N-  £  *3** 

le  bonheur  dont  ils  s  etoient  flattez  :  tant  il  eft  vrai  que  les 

plaifirs  du  monde  font  courts  &  trompeurs  5  le  bonheur  que 

l'on  goûte  ici-bas  eft  bien  frivole:  car  à  peine  commence- 

t-on  à  le  goûter ,  qu'il  eft  déjà  patte  Ôc  qu'il  n'en  refte  qu'un 

trifte  fouvenir. 

La  Caftille  e'toit  agitée  par  différentes  fadions  &  embar-       c  x  x  x  v. 
quée  dans  une  guerre  contre  les  Maures;  mais  ce  qui  étoit  r?<?iPcn£raUL,<Ic 
plus  fâcheux,  c  eft  qu  on  manquoit  d  argent  pour  paier  les  à  Madrid. 
troupes ,  remplir  les  magafins  &  faire  les  autres  préparatifs 
necelfaires.  On  convoqua  les  Etats  Généraux  à  Madrid ,  dans 
lefquels  on  fit  quelques  Reglemens  remarquables  ;  les  prin- 
cipaux furent  qu'aucun  Seigneur  ne  poffederoit  plus  d'une 
Charge  à  la  Cour  &  dans  la  Maifon  du  Roi  ;  que  les  Rois  ne 
pourroient  point  lever  de  nouvelles  taxes  fur  les  peuples 
fans  le  confentcment  des  Etats  ;  enfin  qu'on  ne  donneroit 
point  les  Bénéfices  à  des  Etrangers. 

Le  Roi  aïant  ligné  &  confirmé  ces  Reglemens ,  les  peu-  Le  R°i  confirme 
pies  firent  un  effort ,  le  taxèrent  eux-mêmes  &  fournirent  Euts^Srid  ' 
l'argent  neceffaire  pour  foutenir  la  guerre  contre  les  Infidè- 
les avec  d'autant  plus  de  joie  qu'il  n'y  avoir  point  de  temsà 
perdre ,  parce  que  les  Maures  venoient  de  fe  rendre  maîtres 
de  Priego ,  Place  appartenante  aux  Chevaliers  de  Calatrava 
fur  les  frontières  des  Roïaumes  de  Caftille  &  de  Grenade  : 
la  prife  de  cette  importante  Place  n'avoit  point  coûté  de 
iàng  aux  Infidèles  ;  ils  n'en  furent  redevables  qu'à  la  perfi- 
die du  Gouverneur  qui  la  leur  remit  entre  les  mains. 

Mais  rien  n'inquietoit  plus  le  Roi  de  Caftille  que  lesdif-      cxxxvi. 
ferentes  fadions  qui  la  déchiroient;  D.  Manuel  étoit  l'en-  J^ç™  de  Caftil- 
nemi  le  plus  dangereux  par  le  nombre  de  fes  Partifans  ,  &  mains  de  D.  juaû 

en  même-tems  le  plus  difficile  à  çaener;  il  n'étoit  pasd'u-  Mf"uel  la  Prin- 

,  r    r  .,  ,     r,     -j-A  vj  «fle  Confiance  fi 

ne  moindre  confequence  d  engager  le  Roi  d  Arragon  a  don-  fiuc. 

ner  du  fecours  à  la  Caftille  dans  une  guerre  que  l'on  pre- 
voïoit  devoir  être  opiniâtre  &  fanglante;  on  vint  à  bout  de 
i'un  &  de  l'autre  beaucoup  plus  aifément  qu'on  ne  l'efpe- 
roit;  on  commença  donc  pour  calmer  Juan  Manuel^par  lui 
rendre  la  Princefle  Conûance  fa  fille  ,  que  le  Roi  après  l'a- 
voir répudiée  n'avoit  pas  laiffé  de  retenir  comme  prifoii- 
niere  dans  la  Ville  de  Toro  ;  ce  qui  étoit  un  double  affront 
pour  le  Prince  Manuel  fon  père. 

Eee  iij 
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An  deN.  s.  1319-       D'un  autre  coté  pour  appaifer  les  mécontens  qui  feplai- 
Lc  jmf  joilph  gnoient  du  Juif  Jofeph,dont  nous  avons  déjà  parlé,  &  qui  ne 

chafié  de  la  Cour     -  •        ^  r      rc  ■  ■>  1  j  v-,      .  A 

&  dépouillé  de  ks  poiivoient  louttrir  qu  un  homme  de  cette  Nation  eut  part 
charges.  au  Miniftere  3  la  Cour  l'obligea  de  rendre  compte  de  Ton 

adminiftration  dans  les  Finances  j  c'étoit  un  prétexte  pour 
éloigner  ce  Juif  qu'on  ne  pouvoit  manquer  de  trouver  cou- 
pable dans  un  pofte  pareils  il  ne  put  juftifier  entièrement  fa 
conduite?  ainfi  on  lui  ôta  la  Charge  de  Treforier-General. 
On  fit  enfuite  un  nouveau  Règlement  par  lequel  nul  ne 
pourroit  plus  déformais  polfeder  cette  importante  Charge, 
à  moins  qu'il  ne  fût  Chrétien  j  on  ordonna  encore  que  ce- 
lui qui  auroit  l'Intendance  des  Finances  ne  s'appelleroitplus 
Almoxarifé  >  nom  odieux  ,  parce  qu'il  venoit  des  Arabes  î 
mais  que  dorénavant  il  porteroit  le  nom  de  Grand-Tretoner 
du  Roïaume:  le  banniflement  du  Juif  Jofeph  &ce  Règle- 
ment calmèrent  les  efprits,  &  tout  le  Roïaume  en  marqua 
une  joïe  particulière. 
C  x  x  x  v  1 1.  -^e  R°*  de  Portugal  envoïa  cinq  cens  Chevaux  au  fecours 
Les  Rois  de  Por-  du  Roi  de  Caftille  ;  celui  d'Arragon  promit  d'attaquer  de 

FomeuenfS-  fon  c°té  les  Infideles*  pendant  que  les  Caftillans  les  atta- 
counr  le  Roi  de  queroient  de  l'autre  ,  &  D.  Juan  Manuel,  qui  depuis  long- 
Caroiie  contre  les  tems  avoit  .le  Commandement  des  Frontières  de  Murcie  , 

«i«iuies. 

s  engagea  avec  D.  Pedre  Lopez  de  Ayala  fon  Lieutenant , 

de  faire  une  puiflante  diverhon  &  de  ravager  les  terres  des 

Maures. 

Le  Roi  deCaf-       Le  Roi  de  Caftille  s'étant  rendu  dansTAndalou/ie,  raf- 

tiik  ailicge  Teba  fembla  auffitôt  fes  troupes,  entra  dans  le  Roïaume  de  Gre- 

*c„  uJift-vx nade  en  mil  trois  cens  trente  &  commença  l'ouverture  de 

la  Campagne  parle  Siège  de  Teba  de  Hardales  une  des  plus 
fortes  Places  du  Roïaume.  Le  fameux  Maure  Ofmin  s'étoit 
raccommodé  avec  le  Roi  de  Grenade,  &  avoit  alors  plus  de 
part  aux  affaires  que  jamais  j  ce  General  également  eitimé 
des  Chrétiens  &  des  Infidèles  pour  fa  valeur  &  pour  fon  ex- 
périence, s'étant  mis  à  la  tête  de  fïx  mille  Chevaux  de  fa 
Nation,  dont  le  Roi  lui  avoit  donné  le  Commandement, 
s'étoit  porté  à  Turronqui  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  Teba, 
d'où  il  incommodoit  fort  nos  troupes  par  les  partis  qu'il  dé- 
tachoit  continuellement  :  comme  il  ne  fe  fentoit  pas  aifez 
fort  pour  hazarder  une  bataille  générale,  il  fe  contentoit  de 
harceler  nos  foldats  lorfqu'ils  alioient  au  fourage. 


An  de  N.  S.  i$$q. 
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Cependant  les  Caftillans  fe  faifirent  delà  Ville  de  Prima;  Aûrfé-N.  s.  if?*. 
Ofmin  qui  n'avoit  pas  aflez  de  monde  pour    les  attaquer  à  j££^££jj 
force  ouverte  ,  eut  recours  à  la  rufe  ;  il  fît  un  Détachement  pruna. 
de  trois  mille  Chevaux  qu'il  envoïa  le  long  de  la  rivière  qui 
pafle  aux  environs  de  cette  Place ,  afin  de  faire  croire  aux 
Caftillans  que  toute  l'Armée  approchoit  &  de  les  amuler  par 
une  faulfe  attaque ,  prêt  avenir  tout  à  coup  les  furprendie 
en  queue.  Le  Roi  pénétra  fon  deflein  &  prit  le  parti  de  le 
tromper  lui-même  ;  il  fit  à  l'exemple  d'Ofmin  un  Détache- 
ment aflez  confiderable  defes  troupes  pour  s'avancer  contre 
les  Maures  qui  venoient  le  long  de  la  rivière;  pour  lui  il 
refta  dans  fon  Camp  avec  l'élite  de  fon  Armée  ;  ainfi  élu- 
da-t-il  le  ftratagême  par  un  ftratagême  pareil  ;  les  Maures 
furent  mis  en  fuite  &  leur  Camp  pris  &  tout  le  bagage  pillé. 
Ceux  de  Teba  aïant  appris  la  défaite  entière  du  fecours  fur     Et  de  pluGenn 
lequel  ils  comptoient ,  &  defefperant  de  pouvoir  fedéfëfti  alltrcs Piaccv* 
dre  plus  long-tems  contre  une  Armée  victoricute ,  le  ren- 
dirent au  mois  d'Août ,  à  condition  feulement  qu'on  leur 
iaifleroit  la  vie  fauve  ;  Canete  &  Priego  fuivirent  cet  exem- 
ple, &  plufieurs  autres   Châteaux  n'étant  pas  en  état  de 
ïbutenir  un   Siège ,   ouvrirent  leurs  portes  dans  la  crain- 
te d'être  faccagez  &  réduits  en  cendres ,  s'ils  fe  laiflbient 
forcer. 

Rien  ne  fut  plus  glorieux  au  Roi  de  Caftille  que  cette    Les  Alliez  du  Ro» 
Campagne ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  partagea  ni  les  fatigues  ,  enVO,ent  1^  £ 
ni  les  dangers  avec  perfonne;  car  il  ne  reçut  pas  les  fecours  fecours. 
qu'il  efperoit,  &le  Roi  d'Arragon  lui  manqua  de  parole  , 
aufli-bien  que  D.  Juan  Manuel  qui  n'attaqua  pas  les  Mau- 
res 3  comme  il  l'avoit  promis.  On  ne  pouvoit  gueres  com- 
pter fur  la  droiture  &  la  bonne  foi  de  ce  dernier  dont  l'el- 
prit  remuant  ne  fe  plaifoit  que  dans  le  trouble  ,  &  le  Roi 
d'Arragon  s'exeufoit  fur  la  guerre  qu'il  étoit  obligé  de  fou- 
tenir  contre  les  Génois  ,  lefquels  irritez  d'avoir  pevdu  la  Sar- 
daigne  ,  y  avoient  excité  du  foulevement  pour  reconquérir 
cette  Mie;  d'ailleurs  le  Roi  de  Portugal  avoit  rappelle  le  fe- 
cours qu'il  avoit  envoie  en  Caftille. 

Alphonfene  laifla  pas  d'être  chagrin  de  s'être  vu  aban-    ilk'tLipaiw/c. 
donné  de  tous  fes  Alliez;  il  ne  put  fur  tout  le  pardonner  à 
D-  Juan  Manuel  &  à  fes  amis  ;  ainlî  pour  ne  pas  s'expofer  leui 
aux  hazards  de  la  guerre ,  il  prit  le  parti  de  conientir  a  la 
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An  de  N.  S.  1350.  paix  que  lui  demandoient  les  Maures  confternez  par  les  per- 
tes qu'ils  venoient  de  faire  ;  fa  Majefté  l'accorda  à  condition 
qu'ils  lui  païeroient  tous  les  ans  un  tribut  de  douze  mille 
ducats,&  que  de  fon  côté  il  leur  permettroit  de  tirer  de  fon 
Roïaume  du  bled  6c  les  autres  provifions  dont  ils  auroient 
befoin. 

lcLdeRvxendtefm!u-  Le  Roi  de  Caftille  qui  fe  trouvoit  alors  à  Seville  accorda 
rcux  de  Leonordc  la  paix  aux  Maures  d'autant  plus  volontiers  qu'étant  devenu 
Guzman.  amoureux  d'Eleonor  de  Guzman ,  il  n'étoit  occupé  que  de  fa 

paffion  3  &  la  traitoit  comme  fi  elle  avoit  été  fon  époufe  lé- 
gitime :  cette  Dame  d'une  des  plus  illuftres  Maifons  d'Efpa- 
gne,  étoit  parfaitement  belle  >  riche  &  fpirituelle ,  heureu- 
fe  en  un  mot.fi  elle  eût  pu  goûter  fon  bonheur  5  fon  père  s'ap- 
pelloit  D.  Pedre  Nunez  de  Guzman,  &  elle  avoit  époufe 
D.  Juan  de  Velafco  ;  elle  devint  fameufe  par  fon  commerce 
criminel  avec  le  Roi  dont  elle  eut  plufieurs  enfans  ;  entr  au- 
tres un  fils  qui  après  la  mort  du  Roi  fon  Père ,  eut  bien  des 
traverfes  à  efluïer  3  &  cependant  ne  laifla  pas  d'arriver  à  la 
Couronne. 

Le  fameux  General  Ofmin  mourut  à  Grenade  ;  il  laifla 
deux  enfans ,  Abraham  &  Abucebet  :  le  Roi  de  Grenade  en 
fut  affligé  fe  voïantpar  cette  mort  privé  delà  meilleure  tê- 
te de  fon  Confeil  ôcdu  plus  brave  de  fes  Généraux  :  il  parla 
lui-même  en  Barbarie  dans  le  deffein  d'engager  les  Maures 
d'Afrique  à  allumer  en  Efpagne  une  des  plus  opiniâtres  & 
des  plus  fanglantes  guerres  qu'elle  eût  foutenue ,  comme  on 
le  verra  dans  le  Livre  fuivant. 


Mort  d'Ofmin. 
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LIVRE    SEIZIEME. 

'Afrique  eft  la  troifieme  partie  du  monde  5 
elle  eft  bornée  à  l'Occident  par  la  mer  Ocea- 
ne,  appellée  communément  la  mer  Atlan- 
tique. L'Egypte  &  la  mer  Rouge  la  bornent 
du  côté  de  l'Orient;  elle  a  au  Septentrion  la 
mer  Méditerranée  ;  enfin  à  la  referve  dune 
petite  langue  de  terre  qui  la  fepare  de  l'A  fie , 
la  mer  l'entoure  de  toutes  parts.  L'Afrique  a  la  figure  d'u- 
ne efpece  de  piramide  dont  la  bafe  qui  eft  au  Septentrion  , 
va  prefque  toujours  en  s'étreciflànt  vers  le  Midi,  où  ellefe 
termine  en  pointe:  lorfque  les  Portugais  découvrirent  pour 
la  première  rois  cette  dernière  extrémité  de  l'Afrique ,  ils 
l'appellerent  le  Cay  des  Toufmentet  i  mais  dans  la  fuite  elle  a 
changé  de  nom  „  &  on  l'appelle  aujourd'hui  le  Cas  de  bonne 

ejpcrance. 

Les  Nations  qui  habitent  cette  troifieme  partie  du  mon- 
de fontaufli  différentes  entre  elles  dans  leur  génie ,  leur  ca- 
ractère, leurs  Loix,  leurs  Coutumes  &  leurs  mœurs,  que 
dans  la  figure  &  la  couleur  de  leur  vifage.  Les  Ethiopiens 
Tome    III,  F  f  f 


r. 

Deilnption  de 
l'Afrique. 


Génie  &  mœurs 

des  Arnquains, 
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Aa  de -V.  S.  1550.  occupent  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique,  en  s'étendant 
vers  le  Midi,  &  ils  font  tout-à-fait  Noirs  :1a  Lybie  eft  plus 
feptentrionale  que  l'Ethiopie  5  mais  beaucoup  moins  éten- 
due :  les  Numides  font  à  peu  près  fous  le  même  parallèle  que 
les  Lybiens  en  tirant  vers  l'Occident,  &  ces  deux  peuples 
font  feparez  les  uns  des  autres  par  les  montagnes  d'Atlas. 
Au  Septentrion  de  l'Afrique  le  long  de  la  Méditerranée  juf- 
qu'à  l'Egypte  font  les  peuples  que  nous  nommons  propre- 
ment Afriquaim  ou  M*ures.  Cette  côte  eft  parfaitement  bon- 
ne, la  terre  eft  grafïe  &  fertile  5  elle  produit  d'excellent 
bled;  elle  eft  féconde  en  pâturages  ;  il  y  a  peu  de  bois;  il 
y  pleut  rarement,  &  l'on  y  voit  très-peu  de  fontaines  &  de 
rivières:  l'air  y  eft  aftez  fain:  les  hommes  y  font  forts,  vi- 
goureux, endurcis  au  travail ,  capables  des  plus  grandes  fa- 
tigues &  d'une  vîtefte  extraordinaire  à  la  courfe  ;  ils  ne  font 
pas  cependant  fort  braves ,  &  ils  font  plus  redevables  des  vic- 
toires qu'ils  remportent,  à  la  multitude  de  leurs  foldats,  qu'à 
une  véritable  valeur. 
Puiffance  d'Aï-       Albohacen  étoit  le  neuvième  Roi  de  Maroc  en  Afrique 
bohacen  Roi  de     de  la  Famille  des  Merinsi'ù  avoit  beaucoup  étendu  les  bor- 
nes de  fon  Empire  par  les  guerres  qu'il  avoit  faites  aux  petits 
Rois  fes  voifins  ;  le  fuccès  en  avoit  été  heureux  pour  lui,&  il 
avoit  forcé  tous  ces  petits  Princes  à  fe  foumettre  ;  il  étoit  le 
feul  de  tous  les  Rois  Maures  qui  pût  afpirer  à  la  Monarchie 
univerfelle  de  l'Efpagne,  &  qui  eût  allez  d'ambition,  de  cou- 
rage &  de  bonheur  pour  en  concevoir  le  deflein  :  Ces  victoires 
paflees  l'avoient  rendu  la  terreur  des  Chrétiens  ;  fon  Empire 
étoit  floriflant  ;  il  étoit  riche;  il  avoit  de  nombreufes  Armées, 
&c  pardeifus  tout  il  avoit  d'excellentes  qualitez,&  ne  cedoit  à 
aucun  de  fes  Predecefleurs  en  valeur  &  en  habileté.  Ce  Prin- 
ce étoit  en  guerre  avec  Rotexefin  Roi  de  Tremecen ,  réfo- 
lu  de  venger  les  querelles    particulières  que  leurs  pères 
avoient  eues  enfemble.  La  défaite  de  Botexefin  rendoit  Al- 
bohacen maître  de  prefque  toute  cette  partie  de  l'Afrique, 
&  cette  Conquête  qu'il  avoit  à  cœur  étoit  la  feule  chofe  qui 
l'empêchoit  de  fe  jetter  dans  l'Efpagne  ;  il  avoit  entrepris  de 
fubjuguer  ces  riches  Provinces  :  ledefir  de  marcher  fur  les 
rraces  de  fes  Ancêtres ,  d'égaler  ou  même  de  furpafler  la 
gloire  qu'ils  avoient  acquife  par  tant  de  victoires ,  de  réta- 
blir l'Empire  des  Maures  en  Efpagne ,  &  d'augmenter  leur 


Maroc. 
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puiilance  qaiétoit  beaucoup  diminuée  ,  lui  avoit  fait  former  An  deN.S.  133^ 
cet  ambitieux  projet. 

Mahomet  Roi  de  Grenade  affaibli  par  les  avantages  que  ^  Gre- 

les  Efpagnols  avoient  remportez  fur  lui,  réfolut  de  palTerla  nadeepj£ £en A[nl 
mer  &  d'aller  trouver  Albohacen  pour  l'engager  à  palier  en  que. 
Efpagne  s  il  arriva  donc  à  Fez  une  des  principales  Villes  de 
la  Mauritanie  Tingitane  ,  (  1  )  où  il  fut  reçu  par  le  Roi  avec 
toute  la  magnificence  &  les  honneurs  dûs  à  fa  Dignité.  Quoi- 
que Mahomet  eût  été  de  tout  tems  ennemi  d'Ofmin  &  de 
toute  fa  Maifon ,  ces  deux  Princes  oublièrent  leurs  ancien- 
nes querelles  pour  fe  prévenir  à  l'envi  par  des  témoignages 
réciproques  d'eftime  &  de  generofité  5  le  jour  aïant  été  pris 
pour  conférer  fur  le  fujet  du  volage ,  le  Roi  de  Grenade  s'ex- 
pliqua de  la  forte  à  Albohacen. 

Nous  ne  pouvons  plus  déformais  foutenirla  guerre  en  «  Difcours  du  Roi 
Efpagne  ,  Grand  Princes  les  forces  demonRoïaumelbnt  i?«  de  Grenade. 
épuifées  ;  la  gloire  de  notre  Nation  eft  prefque  éteinte  :  en  ci 
un  mot  il  ne  nous  refte  plus  rien  de  cette  haute  reputa-  u 
tion  que  nos  Pères  fe  font  acquife  &  qu'ils  nous  avoient  « 
laiiTée:  je  ne  fçai  fi  c'eft  au  malheur  des  tems  que  nous  m 
devons  attribuer  toutes  les  difgraces  qui  nous  accablent  « 
aujourd'hui,  ou  fi  nous  nous  les  fommes  nous-mêmes  at-  « 
tirées  par  notre  lâcheté  &  par  notre  imprudence  :  confinez  « 
dans  un  coin  de  l'Andaloufie  ,  nous  fommes  en  proie  aux  « 
plus  affreufes  miferes,  &  étant  devenus  le  jouet  de  nos  « 
plus  cruels  ennemis  :  à  peine  confervons-nous  un  refte  de  « 
liberté  ?  il  femble  même  que  les  Chrétiens  nous  falïent  « 
grâce  de  nous  laitier  la  vie ,  eux  qui  n'ofoient  autrefois  « 
foutenir  la  vue  des  Mufulmans.  J'avoue  qu'il  eft  honteux  « 
pour  moi  de  le  dire?  je  le  dirai  cependant:  plût  à  Dieu  ci 
qu'ils  voulullent  nous  recevoir  au  nombre  de  leurs  efcla-  ce 
ves ,  &nous  accorder  au  moins  quelques  conditions  fup-  et 
portables  !  Mais  pouvons-nous  nous  fier  à  un  ennemi  qui  et 
fait  gloire  de  nous  être  Infidèle  &  qui  fe  fait  un  point  de  m 
Religion  de  violer  toutes  les  paroles  qu'il  nous  donne.  " 
C'eft  en  vain  que  nous  faifons  avec  eux  des  Traitez  ,  ôc  m 

(i)  Tingitane.   On  appelloit  Mauri-  Maroc  ;  on  l'appclloit  Tingitane  àcaufe 

latrie  Tingitane  celle  ijinetoit  bornée  à  de  la  Ville  de  Tanger  qui  en  étoitautre- 

rOccidcnt  par  l'Océan  ,  au  Septentrion  fois  la  Capitale:  rien    n'oit  plus  com- 

par  la  Méditerranée  ,  &  qui  comprenoit  mun  que  ce  nom  dans  l'ancienne  Hiiloi- 

i  peu  près  les  Roïaumcs  de  Fez  &  de  re. 
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/«Me  N.  S.  1550.  »  que  nous  croïons  les  affermir  parles  ferments  les  plus 
a  facrez  ;  ils  croiroient  faire  un  crime  de  les  garder  5  ils  le 
»j  font  un  mérite  de  nous  furprendre  &  de  nous  tromper. 
%î  Quand  nous  nous  repofons  fur  la  foi  de  ces  Traitez  ,  ils 
n  viennent  faire  des  incurfions  dans  nos  Provinces ,  &  lorf- 
„  que  nous  nous  y  attendons  le  moins ,  ils  ravagent  nos 
„  moilïbns  5  ils  défolent  nos  Campagnes  5  ils  mettent  le  feu 
„  à  nos  Villages  5  ils  enlèvent  hommes  ,  femmes  ,  enfans  , 
„  troupeaux,  &  dans  un  feul  jour  ils  renverfent  toutes  nos 
>,  efperances  &  le  fruit  des  travaux  de  plufieurs  années  ;  à 
y,  peine  nous  permettent-ils  de  refpirer  ?  Ne  nous  feroit-il 
Vj  pas  infiniment  plus  avantageux  de  mourir  une  bonne  fois 
„  que  de  tramer  ainfi  une  vie  fans  ceffe  expofée  à  la  cruauté 
„  de  nos  ennemis  ?  Qu'eft  donc  devenue  cette  valeur  de  nos 
„  Ancêtres:  ce  courage  &  cette  promptitude  avec  laquelle 
„  ils  ont  autrefois  parcouru  en  Conquérants  ,  rAfie,l'Afri- 
«  que  &  l'Efpagne  !  Le  bruit  de  leurs  vidoires  ,  la  feule 
,j  terreur  de  leur  nom  étoit  capable  de  jetter  l'épouvante 
>}  chez  les  Nations  les  plus  braves.  Quelle  honte  pour  nous 
vî  de  ne  pas  marcher  fur  les  pas  de  tant  de  Héros  ,  &  de  ne 
»  pas  imiter  les  vertus  éclatantes  dont  ils  nous  ont  donné  de 
»  li  excellents  modèles  !  mais  n'eft-ce  pas  un  crime  de  n'a- 
»  voir  pu  foutenir  la  gloire  qu'ils  avoient  acquife  3  le  haut 
m  degré  de  puifTance  où  ils  s'étoient  élevez  ,  ni  conferver 
»  les  Roïaumes  qu'ils  nous  ont  laiflez  r  Quelque  accablan- 
>j  tes  qu'aient  été  nos  miferes,  nous  les  avons  jufqu'ici  fup- 
33  portées  avec  patience  :  la  confiance  que  nous  avions  en 
33  votre  valeur  &  en  votre  expérience  ;  le  bonheur  qui  vous 
33  accompagnoit  dans  toutes  vos  glorieufes  entreprîtes ,  tant 
33  de  hauts  faits  3  tant  de  victoires  remportées  3  &  l'efperan- 
>3  ce  de  trouver  en  vous  notre  libérateur,'  nous  foutenoit  & 
33  adoucirToit  en  quelque  manière  la  grandeur  de  nos  maux  : 
>j  c'eft  l'unique  raifon  qui  m'a  obligé  à  quitter  mon  Roïaur 
>a  me  &  à  paffer  en  Afrique  pour  venir  me  jetter  à  vos  pieds  > 
33  que  cette  démarche  ne  foit  pas  inutile  à  mes  fujets  3  & 
33  qu'il  me  foit  avantageux  d'être  venu  moi-même  implorer 
m  votre  fecours.  Il  eft  digne  d'un  Roi  d'accorder  à  un  Prin- 
>j  ce  malheureux  les  grâces  qu'il  lui  demande  :  rien  ne  peut 
«  vous  procurer  plus  de  gloire,  que  de  prendre  en  main  la 
»  défenfe  de  votre  Nation,  &  çl'être  regardé  comme  le  ven-r 
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geur  de  la  Religion  de  nos  pères.  Après  avoir  fournis 
tous  les  peuples  de  l'Afrique  &  obligé  tous  les  Rois  vos 
voifins  à  venir  recevoir  de  vous  la  loi  que  vous  avez  vou- 
lu leur  impofer,  il  faut  vous  refondre  à  palier  le  refte 
<de  vos  jours  dans  une  oifiveté  indigne  de  votre  grand 
cœur ,  ou  il  faut  que  vous  cherchiez  d'autres  Nations  chez 
qui  vous  portiez  la  guerre.  Ce  n'eu-  pas  après  leurs  victoi- 
res ;  mais  pendant  la  guerre  que  les  plus  grands  Héros  le 
font  rendus  fameux  :  on  ne  recouvre  que  par  les  armes  ce 
qui  fe  perd  durant  une  longue  paix  ,  &  cen'eft  qu'à  fa  va- 
leur qu  un  grand  Prince  eft  redevable  des  tréfors  qu'iL 
amafle& des Roïaumes qu'il  a  conquis:  les Efpagnols font 
vos  voifins  5  ils  ne  font  feparez  de  vos  Etats ,  que  par  un 
petit  bras  de  mer,  fujets  de  plufieurs  Princes  dirTerens  , 
jaloux  &  ennemis  les  uns  des  autres:  tout  eft  parmi  eux 
dans  le  trouble  5  ce  ne  font  que  guerres  inteftincs  s  l'on  ne 
doit  pas  appréhender  qu'ils  le  réuniilent  pour  s'oppoler 
aux  entreprifes  d'un  ennemi  étrangers  au  contraire  il  fera 
facile  de  fomenter  leur  jaloufie  &  de  fe  fervir  des  uns 
pour  détruire  lès  autres:  vous  avez  des  troupes  nombreu- 
fes,  vos  foldats  font  braves  &  aguerris.  Les  Places  fortes 
que  vous  avez  à  la  porte  de  l'Efpagne  vous  faciliteront 
l'entrée  dans  ces  Roïaumes ,  &  il  vous  fera  avantageux 
dans  une  guerre  de  cette  importance  d'avoir  des  Villes 
qui  pourront  vous  fervir  de  Places  d'armes ,  d'Arfenaux  , 
de  magafins  &  de  lieux  de  retraite.  Pour  nous  nous  ne 
manquons  ni  de  foldats  ni  d'armes  ,  ni  de  VaiÛeaux  3  ni 
d'argents  tout  eft  en  votre  pouvoirs  tout  ce  que  vous  au- 
rez conquis  fur  les  Chrétiens  fera  pour  vous  ;  je  me  con- 
tenterai de  ce  que  vous  voudrez  bien  me  laifler  s  je  m'ef- 
timerois  heureux  ,  quand  même  je  ne  recueillerois  d'autre 
fruit  de  la  victoire,  que  de  m'être  vengé  d'une  Nation 
impie.  " 

Le  Roi  de  Maroc  écouta  avec  attention  le  difeours  de 
Mahomet ,  &  lui  répondit  que  rien  ne  pourroit  lui  faire  plus 
4e  plailir  que  de  le  voir  dans  fes  Etats  s  qu'il  entroit  avec  Grenade  depaiïbr 
joie  dans  (es  fentimens  s  que  rien  ne  lui  faifoit  plus  de  plai-  en  tfpagne. 
fir  que  de  s'unir  enfemble  pour  faire  de  concert  la  guerre 
aux  Chrétiens  s  que  tandis  que  les  Mufulmans  étoient  de- 
meurez unis  les  uns  avec  les  autres,  ils  avoient  toujours 

Ff  f  «j 
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An  de  N.S.  1330   triomphé  de  leurs  ennemis  >  que  leurs  divifions  avoient  été 
la  fource  de  leurs  difgraces  ;  qu'il  pafleroit  en  Efpagne  avec 
une  puiflante  Armée  3  dès  qu  il  auroit  terminé  les  guerres 
d'Afrique  où  il  le  trouvoit  engagé  ,  qu'il  alloit  d'abord  en- 
voïer  devant  lui  fon  fils  Abomelic  avec  un  bon  Corps  de 
Cavalerie i  que  ee  jeune  Prince  lui  ferviroit  de  gage  de  la 
parole  qu'il  lui  donnoit,  &  de  l'alliance  qu'il  juroit  dès  à 
prefent  avec  lui. 
Les  Maures  font       Pendant  que  Mahomet  Roi  de  Grenade  fe  prépare  à  re- 
l^RouumT  de"S  Pau"er  d'Afrique  avec  lefecours  que  lui  donne  Albohacen, 
&i"rc:c.  fous  la  conduite  du  Prince  Abomelic  fon  fils  ;  les  Maures 

de  Grenade  aïant  à  leur  tête  Reduan  &  Abucebet ,  font  une 
irruption  dans  le  Roïaume  de  Murcie;  ils  ruinent,,  rava- 
gent la  Campagne 3  &  jettent  la  consternation  par  tout?  ils 
mettent  le  feu  à  Guardamar  ^pillent  3  réduifent  cette  Ville 
en  cendres ,  enlèvent  plus  de  douze  censefclaves  ,  &defo- 
Jent  tout  le  pais.  Guardamar  fe  nommoit  ainfi3  parce  que 
cette  Ville  étoit  fituée  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Se- 
gura  3  d'où  l'on  découvroit  la  mer. 

Mahomet  étant  de  retour  à  Grenade  3  D.  Jean  Manuel  & 
les  autres  Rebelles  prirent  la  réfolution  de  faire  un  Traité 
avec  ce  Prince  Infidèle  3  afin  de  l'engager  dans  leurs  inté- 
rêts &  à  lesfoutenir  dans  leur  révolte.  Le  Traité  fut  conclu; 
les  articles  furent  arrêtez  par  Jes  intrigues  dePcdre  Calvil- 
lo;  qui  fit  plufieursvoïagesà  la  Cour  du  Roi  de  Grenade, 
&  qui  eut  plufieurs  Conférences  avec  D.  Manuel.  Les  Re- 
belles étoient  fî  irritez  contre  leur  Souverain  &  les  efprits 
fi  aigris  3  que  foulant  aux  pieds  les  devoirs  les  plus  facrez 
de  la  Religion,  &  oubliant  qu'ils  étoient  Chrétiens  3  ils 
n'eurent  ni  honte  de  fe  liguer  avec  le  plus  grand  ennemi  du 
Chriflianifme,  ni  horreur  de  livrer  leur  patrie  &  leurs  pro- 
pres frères  à  la  cruauté  des  Infidèles  3  contents  pourvu  qu'ils 
puiïent  perdre  leur  Roi  &  venger  leurs  querelles  particuliè- 
res aux  dépens  de  leur  honneur  &  de  leur  confidence. 
IV".  La  Reine  de  Portugal  lia  belle  qui  vivoit  encore  ,  avoit 

Réunion  d'Aï-  tant  d'amour  pour  ja  pajx  &  tant  de  zeie  pour  ja  Religion  y 

Ja-vec  le  K01  dt  quelle  ne  voioit  qu  avec   douleur  les  malheurs  ou  ifcipa- 

Caihiie.  gne  aii0it  être  expofée;  &  quelque  avancée  en  âge  que 

fût  cette  Princelle ,  elle  étoit  prête  à  fe  livrer  à  tout  &  à 

fupporter  les  plus  grandes  fatigues  pour  entretenir  la  paix  , 
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6c  préferver  les  Efpagnols  des  maux  dont  ils  étoient  mena-  An  de N.  S,  ij^ 
cez  'y  elle  invita  le  Roi  de  Caftillede  venir  à  Badajoz  •■>  mais 
cette  entrevue  ne  produifit  rien,  &  tout  le  fruit  que  la  faill- 
ie Reine  en  retira  fut  de  recevoir  les  refpe&s  6c  les  foumif- 
fions  du  Roi  fon  Petit-fils.  Le  Roi  de  Caltille  aïant  pris  con- 
gé de  la  Reine  Ifabelle  fon  Aïeule,  retourna  dans  les  Etats. 
D.  Alphonfe  de  La  Cerda  qui  avoit  li  iong-tems  6c  ii  inuti- 
lement fait  la  guerre  pour  foutenir  les  droits,  qu'il  prétcn- 
doit  avoir  à  la  Couronne  de  Caftille,  après  avoir  mis  le 
Roïaume  fur  le  penchant  de  la  ruine,devenu  plus  fage  &  par 
l'âge,  &  par  les  propres  difgraces,  vint  trouver  à  Bourguil- 
los  le  Roi  qui  ne  s'y  attendoit  nullement,  &  s'étant  jette  aux 
pieds  de  fon  Souverain,  il  lui  baifa  la  main  ;  ce  qui  eit  par- 
mi les  Efpagnols  une  marque  de  refped  &  de  fourmilion. 

Rien  ne  fut  plus  asréable  au  Roi  que  l'arrivée  de  D.  Al-  AIL.e  R°i  /établit 

1         r       o       •  r         ,  ^t^aii        r     1  Alphonfe  dans  les 

phonfe,  5c  rien  ne  fut  plus  avantageux  a  D.  Alphonfe  lui-  biens, 
même;  car  le  Roi  le  rétablit  dans  tous  les  biens,  lui  donna 
encore  quelques  Villes ,  &  lui  en  laifla  les  revenus  pour  fa 
fubfiftance  6c  pour  foutenir  fon  rang.  D.  Alphonfe  de  La 
Cerda  s'étoit  marié  en  France  avec  la  PrinceiTe  Madelfe  du 
Sang  Roïal ,  (  2  )  de  laquelle  il  avoit  eu  deux  enfans  ,  D, 
Louis  6c  D.  Juan;  D.  Louis  qui  étoit  l'aîné  avoit  fuivi  fon 
père  en  Efpagne.  Le  Roi  de  France  avoit  donné  au  Prince 
D.  Juan  le  Comté  d'Angoûlême  comme  à  fon  parent,  6c 
l'avoit  fait  dans  la  fiùte  Connétable  de  France  ;  Dignité  qui 
-en  Caltille  n'eft  aujourd'hui  qu'un  vain  nom  6c  un  titre 
d'honneur  fans  jurifdiction;  mais  en  France  elle  a  une  auto- 
rité prefque  fouveraine  dans  la  guerre  6c  fur  les  troupes  , 
&  elle  ne  reconnoit  que  la  Dignité  Roïale  au  defîus  d'elle. 

Le  Roi  après  avoir  reçu  la  foumiiïion  de  D.  Alphonfe  de      *-e  ?oi  fait  CKC~ 
La  Cerda,  pourfuivit  fa  route  dans  le  Roïaume  de  Tolède  Vers  îfeux^ranV" 

&  arriva  à  Talavera  alors  Santolalla ,  qui  eft  une  Ville  à  nombre  de  ban- 
dits. 

(i)  La Frim .//•'•  Maielfe.  On  ne con-  partenoit  à  la  Maifon  Roiale  deBotii> 

noit  point  dans  i  Hilton c  de  France  de  bon  ,  mais  comme  il  y  a  piufieurs  Com- 

Princeife  nommée  Madelphe -,  mais  ap-  tezde  Clermont  en  France  qui  toutes 

parcrument  que  Mariana  a  voulu  dire  n'appartenoient  pas  àla  Maifon  de  Bour- 

Mahaut  Coiuteile  de  Clermont-,  il  cil  bon,  cette  Comteile  Mah.uu   pourroic 

néanmoins   très-incertain  fi  cette  Ma-  bien  n'être  pas  du   Sang  Roui;  mais 

haut  étoit  du  Sang  RoiaideîFrance:  car  quoiqu'il  en  foit ,  il  falioit  que  cette 

il  n'en  eii  pas  parlé  dans  l'Hiiloire  Ge-  ComteiFe  fut  d'une    naiiiancc  illuftre, 

néalogique  de  la  Maifon  Roiale  de  Fran-  puifim'elle  époufoit  un  petit-  il]  s  de  j 

ce  :  néanmoins  cela  n'eft  pas  hors  d'ap-  Louis. 
carence  :  car  la  Comté  deCleimont  ap- 
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Aiî  de  N.  S.  1330.  moitié  chemin  de  Talavera  à  Tolède  3  &  qui  appartenoit 
à  D.  Juan  Manuel,  fervoit  de  retraite  à  une  troupe  de  Ban- 
dits &  de  Voleurs  qui  infe&oient  les  chemins  3  défoloient 
tout  le  pa'ïs  3  voloient,  pilloient,  maffacroient  indifférem- 
ment tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  Le  Roi  les  fît  prendre 
&  aïant  ordonné  qu'on  leur  fit  leur  procès 3  ils  furent  tous 
condamnez  à  perdre  la  vie  fur  un  échafaut;  on  fit  la  même 
exécution  à  Tolède  ,  à  Madrid  ,  à  Segovie,  à  Vailladolid, 
&  par  ce  moïen  l'on  rétablit  la  fureté  publique, 
changement  de      Ce  fut  dans  cette  dernière  Ville  que  Dona  Leonor  maî- 

Monnoie  qui  trou-  tr elfe  du  Roi  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  D.  Pedre  de 

ble  le    commerce    \  •  1     -n     •  r  j  1     r-~  '  j>  a 

de  CafUile.  a  cîul  *e  ^01  *on  Pere  donna  pour  apanage  la  Comte  d  Agui- 

lar-del-Campo  :  on  manquoit  d'argent ,  &  le  tréfor  fe  trou- 
vant épuifé  3  on  crut  y  fuppléer  en  faifant  battre  une  nouvel- 
le efpecede  monnoïe  d'unaloi  plus  bas,  &  on  l'appella  des 
Coronades.  Toutes  choies  commencèrent  dès-lors  à  renché- 
rir ;  on  vit  tout  d'un  coup  ceifer  le  commerce  par  le  cours 
que  l'on  donna  à  cette  monnoïe ,  ôc  le  peuple  qui  fouffroit 
ne  put  retenir  fes  plaintes  &  fes  murmures. 
V.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Burgos 3  il  reçut  des  Députez 

,  Jfs  Pépies  de  qLie  \u[  envoïerent  les  peuples  d'Alava  dans  la  Bifcaye  pour 

l'Alava  le  donnent   ,  ..  1    •     t  •        1  t  j     r       r 

àiaCaiiilie.  *e  pner  de  vouloir  bien  les  recevoir  au  nombre  de  les  lu- 

jetSj&  pour  lui  offrir  la  Souveraineté  de  leur  païs:  ces  peuples 
jufques-là  avoient  toujours  confervé  leur  libertés  fe  gou- 
vernoient  eux-mêmes  félon  leurs  Loix  3  à  la  réferve  des  Vil- 
les de  Vittoria  &  de  Trevino  3  qui  depuis  long-tems  étoient 
dépendantes  de  la  Couronne  de  Caftile  5  aïant  tenu  leur 
Afiemblée  générale  dans  les  Plaines  dArriaga,  félon  l'an- 
cienne Coutume  de  la  Nation  3  ils  reconnurent  le  Roi  de 
Caftille  qui  étoit  prefent  pour  leur  Souverain  3  &lui  promi- 
rent obéiffance,  à  lui  &  kfes  Succeffeurs.  Cette  Nation  fi 
fauvage  &  fi  jaloufe  autrefois  de  fa  liberté,  qu'elle  avoitfçu 
conferver  durant  tant  defiecles  malgré  tous  les  efforts  des 
Princes  fes  voifins  qui  avoient  tâché  inutilement  de  l'affer- 
vir ,  fe  fournit  d'elle-même  à  l'obéiffance  des  Rois  de  Caf- 
tille; on  leur  accorda  de  fe  gouverner  félon  les  Loix  &  la 
Coutume  de  Calahorras  on  les  maintint  dans  leurs  anciens 
privilèges  3  à  la  faveur  defquels  ils  ont  confervé  jufqu  à  pre- 
fent un  refte  de  leur  ancienne  liberté  ;  car  l'on  ne  peut  leur 
impofer  de  nouvelles  taxes  3  ni  de  nouveaux  droits.  Les  let- 
tres 
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tires  d'acceptation  de  la  Souveraineté  &  de  confirmation  des  An  de  N-5'  *3S*» 
privilèges  que  le  Roi  D.  Alphonfe  donna  aux  peuples  d' A- 
lava  font  dattées  de  Vittoria  le  deuxième  Avril  mil  trois  cens 
trente-deux. 

Le  Roi  étant  dans  cette  Ville  inftitua  un  nouvel  Ordre  de  Inft^urt'ion  des 
Chevalerie ,  auquel  il  donna  le  nom  de  la  Bande  ,  parce  que  chevaliers  de  la 
les  Chevaliers  pour  marque  de  Chevalerie  dévoient  porter  Bande, 
une  efpece  de  ruban  ou  d'écharpe  rouge  cramoifi ,  large  de 
quatre  doigts  5  cette  écharpe  étoit  une  manière  de  Baudrier 
qui  leur  paffoit  fur  l'épaule  droite  &  qui  fe  nouoit  fous  le  bras 
gauche,àlahauteurde  l'épée.On  n'y  recevoit  que  des  Gentils- 
hommes &  les  Cadets  des  grandes  Maifons ,  encore  falloit-il 
qu'ils  eufient  fervipour  le  moins  dix  ans  dans  les  troupes  ou 
dans  la  Maifon  du  Roi. Le  Roi  lui-même  voulut  être  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre  :  cette  marque  d'honneur  &  de  diftin&ion 
ne  fervit  qu'à  attacher  encore  davantage  au  Roi  les  Grands  de 
fon  Roïaume  &  les  Officiers  d'Armée  i  rien  ne  fut  plus  effi- 
cace pour  animer  cette  jeune  Noblefle  à  fefacrifier  pour  la 
gloire,  pour  le  fervice  du  Prince,  &  pour  le  bien  de  l'Etat. 
Cet  Ordre  de  Chevalerie  fut  long-tems  en  réputation  ;  mais 
dans  la  fuite  il  tomba  entièrement  par  la  négligence  des 
Rois  fucceffeurs  de  D.  Alphonfe,  &  par  l'inconftance  des 
chofes  humaines  qui  n'ont  rien  de  fiable  5  aujourd'hui  il 
n'en  refte  plus  aucun  vertige. 

Le  Roi  alla  par  dévotion  vifiter  l'Eglife  de  l'Apôtre  faint  VIT-, 

J\/—  n.11  i.    "i  1^1  a  a  /   Le  Roi  fe  faitcou- 

acquesa  Compoltelle,  ou  il  voulut  lui-même  être  arme  ronner  Roi  a  Bu- 
Chevalier  ;  il  fe  rendit  enfuite  à  Burgos  avec  la  Reine  fon  gos. 
époufe  pour  s'y  faire  couronner  5  D.Juan  de  Lima  Arche- 
vêque de  Compoltelle  fit  les  deux  Cérémonies  :  la  Reine  qui 
étoit  grofle  refufa  par  pudeur  de  recevoir  l'on&ion  facrée.Il  fe 
trouva  un  grand  nombre  de  Prélats  au  Couronnement  ;  après 
la  Cérémonie  le  Roi  créa  Chevaliers  quantité  de  Seigneurs  & 
de  perfonnes  de  qualité  qui  fe  prefenterent  armez  de  toutes 
pièces ,  &  il  ordonna  que  déformais  l'on  ne  recevroit  plus 
l'Ordre  de  Chevalerie,  que  de  cette  manière,  Coutume 
que  l'on  obferva  toujours  depuis. 

Il  arriva  prefque  au  même-tems  deux  chofes  fâcheufes,qui     La  Reine  de  Caf- 
troublerent- les  réjouillances  publiques  &  les  fêtes  dont  tou*  î!ile  aciouc}e  d.u 

t-o  \     r*  '  \  V'i»  s  1         1       irmce  Ferdinand, 

te  la  Cour  etoit  alors  occupée;  1  on  commença  a  parler  de 
rompre  le  mariage  de  D.  Pedre  Infant  de  Portugal  &  de  la 
Tome  III.  G  g  g 
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An  de  N.  s.  1331  la  Princefîe  Blanche;  l'on  apprit  que  l'Infant  avoit  réïoiti 
d'époufer  en  la  place  de  Blanche,  Dona  Confiance  fille  de 
D.  Manuel:  ces  deux  chofes  chagrinoient  &  embarafïbient 
également  le  Roi  de  Caftille  î  la  Princefîe  Blanche  qui  avoit 
une  çomplexion  très-foible  étoit  toujours  infirme  Ôcn'avoit 
nulle  efperance  d'avoir  des  enfans.  D.  Fernand  Rodriguez 
de  Balboa  Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jeru- 
falem  étoit  le  principal  Auteur  de  cette  intrigue  :  comme 
il  étoit  Chancelier  &  Favori  de  la  Reine  de  Caftille 3  il  avoit 
ménagé  ce  divorce  pour  la  venger  de  l'infidélité  du  Roi  fon 
époux ,  que  l'on  nepouvoitfeparer  de  fa  maîtrefïe  Leonor. 
Le  Roi  eut  en  ce  tems-là  deux  enfans  qui  naquirent  tous 
deux  à  Vailladolid  s  l'un  de  la  Reine  ,  qui  fut  le  Prince  D, 
Ferdinand ,  ôc  qui  auroit  fucçedé  au  Roïaume  de  Caftille  , 
s'il  avoit  vécu  5  l'autre  de  Leonor  fa  Maîtrefïe  y  qui  fut  nom- 
mé D.  Sanche ,  &  auquel  le  Roi  donna  pour  apanage  la  Vil- 
le de  Ledefme. 
vin.'  Sur  ces  entrefaites  Abomeliç  fils  du  Roi  de  Maroc  pafla 

Abomelic  parte  le  Détroit  de  Gibraltar 3  &  débarqua  à  Algezire  avec  fept 

en  p,  pagne.  mille  hommes  de  Cavalerie ,  fuivant  le  Traité  qui  avoit  été 

conclu  à  Fez  entre  Albohacen  &:  le  Roi  de  Grenade.  Aufïi- 

tôt  qu'il  fut  arrivé ,  il  fe  fit  proclamer  Roi  d'Algezire  &  de 

Ronda  î  ce  jeune  Prince  préfomptueux  croïoit  déjà  envahir 

toute  l'Efpagne  3  &  il  regardoit  ces  Roïaumes  comme  une 

Conquête  qui  ne  pouvoit  lui  échaper.  D.  Ximenes  de  Luna 

Archevêque  de  Tolède  tenoit  alors  un  Concile  à  Alcala  de 

Henarez  environ  le   treizième  de  Janvier  de  Tannée  mil 

a   j  xt  c  trois  cens  trente-trois  &  la  dix-feptiéme  année  du  Pontificat 

An  de  N.  S.  1333.  r 

de  Jean  XXI  I. 

il  affiege  Gibral-       ^s  qu'Abomelic  eut  été  proclamé  &  reconnu  Roi  d'Aï- 
iur.  gezire  &de  Ronda,  il  commença  par  difpofer  toutes  cho- 

fes pour  le  Siège  de  Gibraltar ,  qu'il  forma  dès  le  mois  de 
Février  ;  il  fit  promptement  tirer  des  lignes ,  ouvrir  la  tran- 
chée 3  &  difpofer  toutes  les  machines  de  guerre  ufitées  en  ce 
tems-là  pour  les  Sièges  3  réfolu  d'attaquer  en  même-tems  la 
Place  de  tous  cotez.  Le  Roi  D.  Alphonfe  demeura  cepen- 
dant encore  quelques  jours  dans  la  Vieille  Caftille  3  pour  ap- 
paifer  quelques  mouvemens  qui  s'y  étoient  élevez*  mais  il  ne 
laifîa  pas  d'envoïer  toujours  devant  lui  au  fecours  de  la  Place 
jGeofroiTenorio  Grand-Amiral  &  les  Grands-Maîtres  des 
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Ordres  militaires,  avec  ordre  de  tenter  le  fecours  de  la  Ville  An  de  tf.  S.  1333. 
par  terre  ;  mais  le  fecours  étoit  trop  foibleôc  nullement  en 
état  de  s'oppofer  à  une  Armée  aufïï  puiitante  que  rétoit  cel- 
le des  Maures  ;  les  habitans  &  la  garnifon  manquoient  de 
tout ,  ôc  il  n'y  avoit  ni  armes,  ni  vivres,  ni  munitions.  Les 
fortifications  étoient  en  défordre  &  prefque  toutes  ruinées  ; 
magazins  &  Arfenaux  5  tout  étoit  vuide  par  la  faute  de  Vaf- 
co  Perez  i  car  ce  Gouverneur  avare  &  intereiTé ,  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  amalTer  Ôc  qu'à  profiter  de  l'argent  qu'il  retiroit 
pour  l'entretien  &  la  confervation  de  fa  Place,  n'avoit  pas 
eu  le  foin  ni  de  remplir  les  magazins ,  ni  de  rendre  fa  garni- 
fon complète. 

D'un  autre  côté  le  Roi  de  Grenade  étant  venu  fe  jetter     Le  Roi  de  Gre- 
dans  le  pais  de  Cordoue  ,  y   fit  des  degats  terribles,  met-  nid(;  Prcndr^a 

x     r         o      s     r  -i  1      tr-ii       j       r-    u  i      P -r  ^  trahilon  du 

tant  tout  a  feu  &  a  lang;  il  prit  la  Ville  de  Cabra  par  la  oouvcmeur. 
trahifon  du  Gouverneur,  qui  appella  lui-même  les  Maures  , 
leur  ouvrit  les  portes,  leur  livra  la  Citadelle,  &  leur  aban- 
donna les  habitans  qu'ils  emmenèrent  en  efclavage  \  enfin 
rien  n'échapa  à  la  fureur  &  à  l'avarice  dufoldat. 

Gibraltar  après  avoir  beaucoup  fourrer  t  durant  le  Siège  ,  Abomelic  prend 
fe  voïant  réduit  aux  dernières  extrêmitez ,  fans  nulle  elpe-  Glbraltar- 
rance  d'être  fecouru ,  fut  obligé  de  fe  rendre  aux  Maures  le 
mois  de  Juin ,  à  condition  qu'ils  laifieroient  la  vie  &  la  li- 
berté aux  habitans }  à  la  rarniibn,  &  à  tous  ceux  qui  étoient 
aux  environs  de  la  Place.  Le  Gouverneur  Vafco  Perez  ,  à 
qui  la  confeience  reprochoit  la  perte  dune  Place  de  cette 
importance ,  &  de  n'avoir  pas  pris  toutes  les  précautions  ne- 
ceiïaires  pour  fa  défenfe ,  parla  en  Afrique ,  voïant  bien  qu'il 
feroit  L'exécration  des  peuples  ,  &  qu'il  ne  pourroit  éviter 
l'indignation  du  Roi  &  la  jufte  punition  delà  trahifon,  ou 
d'une  négligence  fi  criminelle.  La  prife  de  Gibraltar  jetta 
une  coniternation  univerfelle  dans  tout  le  Roïaume  ;  tout 
le  monde  en  appréhenda  les  fuites  funeftes  :  car  l'on  le  fou- 
venoit  qu'autrefois  les  Maures avoient  parla  commencé  la 
Conquête  de  l'Efpagne. 

Le  Roi  de  Caftille  après  avoir  appaifé  ces  troubles  &  ran-  I  x. 

gé  les  Rebelles  à  leur  devoir ,  fit  faire  auflitôt  des  levées  de    .,,Le  Roi  ,de  Ca(1 

4  /  ,-  1        .  ,         0     l  Ue  nia*chc  avec 

tous  cotez,  en  compola  une  Armée  allez  coniiderable,  &  une  Armée  en  An- 
marchadansl'Andaloulie  avec  touteladiligencepollible.il  Confie. 
arriva  à  Se  ville  dans  le  fort  de  l'été  5  mais  trop  tard  ,  &  cette 

Ggg  ij 


420    L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.   XVI. 

Aude  N.s.  1333.  Armée  ne  fervit  de  rien  pour  lefecours  de  Gibraltar  ,  qui 
étoit  déjà  au  pouvoir  des  Maures.  Le  Roi  apprit  à  Xeres  cette 
trifte  nouvelle;  il  efpera  néanmoins  de  reprendre  la  Place, 
avant  que  les  Maures  enflent  le  tems  d'en  reparer  les  forti- 
fications^ de  la  pourvoir  des  chofes  necelTaires  à  un  Siège  ; 
il  fe  hâta  donc  de  s'avancer  vers  Gibraltar  ,  &  fit  prendre  les 
devants  à  D.  Jayme  deExerica  à  la  tête  de  quelques  Com- 
pagnies d'Arragonnois  qu'il  commandoit  :  il  y  eutplufieurs 
efcarmouches  aux  environs  de  la  Ville;  mais  les  avantages 
furent  alTez  égaux  de  part-&  d'autre,  &nul  des  deux  partis 
ne  voulut  en  venir  à  une  a&ion  décifive. 

L'Armée  dû  Roi       La  vi&oire  ne  rendit  Abomelic  ni  plus  fier,  ni  moins 

fe  diifipe  prefque  vi^iiant  5  ce  jeune  Prince  avoit  l'œil  à  tout;  le  Roi  de  fon 

toute  entière. 

côté  efperok  de  furprendre  &   de  recouvrer  Gibraltar  ; 

mais  les  projets  furent  bientôt  évanouis  :  car  la  difette  s'é- 
tant  mife  dans  fon  Camp  ,  les  foldats  eurent  beaucoup  à 
ibuffrir.  Quoique  la  mer  fournît  une  grande  quantité  de  tou- 
tes fortes  de  proviiions ,  comme  l'Armée  étoit  nombreufe , 
tout  étoit  confumé  en  peu  de  tems  ;  les  foldats  preflez  par 
la  faim  &  par  les  autres  miferes  qui  accompagnent  ordinai- 
rement la  famine ,  defertoient  tous   les  jours  par  bandes, 
pour  chercher  dequoi  fubfifter  ;  mais  ieur  fort  n'étoit  gue- 
res  plus  heureux  :  car  ils  tomboient  prefque  tous  entre  les 
mains  d'Abomelic  qui  avoit  pofté  des  embufcades  tout  au 
tour  de  l'Armée  du  Roi,  pour  fe  faifir  des  foldats  qui  ofe- 
roient  s'écarter  du  Camp  ennemi.  Ce  Prince  Maure  appor- 
ta fur  cela  tant  de  foin,  que  l'on  ne  fçauroit  dire  jufqu'où 
alla  le  nombre  des  foldats  qu'il  fit  prifonniers  ;  il  fut  fi  grand , 
qu'à  la  honte  du  Chriftianifme  ,  l'on  vendoit  un  efclave 
pour  une  piftolle. 
x.  Le  Roi  de  Grenade  vint  avec  fes  troupes  joindre  l'Armée 

Le  Roi  de  Grcna-  d'Abomelic  ;  l'arrivée  de  ce  Prince  ne  fervit  qu'à  relever 

<de  joint  Abomelic.  ,       w  .  t>  ■  c       ■  c 

encore  le  courage  des  Maures  ;  ces  deux  Princes  rortinez 
par  la  jon&ion  de  leurs  Armées  voïant  d'ailleurs  la  nôtre 
affoiblie  par  la  defertion  de  nos  foldats  &  par  les  miferes  ex- 
trêmes qu'ils  avoient  fouflfertes ,  réfolurent  de  prefenter  au 
Roi  le  combat;  ils  firent  pour  cela  fortir  par  trois  fois  tou- 
tes leurs  troupes  hors  des  lignes,  &  les  rangèrent  en  batail- 
les dans  la  plaine;  elles  y  demeuroient  jufqu'au  foir  ,  pour 
examiner  fi  les  ennemis  feroient  quelques  mouvemens ,  & 
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à  l 'entrée  de  la  nuit  elles  rentroient  dans  leur  Camp.  Toutes  A*  de  Ni  '$;  i3I3. 
ces  tentatives  furent  inutiles  ;  le  Roi  de  Caftille  prit  le  parti 
le  plus  fage  &  le  plus  fur ,  qui  fut  de  fe  tenir  renfermé  &  af- 
fez  bien  retranché  dans  fon  Camp,  pour  ne  point  appréhen- 
der d'y  être  fotcé  :  ce  Prince  habile  étoit  convaincu  que  ce 
feroit  une  imprudence  &  une  témérité  dangercufe  de  tout 
rifquer  &  d'expofer  fa  Couronne  au  hazard  d'une  victoire 
incertaine.  Les  plus  éclairez  étoient  du  même fentiment,  & 
croïoient  que  l'on  ne  devoit  s'attacher  qu'à  reprendre  Gi- 
braltar, &  que  les  affaires  changeroient  bientôt  de  face  ,  fi. 
l'on  pouvoit  chaffer  les  ennemis  de  ce  porte  ;  fur  cela   on 
ne  penfa  plus  qu'à  fe  fortifier  dans  fon  Camp  ;  où  l'on  fit 
encore  de  nouveaux   retranchemens  pour  fe  mettre  hors 
d'infulte  &  en  état  de  n'être  point  forcé  par  les  ennemis  ; 
pour  fe  couvrir  davantage,  l'on  fit  des  lignes  fort  larges  & 
fort  profondes  avec  des  tours  d'efpace  en  efpace.  Les  lignes 
commençoient  à  un  bord  de  la  mer,  autant  que  la  difpoii- 
tion  du  terrain  pouvoit  le  permettre ,  &  ainfi  elles  envelop- 
poient  tout  le  Camp,  à  la  réferve  de  l'endroit  où  il  étoit 
défendu  par  la  mer:  toutes  ces  précautions  que  l'on  regarda 
comme  un  effet  de  la  crainte  de  l'Armée  Chrétienne,  ne 
fervirent  qu'à  enfler  encore  plus  le  cœur   des  Maures  qui 
tenoient  déjà  la  victoire  prefqu'affurée. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  D.Juan  Manuel,  D.Juan  xi. 

Nunez  de  Lara  &  leurs  amis  fe  liguèrent  avec  leRoid'Ar-    ..^e?01  «kCaf- 
ragon  ,  &  vinrent  fe  jetter  dans  la  Caftille  ,  où  ils  firent  de  avecbs  Maures. e 
grands  ravages  :  ils  engagèrent  dans  leur  parti  D.  Juan  de  Entrevue  des  Rois 
Haro,  Seigneur  de  LosCameros,  homme  riche,  puiffant,  Grenade.     &  ^ 
&  qui  avoit  un  grand  nombre  de  Vaffaux.  Ce  coup  fut  très- 
fenfible  au  Roi  de  Caftille ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à  être  at- 
taqué par  l'endroit  d'où  il  efperoit  de  tirer  du  fecours  ;  aïant 
donc  réfolu  de  traiter  avec  les  Maures  qui  commençoient  à 
fe  laffer  de  la  guerre ,  defefperans  de  pouvoir  pouffer  plus 
avant  leurs  Conquêtes ,  on  conclut  de  part  &  d'autre  une 
Trêve  de  quatre  ans  ,  à  condition  cependant  que  les  Rois 
de  Grenade  continueroient  de  païer  tribut  au  Roi  de  Caftille, 
comme  ils  avoient  coutume  de  faire  ;  mais  auffi  quela  Ville 
de  Gibraltar  demeureroit  au  pouvoir  des  Maures  5  condition 
honteufe  à  la  vérité  pour  le  Roi  :  mais  fe  voïant  attaqué  de 
fous  cotez  &  hors  d'état  de  pouvoir  tenir  tête  à  tant  d'enne- 

Cgg  iij 
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An  de  N.  S.  1533.  mis  >  **  Ju5ea  c\11^  falloit  s'accommoder  au  tems  ,  &  que  le 
parti  pour  lui  le  plus  honorable  étoit  celui  qui  fe  trouvoit 
le  plus  conforme  à  la  fituation  prefente  de  fes  affaires  ;  ainfi 
il  facrifia  fa  propre  gloire  au  bien  de  fon  Etat  ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  des  bruits  populaires. 
Entrevue  des  Rois  La  Trêve  étant  acceptée  par  les  deux  Partis  ,  il  y  eut  une 
Grenade.^  &  de  entrevue  entre  les  Rois  de  Caftille  &  de  Grenade  3  &  en  fi- 
gne  d'amitié  ils  mangèrent  à  la  même  table ,  &  fe  firent 
l'un  à  l'autre  de  riches  &  de  magnifiques  prefens.  Ilfemble 
que  ces  deux  Princes  difputoient  entre  eux  en  libéralité  & 
en  magnificence  ;  le  Roi  de  Caftille  l'emporta  fur  le  Roi 
Maure  5  ce  qui  dans  la  fuite  fut  l'occafion  de  la  perte  &  des 
malheurs  de  ce  dernier.  Après  que  l'on  fe  fut  feparé  ,  le 
Roi  de  Caftille  quitta  fon  Camp  &  partit  pour  Seville,  où 
il  fut  reçu  avec  toutes  les  demonftrations  poiYibles  de  joie; 
fes  fujets  lui  rendirent  juftice,  &  fes  difgraces  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  la  réputation  que  fes  vertus  lui  avoient  ac- 
quifes.  Abomelic  retourna  à  Algezire,  &  le  Roi  de  Grena- 
de fe  rendit  à  Malaga  ,  qu'il  avoit  envie  de  voir  depuis  long- 
tems. 
t     £llm  r  Ce  fut  là  que  les  enfans  d'Ofmin  qui  avoient  été  témoins 

Les  fils  d'Ofmin      ,  .     ,,  rrf\*>  »      j        j  t»  '  • 

confpircnt  contre  ae  tout  ce  9U1  s  etolt  pane  a  1  entrevue  des  deux  Rois  3  pri- 
k  Roi  de  Grenade,  rent  la  réfolution  de  confpirer  contre  la  vie  du  Roi  de  Gre- 
nade leur  Souverain ,  qu'ils  blâmoient  hautement  3  &del'af- 
faffiner  ;  ils  prirent  occafion  de  l'entrevue  dont  nous  venons 
de  parler,  pour  le  décrier  &  le  rendre  odieux  à  Ces  fujets  ; 
ils  l'accuferent  d'aimer  &  defavorifer  les  Chrétiens  3  de  des- 
honorer fa  perfonne,  fa  Nation  &  fa  Religion,  en  traitant 
familièrement  avec  ces  ennemis  de  l'Alcoran.  Un  jour  que 
ce  Prince  infortuné  aïant  paru  en  public  avec  une  vefte  que 
lui  avoit  donné  le  Roi  de  Caftille,  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  autorifer  &  pour  confirmer  les  bruits  que  fes  en- 
nemis  faifoient  courir  contre  lui  :  cette  conduite  révolta 
les  efprits  de  ceux  qui  vouloientparoitre  zelez  Mufulmans. 
ïïrcn  lepoignar-       Le  Roi  fe  faifoit  ordinairement  accompagner  par  un  eer- 
l,vV  tain  Maure  nommé  Alhamar,  qui  étoit  du   Sang  des  an- 

ciens Rois  de  Grenade  5  mais  qui  n'avoit  rien  de  grand  que 
fa  naiiTance;  les  enfans  d'Ofmin  s'adrelTerent  d  abord  à  lui, 
&  lui  rcprefenterent  l'injure  qu'on  lui  faifoit  j  queleRoïau- 
noe  de  Grenade  étoit  fon  bien  5  que  fes  Ancêtres  en  avoient 
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été  dépouillez  par -la  plus  criante  de  toutes  les  injuftices  »  An  de  ft/S.  my 
qu'il  lui  étoit  honteux  de  n'être  pas  fur  le  Trône  où  fes  pè- 
res avoient  été  affis,  &  de  recevoir  la  Loi  dans  un  lieu  où 
il  devroit  lui-même  la  donner  3  que  ce  feroit  pour  lui  une  ta- 
che éternelle ,  s'il  laifibit  jouir  paifiblement  le  Tyran  d'un 
bien  uiurpé;  qu'enfin  il  devoit  pour  l'intérêt  de  fa  gloire, 
&  remonter  fur  un  Trône  qui  lui  appartenoit ,  &  venger  en 
même-tems  l'affront  que  l'Ûfurpateur  avoit  fait  à  la  Loi  de 
Mahomet,en  faifant  alliance  avec  les  Chrétiens  5  on  n'eut 
pas  de  peine  à  engager  Alhamar  dans  la  conjuration ,  &  l'in- 
fortuné Roi  de  Grenade  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  fut  poi- 
gnardé le  vingtième  jour  du  mois  d'Août. 

Reduan  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Grenade ,  étoit  alors  Jofeph  Bulhagix 
abient;  ce  Seigneur  le  plus  eftimé  du  Roïaume  &  qui  avoit  £«  *erc  lui  ûicccr 
le  plus  de  crédit  fur  les  troupes  &  fur  l'efprit  du  Roi ,  bien 
loin  d'entrer  dans  la  confpiration  des  enfans  d'Ofmin ,  n'a- 
voit  même  rien  fçù  de  leur  deiTein.  Reduan  par  fes  intri- 
gues &  par  fon  autorité  fit  élever  fur  le  Trône  de  Grenade 
Jofeph  Bulhagix,  frère  de  Mahomet  qui  venoit  d'être affaf- 
finé.  Les  Grands  ne  voïant  qu'avec  dépit  &  des  yeux  jaloux 
Reduan  qui  faifoit  le  maître  &  l'arbitre  du  Roïaume,  jugè- 
rent bien  que  le  nouveau  Roi  ne  fe  gouverneroitque  parles 
çonfeils  de  celui  à  qui  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  ;  ce 
qui  les  irritoit  encore  davantage ,  c'eftque  l'on  eut  choifi  le 
Cadet  préferablement  à  Ferrachen  fon  aîné  3  ainfi  les  affaires 
des  Maures  commencoient  à  fe  brouiller. 

D.  Gonçalez  &  D.  Ferdinand  d'Aguilar  frères ,  Seigneurs  Deux  Seigneurs 
de  Montilla  &  d'Aguilar ,  fe  retirèrent  auprès  du  nouveau  Efpagnels^fe  «tir 
Roi  de  Grenade  :  ces  deux  Seigneurs  des  plus  riches  &  des 
plus  puiflants  de  l'Andaloufie  étoient  mal-contens  du  Roi  de 
Caftille  leur  Souverain  ,  fans  que  l'on  en  fçache  la  raifon  ; 
foutenus  du  Roi  Maure,  ils  fe  mirent  à  la  tête  de  quelques- 
uns  de  leurs  Vaflaux ,  firent  des  courfes  dans  le  païs ,  rava- 
gèrent la  Campagne,  &  par  cet  a&e  d'hoftilité  rompirent  la 
Trêve  qui  avoit  été  faite  entre  les  deux  Rois. 

Le  Roi  de  Caftille  demeura  à  Seville  plus  qu'il  ne  pen-    Abomelk  repiOe 
foit,  &  qu'il  ne  l'eût  fouhaité  ;  il  vouloit  voir  où  abouti-  cn  Afntiue- 
roient  ces  mouvemens,  &  de  quelle  manière  il  pourroit  les 
calmer.  Ces  petits  commencemens  auroient  eu  infaillible- 
ment des  fuites  funeftes,  &  l'on  en  feroit  venu  à  une  guerre 
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An  de N. S.  13.33.  ouverte  entre  les  Chrétiens  &  les  Maures,  Il  Albohacen 
Roi  de  Maroc  n'eût  rappelle  en  Afrique  ion  fils  Abomelic, 
pour  s'en  fervir  dans  la  guerre  qu'il  avoit  à  foutenir  contre 
le  Roi  de  Tremecen. 
1  rêve  continuée       Après  le  départ  du  Prince  Abomelic  ,  on  renoua  les  ne- 

entre   les   Rois  de  r  r 

Caiuile  &de  Gre-  gociations  avec  le  nouveau  Roi  de  Grenade  ,  &  au  commen- 
natie'  cernent  de  l'année  mil  trois  cens  trente-quatre  le  Traité  fut 

An  de  N.  S.  1334.  conclu-,  &  la  Trêve  fut  continuée  pour  quatre  autres  an- 
nées ;  on  déchargea  même  le  Roi  de  Grenade  du  tribut  qu'il 
avoit  coutume  de  païer  tous  les  ans  àlaCaftille;  car  le  Roi 
avoit  refolu  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  pacifier  les  trou- 
bles ,  &  de  ranger  les  Rebelles  à  leur  devoir, 
X.HI-.  Leonor  de  Guzman  accoucha  en  ce  tems-là  de  deux  en- 

,;w  01  dCAC?~  &ns  \  le  Prince  D.  Henri  &  le  Prince  D.  Frédéric  ;  l'hiver  fe 

trie  le    rend    a  ;  t 

^aihadolid.  paiïa  avant  que  le  Roi  put  quitter  l'Andaloufie  \  des  l'entrée 

du  printems  il  partit  pour  la  Gaftille,  alla  d'abord  à  Sego- 
vie,  &  de  là  fe  rendit  à  Vailladolid.  Pendant  l'abfence  du 
Roi,  comme  il  n'y  avoit  perfonne  qui  osât  s'oppofer  aux 
Rebelles,  ils  défoloient  tout  le  pais,  failoient  des  eourfes 
fur  les  terres  du  Domaine,  &  mettoient  tout  fous  contribu- 
tion 5  mais  n'aïant  ni  allez  de  troupes  ,  ni  allez  d'argent  pour 
foutenir  une  guerre  dans  les  formes  contre  leur  Souverain, 
ils  furent  bien  déconcertez  par  fon  arrivée. 
I!  prend  quelques  Le  Roi  commença  par  afïembler  un  Corps  de  troupes  re- 
portes fur ^  les  Re-  glées ,  &  marchant  lui-même  contre  le  Seigneur  de  Lara,  il 
Bifcaye  fe  fournet!  enleva  les  places  deVentofa,  deBuftos,  deHerrera,  & 
fe  rendit  maître  de  tout  ce  que  les  Révoltez  pofledoient  dans 
la  Bifcaye  ••>  tout  plia  fous  les  armes  du  Roi,  &  dans  une  Af- 
femblée  générale  de  la  Nation ,  qui  fe  tint  à  Guernica  en 
pleine  Campagne  fous  un  vieux  arbre ,  félon  l'ancienne  cou- 
tume du  pais,  on  promit  obéi  flan  ce  au  Roi  qui  s'y .trouva  en 
perfonne,  &  tout  le  peuple  lui  fit  ferment  de  fidélité.  Il  n'y 
eut  que  quelques  Forts  &  quelques  Châteaux  qui  tinrent 
toujours  pour  le  Seigneur  de  Lara ,  &  qui  ne.  voulurent  ja- 
mais fe  foumettre,  ni  recevoir  Garnifon  Caftillane,  fe  fians 
fur  la  bonté  de  leurs  fortifications  &  fur  leur  ikuation  avan- 
tageufe,  qui  fembloit  les  mettre  à  couvert  de  toute  infultc. 
Le  Roi  fait  cou-  Le  Roi  fit  couper  la  tête  à  D.  Juan  de  Haro  dans  la. Ville 
J!an  !de  Har  a  D  d'Agoncillo  qui  lui  apparrenoïr,  &  toutes  les  terres  furent 
confifquées  pour  crime  de  félonie?  Sa  Majefté voulut  bien 

cependant 
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cependant  laifler  la  Ville  de  Los  Cameros  àD.  Alvare  &à  An  de  N.  S.  1334, 
D.  Alphonfe  frères  de  D.  Juan,  afin  de  conferver  une  famil- 
le fi  ancienne  &  fi  puiiTante. 

Le  Gouverneur  du  Château  d'Ifcar  eut  l'infolence  de  fer-      n  f^c  lccci?*~ 

,■/?■«,%/•€•  -  teaU  d  Ifcar    &  fait 

mer  les  portes  de  la  Place  a  ion  Souverain ,  ne  croiant  pas  trancher  h  tête  au 

que  l'on  pût  la  forcer,  par  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  la   bien  Gouverneur. 

fortifier  &  de  la  pourvoir  abondamment  de  tout  ce  qui  étoit 

neceflaire  pour  le  bien  défendre  i  la  place  fut  cependant  pri- 

fe  &  forcée  ,  &  l'on  fit  trancher  la  tête  au  Gouverneur  ;  juf- 

te  châtiment  que  meritoit  fa  rébellion,  pour  apprendre  aux 

fujets  que  nulle  raifon.,  nul  prétexte  ne  peut  juftifier  leus 

révolte  contre  leur  Souverain ,  ni  les  difpenfer  de  la  fidélité 

à  laquelle  la  Loi  de  Dieu  les  oblige ,  quelqu'engagement 

qu'ils  puilïent  avoir  avec  des  Seigneurs  particuliers. 

Environ  ce  même  tems  la  Reine  accoucha  à  Burgos  vers  xiv. 

la  fin  du  mois  d'Août  d'un  Prince  qui  fut  appelle  D.  Pedre  ,  Naifla"ce  dc  Pier-- 
&  qui  dans  la  fuite  pour  fon  propre  malheur  &  pour  le  mal- 
heur de  tout  le  Roïaume,  fucceda  à  la  Couronne  de  Caftil- 
le  par  la  mort  de  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  frère  aîné.    Le 
Roi  eut  aufli  de  fa  Maîtrefie  Leonor  le  Prince  D.  Ferdinand. 

D.  Jayme  Grand-Maître  de  Montefa,  &  D.Juan  Arche-  Mort  des  deux 
vcque  de  Tarragonne,  tous  deux  frères  du  Roi  de  Caftille,  rSÊjn*1  Ro1  dc 
moururent  en  Arragon  à  quelques  jours  l'un  de  l'autre.  D. 
Jayme  mourut  à  Tarragonne  après  avoir  renoncé  à  tout  le 
droit  qu'il  pouvoit  avoir  à  la  fucceiilon  du  Roïaume ,  & 
l'Archevêque  mourut  le  dix-huitiéme  du  mois  d'Août  à  Po- 
vo  petit  Bourg  allez  proche  de  Sarragofie.  Il  fut  inhumé  dans 
l'enceinte  du  grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Tarra- 
gonne; il  étoit  en  chemin  pour  aller  voir  le  Roi  fon  frère  : 
D.  Arnaldo  de  Cafcomes  Evêque  de  Lerida  fucceda  à  D. 
Juan  dans  l'Archevêché  de  Tarragone. 

Quoique  le  Roi  d'Arragon  fût  encore  dans  la  force  de  fon  x  v. 

âge ,  il  étoit  cependant  prefque  toujours  infirme  depuis  fon   t  Inn"r'mte  du  Roi 
fécond  mariage  :  comme  les  indifpofitions  continuelles  le  a    rras°n' 
rendoient  abfolument  incapable  des  affaires,  &  lui  en  infpi- 
roient  du  dégoût  ;  il  prit  la  réfolution  de  fe  décharger  en- 
tièrement fur  l'Infant  D.  Pedre  fon  fils  aîné,  non-feulement 
du  foin  de  la  guerre  j  mais  généralement  du  Gouvernement 

de  tout  l'Etat.  Il  donne  de  grands 

La  Reine  Leonor  fait  admirablement  bien  profiter  de  la  £■■£■,  àr  fes  1 

t  ttt  ^,  r   .  «eux  hls  du  lecoiii 

Tome  III.  Hhh  fc. 
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A  i  d   N.  S  n5+.  tendrefie  que  le  Roi  fon  époux  avoit  pour  elle,  &  du  pou- 
voir qu'elle  avoitfur  fon  efprit;  car  à  force  de  prières  &  pat- 
tes importunitez  continuelles  elle  obtint  que  le  Roi  donnât 
de  gros  apanages  aux  Princes  D.  Ferdinand  &  D.  Juan  qu'il 
avoit  eus  d'elle.  Le  Roi  gagné  par  les  carènes  de  la  Reine 
fon  époufe ,  accorda  à  ces  deux  Princes  les  Villes  de  Tor- 
tofe ,  d'Orihuela,  d'Albarracin,  de  Monviedro  avec  quel- 
ques autres  &  toutes  leurs  dépendances. 
Le  fils  aine  du       L'Infant  D.  Pedre  étoit  trop  éclairé  fur  fes  intérêts  pour 
Roi  &  fon  héritier  ne  pas  voir  le  préjudice  que  ce  partage  lui  caufoit  ;  il  en  fut 
en  e    c  oque.       outref  ^  &  il  ne  vit  qu'avec  un  dépit  mortel  démembrer  un 
Roïaume  qui  n'étoit  pas  déjà  trop  grand  ;  chacun  blâma  ce 
que  le  Roi  venoit  de  faire,  &  toute  la  Cour  en   murmura. 
Les  Grands  fe  plaignoient  que  le  Roi  avoit  violé  le  ferment 
folemnel  qu'il  avoit  fait  à  Daroca  ,  lorfqu'il  monta  fur  le 
Trône,  par  lequel  ils'étoit  obligé  de  garder  les  privilèges 
Jk.  les  anciennes  Loix  du  Roïaume ,  &  de  ne  permettre  ja- 
mais qu'on  aliénât  rien  du  Domaine  de  la  Couronne  :  tout 
le  monde  difoit  affez  hautement  que  l'efprit  du  Roi  s'affoi- 
bliffoit  5  qu'il  fe  laiffoit  entièrement  gouverner  par  la  Reine 
fon  époufe ,  &  qu'elle  l'avoit  comme  enforcellé  par  fes  ca- 
rènes. 
Entrevue  du  Roi       Une  conduite  fi  contraire  aux  Loix  du  Roïaume ,  au  bien 
deCaftiiie&de  la  de  l'Etat  &  aux  intérêts  de  l'Infant ,  ne  put  manquer  d'avoir 
fafœur.      rra§°n  de  très-funeftes  fuites  5  elle  alluma  entre  labelle-mere  ôcle 
Prince  une  haine  mortelle  :  cette  divifion  jetta  tout  le  Roïau- 
me dans  le  trouble.  La  Reine  qui  avoit  prévu  que  ce  coup 
feroit  très-fenfible  à  l'Infant ,  &  que  ce  Prince  ne  le  lui  par- 
donneroit  jamais ,  chercha  de  fon  côté  à  s'appuïer  contre 
tous  les  efforts  que  D.  Pedre  feroit  infailliblement  pour 
rendre  nulle  la  donation  que  le  Roi  fon  père  avoit  fait  aux 
Princes  D.  Ferdinand  &  D.  Juan;  elle  s'adreffa  au  Roi  de 
Caftille  fon  frère ,  &  l'engagea  aune  entrevue  qui  fe  fit  au 
Château  d'Ateca  proche  deCalatayud  ;  on  y  prit  des  mefu- 
res  folides  pour  foutenir  ce  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  fait 
en  faveur  des  Princes  fes  fils ,  &  le  Roi  de  Caftille  promit 
d'afllfter  de  toutes  {es  forces  la  Reine  d'Arragon ,  fi  l'Infant 
D.  Pedre  vouloit  la  troubler  :  D.  Juan  de  Exerica  &  fon  frè- 
re D.  Pedre  qui  étoient  dans  les  intérêts  de  la  Reine,  fe 
prouvèrent  à  l'entrevue ,  &  ils  lui  offrirent  leurs  fervices  , 
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pour  maintenir  fes  droits  toutes  les  fois  qu'elle  en  auroit  AndcN.  s.  1334, 
befoin. 

Au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  trente-cinq      _  *VI'       . 

,..,/  i-niA-  j-r^T  D.JuanManuel 

D.Juan  Manuel  intimide  par  le  jufte  châtiment  de  D.  Juan  rentre  en  grâces 
de  Haro,  à  qui  fa  révolte  avoit  coûté  la  tête,  crut  devoir  avec  le  Roi  de 
profiter  de  l'exemple  du  Seigneur  de  Lara.  Il  prit  le  parti  le  Cafuiic- 
plus  raifonnable  ,  qui  fut  défaire  fa  paix  avec  fon  Souve- 
rain 5  l'on  ne  fçauroit  croire  combien  cette  foumimon  don- 
na de  plaifir  au  Roi  de  Caftillei  alors  la  paix  qu'il  fouhai- 
toit  avec  tant  de  paflion  ,  le  trouva  affermie  dans  la  Caftille  ; 
tout  le  Roïaume  en  marqua  fa  joie  par  des  fpeclacles  Ôcdes 
fêtes  publiques.  Le  Roi  donna  à  Vailladolid  un  célèbre  Ca- 
roufel ,  où  toute  la  NoblefTe  du  Roïaume  fut  invitée  ;  les 
Chevaliers  de  la  Bande  en  furent  les  tenans  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  defeendre  dans  la  Lice  '■>  le  Roi  lui-même 
pour  donner  plus  de  liberté  à  tous  les  Combattans,  voulut 
y  paroître  en  habit  déguifé.  Il  y  eut  plufieurs  fortes  de  Jou- 
tes ôc  de  Combats  ;  tous  y  donnèrent  des  marques  de  leur 
adrelTe  &  de  leur  valeur  5  mais  perfonne  n'y  fut  blefîe  ;  il 
n'y  eut  que  quelques  Chevaliers  defarçonnez  :  enfin  la  fête 
finit  fans  que  l'on  pût  déterminer  de  quel  côté  étoit  l'a- 
vantage ôc  à  qui  étoient  dûs  les  prix  magnifiques  préparez 
pour  les  Victorieux.  Tout  fembloit  promettre  au  Roi  un 
bonheur  confiant  ôc  une  paix  durable,  mais  la  joie  univer- 
felle  du  Roïaume  fut  bientôt  troublée  par  les  fâcheufes  nou- 
velles que  l'on  reçut:  telle  eft  la  viciflitude  des  choies  hu- 
maines i  une  révolution  imprévue  renverfe  tout  à  coup  les 
plus  belles  efperances. 

Le  Roi  de  Portugal  perfiftoit  toujours  dans  la  réfolution         x  vir. 
de  faire  rompre  fon  mariage  avec  la  Reine  Blanche  &  d'é-      Le  Roi  de  Pof- 
poufer  DonaConftanza  ,  déterminé  à  pourfuivre  fon  def-  ?£!  v?ut  faire 

1  „•./.••  rompre  fon  maria- 

lein  par  la  force  oc  a  mettre  toute  fEfpagne  en  feu,  s'il  ne  ge  avec  la  Reine 
pouvoit  obtenir  de  gré  le  divorce  après  lequel  ilfoupiroit.  BlancIiC- 

La  PrincefTe  Marie  fille  du  Roi  de  Navarre  avoit  été  pro-     L'infant  d'Aw*. 
mife  à  D.  Pedre  Infant  d'Arragon;  la  principale  condition  f°np  veut /P00*?' 
de  cette  Alliance  fut  qu'elle  fuccedéfôit  au  Roïaume  prête-  de  Navarre!  **** 
rablement  à  l'Infante  Jeanne  fa  îœur  aînée,  s'il  arrivoit  que 
le  Roi  leur  père  vint  à  mourir  fans  laifîer  d'enfans  mâles, 
D.  Henri  Viceroi  de  Navarre  croit  le  premier  mobile  de 
ce  mariage  &  celui  qui  l'avoit  ménagé. 

H  h  h  ij 
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,  „  „  Ces  deux  nouvelles  chagrinèrent  fort  le  Roi  de  Caftill^  ; 

^        il  demeioit  alternent  que  c  etoit  a  lui  a  qui  1  on  en  vouloir . 

Ces  deux  affaires  .      x  .        *  J 

chagrinent  le  Roi  ôc  que  ces  deux  Princes  ne  cherclîoient  par  cette  alliance 
de  CaftiUe.  qLl'^  fg  menthe  en  état  de  lui  faire  la  guerre  avec  avantage. 

Il  eft  vrai  que  l'Infant  D.  Pedre  outré  contre  la  Reine  fa  Bei- 
le-mere  pour  les  raifons  que  nous  avons  dites ,  étoit  réfolu  à 
quelque  prix  que  ce  fût  de  fe  venger  du  tort  qu'il  croïoit 
en  avoir  reçu  3  &  de  lui  faire  reiTentir  les  effets  de  fa  colère 
6c  de  la  haine  mortelle  qu'il  lui  portoit  depuis  ce  tems-là  ; 
c'en:  ce  qui  l'obligea  de  faire  alliance  contre  le  Roi  de  Na- 
varre. 
XVI  i  r.  Les  Navarrois  furprirent  d'abord leMonaflere  de  Fitero  qui 

Les  Navarrois  appartenoit  à  la  Couronne  de  Caftille;  un  procédé  fi  injnfte  & 
roTqu^apparte-  ^  Peu  attendu  choqua  extraordinairementje  Roi 5  il  envoïa 
noit  au  Roi  de  aulTitôt  des  AmbalTadeurs  au  Roi  d'Arragon  pour  fe  plaindre 
Cafhlle.  ^e  ja  concjuite  des  Navarrois  fes  Alliez 3ôc  pour  l'obliger  à  lui 

faire  raifon  de  l'infulte  qu'il  en  avoit  reçue.  Le  Roi  d'Arra- 
gon s'exeufa  fur  fes  infirmitez  continuelles  qui  ne  lui  per- 
mettaient plus  de  vaquer  aux  affaires  dont  il  s'étoit  entière- 
ment déchargé  fur  l'Infant  fon  fils  ;  le  Roi  de  Caftille  voïant 
bien  qu'il  n'y  avoit  plus  d'autre  parti  pour  lui  que  celui  de 
fe  défendre  3  on  en  vint  à  une  rupture  ouverte. 
Les  Navarrois  II  envoïa  auffitôt  u ne  Armée  confiderable  fur  la  Prontie- 
5îutsparlîs  Cf'  re  de  Navarre  fous  la  conduite  du  General  D.  Martin  Porto- 

tillans  proche  de  _  . 

Tudele.  çarrero ,  parce  que  D.  Juan  Niinez  de  Lara  >  lur  qui  le  Roi 

avoit  d'abord  jette  les  yeux  pour  lui  donner  le  Commande- 
ment de  fon  Armée ,  s'é.toit  exeufé  de  l'accepter  3  quelque 
inftance  qu'on  lui  en  eût  faite.  Les  deux  Armées  s^étant  ren- 
contrées proche  de  Tudele ,  elles  ne  furent  pas  long-tems 
fans  en  venir  aux  mains  :  la  bataille  fe  donna  prefque  à  la 
vue  de  cette  Place  :  le  combat  fut  fanglant  de  part  &  d'autre  ; 
mais  enfin  la  vi&oire  demeura  aux  Caftillans  5  elle  fut  com- 
plète 3  ôc  la  déroute  des  Navarrois  5  il  s'en  noïa  un  grand 
nombre  dans  l'Ebre. 
Les  Arragonnois      Les  Caftillans  ne  furent  redevables  de  leur  vi&oire  qu'aux 

Tiennent  au  fe-     Généraux  de  l'Armée  ennemie;  car  le  Viceroi  D.  Henri  fe 

cours  des  Navar-     .  ,      ■        _    .  \    ,        ,  ..  ,* 

mis.  tint  renferme  dans  Tudele  3  foit  que  par  lâcheté  il  ne  voulut 

pas  s'expofer  au  danger  de  périr  dans  le  combat  3  foit  que  par 
prudence  il  crût  que  de  fa  confervation  dépendoit  le  falut  de 
la  Navarre.  D.  Michel  Zapata  General  des  troupes  Arra^on- 
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noifes ,  ne  fe  trouva  pas  non  plus  à  la  bataille  de  Tndele  ;  car  Ah  ic  N.  s.  ly^. 
il  étoit  allé  à  Fitero  pour  faire  fortifier  la  Place  &  la  mettre 
en  état  de  foutenirun  Siège,  ne  doutant  pas  que  le  premier 
effort  de  l'Armée  Caftillanene  tournât  de  ce  côté-là,  &que 
le  Roi  n'eût  donné  ordre  de  commencer  la  guerre  par  le  Siè- 
ge de  ce  Porte  important. 

D.  Michel  cependant  parut  avec  fes  troupes  fur  les  hau-  Les  Amgonnois 
teurs  voifines  dans  le  tems  que  les  Caftillans  vi&orieux  pour-  c^ftj£^  par  leî 
fuivoient  les  Navarrois  ;  l'arrivée  de  Zapata  ranima  les  vain- 
cus; il  rallia  les  fuyards  &  les  ramena  au  combat.  Comme 
les  troupes  Arragonnoifes  étoient  fraîches ,  on  fe  battit  quel- 
que tems  5  mais  enfin  elles  ne  purent  foutenir  le  choc  des 
Caftillans ,  qui  firent  des  prodiges  de  valeur  pour  conferver 
leur  premier  avantage  5  tout  plia  fous  leurs  efforts  5  ils  batti- 
rent les  Arragonnois,  «5c  firent  prifonnier  leur  General  5  le 
carnage  ne  fut  pas  néanmoins  fi  grand  ,  qu'il  devoir  être  na- 
turellement. Les  Caftillans  fe  trouvèrent  harafiez  par  la  fa- 
tigue qu'ils  avoient  foufferte  pendant  tout  le  jour ,  en  retour- 
nant deux  fois  à  la  charge  contre  des  troupes  fraîches,  <5c  la 
nuit  qui  furvint,  déroba  les  vaincus  à  l'épée  du  victorieux  ; 
ils  ne  pouvoient  plus  fe  reconnoître ,  ni  même  fe  démêler 
les  uns  les  autres  :  comme  les  ennemis  partaient  eux-mêmes 
Caftillan  auffi-bien  que  les  Vainqueurs,  on  n'entendoit  de 
tous  cotez  que  Caftille  ,  CajllUc  -,  cette  rufe  fut  utile  aux  cn^ 
nemis ,  &  arrêta  la  fureur  du  foldat . 

D'un  autre  côtelés  Bafques  aïant  à  leur  tête  D.  Lope  de     L  ^^IX,r 
Lefcano,  vinrent  fejetter  dans  la  Navarre  j  ils  firent  de  terri-  une  irruption  ca 
blés  ravages  aux  environs  de  Pampelune ,  mettant  le  feu  à  Navarre. 
tout  ce  qu'ils  ne  pouvoient  emporter  ;  ils  attaquèrent  &  pri- 
rent d'aflaut  le  Château  d'Unfa,  &  panèrent  les  habitans  au 
fil  de  l'épée.  Ce  nouvel  accident  imprévu  fit  changer  la  face 
des  affaires  &  arrêta  les  projets  que  les  Navarrois  avoient 
formé  contre  la  Caftille  ?  le  Roi  de  Navarre  obligé  d'aban- 
donner fa  première  entreprife  ,  rappella  fes  troupes  3  pour 
s  oppoler  aux  Bafques  qui  ravageoient  tout  le  pais. 

On  apprit  enmême-tems  cette  nouvelle  en  France  &  en     Le  Roi  de  Caf- 
Efpagne  ;  le  Roi  de  Caftille  qui  fe  trouvoit  alors  à  Palence  ,  T'!!e  T™  dc  N** 

v  .,    /      -  111,  ^/  r.  1    /   ,     ,        .„      \  aire  les  croupes. 

ou  il  etoit  malade  d  une  fièvre  quarte,  fut  touche  de  la  trifte 

fituation  où  fe  trouvoient  les  Navarrois  :  il  envoïa  auflltôt 

ordre  à  Portoearrero  de  faire  c e (1er  tout  afte  d'hoftilité,  ôc 

Hhh  iij 
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An  de  N.  S.  1335.  Je  retirer  Tes  troupes  ;  il  crut  que  les  Navarrois  étoient  aflez 
punis  par  la  bataille  qu'ils  avoient  perdue,  &  par  la  ruine 
de  leur  pais ,  foit  qu'ils  eufîent  pris  les  armes  d'eux-mêmes , 
foit  qu'ils  y  eu  lient  été  forcez.  Portocarrero  retira  fon  Ar- 
mée de  la  Navarre  &  la  ramena  en  Caftille  avec  la  Cornette 
de  l'Infant  d'Arragon  qui  avoit  été  prife  à  la  bataille  de  Tu- 
dele  î  car  ce  Prince  avoit  voulu  qu'on  la  portât  à  l'Armée 
afin  que  les  Grands  de  fa  Cour  ne  puflent  ôc  n'ofaffent  fe  dif- 
penfer  de  fervir  dans  cette  guerre ,  comme  fi  la  perfonne  mê- 
me de  l'Infant  s'y  fût  trouvée. 
Gafton  de  Foix       Gafton  Comte  de  Foix  (  3  )  aïant  appris  ces  difgraces,  ré- 

kat  ks  Bafques.  folut  d'aller  au  fecours  des  Navarrois  ,  &  d'obliger  les  Baf- 
ques  à  fe  retirer  dans  leurs  montagnes;  l'ancienne  alliance 
qui  étoit  entre  les  Navarrois  &  lui ,  &  le  voifinage  de  fes 
Etats  ne  lui  permettoient  pas  de  demeurer  en  repos  ;  il  ap- 
prehendoit  que  ces  Montagnards  infolens  de  leurs  avantages, 
ne  vinlïent  aufTi  faire  des  irruptions  fur  fes  terres  :  il  accou- 
rut en  Navarre  ;  mais  lesBafques  ne  laiflerent  pas  de  conti- 
nuer leurs  ravages  3  &  fans  s'allarmer  de  la  venue  du  Comte 
de  Foix  ,  ils  furprirent  Logrogno  une  des  plus  fortes  Places 
de  la  Frontière,  où  ils  laiflerent  une  bonne  GarnifonJ&  con- 
tinuèrent de  courir  la  Campagne.  Tous  les  peuples  des  en- 
virons coururent  aux  armes  pour  s'oppofer  aux  entrepifes  de 
ces  Bandits  5  ceux  qui  s'étoient  fauvez  de  Logrogno  fe  joi- 
gnirent à  eux ,  &  aïant  à  leur  tête  le  Comte  de  Foix ,  ils  paf- 
ferent  FEbre.  Le  Comte  fortifié  par  ce  fecours,  marcha  en 
bon  ordre  &  s'avança  jufqu'à  la  vue  des  ennemis;  les  deux 
Armées  en  vinrent  aux  mains;  l'on  combattit  avec  chaleur 
de  part  &  d'autre  :  les  Maures  ne  pouvant  plus  foutenir  l'ef- 
fort de  Gafton  qui  fe  trouvoit  par  tout ,  furent  contraints  de 
céder;  la  victoire  fe  déclara  pour  le  Comte;  les  Bafques 
vaincus  &  en  défordrefe  retirèrent  dans  Logrogno  &  s'y  re- 
trancherent,réfolus  de  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Le  Comte  de  Foix  pourfuivit  les  Fuyards  ;  mais  le  Capi- 
taine Ruydiaz  de  Gaona,  habitant  deLogrogno,&  qui  s'étoit 
déclaré  pour  lesBafques,  fit  dans  cette  retraite  une  action 

(3)   Ccmte  de  Foix.    î!  paroit  que  ce  Caftille  ,  puisqu'il  mourut  à  Scville  en 

Comte  étoit  Gafton  II.  C on; te  de  Foix  mil  trois  cens  quarante-trois  ;  il  avoit 

fils  de  Gafton  I.   Coince  de  Foix,  &  de  époufé  Eleonor  de  Comminges  ,  dont  il- 

Jeanne  d'Artois  j  il  avoit  apparemment  eut  le  célèbre  Gafton  Phebus    111.  du 

des  iiaifons  particulières  avec  les  Kois  de  nom,  Comte  de  Foix. 
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hardie  qui  conferva  la  Ville  à  ceux  de  ion  parti  ;  car  s  étant 
mis  à  la  tête  du  pont  feulement  avec  trois  de  les  plus  bra- 
ves foldats ,  ils  foutinrent  quelque  tems  avec  une  intrépidité 
héroïque  tout  l'effort  de  l'Armée  ennemie  ,  donnèrent  à 
leurs  gens  le  loifirde  rentrer  dans  la  Ville,  &  empêchèrent 
les  vi&orieux  d'y  entrer  pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Gaona 
mourut  dans  cette  acl: ion  *  fes  trois  Compagnons  ne  furent 
pas  feulement  bleflez  ,  &  les  Balques  furent  redevables  de 
leur  falut  à  la  hardielfe  de  ces  quatre  braves  hommes.  Les 
Navarrois  n'étant  pas  en  état  de  former  le  Siège  de  la  Place 
&ne  pouvant  la  prendre  d'emblée  ,  fe  retirèrent  dans  laré- 
folution  de  revenir  au  plutôt  en  chalfer  les  Maures. 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorfque  Jean  Archevêque  de 
Rheims  parla  par  la  Navarre,  allant  par  dévotion  vifiter  le 
Tombeau  de  l'Apôtre  faint  Jacques  à  Compoftelle.  Ce  Pré- 
lat étoit  un  homme  d'un  mérite  très-diftingué ,  &  les  deux 
Nations  avoient  une  vénération  particulière  pour  fon  émi- 
nente  Sainteté:  l'Archevêque  ne  pouvant  voir  fans  douleur 
les  miferes  de  ces  peuples  ,  crut  que  la  charité  l'obligeoit 
à  mettre  fin  aux  malheurs  où  cette  guerre  alloit  expofer 
tout  le  pais.  Il  entreprit  donc  de  ménager  la  paix  entre  les 
Navarrois  &  les  Bafques ,  &  il  en  vint  à  bout  par  Tes  foins 
&c  par  fa  prudence  ;  tant  ileftvrai  qu'un  homme  feul  véri- 
tablement vertueux  &  fage  eft  plus  capable  de  calmer  les 
efprits  les  plus  aigris  &  de  les  ranger  à  la  raifon ,  que  toute 
l'adreffe  &  les  intrigues  des  plus  habiles  Politiques. 

Dans  ce  même-tems  le  Roi  de  Caltille  reçut  trois  celé- 

S 

bres  Ambaflades;  une  de  Philippe  VI.  Roi  de  France,l'autre 
d'Edouard  Roi  d'Angleterre ,  &  la  troifiéme  d'Albohacen  , 
Roi  de  Maroc.  Tous  ces  Princes  cherchoient  à  ménager 
l'amitié  &  l'Alliance  de  D.  Alphonfe,  dont  la  prudence  & 
les  autres  grandes  qualitez  étoient  généralement  eltimées 
de  tous  {es  voiiins  :  Albohacen  lui  envoïa  des  prefens  ma- 
gnifiques, &  le  pria  de  vouloir  bien  ratifier,  &  même  pro- 
longer la  Trêve  qu'il  avoit  conclue  avec  les  Maures  de  Gre- 
nade 5  le  Roi  d'Angleterre  lui  offroit  la  Princefle  fa  fille  en 
mariage  pour  l'Infant  D.Pedre.  Le  Roi  de  Caftille  ne  crut 
pas  devoir  accepter  les  offres  d'Edouard ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  jeuneffe  du  Prince  Infant ,  dont  il  ne  voulut  v^s 


Aa  i^  M.  S  i  ;"•-. 


L'Archevè^u;  4c 
Rheims  ménage  la 
paix  entre  les  Na- 
varrois &  les  Bal- 
ques. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille   reçoit   des 
Ambafladeurs    de 
France ,  d'Angle- 
terre &  de  Maic:< 
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AndcN.  S.  1335.  fitôt  difpofer  :  (4)  tout  ceci  fe  pafTa  dans  l'année  mil  trois 
cens  trente-cinq. 
x  1  x.  L'année  fuivante  D.  Alphonfe  Roi  d'Arragon  mourut  à 

Mort  de p.  Al-  Barcelonne  le  vingt-quatrième  de  Janvier;  ce  Prince  avoit 

onfe  lloi  d'Ar-     .,  n         ..  ..  .     ,  • ,     _     . .    .  _     , 


ph 
ragon. 


La  Reine  d'Ar- 
ragon fe  retire  à 
Albarracin. 


d'excellentes  qualitez  5  il  avoit  beaucoup  de  Religion  &  de 
pieté  ;  il  aimoit  la  juftice  5  fa  modération  lui  fit  donner  le  fur- 
nom  àçDebormdtr  II  fut  plus  heureux  &  acquit  beaucoup  plus 
de  réputation  fous  le  Règne  de  fon  perejque  pendant  fon  pro- 
preRegne:la  foiblefle  de  fa  faute  &  fes  infirmitez  continuelles 
ne  lui  permirent  pas  de  faire  ce  qu'il  auroit  voulu  pour  le  bien 
de  fes  fujetSj  pour  l'agrandiiTement  de  fes  Etats,&  pour  fa  pro- 
pre gloire  j  au  refte  il  ne  manquait  ni  de  courage .,  ni  d'habi- 
leté •■>  les  grandes  adions  qu'il  fit  dans  fa  jeunefTe,&  lesfuc- 
cès  heureux  qui  l'accompagnèrent  dans  fes  entreprifes  3  en 
font  des  preuves  évidentes  j  il  laifia  le  Comté  d'Urgel  en  apa- 
nage à  D.  Jayme  fon  fécond  fils  qu'il  avoit  eu  de  fa  premiè- 
re femme  j  &  l'Infant  D.  Pedrefon  fils  amé  lui  fucceda  dans 
tous  fes  autres  Etats:  les  deux  Princes  qu'il  avoit  eus  de  fon 
fécond  mariage  eurent  aulli  pour  leurs  apanages  les  Villes 
qu'il  leur  avoit  déjà  données  avant  fa  mort,  &  dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut. 

La  Reine  Leonor  craignant  que  le  nouveau  Roineferef- 
fentit  de  tous  les  chagrins  qu'elle  lui  avoit  caufé ,  &  ne  fe 
vengeât  fur  elle  &  fur  les  Princes  fes  enfans  du  préjudice 
qu'il  croïoit  avoir  reçu  par  le  démembrement  des  Villes  que 
le  feu  Roi  D.  Alphonfe  leur  avoit  cédées }  fe  retira  à  gran- 
des journées  à  Albarracin.  Comme  cette  Place  étoit  très- 
forte  &  proche  de  la  Caftille }  elle  crut  qu'elle  y  feroit  à  cou- 
vert de  toutes  les  entreprifes  que  l'on  pourroit  former  con- 
tre fa  perfonne ,  &  que  fi  le  Roi  D.  Pedre  ofoit  venir  l'y  at- 
taquer ,  elle  y  feroit  en  état  de  fe  défendre  jufqu'à  ce  qu'elle 
eût  reçu  lesfecours  que  le  Roi  de  Caftille  fon  frère  lui  avoit 
promis.  D.  Jayme  &  D.  Pedre  d'Exericane  demeurèrent  pas 


(  4  )  Si-tôt  d.fp.fir.  Il  eft  affez  extraor- 
dinaire que  Manana  qui  rapporte  exafte 
ment  Ls  motifs  des  Ambauades  que  les 
Rois  d'Angleterre  &  de  Maroc  envolè- 
rent au  Roi  de  C  aftille  ,  ne  difent  pas  un 
mot  des  ra:fon  pour  lesquelles  Philippe 
de  Valois  Roi  de  France  eiwoia  au  même 


Prince  des  Ambafladeurs  j  apparemment 
que  c'étoit  pour  l'engager  à  ne  point  fou- 
temr  le  Roi  d'Angleterre  ■■>  il  n'eft  fa-it 
nulle  mention  de  cette  Ambafiade  du 
Roi  de  France  en  Caftille  dans  la  nou- 
velle Hiitouc  de  France- 


long-tems 
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long-temsà  la  Cour  du  nouveau  Roi  d'Arragon:  comme  ils  An  de  N.  S.  ij#. 
étoient  Créatures  de  la  Reine ,  ils  la  fuivirent  bientôt  dans 
fa  retraite  ;  &  crurent  devoir  donner  à  cette  Princefie  des 
marques  de  leur  reconnoiffance,  &  préférer  fon  fervice  & 
les  intérêts  à  l'avancement  de  leur  Maifon. 

Pendant  que  tout  étoit  en  trouble  dans  l'Arragon ,  &  que  xx- 

~A  .  .  .       ,  .  ,  /         -,        Nouveaux  trou- 

la  Caftillemême  etoit  en  danger  de  s  y  voir  embarquée  ,  il  bies  du  côté  de 
furvint  au  Roi  D.  Alphonfe  du  côté  de  Portugal  d'autres  Portugal. 
affaires  qui  l'engagèrent  dans  une  cruelle  guerre.  La  recon- 
ciliation de  D.  Juan  de  Lara,  «5c  de  D.  Juan  Manuel  avec  le 
Roi  de  Caftille  avoit  été  fi  peu  fincere  ,  qu'ils  n'atten- 
doient  que  l'occafion  de  fe  révolter  de  nouveau ,  &  tous 
ceux  qui  les  connoilfoient  étoient  convaincus  que  la  volon- 
té de  brouiller  leur  manquoit  moins  que  les  forces  &  les 
moïens  d'y  réunir;  d'ailleurs  D.  Juan  Manuel  étoit  inquiet 
fur  le  délai  qu'on  apportoit  au  mariage  de  fa  fille  avec  le  Roi 
de  Portugal  ;  il  n'ofoit  le  conclure  fans  la  permiilion  du  Roi 
de  Caftille  ,  dont  il  étoit  fujet  -,  &  comme  il  pofledoit  de 
très-grands  biens  dans  ceRoïaume,  il  apprehendoit  que  le 
Roi  ne  s'en  faisît ,  s'il  pafîbit  outre  à  la  conclusion  du  maria- 
ge fans  l'agrément  de  fon  Souverain. 

D'un  autre  côté  D.  Pedre  Fernandez  de  Caftro  &  D.  Juan  ,.Les  CaftlI*a"s  af- 

iic°cnt  là.  V  îllc  de 

Alphonfe  d'Albuquerque  s'etoient  ouvertement  révoltez  Leime  ,  ou  étoii 
contre  le  Roi  deCaftille:  les  deux  Chefs  de  la  révolte  avoient  Lare- 
mis  tout  en  œuvre  pour  engager  le  Roi  de  Portugal  à  lui 
déclarer  la  guerre.  D.  Alphonfe  trop  éclairé  pour  ne  pas  dé- 
couvrir ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  refolut  de  prévenir  les 
Rebelles  ;  il  envoïa  fur  les  terres  de  D.  Juan  de  Lara  un 
Corps  de  troupes  qui  fe  faifirent  de  quelques-uns  de  fes 
Châteaux.  L'Armée  principale  l'afiiegea  lui-même  dans  la 
Ville  de  Lerme,  où  il  avoit  été  obligé  de  fe  renfermer;  le 
Siège  fut  formé  le  quatorzième  de  Juin  ;  on  éleva  auffitôt 
des  Tours;  on  fit  venir  toutes  les  machines  de  guerre  qui 
étoient  neeefiaires  pour  un  Siège ,  afin  de  réduire  la  Place  en 
peu  de  tems;  les  Afliegeans  tenoient  toujours  les  habitans 
en  al  larme  par  les  attaques  qu'ils  poulfoient  vigoureufement 
&  par  les  afiauts  qu'ils  donnoient  jour  &  nuit  à  la  Place; 
l'on  emploïa  toutes  fortes  de  moïens  pour  fe  rendre  maître 
de  Lerme  ;  rufes  de  guerre  3  force  ouverte,  rien  n'y  fût  épar- 
gné ;  le  Siège  traînoit  cependant  en  longueur ,  &  les  Aflie- 
Tome    III.  I  i  i 
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An  de  N.  s.  1535.  gez  fe  défendoient  en  defefperez  ;  on  fonda  les  habitans ,  & 
l'on  tâcha  de  les  engager  à  livrer  le  perfide  Lara  entre  les 
mains  du  Roi  >  promenés ,  menaces ,  recompenfes ,  tout  fut 
mis  en  ufage  pour  les  gagner  ;  on  leur  offrit  de  la  part  du 
Roi  une  Amniftie  générale,  la  confirmation  de  tous  leurs 
anciens  privilèges  ;  on  leur  en  promit  de  nouveaux  ,  s'ils 
abandonnoient  les  Rebelles  ',  mais  en  même-tems  on  les 
menaçoit  de  ruiner  leur  Ville ,  de  la  réduire  en  cendres,  de 
faire  paffer  par  le  fil  de  Fépée  tous  les  habitans  fans  faire 
quartier  à  perfonne  ,  s'ils  perfiftoient  à  fe  défendre  ;  mais 
tout  fut  également  inutile?  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  la 
fidélité  qu'ils  avoient  promife  à  Lara  >  ils  fe  rafl  uroient  fur 
les  fortifications  de  la  Place  &  fur  la  valeur  de  leurs  foldats  > 
ils  découvrirent  même  à  D.  Juan  les  offres  qu'on  leuravoit 
faites  ;  en  un  mot  ils  n'en  devinrent  que  plus  déterminez  à 
fe  défendre  jufqu'aux  dernières  extrêmitez. 
Et  preffent  le        On  pourfuivit  donc  le  Siège  avec  plus  de  vigueur  que  ja- 

Sicgc.  mais  ;  on  éleva  encore  de  nouvelles  machines?  l'on  reflerra 

les  Affiegez  •>  l'Armée  ravagea  tous  les  environs  ,  &  mit  le 
feu  par  tout,  afin  que  la  Ville  ne  pût  plus  tirer  aucun  fe- 
cours  de  la  Campagne.  On  fit  de  nouveaux   détachement 
pour  aller  fe  faifir  de  toutes  les  Places  voifines  qui  pou- 
voient  fournir  des  vivres  aux  Affiegez ,  &  de  tous  les  autres 
poftes  par  où  il  pouvoit  leur  venir  du  fecours  ;  le  Roi  aïant 
envoie  ordre  que  l'on  n'épargnât  rien  pour  réduire  Lerme 
à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  Affiegeans  prirent  tant  de 
précautions ,  afin  qu'il  n'entrât   rien  dans  la  Place ,  que  la 
Garnifon  ,  &  les  habitans  y  fouffrirent  beaucoup  par  la  di- 
fettej  ondevoit  peu  compter  fur  le  fecours  que  leur  pro- 
mettoit  D.  Juan  Manuel  ;  cependant  pour  les  animer  à  fe 
bien  défendre ,  il  s'étoit  mis  en  devoir  de  les  fecourir  &  s'a- 
vançoit  fecretement  à  la  tête   de  quelques  troupes  jufqu'à 
Pegnafiel  qui  lui  appartenoit ,  Place  aflez  voifine  de  Lerme  5 
mais  le  Roi  qui  fut  averti  de  fa  marche  &  de  fon  deifein ,  y 
accourut  avec  un  gros  Détachement  des  meilleures  troupes 
de  fon  Armée.  Peu  s'en  fallut  que  D.  Manuel  ne  tombât  en- 
tre les  mains  du  Roi  s  il  n'échapa  que  par  une  prompte  fui- 
te ;  d'un  autre  côté  Albuquerque  avoit  abandonné  Cqs  amis 
&  fait  fa  paix  avec  Sa  Majefté. 
Le  Roi  de  Portugal  qui  s'xnterefloit  pour  Lara,  envpia 
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des  AmbafladeursauRoide  Caftille  pour  le  prier  de  vouloir  AndeN.S.  1331- 
bien  lever  le  Siège  de  Lerme;  il  fe  plaignit  de  la  manière  xxi. 

^   •        1,  •  j'  /:ji*^/        -Le  K01  de  Por- 

dont  on  traitoit  un  fujet  d  un  mente  reconnu ,  d  une  ndelite  tugal  demande 
éprouvée,  quin'avoit  pris  les  armes  que  malgré  lui  pour  fe  qu'on  levé  le  Sie- 
dérober  aux  pourfuites  de  fes  ennemis ,  &  qu'il  regardoit  gc* 
comme  fon  ami  ;  mais  les  Ambafladcurs  furent  obligez  de 
s'en  retourner  fans  avoir  pu  rien  obtenir. 

Le  Roi  de  Portugal  piqué  de  ce  refus,  entra  dans  la  Caf-  _Lcs  Portugais  a  f- 
tille  &  commença  par  mettre  le  Siège  devant  Badajoz  J  qu  il  f0£  battus  '  ^ 
attaqua  avec  toute  la  vigueur  poffible  5  il  envoïa  un  Déta-  Caftillans. 
chement  fous  les  ordres  de  D.  Alphonfe  de  Soufa,  pour  fai- 
re le  dégât  aux  environs  &  mettre  le  pa'ïs  à  contribution. 
Les  peuples  fe  mirent  auflitôt  fous  les  armes  ;  les  milices,  & 
ce  qu'il  y  avoit  de  troupes  réglées  fe  rallemblerent  ou  mar- 
chèrent à  l'envi  contre  les  ennemis  pour  la  défenfe  de  la  pa- 
trie. Les  Portugais  furent  rencontrez  aux  portes  de  Villano- 
va;  une  partie  fut  taillée  en  pièces  j  le  relie  prit  la  fuite. 
Cette  défaite  apprit  aux  Portugais  qu'on  n'attaquoit  pas  im- 
punément la  Caftille  ;  le  Roi  lui-même  apprenant  la  défaite 
générale  du  Détachement  que  commandoit  Soufa ,  fe  retira 
en  toute  diligence  avec  fon  Armée,  &  ne  voulut  pas  hazar- 
der  un  fécond  combat ,  dans  la  crainte  d'éprouver  un  pareil 
fort. 

LaVille  de  Lerme  fe  voïant  par  la  défaite  des  Portugais  pri-    .  I-e  Roi  de  Ca£ 
vée  du  fecours  puiflant  qu'elle  efperoit,  abattue  d'ailleurs  par  u  c  prcnd  **crmc* 
les  fatigues  d'un  long  Siège ,  fut  obligée  de  fe  rendre  le  der- 
nier jour  de  Novembre  &  d'accepter  des  conditions  bien  plus 
dures  que  celles  qu'on  lui  avoit  offertes  d'abord,  &  qu'elle 
avoit  infolemment  rejettées. 

Malgré  cet  avantage  qui  mettoit  le  Roi  de  Caftille  en  état  Et  pardonne  à 
de  donner  la  loi  aux  Rebelles,  il  voulut  bien  pardonner  à  JuandeLar». 
D.  JuanNufiez  de  Lara,  &  accorda  le  même  pardon  à  ceux 
qui  avoient  été  les  complices  de  fa  révolte  5  il  rendit  à  ce 
Seigneur  tous  les  biens  qu'il  pofledoit  en  Bifcaye ,  &  par 
un  excès  de  bonté  il  voulut  bien  lui  faire  de  nouvelles  grâ- 
ces î  il  fe  contenta  de  faire  rafer  toutes  les  fortifications  de 
Lerme,  pour  la  punir  de  fa  rébellion;  ainfi  trouva-t-il  le 
moïen  de  fe  rétablir  par  une  route  qui  auroit  du  le  perdre 
fans  reflburce. 

Cette  même  année  le  Roi  de  Maroc  ajouta  à  fes  autres 

Iij 
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An  Je  N.S.  i33).  Etats  le  Roïaume  de  Tremecen  3  qu'il  conquit  après  avoir 

Le  Roi  de  Maroc  vaincu  en  bataille  rangée  le  Roi  ion  ennemi  qui  demeuta 

RoiTume^Tre-  fur  la  Place.  Cette  nouvelle  Conquête  réveilla  les  defleins 

mecen.  des  Maures  fur  FEfpagne  ;  les  Efpagnols  d'un  autre  côté  ap- 

prehendoient  les  fuites  de  cette  vi&oire  &  quelque  nouvel 

orage  du  côté  de  l'Afrique. 

Le^Ro/dê  Caf-  ^°*  ^e  Caftille  ne  fe  croïant  pas  encore  fort  tranquil- 

tflle  gagne  les      le  dans  fes  Etats  y  fit  en  forte  de  gagner  les  Grands  à  force 

Grands  du  Roïau-  de  carefles  ;  ce  n'étoit  pas  une  chofe  aifée  ;  il  avoit  à  retenir 

SUC* 

dans  le  devoir  des  efprits  remuants  &  diflimulez  qui  fça- 
Le  Roi  de  Caf-  voient  l'art  de  fe  contrefaire  5  il  paiîa  les  fêtes  de  Noël  de 
dlle  fait  Juan  de  l'année  mil  trois  cens  trente-fept  à  Vailladolid  ,  où  il  redou- 
gn^de  U  Couron-  ^la  ^  ies  carerïes  &  des  promeffes  pour  engager  la  Noblefle 
ne-  à  fon  fervicejil  s'adrefla  particulièrement  à  ceux  dont  le 

An  de  N.s.  1337.  pouvoir ,  l'autorité ,  ou  l'intrigue  étôient  capables  d'entraî- 
ner les  autres.  Il  donna  au  commencement  de  cette  année  à 
D.  Juan  de  Lara  la  Charge  de  Porte-Enfeigne  de  la  Couron- 
ne }  &  fit  d'autres  grâces  à  ceux  qu'il  craignoit  le  plus;  car 
ce  Prince  habile  diflimuloit  adroitement  fes  chagrins  ;  il 
fembloit  qu'il  ne  cherchât  qu'à  païer  par  de  nouveaux  bien- 
faits les  mauvais  fervàces  qu'on  lui  avoit  rendus. 
Accommodement       II  n'en  fallut  pas  davantage   pour  engager  la    PrincefTe 
aveCUie  RoTde1    Jeanne  Mère  de  D.  Juan  de  Lara  à  ménager  un  accommode- 
CaftUle.  ment  entre  le  Roi  &  D.  Juan  Manuel  :  en  conlideration  de 

cette  Dame  le  Roi  pardonna  à  cet  homme  double  Se  inconf- 
tant  j  qui  formoit  en  même-terns  des  liaifons  avec  les  Rois 
de  Caftille  <5ç  d'Arragon;  mais  qui  les  amufoit  &  les  trom- 
poit  également  tons  deux,  dans  la  vue  que  li  l'un  lui  man- 
quoit ,  il  pûttrouver  dans  l'autre  une  puifîante  prote&ion ,  «Se 
prendre  leparti  qui  lui  feroit  le  plus  avantageux. 
Divïfion1  Cependant  les  démêlez  entre  le  Roi  d'Arragon  &  laRei- 

le  Roi  d'Arragon  ne  Leonor  fa  Belle-mere  augmentoient  tous  les  jours;  il 
f-M  Clne  IaBcl"  ctoit  à  craindre  que  l'affaire  ne  fe  terminât  à  une  guerre  ou- 
verte .dans  le  fein  du  Roïaume  ;  car  la  Reine  ne  manquoit 
pas  d'amis  3  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  mécontens 
la  favorifoient  fecretement ;  on  propofa  quelque  voie  d'ac- 
commodement &  d'envoïer  départ  &  d'autre  des  Députez 
au  lieu  que  l'on  defigneroit  pour  le  négocier.  Le  Roid'Ar- 
ragon donnoit  de  belles  paroles;  mais  dans  le  fonds  elles 
n'aboutilfoient  à  rien  >  &il  paroiûoit  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
gagner  du  tems. 
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Le  Roi  de  Caftille  voïant  que  la  négociation  n'avançoit  An  de  N.  s.  1357 
point ,  fe  rendit  à  la  follicitation  de  la  Reine  Leonor  fa      Entrevue  de  la 
fœur  à  Ayllon  fur  les  frontières  de  Caftille  &  d'Arragon;  la  &Xro1  de'cSf- 
Reine  qui  s'y  étoit  déjà  rendue  &  quil'attendoit,  fe  plaignit  tille, 
au  Roi  fon  frère  de  tous  les  chagrins  que  luifaifoit  le  Roi 
d'Arragon,  de  la  manière  dure  &  cruelle  dont  il  traitoitfes 
domeftiques  &  les  amis;  enfin  fe  jettant  aux  pieds  de  fon 
frère  &  fondant  en  larmes ,  elle  le  fupplia  de  ne  pas  lui  re- 
fufer  fa  protection ,  ni  aux  Princes  fes  enfans  ;  elle  lui  repre- 
lenta  qu'il  ne  pouvoit  fans  cruauté  ni  abandonner  une  fœur 
ni  des  neveux  qui  venoient  fe  jetter  entre  fes  bras,  nilaif- 
fer  les  Seigneurs  qui  avoienr  embrafl  e  fes  intérêts  à  la  mer- 
ci d'un  Prince  injufte  &  cruel. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  touché  des  larmes  de  la  Reine  fa    .  Le  Roi  de  Caf- 
fœur;  mais  fon  efprit  chancelant  paroiflbit  incertain  fur  le  „nl!,eT0u  Ie^-ei" 
parti  qml  devoit  prendre  5  d  un  cote  il  lui  paromoit  dur  &  re  des  courfes  ta 
prelque  barbare  de  ne  pas  foutenir  le  parti  d'une  fœur  qu'il  Arra§0»- 
aimoit  tendrement  &  de  l'abandonner  aux  dur.etez  d'un  beau- 
fils  ;  de  l'autre  côté  il  ne  pouvoit  oublier  les  chagrins  qu'il 
avoit  reçus  duRoi  de  Portugal  ,  ni  fouflfrir  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  retarder  la  vengeance  ;  ainii  il  ne  vouloit  pas  s'em- 
barquer en  une  guerre  qui  renverfoit  ies  projets  ,  &  qui  étoit 
inévitable,  s'il  fe  brouilloit  avec  le  Roi  d'Arragon;  enfin 
la  tendrefle  qu'il  avoit  pour  fa  fœur  l'emporta  ,  ôc  ne  pou- 
vant refifter  à  fes  larmes  &  à  fes  prières,  il  donna  ordre  à 
D.  Diegue  de  Haro  de  ramalfer  les  Garnifons  de  Soria ,  de 
Molina ,  de  Cuença ,  &  des  autres  Villes  voifines ,  &  d'entrer 
en  Arragon.  La  Reine  Leonor  ne  voulut  plus  y  retourner  ; 
elle  prit  la  route  de  Caftille ,  parla  par  Burgos  &  par  Vailla- 
dolid  ,  &  fe  rendit  à  Madrid  pour  y  attendre  le  Roi  fon  frère 
qui  faifoit  lever  des  troupes  de  tous  cotez,  &  particulière- 
ment du  coté  de  Badajoz,  où  il  faifoit  de  grands  prépara- 
tifs pour  la  guerre  qu'il  meditoit  contre  le  Roi  de  Portugal , 
&  qu'il  vouloit  commencer  par  cet  endroit;  le  Roi  de  Caf- 
tille eut  encore  en  ce  tems-là  de  Leonor  de  Guzma.n  la 
Maîtrelfe  un  fils  qui  fut  nommé  D.  Tello. 

Ce  qui  chagrinoit  le  Roi  de  Portugal  &  l'avoit  irrité  con-         xxiv. 
tre  la  Caftille,  étoit  la  manière  indigne  dont  la  Reine  Ma-     Le  &>ide  Caf- 
rie  fa  fille  y  étoit  traitée  par  le  Roi  D.  Alphonfe  fon  époux.  r^tVporm" 
Ce  Prince  emporté  par  la  paflion  qu'il  avoit  pour  Leonor  de  g*i. 

Iii  iij 
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An  de  N.  S.  1337.  Guzman  dont  il  étoit  encore  plus  amoureux  que  jamais  ; 
n'avoit  que'des  duretez  pour  la  Reine  fon  époufe  5  l'on  difoit 
même  publiquement  qu'il  avoit  réfolu  de  la  répudier  pour 
époufer  Leonor  fa  Maitrefie  ;  e'étoit  un  de  ces  affronts  que 
le  Roi  de  Portugal  ne  croïoit  pas  pouvoir  diffimuler.  Ce- 
pendant le  Roi  de  Caftille  qui  s'étoit  rendu  à  Badajoz  ,  en- 
tra à  main  armée  dans  le  Portugal  ,  défolatout  lepaïssmais 
les  chaleurs  exceffives  de  la  faifon  aïant  caufé  au  Roi  une  fiè- 
vre très-dangereufe  à  Olivença ,  il  fe  vit  obligé  d'abandon- 
ner fon  entreprife  &  de  reprendre  la  route  de  Seville,  où  il 
arriva  au  mois  de  Juin. 
La  flotte  Caftn-       qq  fut  en  ce  même-tems  que  GeofFroi  Grand- Amirante 

Jane  bat  la  flotte     ,      _    -..,  «.  r     a  o  r  , 

Portuaaïfeàlavûe  de  Catulle,  aiant  couruavec  la  flotte  ,  &  ravage  toutes  les 
&  Lisbonne.  côtes  de  Portugal ,  rencontra  affez  proche  de  Lisbonne  l'Ar- 

mée navale  des  Portugais  commandée  par  Pecano  Génois. 
Geoffroy  animé  par  fes  fuccés,  crut  devoir  profiter  de  la 
bonne  difpofition  où  étoient  tes  troupes  ,  &  réfolut  de  com- 
battre la  flotte  Portugaife;  le  combat  fut  rude  ôc  opiniâtre  j 
on  fe  battit  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  valeur  3  &  l'on 
fut  long-tems  fans  fçavoir  de  quel  côté  pancheroit  la  vic- 
toire :  au  commencement  les  Portugais  eurent  de  l'avanta- 
ge 3  &  fe  rendirent  maîtres  de  deux  Galères  Caftillanes  •■>  mais 
Geoffroy  eut  bientôt  fa  revanche  &  fiçut  bien  fe  dédomma- 
ger de  la  perte  qu'il  venoit  de  faire  ;  car  aïant  ranimé  tes 
troupes  &  raflemblé  fes  Galères  3  il  vint  fondre  fur  les  Por- 
tugais ,  enleva  leur  Caprtane  ,  abattit  le  grand  Pavillon 
Roïal,&  mit  le  relie  de  la  flotte  en  défordre.  La  prife  de  la  Ca- 
pitane  &  le  grand  Pavillon renverfé  déconcerta  les  ennemis  > 
chacun  ne  fçut  plus  à  qui  obéir  &  fous  quel  pavillon  fe  ran- 
ger. Les  Caftillans  profitant  de  leur  avantage  pourfuivirent 
leurs  ennemis,  les  difiiperent  &  les  mirent  en  fuite;  e'étoit 
un  affreux  fpe&acle  &  qui  faifoit  horreur  de  voir  dans  un  fi 
petit  efpace  de  mer  des  Galères  démâtées  &  defemparées, 
les  unes  fuir,  &  d'autres  les  pourfuivre  ,  d'entendre  les  cris 
&  les  gemiffemens  dont  toute  la  côte  retentiffoit ,  de  voir 
des  hommes  fe  fauver  à  la  nage,  &  d'autres  engloutis  par  les 
flots,  des  membres  difperfez,  des  armes  &  des  habits  flot- 
ter ,  l'eau  teinte  de  fang  &  couverte  des  débris  des  Vaiffeaux 
mêlez  &  confondus  avec  des  corps  morts  ou  des  mourans 
qui  imploroient  inutilement  le  fecours  des  Vainqueurs  ;  les 
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Caftillans  prirent  huit  Galères,  en  coulèrent  fix  à  fonds  &  An  de  N.S.  13^ 
firent  prifonniers  le  General  Pecano  &  Charles  fon  fils. 

Cette  vidoire  navale  une  des  plus  illuftres  &  des  plus  ^Geoff^Ami- 
fameufes  que  l'on  eût  remportée  dans  ce   fiecle ,  ne  fervit  ™£  eHetrl0-mphe 
pas  peu  à  rétablit  les  affaires  de  Caftille,  que  la  maladie  du  àSerilk. 
Roi  avfeit  un  peu  dérangées.  SaMajefté  en  eut  tant  de  joie, 
qu'elle  lui  rendit  la  fanté ,  &  quand  l' Amirante  arriva  avec 
fa  flotte,  le  Roi  fortit  de  la  Ville  pour  aller  au  devant  de 
lui  &  le  recevoir  ;  il  voulut  même  qu'il  entrât  en  triomphe 
dans  Seville,&  reconnoître  par  cette  nouvelle  marque  d'hon- 
neur le  fervice  important  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Etat  :  les 
honneurs  que  l'on  rend  à  la  vertu  font  un  puiflant  motif  pour 
animer  les  grandes  âmes  &  pour  les  rendre  capables  de  for- 
mer les  plus  difficiles  entreprifes. 

L'Archevêque  de  Rheims  AmbalTadeur  de  France  étoit     9*'™*%;  " 

a  1     t-»  1        1  1      r>         vain  a  *a  Palx  en" 

alors  à  Sevilleavec  le  Grand-Maître  de  Rhodes,  quelePa-  tre  lcs  Rois  de 
pe  Benoît  X I.  qui  avoit  fuccedé  trois  ans  auparavant  au  Pa-  Caftjile&de  Vox- 
pe  Jean  XXII.  venoit  d'envoïer  au  Roi  de  Caftille  :  ces  deux  £u^* 
Ambaffadeurs  qui  avoient  ordre  de  leurs  Maîtres  de  ménager 
la  paix  entre  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal ,  y  emploïe- 
rent  de  concert  leurs  bons  offices  &  cherchèrent  toutes  les 
voies  poilibles  d'accommoder  les  deux  Couronnes ,  dont  la 
-divifion  pourroit  être  préjudiciable  à  l'Efpagne  &  à  la  Re- 
ligion ;  mais  quelques  efforts  que  fîffent  les  Ambafladeurs , 
quelques  mefures  qu'ils  priflent ,  leurs  bonnes  intentions , 
ic  leur  habileté  devinrent  inutiles  ;  on  ne  voulut  accepter 
aucune  des  propositions  qu'ils  avoient  faites. 

Au  contraire  le  Roi  de  Caftille  animé  par  la  vi&oire  que  Les  CaftilUns  font 
fon  Armée  navale  venoit  de  remporter  fur  celle  de  Portu-  ^e  nouvelle  ir- 

,  ...  i,  ^    ^       ,         ^  .  /it-  •    r  ruption  en  Iroitu- 

gal ,  &  voïant  fa  fante  parfaitement  rétablie ,  reprit  les  pre-  galt 
miers  projets  ;  dès  qu'il  put  monter  à  cheval ,  il  fe  mit  lui- 
même  à  la  tête  de  fes  troupes  &  entra  une  féconde  fois  en 
Portugal;  il  réduifit  en  cendres  le  païs  des  Turdetains,que 
l'on  appelle  aujourd'hui  leRoïaume  des  Algarves.  Cette  in- 
vafion  des  Caftillans  caufa  un  très-grand  dommage  aux  Por- 
tugais, qui  virent  leurs  maifons  brûlées,  leurs  Campagnes 
défolées ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  enlevé 
par  leurs  ennemis  ;  ce  qui  ne  fervit  qu'à  les  aigrir  contre  leur 
Roi ,  dont  les  projets  ambitieux  n'aboutifloient  qu'à  rendre 
fes  fujets  malheureux.  Pourquoi ,  difoiem-ils ,  s'il  fe  fenr 
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An  de  N.  S.  1337.  trop  foible ,  irriter  le  Roi  de  Caftille ,  &  s'expofer  au  reflen- 
timent  d'un  Prince  guerrier  &  plus  puiflant  que  lui  >  s'il  fe 
croit  afiez  fort,  pourquoi  refufe-t-il  d'en  venir  aux  mains 
avec  fes  ennemis  ?  Pourquoi  s'amufer  à  faire  la  guerre  dans 
des  endroits  éloignez  &  où  il  n'y  a  rien  à  gagner?  De  quel- 
le utilité  eft-il  d'attaquer  la  Galice ,  de  piller  &  de  ruiner 
les  environs  de  Salvatierra  ?  ne  vaudroit-il  pas  mieux  défen- 
dre fes  propres  Etats  &  fes  fujets,  que  d'attaquer  ceux  de 
fes  voifins  ?  Dès  que  l'automne  fut  venue  &  la  faifon  avan- 
cée ,  le  Roi  de  Caftille  fe  retira  à  Seville  fans  avoir  trouvé 
d'ennemis  qui  euflent  ofé  tenir  la  Campagne. 

Mort  de  Frédéric        Frédéric  Roi  de  Sicile  mourut  le  vingt-cinquième  de  Juin 

Roi  de  Sicile,  dans  un  âge  fort  avancé  ;  il  s'étoit  rendu  iliuftre  par  la  guer- 
re qu'il  avoit  foutenue  pendant  tant  d'années  contre  des 
Princes  redoutables  &  dont  la  puiflance  beaucoup  fuperieu- 
reà  la  fienne  auroit  dû  l'accabler;  cependant  le  fuccès  en 
fut  heureux  pour  lui  3  &  malgré  les  efforts  de  fes  ennemis,il 
demeura  maître  &  paifible  pofféfTeur  de  la  Sicile.  Il  y  a  à 
Catane  dans  FEglife  de  fainte  Agathe  un  Tombeau  avec  la 
ftatue  de  ce  Prince,  au  bas  de  laquelle  on  lit  un  Epitaphe» 
dont  voici  la  traduction  Françoife* 

Les  Peuples  de  Sicile  font  dans  la  trifteffe ,  fjr  les  Saints 
dans  le  Ciel  Jont  dans  la  jcïe  ;  toute  la  terre  gémit  -, 
car  le  Roi  Frédéric  ejl  mort.  (  5*  ) 
Il  laifla  le  Roïaume  de  Sicile  au  Prince  Pierre  fon  fils  aîné 
qu'il  avoit  nommé  fon  fuccefleur  ;  le  Prince  Guillaume  fon 
fécond  fils  eut  pour  fon  partage  les  Duchez  d'Athènes  &  de 
Patras ,   &  le  Prince  Jean  fon  troifiéme  fils  eut  d'autres  ter- 
res pour  fon  apanage.  Le  Roi  Frédéric  par  fon  Teftament 
exclut  de  la  fucceffion  au  Roïaume  de  Sicile  les  quatre  filles 
qu'il  avoit  ;  mais  cette  exclusion  contraire  aux   anciennes 
Loix  du  Roïaume  ne  fublifta  pas. 
m  X  XjV  r*  *•        Gilles  Alvarez  d'Albornoz  de  CuençaArchidiacre  de  Ca- 

menez  de  Lima*,  latrava  ,  qui  eft  une  des  principales  Dignitez  de  l'Eglife  de 

Archevêque  de 

lolede.  ($)£/?  mort.    Voici  l'Epitaphe  en     Siècle,  où  le  bon  goût  ne  regnoit  pas  en- 

deux  vers  Latins.  core  >  mais  en  meme-tenii  on  peut  voir 

que  le  Roi  Frédéric  étoit  tftime  &  aimé 

Sicanit  populi  matent ,  caleftia  gaudent        de  fes  fujets,  &  que  ce  Prince  qui  étoir 

Numina  ,  terra  gémit  3  Rex  Ertderkus  obit.     regretté  pour  fes  grandes  qualitcz  devait 

être  encore  plus  îefpecté  pour  la  pieté. 


On  voit  par  ces  vers  la  Simplicité  ,d«- 


Tolède 
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dans  une  grande  réputation  à  la  Cour  deCaftillcoùilavoit  An  de  M.  s.  1337* 
beaucoup  de  crédit  ;  il  paflbit  pour  un  homme  d'un  efprit 
vafte  3  d'une  prudence  confommée,  capable  de  manier  les 
affaires  les  plus  délicates,  &  défaire  réuifir  les  plus  diffici- 
les. L'Archevêque  de  Tolède  D.  Ximenez  de  Luna,  qai 
avoit  été  auparavant  Archevêque  de  Tarragonne,  d'où  il 
avoit  été  transféré  à  l'Eglile  de  Tolède ,  mourut  à  Alcala-de 
Henarez  le  feiziéme  de  Novembre  de  cette  même  année  ;• 
les  uns  ne  mettent  fa  mort  que  l'année  fuivante:  fon  corps 
fut  inhumé  dans  l'Eglile  Cathédrale  de  Tolède,  Ôcilrepcfe 
dans  la  Chapelle  de  faint  André. 

L'Archidiacre  de  Calatrava  fucceda  à  D.  Ximenez  de  D.  Gilles  «pjh- 
Luna  y  &  fut  élevé  d'un  confentement  unanime  fur  le  Siège  '^orp'oi  lnl  iuccc- 
Archiepifcopal  de  Tolède;  c'eft  ce  nouvel  Archevêque  qui 
fe  fit  appeller  dans  la  fuite ,  &  que  l'on  appelle  encore  au- 
jourd'hui communément  D.  Gilles  d'Alborno/^:  il  fut  redeva- 
ble de  fon  éle&ion  au  Roi  de  Caftille  ,  dont  il  étoit  fort  efti- 
mé.  D'abord  les  Chanoines  n'étoient  pas  pour  lui  3  &  tous 
les  fuffrages  paroiflbient  favorables  à  D.  Vafco  grand  Doïen 
«Je  Tolède  ;  mais  le  Roi  aïant  fait  fçavoir  au  Chapitre  fon  in- 
clination&  le  delir  qu'il  avoit  que  le  choix  tombât  fur  Gilles 
Alvarez  ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  déterminer  les  Chanoines 
qui  confentirent  tous  de  donner  au  Roi  cette  fatisfattiomôc 
d'élire  l'Archidiacre  de  Calatrava  3  dont  le  mérite  étoit  uni* 
verfellement  reconnu.  Ce  feroit  une  témérité  à  moi  d'en- 
treprendre ici  l'éloge  de  ce  grand  Archevêque;  il  me  fera 
beaucoup  plus  facile  &  même  beaucoup  plus  avantageux  de 
paifer  fous  lilence  les  rares  vertus  &  fes  a&ions  éclatantes , 
que  de  vouloir  les  renfermer  dans  des  bornes  aufli  étroites , 
que  font  celles  que  me  prefcrivent  les  Loix  de  l'Hiiïoire  que 
>écris. 

Pour  donner  néanmoins  quelque  idée  de  cet  illuftre  Pré- 
lat &  en  tracer  un  léger  crayon,  je  me  contenterai  de  dire 
qu'il  éroit  originaire  &  natif  de  Guença'3  &  neveu  de  D.  Xi- 
menez de  Lune  fon  prédeceileur  :  fon  père  s'appelloit  D. 
Garcie  Alvarez  d'Albornoz ,  &  fa  mère ,  Therefe  de  Lune  3 
foeur  de  l'Archevêque  Ximenez  ,  tous  deux  également  illuf- 
tr-es  par  la  grandeur  deleur  naiifance ,  par  la  gloire  de  leurs 
Ancêtres,  par  les  richeifes  de  leurs  maifons;  mais  encore 
plus  confiderables  par  leur  pieté  &:  leurs  autres  vertus.  11 
Tome  III.  K  k  k. 


Le  car.nfrerc  de 
Gilles  J'AIbornoz*' 
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An  de  N.s.  1537.  fut  élevé  à  Sarragoffe  dans  le  tems  que  D.  Ximenez  fon 
oncle  en  étoit  Evêque*  mais  comme  il  avoit  l'efprit  extrê- 
mement vif  &  capable  des  plus  hautes  feiences,  fes  parens 
l'envoïerent  en  France  pour  étudier  auDroit  àTouloufe.dont 
les  écoles  étoient  alors  dans  une  grande  réputation ,  &  où 
les  feiences  floriflbient  ;  bien  loin  d'y  mener  une  vie  molle 
&  voluptueufe  à  l'exemple  cle  la  plupart  des  jeunes  gens  de 
fon  âge ,  il  fe  rendit  très-fçavant  dans  le  droit  Civil  &  Ca- 
non :  fon  application  aux  affaires  le  forma  tellement  dans  la 
négociation ,  qu'il  devint  un  des  plus  habiles  Négociateurs 
de  fon  tems. 
-  Aibomoz  en  fa-       Dès  qu'Albornoz  fut  de  retour  de  France,  il  parut  à  la 
CaftiU     Couide  Cour  de  Caftille  avec  diftin&ion  ;  on  y  admira  fa  rare  pru- 
dence &  fon  fçavoir  ;  le  Roi  fe  fervit  de  lui  dans  fon  Confeil 
&  l'emploïa  dans  le  maniement  des  affaires  les  plus  délica- 
tes &  les  plus  épineufes ,  &  toujours  avec  fuccès.  Son  mérite 
éclatant  lui  valut  l'Archevêché  de  Tolède  ;  &  enfin  le  Cardi- 
nalat où  il  acquit  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation  par 
les  fervices  importans  qu'il  rendit  aux  Papes  dans  les  affai- 
res les  plus  difficiles  qu'ils  lui  confièrent.  Ce  fut  à  fon  adref* 
fe  &  à  fon  habileté  que  l'Eglife  fut  en  quelque  manière  re- 
devable de  fa  liberté  opprimée  par  une  infinité  de  petits  Ti- 
rans  qui  s'étoient  élevez  dans  l'Italie ,  &  par  fa  prudence  il 
fit  plus  pour  les  chafferdes  terres  de  l'Eglife  qu'ils  avoient 
ufurpées ,  que  les  Papes  par  leurs  menaces ,  &  tout  l'effort 
des  Princes  dont  ils  avoient  imploré  la  protection. 

Dans  tous  les  tems ,  tous  les  états }  en  un  mot  dans  toutes 
les  diiferentes  viciffitudes  qu'il  éprouva  ,  il  étoit  toujours 
égal  à  lui-même,  amateur  de  la  juftice ,  fans  que  rien  fût  ca- 
pable de  l'ébranler  5  fon  defintereflement  étoit  à  l'épreuve 
de  toutjÔc  il  neregardoit  les  grandes  richeffes  qu'il  poffedoit, 
que  comme  un  moïen  de  faire  plaifir  &  de  foulager  les  pau- 
vres j  incapable  de  fléchir  par  foiblefle  &  de  fe  lai  (Ter  corrom- 
pre par  la  faveur:  jamais  fon  courage  &  fa  fermeté  n'écla- 
tèrent davantage  que  dans  les  accidents  les  plus  imprévus, 
qui  auroient  pu  déconcerter  les  autres  ;  il  feroitaffez  diffici- 
le de  décider  en  quoi  ce  grand  homme  fe  fignala  le  plus: 
s'il  fe  faifoit  admirer  en  tems  de  paix  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite ,  par  fa  prudence  dans  le  miniftere ,  &  par  fon  habi- 
leté dans  les  négociations ,  on  n'étoit  pas  moins  furpris  de 
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le  voir  en  tenu  de  guerre  prévoir  tout,  pourvoir  à  tout  ;  An  de  N.  s.  »&h 
les  victoires  que  fon  Souverain  remporta  fur  Ces  ennemis  , 
furent  peut-être  autant  l'effet  de  la  fageffe  ôc  de  l'expérience 
du  Miniftre  ,  que  de  la  valeur  des  troupes. 

Tous  les  fçavans  ne  fçauroient  fans  injuftice  fe  difpenfer  Il  fonde  nnCoL. 
de  l'admirer  &  de  publier  fes  louanges;  cet  illuftre  Arche-  ^LL.^"10^ 
vêque  fit  bâtir  à  Boulogne  en  Italie  un  célèbre  Collège,  fon- 
da quatre  Chapelains  &  trente  bourfes  ,  &  Jaifla  des  revenus 
confïderables  pour  entretenir  trente  Efpagnols  pendant  le 
cours  de  leurs  études  ;  ce  fut  de  là  comme  d'une  école  de 
fcience  &  de  fageffe ,  que  font  fortis  une  infinité  d'hommes 
également  illuftres  par  leur  éminente  pieté  &  parleur  pro- 
fonde érudition,  qui  ont  tirél'Efpagne  de  l'ignorance  grof- 
fiere  &  de  fci  barbarie  qui  y  regnoient  encore,  &  qui  y  ont 
fait  fleurir  avec  éclat  les  fciences  &  les  beaux  arts.  C'eft  à 
l'exemple  de  ce  gr^nd  Prélat  que  plufieurs  autres  perfciincs 
confïderables  par  leur  naillance  &  par  leurs  emplois  ,  ont 
auffi  fondé  en  divers  endroits  d'autres  Collèges ,  pour  eue 
des  Séminaires  de  faints  Eccleiialtiques  &  de  fçavants  Ma- 
giftrats.  Le  Cardinal  Archevêque  d'Albornoz  laiffa  au  Cha- 
pitre de  Ci  Cathédrale  de  Tolède  la  Ville  de  Paracuelos ,  à 
condition  de  païer  tous  les  ans  une  certaine  fomme  pour 
l'entretien  Ôc  la  réparation  de  l'Egiife  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
Villaviciofa  auprès  delà  Ville  de  Brihuega  &  pourlafubfil- 
tance  des  Chanoines  réguliers  qu'il  y  avoit  établis. 

L'Archevêque  de  Rheims  o:  le  Grand-Maître  de  Rhodes     _,  xx,VI,r- 

,/  .  .  r  .  .   .  ^  On  tache  de  raeV 

n  epargnoient  m  loins  ni  bons  ornées  pour  ménager  un  ae-  naoer la  iuix entre 

commodément  entre  les  Rois  de  Caitille  et  de  Portugal;  ils  fes'ttoL  de  Caftit- 
i  eut  fans  celle  d'une  Cour  à  l'autre  folliciter  les  M  iniftres    e  &  dc  '  olU'sa  * 
deux  Couronne?;  ils  ne  manquoient  pas  de  leurrcpre- 
fenter  les  avantages  de  la  paix  ,  les  malheurs  où  ils  fe  préci- 
pitoient  eux-mêmes  par  leurs  divifions,  en  fourniifant  aux 
Infidèles  des  moïens  pourfe  relever,  &  peut-être  mêmedes 
armes  pour  les  détruire.   Ces  deux  Ambailàdeurs  qui  agif- 
foient  de  concert,  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles  pro- 
portions; mais  ils  a  voient  beau  leur  mettre  devant  les  yeux 
les  fuites  funeftes  &  malheurcufes  d'une  guerre  toujours  rui- 
neu'e  pour  les  peuples  &  dent  le  fuccès  étoit  également  in- 
certain; que  les  Maures  fe  difpolbient  à  faire  une  irruption 
en  E  pagne;  qu'il  étoit  de  leur  intérêt  dc  la  détourner  &  de 
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Aade  N.S.  1337'  la  prévenir  5  que  les  Princes  fages  dévoient  oublier  leurs 
querelles  particulières  pour  fe  réunir  contre  l'ennemi  com- 
mun 5  en  un  mot  que  la  paix  étoit  également  avantageufe 
aux  vi&orieux  &  aux  vaincus ,  &l  l'unique  moïen  de  rendre 
les  Princes  &  les  peuples  heureux. 
Xe  Roi  <k  Caf-      Le  Roi  de  Caftille  touché  en  apparence  de  ces  raifons , 

tille  peu  oipofe  a  £[onno[t  ^e  belles  paroles  aux  Ambafîadeurs  ;  mais  les  inten- 
tions  du  Roi  de  Portugal  paroiflbient  plus  droites,  &  il  de- 
•firoit  la  paix  avec  plus  de  fincerité;  Ton  convint  cependant 
que  le  Roi  de  Caftille  fe  rendroit  à  Merida  ?  que  là  on  re- 
prendroit  les  Conférences.  Les  deux  Ambaflfadeurs  s'y  ren- 
dirent, mais  il  fut  impoflible  de  conclure  une  paix  folide 
entre  les  deux  Couronnes:  le  Roi  de  Caftille  apportant  tous 
les  jours  de  nouveaux  obûacles  à  l'accommodement  ,  il 
confentit  feulement  à  une  Trêve  d'un  an  au  commencement 

Aude  N.  s.  1338.  de  l'année  mil  trois  cens  trente-huit  ,-&  ceft  tout  ce  que  les 
Ambafîadeurs  du  Pape  &  de  France  purent  obtenir, 
xxvi  ir.  Tout  retentiffoit  en  Efpagne  des  grands  préparatifs  <le 

Les  Maures  d' A-  guerre  que  faifoit  en  Afrique  le  Roi  Albohacen  •>  &  comme 

àla  gucCife.C4Darent  *i  arrive  prefque  toujours  dans  de  femblables  occafions  ,  la 
renommée  qui  augmente  ordinairement  les  chofes,  en  pu^ 
bl.ioit  bien  davantage  ;  en  effet,  car  fcait-on  jamais  fe  renfer- 
mer dans.de  juftes  bornes.  On  .difoit  que  tous  les  Maures 
d'Afrique  fejréunifloient  j  que  de  toutes  parts  onferendoit 
auprès  d'Albohacen  qui  vouloit  faire  un  dernier  effort  & 
çmpîoïer  toutes  les  forces  de  fa  Nation  pour  exterminer  les 
Chrétiens  :  qu'une  muki.tude  innombrable  d'Infidèles  dé- 
voient paner  la  mer  avec  leurs  femmes  3  leurs  enfans  & 
leurs  meilleurs  effets  .pour  y  enir. s'établir  en  Efpagne,  après 
qu'ils  l'auroient  conquife  j  car  ils  comptoient  que  rien  ne 
pourrait  s'oppofer  à  leur  pafiage  ,  &  que  cette  Conquête  ne 
pourroit  leur  échaper.  Le  bruit  fe  répandoit  qu'ils  dévoient 
d'abord  venir  fondre  fur  leRoi'aume  de  Valence  ,.où  devok 
fe  faire  le  débarquement  gênerai  £c  tomber  tout  l'effort  de 
l'orage  5  qu'après  avoir  ra.vagé  $t  conquis  cette  Province ,  les 
Barbares  marcheroieat  vers  les  autresProvinces  de  l'Efpagne. 
On  fe  prépare  en        Ces  bruits    quelque  peu  viaifemblabies  qu'ils  fufient  , 

Efpagné  a  la  dé-  jettoient  l'épouvante  dans  i'efprit  .de  la  plupart  des  Efpa- 
gnols  ;  mais  fur  tout  des  Arragonnois  qui  craignoient  d'être 
les  premiers  expofez  aux  coups. des  Infidèles.  L'allarme  ctoit 
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générale  ;  on  n'entendoit  de  tous  cotez  parler  que  de  guer-  An  de  N-  s- »***• 
re  i  on  faifoit  des  provisions  d'armes  ,  de  vivres  &  de  muni- 
tions 5  alors  on  renoua  les  négociations  de  paix  entre  les  Prin- 
ces qui  gouvernoient  l'Efpagne,  ôcqui  comprirent  enfin  que 
leur  divifion  entraîneroit  infailliblement  la  ruine  de  leurs 
Etats ,  &  que  leur  union  feroit  avorter  les  vaftes  projets  des 
Infidèles  &  les  en  rendroit  victorieux. 

Le  Roi  d'Angleterre  a^oit  envoie  des  Ambanadeurs  en  Ef-  ^  Jj^JWJ* 
pagne  vers  le  Roid'Arragon  pour  lui  propofer  une  alliance  Roi  d'An -on  une 
entre  les  deuxCouronnes  ,&  l'engager  à  déclarer  la  guerre  à  la  ^c^nuc  u 
France  &  à  l'attaquer  par  la  Catalogne  >  mais  ce  Prince  par  Ces 
réponfes  ambiguës  avoit  toujours  tenu  les  Ambafladeurs  en 
fufpens  ;  car  il  s'étoit  contenté  de  leur  dire  que  le  parti  qu'on 
luioffroit  lui  feroit  très-agréable,  &  qu'il  conientiroit  vo- 
lontiers à  faire  une  alliance  avec  l' Angleterre,  pourvu  qu'il 
lui  fut  permis  d'obferver  les  anciens  Traitez  qu'il  avoit  faits 
avec  les  autres  Couronnes ,  &de  ne  point  rompre  avec  fes 
anciens  Alliez;  ainfi.  les  Ambauadeurs  d'Angleterre  s'en 
retournèrent  fans  rien  obtenir. 

Onpropofa  le  mariage  du  Roi  d'Arragon  avec  l'Infante  Le  Roi  d'Arragon 
Marie  de  Navarre  fille  du  Roi 4  mais  l'extrême  jeunette  de  SEiede  *fawn*j 
l'Infante  qui  n'étoit  pas  encore  nubile,ôc  qui  étoit  élevée  à 
Tudele  avec  un  très-grand  foin  ,  fit  différer  pour  quelque 
tems  la  Cérémonie  du  mariage  qui  fe  fit  dans  la  fuite  à  Ala- 
gon  le  vingt-cinquième  de  Juillet,  par  le  Prince  Philippe 
Evêque  de  Chàlons  fur  Saône  en  France ,  oncle  de  la  jeune 
Princefle,  &  frère  du  Roi  de  Navarre,  avec  une  joie  égale 
parmi  les  deux  Nations. 

Pendant  ce  tems-là  on  envoïa  une  foiemnelle  Ambaflade  Jï  demande  au 
au  Pape , pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  jetter  les  yeux  fur  couple* Ma»** 
l'Efpagne,quipar  la  conjoncture  fàcheufe  où  elle  fetrouvoit, 
mentoit  toute  fon  attention  5  on  lui  reprefentoit  qu'ily  alloit 
de  l'intérêt  &  de  la  gloire  dufaint  Siège  de  la  fecourir  dans 
le  danger  prefiant  où  elle  étoit  expofée ,  de  nepaslaifler  des 
Roïaumes  Chrétiens  en  proie  aux  Infidèles  qui  fe  verroient 
en  état  de  poufler  plus  loin  leurs  Conquêtes,  &  de  ravager 
impunément  les  côtes  de  France  &  d'Italie,  fi  l'on  n'avoit 
foin  de  bonne  heure  de  détourner  l'orage  dont  l'Efpagne 
étoit  menacée  ;  les  Ambailadeurs  du  Roi  d'Arragon  avoient 
des  ordres  paiticuliers  de  remontrer  au  faint  Père  que  s'il 
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AndcN.  S.  133?.  n'avoit  la  bonté  de  faire  monter  à  leur  jufte  valeur  lesDe- 
cimes  des  revenus  Eccleiïaftiques  qu'elle  avoit  accordez  au 
Roi  leur  Maître  &  à  fes  Predeceifeurs  pour  ïbutenir  la  guer- 
re contre  les  Infidèles  5  on  n'en  pouvoit  tirer  aucun  fecours, 
puifque  fuivant  la  taxe  qui  avoit  été  autrefois  réglée  par 
ceux  qui  polTedoient  les  Bénéfices  ,  à  peine  pouvoient-elles 
iufïire  pour  païer  ceux  quiavoient  foin  de  les  lever:  voilà 
ce  qui  le  pafloit  en  Arragon. 
xxix.  LePvoide  Caftille  étoit  allé  àBurgos,  où  il  avoit  con- 

sul!; dc  CaftjlIc  voqué  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  ;  on  fit  dans  cette 
fameule  AiTemblee  des  Reglemens  très-falutaires  pour  y 
modérer  le  fafte  &  le  luxe  exceftif  qui  s'étoit  glifle  dans  les 
ameublemens  &  les  habits  ,  la  magnificence  des  équipages , 
la  profufion  &  la  délicateffe  qui  commençoient  à  s'intro- 
duire dans  les  tables  des  grands  Seigneurs  ,  &  qui  en  les  rui- 
nant, les  mettoient  hors  d'état  de  fournir  aux  dépenfes  qu'ils 
étoient  obligez  de  faire  à  la  guerre.  Le  Roi  envoïaenmê- 
me-tems  ordre  à  GeofFroi  Tenorio  Grand-Amirante  de  Caf- 
tillede  fe  mettre  avec  fa  flotte  à  l'entrée  du  Détroit  ,  pour 
s'oppofer  au  paffage  des  Maures. 
Le  Roi  jj'Ana-      Le  pv0j  partit  je  BuÊgos  avec  D.  Juan  Manuel  &  D.  Juan 

gon  piopofe  su       VT     ~  ,     r  ,      D  J  J 

Roi  de  Caflille     Nunez  de  Lara  qui  étoient  tous  deux  rentrez  dans  fes  bon- 
jine :  ligue  conne  nés  grâces ,  &  fe  rendit  à  Cuença  à  la  prière  de  la  Reine 
Douairière  d  Arragon  fafœur  :  à  peine  y  fut-il  arrivé,  que 
P.  Pedre  d'Açagra  Ambailadeur  du  Roi  d' Arragon  y  vint 
pour  ménager  la  paix  entre  les  deux   Couronnes,  &  peur 
propofer  au  Roi  de  Caftille   une  ligue  contre  les  Maures 
leurs  ennemis  communs  5  il  oftroit  de  joindre  la  troiliéme 
partie  de  la  flotte  Arragonnoife  à  celle  de  Caftille  pour  fer- 
mer le  paffage  de  la  mer  à  ces  Barbares,  &  le.cempècher  de 
defeendre  en  Efpagne.  Le  Roi  après  avoir  écouté  l'Ambafi 
fadeur  ,  lui  répondit  que  les  propofitions  du  Roi  d  Arragon 
lui  étoient  très-agréables  ,  &  qu'il  faifoitde  fon  amitié  &  de 
fon  alliance  toute  l'eftime  qu'il  devoir  5  mais  quil  ne  pour? 
roit  avec  honneur  accepter  fes  offres  ni  confentir  à-laligué 
qu'on  lui  propoibit ,  que  l'on  neût  donné  à  la  Reine  Leo- 
nor  fa  fœur  la  fatisfaciion  qu'elle  pouvoit  exiger  fur  fes  pré- 
tentions. 
Or,  somme  de       Le  Roi  d'Arragon  étant  informé  par  fon  Ambailadeur  de 
PieLpofenSrfs.5  la  ic'Ponfe  du  Roi  de  Caftille,  propofa  l'affaire  aux  Etats  ai- 
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femblez  à  Daroca,&  leur  ordonna  de  chercher  les  moïens  A*  «fcRS.ijj*.- 
de  la  terminer ,  fans  néanmoins  engager  fon  autorité.  Les 
Etats  nommèrent  pour  la  régler  des  Commiflaires  avec  un 
pouvoir  abfolu  s  le  Principal  &  le  Chef  fut  l'Infant  D.  Pedre 
oncle  du  Roi  d'Arragon  &  frère  du  feu  Roi  ï  le  Roi  de  Caf- 
tille  de  ton  côté  y  envoïa  D.  Juan  Manuel  avec  la  qualité  de 
Plénipotentiaire  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  Reine  Leo- 
nor, &  empêcher  que  l'on  n'y  conclût  rien  à  fon  préjudice. 

Les  affaires  furent  terminées  plus  heureufement  «5c  plus  trf1a!sx?1:lueen* 
promtement  que  l'on  ne  l'avoit  efperéjles  Arbitres  réglèrent  ^na". CW  C°U~ 
que  le  Roi  d'Arragon  pardonneroit  au  Seigneur  d'Exerica, 
qu'il  le  recevroit  dans  fes  bonnes  grâces,  lui  reftitueroit  fes 
biens  i  qui  avoient  été  conflfquez  ,  le  rétabliroit  dans  fes 
Charges,  ôcaccorderoit  une  amniftie  générale  à  tous  ceux 
qui  avoient  fuivi  le  parti  delà  Reine  &  favorifé  fon  évafion > 
que  le  Roi  confirmeroit  à  la  P.eine  fa  Belle-mere  &  aux  * 

Princes  fes  enfans  ce  que  le  feu  Roi  leur  père  leur  avoit 
donné  pour  leurs  apanages  :  par  un  bonheur  fingulier  D.  Pe- 
dre de  Luna  Archevêque  de  Sarragofife,  le  plus  grand  enne- 
mi delà  Reine,  étoit  alors  abfenu  car  s'il  s'étoit  trouvé  aux 
Etats  ,  il  n'auroit  jamais  manqué  de  traverfer  cette  affaire, 
de  faire  naître  de  nouveaux  incidens;  mais  il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  ranger  auprès  du  Pape  qui  lui  avoit  ordonné  de  venir 
rendre  compte  de  fa  conduite, &fe  juftifier  des  accufations 
que  l'on  avoit  intentées  contre  lui. 

Le  Roi  de  Caftille  reçut  les  articles  du  Traite  à  Madrid,  La  Reine  Leonor 
où  il  s'étoit  rendu  s  il  les  ratifia ,  &  la  Reine  Leonor  avec  les  ™urne  cn  Arra* 
Princes  fes  enfans  retournèrent  en  Arragon ,  où  ils  furent 
reçus  du  Roi  avec  toutes  les  marques  d'une  reconciliation 
fincere.  Les  Rois aufli-bien  que  les  fimples particuliers,  ont 
coutume  de  s'accommoder  au  tems,&  de  régler  leurs  fen- 
timens,  ou  au  moins  leurs  a&ions  fuivant  leur  intérêt: 
quelles  mefures  les  Souverains  ne  font-ils  pas  obligez  de 
prendre,  de  quelle  difllmtilation  ne  doivent-ils  point  le  plus 
ib  u  vent  ufer  pour  gouverner  leurs  Roïaumes,  fur  tout  dans 
des  tems  de  troubles  &  de  révolutions. 

L'Archevêque  de  Rheims ,  le  Grand-Maître  de  Rhodes ,     >T  " Rfgociatioi» 
&  l'Archevêque  de  Brague,  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  R*kde CaûiUc* 
nommé  fon  Plénipotentiaire  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  de  Portugal. 
Caftille ,  ne  purent  réunir.  Le  Roi  de  Caftille  mécontent 
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An  de  N.s.  1335.  d'eux  les  renvoïa,  parce  qu'il  ne  trouvoit  leurs  propofitions 
ni  juftes  ni  avantageufes  à  fa  Couronne;  il  ne  pouvoit  fur 
tout  digérer  le  mariage  qu'on  lui  propofoit   de  Confiance 
fille  de  D.Juan  Manuel  avec  l'Infant  D.  Pedre  héritier  de  la 
Couronne  de  Portugal., 
xxx.  Au  commencement  de  Tannée  mil  trois  cens  trente-neuf 

Mort  du  Grand-  niourut  D.  Vafco  Rodriguez  Cornado  Grand-Maître  de  FOr- 
jacqucs  ,  dont  le  dre  de  faint  Jacques  :  D.  Vafco  Lopez  neveu  du  défunt  fut 
neveu  dUiû  peur  élu  pour  fon  Succefleur  par  les  furtrages  de  tous  les  Cheva- 
rcmphi -ia place     ^  de  r0rdre#  Cette  éledion  ne  plut  pas  auRoideCaftil- 
le ,  qui  fut  très-choqué  de  la  conduite  des-  Chevaliers ,  qui 
avoient  fans  fa  participation  nommé  le  neveu  pour  remplir 
la  place  de  l'oncle  y  mais  dans  le  fonds  il  eût  été  bien-aife  de 
faire  tomber  la  Grande-Maîtrife  de  faint  Jacques  fur  l'In- 
fant D.  Frédéric  fon  fils  3  on  forma  des  oppositions  à  l'élec- 
tion du  nouveau  Grand-Maître  ;  on  y  prétexta  plufieurs  nul- 
litez  qui  la  rendoient  invalide  ,  ôedans  le  fujet  des  défauts 
qui  le  rendoient  incapable  de   pofleder  cette  importante 
Charge  ;  il  eit  difficile  de  décider  fi  les  raifons  étoient  bonnes 
ou  mauvaifes,  11  les  oppolitions  étoient  juftes  ou  injuftes. 
Heftdëpofé,&       -^e  nouveau  Grand-Maître  voïant  que  l'orage alloit  fon- 
Cnxraan  efechoifi  drefur  lui,  &  ne  fe  croïant  pas  trop  en  fureté  en  Caftille , 
«nia place.  prjt  la  refolution  de  fe  retirer  en  Portugal  pour  écarter  le 

péril  dont  il  étoit  menacé  3  démarche  imprudente  &  qui  le 
rendit  coupable  d'innocent  peut-être  qu'il  étoit  3  car  Ton 
regarda  à  la  Cour  la  retraite  de  Lopez  comme  un  aveu  des 
défauts  qu'on  lui  reprochoit  ;  on  lui  en  fit  un  crime ,  &  pen- 
dant fon  ablence  on  le  depofa.  Son  élection  aïant  été  décla- 
rée nulle ,  on  choifit  en  fa  place  pour  Grand-Maître  D.  Al- 
phonfe  Melendez  de  Guzman ,  ancle  du  jeune  Prince  D. 
Frédéric  &  frère  de  Leonor  de  Guzman.  Tous  les  gens  de 
bien  furent  affligez  de  ce  choix .5  plufieurs  s'en  plaignirent 
&  en  murmurèrent  hautement  >  nul  n'approuva  la  déposi- 
tion injufte  du  Grand-Maître  D.  Vafco  Lopez ,  &  tous  con- 
damnèrent l'élection  de  Guzman ,  &  trouvèrent  mauvais  que 
cette  importante  Charge  qui  devoit  être  le  prix  du  mérite  & 
de  la  vertu ,  devint  la  recompenfe  d'un  crime  fcandaleux  6c 
d'un  adultère  public;  il  n'en  faut  pas  davantage,  difoit-on, 
pour  attirer  la  maledi&ion  de  Dieu  fur  le  Roïaume. 

A  peu  près  dans  le  même-tems  &  félon  quelques  Auteurs 

deux 
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deux  ans  auparavant  D.  Ruy  Perez  Grand-Maître  d'Alcan- 
tara  fut  depofé  ,  fans  que  l'Hiftoire  nous  en  marque  les  rai- 
fons,  &  l'on  élut  en  fa  place  D.Gonzalez  Martinez;  d'au- 
tres l'appellent  D.  Nunez.  Quelques-uns  s'appuïant  fur  la 
différence  des  noms  d'un  feul  Grand-Maître,  en  font  deux, 
&  divifent  ce  qui  ne  doit  point  fe  feparer,  parce  que  dans 
l'ancienne  Langue  Caftillane  Nugmz,  &  Martin  c'eft  le  mê- 
me nom.  L'élection  du  nouveau  Grand-Maître  fe  fit  avec  le 
confentement  &  fous  l'autorité  de  D.  Juan  Nufîez  de  Prado 
Grand-Maître  de  Calatrava,  auquel  les  Chevaliers  d'Alcan- 
tara  étoient  fournis  >  &  dont  ils  dépendoient  par  leurs  ancien- 
nes Conftitutions. 

Cependant  on  ne  parloit  que  de  la  guerre  des  Maures; 
toute  l'attention  de  la  Cour  étoit  tournée  de  ce  côté-là  :  le 
Roi  tenoit  de  fréquents  confeils ,  jamais  l'on  ne  fit  tant  de 
préparatifs,  &  l'on  ne  vit  tant  d'ardeur  dans  les  peuples;  les 
troupes  abordoient  de  toutes  parts  dans  Seville ,  où  étoit  le 
tendez-vous  gênerai;  tout  étoit  en  armes.  Le  Roi  de  Caf- 
tille  fe  rendit  en  pofte  à  Seville ,  dès  qu'il  eut  des  nouvel- 
les fûres  qu'Abomelic  avoit  paffé  le  Détroit  malgré  les  ef- 
forts de  la  flotte  Chrétienne  ,  ôc  qu'il  avoit  mis  pied  à  terre 
en  Efpagne  à  la  tête  de  cinq  mille  Chevaux  qui  dévoient 
être  bientôt fuivis du  refte  de  l'Armée;  il  fembloit  que  ce 
Prince  Infidèle  eût  formé  le  projet  de  fubjuguer  une  fécon- 
de fois  toute  l'Efpagne.  Le  tems  de  la  Trêve  étoit  écoulé , 
&  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  ;  l'on  étoit  en  dan- 
ger de  voir  tout  plier  fous  ce  Prince  ambitieux ,  fi  l'onn'u- 
ibit  de  diligence  pour  le  prévenir. 

Les  Caftillans  fans  attendre  que  les  Maures  les  attaquaf- 
fent ,  fe  jetterent  dans  le  Roïaume  de  Grenade  par  plufieurs 
endroits ,  mirent  tout  à  feu  &  à  fang,  ruinèrent  tous  les  en- 
virons d'Antequera  &  d'Archidona,  &  ces  deux  Places  pu- 
rent à  peine  échaper  à  la  valeur  impetueufe  du  foldat  ;  le 
territoire  de  Ronda  éprouva  le  même  fort  :  les  païfans  aban- 
donnant leurs  maifons ,  fe  fauverent  avec  leurs  meilleurs  ef- 
fets dans  les  Places  de  défenfe.  Les  Maures  de  Ronda  irritez 
devoir  leurs  Campagnes  ruinées,  leur  récolte  perdue,  & 
leurs  Villages  réduits  en  cendres,  fortirent  en  grand  nom- 
bre &  en  bon  ordre  de  la  Ville,  dans  le  deflein  d'avoir  leur 
revanche  &  de  donner  fur  notre  arriere-garde  :  ces  Infidèles 
Tome  III.  LU 
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Depofition  de 
Ruy  iJerez  Grand- 
Maître  d'Alcanta- 
ra.  Gonzalez  Mar- 
tinez eitelu  en& 
place. 
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An  de  N.  S.  \yi9.  peniant  intimider  l'Armée  Chrétienne  par  leurs  cris,  la 
chargèrent  en  queue  avec  furie;  maisD.  Juan  Manel ,  D. 
Juan  de  Lara,  6c  le  Grand- Maître  de  faint  Jacques   qui 
etoient  dans  l'amere-garde ,  foutinrent  ce  choc  fans  s'ébran- 
1er,  ôçfaifant  volte  face,  ils  attaquèrent  à  leur  tour  les  Bar- 
bares avec  tant:  de  vigueur  qu'ils  les  mirent  bientôt  en  défor- 
dre ,  &  en  laifferent  un  grand  nombre  fur  la  Place  ;  d'autres 
ferrez  de  près  par  les  victorieux ,  grimpèrent  fur  des  rochers 
efearpez  ;  mais  fe  voïant  vivement  pourfuivis ,  ils  aimèrent 
mieux  fe  précipiter  du  haut  de  ces  rochers  ,  que  de  tomber 
vifs  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Après  ces  fuccès  les 
Chrétiens  reprirent  la  route  de  Seville ,  enrichis  des  dépouil- 
les des  Maures  ,  &  le  Roi  qui  s'y  étoit  rendu  en  même-tems, 
envoïa  fes  troupes  en  quartier  d'hiver,  ôemit  denombreu- 
fes  Garnifons  dans  les  Places  frontières ,  pour  arrêter  les  ir- 
ruptions des  Infidèles  ,  &  pour  être  à  portée  d'en  faire  chez 
eux. 
La  flotte  d'Ar-       Gilbert    Grand-Amiral  d'Arragon  arriva  fur  les   côtes 
cagon  joint  celle  d'Andaloufie avec  douze  Galères,  &  vint  par  ordre  du  Roi 
de  GUiiIle.  ^on  ^a'ltre  joindre  la  flotte  du  Roi  de  Caftille ,  pour  fermer 

le  Détroit  aux  Maures  d'Afrique  s  les  deux  Rois  néanmoins 
ne  laiffoient  pas  defe  trouver  très-embarraffez  ;  leurs  finan- 
ces etoient  épuifées,  &  l'on  ne  fçavoit  comment  remplir 
les  coffres  5  cependant  il  étoit  impomble  de  continuer  la 
guerre  fans  argent ,  &  fi  l'on  n'avoit  le  foin  d'en  trouver  au 
plutôt -5  les  Armées  de  terre  &  de  mer  devenoient  inutiles. 
Dès  que  le  Roi  eut  réglé  les  quartiers  d'hiver  pour  fes  trou- 
pes ,  il  partit  de  Seville  au  mois  de  Septembre ,  &  fe  rendit 
à  Madrid,  où  il  avoit  convoqué  les  Etats  5  il  lahTa  pendant 
fon  abfence  le  Commandement  de  l'Armée  au  Grand-Maî- 
tre de  faint  Jacques,  &  donna  ordre  aux  autres  Officiers 
d  agir  jufqu'à  fon  retour ,  fui vant  qu'ils  le  jugeroient  avanta- 
geux à  la  caufe  commune. 

On  avoit  formé  de  grands  magafîns  de  bled  &  de  farine 
On  fait  de  grands  dans  la  Ville  de  Nebrixa  fituée  à  l'embouchure  du  Guadal- 
aaagafins  à  Nebu-  quiyir  dans  la  Campagne  la  plus  fertile  &  la  plus  agréable  : 
*a*  comme  le  pais  fjQurniifoit  tout  en  abondance ,  &  que  l'on 

avoit  la  commodité  delà  rivière ,  on  avoit  eu  foin  de  ramaf- 
fer  toutes  fortes  de  vivres  pour  la  fubiiftance  des  troupes  pen- 
dant la  guerre  3  en  un  mot  c'étoit  le  magafin  &  l'Arfenal  gê- 
nerai de  l'Armée. 
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Les  Maures  qui  avoient  d'abord  été  confternez  du  petit  An  de  N.  5. 1339, 
défavantage  qu'avoit  eu  la  Garnifon  de  Ronda,  reprirent      Les  Maures  en- 
courage dès  qu'ils  fçurent  le  Roi  de  Caftille  parti  pour  Ma-  f^X" Wïiç 
drid  ,  &  voulant  profiter  de  fon  abfence  &  deladivifion  qui  xa. 
pourroit  s'élever  entre  les  Généraux  Chrétiens,  ils  prirent 
la  réiblution  de  faire  filer  fecretement  des  troupes  vers  Ne- 
brixa ,  &  d'enlever  la  Place  avant  que  l'on  put  être  avertis 
de  leurs  defleins  &  de  leur  marche  ;  mais  les  Infidèles  ne  pu- 
rent Ci  bien  cacher  leur  projet,  que  les  Chrétiens  n'en  fuf- 
fent  informez  par  les  efpions  qu'ils  entretenoient  chez  leurs 
ennemis  ;  les  Généraux  Efpagnols  malgré  la  rigueur  extrê- 
me de  1  hiver  fe  virent  obligez  de  tirer  des  Villes  prefque 
toutes  les  Garnifons ,  &  d'envoïer  ordre  aux  troupes  qui 
étoient  tranquilles  dans  leurs  quartiers  de  fe  trouver  incef- 
famment  aux  rendez -vous  qu'on  leur  marquoit  5  mais  de 
couvrir  fi  bien  leur  marche  ,  que  les  Infidèles  ne  pufient  en 
être  informez. 

Comme  les  nôtres  avoient  été  avertis  du  deffein  des  Mau-  Abomelic  fait  in- 
res  fur  Ncbrixa,  ceux-ci  furent  inftruits  des  mouvemens  de  klt« Nebrixa. 
l'Armée  Chrétienne.  Abomelic  ne  changea  pas  néanmoins 
derefolution  5  il  fit  camper  toute  fon  Armée  aux  environs 
de  Xerez,  afin  de  faire  tête  à  celle  des  ChrétienSjfi  elle  ofoit 
s'avancer  ,  &  il  fe  contenta  de  détacher  quinze  cens  Che- 
vaux (  6  )  pour  tâcher  de  fe  faifir  de  Nebrixa  ,  d'en  enlever 
les  Maures  3  ou  de  brûler  les  magafins.  Les  habitans  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  vigueur ,  que  les  Maures  voïant  bien 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire ,  Ôc  qu'ils  ne  pourroient  pas  s'em- 
parer fi  aifément  de  la  Place ,  qu'ils  l'avoient  efperé ,  ils  fe 
contentèrent  de  ravager  la  Campagne. 

Le  bruit  dudeflein  &  de  la  marche  des  Maures  s'étant  ré-  Les  Chrétiens  ré- 
pandus detous  cotez,  D.  Ferdinand  Perez  de  Portocarrero  *»«*■*""* 

(  6  )  Cent  Chez-anx.   Je  crois  que  dans  hommes  j  car  il  n'y  auroit  nulle  vraifem- 

cette  occafion  comme  en  bien  d'autres  blar  ce  que  le  Prince  Abomelic  n'eût  dé- 

fcmblabks  ,  on  ne  doit  pas  entendre  pré-  tache  que  quinze  cens  hommes  pour  fe 

ciiement  partes  quitte  ce  ns  Chevaux  ce  lailîr  d'une  Plaide  l'importance  de  Ne- 


Y~    1~    • — "■ '     ~  '  » '"  -r-   -  " " 

dont  cha.  un  avoit  quatre  ou  cinq  hom-     hommes  étoient  capables  en  lurprciunt 

mes  a  fa  fuite  j  ainfi  quinze  cens  Che-     la  liace  de  la  prendre  d'emblée. 

?aux  pouvoient  faire  iept  ou  huit  mille 

LU  ij 
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An  <lc  N.  s.  15 10.  qui  était  à  Tariflfa ,  accourut  joindre  notre  Armée.  D.  Alvar 
Perez  de  Guzmanôc  D.  Pedre  Ponce  de  Léon  partirent  en 
diligence  de  Seville,  dans  l'efperance  que  l'on  pourroit  bien 
en  venir  aux  mains,  ne  voulant  pas  qu'il  y  eût  une  a&ion, 
fans  en  partager  le  péril  &  la  gloire  avec  leurs  compagnons. 
Le  Grand-Maitre  d'Alcantara  fuivit  de  près  ces  Seigneurs 
avec  l'élite  de  fes  Chevaliers  5  mais  quoique  notre  Armée  le 
trouvât  confiderablement  fortifiée  par  la  jon&ion  de  ces 
troupes  3  les  Chrétiens  n'étoient  qu'une  poignée  de  gens  en 
comparaifon  de  l'Armée  Infidèle. 
tes  Chrétiens  Quelque  petit  que  fut  ce  fecours  3  l'arrivée  de  ces  Sei- 
eaillcnt  en  pièces  gneurs  répandit  la  joie  dans  l'Armée  ;  les  Généraux  en  aïant 

quinze  cens  Che-   7»  •    ,  ,  0  ..        J   -, 

vaux  Maures.         *ait  ia  revue ,  marchèrent  jour  &  nuit  avec  une  allegrefTe  qui 
fembloit  préfager  une  victoire  affurée  j  enfin  étant  arrivé  au- 
près d'ArcoSj  on  trouva  quinze  cens  Chevaux  Maures  qui 
venoient  de  Nebrixa  &  qui  occupoient  un  grand  terrain  : 
comme  le  butin  qu'ils  venoient   de  faire  dans  leur  courfe 
les  èmbarallbit,  &  qu'ils  ne  s'attendoient  pas  d'avoir  les  en- 
nemis fur  les  bras  3  ils  marchoient  en  détordre.  Nos  gens 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  rallier  3  donnèrent  dellus  avec 
une  telle  furie  3  qu'ils  parlèrent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui 
efoient  fe  défendre  5  à  peine  put-il  s'en  fauver  un  feul  :  on 
leur  enleva  tout  leur  butin  5  on  fe  rendit  maître  de  leurs  ba- 
gages 3  &  tous  furent  ou  tuez  ou  pris. 
On  délibère  fi  l'on       Un  fuccès  il  heureux  &  fi  imprévu  au  commencement 
maelioCrCherAb°"  ^'une  Campagne  parut  d'un  bon  augure:  nos  troupes  ani- 
mées ne  demandoient  qu'à  combattre.  Les  Généraux  tinrent 
confeil  fur  le  parti  que  Ton  devoit  prendre  5  les  fentimens 
furent  partagez  ;  les  uns  faifant  attention  à  l'Armée  nom- 
breufe  des  Maures  infiniment  fuperieure  à  l'Armée  Chré- 
tienne furent  d'avis  de  fe  retrancher  &  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenllve  5  les  autres  ne  confultant  que  leur  courage  3  repre- 
fenterent  qu'après  la  victoire  qu'ils  venoient  de  remporter  il 
leur  feroit  honteux  de  fe  tenir  renfermez  dans  un  Camp  & 
de  paroître  craindre  les  Maures  ;  que  cette  crainte  ne  fervi- 
roit  qu'à  encourager  les  Barbares  ôc  à  les  rendre  plus  info- 
lens  ;  qu'il  falloit  compter  fur  la  protection  du  Ciel  &  fur  la 
valeur  de  nos  foldats  ;  qu'il  étoit  dangereux  de  laifler  rallentir 
cette  première  ardeur  5  qu'il  ne  falloit  pas  laitier  éebaper 
l'occailon  la  plus  favorable  de  terminer  la  guerre  par  une 


On  conclut  d'al- 
ler attaquer  les 
Maures. 
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bataille,  dont  le  fuccès  n'étoit  pas  iî  incertain  qu'on  fe  le  An  de  N.  S.  1535 

figuroit;  que  la  multitude  ne  fervoit  qu'à  embarrafler;  que 

ce  n'étoit  pas  le  nombre  des  foldats,  mais  la  valeur  qui  rem- 

portoit  les  victoires.  Quelle  honte  pour  nous  ,  ajoûtoient-ils, 

dans  la  conjoncture  où  nous  nous  trouvons  de  ne  vouloir 

pas  rifquer  nos  perfonnes  &  nos  vies,  pour  détendre   notre 

patiie,  notre  liberté,  notre  Religion  ? 

Enfin  ce  fentiment  prévalut?  l'on  préfera  une  témérité 
genereufe  à  une  prudence  trop  timide  »  dès  que  l'on  fçut 
dans  le  Camp  la  refolutionduConfeil,  ce  fut  une  joie  uni- 
yerfelle  parmi  les  troupes  5  les  Maures  cependant  qui  ne  fça- 
voient  rien  de  la  défaite  de  leur  Détachement,  enflez  de 
leurs  fuccès  parlez,  &  comptant  fur  leur  nombre,  décam- 
pent en  défordre,  comme  s'ils  n'avoient  point  d'ennemis  à 
craindre  ,  prennent  la  route  d'Arcos  .  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  prendre  des  guides  &  d'envoïer  battre  l'eftrade:  une 
confiance  trop  préfomptueufe  a  caufé  très-fouvent  la  ruine 
des  plus  formidables  Armées  ;  quelque  foible  que  foit  l'en- 
nemi, il  eft  toujours  dangereux  de  le  méprifer  &  de  ne  pas 
fe  tenir  fur  fes  gardes. 

Les  Chrétiens  avertis  par  leurs  Coureurs  de   la  marche 
des  Maures  ,  fe  difpofent  au  combat  dès  le  point  du  jour  i 
on  fe  met  en  bataille ,  &  à  peine   a-t-on  fonné  la  charge  , 
que  l'Armée  Chrétienne  s'avance  en  bon  ordre ,  furprend 
les  Maures  encore  endormis  :  cinq  cens  Chevaux  des  Infi- 
dèles qui  étoient  un  peu  plus  avancez  font  d'abord  quelque 
reliftance  au  pailàge  d'une  rivière  qu'ils  gardoient  ;  mais  ils 
Ibnt  bientôt  culbutez  5  on  les  force?  toute  l'Armée  Efpa- 
gnole  paile  &  dès  qu'elle  fut  arrivée  de  l'autre  coté ,  tout 
plie  devant  eux  ;  la  terreur  fe  met  dans  l'Armée  Infidèle  , 
&:  dans  un  moment  la  déroute  devint  générale.  Les  Maures 
à  demi  nuds  &  fans  armes  ne  penfent  qu'à  fe  fauver  ?  les 
nôtres  tuent,  maiTacrent  fans  quartier  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrent •■>  Abomelic  lui-même  dans  cette  attaque  &  cette 
déroute  imprévue,  n'aïantpas  eu  le  tems  de  faire  feller  fes 
Chevaux ,  ell  contraint  de  s'enfuir  à  pied.  Ce  jeune  Prince 
lànsitre  connu  fut  tué  par  ceux  qui  pourfuivoient  les  fuyards 
&  qui  ne  le  prirent  apparemment  que  pour  un  fîmple  foldat  ; 
Ibn  jcouiïn  Aliatar  mourut  dans  le  combat ,  &  il  relia  fur  la 
JPlaçeplus  de  dix  mille  Maures  *  û  l'on  en  croit  les  relations 

LU  ii> 
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An  de  N.  S.  133p.  qui  fe  répandirent  en  ce  tems-là.  Les  Chrétiens  pillèrent  le 
Camp  des  ennemis  3  fe  rendirent  maîtres  de  tous  leurs  ba- 
gages 3  &  les  foldats  remplis  d'allegrefîe  pour  la  double  vic- 
toire qu'ils  venoient  de  gagner  &  enrichis  des  dépouilles 
qu'ils  avoient  remportées  ,  retournèrent  dans  leur  quar- 
tier pour  fe  difpofer  à  recommencer  la  guerre  ,  dès  que  la 
faifon  permettroit  de  tenir  la  Campagne. 
xxxiii.  L'Archevêque  de  Tarragonne  tint  cette  année  un  Con- 

Concile  Provin-     n     provincial  à  Barcelonne  ,  pendant  lequel   l'on  fit  la 

cial  a  Barce;onne  ,  r 

&  tranHation  du    tranflation  du  corps  de  fainte  Eulalie,  que  l'on  porta  folem- 

Corps  de  faune    nellement  en  procefïion  3  où  alTifterent  tous  les  Pères  du 

Concile  3  &  que  l'on  plaça  dans  un  lieu  plus  honorable. 

Le  Roi  d'Arra-       Le  Roi  d'Arragon  alla  aufli  à  Avignon  pour  rendre  au  Pa- 

gon  va  a  Avignon,  pe  l'obédience  accoutumée  &  l'hommage  qu'il  lui  devoit  en 

qualité  de  Feudataire  de  l'Eglife  pour  les  Ifles  de  Sardaigne 

&  de  Corfe. 

xx  xiv.  La  défaite  des  Maures  par  les  Chrétiens  auprès  d'Arcos 

Albohacen  fe  dif-  jetta  une  terrible  confternation  dans  toute  l'Afrique  5  mais 

poie  a    venger  la 

mort  d'Abomeiic  la  mort  du  jeune  Prince  Abomelic  y  fit  verfer  bien  des  lar- 
foniils.  mes;  tout  le  monde  en  fut  touché  par  les  hautes  efperances 

que  l'on  en  avoit  conçûes;mais  le  Roi  Albohacen  fon  père  en 
fut  affligé  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire; il  aimoit très- 
tendrement  ce  fils  5  il  n'y  avoit  perfonne  qui  ne  plaignit  fon 
malheur.  Tous  les  peuples  charmez  des  grandes  qualitez 
que  l'oncommençoit  à  voir  briller  dans  ce  jeune  Prince,  fe 
flattoient  d'un  Règne  heureux  3  quand  il  feroit  parvenu  à  la 
Couronne.  La  douleur  d  Albohacen  ne  fe  borna  pas  à  des 
plaintes  frivoles  &  à  des  larmes  inutiles  5  il  ne  penfa  qu'à 
venger  par  la  ruine  de  toute  l'Efpagne  &  par  le  fang  des  Ef- 
pagnols  la  mort  du  Prince  fon  fils;  il  fe  h  â  ta  donc,  &  fans 
perdre  de  tems  il  prépara  toutes  chofes  pour  palTer  au  plu- 
tôt la  mer  &  exécuter  les  projets  de  Conquête  &  de  vengean- 
ce qu'il  avoit  formez. 
H  lève  des  trou-  II  donne  fur  lheuremême  des  ordres  pour  faire  des  le- 
Pes*  vées  extraordinaires  dans  tous  les  Etats;  il  raflembletout  ce 

qu'il  peut  de  troupes,  fait  des  amas  prodigieux  de  vivres  & 
de  munitions  3  envoie  dans  toute  l'Afrique  des  efpeces  de 
Religieux  Mahometans  pour  animer  les  Maures  à  prendre 
les  armes.  CesFaquirs  (  7  )  avec  des  dehors  de  fainteté  & 

(  7  )  Cts  Faquirs.  J'ai  déjà  dit  que  ce  font  parmi  les  Mahometans  une  elpece 
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fous  prétexte  de  zèle  courent  de  tous  cotez  ,  exhortant  les  AndcN.  S.  133V 
peuples  à  la  défenfe  de  la  Religion  Mufulmane  5  en  un  mot 
politiquejReligion^rufe^force.rien  n'eft  épargné  par  le  Roi  de 
Maroc  pour  venir  à  bout  de  Tes  delïeins  ;  il  y  réuffit  ;  toute 
l'Afrique  ne  retentit  que  des  bruits  de  guerre;  tous  courent 
aux  armes  &  viennent  avec  empreflemenr  fe  ranger  auprès 
d'Albohacen;  chacun  croit  déjà  marchera  une  vi&oire af- 
finée ,  &  fe  flatte  d'exterminer  bientôt  le  Chriftianifme  en 
Efpagne,pour  y  faire  refleurir  la  fede  de  Mahomet.  En  peu 
de  tems  on  raffemble  plus  de  foixante  &  dix  mille  Chevaux , 
Se  plus  de  quatre  cens  mille  hommes  de  pied  5  le  nombre  en 
augmente  tous  les  jours,  &  il  eft  confiant  que  les  Mirama- 
molins  ne  palTerent  jamais  en  Efpagne  avec  une  Armée  II 
formidable.quand  ils  en  entreprirent  la  Conquête.  Alboha- 
cenfit  enmême-tems  équiper  une  puifTante  flotte  compofée 
de  foixante  Galères^  de  plus  de  deux  cens  cinquante  autres 
JBâtimens  tant  de  guerre  ôc de  charge,  que  de  tranfport  ;  il 
remplit  cette  flotte  de  vivres ,  de  munitions  ,  &  de  tout  ce 
qui  étoit  necefîaire  pour  cette  expédition;  on  embarqua  les 
troupes ,  &  l'on  n'attendit  plus  qu'un  vent  favorable  pour 
mettre  à  la  voile. 

Cependant  malgré  les  deux  grands  avantages  que  l'Ar-  Inquiétudes  du 
niée  du  Roi  de  Caftille  venoit  de  remporter  fur  les  Maures ,  Roi  dc  CAil^ 
le  bruit  des  grands  préparatifs  qui  fe  faifoient  en  Afrique  , 
donnoient  à  ce  Prince  d'étranges  inquiétudes  &  répandoient 
l'allarme  dans  toute  l'Efpagne ,  particulièrement  dans  l'An- 
daloufie  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  la  première  expo- 
fée  à  la  fureur  des  ennemis  ;  une  affaire  qui  fur  vint  au  Roi 
de  Caftille  dans  une  fi  fâcheufe  conjoncture  redoubla  les 
chagrins  &  fes  embarras. 

Il  y  avoit  long-tems  qu'on  lui  faifoit  des  plaintes  conti-        XXXV. 
nuelles  de  D.  Gonzale  Martinez  ou  Nunez  Grand-Maître  *3B£SSfeS 
d'Alcantara;  on  l'accufoit  de  plusieurs  crimes,  &  il  feroit  tire  auprès  du  Roi 
difficile  de  décider  fi  les  aceufations  étoient  bien  fondées ,  dc  Grenads« 

de  gens  xelcz  pour  l'Alcoran ,  ou  pour  gol  à  une  femblable  efpece  de  penitens , 

mieux  dire  des  cfpcces  de  penitens  qui  dont  toutes  les  relations  des  Indes  O- 

fous  les  dehors  d'une  règle  auftere  &  ex-  rientalcs  :  Thevenot ,  Tayernier ,  Chau- 

traordmaircment  dure  ,  fe  livrent  aux  vin  &  tant  d'autres  font  des  descriptions 

plus  affreux  déreglemens    &  aux  plus  qui  paroiflent  fi  incroiables  ;  fi  l'on  veut 

mouftrueufes  débauches.  On  donne  aufli  s'en  înftruire  plus  au  long,  on  n'a  qu'i 

ie  même  nom  parmi  les  Indiens  du  Mo-  confuker  ces  Voïageurs. 
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An  «ie  N.  S.  133*  ou  fi  les  crimes  étoient  fuppofez  par  fes  ennemis  qui  vou-^ 
loient  le  perdre  ;  enfin  le  Roi  ne  laifla  pas  de  le  citer  pour 
comparoitre  à  Madrid  devant  les  Commiflaires  qu'il  avoit 
nommez  ,  &  pour  fe  juftifier  en  leur  prefencedes  faits  que 
fes  accufateurs  lui  reprochoient  ;  le  Grand-Maître  fe  mit  peu 
en  peine  des  ordres  du  Roi  :  au  lieu  de  fe  mettre  en  devoir 
d'obéir,  il  fe  retira  auprès  du  Roi  de  Grenade  ;  mais  par 
cette  démarche  quand  Martinez  eût  été  innocent ,  il  fe 
rendoit  dès-lors  coupable  ;  on  ne  fçait  fi  le  Grand-Maître 
prit  ce  parti  par  la  défiance  qu'il  avoit  de  la  juftice  de  fa 
caufe  &  de  fon  innocence,  ou  fi  ce  fut  par  la  crainte  du 
pouvoir  &  du  crédit  deLeonor  de  Guzman  fon  ennemie  de-» 
clarée  &qui  avoit  juré  fa  perte; 
le  General  de       Cette  affaire  fut  fuivie  d'une  nouvelle  difgrace  ;  le  Ge* 

vâ^ïâqut0  neral  de  la  flotte  du  Roi  a'Arragon  aïant  mis  à  terre  de3 
troupes  fur  la  côte  d'Algezire  &  étant  defcendu  lui-même 
pour  les  commander ,  fut  tué  maiheureufement  d'un  coup 
de  flèche  dans  une  efcarmouche  qu'il  eut  avec  les  Maures; 
Les  troupes  Chrétiennes  confternées  par  la  mort  de  leur  Ge- 
neral ,  fe  rembarquèrent  avec  précipitation  5  la  flotte  fe  re- 
tira fans  rien  entreprendre  davantage ,  &  rentra  dans  Ces 
Ports  ;  ces  deux  affaires  arrivées  en  même-tems  déconcer- 
tèrent les  projets  du  Roi  de  Caftille. 
Le  Roi  de  caf-       Il  ne  laifla  pas  de  partir  de  Madrid  dès  le  commencement 

tille  ie  rend  en        j  •  or  i-  *ti/-  v    /      •     t  i 

Andaioufîe,  prend  ûa  Prmtems  &  le  rendit  en  Andaloufie  ,  ou  etoit  le  rendez- 
Vaience  ,  &  fait  vous  gênerai  de  fon  Armée;  l'arrivée  imprévue  de  ce  Mo- 
Gr^d^MaltiS0  aU  narclue  &  l'extrême  diligence  avec  laquelle  il  rafiemblafes 
i'Alcantara.  troupes,  renverfa  les  mauvais    defieins  du   Grand-Maître 

d'Alcantara;  il  fit  avancer  fon  Armée  &mit  le  Siège  devant 
Valence  qui  eft  fur  les  frontières  de  l'ancienne  Lulitanie; 
la  Place  fut  bientôt  obligée  de  fe  rendre  &  d'ouvrir  les  por- 
tes à  fon  Souverain.  Le  Grand-Maître  qui  s'étoif  renfermé 
dans  la  Ville  fut  livré  entre  les  mains  du  Roi  qui  lui  fit  faire 
fon  procès  5  il  fut  condamné  comme  traître  à  fa  patrie  &  re- 
belle à  fon  Roi ,  à  perdre  la  tête  fur  un  échafaut,à  être  brûlé 
enfuite,  &  fes  cendres  jettées  au  vent  ;  ce  qui  fut  exécuté  , 
le  Roi  voulant  par  cet  exemple  de  feverité  intimider  les  au- 
tres &  contenir  les  Grands  dans  leur  devoir  ;  on  élut  en  fa 
place  D.  Niuîo  Chamizo,  homme  d'une  grande  réputation 
«Se  illuitre  par  Ces  grandes  qualitez. 

Le 
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Le  Roi  Albohacen  faifoit  pafler  la  mer  à  fon  Armée  ;  il  An  dc  K-s-  in* 
envoïa  d'abord  trois  mille  Chevaux ,  pour  jetter  l'effroi  dans     L*  ^urafont 
l'Andaloufie;  ce  petit  Corps  voulant  faire  montre  de  fa  va-  défaits  paria  Gai- 
leur,  fit  des  ravages  aux  environs  d  Arcos,  de  Xerez  &  de  MfondeXcrez. 
Medina-Sidonia  :  comme  les  Maures  retournoient  chargez 
de  butin  pour  rejoindre  le  gros  de  leur  Armée,  la  Garniion 
de  Xerez  fortit  en  bon  ordre  j  lesfurprit  ôilts  chargea  avec 
tant  de  valeur  ,  qu'elle  les  mit  en  détordre  ,  leur  enleva  tout 
ce  qu'ils  avoient  pris ,  &  laiflà  plus  de  deux  mille  morts  fur 
la  Place. 

Le  Roi  de  Maroc  faifoit  néanmoins  palTer  fes  troupes  y  Le  Roi  de  Ma- 
plus  de  cinq  mois  s'écoulèrent  avant  que  toute  l'Armée  fût  Annéejfii^fc 
débarquée  en  Efpagne;  leur  rendez-vous  gênerai  étoit  à 
Algezire  ;  c'étoit-là  qu'Albohacen  devoir  fe  trouver  lui- 
même,  pour  faire  la  revue  de  fes  troupes.  On  reprochoit  à 
l'Amiral  Tenorio  d'avoir  laifle  pafler  les  Maures  fans  s'y  op=* 
pofer;  on  l'accufa  ou  de  lâcheté,  ou  de  négligence,  ou  de 
trahifon»  tout  le  monde  le  condamnoit  ,  &  l'on  publioir 
hautement  qu'il  lui  étoit  facile  de  leur  fermer  le  paflage  3 
de  les  attaquer  &  de  les  défaire  à  la  defeente  5  mais  il  en; 
allez  ordinaire  que  le  peuple  ne  (cachant  à  qui  fe  prendre 
des  mauvais  fuccès ,  foit  par  jaloufie ,  foit  par  une  maligni- 
té fecrete,  foit  par  ignorance  en  rejette  la  faute  fur  ceux 
qui  font  à  la  tête  des  affaires,  comme  fi  par  ces  reproches 
quelqu'inj uftes  qu'ils  foient ,  ils  cherchoient  quelque  foula- 
gement  à  leur  chagrin  &  quelque  adouciiTement  à  leur3 
maux. 

L'Arnirante  qui  ne  croïoit  pas  avoir  rien  à  fe  reprocher ,  Défaire  et  h  ffet- 
&qui  nes'étoit  pas  oppofé  au  paflage ,  parce  qu'U  étoit  trop  te  di  r*138ne  Par 

c     ui  nu  r  •  x    «      celle  dés  Maures  ,# 

ioible  pour  attaquer  une  flotte  beaucoup  fupeneure  à  la  &  Jort  je  j  Anul_ 
fienne,  ne  put  apprendre  l'injultice  qu'on  lui  faifoit  &  les  rante  T«»o«o»- 
bruits  défavantageux  qu'on  répandoit  contre  lui ,  fans  en 
ttre  indigné  j  &  pour  faire  voir  à  toute  l'Efpagne  que  l'on 
avoit  tort  de  Taccufer  de  lâcheté  ou  de  trahifon,  il  s'avan- 
ça avec  toute  fa  flotte  contre  celle  des  ennemis,  &  malgré 
leur  fuperiorité  &c  l'inégalité  des  forces,  il  l'attaqua  avec 
une  valeur  &  une  intrépidité  qui  étonna  d'abord  les  Inflde^ 
les  i  mais  il  y  avoit  trop  de  difproportion-j  ceux-ci  l'enve- 
loppèrent, t'accablèrent  par  leur  nombre  ,  mirent  fa  flotte 
en  défordre  ,  coulèrent  à  fonds,  brûlèrent ,  enlevèrent  la, 
.Tome  II L  M  m  m 
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An  de  N.  S.  133?.  plupart  de  fes  Vai  (féaux ,  l'Amirante  aïant  été  tué  dans  la 
chaleur  du  combat  ,  tout  plia  fous  l'effort  des  Maures  vic- 
torieux, &  à  peine  put-il  fe  fauver  cinq  Galères  de  toute 
l'Armée  navale  de  Tenorio ,  lefquelles  vinrent  fe  retiret 
dans  le  Port  de  Tarirfa  ;  ce  defaftre  rabbattit  bien  la  joie  que 
les  Chrétiens  avoient  conçue  de  leurs  premiers  avantages, 
x  x  XV  IL  Le  Roi  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre  après  un 

tHie  fait*  une  Af-  tel  accident,  ne  voïoit  que  des  écueils  &des  précipices  pref- 
{emblée  générale  qu'également  inévitables  ;  d'un  côté  il  apprehendoit  pour 
de  fes  Etats  a  Se-  j/£fpaglie  ;  d'un  autre  côté  il  étoit  animé  du  defir  d'acquérir 
de  la  gloire  &  de  reparer  fa  perte ,  étant  à  Seville  où  il  fai- 
foit  tous  les  préparatifs  necefiaires  pour  foutenir  une  guerre 
indifpenfable,  &  qui  ne  pouvoit  manquer  d'être  longue  <3c 
fanglante  ?  il  convoqua  une  Affemblée  de  tous  les  Prélats  <5c 
de  tous  les  Grands  de  fes  Etats  pour  y  délibérer  fur  les  af- 
faires prefentes. 

Le  Roi  revêtu  des  ornemens  Roïaux,  s'alïlt  fur  le  Trône 
qu'on  lui  avoit  préparé,  &  tenant  fon  épée  dans  fa  main 
droite  &  fa  Couronne  dans  fa  gauche ,  il  leur  adreiTa  la  paro- 
le à  peu  près  en  ces  termes  : 
Difcc*:rs  du  Roi.  "  Vous  voïez  ,  mes  frères  &  mes  amis  ,  le  péril  où  fe  trou- 
>j  ve  aujourd'hui  mon  Roïaume  ;  je  crois  que  vous  êtes  allez 
»?  inftruits  de  lafrifte  fituation  où  font  nos  affaires  5  je  n'ai 
3;  eiïuié  jufqu'ici  que  des  traverfes;  à  peine  ai-je  monté  fur 
>3  le  Trône  ,  que  je  me  fuis  vu  environné  de  précipices  5  ma 
»j  Couronne  a  été  pour  moi  une  fource  continuelle  de  pei- 
»  nés  &  de  chagrins  :  en  cela  j'adore  les  deffeins  de  la  Pro- 
»3  vidence  s  mais  rien  ne  me  touche  plus  vivement ,  que  de 
33  voir  le  bras  de  Dieu  s'appefantir  fur  mes  fujets  &  une  mul- 
>j  titude  infinie  d'innocens  fouffrir  pour  mes  propres  péchez 
a  aufquels  ils  n'ont  nulle  part.  A  peine  avons-nous  calmé 
»  les  troubles  domeftiques  qui  ont  fi  long-tems  déchiré  mon 
»  Roïaume  ;  à  peine  mes  peuples  abattus  partant  de  guer- 
33  res  civiles,  commencent-ils  à  jouir  de  la  tranquillité  que 
>3  nous  avons  rétablie,  qu'ils  fe  voient  engagez  dans  une 
33  guerre  étrangère  &  onereufe  à  toute  l'Elpagne;  mes  fi- 
33  nances  font  épuifées,  mes  fujets  accablez  d'impôts  qu'ils 
33  ont  paie,  fe  trouvent  aujourd'hui  hors  d'état  de  fournir 
33  aux  dépenfes  exceffives,  &  cependant  inévitables  de  cet- 
»  te  guerre  >  lefeul  nom  d'impôt  les  irrite  5  que  ferons-nous 


i   An  de  N.  S.  1355. 
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«donc  ?  Prendrons-nous  le  parti  de  faire  la  paix  avec  les 
Maures  ?  croïez-vous  qu'elle  nous  foit  avantageufe  &  que 
ce  foit  le  bien  de  l'Etat  ;  mais  pouvons-nous  conter  fur 
la  foi  d'une  Nation  Infidèle  fans  parole  &  fans  Religion  ? 
Irons-nous  mandier  d^s  fecours  étrangers;  mais  les  Rois 
nosvoifins  tranquilles  dans  leurs  Etats  &  jaloux  peut- 
être  de  l'éclat  de  cette  Couronne,  paroiffent-ils  fenfibles 
au  danger  prefiant  où  nous  nous  trouvons  r  Oferons-nous 
mettre  toute  notre  confiance  en  Dieu;  mais  n'avons-nous 
pas  plutôt  lieu  de  craindre  qu'irrité  par  nos  crimes  il  ne 
nous  abandonne  :  je  vous  avoue  que  dans  ces  dures  ex- 
trêmitez  je  ne  fçai  quel  parti  prendre.  C'eft  donc  à  vous 
que  je  m'adrefTe  ;  c'eft  à  votre  prudence  &  à  votre  habi- 
leté que  j'ai  recours  ;  confultez  enfemble  ,  délibérez  , 
cherchez  les  moïens  de  détourner  la  tempête  qui  nous 
menace  :  je  me  livre  à  votre  zèle  &  à  votre  fidélité  ;  mais 
afin  que  vous  puiffiez  dire  vos  fentimens  avec  plus  de  li- 
berté ,  je  fors  de  l'Affemblée  &  vous  laiffe  feuls  délibérer 
fur  une  affaire  où  vous  n'êtes  pas  moins  intereffez  que 
moi  ;  faites  en  forte  que  le  parti  que  vous  prendrez  ne 
caufe  aucun  préjudice  à  mes  fujets,  ne  deshonore  point 
la  majefté  de  mon  Trône  ,  &  ne  terniffe  pas  l'éclat  de  cette 
épée  ;  en  un  mot  fouvenez-vous  de  ce  que  vous  devez  à  la 
gloire  du  nom  Efpagnol ,  à  votre  honneur  ,  à  votre  pa- 
trie, à  votre  Prince,  à  votre  confcience,  &  à  votre  Re- 
ligion, et 

Dès  que  le  Roi  eut  prononcé  ce  difeours  ,  il  fortit  de 
l'Affemblée;  on  délibéra  aufïïtôt  fur  l'affaire  qu'il  venoit  jes 

1  r        1        r  r>  r  ,,~de    s  accommoder 

de  propoler;  les  fentimens  furent  fort  partagez;  les  plus  fa-  avecki  Maures,- 
ges  reprefenterent  que  toutes  les  forces  du  Roïaume  unies 
enfemble  n'étoient  pas  capables  de  refifter  à  cette  Armée 
formidable  des  Maures  qui  venoit  de  parler  la  mer  ;  que 
quelqu'effort  que  l'on  fît  ,  les  peuples  feroient  ruinez  ; 
qu'il  feroit  infiniment  plus  avantageux  d'entrer  en  accom- 
modement avec  les  Infidèles  ,  de  leur  faire  des  proportions 
de  paix  &  de  la  conclure  à  des  conditions  raifonnables. 

Les  autres  ne  confultant  que  leur  courage,  s'oppoferent 
à  l'accommodement  &  furent  d'avis  que  l'on  continuât  la 
guerre,&  que  l'on  fit  un  effort  pour  s'oppofer  aux  Infidè- 
les ;  ils  remontrèrent  que  dans  les  conjonctures  prefentes 
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An  de  N.  S.  iftp.  il  étoit  impoflible  de  faire  une  paix  honorable  à  la  Nation 
en  fe  livrant  aux  caprices  d'une  Nation  barbare  &  infolente. 
On  rcfolut  de  fou-       Cet  avis  prévalut,  &  d'un  confentement  unanime  il  fut 
temr  la  guene.      ref0iu  de  folliciter  les  Rois  de  Portugal  &  d'Arragon  d'en- 
trer dans  cette  guerre ,  où  dans  le  fonds  ils  n'étoient  pas 
moins  intereflez  que  la  Caftille  ,  &  de  les  engager  à  joindre 
toutes  leurs  forces  à  celles  du  Roi  pour  s'oppofer  à  l'ennemi 
commun. 
Le  Roi  deCaf-       Dès  que  le  Roi  fçut  la  tefolution  de  l'Affemblée,  il  en-' 
tille  fe  difpofe  à  la  VQ-ia  auffltot  fes  ordres  à  Sanlucar  pour  ramafler  les  débris 

guerre,  &. joint  fa     ,      „    _  n  ~  .  ,    L  ,      .,    . 

Botte  avec  celle  de  fa  flotte  &  pour  faire  un  nouvel  armement  naval  ;  il  don- 
d'Arragon.  na  je  Commandement  de  cette  nouvelle  flotte  à  D.  Al- 

phonfe  Ortiz  Calderon  Grand-Prieur  de  faint  Jean.  Le  Roi 
d'Arragon  envoïa  la  fienne  fous  le  Commandement  de  Pier- 
re  de  Moncade  joindre  celle  de  Caftille  ,  &  le  Roi  de  Caf- 
tille lui-même  pour  fortifier  fon   Armée  navale ,  acheta 
quinze  Galères  des  Génois,  que  ceux-ci  s'obligèrent  de  lui 
fournir  toutes  armées  &  équipées  d'hommes   &  de  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche.  L'on  envoïa  D.  Jean  Marti- 
nez  de  Ley  va  en  Ambaffade  au  Pape  pour  obtenir  de  fa  Sain- 
teté l'indulgence  de  la  Croifade  à  tous  ceux  qui  ferviroient 
dans  cette  guerre,  oudeleursperfonnes  ou  de  leurs  biens; 
cette  demande  étoit  trop  jufle,  &  le  Pape  entra  avec  joïe 
dans  une  affaire  où  la  Religion  étoit  intereffée  ;  il  accorda 
l'indulgence  qu'on  lui  demandoit  à  tous  ceux  qui  ferviroient 
dans  cette  guerre  l'efpace  de  trois  mois  à  leurs  dépens  ;  il  en- 
voïa en  même-tems  ordre  à  D.  Gilles  d'Albornoz  Archevê- 
que de  Tolède  de  faire  publier  dans  toute  l'Efpagne  la  Bulle 
des  Indulgences. 
Mariage  de  llitf       Comme  le  Roi  de  Portugal  étoit  choqué  de  ce  qu'on  lui 
f?nt  u^âlPa  vec  dC  avoit  refufé  Confiance  fille  de  D.Juan  Manuel ,  laquelle  il 
cSfnceTfiUe  vouloit  faire  époufer  à  l'Infant  D.  Pedre  fon  fils:  le  Roi  de 
de  Juan  Manuel,  &  Caftille  pou?  l'appaifer  &  pour  l'attirer  dans  fon  parti  ordon- 
jTro^efdufecours  na  qu'on  lui  remît  entre  les  mains  Confiance,  qui  fe  rendit 
a  la  caihlie.         en  Portugal ,  &  la  Cérémonie  du  mariage  fe  fit  à  Ebora  avec 
beaucoup  de  pompe  ;  Confiance  porta  pour  fa  dot  à  l'Infant 
de  Portugal  fon  époux  trois  cens  mille  ducats.  Le  Roi  de 
Caftille  envoïa  en  même-tems  ordre  à  la  Reine  Marie  fon 
époufe  de  fe  rendre  inceflamment  en  Portugal ,  &  de  ne  rien 
épargner  pour  engager  le  Roi  fon  père  à  joindre  fes  forces 


Entrevue  de*  Roii 
de   Caitille  &  de 
à  Jura- 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Lrv.  XVI.  4<?r 
à   celles  de  Caftille.  La  Reine  obtint  de  fon  père  tout  ce  An  deN.s.  153,, 
qu'elle  lui  demandai  il  lui  promit  qu'il  ne  fe  contenteroit 
pas    d'envoïer  du  fecours  en  Andaloufie  î  mais  qu'il  s'y  ren- 
droit  lui-même  en  perfonne  avec  l'élite  de  fes  troupes. 

Auftitôt  il  commença  par  envoïer  douze  Galères  fous  le 
Commandement  du  General  Pecano,  qui  étoitde  retour  de  Portugal 
fa  prifon  ,  &  lui  donna  ordre  de  fe  joindre  à  l'Armée  na-  meiu 
vale  de  Caftille.   Le  Roi  pour  marquer  fa  reconnoiifance 
au  Roi  de  Portugal  fon  beau-pere ,  &  pour  fe  l'attacher  en- 
core davantage ,  voulut  aller  lui-même  en  Portugal,  afin  de 
conférer  fur  les  mefures  que  l'on  devoit  prendre  dans  des 
conjonctures  fi  épineufes.  L'entrevue  fe  fit  à  Juramena  fur 
les  bords  du  Guadiana;  ces  deux  Rois  oubliant  alors  tou- 
tes leurs  vieilles  querelles  ,  &  facrifiant  leurs  reffentimens 
&  leurs  intérêts  particuliers ,  firent  enfemble  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenfive  contre  les  Maures,  &  devinrent  par  ce 
moïen  amis,d'ennemis  qu'ils  étoient.  La  politique  &  l'inté- 
rêt font  deux  grands  reflbrts  chez  les  Princes  ;  le  danger  Ôc 
la  crainte  étouffent  bientôt  les  fentimens  de  vengeance  & 
toutes  les  autres  partions. 

Pendant  ce  tems-là  les  troupes  abordoient  de  tous  cotez 
à  Seville,  où  étoit  le  rendez-vous  général;  l'Armée  fe  for- 
tifioit  &  gronïflbit  confiderablement  par  l'arrivée  dçs  Sei- 
gneurs qui  venoient  avec  leurs  Vaffaux  joindre  le  Roi.  On 
raflembloit  les  troupes  avec  d'autant  plus  de  diligence , 
que  l'on  avoit  reçu  avis  que  le  Roi  Albohacen  &  le  Roi  de 
Grenade  avoient  mis  le  Siège  devant  Tarifa  dès  le  vingt- 
trois  de  Septembre  ;  ils  battoient  la  Place  avec  la  dernière 
vigueur  5  il  n'y  avoit  point  de  machines  de  guerre  en  ufage 
alors  qu'ils  n'emploïaflent  pour  en  renverfer  les  murailles  & 
pour  y  faire  brèche.  Les  deux  Rois  Maures  avoient  fait 
élever  de  grandes  tours  de  bois  qui  commandoient  la  Ville, 
Ôcd'où  les  AiTiegeans  jettoient  des  grêles  de  pierres  &  de 
traits  qui  incommodoient  beaucoup  la  Garnifon. 

Bien  qu'elle  lut  très-forte,  qu'elle  fît  une  refiftance vi-  LaGanufonfedé- 
goureufe,  &  qu'elle  parût  relblue  de  fe  défendre   jufqu'à  fcndavcc»i8«w»a 
la  dernière  extrémité  ,  le  Roi  de  Caitille  ne  laiilbit  pas  de 
craindre  qu'elle  ne  fuccombàt  enfin ,  &  ne  fût  forcée  de  fe 
rendre  ;  c'eft  pourquoi  ii  prelîa  le  fecours  avec  une  extrême 
diligence  &  ailura  fecretement  les  Afliegez  de  tenir  bon 
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An  de  N.  s.  133?.  encore  quelque  tems  ;  que  dans  peu  il  marcheroit  aux  en- 
nemis a  pour  les  attaquer  dans  leur  Camp  &  leur  faire  lever 
le  Siège. 
Le  Roi  de  Por-       A  peine  le  Roi  étoit-il  de  retour  à  Seville ,  que  le  Roi 

■bouc  àïeiille?1"  ^e  Portugal  y  arriva  avec  mille  Chevaux  ;  il  eft  vrai  que  le 
fecours  étoit  petit  par  rapport  au  nombre  ;  mais  c'étoient 
tous  gens  d'élite  3  aguerris  ,  déterminez  &  accoutumez  à  fe 
battre  contre  les  Maures  &  à  les  vaincre.  Les  deux  Rois  fi- 
rent alors  la  revue  générale  de  leurs  troupes ,  &  les  aïant 
trouvées  en  très-bon  ordre  &  bien  difpofées  au  combat /ils 
préparèrent  toutes  chofes  pour  marcher  à  l'ennemi  5  l'Ar- 
mée partit  donc  de  Seville  dans  la  refolution  de  tout  hazar- 
der  pour  fecourir  Tarifa,  Cette  action  devoit  décider  de  la 
guerre;  car  on  vouloit  ou  faire  lever  le  Siège  de  cette  Pla- 
ce aux  Infidèles  j  ou  leur  donner  bataille;  c'étoit  une  alle- 
grefie  univerfelle  dans  toute  l'Armée  Chrétienne ,  malgré 
la  fuperiorité  des  ennemis  ;  car  elle  n'étoit  compofée  que 
de  quatorze  mille  hommes  de  Cavalerie  &  vingt-cinq  mil- 
le d'Infanterie,  qui  tous  enfemble  faifoient  à  peine  la  qua- 
trième partie  de  l'Armée  Infidèle. 
L'Armée  Chré-       On  prit  donc  la  route  de  Tarifa  ;  on  marcha  en  bon  ordrç 

tienne  marche  aux  &  à  petites  journées  pour  ne  point  fatiguer  les  troupes  3  ôc 
afin  qu'elles  fufient  toutes  fraîches  pour  le  combat.  Les 
Rois  de  Maroc  &  de  Grenade  informez  de  la  marche  &  du 
deffein  des  ennemis  3  refolurent  de  ne  pas  les  attendre  dans 
le  Camp  ;  mais  de  s'avancer  eux-mêmes  ;  ils  commencè- 
rent par  mettre  le  feu  à  toutes  leurs  machines  &  aux  tours 
dont  ils  s'étoient  fervis  pour  battre  la  Place  3  &  comme  ils 
ne  doutoient  point  que  l'on  n'en  vint  à  une  bataille  géné- 
rale ,  ils  ne  penferent  qu'à  prendre  un  pofte  avantageux  & 
à  fe  faifir  de  certaines  hauteurs  qui  n'étoient  pas  éloignées 
de  leur  Camp;  ils  ne  s'amuferent  pas  beaucoup  à  s'y  forti- 
fier :  car  ils  ne  doutoient  point  que  l'on  n'en  vint  bientôt 
aux  mains  3  &  ils  étoient  perfuadez  que  la  vi&oire  dépen- 
doit  de  la  promptitude  avec  laquelle  on  attaqueroit  les  en- 
nemis, dès  qu'ils  paroîtroientjpour  ne  pas  donner  le  teins 
de  fe  repofer  à  des  troupes  fatiguées  par  une  longue  mar- 
che. 
Les  chrétiens       Les  nôtres  arrivèrent  à  un  certain  Village  que  Ton  appel- 

arrivent  à   la  vue   *■».—      »,     .,  i     iv  -i     1  /  •  1 

dei  Maures.         *e  Pena-del-ciervo;de  la  ils  découvrirent  les  ennemis  qui  oc- 
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cupoient  un  grand  terrain  &  qui  paroiffoient  en  ordre  de  Andc  N-  s- 1}%* 
bataille  ;  on  voïoit  voltiger  leurs  Drapeaux,  &  l'on  enten- 
doit  les  cris  des  foldats  &  le  bruit  de  leurs  tambours  &  de 
leurs  autres  inftrumcns  de  guerre,  1  Les  Rois  de  Caftille  & 
de  Portugal  tinrent  alors  un  grand  Confeil  de  guerre  ,  où 
tous  les  Officiers  Généraux  des  deux  Nations  aflifterent  ;  on 
y  prit  la  refolution  de  faire  partir  au  milieu  de  la  nuit  un 
Détachement  de  mille  Chevaux  &  de  quatre  mille  hommes 
d'Infanterie,  avec  ordre  de  fe  jetter  dans  Tarifa,  pour  ren- 
forcer la  Garnifon  déjà  fort  affaiblie  ;  ils  avoient  encore 
ordre  dès  qu'ils  verroient  le  combat  engagé ,  de  fortir  de  la 
Ville  ôc  de  prendre  les  ennemis  en  flanc  pour  les  chafîer 
des  hauteurs  &  des  poftes  avantageux  dont  ils  s'étoient  fai- 
fis  ;  enfuite  on  fit  repofer  le  refte  de  l'Armée  avec  ordre  de 
fe  tenir  prêt  pour  attaquer  les  ennemis  dès  le  lendemain  ma- 
tin. Jamais  on  ne  vit  plus  de  joïe  parmi  des  troupes  ,  qu'il  y 
en  eut  cette  nuit-là  dans  le  Camp  de  l'Armée  Chrétienne; 
c'étoit  une  ardeur,  un  empreiïement  d'en  venir  aux  mains, 
&  une  confiance  qui  fembloit  être  un  préfage  de  la  victoire  ; 
la  pieté  &  la  dévotion  fe  ranima  parmi  les  foldats  qui  fai- 
foient  des  vœux  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu  &  implorer 
fon  fecours  ;  les  Bataillons  &  les  Efcadrons  fe  promettoient 
mutuellement  &  avec  ferment  de  ne  point  reculer  &  de  fe 
foutenir  les  uns  les  autres. 

Dès  la  pointe  du  jour  les  deux  Rois  de  Caftille  &de  Por-     _,  .  X.L;.     .. 

r  '  .  .  -,*••         Ordre  de  batail- 

tugal  pour  fe  rendre  Dieu  propice  dans  une  arraire  qui  alloit  ie  de  l'Armée 
décider  du  falut  de  toute  l'Elpagne  &  de  la  Religion ,  fe  con-  Chréuennc, 
fefierent  &  communièrent  avec  une  pieté  édifiante?  tout  le 
refte  de  l'Armée  fuivit  l'exemple  de  ces  deux  Princes;  & 
dès  que  chacun  eut  fatisfait  à  fa  pieté  particuliere,on  rangea 
l'Armée  en  bataille;  on  donna  lavant-garde  àD.  Juan  Ma- 
nuel ,  à  D.  Juan  de  Lara  &  au  Grand-maître  de  l'Ordre  de 
faint  Jacques.  D,  Gonzalés  d'Aguilar  devoit  commander 
l'arriere-garde,  &  D.  Pero  Nunez  avoit  ordre  de  demeurer 
au  Corps  de  referve  avec  un  petit  nombre  d'Infanterie  pour 
en  difpofer  félon  les  befoins  :  les  deux  Rois  prirent  pour 
eux  le  Corps  de  bataille  compofé  des  meilleures  troupes  de 
l'Armée,  &  où  étoit  prelque  toute  la  jeune  Noblefle;  D. 
Gilles  d'Albornoz  Archevêque  de  Tolède,  les  autres  Evê- 
$ues  ôc  la  plupart  des  Grands  du  Roïaume  qui  avoient  fcivj 
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An  de  n.  S.  153^.  l'Armée ,  n'abandonnèrent  point  les  deux  Rois.  Un  Seigneur 
François  nommé  Hugues  portoit  l'étendart  facré  de  la 
Croix  que  le  Pape  avoit  envoie  au  Roi  de  Caftille  ,  en  lui 
accordant  l'indulgence  de  la  Croifade:  tous  les  foldats 
Chrétiens  avoient  fur  l'eftomach  une  Croix  de  couleur  écla- 
tante ,  pour  faire  entendre  qu'ils  ne  marchoient  au  combat 
que  pour  la  défenfe  de  la  Croix  5  le  Roi  de  Portugal  fe  char- 
gea d'attaquer  le  Corps  que  commandoit  le  Roi  de  Grena- 
de ;  les  Grands-Maîtres  d'Alcantara  &  de  Calatrava  avec 
l'élite  de  leurs  Chevaliers  étoient  à  fes  cotez. 
deDcXkàKfes  Lorrque  l'Armée  Chrétienne  fut  rangée  en  bataille,  le 
troupes.  Roi  de  Caftille  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes  troupes  pour  les 

animer  à  bien  faire  leur  devoir,  leur  dit  à  peu  près  ces  pa- 
roles »  Les  Barbares  que  vous  avez  à  combattre,  en  quit- 
>5  tant  leur  pais  pour  inonder  le  nôtre,n'ont  eu  d'autre  motif 
»  que  leur  avarice  infatiable,  le  defir  depofleder  nos  tré- 
»  fors  &  la  haine  implacable  qu'ils  portent  au  nomChrétien. 
15  Seriez-vous  capables  de  vous  effraier  à  la  vue  de  cette 
«  multitude  inombrable  de  Maures,  de  ce  ramas  de  diverfes 
»  Nations  fans  choix ,  fans  ordre ,  fans  difeipline.  Qu'avez- 
«  vous  à  craindre?  cette  multitude  ramaffée  fe  détruira  & 
m  fe  ruinera  d'elle-même  5  ils  ne  feront  que  s'embarafler  les 
'3  uns  les  autres  :  comment  pourront-ils  garder  leur  rang  & 
>j  fuivre  les  ordres  de  leurs  Officiers  r  plus  vous  vous  mon- 
w  trerez  intrépides ,  plus  vous  ferez  en  fureté.  Quelle  tache 
»  à  votre  gloire  ,  braves  guerriers ,  fi  vous  vous  deshonoriez 
•»  par  une  fuite  honteufe  ?  Ne  foïez  redevables  de  votre  fa- 
»  lut  &  de  votre  vie  ,  qu'à  votre  valeur  &  à  la  force  de  vo- 
>j  tre  bras:  faites  face  aux  ennemis,  allez  courageufement 
53  les  attaquer  ;  marchez  ,  courez  au  combat  5  la  fuite  nefe- 
«  roit  que  vous  expoferplus  finement  à  leurs  traits  ;  ce  jour 
»  doit  décider  de  notre  fort  &  du  vôtre.  Il  faut  vous  ré- 
»  foudre  à  vivre  ou  plutôt  à  languir  &  à  mourir  dans  la 
»  plus  dure  fervitude  qui  fut  jamais,  à  devenir  les  efclaves 
»  de  cette  cruelle  Nation ,  ou  bien  il  faut  l'épée  à  la  main 
»  aller  vous  jetter  au  milieu  d'eux,  combattre  pour  votre 
"  patrie,  vos  biens,  vos  femmes,  vos  enfans ,  votre  liber- 
»  té ,  votre  fainte  Religion ,  doutez-vous  de  la  vi&oire  ?  Vos 
»  avantages  paflez ,  votre  courage,  la  juftice  de  la  caufe 
-»  que  vous  foutenez  6c  la  protection  du  Ciel  ne  doivent-ils 

pas 
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pas  vous  en  répondre?  n'en  avez-vous  pas  au  dedans  de  «  An  de N. S.  133?. 
vous-même  un  prefientiment  iecret  :  mais  quand  nos  ef- 
perances  feroient  trompées,  pouvons-nous  expofer  une  vie 
il  fragile  &  la  rifquer  dans  une  plus  belle  occafion  ?  Ne 
nous  fera-t-il  pas  plus  glorieux  de  mourir  que  de  furvivre 
à  notre  liberté  &  à  la  ruine  de  notre  pais  &  de  notre  foi  ? 
Peut-il  rien  nous  arriver  de  plus  avantageux  ,  que  de  ga- 
gner par  une  mort  paflagere  une  gloire  immortelle  j  la 
fainte  Croix  qui  brille  fur  nos  étendarts  vous  promet  le 
fejour  des  bienheureux  ,  vers  lequel  vous  afpirez.  C'eft 
l'afiurance  que  nous  donnent  lesEvêques  qui  ont  voulu 
partager  les  dangers  avec  nous  ;  ce  font  ces  Minières  de 
Jefus-Chrilt ,  qui  nous  accordent  de  la  part  de  Dieu  le 
pardon  de  tous  nos  péchez  ;  courage  donc  généreux  guer- 
riers ,  qui  vous  retient ,  qui  vous  arrête  r  que  craignez- 
vous  ?  vous  voïez  vos  ennemis  devant  vous  ;  c'eft  là  que  je 
vous  attens ,  c'eft  là  que  vous  m'allez  voir  :  ne  marchons 
pas  au  combat  ;  mais  courons  hardiment  ôc  gaiement  à 
la  victoire. 

A  peine  le  Roi  de  Caftille  eut-il  achevé  ces  paroles ,  que  Les  chrétien* 
tous  les  Efcadrons  commencèrent  à  s'ébranler  &  à  fe  mettre  s'avancent. 
en  mouvement  pour  s'avancer  vers  l'ennemi;  il  y  avoit  en- 
tre les  deux  Armées  une  petite  rivière  nommée  U  S  al  ado  , 
qui  va  fe  décharger  allez  près  de  là  dans  la  mer;  c'eft  de 
cette  rivière  que  la  célèbre  victoire  qui  fut  remportée  ce 
jour-là,  a  tiré  fon  nom:  car  on  l'appelle  encore  aujourd'hui 
la  Bataille  de  la  Salado.  Les  Chrétiens  avoient  ordre  de  ne 
point  attendre  que  l'ennemi  parlât  la  rivière  ;  mais  de  le 
prévenir  &  de  la  palier  les  premiers  ,  afin  de  commencer  & 
d'engager  le  combat. 

Le  Roi  Albohacen  aïant  remarqué  le   mouvement  que  xli. 

faifoient  les  troupes  Chrétiennes  &  le  deflein  qu'elles  avoient  Al^acen  haran- 
de  palier  la  rivière ,  refolut  de  les  en  empêcher  ,  &  détacha  es  rollpes' 
deux  mille  Chevaux  pour  fe  failir  des  bords  &  pour  attaquer 
ceux  qui  oferoient  tenter  le  pafiage  ;  cependant  ce  Prince 
plein  de  confiance  &  croïant  déjà  tenir  la  victoire  entre  Ces 
mains ,  exhorta  fon  Armée  à  peu  près  dans  ces  termes  :  c  Si 
>e  navois  égard  qu'à  mon  âge,  dit-il,  &  à  ma  propre  gloi-  « 
*e,  je  pourrois  demeurer  dans  le  fein  de  mes  Etats,  &  y  " 
Rafler  tranquillement  le  reftedemes  jours.  J'ai  fait  dallez  « 
Tome  III.  Nnn 
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À«  dé  N.  S.  i;j^.  »  importantes  Conquêtes  en  Afrique  ;  j'ai  fournis  allez  d'en^ 
»  nemis  ,  &  remporté  un  ajfez  grand  nombre  de  Victoires , 
„  pour  n'avoir  rien  à   defirer?  vous  le  fçavez,  intrépides 
„  guerriers ,  puifque  c'eft  à  votre  valeur  &  à  votre  bras  que 
„  je  fuis  redevable  des  Provinces  frontières  de  mon  Empi- 
„  re,  que  j'ai  foumifes  &  réunies    à  ma  Couronne;  n'en 
»  avez-vous  pas  partagé  avec  moi  ôcles  dangers  ôc  la  gloi- 
„  re  ?  Mais  l'amour  de  la  patrie  ,  le  zèle  de  la  Religion  de 
n  nos  Pères  ,  vos  follicitations  &  vos  prières  m'ont  attiré 
n  dans  ces  Provinces.  Quelle  honte  feroit-ce  pour  vous ,  fî 
»  vous  trembliez  à  la  vue  de  l'ennemi,  vous  qui  mepref- 
>j  liez  avec  ardeur  de  vous  y  conduire  ?  Eh  quoi  !  oublia 
»j  riez-vous  dans  un  jour  de  bataille  ce  que  vous  m'avez  11 
,,  folemnellement  &  fi  fouvent  promis  dans  un  tems  de 
ia  paix  ?  Quelle  lâcheté  feroit-ce  de  craindre  &  de  reculer  , 
>3  quand  l'ennemi  eft  prefent  ,  ôc  lorfqu'on  eft  prêt  d'en  ve- 
>5  nir  aux  mains  &  de  n'avoir  du  courage  que  lorfqu'on  eft 
»  renfermé  dans  fa  maifon  ,  de  le  menacer ,  quand  il  ne  peut 
»  entendre  nos  menaces,  &  de  n'affronter  le  péril  que  quand 
»  il  eft  éloigné.  Quand  nos  ennemis  feroient  en  aufli  grand 
>5  nombre  que  nous  ;  quand  même  ils  nous  feroient  fupe^ 
»3  rieurs,  la  confiance  que  j'ai  dans  votre  valeur  me  répon- 
»  droit  de  la  vidoire  :  quand  le  péril  feroit  inévitable  ôc  la 
»  mort  certaine,  y  en  a-t-il  unfeul  parmi  vous  qui  ne  pré- 
53  ferât  une  mort  glorieufe  à  une  honteufe  fuite ,  ôc  qui  n'ai- 
>3  mât  mille  fois  mieux  périr  fur  le  champ  de  bataille  ,  que 
îî  de  fubir  un  indigne  efclavage  ?  mais  vous  n'avez  rien  de 
>j  femblable  à  craindre  ?  la  vidoire  eft  entre  vos  mains ,  qui 
33  ofera  vous  la  difputer  ?  Vous  n'avez  à  combattre  qu'une 
33  poignée  d'ennemis  mal  armez,  peu  aguerris,  fans  expe- 
«  rience?  la  feule  chofequi  doit  vous  être  aujourd'hui  len- 
m  fible ,  c'eft  de  n'avoir  pas  à  combattre  des  ennemis  dignes 
»  de  vous  5  c'eft  que  les  Conquerans  de  l'Afrique  fameux 
»  par  tant  de  vidoires  n'aient  pas  affaire  à  des  troupes,  qui 
»  par  leur  valeur  &  leur  refiftance  puhTent  donner  un  nou- 
»  veau  relief  à  votre  gloire?  mais  de  quelque  manière  que 
"  les  chofes  tournent,  il  ne  fera  que  trop  glorieux  à  ces 
»  Infidèles  de  mourir  de  notre  main  ;  fouvenez-vous,  cou- 
»  rageux  guerriers,  des  illuftres  vidoires   que  vous  avez 
»a  remportées  à  Eez ,  à  Tremeçen  &  dans  les  Algarves  ;  ne 
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dégénérez  point  de  votre  ancienne  valeur ,  combattez  vo-  «  An  de N.  S.  ïjj*- 
tre  ennemi  ;  mais  combattez-le  avec  cette  vigueur  que  « 
doivent  avoir  des  troupes  accoutumées  à  vaincre  ;  ces  ti-  « 
mides  ennemis  oferont-ils  vous  attendre  :  fondez  fur  eux  « 
comme  fur  une  proïe  qui  ne  peut  vous  échaper;  affron-  « 
tez  hardiment  les  plus  grands  dangers,&  regardez  la  mort  « 
même  d'un  œil  fec  &  intrépide.  « 

L'Armée   Chrétienne  t toit  cependant  en  mouvement ,  XLÏL 

,,  , .        0      ,  .a-  •  L  Armée  Chro 

comme  nous  1  avons  dit ,  &  s  avançoit  toujours  au  petit  pas  s  ticnne  s>avance. 

les  premiers  qui  arrivèrent  furie  bord  de  la  rivière  ,  étoient 

D.  Juan  Manuel  &  D.  Juan  de  Lara  à  la  tête  de  l'avant-* 

garde  ••>  ils  firent  faire  alte  à  leurs  Efcadrons ,  &  demeurèrent 

un  tems  confiderable  fans  palier  ;  on  ne  fçait  fi  l'Armée 

nombreuie  des  ennemis  les  intimida,  ou  s'ils  eurent  quel- 

que  raifon  particulière  de  s'arrêter  ;  mais  il  eft  certain  qu'on 

les  foupçonna  l'un  &  l'autre  de  trahifon  6c  d'intelligence 

avec  les  Maures;  le  bruit  s'en  répandit  même  bientôt  par 

toute  l'Armée,  &  chacun  les  aceufa  de  l'avoir  fait  à  defTein 

pour  donner  le  loifir  aux  Barbares  de  fe  fortifier  &  de  dif- 

puter  un  paffage  qui  devoit  décider  de  la  victoire. 

Les  deux  frères  D.  Gonzale  &  D.  Garcie  Laflb  indignez      Les  dcux-LafTa 

it  >/•  j      \m  iojt  >  frères  commen- 

de  la  mauvaile  manoeuvre  de  Manuel  &  de  Lara,  savan-  cent  le  combat, 
cent  avec  les  troupes  qu'ils  commandent  5  &  aïant  fait  dref- 
fer  à  la  hâte  un  pont  fur  la  rivière  qu'ils  tenoienttout  prêt, 
ils  parlent  malgré  la  refiftance  de  leurs  ennemis  qui  étoient 
fur  l'autre  bord  ;  ils  font  les  premiers  à  engager  le  combat, 
reponffent  les  Maures,  les  forcent,  gagnent  du  terrain  &fe 
mettent  en  bataille.  Les  deux  frères  eurent  d'abord  fur  les 
bras  un  gros  Corps  de  Barbares  ;  mais  ceux-ci  foutinrent  le 
choc  fans  s'tbranler  &  furent  bientôt  fecourus  par  D.  Al- 
var  Perez  de  Guzman  à  la  tête  d'un  Détachement  confidera- 
ble ;  alors  le  combat  s'anima ,  s'échauffa  :  les  deux  frères  fou- 
tenus  de  Perez,poufîerent  leurs  ennemis  &  leur  firent  perdre 
beaucoup  de  terrain  ;  ce  qui  donna  la  facilité  au  refte  de 
l'Armée  Chrétienne  de  pafler  la  rivière  &  de  fe  mettre  en 
bataille  au  delà  ;  le  Roi  de  Portugal  avoit  pris  la  gauche 
derrière  les  collines  ,  pour  venir  prendre  les  ennemis  en 
queue  &  en  flanc.  • 

Le  Roi  de  Caftille  fît  faire  un  petit  tour  à  fes  troupes  &    Le  combat  s'opi- 
après  avoir  côtoie  le  bord  de  la  mer ,  il  vint  tout  d  un  coup 
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An  JcN.S.  *$$*.  fondre  fur  les  Maures  qui  ne  s'attendoient  pas  à  être  atta- 
quez de  ee  côté-là.  Il  s'élève  alors  de  part  &  d'autre  de 
grands  -cris  ;  chacun  s'anime  au  combat  ;  les  Efcadrons  fe 
mêlent ,  ôede  part  &  d'autre  l'on  fe  bat  avec  une  égale  vi- 
gueur &  pas  moins  d'opiniâtreté  ;  les  uns  ôc  les  autres  tien^ 
nent  ferme;  tous  veulent  conferver  leur  avantage ,  &  nui 
ne  veut  reculer  5  on  ne  fait  quartier  à  perfonne  ;  les  Infider 
les  tombent  de  tous  cotez  fous  l'épée  des  Chrétiens  5  les 
morts  &  les  mourants  confondus  pêle-mêle  font  un  trifte 
fpectacle.  Nos  Généraux  détachent  des  Efcadrons;  ils  en- 
voient où  le  combat  eft  le  plus  opiniâtre ,  &  le  danger  le 
plus  prenant  :  on  ne  fçait  que  penfer  de  la  victoire  ;  d'un 
côté  la  valeur  fupplée  au  nombre  ;  de  l'autre  pour  un 
ennemi  qui  tombe,  dix  autres  reprennent  fa  place  ;  enfin 
quelques  Bataillons  qui  connoifibient  parfaitement  le  pais , 
fe  détachent  du  gros  de  l'Armée  dans  le  fort  de  la  mêlée  & 
marchant  par  des  fentiers  écartez  &  inconnus  aux  ennemis, 
paroiftent tout  d'un  coup  ,  fe  jettent  fur  leur  Camp  ,  forcent 
les  retranchemens ,  parlent  au  fil  de  l'épé  ceux  qui  étoient 
demeurez  pour  les  garder,  &  fe  rendent  maîtres  de  tous  les 
bagages  &  de  toutes  les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che; mais  au  lieu  de  s'amufer  à  piller ,  ils  fe  contentent  de 
lahTer  quelques-uns  de  leurs  Camarades  pour  conferver  ce 
Pofte  ,  ôc  le  refte  venant  prendre  les  Maures  en  queue  ,  font 
pancher  la  victoire  du  côté  des  Chrétiens. 
Défaite  de  l'Ar-  Les  Maures  qui  jufques-là  s'étoient  toujours  défendus 
wtoe des  Chf'-  avec  une  opiniâtreté  qui  avoit  beaucoup  rallenti  la  vigueur 
tiens.  de  nos  troupes,  fe  voïant  attaquez  par  derrière ,  foit  qu'ils  fe 

cruflent  trahis/oit  qu'ils  fufient  faifis  d'une  terreur  panique , 
commencent  à  reculer  en  défordre  ;  les  Chrétiens  profitant 
de  leur  fraïeur,  les  pouffent,  les  enfoncent,  les  font  enfin 
plier.  Un  moment  après ,  les  Maures  effraïez  prennent  la 
fuite  ;  ce  n'eft  plus  que  confufion  &  que  maflacre  ;  la  dérou- 
te devint  générale  ;  &  la  vi&oire  entière  pour  les  Chré- 
tiens ;  il  refta  fur  la  place  plus  de  deux  cens  mille  Mau- 
res 5  (  .8  )  on  en  fit  une  infinité  de  prifonniers  ;  les  Cire- 
ra 8  )  Maures.  Il  faut  avouer  qu'il  y  a  tit  nombre  de  morts  du  côté  des  C  hré- 
«Uelque  choie  de  fi  extraordinaire  dans  tiens  ,  que  le  fait  paraîtrait  mcroiabie ,  fy 
ce  nombre  prodigieux  de  morts  &  de  tous  les  Hiitoriens  n'afluioicm  la  même 
piifonniets  du  côté  des  Infidèles  &  le  pe-    chak. 


tienne  ne  lervù  de 
rie  a. 
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tiens  n'y  perdirent  que  vingt  hommes  ;  ce  qui  paroit  in-  An  «fcN.s.153/; 
:croïabIe. 

Les  foldats  de  la  flotte  ne  furent  prefque  d'aucun  fecours  La  Flotte  chré 
dans  le  combat  ;  car  de  tous  les  Arragonnois  il  n'y  en  eut 
pas  un  feul  qui  fe  mît  en  devoir  de  fauter  à  terre  pourie- 
courir  fes  compagnons  5  tous  fe  tinrent  dans  leurs  VaiiVeaux 
&  fe  contentèrent  d°être  les  fpectateurs  de  la  victoire  glo- 
rieufe  que  leurs  Alliez  venoient  de  remporter.  Les  Na- 
varrois  ne  fe  trouvèrent  point  non  plus  engagez  dans  cette 
guerre;  car  Philippe  leur  Roi  étoit  allé  au  fecours  de  Phi- 
lippe Roi  de  France  fon  parent  &  fon  Allié  allez  occup-é 
alors  dans  les  guerres  des  Ançlois ,  &  lui  avoit  mené  un 
renfort  confiderable  de  troupes.  Le  Roi  de  Navarre  en  par-  . 
tant  avoit  laifle  Renaud  Ponce  François  de  Nation  pour  Ré- 
gent du  Roïaume  pendant  fon  abfence. 

D.  Gilles  d'Albornoz  Archevêque  de  Tolède ,  pendant    L'Archevêque de 
toute  la  bataille  &  dans  la  chaleur  de  la  mêlée,  fut  toujours  Toicdc  toujours 

A  n  ,  ,  a  'x  corez  du  Roi 

aux  cotez  du  Roi  de  Caitille,  lans  le  quitter  un  leul  rao-  deCaiUlle. 
nient  ;  -ce  Prince  fe  trouvant  dans  une  occaiion  prefquaban- 
conné  de  tons  les  gens  qui  étoient  aux  mains  avec  les  enne- 
mis ,  n'écoutant  plus  alors  que  fcn  courage  ,  voulut  aller  fe 
jetter  au  milieu  d'un  gros  Corps  d'ennemis  qui  étoit  devant 
lui,  pour  partager  avec  les  foldats  le  danger  &  l'honneur 
de  la  vi&oire;  mais  le  fage  Prélat  le  prenant  par  le  bras,  le 
retint  &  l'empêcha  de  s'expofer  témérairement  ;  il  prit  alors 
la  liberté  de  reprefenter  à  Sa  Majefté  qu'il  ferait  de  la  der- 
nière imprudence  de  vouloir  fans  raifon  &  fans  necellité  rif- 
<^uer  fa  vie  &  mettre  par  fa  mort  les  Chrétiens  au  hazard 
de  perdre  la  bataille ,  lorsqu'ils  avoient  déjà  la  victoire  entre 
les  mains. 

Les  Chrétiens  gagnèrent  cette  Victoire  fignalée  Tan  de 
Notre  Seigneur  mil  trois  cens  quarante;  mais  tous  les  An  de  Nf.  S.  1349. 
Auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  jour:  après  avoir  exa- 
miné les  anciens  Monumens  qui  nous  paroillent  les  plusau- 
tentiques,  nous  panchons  du  côté  de  ceux  qui  aflurent  que 
cette  fameufe  Bataille  fe  donna  un  Lundi  trentième  d'Octo- 
bre, comme  il  eft  marqué  dans  le  Calendrier  de  l'Eglife  de 
Tolède,  dans  laquelle  depuis  ce  tems-là  on  célèbre  tous  les 
ans  par  un  ancien  Règlement  la  mémoire  de  cette  Victoire 

N.nn  iij 
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An  de  N.  S.  1340.  remportée  fur  les  Infidèles  :  cette  fête  fe  folemnife  avec 
beaucoup  de  pompe  &  d'éclat. 
xliii.  Les  deux  Rois  Maures  quiavoient  fçû  par  la  fuiteécha- 

toc  repaie  en      per  à  fépée  du  foldat  vi&orieux ,  fe  fauverent  à  Algezire 
«Afrique,  avec  les  triftes  débris  de  leur  Armée  battue  •■>  mais  ne  s'y 

croïant  pas  encore  en  fureté,  &  les  fortifications  de  la  Pla- 
ce n'étant  pas  en  état  de  tenir  contre  une  Armée  triomphan- 
te ,  le  Roi  de  Grenade  fe  réfugia  à  Mai-belle,  &le  Roi  Al- 
bohacen  prit  la  route  de  Gibraltar,  où  néanmoins  il  ne  de- 
meura pas  long-tems  ;  car  des  la  même  nuit  il  s'embarqua 
fur  un  defes  Vaiffeaux ,  repafîala  mer  &  fe  retira  dans  fes 
Etats  ,  dans  la  crainte  que  le  Prince  Abdarrahman  fon  fils  , 
auquel  il  avoit  laifle  le  Gouvernement  du  Roïaume  pen- 
dant fon  abfence,  ne  fe  révoltât  peut-être  quand  ilfçauroit 
la  perte  de  la  bataille ,  &  n'ufurpât  la  Couronne  du  Roi  fon 
père  ;  car  les  Maures  ont  peu  d'égard  auxloix  de  la  nature? 
les  enfans  ne  fe  piquent  pas  toujours  de  garder  l'obéiffance 
&  une  fidélité  éxa&e  à  leurs  pères  ;  on  voit  fouvent  entre 
les  uns  &  les  autres  des  divifions  ;  les  femmes  &  les  maris 
ne  font  pas  toujours  d'intelligence:  car  la  coutume  étant 
parmi  eux  d'époufer  &  d'avoir  plufieurs  femmes  ,  &  le  nom- 
bre n'en  étant  limité  que  par  la  paillon  &  le  moïen  que  cha- 
cun a  de  les  nourrir  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  cette  mul- 
tiplicité de  femmes  &  d'enfans  diminue  la  tendrefle  en  la 
partageants  c'eft  pourquoi  Albohacenne  fut  pas  fort  fenfi- 
ble  à  la  perte  de  Fatima  fa  première  femme ,  fille  du  Roi 
de  Tunis,  qui  demeura  prifonniere  entre  les  mains  des  Chré- 
tiens ,  &  qu'il  fut  peu  touché  de  ce  que  trois  autres  de  fes 
femmes  &  le  Prince  Abcmahar  fon  fils  avoit  eu  le  même 
fort  5  il  ne  fut  pas  plus  affiigé  de  la  mort  de  deux  autres  de 
{es  enfans  qui  furent  tuez  à  fes  cotez  dans  la  mêlée. 
Eicîieffesdubu-       Après  la  déroute  de  l'Armée  Infidèle  les  Chrétiens  de- 

tin    fait    daii!»    le  1^1  ,     ,         -,,     „     ,     ^  1 

Caœp  des  Maures,  rneurerent  maîtres  du  Champ  de  bataille  &  du  Camp  des  en- 
nemis qu'ils  pillèrent  &  dans  lequel  ils  trouvèrent  des  ri- 
chelfes  immemès,  tout  le  bagage  desprincipaux  Officiers, 
habits  magnifiques,  fuperbes  ameublemens  ,  étoffes  pré- 
cieufes ,  &  enfin  une  fi  grande  quantité  d'or  &  d'argent  , 
qu'étant  depuis  cette  journée  devenu  plus  commun  en  Ef- 
pagne,  le  prix  de  la  monnoïe  y  baifla  confiderablement, 
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&  la  valeur  des  denrées  &  des  marchandifes  haufla  à  pro-  An  de  n.S.  1343. 
portion. 

Les  deux  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  après  avoir  raf-  Jf.i*?'***** 
iemble  toutes  leurs  troupes,  &  rendu  fur  le  Champ  même  tugal  vont  à  Tati- 
de  bataille ,  des  a&ions  de  grâces  à  Dieu  de  la  victoire  qu'ils  &■ 
venoient  de  remporter  fur  les  ennemis  de  ion  nom,  retour- 
nèrent la  nuit  même  dans  leur  Camp  5  les  foldats  qui  avoient 
pourfuivi  les  fuyards  avec  le  plus  d'acharnement,re vinrent fe 
ranger  fous  leurs  drapeaux ,  pourfe  repofer  ,  laffez  de  tuer  ôc 
de  bleffer  :  ceux  qui  ne  fe  piquoient  pas  tant  devaleur,que 
du  defir  de  s'enrichir  aux  dépens  des  Infidèles ,  rentrèrent 
auiïi  dans  le  Camp  chargez  de  butin  qu'ils  avoient  pillé  ; 
le  jour  fuivant  les  deux  Rois  fe  rendirent  à  Tarifa,  firent 
réparer  en  diligence  les  murailles ,  &  rétablir  les  fortifica^ 
tions  que  les  batteries  des  ennemis  avoient  prefque  entiè- 
rement ruinées,  en  firent  ajouter  quelques  nouvelles,  re- 
nouvellerent  la  Garnifon  qu'ils  lailferent  plus  forte  &  plus 
uombreufe,  remplirent  les  magafins  :  en  un  mot,  la  pour- 
vurent abondamment  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
&  généralement  de  tout  ce  qui  étoit  neeenaire  pour  fou- 
tenir  un  long  Siège. 

La  défaite  des  Maures  &  la  perte  infinie  qu'ils  avoient      _.  XLIV". 

r  .         ,  .         ...  .    .        /  11  n.  lis  retournent  a 

faite  dans  cette  bataille  ,avoit  jette  une  telle  conlternation  seviile. 
parmi  eux  ,  qu'ils  étoient  tous  difperfez  ;  ils  n'avoient  point 
d'Armée  qui  osât  tenir  la  Campagne?  chacun  alloit  cher- 
cher un  azile  dans  les  Places  fortes  &  dans  les  lieux  les  plus 
.éloignez  &  les  plus  inacceffibles  ;  la  fraïeur  étoit  fi  gran- 
de, que  les  victorieux  étoient  en  état  de  tout  entreprendre 
fans  trouver  nulle  refiftance.  Il  femble  même  qu'ils  dévoient 
mieux  profiter  de  leur  victoire ,  ôc  que  s'ils  fe  fuflent  aufli- 
tôt  prefentez  devant  Algezire,  les  Maures  n'auroient  ja- 
mais eu  la  hardiefie  de  foutenir  un  Siège ,  tant  ils  étoient 
confternez  5  mais  quelqu'avantageufe  que  fut  cette  entre- 
prif .: ,  quelque  facile  même  qu'elle  parût  à  la  première  vue  3 
les  deux  Rois  ne  crurent  pas  devoir  s'arrêter  à  faire  le  Sie^- 
ge  de  cette  Place ,  parce  qu'ils  n'avoient  fait  ni  préparatifs 
ni  magafins  5  qu'ils  n'avoient  de  vivres  &  de  provifions  que 
pour  peu  de  jours ,  encore  même  commençoient-ils  déjà  à 
en  manquer  dans  le  Camp  5  ainfi  comme  l'hiver  approchoit , 
jls  jugèrent  que  le  meilleur  parti  étoit  de  retourner  à  K 
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ville  3  afin  de  mettre  leurs  troupes  en  quartier  de  rafraiT' 
chiflement  3  pour  être  en  état  de  commencer  de  bonne  heu- 
re la  Campagne. 

Les  deux  Rois  entrèrent  dans  Seville  comme  en  triomphe 
à  la  tête  de  leur  Armée  victorieufe,  &  traînant  après  eux  une 
multitude  prefqu'infinie  de  Captifs  Maures  :  dès  que  l'on  fçut 
qu'ils  approchoient,  toute  la  Ville  fortit  au  devant  d'eux  , 
hommes ,  femmes  ,  vieillards ,  enfans,  Ecclefiaftiques  ,  fe- 
culiers  de  tout  âge,  de  tout  iexe,  6c  de  toute  condition  ; 
l'air  retentilToit  des  cris  de  joie  ;  tous  dans  des  tranfports 
d'allegrefie  dont  ils  n'étoient  plus  maîtres  ,  jettoient  des 
fleurs,  faifoient  brûler  devant  eux  des  parfums*  &  les  ap- 
pelaient à  haute  voix  Auguftes ,  les  Libérateurs  de  la  pa- 
trie, les  Défenfeurs  de  la  Foi,  l'appui  de  la  Religion  ,  les 
Vainqueurs  des  Infidèles.  L'on  fit  dans  toute  l'Efpagne  des 
Procédions  folemnelles  pour  remercier  Dieu  de  la  protec- 
tion vifîble  dont  il  avoit  béni  les  armes  des  Chrétiens  ;  cha- 
cun s'emprelfoit  de  marquer  fa  reconnoifiance  par  des  feux 
de  joie  ôc  des  illuminations  dans  l'un  &  dans  l'autre  Roiau- 
me. 

De  tout  le  riche  butin  que  l'on  avoit  trouvé  dans  le  Camp 
des  Infidelles ,  le  Roi  de  Portugal  fe  contenta  d'emporter 
quelques  riches  harnois  avec  quelques  Cimeterres  pour  fer- 
vir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de  cette  illuftre 
victoire,  préférant  aux  plus  riches  &  aux  plus  précieuies  dé- 
pouilles des  vaincus  la  gloire  d'avoir  donné  des  preuves  de 
fa  valeur  contre  les  ennemis  du  nom  Chrétien  3  &  d'avoir 
fauve  fa  patrie  &  fa  Religion.  Le  Roi  de  Caftille  l'obligea 
cependant  de  recevoir  encore  quelques  efclaves ,  après  quoi 
le  Roi  de  Portugal  reprit  la  route  de  fes  Etats  ;  le  Roi  de 
Caftille  fon  Gendre  voulut  par  honneur  &  par  reconnoifian- 
€e  l'accompagner  jufqu'à  Caçala  de  Laferra. 

Ce  Prince  voulut  auifi  faire  part  au  Pape  Benoît  du  riche 
tille  envoie  de  ri-  butin  que  l'on  avoit  fait  fur  les  Maures  5  il  lui  envoïa  une 
-  prefens  au  f0iemnene  &  magnifique  Ambaffade  à  Avignon  pour  lui 
offrir  de  la  part  des  deux  Rois  les  prefens  qui  conliftoient 
en  cent  beaux  Chevaux  avec  les  plus  riches  &  les  plus  m- 
perbes  haï  nois  ,  où  étoient  attachez  les  boucliers  ôc  les  ci- 
meterres des  principaux  Officiers  Maures  tuez  dans  le  com- 
bat.  Il  y  avoit  encore  vingt-quatre  Drapeaux  &  l'Etendart 
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Roïal  des  Infidèles,  le  Cheval  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  An  dcN.S.  ^4«* 
monté  lui-même  le  jour  de  la  bataille  &  quantité  d'autres 
chofes  précieufes  :  D.Juan  Martinez  de  LeyvaChef  de  l'Am- 
baflade  devoit  porter  la  parole,&  offrir  les  prefens  à  fa  Sain- 
teté ;  les  Cardinaux  fortirent  de  la  Ville  &  allèrent  au  devant 
des  Ambafladeurs ,  pour  les  recevoir  &  leur  faire  honneur, 
Le  Pape  après  avoir  dit  folemnellement  la  Méfie  félon  la 
coutume ,  en  action  de  grâces  d'un  fi  grand  avantage  rem- 
porté parles  Chrétiens  fur  les  Infidèles,  prêcha  devant  tou- 
te fa  Cour  &  un  grand  nombre  de  Princes  &  de  Seigneurs 
qui  fe  trouvèrent  alors  à  Avignon;  il  fit  dans  ce  fermon 
l'éloge  des  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal ,  &  dit  mille  cho- 
fes avantageufes  à  la  gloire ,  fur  tout  du  Roi  de  Caftille. 

Après  cette  fameufe  victoire,  le  Roi  de  Caftille  donna  la      le  Koi  de  Caf- 
Charge  de  Grand-Amiral  &  de  General  de  toutes  fes  Ar-  ^g£££& 
mées  navales  à  un  Seigneur  Génois  nommé  Gilles  Boccane-  rai  de  fes  Armée» 
gra ,  avec  ordre  de  bien  garder  le  Détroit  de  Gibraltar.  Le  navâles- 
Roi  fut  bien-aife  par  cette  diftinction  de  donner  aux  Génois 
des  marques  de  fon  eftime ,  de  les  attacher  encore  d'une  ma- 
nière plus  particulière  à  fes  intérêts ,  &  fur  tout  de  les  en- 
gager ,  quoique  la  Campagne  fût  finie ,  à  ne  point  rappeller 
leurs  Galères  &  leurs   Vaifleaux ,  comme  avoient  fait  les 
Arragonnois  &  les  Portugais ,  qui  néanmoins  au  commen- 
cement de  la  Campagne  fuivante ,  en  envolèrent  un  grand 
nombre,  à  la  follicitation  du  Roi   de  Caftille,  qui  croïoit 
avec  les  plus  fages  que  les  Maures  n'en  demeureroient  pas 
là. 

Toute fEfpagné  par  la  victoire  que  l'on  venoit  de  rem-         XL  v. 
porter  fur  les  Maures  auprès  de  Tarifa,  fe  vit  délivrée  des  Caihij^^ourlcs 
allarmes  &  dts  fraïeurs  que  l'Armée  formidable  de  ces  In  fi-  finances. 
■deles  avoit  jette  par  tout;  le  courage  &  la  confiance  des 
Chrétiens  redoublèrent ,  &  chacun  crut  que  l'on  devoit  fe 
fervir  d'une  conjoncture  fi  heureufe,&  profiter  de  la  conf- 
ternation  oùétoient  les  ennemis  depuis  leur  défaite;  en  un 
mot  que  l'on  ne  devoit  rien  épargner  pour   exterminer  le 
Mahometifme  dans  toute  l'Efpagne;  mais  comme  la  guerre 
ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  longue ,  il  falloit  trouver  des 
fournies  conliderables  pour  en  foutenir  les  frais  ;  ce  quin'é- 
*oit  pas  facile  dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  alors  les 
affaires.  Il  eft  vrai  que  dans  le  butin  que  l'on  avoit  fait  fur 
Tome    III.  Ooo 
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An  éc  N.  s.  1540.  les  Maures  3  il  y  avoit  une  grande  quantité  d'or  &  d'argent  j 
mais  tout  fe  trouvoit  déjà  prefque  confommé  à  païer  ce 
que  l'on  devoit  aux  troupes  3  à  gratifier  les  Officiers  &  les 
foldats  qui  s'étoient  le  plus  diftinguez  dans  la  dernière  ac- 
tion ;  il  ne  reftoit  plus  rien ,  &  les  peuples  accablez  déjà 
par  les  impôts  ordinaires  n'étoient  nullement  en  état  d'en 
païer  de  nouveaux;  tout  l'argent  fe  trouvoit  entre  les  mains 
des  Marchands  ;  il  n'y  avoit  qu'eux  qui  fufient  en  état  de 
foutenir  les  dépenfes  ;  cependant  malgré  l'indigence  gène- 
raie  3  les  peuples  firent  encore  un  effort  3  &  dans  une  Af- 
femblée  tenue  à  Ellerena  &  à  Madrid  3  bn  accorda  au  Roi 
un  fubfide  extraordinaire  3  dont  on  tira  une  Tomme  allez 
confiderable  ;  mais  à  peine  ce  fecours  pouvoit-il  acquiter 
les  dettes  de  l'Etat  contractées  dans  la  dernière  guerre. 
LeRoideCaf-       Cependant  le  Roi  de  Caftille  dès  le  commencement  de 

tille  rallemble  les   .,,...  _,       .  t     - .       .  ,    . 

troupes  à  Cor-    1  année  mil  trois  cens  quarante  &  un  railembla  Ion  Armée  a 
àoue.  Cordoue;  les  troupes  cela  Noblefle  y  arri voient  de  toutes 

An  de  N.  S.  1341.  parts  ;  le  Roi  qui  s'y  étoit  rendu ,  forma  une  nouvelle  en- 
treprife;  il  envoïa  un  gros  Détachement  dans  le  Roïaume 
de  Grenade  ,  où  l'on  fit  de  terribles  ravages.  Les  Chrétiens 
remportèrent  un  fécond  avantage  fur  les  Maures  3  qui  mit  le 
Roi  de  Caftille  en  état  de  tout  entreprendre  ;  il  eft  vrai  que 
le  Roi  fut  plus  redevable  de  ce  fuccès  à  la  rufe  &  à  fon 
adrelfe  3  qu'à  la  force  de  fon  Armée  &  à  la  valeur  de  fes 
troupes. 
ïl  furprend  Al*  Il  donna  ordre  à  des  Navires  chargez  de  vivres  &  de 
«alalaReal.  toutes  fortes  de  munitions  3  de  prendre  la  route  de  Malaga 

&  de  demeurer  devant  la  Place  3  comme  s'ils  euflent  atten- 
du l'Armée  Chrétienne  ;  leur  delfein  étoit  de  furprendre  les 
Maures  &  de  leur  perfuader  que  le  Roi  de  Caftille  alloit 
faire  le  Siège  de  cette  importante  Place.  Ils  ne  manquèrent 
pas  de  donner  dans  ce  piège  h  car  appréhendant  qu'on  ne 
leur  enlevât  Malaga  3  ils  marchèrent  avec  toutes  leurs  for- 
ces de  ce  côté-là,  y  firent  entrer  une  groffe  Garnifon  5c 
une  grande  quantité  de  vivres  3  avant  que  la  Ville  fût  in- 
vertie. Le  Roi  prenant  une  autre  route  3  vint  tout  à  coup 
tomber  fur  Alcala  la  Real  3  qui  fe  rendit  par  compofition 
le  vingt- fixiéme  Août,  à  condition  qu'on  laifleroit  aux  ha- 
bitans  la  vie  &  la  liberté.  La  Ville  fut  plutôt  prife  que  les 
Maures  n'euûent  prefque  fçû  que  le  Siège  en  étoit  formé  h 
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ils  furent  chagrins  d'avoir  ainfi  pris  le  change:  ce   qui  les  An  de  N.S.  154» 
affligea  le  plus  ,  c'eft  que  la  prife  de  cette  Place  ne  pouvoit 
pas  manquer  d'entraîner  la  perte  de  plufieurs  autres. 

En  effet  dès  que  le  Roi  le  vit  maître  d'Alcala,  ilnepen-  Et  re  rend  maître 
fa  qu'à  profiter  de  la  confternation ,  où  la  furprife  de  cette  gjP^cnts  autre» 
Place  venoit  de  jetter  fes  ennemis;  Priego  ,  Rutés,  Bena- 
mexir ,  &  la  plupart  des  Châteaux  &  des  Places  fortes  du 
voifinage  eurent  le  même  fort  &  tombèrent  entre  les  mains 
des  Chrétiens  ,  avant  qu'elles  pufient  être  fecourues  ;  les 
unes  ouvrirent  d'elles-mêmes  les  portes  au  Roi  de  Caftille; 
celles  qui  voulurent  relifter  furent  obligées  de  fe  rendre  par 
compoiition,  ou  furent  prifes  d'afiaut  5  quelques-unes  le  fu- 
rent d'emblée  :  en  un  mot  tout  réuiîiiTbit  au  gré  des  Vain- 
queurs, &  la  fortune  avoit  tourné  le  dos  aux  Infidèles:  tel 
eft  le  fort  ordinaire  de  la  guerre.  Le  Roi  voïant  que  la  faifon 
étoit  avancée,  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hiver,  &  laifla 
des  Détachemens  dans  les  endroits  les  plus  expofez  aux 
courfes  des  Barbares. 

Toutes  les  vues  de  ce  Monarque  étoient  pour  former  le         XLvr. 
Sieçe  dAlçezire;  il  defiroit  de  fe  rendre  maître  de  cette      I]  che;chet  d« 

-ni  •    '  j  tri      l'-rr  j         '     '  j      i,»       moiens    de    lever 

Place,  qui  etoit  une  des  clefs  de  lElpagne  du  cote  de  1  A-  de  l'argent. 
frique  j  mais  comme  il  prévoïoit  que  le  Siège  pourroit  être 
long  &  qu'il  faudroit  de  grandes  fommes  pour  en  venir  à 
bout  ;  il  cherchoit  toutes  les  voies  poffibles  de  lever  &  d'a- 
mafler  de  l'argent  pour  exécuter  ce  projet  5  il  propofa  l'af- 
faire en  fon  Confeil ,  qui  ne  trouva  d'autre  reiTource  qu'en 
levant  un  nouvel  impôt  fur  toutes  les  marchandifes  ;  ce 
moïen  qui  d'abord  parciflbit  très-aifé,  fouffrit  dans  la  fuite 
de  très-grandes  difficultez.  L'eiprit  de  l'homme,  quelque 
grand  qu'il  paroifle ,  eft  cependant  bien  borné  ;  fes  vues  font 
courtes,  &  fes  lumières  bien  foibles  :  fes  conjectures  font 
ordinairement  fujetes  à  erreur,  &  ce  qu'il  avoit  jugé  utile 
&  aifé ,  dans  l'exécution  fe  trouve  fujet  à  mille  inconveniens 
que  l'on  n'e.voit  pu  prévoir.  Le  Roi  aïantpris  cette  refolu- 
tion,  partit  pour  fe  rendre  à  Burgos,  une  des  principales 
Villes  de  Ces  Etats,  &  laifla  le  Commandement  gênerai  de 
fes  troupes  &la  garde  de  fes  frontières  au  Grand-Maitre  de 
l'Ordre  de  faint  Jacques  :  ce  Prince  pafla  les  fêtes  de  Noël 
à  Vailladolid  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  An  de  N.S.  i^z 
quarante-deux. 

Oo  o  ij 
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Ac  Je  N.  s.  i'i4».      Le  Roi  convoqua  à  Burgos  la  plupart  des  grands  Seigneur* 
La  Ville  de  Bur-  &  des  Prélats  de  ibnRoïaume  ;  en  particulier  D.Gilles  d'Aï- 
|ran/CfubfdcUanu  bornoz  Archevêque  de  Tolède,  &  D.Juan  de  Lara,  le  def- 
Koi.  fein  de  ce  Prince  étoit  de  fe  fervir  du  crédit  de  ces  deux 

perfonnes  ,  «Se  de  D.  Garde  Evêque  de  Burgos  ,  pour  enga- 
ger les  autres  à  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  5  il  leur  pro- 
pola  Ton  projet,  les  avantages  &  la  gloire  que  la  Nation 
Efpagnole  &  la  Religion  en  retireroient ,  s'il  réulïinoit  > 
mais  en  même-tems  il  leur  reprefenta  le  befoin  extrême 
qu'il  avoit  de  fecours  ,  ôc  fur  tout  d'argent  ,  fans  quoi  la  Con- 
quête d'Algezire  échoueroit.  Enfin  les  habitans  de  Burgos 
gagnez  par  les  prières  du  Roi  &  les  fortes  follicitations  des 
Seigneurs  &  des  Evêques  ,  accordèrent  la  vingtième  partie 
de  toutes  les  marchandifes  que  l'on  vendroit ,  à  condition 
que  cette  fomme  ne  pourroit  être  emploi'ée  que  dans  la 
guerre  contre  les  Maures,  &que  ce  droit  nefeleveroit  que 
pendant  le  tems  que  dureroit  le  Siège  d'Algezire. 
Les  autres  Villes  A  l'exemple  de  la  Ville  de  Burgos,  les  habitans  de  Léon 
cord^iTmémê  &  Pre^lue  toutes  les  autres  Villes  du  Roïaume  accordèrent 
iubfide.  '  au  Roi  le  même  fubfidej  le  zèle  &  ledefir  ardent  que  tous 

les  peuples  avoient  alors  de  voir  inceflàmment  finir  la  guer- 
re des  Maures ,  les  fit  paffer  pardeflus  toutes  les  difficultez  5 
rien  ne  leur  parut  excelîlf  5  chacun  fit  avec  joïe  un  effort, 
&  l'on  confentit  à  tout  ce  que  le  Roi  voulut  ;  dans  la  fuite 
quand  le  premier  feu  fut  rallenti  &  que  les  peuples  n'eu- 
rent plus  rien  à  craindre  des  Maures,  le  tems  &  l'expé- 
rience firent  fentir  qu'un  impôt  de  cette  nature  eft  la  rui- 
ne du  commerce  &  par  confequent  d'un  Roïaume,  fur  tout 
quand  les  Officiers  du  Roi  le  lèvent  avec  trop  de  rigueur. 
Les  Princes  n'ont  auprès  d'eux  qu'un  trop  grand  nombre 
de  gens  de  ce  cara&ere,  qui  pour  faire  leur  fortune  &  fe 
rendre  necenaires  ,  ne  s'appliquent  qu'à  inventer  toutes  for- 
tes de  voies  pour  augmenter  les  revenus  des  Souverains  ;  ce 
moïen  aïant  réuffi  à  tant  de  gens  qui  ont  trouvé  le  fecret  de 
s'élever  par  là  &  de  parvenir  aux  plus  hautes  Charges  d'un 
Etat:  ce  nouvel  impôt  s'appella  AlcavaU*  nom  emprunté 
des  Maures  ,  parmi  lefquels  cette  forte  de  fubfide  avoit  été 
introduite. 
XLVII.  Ce  qui  anima  encore  davantage  les  peuples  à  cqnfentir 

tierae^bat  ce&  k  la  lev^e  de  cette  nouvelie  taxe'  fut  l'heur.eufe  nouvelle 

des  Maures. 
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«jue  l'on  reçut  alors  que  les  Chrétiens  venoient  de  remporter  ^^  N- s-  w. 
fur  les  Maures  une  féconde  victoire ,  qui  fembloit  fraïer  le 
chemin  à  l'exécution  du  projet  que  le  Roi  de  Caftille  avoit 
formé  de  conquérir  Algezire,  &  d'obliger  les  Infidèles  à  re- 
pauer  la  mer.  Ceux-ci  avoient  dans  le  port  de  Ceuta  fur  la 
Cote  d'Afrique  une  puiflante  Flotte  compofée  de  quatre- 
vingt-trois  Galères ,  qu'ils  venoient  de  faire  équiper  denou- 
veau,dans  le  deflein  de  recommencer  laguerre,fans  compter 
douze  autres  Galères  qui  étoient  encore  dans  le  port  de  Bul- 
lon;celles-ci  qui  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  de  joinde 
l'Armée  navale ,  aïant  été  furprifes  par  dix  des  Galères  Caf- 
tiilanes  qui  fe  mirent  en  mer  dès  l'entrée  du  Printemsjes  Ga- 
lères Mahometane-s  furent  inverties  &  attaquées  ;  quelques- 
unes  furent  coulées  à  fond  ;  les  Chrétiens  fe  rendirent  maî- 
tres des  autres,  fans  qu'il  en  échapat  une  feule.  Quelque 
tems  après  toute  l'Armée  navale  des  Maures  s'étant  rendue 
à  l'embouchure  duGuadameci!,toutesles  Galères  &  prefque 
tous  les  Vaifleaux  de  la  Flotte  Chrétienne,quoiqu'inferieure 
en  nombre  à  celle  des  ennemis,i'attaquerent  avec  beaucoup 
de  vigueur,  la  mirent  en  défordre,  prirent,  ou  coulèrent 
à  fond  vingt-cinq  de  leurs  Galères  :  la  bataille  fut  fanglante, 
les  deux  Généraux  Infidèles  qui  commandoient  pour  les 
Rois  de  Maroc  &  de  Grenade,  moururent  dans  le  combat, 
&  la  vi&oire  fut  complète. 

Les  Galères  d'Arragon  ne  fe  trouvèrent  pas  à  cette  ba-  Les  Galères  4Mt> 

taille  &  n'eurent  point  de  part  à  cette  vi&oire;  elles  furent  rasone»  enlevât 
i  v         • i  i ,  ,n  treue  des  Maures, 

cependant  très-utiles  par  1  avantage  quelles  remportèrent  > 

car  à  leur  retour  d'Arragon ,  comme  elles  venoient  join- 
dre la  Flotte  Caftillane,  elles  rencontrèrent  proche  d'Efte- 
pona  treize  Galères  Maures  chargées  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions qu'elles  portoient  à  leur  Armée.  Les  A  rragonnois 
attaquèrent  ces  Galères,  en  prirent  quatre,  en  coulèrent 
deux  à  fond ,  les  autres  prirent  la  fuite  en  défordre  &  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  fe  fauver  fur  les  cotes  d'Afrique  ; 
rien  n'étoit  plus  heureux  ;  tout  réuiiifïbitaux  Chrétiens,  & 
il  fembloit  que  la  terre  &  la  mer  confpiroient  de  concert  à 
favorifer  leurs  armes. 

Quelque  confiderable  qu'eût  été  ia  victoire  du  Guadamc-  Le  Roi  éc  câC- 
cil ,  la  défaite  des  Maures  auroitété  bien  plus  grande,  G  on  ^lefcrend  i%&. 
les  eût  attaquez  en  même-tems  par  mer  &  par  terre  ;  le  Moi  1CZ' 

Oqo  ijj 


XLVIII. 
Le  Roivarccon- 
noitre     lui-même 
Akezire. 
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An  de  N.  S.  134'-.  de  Caftille  dans  cette  vue  s'étoit  rendu  avec  toute  fon  Ar- 
mée à  Seville  à  grandes  journées,  &  de  là  à  Xerez  ,  où  il 
apprit  la  nouvelle  de  la  bataille  que  fon  Armée  venoit  de  ga- 
gner. Les  Chrétiens  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  attaquer 
les  ennemis  >  mais  un  accident  imprévu  les  obligea  d'enga- 
ger le  combat  ;  trois  Vaifleaux  de  la  Flotte  Chrétienne  s'é- 
tant  trouvez  dans  la  baffe  mer  échouez  fur  la  vafe ,  les  Mau- 
res vinrent  les  y  attaquer  à  deifein  de  s'en  faifir  :  les  Chré- 
tiens entreprirent  de  les  défendre  ï  ainfi  le  combat  s'engagea 
infenfiblement;  un  moment  après  la  bataille  devint  géné- 
rale ,  &c  la  victoire  enfin  fe  déclara  pour  les  Chrétiens. 

Après  tant  de  vi&oires,  chacun  fe  flattoit  de  Fefperance 
de  voir  enfin  bientôt  les  Maures  chaflez  d'Efpagne;  le  Roi 
fur  tout  ne  perdoitpoint  de  vue  le  Siège  d'Algezire;  fa  flot- 
te étoit  proche  de  Tarifa  dans  le  port  deXatarez  î  ce  Prince 
alla  lui-même  reconnoître  par  fes  propres  yeux  la  lituation  de 
la  place  &  la  difpofition  du  pais  5  la  Ville  lui  parut  grande, 
belle  &  bien  bâtie ,  la  Campagne  fertile  ,  les  collines  qui 
l'entouroient  agréables  ôc  délicieufes  ;  on  voïoit  de  tous 
cotez  une  infinité  de  moulins ,  de  Bourgs  &  de  Villages, 
de  maifons  de  plaifance  femées  pour  ainfi  dire  aux  environs , 
tant  que  la  vûepouvoit  s'étendre,  &  qui  formoit  un  coup 
d'oeil  charmant  &  un  fpe&acle  à  fouhait  pour  le  plaifir  des 
yeux 5  le  Roi  en  fut  effectivement  charmé,  &  n'en  devint 
que  plus  ardent  à  exécuter  fon  entreprife 

Ce  qu'il  venoit  de  remarquer  par  lui-même  &  ce  qu'il  en 
apprenoit  tous  les  jours  par  les  prifonniers  qui  lui  rappor- 
toient  que  la  Ville  n  étoit  pas  trop  bien  pourvue  de  vivres 
&  d'autres  munitions,mais  fur  tout  de  bledje  déterminèrent 
enfin  à  mettre  tout  en  oeuvre  pour  hâter  l'exécution  de  fon 
delfein  &  pour  enlever  aux  Infidèles  leur  principal  boule- 
vart;  il  fe  perfuada  que  s'il  pouvoit  s'en  rendre  maître,  les 
autres  Conquêtes  lui  coûteroient  peu. 
îlraffembletou-       Mais  fon  ardeur  étoit  bien  rallentie  quand  il  faifoit  re- 

tês fes  troupes.  flexion  fur  le  petit  nombre  de  fes  troupes,  &  qui  étoient 
encore  allez  mal  pourvues  ;  néanmoins  il  trouva  des  reflbur- 
ces  dans  fon  grand  cœur;  il  raflembla  avec  une  extrême  di- 
ligence fes  troupes  qui  étoient  difperfées  dans  les  Villes  voi- 
fines;  il  ramafia  tout  ce  qu'il  put  de  milices,  &  envoïa  des 
ordres  à  la  plupart  des  Grands  &  de  la  N  obieûe  de  fe  rendre 


Il  apprend  que 
îa  Ville  eft  mal 
pourvue  de  vivres. 
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jncefiamment  auprès  de  fa  Perfonne  avec  le  plus  de  troupes  An  deN.S.  ij4*. 
qu'ils  en  pourroient  lever.  D.  Gilles  d'Albornoz  Archevê- 
que de  Tolède  fut  un  des  premiers  qui  vint  trouver  le  Roi  ; 
D.  Barthélémy  Evêque  de  Cadiz ,  les  Grands-Maitres  de  Ca- 
latrava  &  d'Alcantara ,  avec  un  nombre  confiderable  de  leurs 
Chevaliers,  fuivirent  de  près  l'Archevêque  de  Tolède,  & 
joignirent  l'Armée. 

Les  Confiais  ou  les  Etats  particuliers  d'Andaloufie  qui  ne  a  J?«  ^<£ 
fouhaitoient  pas  avec  moins  d'ardeur  que  le  Roi  la  prife  re. 
d'Algezire,  envoïerent  à  leurs  frais  un  Corps  de  troupes 
bien  plus  confiderables  qu'ils  n'avoient  coutume  d'en  cn- 
.voïer  dans  des  occafions  femblables  >  &  comme  les  moindres 
délais  coûtent  beaucoup  à  l'activité  de  ceux  qui  défirent  les 
chofes  avec  empreflement.  Le  Roi  ne  put  attendre  davan- 
tage 5  &  après  avoir  laiffé  {es  ordres  dans  la  Caftille  ,  il  partit 
en  diligence  pour  Seville,  afin  de  pourvoir  aux  munitions 
neceflaires  pour  la  Campagne  prochaine. 

Quelque  diligence  qu'il  pût  faire,  il  ne  put  raffembler      i^RmfnvdUt 
que  deux  mille  cinq  cens  Chevaux  &  environ  cinq  mille  Algezke  par  rerre 
hommes  d'Infanterie  5  mais  malgré  la  foi  bleue  de  fon  Ar-  &Par  mer- 
niée  qui  n'égaloit  pas  même  à  beaucoup  près  la  Garnifon  de 
la  place  ;  il  ne  laifla  pas  avec  cette  poignée  de  gens  d'invef- 
tir  Algezire  ôc  d'en  former  le  Mege  le  troifiéme  du  mois 
d'Août  5  aïant  donné  ordre  aux  flottes  de  Caftille  &  d'Arra- 
gon  de  tenir  la  mer  ,  il  leur  laifla  le  foin  de  bloquer  la  place 
de  ce  côté-là,  &  d'empêcher  qu'il  n'y  entrât  aucun  feeours 
ni  de  vivres,  ni  d'armes,  ni  de  troupes.  Pour  les  Vaiffeaux 
Portugais,  ils  avoient  repris  la  route  de  leur  pais  immédia- 
tement après  la  bataille  de  Guadamecil  ;  &  jamais ,  quelque 
prière  qu'on  pût  leur  faire  ,  on  ne  put  les  obliger  à  demeu- 
rer avec  le  refte  de  l'Armée  navale  jufqu'après  la  prife  d' Al- 
gezire. 

Le  Roi  fit  d'abord  fuivant  la  coutume  fommer  la  Ville  de  II  Eût  fommer  h 
fe  rendre;  mais  comme  la  place  étoit  très-bien  fortifiée,  Fiace  de fc rcn,irc' 
beaucoup  mieux  pourvue  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che, que  ne  lavoient  rapporté  les  prifonniers,  ôcla  Garni- 
fon très-nombreufe ,  les  habitans  ne  voulurent  pas  même  en- 
tendre les  propofitions  qu'on  voulut  leur  faire.  La  Gar- 
nifon étoit  compofée  alors  de  huit  cens  Chevaux  &  de 
plus  de  douze  mille  Archers ,  nombre  confiderable  6ç  qui 
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'An de  N.  S.  1341-  ne  fufrifoit  pas  feulement  pour  défendre  la  place  &  faire  une 
vigoureufe  refiftance;  mais  qui  auroit  pu  même  avec  avan- 
tage fe  battre  en  raie  Campagne  contre  les  AfTiegeans  :  les 
Maures  firent  d'abord  plufieurs  forties  ;  il  y  eut  de  part  & 
d'autre  diverfes  efearmouches  5  mais  dont  le  fuccès  fut  affez 
égal. 
On  enlevé  un  pe-       Le  Roi  fît  cependant  attaquer  la  Tour  de  Cartagene  ; 
courtdauger  delà  ^'ctoit  un  petit  Fort  qui  défendoit  les  approches  delà  Ville  j 
vie.  les  troupes  Caftillanes  montèrent  à  l'arlaut  avec  tant  de  vi- 

gueur ,  qu'ils  l'enlevèrent  à  la  vue  delà  Garnifon  de  la  pla- 
ce &  des  habitans  qui  fe  contentèrent  d'en  être  les  fpetta- 
teurs.  Le  Roi  fut  alors  en  danger  d'être  tué  ;  car  un  efclavc 
s'étant  jette  fur  le  poignard  d'un  foldat  &  le  lui  aïant  arra- 
ché 3  il  fe  difpofoit  à  percer  le  Roi ,  lorfque  ceux  qui  étoient 
auprès  de  fa  Perfonne  3  arrêtèrent  le  coup  fatal ,  en  immo- 
lant ce  feelerat  à  leur  fureur.  Il  étoit  aifé  de  prévoir  que  le 
Siège  traîneroit  en  longueur;  on  commença  donc  à  ouvrit 
la  tranchée  ï  on  fit  des  retranchemens  ;  on  drelïa  des  batte- 
ries ;  on  fit  apporter  au  Camp  du  bois  pour  dreffer  îes  ma- 
chines de  guerre  ;  on  éleva  des  Tours  pour  battre  là  place'* 
en  un  mot  on  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  la 
réduire  ;  mais  les  efforts  de  l'Armée  Chrétienne  fe  bor- 
noient  à  épouvanter  les  Aiïlegez ,  fans  aucun  avantage  pour 
les  Afllegeans. 

wgon's'enrctour-       ^ur  ces  entre^aites  ^  arriva  une  chofe  qui  donna  au  Roi 
Beat.  un  extrême  chagrin;  l'Armée  navale  du  Roi  d'Arragon re- 

prit la  route  de  fon  pais  dès  le  mois  de  Septembre  3  parce 
que  ce  Prince  fe  trouvant  embarqué  dans  la  guerre  de  Ma- 
jorque >  il  avoit  befoin  de  fes  Vaiffeaux  pour  la  foutenir.  PI 
eft  vrai  que  quelque  tems  après  à  la  prière  du  Roi  de  Caftii- 
1-e  qui  lui  envoïa  demander  du  fecours.,  il  lui  envoïa  dix 
Galères  fous  le  Commandement  du  Vice-Amiral  Mathieu 
Mercero >a  &  en-fuite  un  autre  pareil  nombre  que  comman- 
doit  le  General  Jayme  Efcriva  tous  deux  Gentilshommes 
du  Roïaume  de  Valence  également  braves  &  expérimentez 
fur  mer. 
Wort  du  Grand-       Le  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  mourut  en 

Maître   de  laint  ,v  v  ,  ,     ,.  ^  i_i- 

lac^ues»  cetems-la  après  une  grande  maladie;  ce  fut  une  véritable 

perte  pour T'Efpagne  &  pour  la  Religion,  &  le  Roi  y  fut 
très-fenfible ,  par  l'eftirue  particulière  qu'il  avoit  pour  ce 

grand 
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grand  homme.  L'Efpagne  n'en  avoit  point  alors  d'un  mérite  An  de  N.  S.  1341. 
fi  diftingué  ,  également  propre  pour  la  paix  &  pourlaguer- 
re  •■>  il  fçavoit  manier  les  affaires  les  plus  délicates  avec 
adreiTe  ,  également  bon  dans  le  Confeil  &  à  la  tête  d'u- 
ne Armée  5  nul  n'avoit  plus  de  part  que  lui  dans  la  con^ 
fidence  de  fon  maître  ;  aufîi  nul  ne  lui  étoit  plus  fidèle  & 
n'avoit  plus  de  zèle  pour  fon  fervice  :  on  choifit  pour  rem- 
plir la  place  du  Grand-Maître  le  Prince  D.  Frédéric  fils  na- 
turel du  Roi  ,  quoique  ce  jeune  Prince  n'eût  pas  encore  at- 
teint l'âge  que  demandoit  une  Dignité  fi  importante. 

Au  mois  d'Oclobre  fuivant  il  fur  vint  des  pluies  fi  abon-    Embarras  du  R0i 
dames,  qu'elles  inondèrent  tout  le  Camp,  comblèrent  les  P°ur  COI1tmuer  le 

r  1       1  •        o  t  î>ieç;c    faute  d'ar- 

hgnes,  reverferent  les  batteries  &  ruinèrent  généralement  gcn°. 
tous  les  travaux ,  de  telle  manière  qu'après  plus  de  deux  mois 
de  Siège  les  Afïiegeans  fe  trouvèrent  moins  avancez  que  le 
premier  jour  5  ils  commencèrent  à  fouffrir  de  grandes  in- 
commoditez  5  les  eaux  ,  la  rigueur  de  la  faifon  qui  s'avan- 
çoit  5  les  boues  qui  rendoient  les  chemins  impratiquables 
pour  les  Convois  ,  &  le  Camp  prefqu'inhabitable ,  la  difette 
des  fourages  &  d'argent  ,  tout  conipiroit  contre  l'Armée 
Chrétienne ,  <5c  la  réduifoit  dans  l'impoflibilité  de  pourfui- 
vre  le  Siège;  mais  que  faire  :  Le  Roi  ne  pouvoit  rien;  fon 
Roïaume  étoit  entièrement  épuifé  par  les  fommes  immen- 
fes  qu'il  avoit  été  obligé  de  fournir  pour  fubvenir  aux  frais 
des  dernières  guerres  5  il  fut  donc  contraint  de  s'adrefleraux 
Princes  Etrangers  Ces  Alliez  ,  &  de  leur  demander  de  l'argent 
à  emprunter. 

Il  envoïa  pour  cet  effet  au  Pape,  au  Roi  de  France ,  &  à      Le  Roi  deCaf- 
celuide  Portugal  jD.  Gilles  d  Albornoz  alla  en  Ambaffade  fiIle  emP™™e  de 

Peu-  •  -11/  î-i-r»-  •    l'argent  des  Pri»- 

rance ,  &  obtint  cinquante  mille  ecus  d  or  du  Roi ,  qui  Ces  Etrangers. 

lui  en  fit  païer  fur  le  champ  vingt  mille,  &  les  trente  mil- 
le autres  dévoient  être  païez  par  les  Banquiers  de  Gènes, 
fur  les  billets  qu'on  lui  remit  entre  les  mains.  Le  Pape  Clé- 
ment VI.  qui  avoit  fuccedé  au  Pape  Benoît  &  qui  faifoit 
encore  alors  fa  refidence  à  Avignon,accorda  auili  au  Roi  de 
Caflille  une  certaine  fomme  fur  tous  les  revenus  Ecclefiafti- 
cmes  ;  tous  ces  fecours  étoientfoibles  &  incapables  de  four- 
nir à  toutes  les  dépenfes  necellaires  pour  l'exécution  des 
projets  que  ce  Prince  formoit  5  mais  fon  grand  cœur  ,  fa 
confiance  &  fa  fermeté  dévorèrent  tous  les  obftacles  5  il  eut 
Tome  III.  P  p  p 
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An  4c  N.  S.  154:.  le  bonheur  de  réunir  dans  l'entreprife  du  monde  la  plus  dif- 
ficile 3  eu  égard  à  l'état  des  affaires  du  Chriftianifme  enEf- 
pagne. 
L#  Les  Afïiegez  étoient  toujours  vivement  ferrez  &  fort  af- 

Les  Aiiicgezfor-  foiblis  par  les  avantages  que  les  Chrétiens  remportoient  con- 

J'aiiaVinc/ie^Roi  tinuellement  fur  eux  dans  les  allants  &  dans  les  forties,  voïant 

àeÇaûUle.  donc  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  à  demeurer  jamais 

tranquilles,,  tant  que  le  Roi  de  Caftille  vivroit,  ils  ne  penfe- 
rent  plus  qu'à  chercher  tous  les  moïens  pofïibles  pour  s'en 
défaire  ;  ils  publièrent  qu'on  ne  pourroit  rendre  un  plus 
grand  fervice  à  Dieu  ôc  à  Mahomet ,  qu'en  tuant  le  plus 
grand  ennemi  de  fa  loi  5  ils  promirent  des  recompenfes  con- 
fiderables  au  meurtrier;  il  ne  manqua  pas  de  fe  prefenter  plu- 
sieurs de  ces  gens  déterminez  3  capables  des  entreprifes  les 
plus  perilleufes  &  des  plus  grands  crimes  ;  qui ,  nattez  par 
les  promeffes  qu'on  leur  faifoit  3  ou  animez  par  le  zèle  de 
leur  Religion,  formèrent  l'abominable  deflein  d'aflaffiner 
le  Roi  de  Caftille  au  péril  de  leur  vie  &  au  hazard  de  fouf- 
frir  les  plus  cruels  tourmens,  quoique  la  crainte  de  perdre 
la  vie  ou  de  foufFrir  arrête  fouvent  les  plus  intrépides. 
On  fe  6ifît  de       Quelque  tems  après  on  fe  faiiit  d'un  certain  Maure  qui 

quelques  Maures ,  étoit  borgne  &  qui  avoua  qu'il  n'étoit  venu  dans  le  Camp 

dan/  i°encampT&  ^ue  dans  1>intention  de  poignarder  le  Roi  de  Caftille  à  la 
en  les  fait  mourir,  première  occafion  favorable  qu'il  en  trouveroit  ;  il  affura 
même  que  plufieurs  autres  Maures  avoient  formé  le  même 
deflein;  qu'ils  s'étoient  tous  unis  enfemble  &  avoient  juré 
avec  ferment  de  l'exécuter.  Quelques  jours  après  on  arrêta 
encore  deux  autres  Maures  que  l'on  trouva  dans  le  Camp  , 
&  dont  on  eut  fujet  de  fe  défier  ;  on  les  mit  à  la  queftion , 
pour  fçavoir  d'eux  ce  qui  les  amenoit  ;  ils  avouèrent  la  mê- 
me chofe,  &  déclarèrent  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls;  mais 
quand  l'on  eftfous  la  protection  duTout-puiiTant  ^oneften 
fureté  &  à  couvert  de  tous  les  dangers. 
.  j  Le    Siège  continuoit   toujours  ;    &    les    Maures   cher- 

Le  Roi  de  Maroc  choient  tous  les  moïens  de  fecourir  &  de  conferver  la  place  ; 
fait  mounr  fon  fils  cependant  le  Roi  de  Maroc  étoit  demeuré  à  Ceuta  fans  ofer 

Abierrahman.  ?r      ^  ,-i      ,'      •  tr     *    j     r  -  ai 

palier  la  mer,  parce qu il  netoit  pas  trop  allure  de  Ion  nls 

Abderrahman  ;  il  apprehendoit  que  pendant   fon  abfence 

ce  jeune  Prince  n'excitât  quelque  trouble  dans  l'Etat  3  ôc 

n'entreprit  d'ufurper  le  Trône.  Albohacen,  pour  fe  tirey 
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d'inquiétude  ,  prit  la  refolution  de  faite  mourir  ce  fils  ,  &  An  deN.S.  134a. 
l'exécuta  bientôt  après  ;  d'un  autre  coté  le  Roi  de  Grenade 
quoiqu'il  eût  raffemblé  toutes  fes forces,  ne  fe  croïoit  pas 
en  état  d'en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis  ;  néanmoins 
afin  de  ne  pas  demeurer  dans  l'inaction  ;  il  fit  quelques  Dé- 
tachemens  de  fon  Armée  ,  qu'il  envoïa  faire  des  courfes  du 
coté  dEcija,  &  lui-même  avec  le  refte  de  fes  troupes  prit 
la  route  de  Palma  fituéeau  Conrlans  du  Xenil  &  du  Guadal- 
quivir  ;  il  fe  rendit  maure  de  cette  petite  place ,  la  faccagea 
&  y  mit  le  feu  ;  il  ne  voulut  pas  y  mettre  Garnifon  ,  ni  de- 
meurer long-tems  dans  ces  quartiers  ;  aïant  appris  qu'au 
premier  avis  de  fa  marche  toutes  les  Garnifons  &  les  Âlili- 
ces  des  Villes  voilines  s'étoient  réunies  &  s'avançoient  pour 
l'attaquer,  il  appréhenda  qu'elles  ne  lui  coupalTent  le  che- 
min &  qu'il  ne  fut  contraint  malgré  lui  de  rifquer  le  fort 
d'une  bataille  :  D.  Ferdinand  d'Aguilar  qui  s'étoit  avancé 
avec  quelques  ttoupes  ,  aïant  rencontré  le  Détachement,  le 
battit  &  enleva  tout  le  butin  que  les  Infidèles  avoient  fait. 

On  étoit  déjà  entré  en  l'année  mil  trois  cens  quarante-  LIL 

trois ,  &  le  Siège  d'Algeziren'en  étoit  pas  plus  avancé;  il  y  s  *?"  PourIuK  Ie 
avoit  bien  quelques  efcarmouches  entre  les  AiTiegez  ôc  les  An  de  N.  S.  13  u 
Ailiegeans  5  mais  elles  ne  décidoient   rien.   Ignigo  Lopez 
de  Horoco  le  principal  Ingénieur  de  l'Armée  &  celui  qui 
avoit  la  conduite  du  Siège  n'épargnoit  rien  pour  réduire  la 
place  5  il  fit  tirer  des  lignes  autour  de  la  Ville ,  afin  de  la  ref- 
ferrer;  on  poufla  les  tranchées  jufques  furie  bord  du  foiTé; 
on  éleva  des  Cavaliers  d'efpace  en  efpace;  on  fit  bâtir  des 
Tours  qui  commandoient  la  place;  ondreffa  des  batteries; 
on  fit  jouer  les  béliers  ;  en  un  mot  on  emploïa  toutes  les  ma- 
chines de  guerre  qui  étoient  en  ufage  en  ce  tems-là  dans  les 
Sièges;  on  en  inventa  même  de  nouvelles ,  mais  avec  auffi 
peu  de  fuccès  ;  car  les  murailles  de  la  Ville  étoient  fi  fortes 
&  en  fi  bon  état;  la  Garnifon  fe  défendoit  avec  tant  de  va- 
leur &  travailloit  avec  tant  d'ardeur  à  ruiner  les  batteries  de 
l'Armée  Chrétienne  par  les  contrebatteries  qu'ils  élévoient, 
que  toutes  les  peines  &  tous  les  foins  des  Ailiegeans  deve- 
noient  inutiles.  Les  quartiers  énormes  de  pierres  que  les  Af- 
fiegez  lançoient  de  deflus  leurs  murailles ,  démontoient  tou- 
tes les  machines  des  Chrétiens;  ce  qui  étoit  plus  fâcheux  , 
c'eft  que  le  lieu  étoit  très-incommode  «5c  que  l'on  ne  pou- 
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Situation  d'Al- 
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mence à  manquer 
d'J  vivres. 


lui. 

Le  Roi  de  Caf- 
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voit  pas  aifément  faire  agir  les  béliers  contre  la  muraille. 
Les  ibldats  Caftillans  avoient  bien  de  la  peine  à  grimper , 
parce  que  l'endroit  étoit  roide  &  gliffant;  ils  ne  pouvoient 
pas  fans  un  très-grand  péril  ni  fe  tenir  dans  les  Tours  ,  ni 
même  dans  les  lignes  ,  &  encore  moins  avoir  communica* 
tion  de  l'un  à  l'autre  quartier ,  fans  être  expofez  aux  traits 
des  ennemis  :  ces  obflaclesauroient  rebuté  tout  autre  que  le 
Roi  s  mais  ce  Prince  par  fa  fermeté  &  fon  courage  les  fur-» 
monta  tous  ,  &  eut  enfin  le  bonheur  de  réuffir. 

Il  y  a  dans  le  Détroit  de  Gibraltar  deux  efpeces  de  Gol^ 
plies  :  la  figure  en  eft  à  peu  près  la  même  ;  mais  ils  ne  font 
pas  également  grands.  Tarifa  eft  fitué  fur  le  plus  petit ,  ôc 
Algezire  qui  n'en  eft  pas  beaucoup  éloignée  eft  bâtie  fur  le 
plus  grand;  mais  en  même-tems  fur  une  hauteur,  ou  plu- 
tôt fur  un  rocher  fort  efcarpé,  &  où  il  eft  très-difricile  de 
monter  :  la  Ville  eft  partagée  en  deux  parties  entre  lefquel- 
les  il  ne  laiiTe  pas  d'y  avoir  un  terrain  aflez  confiderable 
qui  les  fepare  ;  l'une  s'appelle  la  vieille  Ville  ,  &  l'autre  la 
nouvelle;  chacune  a  fes  murailles  particulières  avec  une 
faufle  braye.  Cette  Ville  étoit  fans  contredit  la  plus  fameu- 
fe  &  la  plus  belle  que  les  Maures  d'Afrique  pofledaftent  en 
Efpagne  ;  c'étoit  comme  le  boulevart  de  leur  Empire  &  la 
clef  qu'ils  confervoient  avec  foin  pour  entrer  en  Efpagne 
quand  il  leur  plairoit. 

La  vigilance  extrême  du  Roi ,  fa  flotte  ,  les  partis  qu'il 
envoïoit  continuellement  en  Campagne  empêchoient  qu'il 
n'entrât  aucun  fecours  ni  d'hommes  ni  de  vivres  dans  la  pla- 
ce ,  fi  ce  n'eft  qu'à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure  il  fe  gliflbit 
quelques  petites  Barques  chargées  de  vivres ,  qui  entroient 
dans  la  Ville  fans  être  apperçûes  ;  mais  ce  fecours  &  cesra^ 
fraîchiftemens  étoient  bien  petits  pour  des  gens  qui  com- 
mençoient  à  manquer  de  tout,  &  qui  étoient  fort  prêtiez  par 
la  faim. 

Il  y  avoit  déjalong-tems  que  le  Siège  d'Algezireduroit , 
Ôc  les  troupes  Caftillanes  étoient  fort  fatiguées  ;  ce  qui  cha- 
grinoit  le  plus,  c'eft  que  les  affaires  étoient  toujours  dans  la 
même  fituation.  Les  principaux  Officiers  &  le  Roi  lui-même 
étoient  fort  incertains  du  parti  qu'ils  dévoient  prendre,  s'il 
feroit  plus  à  propos  de  lever  le  Siège  &  de  le  remettre  à  un 
autre  tems  plus  favorable,  ou  s'il  le  çontinueroit  ;  le  Roi 
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ttun  côté  étoit  jaloux  de  fa  gloire  &  craignoitde  la  perdre,  An  de  N.  S.  1345. 
s'il  abandonnoit  honteufement  fon  entreprife  ;  d'un  autre 
côte' il  avoitdéja  dépenfé  tout  l'argent  que  lui  avoient  prêté 
le  Pape  &  le  Roi  de  France,  &il  ne  voïoit  pas  qu'il  y  eût 
rien  à  efpererduRoi  de  Portugal,  qui  ne  vouloit  contri- 
buer ni  d'hommes  ni  d'argent  à  cette  guerre.  Les  vivres  corn- 
mençoient  à  manquer  dans  fon  Camp  5  la  difette  &  la  faim 
s'y  faifoient  fentir ,  &  fon  Armée  fetrouvoit  beaucoup  épui- 
féepar  les  fatigues  d'un  long  Siège,  &  fort  diminuée  par  le 
nombre  des  morts. 

Les  plus  fages  du  Confeil  étoient  d'avis  que  le  Roi  fît  un      On  confeiiie  aa 
Traité  avec  les  Maures  :  Ruy  Pavon  fe  chargea  de  porter  de  ^cromm'oî^  l! 
part  &  d'autre  les  paroles;  d'abord  il  propofa  une  paix  en-  vec  le  Roi  de  Gre^ 
tre  les  deux  Nations  5  mais  comme  l'on  ne  pouvoit  demeu-  nade- 
rer  d'accord  des  conditions,  il  fe  retrancha  à  une  Trêve. 
Ces  fécondes  propofitions  n'eurent  pas  plus  de  fuccès  que 
les  premières ,  &  tous  les  efforts  de  Ruy  Pavon  demeurè- 
rent inutiles  ;  car  le  Roi  de  Caftille  étoit  refolu  de  ne  faire 
aucun  accommodement  avec  le  Roi  de   Grenade,  que  ce 
Prince  ne  renonçât  d'abord  à  la  protection  &  à  l'alliance  du 
Roi  de  Maroc  qui  étoit  fon  unique  reifource. 

Le  Roi  de  Grenade  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  nulle  appa-      Le  Roi  de  G«- 
rence  à  aucun  Traité,&  refolu  de  n'en  faire  jamais  aux  con-  £a  cs'avanceavec 

...  L  .       '.les  troupes. 

dmons  que  le  Roi  de  Caftille  lui  propofoit ,  s'approcha  avec 
fon  Armée  &  vint  fe  camper  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Gua- 
diarro  à  cinq  lieues  d'Algezire;  mais  il  fit  cette  démarche 
plutôt  pour  faire  paroître  qu'il  ne  craignoit  rien ,  que  dans 
le  deflein  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Garétiens  :  car  il 
étoit  fur  tout  déterminé  de  ne  point  hazarder  la  bataille  , 
fçachant  par  fon  expérience  combien  fes  ennemis  l'empor- 
toient  en  valeur  fur  fes  troupes.  Le  Roi  de  Maroc  avoit  fait 
équiper  une  puiilante  Armée  navale ,  fur  laquelle  étoient 
embarquées  toutes  les  forces  d'Afrique  :  la  Flotte  étoit  dans 
le  port  de  Ceuta,  qui  n'attendoit  que  la  faifon  commode 
pour  mettre  à  la  voile  &  parler  en  Efpagne  -,  ce  fecours  com- 
pofé  detroupesnombreufes,  fraîches ,  &  qui  avoient  toutes 
chofes  en  abondance,  étoit  conliderable  pour  les  Maures 
d'Efpagne. 

L'Armée  Chrétienne  qui  étoit  devant  la  place ,  fe  trou-    Fatigues  &  difet- 
voit  de  jour  en  jour  plus  harafice  &  plus  affoiblie  tant  par  ts  des  MicS"n*. 

Ppp  iij 
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An  de  N.  S.  1343,  les  incommoditez  du  Siège  >  que  par  la  difette  des  vivres  & 
par  les  incommoditez  de  la  faifon  ;  enfin  l'entreprife  étoit  à 
la  veille  d'échouer  3  fi  les  faints  Patrons  de  l'Efpagne  ne  fe 
fullent  intereflez  pour  ce  Roïaume  :  la  fortune  qui  depuis  un 
tems  fembloit  avoir  abandonné  le  Roi  de  Caftille  3  recom- 
mença à  favorifer  fes  deffeins  :  car  prefque  en  un  même  jour 
il  reçut  de  puilïants  renforts  par  les  troupes  nombreufes  qui 
arrivèrent  d'Angleterre  3  de  France  Ôc  de  Navarre  dans  fon 
Camp  >  quoique  ces  Roïaumes  fufiènt  éloignez  les  uns  des 
autres;  une  infinité  de  Seigneurs  &  de  Noblefie  vinrent  le 
joindre  de  toutes  parts, 
ï- 1 V.  Les  Comtes  de  Derbi  &  de  Salisberi  lui  amenèrent  d'An- 

cours^'d"  toutes  gleterre  des  troupes  3  après  en  avoir  obtenu  la   permifîion 
parts.^  du  Roi  Edouard  :  le  Comte  de  Poix  &  fon  frère  Bernard 

accoururent  de  France  avec  une  grande  quantité  deNoblef- 
fe  qui  fe  joignit  à  eux  5  le  Pape  Clément  V  I.  qui  étoit  de 
Limoges  &  quiavoit  un  an  auparavant  fuccedé  au  Pape  Be- 
noit X  I.  avoit  accordé  félon  la  coutume  llndulgence  de 
la  Croifade  à  tous  ceux  qui  porteroient  les  armes  dans  cette 
guerre  fainte.  Philippe  Roi  de  Navarre  3  qui  dès  le  mois  de 
Juillet  dernier  avoit  envoie  une  quantité  prodigieufe  de' 
toutes  fortes  de  munitions  par  mer 3  pendant  que  fon  Armée 
fuivoit  &  s'avançoit  par  terre  3  fe  hâta  lui-même  &  vint  à 
grandes  journées^afin  de  fe  trouver  à  la  bataille  qui  devoit  » 
dit-on  3  fe  donner  entre  les  Chrétiens  &  les  Maures. 
Joïc  des  Aflïe-  Le  Roi  de  Caftille  reçut  tous  ces  fecours  qui  lui  venoient 
gcans.  £  ^  propos,  avec  toutes  les  marques  poflibles  de  joie;  il  fit 

au  Roi  de  Navarre  &  aux  autres  Princes  tous  les  honneurs 
que  meritoit  la  grandeur  de  leur  rang  ôc  du  fervice  qu'ils 
lui  rendoient.  Ce  renfort  redoubla  le  courage  des  troupes 
Chrétiennes  &  leur  donna  une  confiance  ou  plutôt  une  aflu- 
rance  de  lavicloire:  D.Juan  Manuel  &  D.  Juan  Nunez  de 
Lara  étoient  arrivez  quelques  jours  auparavant  ;  il  n'y  avoit 
point  de  jour  3  où  de  tous  les  endroits  du  Roïaume  il  n'abor- 
dât au  Camp  de  nouvelles  troupes. 
Les  Maures  évi-  Les  Maures  informez  que  l'Armée  Chrétienne  étoit  con- 
tent le  combat,  fiderablement  gronle  ,  ne  penfoient  qu'à  éviter  une  a&ion 
générale:  le  Roi  Albohacen  leur  faifoit  des  reproches  de 
leur  lenteur  &  de  ce  qu'ils  fembloient  fuir  l'ennemi  ;  il  leur 
envoïa  demander  ce  qu'ils  apprehendoient ,  &  pourquoi  ils 
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n'ofoient  attaquer  les  Chrétiens;  le  Roi  de  Grenade  lui  fit  An  de  N.  s.  i34î 
réponfe  que  dans  la  dernière  bataille  où  ils  s'étoient  trouvez 
tous  deux,  ils  n'avoient  que  trop  malheureufement  éprouvé 
&  à  leurs  dépens  combien  la  valeur  «5c  l'intrépidité  des 
Chrétiens  étoient  redoutables  ;  qu'étant  incomparablement 
plus  forts  qu'ils  ne  l'étoient  au  combat  del  Salado,  ce  fe- 
roit  une  témérité  de  les  attaquer  ;  que  lorfqu'on  étoit  fi 
éloigné,  Tonne  pouvoitagir  de  concert,  &  que  s'il  jugeoit 
lui-même  à  propos  de  palier  le  Détroit,  ils  pourroient  con- 
férer enfemble  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  ;  que 
l'on  fuivroit  alors  fon  fentiment,  &  que  l'on  en  pafleroit  par 
où  il  le  fouhaiteroit  ;  mais  que  pour  combattre  avant 
que  les  deux  Armées  fufient  jointes,  il  n'y  avoit  nulle  appa- 
rence -,  que  s'il  ne  donnoit  pas  bataille  ,  ce  n'étoit  ni  par  lâ- 
cheté ni  par  crainte  ;  qu'il  étoit  beaucoup  plus  fage  «5c  mê- 
me plus  glorieux  de  conlerverfes  troupes  dans  une  conjonc- 
ture Ci  perilleufe,  «5c  defe  tenir  fur  la  {impie  défenfive,  que 
d'aller  témérairement  attaquer  un  ennemi  beaucoup  plus 
fort  que  foi,  ôc  que  la  fortune  avoit  jufque-là  toujours  fa- 
vorifé. 

Les  Maures  demandoient  alors  une  Trêve  qui  donnât 
aux  uns  &  aux  autres  le  tems  de  refpirer  ;  ils  avoient  pour 
ce  fujet  envoie  plufieurs  fois  des  Députez  dans  le  Camp  des 
Chrétiens.  Les  Députez  demandèrent  un  jour  au  Roi  la 
permiflion  de  voir  fon  Camp  ;  le  Roi  leur  accorda  cette 
grâce  avec  plaifir ,  «5c  donna  ordre  à  des  Officiers  de  les 
mener  par  tout;  ils  furent  furpris  «5c  charmez  de  voir  l'or- 
dre ,  l'arrangement ,  la  propreté  «5c  la  magnificence  des  ten- 
tes,  tous  lesfoldats  feparez  dans  leurs  quartiers,  les  rues, 
les  boutiques,  &  toutes  fortes  d'artifans  &  d'ouvriers,  les 
places  d'armes,  les  carrefours  <5c  les  marchez ,  où  Ton  ap- 
portait &  où  l'on  vendoit  les  denrées  «5c  les  provifions  pour 
la  fubfiftance  de  l'Armée,  comme  dans  une  Ville  bien  ré- 
glée ;  ils  admiroient  la  police  ôc  rexattitude  avec  laquelle 
les  troupes  obfervoient  les  ordres  des  Officiers  ;  ils  furent 
forcez  d'avouer  que  les  Chrétiens  l'emportoient  infiniment 
fur  eux  en  fait  de  difeipline  militaire. 

Quoique  l'on  travaillât  de  part  &  d'autre  à  négocier  une     Le  Canon  parok 
Trêve,  les  Aflleçeans  ne  lahfoient  pas  de  continuer  le  Sie-  Pol,r,  la  Pr« 

iolS  dans  CC  ^ice*c  ■ 
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An  de  N.  S.  1343.  on  lançoit  avec  des  machines  de  gros  quartiers  de  pierres 
contre  les  murailles  ,  &  une  grêle  de  traits  fur  les  foldats  qui 
les  défendoient :  fi  les  Chrétiens  attaquoient  avec  chaleur, 
les  Maures  ne  leur  cedoient  gueres  ;  ils  fe  fervoient  fur  tout 
de  canons  qui  défoloient  le  Camp  &  qui  ruinoient  tous  les 
ouvrages  des  AfTiegeans  avec  un  fracas  terrible  &  une  fur- 
prife  encore  plus  grande  5  c'eft  la  première  fois  qu'il  eft  fait 
mention  dans  notre  Hiftoire ,  de  la  poudre  &  des  canons , 
qui  étoient  alors  une  invention  nouvelle  ,  &  dont  les  anciens 
n'avoient  jamais  eu  l'ufage,  ni  même  entendu  parler.  (5)  ) 
L  v.  Au  mois  d'Août  de  cette  même  année  il  naquit  à  Cer- 

mmïitfeTccrve-  vera  dans  le  Comté  d'Urgel  j  un  enfant  qui  avoir  deux  têtes 

ra.  &  quatre  jambes  :  les  parens  par  une  vaine  &  ridicule  fu- 

perftition  crurent  que  ce  prodige  étoit  d'un  mauvais  augu- 
re ,  «5c  que  ce  monftre  prédifoit  quelque  chofe  de  funefte  ; 
s'imaginant  qu'ils  pourroient  éviter  le  malheur  dont  ils 
étoient  menacez  en  faifant  mourir  cet  enfant  ,  ils  l'enter- 
rèrent tout  en  vie.  Ses  parens  furent  rigoureufement  punis 
fuivant  les  loix,  &  traitez  comme  des  meurtriers  &  des  par- 
ricides ,  pour  avoir  fourTert  que  ce  meurtre  eût  été  fait  de 
leur  confentement. 
Mort  de  Robert  Cette  même  année  mourut  Robert  Roi  de  Naples,Prin- 
e  ap  es.  ce  DeaucoUp  pjus  fameux  dans  rHiftoire  par  fon  applica- 
tion à  l'étude  &  fon  inclination  pour  les  fciences  ,  que  par 
fa  valeur  &  fon  expérience  à  la  guerre.  On  raconte  de  ce 
Roi  qu'il  difoit  allez  ordinairement,  J'aime  mieux  C  étude  ejr 
les  fciences  ,  que  mon  Roiaume  ejr  ma  Couronne.  Revenons  au 
Siège  d'Algezire. 
Lvi.  L'ardeur  des  troupes  étrangères  fe  rallentiflbit  :  comme 

Les  Anglois  &  les  les  affaires  n'alloient  pas  aufli  vite  qu'ils  l'auroientfouhaité, 

rent^°IS  C  ""'  ^s  commencèrent  dans  la  fuite  à  le  rebuter  5  &  des  que 
l'automne  fut  venu ,  ils  nepenferentplus  qu'à  fe  retirer  dans 
leur  pais.  Les  Anglois  dirent  que  le  Roi  d'Angleterre  les 
rappelloit,  aïant  befoinde  its  troupes  contre  les  François  5 

(  9  )  Entendu  parUr.  Il  eft  allez  fur-  les  inventions,  que  n'avoient  les  Efpa- 

prenant    que  les    Chrétiens  Efpagnols  gnols  de  ce  tems-là.  L'Artillerie   ik  les 

n'euflent  dans  ce  Siège  ni  l'ufage  m  mê-  Canons  aïant  été  inventez  en  Allemagne 

me   la   connoiilance  de    l'artillerie,  &  &  par  des  Chrétiens,  il  ctoit  plus  natu- 

qu'au  contraire  les  Maures  s'en  fèrvif-  tel  quVlcs  Efpagnols  en  culk-nt  eu  l'uia- 

fent-,  cela  montre  que  ceux-ci  ont  plus  ge  &  la  çonnoillance  avant  les  Maures. 


de  génie  &  de  curiolité  pour  les  nouvel- 


%U 
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au  moins  c'eft  le  prétexte  ,  dont  le  Comte  de  Salisbery  fe  An  de  M  S.  1343- 
fervit  pour  faire  agréer  (à  retraite  au  Roi  de  Caftille.  Le 
Comte  de  Foix  pour  juftifier  ion  départ ,  dit  que  n'aïant  plus 
d'argent  pour  païer  fes  foldats  ,  il  apprehendoit  qu'ils  ne  fe 
mutinaffent  ;  c'étoit  le  prétexte  :  car  au  fond  les  Efpagnols 
crurent  que  les  chaleurs  exceflives  qu'il  fait  durant  l'été  en 
Andaloufie,  obligeoient  les  Anglois  &  les  François  qui  n'y 
étoient  pas  accoutumez  ,  de  fe  retirer  ;  ils  s'en  trouvoient 
confiderablement  incommodez  par  les  maladies  qui  com- 
mençaient à  fe  mettre  parmi  eux  ,  &  en  avoient  déjà  enle- 
•vé  un  bon  nombre»  le  Comte  de  Foix  même  qui  nefepor- 
toit  déjà  pas  trop  bien ,  mourut  à  Sevillc  en  s'en  retournant , 
&  Philippe  Roi  de  Navarre  qui  avoit  auûl  repris  la  route  de 
fon  Roïaumeaveclepeu  qui  luireftoit  de  troupes,  mourut 
à  Xerez  :  la  mort  de  ces  deux  Princes  arriva  au  mois  de  Sep- 
tembre ,  ôc  l'on  tranlporta  leurs  corps  dans  leurs  Etats  pour 
y  être  inhumez  dans  le  tombeau  de  leurs  Ancêtres. 

Le  départ  de  ces  Princes  ôc  de  la  plupart  des  troupes  étran-       Les  Chrétiens 

.  ,  .,       ,  1  ri.-  sr    battent  les    Matt- 

geres ,  ranima  les  ennemis  >  ils  changèrent  de  reiolution ,  &  rçs# 
fe  déterminèrent  enfin  adonner  bataille ,  dans  l'efperance 
qu'ils  auroient  bon  marché  des  Chrétiens  privez  d'un  fi  puif- 
fant  renfort.  Soixante  Galères  Maures  arrivées  au  mois  d'Oc- 
tobre ôc  qui  avoient  mouillé  au  port  d'Ellepona,  en  parti- 
rent auflitôt  ôc  prirent  la  route  de  Gibraltar ,  où  étoit  le 
rendez-vous  gênerai  de  leur  Armée  navale  :  les  deux  Camps 
n'étant  feparez  que  par  la  rivière  de  Palmones  ,  il  étoit  im- 
pofîible  que  les  deux  Armées  étant  fi  proches  l'une  de  l'au- 
tre ,  il  n'y  eût  fouvent  quelques  efearmouches  :  une  fois  en- 
tr'autres  un  Détachement  allez  confiderable  de  l'Armée 
Chrétienne  &  de  celle  des  Infidèles  s'étant  avancé  fur  le 
bord  de  la  rivière  pour  efearmoucher  à  leur  ordinaire  5  on 
s'échauffa  de  part  ôc  d'autre  ;  les  troupes  Caflillanes  fe  jet- 
terent  dans  l'eau,  parlèrent  la  rivière  ôc  fondirent  l'épée  à 
la  main  fur  les  Maures,  qu'ils  firent  plier;  ceux-ci  furent 
bientôt  foutenus  par  le  refle  de  leur  Armée ,  qui  s'ébranla 
pour  marcher  au  fecours  de  leurs  gens  que  l'on  culbutoit. 
Les  Chrétiens  voïant  leurs  Camarades  engagez  de  l'autre 
côté  de  l'eau,  &  ne  voulant  pas  les  abandonner  à  la  difere- 
tion  des  Infidèles,  s'avancèrent  au  grand  pas;  ils  furent  en 
un  moment  fur  l'autre  bord  ,  &  ce  qui  n'étoit  qu'une  ren- 
Tome  III.  QjW 
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A .1  je  N\  S.  ij45«   contre  3  devint  enfin  une  affaire  générale  :  on  fe  mêlai  mais 
les  Maures  par  la  manière  dont  ils  fe  battirent  dans  cette  oc- 
cafion ,  firent  bien  voir  quelque  fuperieurs  en  nombre  qu'ils 
fuffent  aux  Efpagnols ,  qu'il  s'en  falloit  bien  cependant  qu'ils 
ne  les  égalaffent  en  valeur  :  car  dès  que  ceux-ci  eurent  pafle 
la  rivière ,  ils  fe  jetterent  avec  tant  de  furie  &en  fi  bon  or- 
dre fur  leurs  ennemis  3  qu'ils  enfoncèrent  leurs  Efcadrons, 
les  mirent  en  défordre  &  en  fuite^avec  perte  de  leurs  plus 
braves  gens. 
Algezire  réduit       Algezire  étoit  réduit  aux  abois;  ladifette  y  étoit  extrê- 
aux  aboi*.  me;  ^ts  maladies  qui  en  font  une  fuite  inévitable,   corn- 

mençoient  à  y  caufer  de  terribles  ravages  i  la  Flotte  Caftil- 
lane  en  deux  rencontres  différentes  avoit  enlevé  deux  Ga- 
lères chargées  de  provifions  qui  avoient  tenté  de  fe  gliifer 
dans  la  Ville  :  cinq  petits  Batimens  trouvèrent  moïen  de 
An  de  N.  S.  1344.  fe  couler  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  qua- 
rante-quatre 3  &  d'entrer  dans  la  Place  après  y  avoir  déchar- 
gé ce  qu'ils  apportoient.  Etant  retournez  en  Afrique  3  ils 
rendirent  compte  de  l'état  pitoïableoù  ils  avoient  trouvé  Al- 
gezire 5  ils  ajoûtoient  qu'il  étoit  impofïibleque  les  AfTiegez 
pufîent  encore  fe  défendre  &  refifter  long-tems  3  û  on  ne  fe 
hâtoit  de  leur  envoïer  un  prompt  &  puiflant  fecours  5  que 
tout  le  monde  y  languiffoit  ou  y  mouroit  de  faim  &  de  mife- 
re  >  &  qu'enfin  ils  feroient  obligez  de  fe  rendre  oudes'en- 
fevelir  eux-mêmes  fous  les  ruines  de  leur  Ville. 
lvii.  Mais  ces  remontrances  n'avancèrent  rien 5  les  Afïlegez 

Algezire  fe  rend  voïant  qU>j[  ne  ieur   Venoit  aucun   fecours  d'Afrique  3   ôc 
par  çoropolition.        ,  .  ,  ,.  ^  ,  ,  , 

naiantplus  nulle  reilource,,  demandèrent  a  parlementer  & 
s'offrirent  de  rendre  la  place  3  pourvu  qu'on  leur  accordât 
des  conditions  honorables  ;  on  régla  donc  les  articles  de  la 
Capitulation  3  qui  furent  fignez  le  vingt-fixiéme  Mars  de 
la  même  année.  La  Ville  fut  remife  aux  Chrétiens  3  aux  con- 
ditions fuivantes.  i°.  Que  le  Roi  de  Grenade  en  qualité  de 
Vaffal  &  de  Feudataire  de  la  Couronne  de  Caftille  3  païeroit 
inceffamment  au  Roi  D.  Alphonfe  le  tribut  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  païer  tous  les  ans  avant  la  déclaration  de  la 
guerre.  20.  Que  les  habitans  auroient  la  liberté  3  &  qu'il  leur 
feroit  permis  de  fe  retirer  où  il  leur  plairoit  avec  tous  leurs 
effets ,  que  l'on  feroit  obligé  de  leur  donner  une  efeorte , 
afin  qu'on  ne  les  inquiétât  point  dans  leur  route.  30.  Qu'il  y 
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auroit  une  Trêve  de  dix  ans  entre  le  Roi  de  Caftille  &  les  An  de  N.  S.  i|4* 
deux  Rois  de  Maroc  &  de  Grenade. 

Après  que  la  Capitulation  eut  été  ratifiée,  la  plupart  des  t;^c  R°^Ceanf~ 
Maures  fortirent  de  la  Ville  &  paflerent  en  Afrique  5  les  tnon,Fhe. 
troupes  Efpagnoles  fe  faifirentdes  portes  &  prirent  pofièflion 
d'Algezireau  nom  du  Roi  de  Caftille,  qui  y  entra  le  lende- 
main à  la  tête  de  Ion  Armée,  au  bruit  des  trompettes  &  de 
tous  les  autres  infirumens  de  guerre;  ce  ne  furent  qu'ap- 
plaudiflemensdu  coté  des  Chrétiens  qui  étoient  reftez  dans 
la  place.  Cette  entrée  lblemnelle  qui  avoit  l'air  d'un  triom- 
phe, fe  fit  le  vingt-feptiéme  de  Mars,  &  le  jour  fuivant  on 
purifia  la  principale  Mofquée  ,  que  l'on  bénit  pour  fervir  de 
grande  Eglife  aux  Fidèles,  6c  à  laquelle  on  donna  le  nom  de 
Notrt-Dsmrdela  Palme  3  parce  que  la  cérémonie  de  la  béné- 
diction ou  de  la  confecration  s'étoit  faite  le  Dimanche  des 
Rameaux  ;  le  même  jour  on  y  célébra  l'Office  Divin  avec  la 
plus  grande  lblemnité.  Le  Roi  peu  de  tems  après  fit  entre  les 
îbldats  de  fon  Armée  le  partage  des  terres  que  les  Maures 
avoient  abandonnées  5  mais  dans  ce  partage  il  diftingua  ceux 
qui  s'étoient  fignalez  pendant  le  Siège  par  leur  valeur  5  il 
n'v  en  avoit  pas  un  qui  charmé  de  la  beauté  &  de  la  ferti- 
lité du  pais ,  ne  fouhaitât  avec  palïion  de  s'y  établir. 

Dès  que  le  Roi  eut  rétabli  l'ordre  dans  fa  nouvelle  Con-  La  Princeffe  d'An- 
quête ,  il  prit  la  route  de  Seville  pour  s'y  repofer  quelque  ?'^tepe.  aCp rdce 
tems;  ce  fut  là  qu'il  reçut  une  folemnelle  Amballade  d'E-  de  Caftille;  mais 
douard  Roi  d'Angleterre  pour  propofer  le  mariage  de  l'In-  le.  mariage  ne  fe 
fant  D.  Pedre,  fils  aîné  du  Roi  de  Caftille  avec  la  Princelfe    a    pas' 
Jeanne  d'Angleterre  fille  d'Edouard  5  le  Roi  Alphonfe  ac- 
cepta avec  joie  ce  parti ,  &  les  conditions  en  furent  réglées; 
mais  les  affaires  changèrent  de  face  dans  la  fuite,  &  ce  ma- 
riage ne  s'accomplit  pas.  Les  volontez  des  Princes  aufïl- 
bien  que  celles  des  autres  hommes  ,  font  fujettes  à  l'inconf- 
tance ,  félon  leurs  intérêts  &  la  fituation  où  ils  fe  trouvent. 

Dans  la  fameufe  bataille  de  Tarifa  parmi  les  prifonniers      Le  Roi  de  Ma, 
que  les  Chrétiens  avoient  fait,  il  le  trouva  deux  filles  du  Ambaîrad^ aTLi 
Roi  Albohacen;  le  Roi  de  Caftille  par  un  excès  de  genero-  de  Caihlk. 
iité  renvois  ces  deux  Princeiïes  fans  rançon  au  Roi  leur  pè- 
re, &  même  avec  des  prefents  magnifiques.   Ce  Prince  In- 
fidèle qui  duns  le  fond  avoit  lame  grande ,  voulant  répon- 
dre à  cette  civilité >  dépêcha  aufTîtôt  une  Amballade  vers    • 
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Ah  de  N.  s.  13-: 4-  le  Roi  pour  lui  marquer  fa  reconnoiffance ,  &  pour  lui  pré- 
senter ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  &  «de  plus  curieux  en 
Afrique. 

Le  bruit  de  la  célèbre  vi&oire  que  le  Roi  de  Caftille  avoit 
remportée  à  Tariffa  fur  les  Maures  >  &  de  l'importante  Con- 
quête d'Algezire,  remplit  de  joie  toute  FEfpagne,  &  même 
toute  l'Europe  Chrétienne;  en  effet  rien  n'étoit  en  même- 
tems  plus  glorieux  &  plus  avantageux  à  la  Religion  ;  on 
voïoit  la  guerre  des  Maures  heurenfement  finie  ;  les  deux 
plus  puiflants  Rois  de  cette  Nation  vaincus  &  leurs  forces 
ruinées  5  on  fit  de  tous  cotez  des  feux  de  jo'ie  &des  réjouif- 
fances  publiques.  Tous  les  peuples  àl'enyi,  hommes  >  fem- 
mes ,  enfans,  Prêtres,  Religieux  de  tout  état  &  de  toute 
condition ,  alloient  vifiter  les  Eglifes  3  faire  leurs  prières  , 
offrir  leurs  vœux  &  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces  ;  il 
n'y  eut  point  de  marques  d'allegreffe  &  d'une- religieufe  re- 
connoiffance  que  les  Chrétiens  ne  donnaffent  pour  faire 
connoître  qu'ils  n'étoient  redevables  qu'à  Dieu  de  tous  ces 
fuccès. 
lviii.  Pendant  que  les  chofes  dont  nous  venons  de  parler  3  fe 

Commencement  pa(f0ient  en  Andaloufie  ,  les  affaires  fe  brouillèrent  en  Arra- 

de    la   guerre    de  %  0     .,     ,   ..  .   ~       ,  ,        .  .         ,       r 

Majorque.  g°n  j  &  il  s  alluma  une  guerre  qui  fit  répandre  bien  du  iang 

Chrétien  ;  le  fuccès  en  fut  funefte  pour  le  Roi  de  Majorque , 
qui  fut  dépouillé  du  Roïaume  de  fes  Ancêtres  &  chaffé  de 
{qs  propres  Etats  par  D.  Pedre  le  Cérémonieux  ,  Roi  d'Arra- 
gon,  qui  étouffant  tous  les  fentimens  de  la  nature ,  détrôna 
par  la  plus  noire  de  toutes  les  injuftices  fon  propre  parent  s 
qu'il  auroit  dû  défendre  &  fecourir  ;  mais  de  quoi  n'eft  point 
capable  une  ambition  fans  bornes  dans  un  Souverain  &  une 
foif  infatigable  d'étendre  fa  domination;  elle  aveugle  l'ef- 
prit  &  endurcit  le  cœur.  Ce  Prince  ne  fut  ni  touché  ,  ni  at- 
tendri par  les  miferes  &  la  perte  d'un  Roi  fon  proche  parent  j 
il  ne  fut  pas  même  fenfible  à  une  ufurpation  qui  le  desho- 
noroit  &  qui  rendoit  fa  conduite  odieufe  &  infâme  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ;  mais  afin  qu'on  puifle  mieux 
connoître  la  fuite  de  cette  guerre,  il  eft  bon  de  reprendre  les 
chofes  d'un  peu  plus  haut. 
Montpellier  foû-       Montpellier  eft  une  des  plus  fameufes ,  des  plus  riches  & 

dTMa-alo^t411"  des  Plus  ag^ables  Villes  de  l'ancienne  Gaule  Narbonnoife, 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du  Languedoc  ;  autrefois  elle  étoit 
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foùmife  aux  Evêques  de  Magalonne,  qui  en  étoient  Sei-  AodeN.  s.  1344: 
gneurs  •■,  mais  foit  du  confentcment  tacite  de  ces  Evêques , 
foit  par  leur  permiflion  exprefie ,  foit  qu'ils  crufifent  devoir 
le  diflimuler  ,  n'étant  peut-être  pas  en  état  de  r empêcher  \ 
Montpellier  eut  des  Seigneurs  particuliers  qui  y  ufurperent 
l'autorité  i  mais  quelque  puiuants  qu'ils  devinifent  dans  la 
fuite ,  ils  furent  toujours  Vaflaux  &  Feudataires  de  l'E  vêque 
de  Magalonne.  Dans  la  fuite  des  tems  la  Principauté  de 
Montpellier  tomba  entre  les  mains  des  Rois  d'Arragon  ,  & 
depuis  dans  celles  des  Rois  de  Majorque ,  de  la  manière  dont 
nous  l'avons  expliquée  un  peu  plus  haut?  ainfi  l'autorité  des 
Evêques  de  Magalonne  &leur  fouveraineté  fur  cette  Ville 
commença  infeniiblement  à  diminuer  ;  les  Rois  d'Arragon 
&  de  Majorque  ne  voulurent  plus  lereconnoître  pour  pre- 
mier Seigneur  5  la  force  &  l'ambition  l'emportèrent  fur  le 
droit  &  la  juftice. 

Les  Evêques  opprimez  defefperant  de  pouvoir  recouvrer  u,  ccdent  leur* 
leur  ancienne  autorité  ,  ôc  fe  voïant  trop  foibles  pour  fou-  drolts  au  RQi  àz 
tenir  leurs  droits ,  eurent  recours  aux  Rois  de  France  &  pri- 
rent le  parti  de  leur  vendre  tous  leurs  droits  pour  une  cer- 
taine fommedont  les  parties  convinrent,  &  que  ces  Princes 
païerentaux  Evêques.  Il  y  avoit  déjà  plus  de  cinquante  ans 
que  cette  affaire  s'étoit  paflee  ,  quand  la  guerre  que  nous  dé- 
crivons \  commença  à  s'allumer  :  les  Rois  de  France  s'étant 
mis  enpoiTeuion  des  droits  de  l'Evêque  de  Magalonne  ,fai- 
foient  de  continuelles  inftances  auprès  des  Rois  de  Majorque 
pourries  obliger  de  venir  rendre  l'hommage  qu'ils  dévoient 
à  la  Couronne  de  France  pour  la  Ville  de  Montpellier,  &  de 
prêter  le  ferment  de  fidélité  ,  comme  Vaflaux  &  Feudataires 
de  cette  Couronne  ;  ils  demandoient  auflî  qu'il  fût  permis 
aux  habitans  de  cette  Ville  &  de  fes  dépendances  d'appel- 
ler  à  Paris  dans  les  démêlez  &  les  procès  qu'ils  pourroient 
avoir  enfemble,  pour  y  être  jugez  en  dernier  reiîbrt. 

Les  Rois  de  Majorque  avoient  perfide  dans  leur  refus  j  ils  Les  Rois  de  Ma- 
apportoient  pour  raifon  que  Ton  ne  devoit  pas  décider  du  jor4ue  s'y  oppo» 
droit  des  Princes  fur  de  vieux  titres  &  des  parchemins  ufez  ; 
mais  fur  l'ufage  reçu  &  conftamment  obfervé  depuis  que 
les  Rois  d'Arragon,&  après  eux  les  Rois  de  Majorque  étoient 
en  poûeiuon  du  Comté  de  Montpellier  ;  que  les  Rois  de 
France  ne  dévoient  pas  prétendre  qu'on  leur  accordât  ce 

(Jjiq  iij 


lent. 
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An  de  N.  s.  1544.  qui  avoir  été  refufé  aux  Evêques  même  de  Magalonne. 

nrbLf  entre      °n  en  v?**  aux  armes  5  le  Roi  de  France  envoïa  des  trou- 
les  Rols  de  France  pes  qui  le  iaiiirent  en  Ion  nom  de  la  plupart  des  Villes  &  des 
&  de  Majorque.      Châteaux  qui  étoient  de  la  dépendance  du  Comté  de  Mont- 
pellier; d'un  autre  côté  le  Roi  de  Majorque  auquel  il  ne- 
toit  plus  refté  que  la  Ville  de  Montpellier ,  &  qui  fe  voïoit 
dépouillé  de  toutes  les  autres  par  le  Roi  de  France,  fe  mit 
en  devoir  de  recouvrer  les  Places  qu'on  lui  avoit  prifes  ;  il 
s'adreûa  pour  cet  effet  au  Roi  d'Arragôn  fon  parent ,  lui  de- 
manda du  fecours,  &  lui  reprefenta  l'obligation  &  l'intérêt 
t    p  •  j.  a        1U  ll  avoit  de  défendre  un  Prince  de  fon  Sans-  &  fon  Vaflal. 

Le  Roi  cFAira-         t  ^  tj     •  j>  a  j  1,        ...  .    ° 

gc-nfe déclare  con-  -Le  ^01  a  Arragon  dont  1  ambition  n'avoit  point  de  bor- 
tre  k^Roi  de  Ma-  nés ,  ufa  de  diffimulation  &  donna  de  belles  paroles  ;  au  fond 
il  étoit  aiféde  juger  par  fes  délais  &  toutes  Ces  démarches  , 
qu'il  foutenoit  les  intérêts  de  la  France  préferablement  à 
ceux  du  Roi  de  Majorque  t  &  qu'il  n'auroit  pas  été  fâché  que 
celui-ci  eût  eu  du  deflbus  ^dansl'efperance  de  profiter  lui- 

L'entrevûe  du      même  de  fon  malheur. 

Roi  de  Majorque  Comme  les  affaires  n'avançoient  point ,  le  Roi  de  Major- 
fonUd^L?ÛZz~  <luecriu"  devoir  s'aboucher  avec  celui  d'Arraaon,  pour  lui 
te*  •  repreienter  le  beloin  qu'il  avoit  d'être  fecouru  ;  mais  cette 

entrevue  ne  produifit  rien.  Le  Roi  d'Arragôn  déclara  à  ce- 
lui de  Majorque  qu'il  lui  accorderoit  les  troupes  qu'il  fou- 
haitoit  pour  fadéfenfe,  au  cas  que  le  Roi  de  France  ne  vou- 
lût pas  s'accommoder  à  l'amiable  &  refusât  de  fefoumettre 
au  jugement  des  Arbitres  que  l'on  choifiroit  :  on  envoïa  de 
part  &  d'autre  des  Ambafladeurs  5  le  Roi  d'Arragôn  offrit 
lui-même  fa  médiation;  mais  fon deffein  n'étoit  pas  déter- 
miner l'affaire }  il  ne  cherchoit  que  des  délais  pour  trouver 
une  occafion  favorable  de  dépouiller  un  Prince  qu'il  étoit 
obligé  par  honneur  de  protéger, 
de  Majorque0  de1       Pour  couvrir  mieux  fon  jeu ;  les  prétextes  ne  lui  man- 
pluaeur* chefs.       querent  pas  ;  il  faifoit  de  grandes  plaintes  contre  l'infortuné 
Roi  de  Majorque;  il  luireprochoit  d'affe&er  l'indépendance, 
&  de  ne  vouloir  point  reconnoître  le  Roi  d'Arragôn  comme 
fon  Souverain  Seigneur  ;  qu'aïantété  invité  plufieurs  fois  à 
fe  trouver  aux  Etats  d'Arragôn  3  il  n'avoit  jamais  voulu  s'y 
rendre  ;  qu'il  faifoit  battre  monnoïe  à  Perpignan  ,  fans  en 
avoir  ni  le  droit ,  ni  la   permiiïion;  que  la  monnoïe  étoit 
confiderablement  altérée,  qu'elle  n'étoitpas  frappée  au  coin 
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qu'elle  devoit,  &  qu'elle  n  avoit  ni  le  titre,  ni  le  poids  or-  Aade^.  S.  1344. 
dinaire  >  mais  ce  qui  étoit  plus  indigne  ,  on  l'accuibit  qu'é- 
tant venu  à  Barcelonne  fous  prétexte  de  conférer  avec  le 
Roi  d'Arragon,  il  avoit  par  la  plus  noire  des  perfidies  con- 
juré contre  la  vie  de  ce  Prince  &  réfolu  de  l'affadi ner  ;  que  la 
Reine  époufedu  Roi  de  Majorque  inquiète  pour  la  vie  du 
Roi  d'Arragon  ion  frère  qu'elle  aimoit  tendrement ,  faifîe 
d'horreur  à  la  vue  d'unfi  lâche  parricide,  avoit  découvert 
elle-même  le  deffein  de  fon  mari  5  enfin  qu'il  avoit  conclu 
un  Traité  avec  le  Roi  de  France ,  tous  les  Princes  d'Italie,  & 
même  avec  le  Roi  de  Maroc,  pour  les  engager  à  faire  la 
guerre  au  Roi  d'Arragon ,  foit  que  ces  crimes  dont  on  char- 
geoit  le  Roi  de  Majorque,  fuffent  véritables  ou  fuppofez,foit 
qu'il  y  eût  donné  lieu  par  fa  conduite ,  ou  que  cène  fût  qu'un 
mauvais  artifice  du  Roi  d'Arragon,  on  ne  regarda  plus  le 
Roi  de  Majorque  que  comme  la  malheureufe  victime  de 
l'ambition  infatiable  du  Roi  fon  beau-frere  :  tels  furent  les 
premiers  commencemens  de  la  cruelle  guerre  qui  s'alluma 
entre  les  deux  Rois  5  le  Pape  &  la  Reine  de  Naples  leur  pa- 
rente firent  tous  leurs  efforts  pour  étouffer  ces  triftes  femen- 
ces  de  divifions  ;  mais  leurs  bonnes  intentions  furent  inu- 
tiles. 

Les  Majorquins  étoient  tous  les  jours  chargez  de  nouveaux  t  *• 

impôts,  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  dans  les  petits  Etats  s  gon  dcdarc  u" 
&  comme  ils  ne  voïoient  nulle  reffource  pour  en  être  dé-  guerre  au  Roi  d« 
chargez ,  ils  n'étoient  pas  trop  fâchez  de  voir  les  affaires  MaJorclue- 
brouillées,  dans l'efperance de  changer  peut-être  de  maître, 
&  d'éprouver  un  fort  plus  heureux.  Leschofes  étoient  trop 
aigries  entre  les  deux  Rois,  pour  en  demeurer  là,  &  l'on  en 
vint  à  une  rupture  ouverte,  qui  obligea  le  Roi  d'Arragon 
à  rappeller  du  Siège  d'Algezire  D.  Pedre  Moncada ,  fon 
Grand- A  mirai  avec  la  Elotte  qu'il  ycommandoit,  ainfique 
nous  lavons  déjà  rapporté.    Pendant  ce  tems-là  on  avoit 
équipé  dans  tous  les  Ports  d'Arragon  un  très-grand  nombre 
de  Vaiffeaux  ,  lefquels  faifoient  avec  la  Flotte  de  Moncada 
une  puiffante  Armée  navale  compofée  de  plus  de  centfeize 
Vaiffeaux  tant  grands  que  petits. 

Dès  que  la  Flotte  fut  prête  à  mettre  à  la  voile,  le  Roi  Le  Roid'Arra- 
d' Arragon  partit  pour  fe  rendre  auCap  deLobregat,&  voulut  3°nB1(jerend raaitr" 
s'embarquer  lui-même  ?  en  peu  de  jours  il  arriva  à  la  vue  de 


Cerdagne  &  de 
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An  de  N.  S.  1544-  l'Iflede  Majorque  ,  où  il  fit  defcendre  auffitôt  les  troupes  de 
débarquement  qu'il  avoit  amenées.  Ces  Infulaires  avoient 
raflemblé  trois  cens  Chevaux  &  environ  quinze  mille  hom- 
mes de  pied  5  mais  comme  ces  troupes  n'étoient  que  des  mi- 
lices ramaflees  5  elles  furent  bientôt  taillées  en  pièces  par  des 
troupes  aguerries,  &le  Roi  de  Majorque  qui  les  co  m  m  an- 
doit  t  obligé  de  s'enfuir  &  de  fe  retirer  dans  la  Ville  de  Pon- 
cia  5  mais  ne  s'y  croïant  pas  en  fureté  &  defefperant  de  pou- 
voir fe  maintenir  contre  le  Roi  d' Arragon ,  il  trouva  le  moïen 
de  palTer  en  terre  ferme.  Les  Majorquins  malgré  la  fidélité 
qu'ils  dévoient  à  leur  Souverain  ,  avoient  plus  de  penchant 
pour  le  Roi  d'Arragon,  auquel  ils  prêtèrent  ferment;  rifle 
de  Minorque  &  les  autres  qui  en  dépendent ,  fuivirent  leur 
exemple ,  &  le  Roi  d' Arragon  partit  de  Majorque,  &  arriva 
à  Barcelonne  avec  fa  Flotte  ,  après  avoir  laifTé  dans  fa  nou- 
velle Conquête  Arnaud  d'Eril  pour  Viceroi  avec  autant  de 
Vaifleaux  qu'il  étoit  necefiaire,  pour  maintenir  les  peuples 
dans  le  devoir. 

Le  Roi  d' Arragon  fe  votant  maître  des  Baléares ,  ne  penfa 
plus  qu'à  foûmettre  les  autres  Etats  qui  dépendoient  du  Roi 
de  Majorque  ï  les  Comtez  de  Rouflillon  &  de  Cerdagne  qui 
font  une  partie  delà  Catalogne  &  qui  font  fur  les  frontières 
de  l'Efpagne  du  coté  des  Pyrénées ,  appartenoient  à  ce  Prin- 
ce? le  Roi  d'Arragon  y  envoïa  des  troupes.  La  Conquête 
des  Baléares  faite  en  fi  peu  de  teins,  avoit  jette  une  telle 
confternation  dans  ces  Provinces ,  qu'elles  n'oferent  prefque 
refifter  aux  victorieux.  La  plupart  des  Villes  lui  ouvrirent 
leurs  portes,  &  quelques-unes  aïant  voulu  fe  défendre,  & 
demeurer  fidèles  à  leur  Souverain,  furent  bientôt  enlevées 
d'afîàut ,  &  forcées  de  fe  foûmettre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  en  qualité  de  père  commun  ] 
erut  devoir  entrer  dans  cette  affaire ,  &  ménager  quelqu'ac* 
commodément  entre  ces  deux  Princes  ;  il  leur  envoïa  un 
Cardinal  avec  l'autorité  de  Légat ,  pour  leur  faire  quelques 
propofitions.  L'arrivée  du  Légat  fit  ceiler  pour  quelques 
jours  i  les  hoftilitez  il  y  eut  une  fufpenfion  d'armes;mais  l'hi- 
ver qui  approchoit  &  qui  ne  permettoit  pas  de  tenir  la  Cam- 
pagne,eut  plus  de  part  à  cette  efpece  de  Tréve,que  le  delir  de 
ia  paix  ;  le  Roi  d'Arragon  n'en  vouloit  point ,  &  enflé  de  fes 
premiers  fuccès>il  ne  penfoit  qu'à  pourfuivre  les  Conquêtes  ; 

comme 


Et  des  Comtez 
de 
Rouflillon 


Le  Pape  veut  ac 
commoder     ks 
deux  Rois. 
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comme  il  n'avoit  point  encore  les  machines  de  guerre  dont  An  dc  N- s- 1544- 

il  avoit  befoin  pour  aflieger   &  réduire  les  Places  qui  te- 

noient  pour  le  Roi  de  Majorque ,  il  ne  confentit  à  ce  que 

le  Légat  lui  demanda,  que  pour  avoir  letems  de  fe  mettre 

en  état  d'achever  ce  qu'il  avoit  commencé;  ainfini  les  foins 

du  Légat ,  ni  l'autorité  &  les  bonnes  intentions  du  Pape  ne 

produifirent  rien. 

Dès  que  l'hiver  fut  pane,  la  guerre  recommença  avec  Lxi. 
plus  de  furie  &  d'opiniâtreté  que  devant  ;  le  Roi  d' Arragon  J;*J£crre  recom* 
le  mit  en  Campagne  dès  le  commencement  d'Avril  mil 
trois  cens  quarante-quatre  avec  une  puiflante  Armée;  il  ra- 
vagea le  Rouflillon  &  la  Cerdagne ,  réduifit  les  Bourgs  & 
les  Villages  en  cendres ,  fe  rendit  maître  des  Villes ,  prit  les 
unes  par  force  ;  les  autres  pour  s'exempter  du  pillage,  fe  ren- 
direntd'elles-mêmes. 

Quelques-uns  des  plus  zelez  ferviteurs  du  Roi  de  Ma-     On  détourne  le 
jorque  tâchoient  de  perfuader  à  ce  Prince  malheureux  qu'il  d^1  sïccommoder 
lui  feroit  infiniment  plus  avantageux  de  fe  mettre  entre  les  avec  le  Roi  d'Ar- 
mains  du  Roi  d' Arragon  &  de  s'abandonner  à  la.  diferetion,  "Son* 
que  de  mefurer  fes  forces  avec  un  Prince  incomparablement 
plus  puiflant  que  lui  ;  que  cette  marque  de  confiance  pour- 
roit  le  gagner  ;  les  autres  pour  faire  une  vaine  parade  de  leur 
fidélité  &  de  leur  bravoure,  n'épargnoient  rien  pour  l'en 
détourner  ;  ils  declaroient  qu'ils  verferoient  plutôt  jufques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  fang ,  que  de  confentir  jamais 
qu'il  allât  fe  livrer  entre  les  mains  de  fon  plus  cruel  ennemi  : 
c'eft  ainfï  que  l'on  voit  le  plus  fouvent   certains  fanfarons 
braver  l'ennemi  avant  le  combat ,  &  reculer  à  la  vue  du 
•danger. 

L'efprit  du  Roi  de  Majorque  étoit  agité  de  mille  penfées  inquiétudes  d» 
différentes;  d'un  côté  il  nepouvoit  fe  refoudre  à  fe  mettre  Roi  de  Majorque 
entre  les  mains  d'un  Prince  dont  il  avoit  toutes  fortes  de 
raifons  de  fe  défier  ;  il  n'ignoroit  pas  que  l'ambitieux  D. 
Pedre  en  vouloit  à  fa  Couronne;  il  voïoit  la  perte  de  fon 
Roïaume  ,  &  peut-être  de  fa  liberté  ou  de  fa  vie  inévitable; 
tout  lui  paroinoit  également  affreux  ;  d'un  autre  côté  fai- 
fant  reflexion  à  l'impuiffance  où  il  étoit  de  fe  défendre  feul 
contre  un  Prince  plus  fort  que  lui  &  vi&orieux,  ilretom- 
boit  dans  de  nouvelles  fraïeurs  ;  il  fe  voïoit  déjà  dépouillé 
de  tous  fes  Etats,  ôc  il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  feule  Ville 
Tome   III,  Rrr 


U  va  trouver  le 
R-oi  d'Arragon  a 
Une.  5 
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->■  $.i;h  de  Perpignan;  que  pouvoit  faire  ce  Prince  infortuné  dans 
de  fi  facheufes  conjonctures  :  Enfin  flatté  ou  plutôt  trompé 
pat  les  efperances  qu'on  lui  donnoit,  il  fe  livra  à  la  merci 
des  médiateurs  qui  vouloient  ménager  fon  accommodement 
avec  le  Roi  d'Arragon ,  Ôc  dans  la  cruelle  incertitude  où  il  fe 
trouvoit ,  il  préfera  le  parti  qui  lui  paroiiïbit  le  plus  fur  pour 
fa  perfonne  à  celui  qui  étoit  fans  contredit  le  plus  glorieux. 
Il  dépêcha  D.  Pedre  d'Exerica  vers  le  Roi  d'Arragon, 
pour  lui  déclarer  qu'il  étoit  refolu  de  le  venir  trouver  avec 
une  confiance  entière,  pourvu  qu'il  voulût  lui  donner  des 
aiTurances  de  lui  lailTer  la  liberté  &  la  vie ,  &  alors  fur  la  vai- 
ne elperance  que  les  médiateurs  lui  donnèrent  qu'il  pourroit 
être  rétabli  dans  fes  Etats,  il  s'abandonna  à  la  clémence  du 
Vainqueur  ;  ainfi  fuivi  de  quelques  Seigneurs  qui  lui  étoient 
toujours  demeurez  fidèles  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
Arragonnois,  il  partit  de  Perpignan  au  mois  de  Juillet,  & 
fe  rendit  à  Elne,  où  étoit  le  Roi  d'Arragon  avec  fon 
Armée. 

Dès  que  le  Roi  de  Majorque  fut  arrivé  en  prefence  du  Roi 
d'Arragon ,  il  mit  un  genouil  en  terre  ,  lui  baifa  la  main ,  ôc 
lui  parla  en  ces  termes  :  o  Je  fuis  en  faute,  je  l'avoue,  in- 
>  vincible  Monarque;  mais  elle  n'eil  point  l'effet  d'une  per- 
j  fldieôc  d'une  lâche  trahifon  contre  votre  fervice;  les  fau- 
i  tes  que   l'on  fait  par  ignorance  font  pardonnables.   C'eit 
3  la  clémence  qui  fait  le   caractère  des  grands  Rois  ,  & 
3  qui  fait  le  vôtre  particulier  ;  pouvez-vous  refufer  lepar- 
;don  à  un  Roi  humilié  ,  à  un  P>.oi  de  votre  fang ,  &  à  vo- 
3  tre  ami  qui  jufquici  a  toujours  été  attaché  à  vos  intérêts 
3  autant  que  l'état  de  fes  affaires  a  pu  le  permettre  ,  &  qui 
3  eft  refolu  par  de  nouveaux  fervices  de  reparer  dans  la  fuite 
s  {es  fautes  parlées  ?  Il  eft  vrai,  je  me  fuis  rendu  plus  d'une 
fois  coupable  à  vos  yeux;  mais  plus  vous  avez  lieu  de 
faire  éclater  votre  jufte  refTentiment ,  &  plus  il  vous  fera 
glorieux  d'oublier  la  faute  d'un  Roi  qui  la  reconnoit:  la 
clémence  fera  plus  capable  d'immortalifer  votre  nom  que 
votre  vengeance.  Je  fuis  entre  vos  mains,  difpofez  de  ma 
perfonne  &  de  mes  Etats  comme  il  vous  plairai  mais  je 
fuis  perfuadé  que  vous  ne  confulterez  que  votre  bonté  na- 
turelle ,  &que  vous  n'oublierez  pas  l'initabilité  des  chofes 
humaines  &  le  peu  de  fonds  que  l'on  peut  faire  fur  une  pros- 
périté paûagere. 


Difcours  du  Roi 
de  Majorque  au 
Roi  d'Arragon. 
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Le  Roi  d'Arragon  parut  touché  de  ce  difcours ,  &  fe  con-  An  de  N.  s.  1344. 
trefaifant  lui-même,  il  lui  fit  mille  feintes  careffes,  &  lui  JS^^gi 
parla  avec  les  démonftrations  de  la  plus  tendre  amitié  j  il  ex-  touché, 
cufa  en  apparence  la  faute  de  ce  Prince  infortuné;  il  avoua 
que  le  repentir  fincere  qu'il  en  faifoit  paroitre,meritoit  qu'on 
la  lui  pardonnât;  mais  il  ne  put  fe  cacher  plus  long-tems; 
fes  injuftes  defleins  éclatèrent  bientôt ,  &  la  fuite  ne  répondit 
ni  à  fes  paroles ,  nia  fes  promettes. 

Car  le  Roi  d'Arragon  aïant  convoqué  les  Grands  de  fon    Mais^'ncIJeciar 
Roïaume  à  Barcelonne ,  il  déclara  le  Roi  de  Majorque  juite-  privé  de  la  Cou- 
ment  dépouillé  de  tous  fes  Etats,  lui  ôta  le  titre  &  la  qua-  n>nne,&  lui  défend 

f;  T  1     «     •      a      1  'c      r     >  t.   •  A>  j         j  T  ■      Reporter  le  UCic 

lite  de  Roi ,  fit  dcfenfe  a  ce  Prince  d  en  prendre  deiormais  dc  ^ox, 
le  nom  &  de  fe  fervir  des  marques  de  la  Souveraineté  ,  &  il 
fe  contenta  de  lui  afïigner  une  penfion  allez  médiocre  pour 
fa  fubliftance.  Le  pauvre  Roi  de  Majorque  vit  alors ,  mais 
trop  tard,  qu'on  l'avoit  trompé;  il  fentit  tout  le  poids  de 
l'état  malheureux  où  il  fe  voïoit  réduit,  combien  il  eft  dur 
à  un  Roi  de  fe  voir  privé  de  fon  Roïaume  ;  il  fe  voïoit  bien 
éloigné  de  fon  compte ,  &  il  concevoit  alors  qu'il  s'étoit  trop 
aifément  laifle  furprendre aux  paroles  flateufes  de  D.  Pedre 
d'Exerica. 

Ne  voïant  donc  plus  rien  à  efperer  du  Roi  d'Arragon  qui    .^P3^31*  CoUI 

i>  '      9     r  i_j  'j  rr"-i    de  France,  &  vend 

lavoit  joue,  &  le  trouvant  abandonne  de  tous  leslujets,  il  aiI  r01  ia  Comté 
ne  confulta  plus  que  fon  defefpoir,  &  refolut  de  renouvel-  de  Montpellier. 
1er  la  guerre  ,  aimant  mieux  périr  les  armes  à  la  main  ,  que 
de  mener  une  vie  privée  &  hontcufe  pour  un  Souverain  ;  il 
fe  fauva  donc  adroitement  de  la  Cour  d'Arragon ,  &  paffa 
fecretement  en  France  ;  il  s'adrefla  d'abord  au  Pape  Clément , 
pour  lui  demander  juftice  de  l'ufurpation  manifefte  du  Roi 
d'Arragon  ;  mais  comme  il  ne  trouva  pas  dans  ce  Pape  la  pro- 
tection dont  il  fe  flattoit,  il  pafla  à  la  Cour  de  France  ,  qui 
avoit  été  la  première  caufe  de  l'orage  dont  il  venoit  d'être  ac- 
cablé; il  demanda  la  protection  du  Roi;  &  pour  l'engager  à 
prendre  fa  défenfe,  il  lui  vendit  pour  cent  mille  écus  d'or 
le  Comté  de  Montpellier.  Le  Roi  de  France  promit  au  Roi 
de  Majorque  de  travailler  efficacement  à  le  rétablir  dans  fes 
Etats  ;  le  Pape  voïant  que  le  Roi  de  France  fe  declaroit  pour 
ce  Prince,  le  fit  allurer  qu'il  emploïeroit  pour  le  même  fu- 
jet  toute  fon  autorité  ;  mais  l'un  &  l'autre  s'en  tinrent  aux 
paroles  &  apportèrent  tous  les  jours  de  nouveaux  délais  à 

Rrr  ij 


A  i  de  M.  S.  1544. 


Il  renouvelle  la 
guerre  &  eit  tué 
dans  une  bataille, 
qu'il  perd  dansl'Il- 
le  de  Majorque. 


Ileft  inhumé  à 
Valence. 


LXIII. 

Tremblement  de 
terre  arrivé  à  Lif- 
bonne. 
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l'exécution  de  leurs  promefles  ;  en  un  mot  ils  firent  voir  dans 
cette  occafion  ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  ibuvent  parmi  les 
hommes ,  &  dont  nous  avons  tant  d'expérience ,  qu'il  eft  rare 
de  trouver  des  âmes  allez  genereufespour  être  touchées  des 
miferes  d'autrui. 

Le  Roi  de  Majorque  qui  confervoit  toujours  le  defir  de  fe 
venger  du  Roi  d'Arragon  &  de  recouvrer  fes  Etats ,  ne  penfa 
qu'à  profiter  des  cent  mille  écus  d'or  qu'il  avoit  reçus  du  Roi 
de  France  5  il  s'en  fervit  pour  lever  des  troupes  &  réveiller 
le  zèle  de  fes  anciens  fujets  5  il  s'avança  dans  les  Comtez  de 
Cerdagne  &  de  Roufïlllon  pour  y  rallumer  la  guerre  ;  mais 
fes  projets  furent  inutiles,  &  toutes  les  tentatives  qu'il  fit 
pour  fon  rétablifTement ,  ne  firent  qu'avancer  fa  ruine  &  fa 
mort  ;  car  cinq  années  après  s'étant  jette  dans  rifle  de  Ma- 
jorque ,  que  fes  partifans  feçrets  avoient  fait  foulever  en  fa 
faveur ,  il  ramalfa  quelques  troupes ,  &  livra  genereufement 
la  bataille  à  l'Armée  que  le  Roi  d'Arragon  y  avoit  envoïée  > 
mais  il  fut  défait  par  les  Arragonnois  ,  fon  Armée  taillée  en 
pièces  ,  &  lui-même  demeura  parmi  les  morts. 

Telle  fut  la  fin  des  difgraces  du  Roi  de  Majorque  >  le  Roi 
d'Arragon  qui  l'avoit  perfecuté  pendant  fa  vie ,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  funèbres  après  fa  mort  ;  il  fut  inhumé  par  fon 
ordre  à  Valence  :  les  enfans  de  ce  Prince  &  ceux  de  fon  frè- 
re l'Infant  D.  Ferdinand  mort  quelque  tems  auparavant  dans 
le  cours  de  cette  guerre ,  fouffrirent  la  peine  du  crime  de 
leur  père ,  fi  néanmoins  on  peut  appeller  crime  les  efforts 
que  fait  un  Prince  injustement  dépouillé  de  fes  Etats  pour 
les  recouvrer:  ces  Princes  infortunez  traînèrent  une  vie 
malheureufe,  errants,  fugitifs,  fans  prote&ion  ,  fans  appui 3 
fans  avoir  de  retraite  afîurée.  Rien  ne  parut  plus  dur  &  plus 
cruel  que  ce  traitement  5  tout  le  monde  regarda  avec  indi^ 
gnation  la  conduite  du  Roi  d'Arragon  ;  c'étoit  en  effet  une 
injuftice  criante  de  voir  des  Princes  innocens  privez  du  droit 
légitime  qu'ils  avoient  à  la  Couronne,  dont  tout  le  crime 
étoit  d'être  nez  d'un  père  malheureux  &  auquel  on  ne  pou- 
voit  reprocher  que  des  fautes  très-legeres. 

La  même  année  que  le  Roi  de  Caftilie  conquit  fi  glorieu- 
fement  Algezire  fur  les  Maures  ,  &  que  l'infortuné  Roi  de 
Majorque  fut  dépouillé  de  fon  Roïaume,  il  arriva  à Lisbon^ 
ne  Capitale  du  Portugal  &  fituée  fur  le  bord  du  Tage  allez 
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proche  de  la  mer  un  affreux  tremblement  de  terre ,  avec  un  Alî  dc  N.  S.  1344, 
fracas  qui  jetta  la  confternation,&  qui  caufa  dans  tout  le  voi- 
finage  de  terribles  ravages  5  toutes  les  maifons  furent  ébran- 
lées ,  une  partie  fut  renverfée ,  «5c  la  voûte  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale tomba  par  terre  ;  on  regarda  ce  trifte  accident  com- 
me un  funefte  préfage  de  quelqu  événement  funefte,  dont 
le  Roïaume  étoit  menacé.  (10) 

La  Princeffe  Conftance  fille  de  D.  Juan  Manuel  &  épou-     Mort  de  la  Prin. 
fe  du  Prince  D.Pedre  Infant  de  Portugal,  mourut  l'année  éfâ&dfSfa 
fuivante  mil  trois  cens  quarante-cinq  ;  l'Infant  ne   fut  pas  D.  Pedre  de  Por- 
fort  fenfible  à  la  mort  de  la  Princeffe ,  quoique  dans  la  fleur  c"8a1' 
defon  âge  elle  quitta  la  vie  fans  regret;  le  Prince  fon  époux     n  *  l^u 

étoit  déjà  devenu  éperduement  amoureux  d'Agnès  de  Caf- 
tro  d'une  beauté  rare  &  qui  étoit  une  des  filles  d'honneur 
de  l'infante  ;  il  la  traitoit  à  la  vue  de  toute  la  Cour,  comme 
fi  elle  eût  été  fonépoufe  légitime  5  ce  commerce  paroifioit 
alors  d'autant  plusreprehenfible,  qu'Agnès  avoit  contracté 
une  alliance  fpirituelle  avec  D.  Pedre,  aïant  tenu  fur  les 
fonds  de  Baptême  l'Infant  D.  Louis ,  fils  de  ce  Prince  &  qui 
étoit  mort  dans  un  âge  fort  tendre.  La  Princeffe  Conftance 
laiffa  deux  enfans  de  fon  époux,  un  fils  qui  s'appelloit  D, 
Ferdinand,  &  une  fille  qui  fe  nommoit  Marie. 

La  guerre  des  Maures  étant  enfin  terminée  par  la  Con-        \XlJ'c  r 
quête  d'Algezire  ,  le   Roi  de  Caftille  n'aïant  plus  rien  à  tffle^étaiblitrorl 
craindre  de  ce  côté-là,  ne  penfa  plus  qu'à  régler  les  affaires  die  dans fes Etats* 
de  fon  Roïaume ,  &  à  y  rétablir  l'ordre  que  le  tumulte  des 
guerres  paffées  en  avoit  banni.  Il  commença  par  vouloir  ré- 
duire les  Grands ,  qui  fe  voïant  necefTaires  dans  ces  tems 
malheureux ,  exerçoient  une  autorité  tyrannique  dont  il  ne 
S'accommodoit  pas  ;  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur  fecours  l'a- 
voit  obligé  dediilimuler  fon  chagrin  &  de  tolérer  des  ufur- 
pations  injurieufes  à  laMajefté  de  fon  Trône.  Les  Juges  & 
les  Magiftrats  n'écoutant  que  leur  cupidité ,  ou  n'adminif- 
troient  point  la  juftice,  ou  la  vendoient,  il  avoit  fur  tout  à 
cœur  d'engager  les  peuples  d' Andaloufie  &  ceux  du  Roïau- 
me de  Tolède  à  fuivre  l'exemple  de  ceux  de  Burgos  &  de 

(  10  )  Etoit  menace.  C'a  été  dans  tous  les  caufes  font  très- naturelles  j  ces  idées   & 

tems,  que  le  peuple  fimple  &  ignorant  ces  préventions  vulgaires  nelaiiient  pas 

a  regardé  comme  des  préfages  bons  ou  de  produire  quelquefois  de  bons  effets 

mauvais  de  l'avenir ,  des  évenemens  ex-  pour  l'amandement  des  mœurs, 
fiaordinaires  à  la  venté,  mais  dont  les 
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LXV. 

Troubles  en  Ar- 
r3gon. 


Le  Roi  d'Arra- 
gon  commande  au 
Prince  D.  Jayme 
Ion  frère  de  renon- 
cera la  Lieutenan- 
ce  générale  du 
Roïaume. 
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Léon,  &  de  lui  accorder,  comme  ceux-ci  l'avoient  fait 
d'eux-mêmes,  un  impôt  fur  toutes  les  marchandifes  qui  fe 
débiteroient  dans  leurs  Provinces;  car  il  vouloit  remplir 
fes  coffres  que  les  guerres  avoient  épuifées:  durefteles  cho- 
fes  étoient  alTez  tranquilles ,  &  l'on  goûtoit  déjà  les  douceurs 
&  les  fruits  de  la  paix. 

Il  n'en  étoit  pas  ainfi  du  Roïaume  d'Arragon  3  tout  y  étoit 
dans  le  trouble  ;  l'efprit  inquiet  &  ambitieux  du  Roi  d'Arra- 
gon? le  defir  infatiable  d'étendre  plus  loin  fes  Frontières, 
l'embarquoient  tous  les  jours  dans  de  nouvelles  guerres  qui 
fe  fuccedoient  les  unes  aux  autres;  il  fe  plaignoit  que  les 
profufions  excefiTves  &  les  gratifications  indiferetes  faites 
fans  ordre  &  fans  règle  par  les  Rois  fes  prédeceffeurs,avoient 
épuifé  les  finances  de  l'Etat ,  afToibli  fa  puiflance  ,  diminué 
l'éclat  &  la  Majefté  du  Trône,  l'avoient  mis  enfin  lui-même 
hors  d'état  d'exécuter  des  projets  également  avantageux  à  fa 
Couronne  &  à  fes  fujets  ;  d'ailleurs  devenu  plus  fier  par  le 
fuccès  heureux  qu'il  avoit  eu  contre  le  Roi  de  Majorque  , 
dont  il  avoit  réuni  le  Roïaume  à  fa  Couronne;  n'aïant  plus 
d'ennemi  étranger  à  combattre,  il  en  chercha  de  domefti- 
ques.  D.  Jayme  fon  frère  lui  devint  fufpect  ;  il  conçut  con- 
tre lui  une  haine  fecrete,  qui  ne  tarda  pas  à  éclater;  il  le 
foupçonna  d'entrer  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Majorque  & 
de  le  favorifer  fecretement  :  la  compaiTion  que  D.  Jayme  ne 
pouvoit  refufer  à  ce  Prince  détrôné ,  fit  ombrage  au  Roi 
d'Arragon;  un  Prince  foupçonneux  ne  regarde  qu'avec  des 
yeux  jaloux  l'héritier  préibmptif  de  fa  Couronne. 

On  difoit  affez  publiquement  que  fuivant  les  Loix  fonda- 
mentales de  l'Etat,  l'Infant  D.  Jayme  devoit  être  incontef- 
tablement  le  fucceffeur  de  D.  Pedre  ;  que  les  Infantes  Conf- 
tance ,  Jeanne  &  Marie  filles  légitimes  du  Roi  &  de  la  Reine 
fon  époufe  en  vertu  des  mêmes  Loix  n'avoit  aucun  droit  à  la 
Couronne  ;  (11)  ce  qui  avoit  obligé  les  Etats  d'Arragon  à 
déclarer  l'Infant  D.  Jayme  Vicaire  ou  Lieutenant  General 


(  1 1  )   Vroit  à  la  Couronne.  Nous  avons  cun  Roïaume  d'Efpagne;  nous  avons  vu 

déjà  remarqué  plus  haut  que  l'Hiftoire  même  dans  le  cours  de  cette  Hiftom  pl;;- 

ne  nous  marque  point  de  Loix  qui  ex-  fleurs  exemples  de  Princefles  qui  ont  hc- 

cluent  les  filles  de  la  fucccflion  à  la  Cou-  rite  de  la  Couronne  d'Arragon  ,  &  qui 

ronne  d'Arragon  j  que  la  Loi  Salique  n'y  par  leur  mariage  l'ont  tranfportée  dans 

a  jamais  été  regardée  comme  une  Loi  une  famille  étrangère, 
fondamentale  de  ce  Roïaume  >  ni  d'au- 
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fes  manières  affables  j  en  un  mot  toutes  fes  grandes  qualitez 
le  rendoient  aimable  à  la  Noblelfe  &  au  peuple.  Le  Roi  le 
fit  appeller  un  jour,  &  lui  ordonna  de  renoncer  à  la  qualité 
de  Vicaire  &  de  Lieutenant  General  de  l'Etat  ;  ainlileRoi 
n'écoutoit  plus  dans  la  fuite  que  fa  paffion  &  ion  humeur 
fougueufe ,  &  fe  mettoit  peu  en  peine  de  fuivre  les  avis  de 
fon  Confeil. 

La  mort  de  la  Reine  d'Arragon  qui  arriva  cette  année  mil  ne^r^  **  Rci" 
trois  cens  quarante-fix,  détermina  le  Roi  à  faire  une  démar-  Aa  de  N&  ' 
che  fi  hardie ,  &  qu'il  n'auroit  peut-être  ofé  faire  dans  d'au- 
tres conjonctures.  Cette  Princeffe  étoit  fans  contredit  une 
des  plus  accomplies  &  des  plus  vertueufes  Princefies  de  fon 
fiecle  &  dont  le  caractère  étoit  bien  oppofé  à  celui  du  Roi 
fon  époux  :  elle  mourut  cinq  jours  après  être  accouchée 
d'un  Prince  qui  ne  vécut  qu'un  jour,  &  qui  par  fa  mort  af- 
fligea aufli  fenfiblement  le  Roi  &  tout  le  Roïaume ,  que  fa  vie 
avoit  caufé  de  joie  à  l'un  &  à  l'autre  ,  dans  l'erperance  de  voir 
par  cette  naiffance  finir  les  divifions  qui  s'élevoient  Ôc  qui 
pouvoient  être  la  fource  de  bien  des  malheurs.  Le  corps  de 
cette  Princelfe  fut  inhumé  à  Valence  dans  i'Eglife  de  faint 
Vincent;  cependant  elle  avoit  ordonné  qu'on  l'enterrât  à 
Poblete,  l'ancienne  fepulture  des  Rois  d'Arragon. 

Comme  le  Roi  n'avoit  point  d'enfans  mâles,  &  qu'après      Le  .Ro1  d'Arr*- 

,-'„'".  r*  \    1  Mil        §on   demande  en 

fa  mort  le  Roïaume  le  voioit  expole  a  de  terribles  révolu-  mariagc  Leonor, 
tions  ,  on  parla  auffitôt  de  le  remarier  ;  il  envoïa  donc  une  infante  de  Portu- 
magnifique  Ambafiade  en  Portugal ,  pour  demander  en  ma-  s*  ' 
riage  l'Infante  Leonor.  L'Infant  d'Arragon  frère  du  Roi 
d'Arragon  avoit  jette  depuis  long-tems  les  yeux  fur  cette 
Princelfe ,  &  il  s'étoit  flatté  de  l'efperance  de  l'époufer  ,  par 
la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  propre  mérite,  &  par  la  pro- 
tection du  Roi  de  Caftille  fon  oncle,  quidevoitappuïer  fes 
prétentions  ;  mais  malgré  fa  jeunette ,  fes  autres  gtandes  qua- 
litez ,  &  le  crédit  du  Roi  de  Caftille ,  le  Roi  d'Arragon  fon 
rival  &  fon  frère ,  l'emporta. 

D.Juan  Manuel  ennemi  déclaré  de  Leonor  de  Guzman 
Maîtrefle  du  Roi  de  Caftille  ,  &  par  confequent  ennemi  du 
Roi  même  ,  ne  penfa  qu'à  ménager  le  mariage  de  l'Infante 
de  Portugal  avec  le  Roi  d'Arragon  ;  cet  efprit  artificieux 
avoit  en  vue  de  s'aflurer  la  protedion  de  ce  Prince ,  U  d'en*- 
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An  deN.S.  134e.  gager  le  mariage  de  D.  Ferdinand  fonfils  avec  la  Princefie 
Jeanne,  Coufine-germaine  du  Roi  d'Arragon  &  fille  de  D. 
Raymond  Berenger.  Rien  n'étoit  plus  glorieux  à  D.  Juan 
Manuel  que  cette  alliance  qui  l'uniflbit  par  des  liens  fi 
étroits  avec  les  trois  familles  Roïales  d'Efpagne,  &  qui  le 
rendoit  par  là  le  plus  puiffant  &  le  plus  confiderable  Sei- 
gneur de  tous  ces  Roïaumes. 
L  x  v  1.  La  Noblefle  d'Arragon  &  de  Valence  commença  dès-lors 

bkscnAnaeon.11"  *  remuer,  fous  prétexte  de  maintenir  leurs  anciennes  Loix& 
les  Coutumes  du  Roïaume;  on  fe  préparoit  même  à  en  ve- 
nir aux  armes  5(12)  au  fonds  le  vrai  motif  de  leur  révolte 
étoitla  violence  faite  à  l'Infant  D.  Jayme  Comte  d'Urgel , 
pour  l'obliger  de  renoncer  à  la  Dignité  de  Vicaire  &  de 
Lieutenant  General  de  l'Etat  ;  ils  trouvèrent  encore  très- 
mauvais  que  l'on  publiât  en  Arragon  des  Loix  &  des  Edits 
au  nom  de  l'Infante  Confiance,  fille  du  Roi  d'Arragon  , 
comme  fi  elle  eût  été  reconnue  héritière  de  la  Couronne. 
On  nomme  des       j|s  commencèrent  par  nommer  des  défenfeurs  &  des  con- 

la  liberté  publi-  fervateurs  de  la  liberté  publique,quifurentD.Ximenez  d'Ur- 

<îue-  rea,  D.  Pedre  Coronel ,  D.  Blafque  d'Alagon  &  D.  Lope  de 

Luna  le  plus  confiderable  &  le  plus  riche  de  tous ,  parce  qu'il 
étoit  Seigneur  de  Sogorve,  &  qu'il  avoit  époufé  la  Princefie 
Conftance,tante  du  Roi  d'Arragommais  ils  mirent  à  leur  tête 
&  choifirent  pour  leur  Chef  D.  Jayme  Comte  d'Urgel  qui 
y  étoit  le  plus  intereffé ,  puifque  les  mécontens  ne  prenoient 
les  armes  que  pour  foutenir  fa  caufe  &  Ces  droits  ;  on  écrivit 
aufTi  des  lettres  très-preffantes  aux  Princes  D.  Ferdinand  & 
D.  Juan  fes  frères,  qui  ne  fe  croïant  pas  en  fureté  dans  les 
Etats  du  Roi  d'Arragon ,  auquel  ils  n'ofoient  fe  fier ,  s'étoient 
retirez  en  Cafrilleavec  la  Reine  leur  mère  5  on  leur  envo'ia 
des  perfonnes  de  confiance  pour  les  engager  à  revenir  en 
'Arragon ,  afin  de  fe  joindre  aux  mécontens  :  ces  Princes  par- 
tirent de  Caftille ,  &  amenèrent  avec  eux  cinq  cens  Che- 
vaux ,  que  le  Roi  leur  oncle  leur  donna  pour  les  efcorter 
dans  leur  marche. 

(  12  )  Aux  armes.  Nous  avons  toujours  leur  dedaroient  les  conditions  avec  leï- 

vû  la  Noblefie  &  Je  peuple  d'Arragon  ja-  quelles  on  les  choififloit  pour  les  élever 

îoux  de  leurs  droits  &  de  leurs  libertez  ,  au  defiiis  de  leurs  égaux  ;  cela  ne  tire  à 

&  recourir  aux  armes  pour  les  défendre;  aucune    confequence     pour  les    autres 


ce  que  l'on  trouvoit  très-jufte  en  Arra-     Roiaumes. 
gon,  où  les  Etats  en.  choiûirant  leurs  Rois 


Le 
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Le  Roi  d'Arragon  étoit  perfuadé  qu'une  fedition  populaire  An  de  N.  S.  134^ 
cft  furieufe  dans  les  commencemens;  mais  qu'avec  le  tems      Le  Roid'Arra- 
elle  fe  rallentit  &  fe  diflipe  s  ainfi  il  prit  le  parti  de  diffimu-  KJÏÏtoï^S 
1er  &  de  temporifer  3  il  convoqua  donc  les  Etats  à  Sarragof-  la  Lieutenance  ge- 
fe  ,  pendant  lefquels  il  rendit  à  l'Infant  D.  Jayme  fon  frère  ^^.S  au 
la  Lieutenance  générale  de  l'Etat  ',  cafta  ôc  déclara  nul  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  à  fon  préjudice  ;  ce  Prince  y  fut  déclaré 
légitime  fuccefTeur  &  héritier  préfomptif  de  la  Couronne 
d'Arragon  5  cette  démarche  du  Roi  d'Arragon  étoit  moins 
l'effet  d'un  retour  fmcere  &  de  fa  bonne  volonté  pour  l'In- 
fant fon  frère ,  qu'un  artifice  pour  amufer  le  peuple  &  ap- 
paifer  les  efprits  :  les  chofes  fe  calmèrent  par  cette  nouvelle 
déclaration  ;  le  Roi  &  fes  frères  fe  réconcilièrent $  ôc  les  mé- 
contens  s'étant  fournis ,  mirent  bas  les  armes  ;  mais  D.  Jay- 
me étant  mort  fur  ces  entrefaites ,  la  tranquillité ,  dont  le 
Roïaume  commençoit  à  jouir  ,  ne  fubfifta  pas   long-tems, 
&  les  troubles  fe  renouvellerent  bientôt. 

Dès  que  les  Etats  de  Sarragofle  furent  finis,  le  Roi  d'Ar-        LXVII. 
rason  qui  avoit  un  empreflement  extrême  de  conclure  fon   ,  Mort  du  Comte 

•  r  j-     v    t»  1  *•   -j  j  t  d'Urgel. 

mariage ,  fe  rendit  a  Barcelonne ,  ou  il  avoit  ordonne  que     Mariage  du  Roi 
l'on  conduisît  l'Infante  de  Portugal  pour  la  cérémonie  de  fes  d'Arragon  avec 
noces.  Le  Comte  d'Urgel  y  vint  aufli;  mais  à  peine  y  fut-il  tÛgaJ.nte  de  1J°r" 
arrivé,  qu'il  mourut  d'une  maladie  qui  l'enleva  très-prom- 
tement  fur  la  fin  de  l'année  mil  trois  cens  quarante-fept.  La 
plupart  crurent  qu'il  avoit  été  empoifonné,  &  le  foupçon 
n'étoit  pas  fans  fondement  ;  fon  malheur  fut  d'avoir  été  en 
butte  aux  foupçons  d'un  Prince  ombrageux  qui  le  perfuadoit 
que  le  Comte  en  vouloit  à  fa  Couronne  :  les  noces  du  Roi 
d'Arragon  &  de  l'Infante  de  Portugal  fe  firent  fans  éclat  ;  le 
Roïaume  étoit  alors  dans  le  deuil  de  la  mort  de  D.  Jayme  3 
qui  étoit  adoré  des  peuples  5  ce  Prince  fut  inhumé  à  Barce- 
lonne dans  le  Monaftere  de  faint  François. 

Les  Princes  D.Ferdinand  &D.  Juan  frères  de  D.  Jayme  rLcs  fr,cres  da 
étoient  retournez  en  Caftille  après  les  Etats  de  Sarragofle;  mettent  à  STtéti 
mais  aïant  appris  la  mort  de  leur  frère,  ils  fe  rendirent  à  de»  mécontens. 
Madrid  pour  conférer  avec  la  Reine  leur  mère  &  le  Roi  de 
Caftille  leur  oncle  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  prendre  dans 
les  conjonctures  prefentes  :  comme  ils  entroient  dans  tous 
les  droits  du  Comte  d'Urgel ,  ils  refolurent  de  faire  valoir 
leurs  prétentions  >  &  fe  déclarèrent  les  Chefs  desmécontens 
Tome  III.  Sff 
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LXYIIÏ. 
Le  Roi  deCaf- 
tille   entreprend 
d'accommoder    le 
Roi    d'Arragon 
avec  fes  frères. 


LXIX. 
Le  Roi  d'Ara- 
gon va  trouver  lui- 
même  les  Rebel- 
les à  Valence. 
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d'Arragon  avec  lefquels  ils  entretenoient  des  intelligences 
fecretes.  Le  Roi  de  Caftille  leur  donna  huit  cens  Chevaux  i 
le  Prince  D.  Ferdinand  fe  rendit  à  Valence  avec  quatre  cens 
Chevaux  Ôc  quelques  autres  troupes  qu'il  leva  &  qui  le  vin- 
rent  joindre  fur  la  route  >  D.  Juan  avec  le  refte  s'avança  vers 
Sarragoife,  où  un  grand  nombre  de  NobleiTe  mécontente 
Vint  lui  offrir  fes  fervices.  La  Reine  leur  mère  prit  la  route  de 
Cuença  ;  mais  elle  n'y  demeura  pas  long-tems ,  elle  alla  à 
Requena ,  où  elle  avoit  coutume  de  demeurer  la  plupart  du 
tems,  &  où  elle  attendit  avec  impatience  quel  feroit  lefuc- 
ces  de  cette  guerre  ôc  le  fort  des  deux  Princes  fes  enfans. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  auroit  été  bien-aife  de  ména- 
ger quelque  accommodement  entre  le  Roi  d'Arragon  &  les 
deux  Princes  fes  frères ,  ôc  le  Roi  d'Arragon  lui-même  avoit 
encore  plus  d'empreffement  pour  cette  réunion  ,  que  le  Roi 
de  Caftille  5  on  refolut  donc  de  part  ôc  d'autre  d'envoïer  des 
AmbalTadeurs  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  terminer  cette 
affaire.  D.  Ferdinand  Perez  dePortocarrero  devoitaunom 
du  Roi  de  Caftille  propofer  un  projet  de  réunion  entre  les 
frères  \  ôc  D.Muhon  Lopez  de  Taufté  venoit  de  la  part  du  Roi 
d'Arragon  fe  plaindre  au  Roi  de  Caftille  des  Princes  D.  Ferdi- 
nandôc  D.Juan,  &  le  prier  de  refufer  fa  protection  aux  Rebel- 
les ,  de  ne  point  fouffrir  qu'ils  levaffent  des  troupes  dans  fes 
Etats,  ôc  de  ne  leur  donner  aucun  fecours,ni  directement, 
ni  indirectement.  Lopez  obtint  du  Roi  de  Caftille  la  permif- 
fion  de  lever  dans  fes  Etats  lix  cens  Chevaux  à  la  folde  du 
Roi  fon  Maître  fous  le  Commandement  de  D.  Alvar  Garcie 
d'Albornoz. 

Le  Roi  d'Arragon  en  même-tems  partit  pour  Valence  ou 
il  parut  en  pofture  de  fuppliant ,  comme  s'il  eût  voulu  de- 
mander pardon  aux  Rebelles  ôc  fe  livrer  entre  leurs  mains. 
Cette  démarche  indigne  de  la  Majefté  du  Trône  rendit  ce 
Prince  méprifable  à  fes  fujets ,  ôc  les  mécontens  plus  auda- 
cieux 5  à  fon  arrivée  dans  la  Ville  il  s'en  fallut  peu  que  le 
peuple  ne  lui  fît  infulte.  Les  Roïaliftes  ôc  les  Rebelles 
étoient  tous  les  jours  aux  prifes  les  uns  avec  les  autres, ôc  s'ou- 
trageoient  de  parolesûls  étoient  dans  des  défiances  continuel- 
les 5  il  y  avoit  de  tems  en  tems  des  querelles  que  l'on  avoit 
bien  de  la  peine  à  appaifer ,  ôc  il  femble  que  tous  ne  cher- 
choient  que  des  prétextes  d'en  venir  aux  mains. 

Les  affaires  ne  pouvoient  pas  demeurer  long-tems  dans 
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une  fituation  fi  violente, &  les  efprits  étoient  trop  aigris ,  An  de  R  s.  1347. 
pour  en  refter  là  ;  la  populace  ne  pouvant  plus  fouftrir  les    Sédition  à  Valen- 
reproches  &  les  menaces  des  Roialiftes,  le  iouleva,  courut  n'apPaifc  qu'en 
aux  armes,  &  les  mutins  vinrent  comme  des  furieux  fondre  donnant  au  Prince 
infolemment  dans  le  Palais  l'épée  à  la  main,  menaçant  de  çhar^$ a^Coi^ 
tout  maffacrer,  fionne  leur  rendoit  juftice  fur  leurs  pîâin-  ted'Urgcl, 
tes  ;  l'épouvante  fe  répandit  parmi  les  Courtifans  &les  OfH- 
ciers  du  Palais.  Les  mutins  pouffèrent  leur  infoknce  fi  avant, 
que  le  Roi  fut  obligé  de  montera  Cheval  &  de hazarder fa 
perfonneenfe  jettant  au  milieu  des  Rebelles,  pour  tâcher 
par  fes  paroles  &  par  lerefpect  que  fa  prefence  devoit  infpi- 
rer,  de  les  appaifer;  mais  il  ne  put  rien  gagner  ,  qu'il  n'eût 
promis  de  déclarer  le  Prince  D.Ferdinand  Lieutenant  Ge- 
neral de  l'Etat ,  Vicaire  du  Roïaume  pendant  la  vie  du  Roi, 
&  fon  héritier  préfomptif  à  l'exclufion   des  Princefles  fes 
filles.  Comme  les  Rebelles  avoient  arraché  ces  Traitez  par 
force  &  les  armes  à  la  main ,  il  étoit  impoffible  qu'ils  puf- 
fent  fubfifter  long-tems ,  2c  l'on  devoit  bien  s'attendre  que 
le  Roi  ne  les  obferveroit  quejufqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  de 
les  révoquer,  &  de  punir  l'infolence  de  ceux  qui  i'avoient 
contraint  de  les  figner. 

Après  le  départ  du  Roi  qui  fortit  de  Valence,  où  il  n'é-      T    Lx,x; 

•  r*        '     t-w   -r  j     ▼  •  •  *m±  1  LoPe  de  Luna 

toit  pas  en  fureté ,  D.  Lope  de  Luna  qui  avoit  quitte  le  paru  qUUt£  ic  partl  des 

des  mécontens  pour  s'attacher  à  celui  de  fon  Souverain ,  fut  mecontens. 

dans  la  fuite  l'ennemi  le  plus  déclaré  &  le  plus  dangereux 

des  Rebelles  5  il  les  harceloit  dans  toutes  les  occafions,  & 

faifoit  mille  ravages  fur  les  terres  qui  leur  appartenoient.  Le 

Roi  d'abord  fit  femblant  d'ignorer  la  conduite  de  Luna,  pour 

ne  pas  aigrir  les  efprits  ;  mais  quand  il  fe  crut  un  peu  au 

deffus  de  fes  affaires,  il  l'approuva  ôcluienvoïa  des  ordres, 

pour  faire  main-baffe  fur  tous  ceux  que  l'on  trouveroit  les 

armes  à  la  main  :  Luna  étoit  campé  avec  fes  troupes  à  Daro- 

ca  &  aux  environs. 

Le  Prince  D.  Ferdinand  fe  mit  en  devoir,  pour  foutenir     Le  Prince  Ferdi- 

fon  parti,  de  s'oppoler  aux  delleins  de  D.  Lope  de  Luna  j  il  ^^  ™cl  â.la 

.  r  r  .  r  tete  d  une  Armet . 

partit  donc  de  Sarragofle  avec  quinze  mille  hommes  ,  tant 
de  Cavalerie  que  d'Infanterie  ;  fe  mit  à  la  tête  de  cette  Ar- 
mée, &  s'avança  jufques  auprès  d'Epila  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière de  Xalon.  Il  campa  à  la  vue  de  cette  place  ;  mais  com- 
me elle  étoit  trop  bien  fortifiée ,  &  que  la  Garnifon  en  étoit 

Sff  ij 
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An  de  N.  5. 154s.  nombreufe ,  il  ne  put  la  furprendre ,  comme  il  l'efperoit ,  ôc 

n'ofa  pas  même  l'attaquera  il  fe  contenta  de  brûler  les  moif- 

fons,  que  l'on  fe  difpofoit  à  couper  ,  ravagea  la  Campagne, 

&  réduifit  bien  des  Villages  en  cendres, 
tes  mécontens       L'Armée  du  Roi  s'avança  de  fon  côté ,  dans  la  refolution 
battus  par  les  trou-  ^e  COmbattre  les  Rebelles;  les  deux  Armées  ne  furent  pas 

pes  du  Roi.  ■    ■      r 

long-tems  en  prelence  ,  fans  en  venir  aux  mains  ;  après  quel- 
ques légères  efcarmouches  ,  le  combat  s'engagea ,  &  l'affaire 
devint  générale.  Les  Rebelles  ,  dont  l'Armée  n'étoit  compo- 
fée  que  de  nouvelles  troupes,  nullement  aguerries ,  plus  pro- 
pres à  faire  du  bruit  dans  une  émeute  ,  qu'à  fe  battre  contre 
des  troupes  réglées,  ne  pouvant  foutenir  lepremier  choc  des 
Roïaliftes,furent  bientôt  mis  en  déroute  &  taillez  en  pièces  > 
il  en  demeura  un  grand  nombre  fur  la  place ,  &  le  refte  env 
défordre  fe  fauva  comme  il  put  s  D.  Ximenez  d'Urrea,  ôc 
quelques  autres  Seigneurs  mécontens  fe  trouvèrent  parmi 
les  morts.  Le  Prince  D.  Ferdinand  qui  a  voit  reçu  une  bleffu- 
re  au  vifage ,  fut  pris  par  les  ennemis  5  mais  D.  Alvar  Garcie 
d'Albornoz  ,  auquel  on  l'avoit  donné  en  garde ,  le  laifîa  fau* 
ver  en  Caftille,  pour  le  dérober  au  reffentiment  &  à  la  ven- 
geance du  Roi  d'Arragon  ,  dont  l'on  croïoit  avoir  tout  à 
eraindre  pour  ce  Prince:  onnefçaitpas  fi  Albornoz  le  fit 
fans  la  participation  de  D.  Lope  de  Luna,  ou  fi  celui-ci  le 
diiiimula  ;  peut-être  avoit-il  déjà  changé  de  penfée  ôc  de  fen- 
timent ,  ce  qui  eft  alTez  ordinaire  dans  les  guerres  civiles , 
où  les  Chefs  n'ont  point  d'autre  parti  que  celui  de  leur  inté- 
rêt ;  ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  que  le  Roi  parut  très-fatisfait 
de  la  conduite  de  D.  Lope;  car  pour  le  recompenfer  des 
fervices  qu'il  en  avoit  reçu  dans  cette  guerre, il  l'honora  du 
titre  de  Comte  de  Luna,  chofe  nouvelle  alors ,  ôc  dont  l'on 
voïoit  peu  d'exemples  en  Arragon. 
ta  paix  conclue       Après  cette  victoire  tout  plia  en  Arragon  ;  la  paix  conclue 
en  Arragon.  ^  Sarragoffe  mit  fin  à  toutes  les  cabales  &  à  toutes  les  factions 

qui  fe  rangèrent  à  l'obéiffance  due  à  leur  Souverain  ;  de  for- 
te que  depuis  ce  tems-là  on  n'entendit  plus  parler  ni  de  li- 
gue, ni  de  révolte.  LafuccelTion  de  la  Couronne  fut  confir- 
mée au  Prince  D.  Ferdinand  ;  on  augmenta  le  pouvoir  ôc 
l'autorité  de  la  Juftice  ou  du  Confeil  fuprême  d'Arragon , 
dont  le  principal  emploi  étoit  de  renfermer  lapuiffance  des 
Rois  dans  les  anciennes  bornes  que  prefcrivent  les  Loix ,  ôc 
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de  les  empêcher  de  donner  atteinte  à  la  liberté  des  peuples , 
dont  ce  Tribunal  Souverain  étoit  le  protecteur  &  le  conter- 
vateur:  tel  e'toit  l'état  des  affaires  d'Arragon  l'an  de  Notre- 
Seigneur  mil  trois  cens  quarante-huit. 

Cette  même  année  la  pefte  caufa  des  ravages  inexprima- 
bles dans  les  Provinces  du  Levant ,  d'où  elle  fe  glifla  &  fe 
répandit  dans  l'Italie,  la  Sicile,  rifle  de  Sardaigne,  &  l'Ifle 
de  Majorque  qui  fut  prefque  dépeuplée;  de  là  elle  entra 
dans  l'Efpagne,  &il  n'y  eut  pas  une  feule  Ville,  qui  n'en 
relfentit  de  funeftes  effets  ;  la  mortalité  étoit  fi  grande  ,  que 
dans  la  feule  Ville  de  Sarragoile  on  compta  que  dans  le  mois 
d'O&obre  feul  ilmouroit  par  jour  plus  de  cent  perfonnes  ; 
l'air  étoit  fi  corrompu  &  l'infection  fi  générale,  que  l'on  ne 
pouvoit  traiter  les  malades ,  ni  même  les  toucher,  fans  être 
fur  le  champ  frappé  du  mal  contagieux  ;  la  crainte  de  la  mort 
faifoit  que  les  malades  demeuroient  fans  remède  &  fans  fe- 
cours  ;  on  s'étoit  tellement  familiarifé  en  quelque  forte  avec 
la  mort,  qu'on  ne  pleuroit  plus  celle  de  {es  proches  5  on  laif- 
foit  les  corps  étendus  dans  les  rues  &  dans  les  places  publi- 
ques, fans  fe  donner  la  peine  de  les  enterrer.  Le  célèbre 
François  Pétrarque ,  un  des  plus  beaux  efprits  de  ce  fiecle  & 
un  des  plus  célèbres  Poètes  de  l'Italie,  (  car  c'étoit  particu- 
lièrement dans  la  poëfie  Italienne  qu'il  excelloit ,  )  Pétrar- 
que ,  dis-je  ,  parle  fouvent  &  fort  au  long  dans  {es  lettres  de 
ce  terrible  fléau  de  Dieu,  &  des  ravages  qu'il  caufa  prefque 
dans  toute  l'Europe. 

C'étoit  la  chofe  du  monde  la  plus  trille  «5c  la  plus  déplora- 
ble à  voir ,  que  l'état  funefte  ,  où  la  pefte  avoit  réduit  les 
Villes  d'Efpagne.  La  nouvelle  Reine  Leonor  d'Arragon 
mourut  en  ce  tems-là  à  Exerica ,  où  le  Roi  fon  époux  &  tou- 
te la  Cour  s'étoit  retirée,pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  pefte  : 
cette  Princeffe  qui  ne  laifTa  point  d'enfans ,  fut  inhumée 
dans  la  même  Ville ,  mais  fans  aucune  pompe ,  à  caufe  de  la 
défolation  univerfelle  du  Roïaume.  Le  Roi  fongea  à  fe  ma- 
rier pour  la  troifiéme  fois,  &  ce  troifiéme  mariage  fut  plus 
heureux  que  les  deux  autres;  car  il  eut  plufieurs  enfans  qui 
laifTerent  une  nombreufe  pofterité. 

Il  y  avoit  encore  dans  le  Roïaume  de  Valence  des  efprits 
brouillons;  le  Roi  d'Arragon  refolu  de  les  réduire,  envoïa 
4es  troupes  pour  foumettre  les  mutins  qui  furent  bientôt 

Sff  iij 
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An  de  N.  S.  1348. 

LXXI. 

La  pefte  ravage 
l'Italie,  la  Sicile  & 
l'Eîpagne. 


Ravage  qu'elle 
caufe  en  Efpa_;ne. 
More  de  la  Reine 
d'Arragon. 


Nouveaux  trou-, 
blcs  en  Valence. 
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An  de  N.  S.  1548.  diflipez  5  ceux  qui  furent  pris  furent  punis  du  dernier  fuppli- 
ce  »  les  principaux  Chefs  furent  punis  avec  plus  de  feverité , 
afin  que  leur  exemple  fût  capable  de  contenir  les  autres  dans 
le  devoir  ,  &  que  tous  apparient  qu'il  eft  toujours  dangereux 
d'irriter  fon  Souverain  &  de  s'expofer  à  fon  refientiment  & 
à  fa  vengeance. 
lxxii.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Calatrava,  fujets  du  Roi 

les  chevahers1  de  ^e  Caftille ,  &  ceux  du  même  ordre  établis  en  Arragon  , 
Olatrava.  étoient   divifez  entr'eux  ;   il  s'étoit  élevé  un  fchifme  dans 

l'Ordre  ,  &  au  lieu  d'un  feul  Grand-Maître  qu'ils  dévoient 
avoir,  ils  en  avoient  choifi  deux;  l'un  faifoit  fa  demeure  à 
Calatrava,  &  l'autre  refi doit  à  Alcahizez  :  voici  de  quelle 
manière  la  chofe  fe  parla. 
Le  Grand-Maî-       \\  y  avoit  plus  de  vingt  ans  que  D.  GarcieLopez  Grand- 
accuf/dTplufiews  Maître  de  Calatrava  fut  aceufé  de  plufieurs  crimes  ,  &  en- 
cnmes ,  fe  retire  tr'autres  de  léze-Majefté  :  comme  on  luireprochoitparticu- 
«agon.         lierement  d'avoir  fous  la  minorité  du  Roi  Alphonfe  X I. 
exercé  mille  concuiîlons ,  &  d'avoir  facrifié  les  intérêts  de 
fon  Ordre ,  ce  qui  avoit  été  la  fource  d'une  infinité  de  maux  , 
le  Roi  de  Caftille  le  cita  pour  venir  en  fa  prefence  rendre 
compte  de  la  conduite  &  fe  juftifier  des  crimes  dont  on  l'ac- 
eufoit;  le  Grand-Maitre  fe  retira   en  Arragon  ,  foit  que 
prelfé  par  les  remords  de  fa  confeience  il  n'envifageât  qu'a- 
vec fraïeur  le  jufte  châtiment  qu'il  meritoit;  foit  qu'il  crai- 
gnit de  fe  livrer  à  des  ennemis  puiffants  &  artificieux  qui 
avoient  conjuré  fa  perte. 
Les  Chevaliers       Voilà  quelle  fut  lafource  des  divifîons  qui  agitèrent  long- 
Caftillans   éllfent  tems  l'Ordre  des  Chevaliers  de  Calatrava:  D.  GarcieLopez 
ncD.  Nunezdè  *$**  s'étoit  mis  fous  la  prote&ion  du  Roi  d' Arragon  ,  avoit 
Prado.  établi  fa  refidence  à  Alcanizez ,  Ville  de  la  dépendance  de 

fon  Ordre  ■>  &  comme  il  fe  fentoit  appuie  de  ce  Prince ,  il 
y  confervoit  toujours  fon  rang  &fon  autorité;  il  ne  laiflbit 
pas  de  prendre  le  nom  &  la  qualité  de  Grand-Maitre,  &  il 
en  exerçoit  toutes  les  fondions  malgré  les  oppofitions  du 
Roi  de  Caftille ,  qui  l'avoit  fait  condamner  comme  criminel 
de  léze-Majefté  ,&  qui  en  confequence  de  ce  jugement, 
l'avoit  fait  dépofer  par  les  Chevaliers  Caftillans,  lefquelsà 
la  follicitation  &  fur  les  inftances  réitérées  du  Roi  avoient 
élii  en  fa  place  pour  Grand-Maître  D.  Juan  Nunez  de  Pra- 
do ;  il  paûbit  dans  l'opinion  commune  pour  fils  naturel  de 
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la  Princeffe  Blanche,  tante  du  Roi  de  Portugal ,  &  Abbefle 
du  célèbre  Monaftere  de  las  Huelgas  de  Burgos.  Les  Ab- 
bez  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  qui  fuivant  les  anciens  Statuts , 
avoient  le  droit  de  vifite  fur  les  Chevaliers  de  Calatrava  , 
approuvèrent  &  confirmèrent  1  'éledion  du  nouveau  Grand- 
Maître. 

Les  Chevaliers  Arragonnois  ne  voulurent  jamais  le  re- 
connoître  ;  ils  prétendirent  que  fon  éledion  n'étoit  point 
canonique ,  pour  avoir  été  faite  du  vivant  du  Grand-Maître 
injuftement  dépofé  ;  ainfi  ils  regardèrent  Prado  comme  un 
intrus,  &  furent  fi  fermes  dans  leur  refolution,  qu'après  la 
mort  de  D.  Garde  Lopez,  fans  avoir  aucun  égard  à  l'élec- 
tion de  Prado  ,  ils  élurent  D.  Alphonfe  Perez  de  Toro  j  cet- 
te éledion  fut  confirmée  par  Arnauld  Abbé  de  Morimont 
en  France ,  à  qui  il  appartenoit  par  un  droit  attaché  à  fa  Di- 
gnité, d'approuver  &  de  confirmer  les  élections  du  Grand- 
Maître  de  Calatrava,  foit  que  cet  Abbé  l'eût  fait  de  lui- 
même,  &  n'eût  fuivi  en  cela  que  fon  inclination,  foit  qu'il 
fe  fût  laiffé  entraîner  par  les  follicitations  des  Chevaliers. 

On  avoy:  tenté  très-fouvent  de  réunir  les  Chevaliers  des 
deux  Roïaumes  ;  les  deux  partis  convenoient  également  que 
rien  ne  pouvoit  leur  être  plus  pernicieux  que  cette  divifion  ; 
fur  cela  les  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  entreprirent 
de  rétablir  l'union  dans  cet  Ordre  militaire  qui  avoit  rendu 
de  fi  grands  fervices  à  l'Efpagne  &  à  la  Religion  dans  les 
guerres  contre  les  Maures;  ils  nommèrent  des  Députez, 
pour  chercher  quelque  voie  d'accommodement  ;  mais  l'a- 
dreffe  des  Députez,  les  efforts  &  les  bonnes  intentions  des 
deux  Rois  furent  inutiles ,  &  l'on  ne  put  rien  gagner  fur  l'ef* 
prit  des  Chevaliers. 

Il  arriva  en  ce  tems  que  D.  Alphonfe  Perez  étant  venu 
à  mourir ,  les  Arragonnois  élurent  auflltôt  D.  Juan  Rodri- 
guez  pour  leur  Grand-Maîtres  c'étoit  perpétuer  le  fchilme 
&  la  divifion  5  mais  avant  que  de  faire  confirmer  cette  nou- 
velle éledion ,  les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  obtinrent 
par  leurs  prelfantes  follicitations,que  les  deuxGrands  Maîtres 
avec  les  principaux  Chevaliers  des  deux  Nations ,  fe  trouve- 
roient  à  Sarragone,où  étoient  alors  aflemblez  les  Etats  d'Ar- 
ragon. L'affaire  fut  fort  agitée,  &  enfin  le  Roi  d'Arragon  qui 
avoit  étéchoifi  pour  arbitre  du  différend,  après  avoir  mù- 
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An  de  R  J.  1348.  renient  examiné  les  raifons  des  deux  partis,  prononça  en 
faveur  des  Chevaliers  Caftillans ,  maintint  leurs  droits ,  & 
approuva  leurs  prétentions  :  on  fit  un  nouveau  Règlement , 
par  lequel  on  déclara  légitime  &  canonique  l'élection  que 
les  Chevaliers  Caftillans  avoient  faite  à  Calatrava  d'un 
Grand-Maître  5  on  en  ôta  le  nom  &  la  Dignité  à  D.  Juan 
Rodriguez;  mais  pour  le  dédommager  3  on  lui  donna  la 
grande  Commanderie  d'Alcahizez  avec  l'autorité  &  la  ju- 
rifdi&ion  fur  tous  les  Chevaliers  Arragonnois;  on  régla  en- 
core que  le  Grand-Maître  ne  pourroit  rien  déterminer  dans 
les  affaires  qui  regarderoient  le  Grand-Commandeur  &  les 
Chevaliers  Arragonnois  pendant  la  vie  de  D.  Juan  Rodri- 
guez 3  &  des  autres  Chevaliers  prefens/ans  la  participation 
&  l'avis  des  Abbez  de  Poblete  &  de  Veruela  ;  par  là  on 
coupa  la  racine  aux  maux  que  pouvoient  caufer  dans  la  fui- 
te l'ambition  &  la  jaloulle  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  entre 
ces  deux  Nations, 
dans  l'Ordre  de  Telle  fut  la  fin  des  divifions  qui  avoient  fubfifté  fi  long- 
Calaçava.  tems  entre  les  Chevaliers  de  Calatrava  :  tout  fut  terminé ,  & 

l'accommodement  fut  conclu  le  vingt-cinquième  du  mois 
d'Août  ;  ainfî  l'Ordre  reprit  fa  première  forme,  par  la  paix 
qui  y  fut  rétablie,  mais  que  les  jngemensdes  hommes  font 
différents  !  Tous   n'approuvèrent  pas  les   Reglemens  faits 
par  le  Roi  d'Arragon;  on  trouva  que  l'onn'avoit  point  jugé 
fuivant  les  Loix  &  dans  la  rigueur  du  droit  5  que  fans  avoir 
nul  égard  aux  prétentions  légitimes  des  Arragonnois 3  le  Roi 
d'Arragon  fans  confulter  fes  propres  intérêts  Se  ceux  de  fa 
Couronne  3  n'avoit  eu  que  trop  de  complaifance  pour  le  Roi 
de  Caftille  3  en  faveur  duquel  il  avoit  prononcé. 
Le  Pape  donne       Dans  le  même-tems  Louis  3  Comte  de  Clermont ,  &  fils 
4es  Canaries  au     du  Prince  D.  Alphonfe  de  La  Cerda  furnommé  le  Déshérité , 
SrTt'avecla^iÏÏ-  faifoit  équiper  une  puiflante  flotte  fur  les  côtes  de  Catalo- 
lit<UeRoi.        "  gne  avec  la  permiffion  &lefecours  du  Roi  d'Arragon  pour 
aller  conquérir  les  Illes  Canaries  3  que  les  Anciens  appel- 
loient  autrefois  les  ijles  fortunées ,  &  que  le  Pape  lui  avoit 
données  deux  ans  auparavant.  (  13  )  Sa  Sainteté  en  lui  per- 

(  13  )  D««x  ans  aupwvent.  Il  i  ft  vrai  droit  de  les  conquérir  par  la  même  auto- 
que  le  Pape  Clément  VI.  nomma  Roi  rite  &  le  même  pouvoir  que  le  Pape  Alè- 
ses Canaries  le  Prince  Lou.i  de  La  Cer-  sandre  VI.  piecendit  avoir  ,  lorfque  par 
4a ,  Comtedc  Clermont ,  &  lui  donna  le  la  faineufe  ligne  dé  DanArwcion,  ii  donna. 

mettant 
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mettant  défaire  cette  Conquête,  lui  avoit  accordé  le  titre  AndeN.S.  134*. 
de  Roi ,  &  en  cette  qualité  il  avoit  fait  une  entrée  folem- 
nelle  à  Avignon,  où  le  Pape  lui  avoitfait  les  mêmes  hon- 
neurs que  l'on  a  accoutumé  de  rendre  aux  Têtes  couron- 
nées j  cependant  Sa  Sainteté  en  accordant  la  Conquête  & 
le  Roïaume  des  Canaries  au  Comte  de  Clermont  ,  avoit  mis 
pour  condition  que  le  Prince  s'obligeroit  de  faire  inftruire 
ces  Infulaires  dans  la  Religion  Chrétienne  5  mais  puifqu'il  fe 
p refente  une  conjoncture  fi  favorable  de  parler  de  ces  Ifles, 
il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en  expliquer  un  peu  la  fitua- 
tion  3  les  qualitez ,  &  le  nombre  ;  &  il  manqueroit  quelque 
choie  au  defiein  que  j'ai  d'écrire  l'Hifroire  univcrfelle  d'Ef- 
pagne ,  fi  je  ne  faifois  pas  connoître  à  quelle  occafion  & 
dans  quel  tems  ces  fameufes  Ifles  furent  unies  à  la  Couron- 
ne de  Caftille. 

En  fortant  du  Détroit  de  Gibraltar  pour  entrer  dans  la     ^ÎSS"*^ 

...  r  ,  ,     cnption  de  ces  If- 

mer  Atlantique,  on  trouve  en  s  avançant  un  peu  dans  la  ies. 
grande  mer  à  main  gauche  ,  c  eft-à-dire  au  Midi ,  les  Ifles 
Fortunées,  ou  Canaries,  fi  célèbres  chez  les  anciens  Poètes; 
il  y  en  a  fept  prefque  toutes  à  peu  près  fur  une  même  ligne 
qui  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident,  à  vingt-fept  degrez  de 
latitude  Septentrionale  ;  la  plus  grande  &  la  plus  confidera- 
ble  de  toutes  ces  Ifles  s'appelle  la  grande  Canarie  ,  qui  a 
donné  le  nom  à  toutes  les  autres  5  le  terroir  de  ces  Ifles  eft 
très-fertile  h  tout  y  vient  en  abondance  :  il  eft  également  bon 
pour  les  bleds,  les  vins,  les  fruits ,  les  légumes,  &  les  pâ- 
turages ;  on  y  porta  autrefois  de  terre  ferme  des  lapins,  & 
depuis  ce  tems-là  ils  s'y  font  tellement  multipliez ,  qu'ils 
ruinent  &  détruifent  prefque  entièrement  les  vignes  &  les 
bleds  h  en  forte  que  Ton  s'eft  repenti  plus  d'une  fois  de  les  y 
avoir  tranfportez.  Dans  l'Ifle  que  l'on  appelle  t'/Jk  de  Fer, 
il  n'y  a  ni  lac ,  ni  rivière ,  ni  fontaines ,  &  ces  Infulaires  n'ont 
point  d'autre  eau  douce  à  boire,  que  celle  qui  découle  des 
feuilles  d'un  certain  arbre,  (14)  &  qui  en  fournit  à  tous 

aux  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal  le  roient  aflujettir  à  leur  Empire.  Le  Pape 
droit  de  conquérir  dans  les  Indes  Orien-  Clément  V  I.  ne  donna  le  titre  de  Roi 
talcs  &  Occidentale^  tout  ce  qui  Ce  trou-  des  Canaries ,  qu'à  la  même  condition, 
veroit  renferme  entre  un  certain  meri-  (j*f)  D'un  certain  arbre.  Ce  fait  a  été 
diendent  l'on  conviendrons  mais  à  con-  jufqu'ici  regardé  comme  coniîant  par 
dmou  qu'Us  procurei  oient  la  converliun  prefque  tous  les  Géographes  fur  les  rela- 
ies peuples  &  des  Nations  qu'ils  pour-  tions  des  dirïèrens  Voïageurs  qui  ont  été 
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les  habitans ,  ce   qui  eft  encore  aujourd'hui  une  des   plus 
étonnantes  merveilles  de  la  nature. 

Louis  Comte  de  Clermont  fut  nommé  S  Infant  Fortuné  » 
depuis  qu'il  fe  fut  difpofé  à  la  Conquête  des  Ifles fortunées; 
cependant  il  eft  confiant  qu'il  ne  conquit  jamais  ces  Ifles  , 
&  que  même  il  ne  s'embarqua  point  pour  les  conquérir  , 
quoiqu'il  eût  fait  équiper  une  flotte  à  ce  deflein.  Les  guerres 
de  France  &  la  fameufe  bataille  de  Creci,que  perdit  Philippe 
deValois  Roi  de  France  contre  les  Anglois,renverferent  tous 
les  projets  du  nouveau  Roi  des  Canaries ,  parce  qu'après 
cette  bataille  il  ne  put  tirer  de  France  les  fecours  qu'il  en 
efperoit,  &qui  lui  étoient  abfolument  neceflaires  pour  là 
Conquête. 

Environ  cinquante  ans  après  que  cette  première  expédi- 
tion eut  échoué ,  le  deflr  de  conquérir  ces  Ifles  fe  renouvella 
en  Efpagne,  les  Bafques  &  les  peuples  d'Andaloufîe  s'uni- 
rent enfemble  &  refolurent  d'équiper  à  frais  communs  une 
flotte  pour  pafler  aux  Canaries  ;  mais  leur  intention  étant 
plutôt  de  piller  ces  Ifles  3  que  de  les  conquérir  &  de  les 
garder,  ils  y  paflerent,  &  aïant  mis  pied  à  terre  dansl'Ifle 
de  Lançarote  ,  ils  emportèrent  en  Efpagne  un  butin  fi  confï- 
derable,  que  les  Rois  de  Câftilie  formèrent  la  refolution 
de  fubjuguer  ces  Ifles  :  les  guerres  cruelles  dans  lefquelles 
ils  fe  trouvèrent  embarrafîez  ,  leur  firent  abandonner  une  11 
glorieufe  entreprife. 

Quelques  années  après  un  certain  François  nommé  Jean 
de  Betancourt  entreprit  de  pafler  aux  Canaries;  il  en  obtint 
la  permilïion  deD.  Henri  III.  Roi  de  Caftille,  à  condition 
qu'après  qu'il  auroit  conquis  les  Canaries ,  il  lui  en  feroit 
hommage  &  aux  Rois  de  Caftille  fes  fuccefleurs;  qu'il  fe 
mettroit  fous  leur  protection  ,  &  qu'il  reconnoïtroit  tenir 
ces  Ifles  comme  un  fief  relevant  de  leur  Couronne.  Le 
voïage  de  Betancourt  fut  aflez  heureux;  il  fournit  &  con- 
quit les  cinq  petites  Ifles  ;  mais  il  ne  put  jamais  fe  rendre 
maître  des  deux  grandes  >  par  l'oppofition  qu'il  y  trouva  dans 


dans  les  Canaries  \  mais  à  prefent  non- 
feulement  on  en  doute  ,  mais  on  prétend 
qu'il  elt  abfolument  faux  ,  fur  le  témoi- 
gnage de  nouvelles  relations  ,  qu'il  pleut 
èans  cette  lfle  ,  Se  qu'il  y  a  des  fources 


comme  dans  tous  les  autres  pais  chauds  ; 
ainfi  l'on  peut  voir  le  fonds  que  l'on  doit 
faire  fur  toutes  ces  relations ,  dont  les 
témoignages  &  les  rapports  font  fi  ditfc- 
rens. 
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le  nombre  &  la  valeur  de  ces  Infulaires ,  qui  fe  défendirent  AadcN.S.  134t. 
avec  vigueur. 

Après  la  Conquête  des  Canaries,  on  y  envoïa  un  Evêque  r  ?n  >' envoie  un 

'  w       j  i    ■      •  .  •  »  j  \*  Eveqiie.  Broiulle- 

nomme  Mendo  >  celui-ci  ne  put  s  accorder  avec  Menaut  rie  entre  l'Erënc 
héritier  ôcfuccefleur  de  Betancourt;  ils  eurent  fouvent  l'un  &  le&  françoi* 
&  l'autre  de  très-grands  différends  ,  &  les  chofes  s'aigrirent 
de  telle  manière  ,  qu'ils  furent  prefque  fur  le  point  de  fe  faire 
la  guerre  ôc  d'en  venir  aux  mains  5  chacun  avoit  fon  parti. 
Le  François  n'avoit  en  vue  quefes  intérêts ,  aufquels  il  facri- 
fioit  la  Religion  ;  l'Evêque  d'un  autre  côté  ,  qui  fe  regardoit 
comme  le  père  &  le  protecteur  de  ces  peuples  3  ne  pouvoit 
fouffrir  que  l'on  maltraitât  ces  pauvres  Infulaires  3  fans  au- 
cun égard  aux  Loix  de  l'équité  &  de  la  Religion. 

Le  Roi  de  Caftille  inftruit  des   défordres  qui  regnoient     Barba ,  Espagnol 
dans  les  Canaries,  envoïa  Pierre  de  Barba  3  lequel  aïantfait  ^lcha^e lcs  Ffan- 
équiper  a  les  frais  quelques  Vaifleaux  3  chafla  les  François  hommage  au  Roi 
de  toutes  ces  Illes  3  s'en  rendit  maître,  &  en  fit  hommage  à  de  Cai*lilet 
fon  Roi.  Barba  quelque  tems  après  les  vendit  pour  une  cer- 
taine fomme  à  un  homme  fort  riche  &  fort  puifiant ,  nom- 
mé Peraça  ,  &  enfuite  de?  mains  de  celui-ci ,  elles  tombèrent 
dans  celles  d'un  certain  Herrera  fon  gendre,  qui  pritlenom 
&  la  qualité  de  Roi  des  Canaries  5  mais  comme  Herrera  n'a- 
voit pu  conquérir  la  grande  Canarie,  nil'IfledeTenerif  ,il 
vendit  quatre  des  Ifles,  dont  il  étoit  déjà  maître,  au  Roi 
D.Ferdinand  U  Catholique,  &  n'en  conferva  pour  lui-même 
qu'une  feule  nommée  Gcmera ,  de  laquelle  il  prit  la  qualité 
de  Comte,  &  fe  fit  appeller  Comte  de  Cornera.  Le  Roi  D.  Fer- 
dinand ,  qui  de  tous  les  Rois  d'Efpagne  fes  prédeceffeurs  a 
été  fans  contredit  le  plus  heureux,  qui  par  fa  valeur  &  fon 
habileté  a  élevé  l'Efpagne  à  ce  haut  degré  de  gloire  où  nous 
la  voïons  aujourd'hui,  envoïa  de  tems  en  tems  des  flottes 
aux  Canaries,  qui  conquirent  peu  à  peu  toutes  ces  Ifles,  & 
qui  les  unirent  enfin  à  la  Couronne  de  Caftille. 

Reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire:  le  Roi  d'Arragon  après  Lxxvi. 
la  mort  de  l'Infante  Leonorde  Portugal  fa  féconde  femme  ,  „  Le.Koi  d'Arra- 
époufa  en  troifiémes  noces  l'Infante  Leonor  fceur  ainée  de  fa™  roifiSe  Tis 
Louis  Roi  de  Sicile,  petit-fils  du  Roi  Frédéric  &  fils  du  Roi  avec  la  Princeiïe 
Pierre,  auquel  il  avoit  fuccedé.  Ce  mariage  fe  fit  avec  le  n&XÙZsl 
contentement  du  Roi  Louis ,  frère  de  l'Infante  Leonor  &  Clle- 
de  la  Reine  leur  mère  :  la  Princefie  fut  amenée  à  Valence  An  de  N.  S.  1345. 
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An  a.-  N.s.  134*  en  Efpagne,  où  fe  fît  la  Cérémonie  des  noces  avec  toute  la 

pompe  imaginable  &  les  applaudhTemens  univerfels  de  tous 

les  peuples. 

Diwifîon»  entre       \{  y  eut  en  ce  tems-là  de  terribles  révolutions  en  Afrique 

qeue^IaUrCS       "   excitées  par  l'ambition  demefurée  d'Abohanen  fils  d'Albo- 

hacen  Roi  de  Maroc  >  ce  jeune  Prince  remuant  &  inquiet , 

fuivant  le  génie  ordinaire  des  Maures,  pouffé  d'ailleurs  du 

deiir  infatiable  de  régner,  fe  révolta  &  prit  les  armes  contre 

le  Roi  fon  père  ;  il  ne  fut  intimidé  ni  par  la  mort  d'Abder-» 

rahman  fon  frère,  qu'Albohacen  avoit  fait  mourir ,  pour  le 

punir  de  fa  révolte ,  ni  retenu  par  les  Loix  du  fang  &  de  la 

nature  ;  mais  foulant  aux  pieds  les  droits  les  plus  facrez ,  il 

fe  mit  en  poffeffion  du  Roïaume  de  Fez  en  Afrique,  &  fe 

rendit  maître  en  Efpagne  deJGibraltar ,  de  Ronda,  &  du  relie 

des  anciennes  Conquêtes  que  les  Rois  de  Maroc  poffedoient 

au  deçà  de  la  mer. 

Abohanen  fe  ré-      n  ne  manqua  pas  de  chercher  des  prétextes  vrais  ou  faux  j 

A^boliacenlbn  Pe-  Pou-r  Jufbifîer  fon  ufurpation  ;  il  fit  courir  parmi  le  peuple 

re.  plufieurs  bruits  défavantageux  au  Roi  Albohacen  fon  père, 

qu'il  aceufoit  de  tous  les  malheurs  arrivez  aux  Maures  dans 

la  dernière  guerres  il  luireprochoit  que  fa  négligence  &  fa 

lâcheté  étoient  l'unique  caufe  des  malheurs  palfez  ;  qu'il 

avoit  deshonoré  fon  nom  &  flétri  la  gloire  de  fa  Nation  :  il 

faifoit  publier  que  fi  les  Maures  vouloient  combattre  fous 

{es  enfeignes ,  il  fçauroit  bientôt  reparer  leurs  pertes  paffées 

&:  vanger  l'honneur  des  Mufulmans. 

tes  mutins  fejoi.       Qes  difeours  féduifants  firent  de  vives  impreffions  fur  l'ef- 

gnent  a  Alboha-         .      ,,  ,  r      ,     ,  /      0 

lca,  prit  d  une  populace  amoureufe  de  la   nouveauté,  &   qui, 

n'aïant  pas  affez  de  lumières  pour  démêler  la  vérité  des  cho- 

{es3  fe  laiffe  aifement  éblouir  par  des  dehors  fpecieux;  c'eft 

le  défaut  de  la  plupart  des  hommes  de  fe  laiffer  éblouir  parole 

prefent,  fans  aucune  précaution  pour  l'avenir  ;  l'inconftan ce 

naturelle  des  Afriquains  les  rend  beaucoup  plus  fufceptibles 

de  ces  impreffions ,  que  les  autres  peuples,  dans  l'efperance 

dont  ils  ont  coutume  de  fe  flatter ,  que  l'avenir  leur  fera 

toujours  plus  avantageux  que  le  paffé. 

l  xxvil.  Ces  premières  femences  de  brouilleries  qui  fembloient 

veulent  prote    difpofer  à  un  foulevement  gênerai  en  Afrique ,  parurent  aux 

des  brouilleries    Chrétiens  une  conjon&ure  favorable  pour  chafler  entiere- 

d' Afrique.  ^^  ^Efpagae  ces  infidèles,  deffem  qu'ils  ne  perdoient 
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jamais  de  vue,  on  trouvoit  unobftacle  dans  le  ferment  fo-  AndcN.  S.  ii&. 
lemnel  qui  avoit  été  fait  de  garder  la  Trêve  conclue  pour 
dix  ans  avec  les  Maures  ;  cependant  les  plus  fages  jugeoient 
qu'eu  égard  à  la  révolution  arrivée  en  Afrique,  le  Roi  de 
Caftille  étoit  dégagé  de  fon  ferment. 

Ledefir  derenouveller  la  guerre  &  de  conquérir  la  Ville  Raifons  qui  les  c« 
de  Gibraltar  étoit  un  fort  aiguillon  qui  les  animoit  à  fe  fer-  dctouraeac- 
vir  de  l'occafion  ;  ils  ne  voïoient  qu'avec  chagrin  entre  les 
mains  des  Afriquains  une  place  de  cette  importance,  &qut 
feroit  toujours  un  obftacle  au  deflein  que  confervoient  les 
Efpagnols  d'exterminer  la  domination  des  Maures  en  Ef- 
fagne. 

L'embarras  étoit  de  trouver  les  fommes  necefTaires  pour  Difficulté  dan* 
l'exécution  de  cette  entreprife  ;  le  Roi  fe  flattoit  cependant  1,execu£ion- 
de  trouver  quelque  reffource  dans  Ces  fujets  ,  qui  depuis 
cinq  ans  de  paix  avoient  eu  le  tems  de  refpirer,  &  qui  par 
confequent  étoient  en  état  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre» 
L'ardeur  des  Efpagnols  pour  chafler  les  Maures  de  l'Efpa- 
gne  étoit  une  conjoncture  heureufe  pour  le  Roi  :  il  eft  de 
l'habileté  des  Princes  de  profiter  des  difpofitions  favorables 
des  peuples  ,  pour  les  tourner  à  leur  gré  ôcpouu  venir  à  bout 
de  leurs  defleins. 

Dans  cette  vue  Alphonfe  convoqua  les  Etats  Généraux  du  lc  Roi  de  Caf- 
Roïaume  à  Alcala  de  Henarez  ;  plufieurs  Villes  qui  n'a-  "lie  convoque  le» 
voient  pas  coutume  dy  être  appellees,  y  envolèrent  leurs 
Députez  par  ordre  du  Roi;  les  Villes  d'Andaloufie  &  de 
l'ancienne  Carpetanie  qui  fait  aujourd'hui  le  Roïaume  de 
Tolède,  avoient  toujours  été  exemptes  de  toutes  les  impo- 
rtions qu'on  levé  ordinairement  en  tems  de  guerre  ,  parce 
que  ces  Provinces  voifines  des  Maures  étoient  obligées  de 
faire  continuellement  de  grofles  dépenfes  pour  fe  défendre 
&  repoufler  les  fréquentes  irruptions  de  ces  Infidèles,  auf- 
quelles  elles  étoient  plus  expofées  que  les  autres  ■>  mais  dans 
cette  rencontre  les  Villes  de  ces  deux  Provinces  eurent  or- 
dre d'envoïer  des  Députez  à  Alcala,  à  quoi  elles  ne  man- 
quèrent pas ,  trop  fenfibles  à  une  marque  de  diltin&ion  dont 
elles  ne  prévoïoient  pas  les  fuites.  Le  Roi  qui  avoit  fes  vues 
ck  fes  intérêts ,  prétendoit  que  l'Andaloufie  &  le  Roïaume 
de  Tolède  à  l'exemple  des  Roïaumes  de  Caftille  ôc  de  Léon 
païaÛent  leur  cotte  part  ôc  fuilent  fournis  également  à  toutes 
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An  de  N.  s.  1349.  les  impofitions  établies  fur  les  Marchandâmes. 
Contcftation  pour       Quand  les  Etats  furent  aflemblez  ,  les  Députez  de  Tolède 
la  prefléance  entre  prétendirent  avoir  la  première  place  au  deflus  de  tous  les 

les   Dcputcz   de 

Tolède  &  de Bur-  autres  &  donner  les  premiers  leurs  fuffrages.   Quoique  le 
gos.  droit  des  Députez  de  Burgos  fût  fort  litigieux  ,  cependant 

comme  ils  étoient  de  tems  immémorial  en  pofîeflion  d'oc- 
cuper la  première  place  >  ils  s'oppoferent  fortement  aux  pré- 
tentions des  Députez  de  Tolède  s  ils  voulurent  foutenir 
leurs  droits  3  &  déclarèrent  qu'ils  ne  confentiroient  jamais 
qu'on  leur  fit  ce  pafle-droit. 
i^^tI"^"  -^es  dépurez  de  Tolède  alléguèrent  en  leur  faveur  la 
grandeur  de  leur  Ville  ,fon  antiquité,  faNoblefle,lafainte- 
té  de  fonEglife,  lamajefté.,  l'autorité,  la  prééminence  de 
fon  Archevêque  qui  a  le  rang  &  la  primatie  fur  tous  les  au- 
tres Evêques  d'Efpagne  ,  les  exploits  éclatants  de  leurs  An- 
cêtres qui  avoient  eu  plus  de  part  que  tous  les  autres  dans 
les  Conquêtes  que  les  Chrétiens  avoient  faites  fur  les  Infi- 
dèles ;  que  du  tems  des  Goths ,  Tolède  étoit  la  Capitale  de 
leur  Empire  3  le  fejour  des  Rois  3  &  que  tout  récemment  elle 
avoit  été  honorée  du  titre  glorieux  de  Ville  Impériale  5  ils 
ajoûtoientque  ceferoitlachofedumonde  là  moins  jufte  & 
la  moins  raifonnable,  de  donner  à  d'autres  Villes  la  préfé- 
rence fur  cette  Capitale  que  Dieu  &les  hommes  femblent 
avoir  préféré  comme  de  concert  à  toutes  celles  d'Efpagne  ; 
que  la  nature  en  plaçant  Tolède  dans  le  cœur  du  Roïaume  & 
dans  une  fituation  fi  avantageufe,  avoit  voulu  marquer  fa 
prééminence  au  deflus  de  toutes  les  autres  ;  que  fi  dans  une  fî 
augufte  Aflemblée  on  n'accordoit  pas  à  fes  Députez  le  rang 
qu'ils  dévoient  occuper  3  il  fembleroit  qu'on  ne  les  auroit  ap- 
peliez que  pour  leur  faire  à  la  face  de  tout  le  Rcïaume  le 
plus  infigne  affront  ;  que  fi  l'on  avoit  égard  aux  raifons  que 
la  Ville  de  Burgos  apportoit  pour  autorifer  fes  injuftes  pré- 
tentions 3  il  n'y  avoit  pas  une  Ville  qui  ne  pût  s'en  fervir  3  & 
qui  n'eût  autant  de  droit  que  Burgos  de  s'en  prévaloir  5  que  fi 
elles  dévoient  toutes  conferver  leur  ancien  rang ,  &  qu'elles 
s'obftinafient  à  ne  vouloir  point  le  céder  3  Tolède  feroit  obli- 
gée de  prendre  dans  les  Etats  la  dernière  place  3  puifque  tou- 
tes les  autres  feroient  occupées ,  &  que  même  on  lui  feroir 
grâce  de  vouloir  bien  Ja  Iaifler  à  les  Députez  5  que  l'on  voïoit 
bien  Je  ridicule  de  cette  confequence  3  que  tous  étoient  inte- 
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reliez  à  foutenir  le  droit  &  la  prééminence  de  Tolède;  que  Ande  «.-S-.'^/ft. 
fa  caufe  étoit  pour  ainiî  dire  la  caufe  commune  de  la  Nation  ; 
qu'ainfi  l'infulte  qu'on  lui  feroit  ne  pouvoitpas  manquer  de 
retomber  fur  les  Etats  qui  fe  f\  roient  tort  à  eux-mêmes  & 
à  l'équité  de  leurs  jugemens ,  s'ils  ne  décidoient  pas  en  fa- 
veur de  la  Capitale  des  Efpagnes. 

Les  Députez  de  Burgos  ne  demêuroient  pas  fans  repli-  Riifons  des  De- 
que;  ils  apportoient  pour  leur  défenfe  &  pour  maintenir  putez  de  BurSor 
leur  rang,  l'ancienne  prééminence  de  leur  Ville  ,  fes  droits 
&  {es  privilèges  que  l'on  ne  pouvoit  pas  lui  contefter  fans  la 
dernière  injuftice  ;  quedetouttems  elle  avoit  été  la  Capi- 
tale delà  Caftille;  qu'elle  avoit  toujours  occupé  la  première 
place  dans  les  Etats,  fans  que  jamais  nul  autre  eût  ofé  lui 
diiputer;  que  fa  poflefllon  étoit  immémoriale ,  &  qu'il  n'é- 
toit  ni  jufte  ni  raifonnable  de  prétendre  l'emporter  fur  elle  & 
aporter  pour  autorifer  une  fi  injufte  prétention,de  vieux  actes 
ufez  ,  enfevelis  dans  l'oubli,  &  qui  ne  dévoient  plus  avoir 
aucune  force;  que  s'il  falloit  difputer  de  l'honneur  &  de  la 
gloire ,  elle  ne  le  cedroit  nullement  à  Tolède  ,  qui  perdroit 
infailliblement  fa  caufe ,  &  que  Burgos  Femporteroit  ;  que 
c'étoit  à  Burgos,  où  lesEfpagnols  avoient  commencé  à  re- 
prendre le  deflus  fur  les  Infidèles ,  à  travailler  heureufement 
au  rétabliilement  de  la  Foi,  &  que  c'étoit  réveiller  la  douce 
efperance  de  chaffer  les  Maures  dEfpagne  ;  que  les  premiers 
Rois  deCaftille  aïant  voulu  choifir  cette  Ville  pour  en  faire 
leur  fejour  &  la  Capitale  de  leurs  Etats ,  ils  n'avoient  pas 
cru  pouvoir  fe  difpenferde  lui  accorder  cet  honneur,  &  lui 
refufer  la  jufte  recompenfe  des  fecours  importans  &  des  fer- 
vices  qu'ils  en  avoient  tiré  dans  leurs  befoins  ;  qu'il  feroit 
injufte,  à  prefent  quel'Efpagne  commençoit  à  refpirer  ôc  à 
jouir  d'une  paix  heureufe,  d'ôter  à  Burgos  un  droit  6c  un 
rang  qu'elle  avoit  mérité  au  prix  du  fang,  qu'une  infinité 
de  fes  Citoïens  avoient  répandu  pour  la  caute  commune, 
pour  la  défenfe  de  leur  Religion ,  pour  l'honneur  &  la  liber- 
té de  la  patrie ,  &  pour  foutenir  fur  la  tête  de  leurs  Rois  une 
Couronne  iî  fouvent  ébranlée  par  les  efforts  de  leurs  enne- 
mis ;  qu'au  refteonne  pouvoit  lui  faire  perdre  fes  préroga- 
tives ,  fans  faire  injure  aux  Rois  qui  les  avoient  autrefois  ac- 
cordées. 

Cette  difpute  s'échauffoit  de  plus  en  plus;  chacun  foute-     Le  Roiter«kie 

*  ■     *  *  ces  conte iiati<.>.-y.. 
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An  de  N.  £.  134^  noit  fon  droit  avec  feu  :  tout  le  Roïaume  prit  parti  dans  cette 
affaire ,  &  les  Grands  fe  trouvèrent  eux-mêmes  partagez  , 
par  rapport  à  leurs  intérêts  particuliers  &  aux  liaifons  qu'ils 
avoient  avec  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  Villes  ,  foit  par  les 
biens  qu'ils  y  poffedoient ,  foit  par  leur  établiffement ,  foit 
par  les  parents  &  les  amis  qu'ils  y  avoient.  D.  Juan  Manuel 
favorifoit  ouvertement  les  Députez  de  Tolède,  Ôc  follici- 
toitavec  ardeur  pour  eux;  D.  Juan  Nunez  de  Lara  s'étoit 
déclaré  en  faveur  de  Burgos  :  tous  vouloient  remporter  ,  & 
nul  ne  vouloit  céder  à  {es  Concurrents  ;  on  ne  voulcit  pas 
même  d'abord  écouter  les  temperamens  que  l'on  propofoit. 
Enfin  après  que  l'affaire  eut  été  très-long-tems  débattue  par 
les  Seigneurs  qui  avoient  été  choifis  pour  arbitres ,  on  prit 
unfage  tempérament  pour  accorder  les  deux  parties.  On  ré- 
gla que  les  Députez  de  Burgos  conferveroient  la  première 
place  qu'ils  avoient  toujours  occupée  &  dont  ils  étoient  en 
poffeffion,  &  qu'ils  donneroient  les  premiers  leur  fuffrage, 
comme  à  l'ordinaire  ;  que  pour  les  Députez  de  Tolède  ils 
feroient  placez  dans  un  endroit  feparé  de  tous  les  autres  vis- 
à-vis  le  Trône  du  Roi,  qui  nommeroit  les  Députez  de  Tolè- 
de les  premiers  en  cette  manière.  La  Fille  de  Tolède  exécutera 
ce  que  j'ordonnerai  >  &  je  vous  en  afj'ure  en  [on  nom  :  que  les  De' 
futeZ  de  Burgos  parlent:  voilà  quelle  fut  la  voie  dont  on  fe  fer- 
vit  pour  accommoder  un  différend  qui  ne  fembloit  pas  de- 
voir fe  terminer  fi  aifément;  ainfi  par  l'adreffe  &  par  lafage 
modération  du  Roi  tout  s'appaifa  lorfqu'on  avoit  plus  lieu 
d'appréhender  les  fuites  de  cette  difpute:  depuis  ce  tems-là 
cet  ufage  s'eft  toujours  obfervé  &  s'obferve  encore  à  prefent. 
C'eft  ainfi  que  les  vaines  conteftations  qui  s'élèvent  dans  les 
Roi'aumes  pour  le  rang ,  la  préféance  ,  ou  de  femblables 
marques  d'un  frivole  honneur,  s'appaifent  le  plus  fouvent 
.par  des  moïens  auiîi  faciles  que  la  caufe  en  eft  légère. 

Il  y  a  dix-huit  Villes  qui  ont  ordinairement  féance  aux 
Etats  Généraux  &  droit  d'y  donner  leurs  fuffrages  ;  Burgos , 
Sorie,  Segovie,  Avila  ,  6c  Vailladolid  pour  la  Vieille  Caf- 
tille  9  pour  le  Roïaume  de  Léon ,  Léon  qui  en  eft  la  Capi- 
tale, Salamanque,  Zamora,  &Toro?  pour  la  nouvelle  Caf- 
tille,  ou  le  Roïaume  de  Tolède,  la  Ville  de  Tolède  Capita- 
le ,  Cuença;  Guadalajara,  &  Madrid;  Seville  ,  Grenade, 
Cordoue ,  Murcie ,  &  Jaen  pour  l'Andaloufie  ou  les  anciens 

Conteftains  j 
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Conteftainsj  mais Burgos,  Léon  ,  Grenade,  Seville,  Cor-  AndeN.  S.  154^ 
doue,  Murcie,  Jaen  &  Tolède  en  qualité  de  Capitales  de 
Roïaumes  ou  de  Provinces  ,  ont  aux  Etats  leurs  places  mar- 
quées ,  &  leur  rang  pour  voter ,  ou  donner  leur  fuffrage  dans 
l'ordre  que  nous  venons  de  rapporter  5  les  autres  Villes  n'ont 
point  de  places  particulières,  &  leurs  Députez  font  affis  dans 
la  Salle ,  &  donnent  leurs  voix  dans  le  rang  qu'ils  font  ve- 
nus,  (  1  ?  ) 

Il  fe  trouva  aux  Etats  d'Alcala  des  Députez  d'un  plus  On  accorde  a« 
grand  nombre  de  Villes  qu'à  l'ordinaire ,  qui  y  eurent  féan-  R°*  l'Alcavale. 
ce  ,  parce  que  le  Roi  qui  avoit  fes  vues  &  fes  intentions  , 
étoit  bien-aife  de  gagner  l'affection  de  tous  fes  fujets ,  dans 
le  dcffein  d'en  obtenir  ce  qu'il  prétendoit;  ainfî  il  voulut 
faire  plaifir  à  toutes  par  cette  marque  de  diftinttion  &  d'hon- 
neur dont  elles  étoient  jaloufes.  Le  Roi  après  avoir  repre- 
fenté  les  befoins  extrêmes  de  l'Etat,  &  lanecefllté  d'un  Ce- 
cours  extraordinaire  pour  foutenir  les  dépenfes  de  la  guerre  y 
que  l'on  vouloit  déclarer  aux  Maures  ,  demanda  qu'on  lui 
accordât  l'dlcavate  >  ou  le  droit  fur  toutes  les  marchandi- 
fes,  comme  on  le  lui  avoit  accordé  :  au  commencement  il 
y  eut  de  grandes  contestations  >  tout  le  monde  s'y  oppofa, 
l'on  refolut  de  le  refufer  ;  les  plus  fages  &  les  plus  zelez  n'a- 
voient  pas  de  peine  à  prévoir  les  fuites  fâcheufes  que  ce 
nouvel  impôt  pouvoit  entraîner  après  foi  ;  mais  à  la  fin  le 
Roi  vint  à  bout  de  ce  qu'il  prétendoit  :  ceux  qui  s'oppofoient 
à  fa  demande ,  fe  relâchèrent  ;  on  lui  accorda  d'un  commun 
confentement  l'Alcavalc.  Les  Députez  de  Tolède  s'y  étoient 
au  commencement  oppofez  avec  plus  de  vigueur  que  per- 
fonne,  &  n'avoient  jamais  voulu  confentir  à  ce  nouvel  im- 
pôt, qui  faifoit  un  tort  fi  confiderable  à  leur  commerce; 
mais  le  Roi  par  fa  prudence  aïant  trouvé  moïen  de  les  atti- 
rer dans  fes  intérêts,  les  autres  fuivirent  ,"&  ce  fubfide  fut  re- 
folu.  La  haine  que  l'on  avoit  contre  les  Maures ,  le  defir  de 
leur  déclarer  la  guerre  &  de  les  exterminer,  le  Tréfor  Roïal 
vuide,  l'impombilké  de  pouvoir  foutenir  les  dépenfes  de 

(.  15  )  Qjf.M*  fu'!t  ******  Qnarrd  Maria-  Tolède  &  de  Burgos  ,  parce  que  quel- 

ïïa  raconte  ici  l'ordre  &  le  rang  que  les  qUes-unes  de  ces  Villes  étoient  fourmfes 

Villes  d'Elpagne  gardent  dans  les  Ailem-  aux  Maures  3  &  que  Grenade  &  quelques- 

blecs  des  ttats  ,  il  ne  parle  que  du  tems  autres  ne  furent  conquifes  par  les  Chré- 

aitquel  il  vivoit,  &  non  pas  de  celui  où  tiens ,  que  fous  le  Règne  de  Ferdinand." 
la  difpute  arriva  entre  les  Députez  de 
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An  ce  N.  i>.  i  y9.  cette  guerre ,  fans  un  iecours  extraordinaire  ,  déterminèrent 
les  Etats  à  paffer  pardeffus  toutes  les  difticulrez. 
LXXIX-  Après  que  l'on  eut  réglé  cet  article  le  plus  important  ôc 

guerre  "contre  les  le  motif  principal  de  l'Affemblée,  la  guerre  contre  les  Mau- 

Maures.  res  fut  refolue  d'un  contentement  unanime  >  dès  que  cette 

nouvelle  fe  fut  répandue  ,  la  joie  devint  univerfelle ,  ôc  tous 
les  peuples  promirent  à  Fenvi  d'y  contribuer»  on  ordonna 
des  levées  dans  tout  le  Roïaume  ;  ceux  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes  ,  venoient  s'offrir  aux  Officiers  pour  pren- 
dre parti.  Le  Roi  envoïa  de  toutes  parts  des  Commiàaires 
pour  faire  des  amas  de  bled  ôc  de  fourages  5  on  acheta  des 
Chevaux  ;  on  remplit  les  Arfenaux  d'armes  ,  &  les  magafins 
1  de  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  débouche  h  ce 
Prince  avoir  fur  tout  un  grand  foin  de  lever  le  fubfide  & 
les  autres  impôts  qu'on  lui  avoit  accordez  ,  afin  que  faute 
d'argent  l'on  ne  fut  point  forcé  d'abandonner  une  entreprife 
qu'il  avoit  extrêmement  à  cœur. 
Sie^edeGlbral-       Dès  que  l'Armée  fut  aiTemblée,  elle  prit  la  route  d'An- 

t»r«  daloufie  ôc  vint  camper  à  la  vue  de  Gibraltar  ,  qui  fe  trouva 

au  même  tems  invertie  5  on  ne  tarda  gueres  à  ouvrir  la  tran- 
.chée  ;  on  fit  des  lignes?  on  éleva  des  batteries  ,  &  l'on  drefîa 
toutes  les  machines  de  guerre  pour  commencer  l'attaque  de 
la  place  que  l'on  étoit  refolu  de  ferrer  de  près.  La  Ville  ce- 
pendant étoit  dans  un  fort  bon  état  ;  rien  n'y  manquoit  de 
ce  qui  étoit  neceflaire  pour  foutenir  un  long  Siège,  ôc  pour 
faire  une  vigoureufe  refiftance;  elle  étoit  abondamment 
pourvue  de  tout,  &  outre  fes  anciennes  fortifications,  on  y 
.en  avoit  ajouté  de  nouvelles  5  fes  murailles  étoient  très-éle- 
vées ,  d'une  épaifleur  ôc  d'une  folidité  à  l'épreuve  des  béliers  ; 
il  y  avoit  d'efpace  en  efpace  des  Tours  fi  hautes  ,  qu'elles 
commandoient  toute  la  Campagne  '■>  en  un  mot  les  Maures 
qui  connoifToient  l'importance  de  cette  place  ,  la  necefïité 
pour  eux  de  la  conferver ,  afin  d'avoir  toujours  un  pied  dans 
l'Efpagne ,  n'a  voient  rien  épargné  pour  la  rendre  imprena- 
ble. La  Garnifon  étoit  nombreufe  ,  les  foldats  aguerris  ôc 
difeiplinez ,  pardefîus  tout  l'élite  de  la  NobleiTe  Afriquai- 
ne  &un  grand  nombre  de  vieux  Officiers,  furie  bruit  que 
Gibraltar  devoit  être  afïiegé  par  les  Chrétiens,  s  étoient  jet- 
iez dans  la  place,  animez  par  le  defir  d'acquérir  de  la  gloi- 
re, ôc  de  donner  dans  une  fi  belle  occaiion  des  preuyes 
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de  leur  valeur  &  de  leur  zèle  pour  leur  Religion.  An  deN.s.  ii&: 

Auffitôt  que  le  Siège  fut  formé  &  la  tranchée  ouverte ,  on  On  ferre  la  place* 
commença  à  faire  le  dégât  autour  de  la  place  ;  on  renverfa , 
on  brûla ,  on  réduifit  en  cendres  toutes  les  mailons  de  plai- 
fance  qui  étoient  aux  environs,  &  qui  appartenoient  aux 
principaux  habitans  de  Gibraltar  ;  on  coupa  les  arbres  5  on 
arracha  ces  agréables  vergers  3  on  ruina  ces  jardins  déli- 
cieux, cultivez  avec  tant  de  foin,  qui  faifoient  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  Campagne  &  le  plus  confiderable  pro- 
fit de  la  Ville  ï  on  pilla ,  on  ravagea  tout  pour  engager  les 
Maures  à.  rendre  la  Ville ,  afin  de  le  garantir  du  pillage  &  de 
l'incendie  ;  cependant  le  Siège  continue  toujours.  On  pouffe 
les  travaux  ,  on  bat  les  murailles,  &  l'on  n'épargne  rien 
pour  réduire  promtement  Gibraltar  •■>  les  Aiïiegez  de  leur 
côté  font  une  vigoureufe  défenfe ,  &  par  le  moïen  des  ma-* 
chines  qu'ils  élèvent  fur  leurs  murailles,  ils  font  tomber  fur 
les  Afliegeans  des  pluies  de  feu,  de  grêles,  de  pierres  &  de 
traits  ;  ils  les  éloignent  à  coups  de  flèches  5  en  un  mot  fi  la 
place  eftbien  attaquée,  elle  n'eft  pas  moins  bien  défendue. 

Mais  la  confiance  &  la  refolution  des  Aflîegez  commen-  Continuation d« 
cerentà  ferallentir;  les  Efpagnols  ferrèrent  la  place  de  fi  °  ' 
près  &  la  battirent  d'une  manière  fi  furieufe ,  que  les  Maures 
fe  découragèrent ,  &  defefpererent  prefque  de  pouvoir  re- 
fifter  à  une  attaque  fi  opiniâtre  s  ils  ne  voïoient  nulle  refibur- 
ce  •■>  l'Afrique  étoit  le  feul  endroit  d'où  ils  pouvoient  efpe- 
rer  du  fecours  ;  mais  les  troubles  qui  l'agitoient,  les  révolu- 
tions qui  venoient  d'y  arriver ,  leur  ôtoient  cette  efperance. 
Les  habitans  étoient  les  plus  allarmez ,  auffi  y  étoient-ils  les 
plus  intereflez,  &  ils  avoient  le  plus  à  craindre;  ils  appre- 
hendoient  avec  raifon  ,  que  fi  on  prenoit  la  place  d'aiïaut , 
la  Ville  ne  fût  faccagée  &  que  l'on  ne  fit  quartier  à  perfon- 
ne:  lesfoldats  plus  opiniâtres  ne  vouloient  point  entendre 
parler  de  fe  rendre,  refolus  de  fe  défendre  en  gens  d'hon- 
neur &  jufqu'à  la  dernière  extrémité ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  ce  quipourroit  arriver,  quand  la  place  feroit  prife  ;  ce- 
pendant le  Siège  traînoit  en  longueur. 

Les  affaires  étoient  dans  cette  fituation ,  lorfque  les  Am-         LXXX. 
bafladeurs  que  le  Roi  de  Caftille  avoitenvoïezauRoi  dAr-  paixentTeTa1  Caf- 
ragon  pour  ménager  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  &  pour  tille  &  r  Arragoo. 
tâcher  d'obtenir   quelque  fecours  dans  une  guerre  contre 
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An  de  fc  S.  i^j.  l'ennemi  commun,  arrivèrent  au  Camp  avecD.  Bernard  dé 
Cabrera,  un  des  plus  fages  &  une  des  meilleures  têtes  de  tout 
l'Arragon  5  ce  Seigneur  avoit  quitté  la  Cour  &  s'étoit  re- 
tiré dans  fa  maifon  pour  pafifer  le  refte  de  fa  vie  dans  la 
folitude  &  le  repos  >  mais  le  Roi  d'Arragon  qui  con- 
noiflbit  parfaitement  fon  mérite  &  fa  capacité  pour  le 
Gouvernement  ,  ne  l'y  avoit  pas  laifle  long-tems  ;  il  l'avoit 
obligé  de  revenir  à  la  Cour ,  pour  lui  confier  le  manie- 
ment des  affaires;  c'étoit  celui  de  tous  les  Miniftres  qui 
avoit  le  plus  de  part  à  la  confiance  de  fon  Maître ,  &  fur 
lequel  il  fe  déchargeoit  des  affaires  les  plus  épineufes;  ce 
qui  ne  pouvoit  pas  manquer  de  lui  attirer  l'envie  &  la  ja- 
p  .  loufie  des  Courtifans. 

tre  les  deux  Cou-       ^a  venue  des  Ambaffadeurs  &  de  Cabrera  qui  arrivèrent 
ronnes.  ie  vingt-neuvième  Août,  cauferent   une   joie  univerfelle 

dans  le  Camp  :  comme  Cabrera  avoit  de  pleins  pouvoirs  ôc 
le  fecretde  fon  Maître,  la  paix  fut  bientôt  conclue  entre 
les  deux  Rois,  aux  conditions  fuivantes.  i°.  Que  la  Reine 
Leonor  &  les  Princes  fes  enfans  jouiroient  déformais  des 
terres,  de  tous  les  biens  &  apanages  que  le  Roi  époux  de 
Leonor  &  père  des  jeunes  Princes  leur  avoit  laiffé  par  fon 
Teftament ,  fans  que  l'on  pût  les  inquiéter.  20.  Que  de  fon 
coté  le  Roi  de  Caftille ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  ne 
donneroit  ni  directement  ni  indirectement  aucun  fecours 
aux  mécontens  d'Arragon  ,  &  qu'il  ne  favoriferoit  en  nulle 
manière  les  troubles  que  les  Rebelles  voudroient  exciter 
dans  le  Roïaume.  Dès  que  la  paix  fut  faite,  &  la  ligue  li- 
gnée ,  le  Roi  d'Arragon  envoïa  au  fecours  du  Roi  de  Caftille 
quatre  cens  Arbalétriers  &  dix  Galères  qui  vinrent  joindre 
fous  le  Commandement  de  Raymond  Villano ,  la  flotte  de 
Caftille  devant  Gibraltar. 
txXXT.  Jeanne  Reine  de  Navarre  qui  s'étoit  retirée  en  France 

de  France ^r1""0  aPr^s  *a  moft  du  Roi  Philippe  fon  époux  ,  où  elle  vécut  en- 
de  Navarre.  core  vingt  ans  ,  finit  faintement  fes  jours  le  fixiéme  d'Octo- 

bre ,  &  paffa  à  une  meilleure  vie  dans  la  petite  Ville  de 
Conflans  fituée  auConflans  de  TOyfe  &  de  la  Seine  ,  &  fut 
inhumée  dans  le  célèbre  Monaftere  de  faint  Denis  ,  fepul- 
ture  ordinaire  des  Rois  de  France,  proche  le  Tombeau  du 
Roi  Louis  Hutin  fon  père;  elle  étoit  encore  plus  illuftre  par 
l-à  fainteté  de  fa  vie  &  ie$  autres  éminenics  vertus ,  que  par  la 
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grandeur  de  fa  naiffance  &  l'éclat  de  fa  Couronne.  Ellelaif-  An  Je  M.  S.  !$**. 
(à  «ne  pofterité  nombreufe  :  le  Prince  Charles  Ton  fils  aine 
âgé  de  dix-fept  ans ,  &  Roi  de  Navarre,  le  Prince  Philippe 
&  le  Prince  Louis ,  qui  dans  la  fuite  fut  Seigneur  de  Duras. 
La  Reine  Jeanne  avoit  encore  quatre  filles;  les  Princefles 
Marie,  Jeanne, Blanche  &  Agnès  toutes  mariées  très-avan- 
tageufement  :  l'aînée  époula  le  Seigneur  de  Rohan  ;  Jeanne 
fut  mariée  au  Roi  d'Arragon  ;  Philippe  de  Valois  Roi  de 
France  époufa  en  dernières  noces  Blanche  la  troifiéme,  & 
Agnès  la  plus  jeune  de  toutes,  fut  mariée  au  Comte  de 
Foix.  En  ce  tems-là  le  Roïaume  de  Navarre  éteit  gouver- 
né par  un  Seigneur  François  nommé  Jean  de  Conflans  , 
avec  le  titre  de  Viceroi. 

Les  Efpagnols ferroient  toujours  la  place  de  près,  &l'on      Lxxrir. 
fe  flattoit  de  s'en  rendre  bientôt  maître  ;  cependant  on  avan-  5jf  °ntjnu  qX^* 
çoit  peu  5  les  fortifications  étoient  prefqu'à  l'épreuve  des  be-  car. 
liers  &  des  autres  machines  de  guerre  ufitées  en  ce  tems-là  j 
mais  outre  cela  les  Afïiegez  avoient  fait  des  retranchement 
dans  la  place,  capables  d'arrêter  l'effort  des  Afllegeans  ; 
d'un  autre  côté  les  Maures  de  Grenade  donnoient  fouvent 
des  allarmes  au  Camp  des  Chrétiens,  &  leurs   partis  cou- 
roient  &  voltigeoient  autour  5  les  foldatsn'ofoientfortir  des 
lignes  &  s'écarter,  fans  tomber  en  quelqu'embufcade  ,  ou 
dans  un  parti  ennemi;  ils  étoient  ou  tuez  ou  pris.  La  Gar- 
nifon  ne  leur  donnoit  pas  de  moindres  inquiétudes  ;  ils  fai- 
foient  fouvent  de  vigoureufes  forties,  c'étoient  tous   les 
jours  des  efearmouches. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Siège  de  Gibraltar,  dont  l'on     Lapeftc«ianî  u 
ne  pouvoit  pas  trop  prévoir  l'iflue ,  lorfqu'une  affreufe  mor-  ^amP  dcs  Aflle~ 
talité  &  une  cruelle  pefte  s'étant  gliffée  dans  l'Efpagne  ,   fit  s 
bientôt  échouer  les  glorieux  projets  des  Aifiegeans  ;  il  en 
mouroit  tous  les  jours  un  très-grand  nombre  ;  la  joie  qui  re- 
gnoit  auparavant  parmi  les  troupes ,  ôc  qui  leur  adouciflbit 
les  travaux  du  Siège,  étoit  bannie;  ce  n'étoit  que  pleurs  & 
que  gemiflemens  :  telle  eft  l'inconftance  des  chofes  hu- 
maines. 

D.  Juan.de  Lara&D.  Ferdinand  Manuel ,  qui  depuis  la     Quelques-uns 
mort  de  ion  père  D.  Tuan  Manuel  étoit  Seigneur  de  Villena ,  fontd'avis  de  lever 
furent  d'avis  qu'on  levât  le  Siège ,  &  prefierent  le  Roi  de  b  ' 

faire  retirer  inceuamment  l'Armée  de  devant  la  Ville  ;  ils  lui 

Vuu  iij 
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AndcN.  S.  134*  reprefenterent  que  Dieu  marquoit  par  là  qu'il  n'approuvoit 
pas  leur  entreprife ,  &  que  le  tems  n  étoit  pas  encore  arrivé 
où  il  vouloit  que  cette  place  tombât  entre  les  mains  des 
Chrétiens  ;  que  d'ailleurs  la  faifon  étoit  avancée  &  très-mau- 
vaife  s  que  fi  l'on  s'obftinoit  davantage  3  on  couroit  rifque 
de  ruiner  toute  l'Armée  $  qu'à  la  fin  on  feroit  obligé  de  le- 
ver honteufement  le  Siège  5  qu'il  étoit  de  la  fagefiede  s'ac- 
commoder au  tems,  &  de  céder  à  la  necefiité;  que  c'étoit 
une  folie  d'avoir  fans  cefTe  la  mort  devant  les  yeux  >  fans 
nulle  efperance  de  réduire  les  Infidèles. 

le  Roi  s'obftine  à       Ces  raifons  étoient  très-fortes  &  failbient  impreffion  fur 

coauaucrkSkge.  x&çth  du  Roi  5  mais  le  defir  ou  plutôt  la  paflion  ardente 
qu'il  avoit  de  réuflir  dans  une  entreprife  dont  il  avoit  été 
le  premier  auteur  s  &  de  reprendre  une  Ville  qui  avoit  été 
perdue  fous  fon  Règne  j  lui  faifoit  fermer  les  yeux  à  tous  ces 
motifs,  &  le  faifoit  pafler  pardefTus  toutes  les  diffi cuirez- 
qu'on  lui  propofoit  :  fon  grand  cœur  &  fes  fuccès  paffez  ré- 
veilloient  fes  efperances  ;  il  leur  répliqua  donc  que  c'étoit 
le  cara&ere  des  âmes  genereufes  de  fe  roidir  contre  la  for- 
tune ;  que  la  confiance  venoit  à  bout  des  obftacles  les  plus 
infurmontables  $  que  la  crainte  ne  déconcertoit  que  les  lâ- 
ches ?  qu'il  ne  falloit  donc  jamais  entreprendre  rien  de' 
grand  ,  fi  les  périls  ou  les  difïicultez  étoient  capables  de  re- 
buter; qu'enfin  la  mort  étoit  inévitable  >  &oh,  pourfuivit- 
il  d'un  ton  plus  animé,  un  Soldat ,  un  Gentilhomme  né  pour  la 
guerre  ,  élevé  dans  le  bruit  ejr  le  tumulte  des  armes ,  peut-il  finir 
plus  glorieusement  fes  jours  ,  que  dans  un  Camp  Jur  une  brèche  ? 
Quelle  honte  pour  un  Roi  Chrétien  de  craindre  la  mort  l  T eut-elle  le 
Jurpnndre  dans  une  occajion  plus  propre  aie  couvrir  de  gloire  ,  que 
lorfqu  il  combat  les  ennemis  de  Jefus-chrift  3  &  quil  défend  notre 
fainte  Foi, 
t xxxiii.         Mais  cette  fermeté  du  Roi  de  Caftille  lui  fut  à  la  fin  fu- 

c^m  dU  Roi  dc  nefte  *  mi*m^me  *  fatale  à  fon  Armée ,  &  à  tout  fon  Roïau- 
mejla  pefte  ne  l'épargna  pas  plus  que  les  fimples  foldats;  il  en 
fut  attaqué  &  en  mourut  le  vingt-lixiéme  de  Mars  de  l'année 

An  de  N.  S.  1350.  mil  trois  cens  cinquante.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'on" 
gagna  le  Jubilé  univerfel  de  cinquante  ans  en  cinquante  ans 
par  une  Bulle  particulière  que  le  Pape  Clément  publia;  au 
lieu  que  l'on  n'avoit  auparavant  coutume  de  le  gagner ,  que 
de  cent  ans  en  cent  ans.. 
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Cette  même  année  fut  fameufe  par  la  mort  de  Philippe  de 
Valois  Roi  de  France  ,  auquel  fucceda  Jean  fon  fils  aine ,  I. 
de  ce  nom  (16)  auiïi  Roi  de  France.. Prince  d'un  grand  cœur, 
hardi ,  brave ,  &  de  la  plus  grande  droiture  qui  fût  jamais  , 
franc  j  fincere,  &  incapable  de  déguifement  &  de  diiïimu- 
lation  j  iî  les  grandes  qualitez  l'ont  rendu  illuftre  ,  il  eit  de- 
venu encore  plus  fameux  par  fes  difgraces  &  par  les  mai- 
heurs  arrivez  à  ion  Roïaume  pendant  fon  Règne. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  d  Alphonfe  XI.  de  ce  nom,  Roi 
de  Caftille  dans  la  fleur  &  la  vigueur  de  fon  âge  ;  car  il  n'a- 
voit  encore  que  trente-huit  ans.  Jamais  mort  ne  vint  plus  à 
contre-tems  j  li  ce  Prince  avoit  vécu  plus  long-tems ,  il  au- 
roit  exterminé  les  Infidèles,  &  leur  eût  fait repafler  la  mer  > 
c'étoit  l'entreprife  qu'il  avoit  plus  à  cœur  ;  il  eût  été  fans  con- 
tredit un  des  plus  grands  Princes  de  fon  iiecle ,  &  il  eût  fur- 
paffé  tous  les  Rois  d'ElpagnefesprédecefTeurs ,  par  fa  valeur, 
la  grandeur  de  fes  exploits,  les  avantages  remportez  fur  les 
Infidèles ,  fon  expérience  dans  la  guerre  j  fon  bonheur  à 
rétablir  l'ordre  ôc  la  difcipline  militaire ,  fa  fermeté  à  les 
maintenir  j  fa  pénétration  dans  les  affaires ,  la  finette  de  fa 
politique ,  fon  habileté  &  fa  prudence  dans  le  Gouverne- 
ment 5  en  un  mot  par  toutes  les  grandes  qualitez  capables  de 
former  un  Souverain ,  s'il  n'avoit  pas  fouillé  tant  de  vertus 
par  fon  incontinence  :  il  ne  donna  point  de  bornes  à  cette 
honteufe  paflion ,  &  il  la  conferva  prefque  jufqu'à  la  mort  ; 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  juftice,  la  feveritéavec  laquelle 
il  puniiîbit  les  Juges  &  les  Magiftrats  qui  ne  la  rendoient 
point ,  lui  firent  donner  par  le  peuple  le  furnom  d'^if-honfè 
le  fu/iicie '  -,  l'Armée  décampa  aufiitôt  après  la  mort  du  Roi, 
<&  reprit  la  route  d'Andaloufie.  On  tranfporta  le  corps  de  ce 
Prince  à  Seville  :  il  fut  d'abord  inhumé  dans  la  Chapelle 
Roïale  5  mais  fous  le  Règne  du  Roi  D.  Henri  fon  fils.on  tranf- 
porta fes  cendres  à  Cordoue ,  fuivant  que  ce  Prince  l'avoit 
lui-même  ordonné  par  fon  Teflament. 

Quoique  le  Roi  Alphonfe  fut  le  plus  terrible  &  le  plus 


(  16)  De  ce  nom.  Mariana  en  nommant 
le  til;,  aine  l'héritier  &  le  fucceiieur  de 
Philippe  .de  Valois  Roi  de  France  Jean  I. 
du  îiuin ,  s'exprime  à  La  venté  comme 
pluiîeurs  Auteurs  ;  mais  il  ne  s'exprime 
pas  correctement  &  avec  toute  l'exa&itu- 


An  de  N.  S.  135». 

Mort  de  Philip- 
pe de  Valois ,  Roi 
de  France. 


Caractère  &  por- 
trait du  Roi  de 
Cailille. 


de  neceflaire  ;  car  Jean  fils  poftume  de 
Louu  Hutio  auiîi  Roi  de  France,  étant 
véritablement  Roi  de  France  en  naillanr, 
doit  être  par  confequent  nommé  jt.xn  l. 
du  nom  ,  quoiqu'il  n'eût  vécu  que  peu 
de  jours. 


11  cil  eftizcé  des 

InÉdcles. 
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AftdcflT.£.  13  jô.  dangereux  fléau  des  Maures,  dans  le  tems  même  qu'il  les 
tenoit  afllegez ,  ils  ne  pouvoient  lui  refufer  leur  eftime ,  ni 
s'empêcher  de  louer  &  d'admirer  fa  valeur  &  fes  autres  ex- 
cellentes qualitez,jufque-là  qu'ils  publioient  par  tout  que  ja- 
mais l'Efpagne  n'avoit  porté  un  Prince  qui  l'égalât  en  coura- 
ge, en  grandeur  dame  5  il  femble  même  que  ces  Infidèles  à  la 
mort  de  ce  Prince  oublièrent  leur  haine  pour  les  Chrétiens  ; 
car  bien  qu'ils  s'eftimaffent  heureux  de  fe  voir  délivrez  du 
danger  où  ilsfetrouvoientj  ils  refpederent  en  quelque  ma- 
nière les  cendres  de  ce  grand  Roi,  laiflant  retirer  &  partir 
fon  Armée  de  devant  la  place ,  fans  vouloir  ni  la  pourfuivre 
dans  fa  marche ,  ni  l'attaquer  dans  fa  retraite ,  ni  caufer  du 
chagrin  &  de  l'embarras  à  des  troupes  quravoient  au  milieu 
d'elles  un  Roi  pour  lequel  tout  mort  qu'il  étoit,  ils  confer- 
voient  toujours  une  profonde  vénération. 
D.  Gilles  d'Aï-       D.  Gilles  d'Albcrnoz  Archevêque  de  Tolède  ne  fe  trouva 

Cawïif  k1CVe  aU  Pas  au  ^e&e  ^c  **it  raltar^  peut-être  qu'en  ce  tems-là  il  étoit 
hors  d'Efpagne  ;  il  y  a  bien  de  l'apparence,  puifque  l'on  trou- 
ve que  fur  la  fin  de  cette  année  le  Pape  Clément  V I.  réleva 
au  Cardinalat  le  dix-huitiéme  de  JJecembre  ;  fa  Sainteté 
avoit  connu  le  mérite  de  ce  Prélat,  &  conçu  une  haute  efti- 
me de  fa  vertu  &  de  fa  capacité  pour  les  affaires ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  venu  en  France  demander  du  feeours  pour  le  Roi 
de  Caftille  fon  Maître  contre  les  Infidèles.  Laurent  de  Pa- 
dilla  dit  que  la  promotion  d'Albornoz  au  Cardinalat  l'obli- 
gea de  renoncer  à  fon  Archevêché ,  parce  qu'en  ces  tems-là 
ces  deux  Dignitez  étoient  incompatibles  ;  (  1 7  )  il  rapporte 

(  17  )  Etoient  incompatihlès.  Le  faiteft  fices  qui  les  obligeoient  à  leurs  premiers 
Confiant  dans  l'Hiftoire  ,  quoiqu'il  pa-  Princes  j  c'eft  apparemment  encore  dejlà 
roifle  contraire  à  l'ufage  d'aujourd'hui  ,  que  nous  voïons  qu'un  fujet  ne  peut  point 
Se  fi  dans  ces  fiecles  nous  voïons  des  Car-  recevoir  le  Chapeau  fans  la  permiflion 
thnaux  qui  ont  conlèrvé  leursEvéchez  &  particulière  de  fonSouverain,qui  confent 
leurs  Archevêchez ,  il  faut  dire  que  c'eft  par  cette  permiflion  que  celui  qui  eft 
par^une  difpenfe  particulière  &  une  con-  élevé  au  Cardinalat  prenne  des  engage- 
cefiïon  fpeciale  des  Papes  ;  fi Tonrecher-  mens  particuliers  avec  le  Pape ,  dont  il 
che  les caufes de  cette  incompatibilité,  devient  en  quelque  manière  fujet -,  Tans 
on  peur  préfumer  que  les  Cardinaux  de-  ceffer  néanmoins  d'être  fujet  de  forr  pré- 
venant par  leur  promotion  fujets  imme-  mier  Souverain  :  à  prefent  encore  quand 
diats  &  Gonfeillers  des  Papes  ,  engagez  quelque  Prélat  eft  promu  au  Cardinalat , 
à  eux  par  ferment  ;  ils  étoient  en  quel-  tous  fes  bénéfices  font  cenfez  vacans ,  & 
que  manière  obligez  de  renoncer  au  fer-  il  faut  que  le  Pape  lui  permette  de  les 
ment  qu'ils  avoient  fait  à  d'autres  Sou-  conferver,  fans  néanmoins  lui  donner  de 
rerains ,  à  moins  que  le  Pape  ne  leur  ac-  nouvelles  Bulles.- 
«ordât  le  privilège  de  conferver  les  bene*- 
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auffi  que  l'on  donna  au  nouveau  Cardinal  pour  fucceffeurà  A»  deN.S.  xjf». 
l'Archevêché  de  Tolède  D.  Gonzale  I  V.  du  nom  fon  pa- 
rent de  rilluftre  maifon  &  du  nom  de  Los  Carillos;  d'autres 
Auteurs  cependant  prétendent  que  ce  fut  D.  Gonzale  d'A- 
guilarquiavoitété  d'abord  Evêque  de  Cuença,  &  qui  fut 
choifipour  remplir  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne  à 
la  place  du  Cardinal  d'Albornoz  ;  mais  quelqu'ait  été  le  nou- 
veau Prélat ,  &  de  quelque  manière  qu'il  fe  foit  appelle  ,  il  eft 
très-certain  que  fon  Pontificat  fut  court  :  car  il  ne  gouverna 
l'Eglife  de  Tolède  que  trois  ans  ;  tous  les  Hiftoriens  convien- 
nent que  le  fuccerTeur  du  Cardinal  étoit  un  grand  Prélat ,  & 
avoit  d'excellentes  qualitez. 

La  mort  du  Roi  de  Caftille  D.  AlphonfeX  I.  fit  uneétran-      Lxxxiy. 
ge  révolution  dans  le  Roïaume  ;  elle  fut  fuivie  de  terribles  laCaftiîîeaprèsU 
orages  ;  l'Etat  fe  trouva  agité  de  troubles ,  déchiré  par  mille  mort  d'Aiphonfe» 
fa&ions ,  livré  &expofé  à  de  cruelles  &  de  fanglantes  guer- 
res j  ce  n'étoit  que  brigues,  que  cabales,  que  noires  perfi- 
dies ,  que  lâches  trahifons ,  que  révoltes ,  qu'exils  ,  que  ban- 
niflemens  ,  que  meurtres ,  qu'affailinats  •■>  tout  étoit  en  con- 
fusion 5  nul  n'étoit  en  fureté  ;  on  voïoit  les  plus   grands 
Seigneurs  du  Roïaume  mourir  de  mort  violente  ;  tout  le 
Roïaume  étoit  en  feu  ;  on  n'avoit  égard  ni  au  droit  ,  ni  à 
la  raifon  3  ni  à  l'équité  ;  les  chofes  les  plus  facrées  étoient  mé- 
prifées  &  profanées.  Il  ne  feroit  pas  aifé  à  décider  fi  le  nou- 
veau Roi  fut  l'auteur  ou  la  caufe  de  ces  affreux  défordres  3  ou 
û  l'on  doit  les  attribuer  à  la  jaloufie  &  à  l'ambition  des 
Grands. 

La  plus  commune  opinion  en  rejette  toute  la  faute  furie  Quelle  eft  la  caufc 
Roi,&  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  le  peuple  lui  donna  le  fur-  ca\va°rdrcs  dc  k 
nom  de  Cruel,  cependant  les  Auteurs  les  plus  defintereflez 
&  qui  font  paroître  le  moins  de  partialité  3  prétendent  que 
l'ambition  feule  de  la  Nobleflefut  la  principale  fource  dé 
tous  les  maux  que  fouffrit  la  Caftille  fous  ce  Règne  :  car  les 
Grands  confultent-ils  prefque  jamais  la  jullice  &  la  raifon? 
ont-ils  nul  égard  aux  Loix,  s'ils  n'y  font  contraints  par  une 
autorité  fuperieure  *  Quelles  règles  ont-ils  coutume  de  fui- 
vre,  que  leurs  pallions  déréglées,  leur  avarice  infatiable, 
leur  ambition  fans  bornes,  &  un  Souverain  peut-il  founrir 
tranquillement  l'aftoibliflement  de  fon  autorité  Roïale,  fc 
laifler  impunie  l'audace  &  l'infolence  de  fes  rebelles  iujety. 
Tome    III.  Xxx 
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AudcN.  S.  15p.       La  douceur  ôc  la    modération  des  Rois  ne  dépend  pas 
feulement  de  leur  génie  &  de  leurs  mœurs,  mais  encore  du 
cara&ere  ôc  de  la  conduite  de  leurs  f  ujets  ;  un  peu  de  foumif. 
fiou  &  de  complaifance  pour  ceux  qui  font  revêtus  du  pou- 
voir abiblu  6c  de  l'autorité  fouveraine,  modère  fouvent  ce 
qu'elle  a  de  dur  &  de  fevere;  il  faut  aufli  convenir  que 
les  vertus  les  plus  folides  &  les  plus  pures  paflent  fouvent 
pour  des  défauts  dans  l'efprit  du  vulgaire,  dès  qu'elles  font 
malheureufes  ;  il  eft  quelquefois  à  propos  que  les  Rois  ufent 
d'indulgence  envers  les  coupables  ,  diflimulent  &  pardon- 
nent les  crimes  ;  la  clémence  doit  être  leur  vertu ,  &  faire 
leur  principal  caradere  5  fouvent  il  ert  neceffaire  de  fermer 
les  yeux  pour  ne  pas  voir  ce  qu'on  ne  veut  ou  ce  qu'on  ne 
peut  punir,  ileft  de  la  fagefïe  même  dans  les  Princes  dont 
l'autorité  paroît  la  mieux  affermie,  de  s'accommoder  au 
tems ,  de  ne  point  s'expofer  au  danger ,  d'éprouver  à  fon  pro- 
pre malheur  combien  ert  à  craindre  une  populace  irritée  M 
ôc  de  ne  lui  faire  fentir  ni  connoître  la  grandeur  de  {es  for- 
ces; c'eft  ce  qui  arriva  au  Roi  D.  Pedre,  <5c  dont  il  eut  le 
tems  de  fe  repentir. 

Que  gagne-t-on  à  vouloir  guérir  tout  d'un  coup  un  mal 
invétéré,  ôcque  le  tems  a  rendu  incurable?  c'eft  fe  plaire  à 
travailler  en  vain,  fans  efperance  de  fuccès:  c'eft  s'expofer  à 
un  malheur  inévitable  ;  mais  peut-être  que  quelqu'un  me 
dira ,  rien  n'eft  plus  facile  que  de  cenfurer  ou  de  preferire 
des  règles;  ileft  bien  plus  aifé  de  remarquer  &  de  condam- 
ner les  fautes  palfées  ,  que  de  les  redrefler,  que  de  les  cor- 
riger &  de  reparer  le  mal  qu'elles  ont  fait  ;  j'en  conviens  ; 
mais  aufti  ne  faut-il  pas  avouer  que  la  cenfure  des  crimes  , 
&  qu'une  reprefentation  fimple  des  malheurs  qui  en  ont 
été  les  fuites ,  font  de  vives  inftruttions  pour  ceux  qui  doi- 
vent venir  après  nous ,  ôc  d'utiles  leçons  pour  régler  leur  vie 
ôc  éviter  les  maux  dans  lefquels  nous  nous  fommes  trop  lé- 
gèrement précipitez. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  triftes 
6c  fâcheux  évenemens  ,  il  eft  abfolument  neceffaire  d'ex- 
pliquer d'abord  dans  quelle  fituation  fe  trouvoit  alors 
le  Roïaume  de  Caftille  ,  quelles  étoient  les  difpofitions 
du  peuple  &  de  la  Nobleffe  ,  les  prétentions  des  Grands, 
leurs  vues  ,  leurs  intérêts  ,  leur  génie  ,   leur   humeur  ; 
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en  un  mot,  ce  qu'il  y  avoit  de  bien  Ôc  de  mal  dans  l'Etat ,  An  dc  N.s.  15^ 
ce  que  l'on  devoit  conferver ,  6c  ce  que  l'on  auroit  dû  dé- 
truire, lxxxv 

Dès  que  le  Roi  D.  AlphonfeXI  futmort,l'InfantD.  Pedre    D  pedre  fuccede 
fonfils  aïné,&  qu'il  avoit  eu  delà  Reine  Marie  fa  légitime  aa  Roi  D.  Alphon. 
époufe,  fut  auflitôt  reconnu  félon  la  juftice  &  les  Loix,  &  fc  fon  père. 
déclaré  Roi  deCaftillcôcfuccefTeur  de  tous  les  Etats  du  Roi 
fon  père ,  au  milieu  du  Camp  &  à  la  tête  de  toute  l'Armée , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  quinze  ans  un  mois ,  &  qu'il  fût 
alors  à  Seville ,  où  il  étoit  rcftc  avec  la  Reine  fa  Mère  ;  ce 
jeune  Prince  n 'étoit  pas  encore  capable  de  gouverner  par  lui- 
même  un  fi  vafte  Roïaume  ,  ni  en  âge  de  foutenir  lui  feul  tout 
le  poids  des  affaires ,  fur  tout  dans  ces  tems  malheureux  3  ou 
tout  étoit  tourné  du  côté  de  la  défobéiflance  &  de  la  rébel- 
lion; cependant  on  nelaifibit  pas  de  remarquer  en  lui  une 
certaine  grandeur  d'ame,  une  étendue  de  génie  ,  Ôc  des  dif- 
pofitions  heureufes  pour  l'exécution  des  plus  difficiles  en- 
treprifes  ;  on  voïoit  déjà  briller  dans  fa  perfonne  les  femen- 
ces  des  plus  héroïques  vertus  qui  réveilloient  l'efperancedes 
peuples,  &  qui  leur  promettoicnt  une  félicité  parfaite  fous 
fon  Règne. 

11  avoit  la  taille  haute  ôc  bien  proportionnée,  le  teint  Portrait  de  D. 
blanc ,  les  traits  réguliers ,  je  ne  fçai  quoi  dans  l'air  ôc  dans  le  Pedie' 
vifage  de  grand,  de  noble  ôc  de  majeitueux,  les  cheveux 
blonds  5  en  un  mot  à  la  première  vue  il  frappoit,  onfefen- 
toit  pénétré  d'un  certain  refpecl  ;  Ôc  quand  il  étoit  dans  un 
lieu,  on  n'avoir  pas  befoin  de  demander  où  étoit  le  Roi  5  les 
qualitez  de  l'ame  répondoient  à  celles  du  corps?  s'il  étoit 
brave,  hardi,  entreprenant,  intrépide,  iln'avoitpas  moins 
de  prudence;  il  étoit  infatigable,  capable  de  foutenir  les 
plus  rudes  exercices  du  corps  &  les  plus  pénibles  fonc- 
tions militaires;  fa  paillon  dominante  étoit  la  chaffe  ;  mais 
fur  tout  celle  de  l'oifeau  ;  elle  faifoit  pendant  la  paix  une 
de  fes  principales  occupations  Ôc  le  plus  grand  de  fesplai- 
firs;  il  aimoit  naturellement  l'équité,  ôc  ne  pouvoit  fouf- 
frir  la  moindre  injuftice;  mais  en  même-rems  il  avoit  des 
défauts  qui  contrebalançoient  bien  tant  de  belles  qualitez  ; 
on  ne  vit  peut-être  jamais  dans  un  Prince  un  fi  monûrueux 
mélange  de  bien  ôc  de  mal ,  &  fes  vices  égaloient  Ces  vertus  ; 
on  en  voïoit ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  les  premiers  préludes 
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An  Je  n.  s.  ijfo.  qui  ne  firent  qu'augmenter  ôc  fe  fortifier  avec  l'âge  ;  il  n'avoit 
rien  d'affable  ,  &il  n'étoit  pasaifé  de  l'aborder  5  un  air  rude , 
méprifant  ,  ôc  quelque  chofe  de  farouche  rebutoit  tous  ceux 
qui  l'approchoient  ;  il  prenoit  plaifir  à  railler  d'une  manière 
fanglante  î  ôc  dans  fes  emportemens  il  fe  laiffoit  aller  aux 
paroles  les  plus  piquantes  &  les  plus  injurieufes  ;  il  falloitfe 
réfoudre  à  effuïer  mille  rebuts  ,  quand  l'on  avoit  quelque 
chofe  à  lui  propofer  ;  il  n'accordoit  audience  qu'avec  peine , 
aufn-bien  à  fes  propres  Officiers  &  à  ceux  de  fa  maifon , 
qu'à  fes  autres  fujets;  &  dans  la  fuite  une  avarice  infatiablc 
une  dureté  de  génie,  une  feverité  outrée ,  une  paffion  fu- 
rieufe  pour  les  femmes  &  un  libertinage  monftrueux-,  mirent 
le  comble  à  fes  autres  défauts ,  ôc  ternirent  toutes  Çqs  excel- 
lentes qualités. 

Sa  mauvaife  édu-  Rien  ne  contribua  tant  à  faire  éclater  ces  vices  qui  étoient 
nez  avec  lui  ,  que  la  mauvaife  éducation  qu'il  eut  ;  le 
Roi  fon  père  lui  avoit  donné  dans  fa  jeuneffe  D.  Juan  Al- 
phonfe  d'Albuquerque  pour  Gouverneur,  afin  de  le  former 
ôc  de  lui  infpirer  des  fenrimens  dignes  de  fa  naifiance  &  du 
rang  où  il  étoit  defliné  ;  mais  celui-ci  au  lieu  de  corriger  les 
mauvaifes  inclinations  naturelles  de  ce  jeune  Prince ,  ne  pen- 
fa  qu'à  les  entretenir ,  ôc  même  qu'à  les  fortifier  en  les  flat- 
tant; la  confiance  ôc  l'amitié  que  le  Roi  D.  Pedre  depuis 
qu'il  fut  monté  fur  le  Trône  ,  fit  paroitre  pour  fon  Gouver- 
neur ,  confirma  tout  le  monde  dans  cette  penfée.  Albuquer- 
que  avoit  toute  la  faveur  ôc  toute  l'autorité;  rien  ne  fe  fai- 
foit  fans  fon  Confeil  ;  ce  n'étoit  pas  fans  jaloufie  de  la  part 
des  Courtifans,  qui  publioient  que  le  nouveau  Favori  ne 
penfoit  qu'à  établir  fa  fortune  aux  dépens  du  peuple  ôc  fur 
le  débris  de  la  Nobleffe  ôcde  ceux  qui  pouvoient  à  jufte  ti- 
tre lui  difputer  le  rang  qu'il  occupoit. 

Le  nouveau  Roi  avoit  pour  frères  naturels  D.  Henri  Com- 
te de  Traftamare,  D.  Frédéric  Grand-Maitre  de  l'Ordre  de 
faint  Jacques,  D.  Ferdinand  Seigneur  de  Ledefme,  ôc  D. 
Tello  5  eigneur  d'Aguilar ,  tousenfans  de  Leonor  de  Guz- 
man,  M.aîtrefle  du  feu  Roi  D.  Alphonfe;  il  avoit  encore 
d'autres  frères  ôc  fœurs ,  la  Princefle  Jeanne  qui  fut  mariée 
d'abord  avec  D.Ferdinand,  &  qui  enfuite  époufa  en  fécon- 
des noces  D.  Philippe  de  Caftro  ;  D.  Sanche,  D.  Juan  ôc  D. 
pedre,  un  autre  D.  Pedre,  ôcun  fécond  D.  Sanche  mouru- 
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renten  bas  âge.  Tous  ces  Princes  encore  allez  jeunes  no-  Aide  N.s.  ijti. 
foient  le  lier  au  Roi  leur  frère  5  ils  apprehendoient  avec  rai- 
ion  i  qu'il  ne  vangeât  fur  eux  des  chagrins  que  leurs  mères 
avoient  caufé  à  la  Reine  Marie  5  ils  redoutoient  fur  tout  le 
reflfentiment  de  cette  Princefie  qui  avoit  une  autorité  pref- 
qu'abfolue  fur  l'efprit  de  fon  fils. 

Leonor  de  Guzman  fevoïoit  tombée  de  bien  haut  ;   car     TLXXX,vi' 

r     •    •    '  11        r  j       Leonor  de  uuc- 

vit-on  prefque  jamais  de  félicite  durable,  lur  tout  quand  man  fe  retire  à 
elle  eft  fondée  fur  le  crime  5  elle  fe  trouvoit  dans  les  con-  Me«UHa-sidonu. 
jon&ures  les  plus  fàcheufes  ;  elle  avoit  devant  les  yeux  l'abus 
qu'elle  avoit  fait  de  fon  pouvoir  fur  l'efprit  du  feu  Roi;  elle 
d  avoit  pas  eu  le  tems  d'oublier  les  déplaifirs  mortels  qu'el- 
le avoit  caufez  à  la  Reine  5  elle  partit  donc  du  Camp  fous 
prétexte  d'accompagner  le  corps  du  feu  Roi  que  l'on  tranf- 
portoit  à  Seville  5  mais  en  chemin  elle  changea  de  penfée 
èc  de  route,  &  alla  fe  jetter  dans  Médina- Sidonia  une  des 
plus  fortes  Places d'Andaloufie,  qui  lui  appartenoit. 

Elle  y  demeura  alfez  long-tems, incertaine  fi  elle  refteroit  pamCp"cn£c. ^ 
à  Medina-Sidonia  à  l'abri  des  fortifications  de  cette  place , 
ou  fi  elle  devoit  s'abandonner  à  la  diferetion  du  nouveau 
Roi;  elle  communiqua  cette  affaire  à  fes  parens  &  à  fes 
amis  ;  tous  furent  d'avis  qu'elle  devoit  aller  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  &  implorer  fa  protection,  perfuadez  que  cette  mar- 
que de  confiance  gagneroit  ce  jeune  Prince ,  qui  ne  man- 
queroit  pas  d'être  retenu  par  le  refpect  qu'il  avoit  pout  la 
mémoire  du  feu  Roi  fon  père ,  &  de  fe  lailVer  toucher  en  fa- 
veur des  Princes  Ces  frères  ;  ainli  Leonor  ne  fe  mit  plus  tant 
en  peine  de  fe  tenir  fur  fes  gardes  ;  d'ailleurs  la  neceflité 
l'avoit  réduite  à  ne  pouvoit  plus  prendre  d'autre  parti.  Al- 
buquerque  menaçoit  de  l'allieger  dans  Medina-Sidonia  avec 
toutes  les  forces  du  Roïaumc ,  &  de  ne  lui  faire  aucun  quar- 
tier, fi  elle  l'obligeoitde  prendre  les  armes. 

Leonor  donc  partit  de  Medina-Sidonia,  &  fe  rendit  à  Se-  ElfevaàSeWîle 
ville  '■>  elle  fut  peu  fuivie  ?  les  Princes  D.  Henri  &  D.  Frédéric  bm  «ta  Ra^  ° 
les  fils ,  les  deux  frères  Ponces ,  D.  Pedre  Seigneur  de  Mar- 
chena,  D.  Ferdinand  Grand-Maître d'Alcantara,  D.  Alphon- 
fede  Guzman,  tous  Seigneurs  d'une  naiiTance  diltinguée  & 
des  plus  puiiîànts  du  Roïaume ,  tous  parens  ou  amis  de  Leo- 
nor, ne  voulant  pas  l'abandonner  à  la  diferetion  du  Roi  , 
cherchèrent  quelqu'azile  où  ils  pullent  être  en  fureté  j  les 
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rcter. 
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An  de  N.  S.  ijjo.  uns  fe  retirèrent  à  Algezire ,  les  autres  dans  des  places  fortes 
&  dans  leurs  Châteaux,  pour  ne  point  s'expofer  à  la  ven- 
geance de  leurs  ennemis ,  &  pour  être  en  état  de  fe  défendre 
au  cas  qu'on  entreprît  de  les  attaquer  ,  ou  au  moins  pour 
faire  leurs  conditions  meilleures  &  plus  avantageufes. 
Le  Roi  la  fait  ar-  Le  génie  emporté  &  cruel  du  jeune  RoUe  reflentiment  & 
la  colère  de  la  Reine  fa  mère  leur  firent  prendre  la  refolu- 
tion  de  fe  venger  de  Leonor  ;  &  fans  fe  mettre  en  peine  des 
fuites  que  pourroit  avoir  un  coup  violent  ,  ils  n'attendirent 
pas  que  la  cérémonie  des  obfeques  du  Roi  fût  achevée  pour 
faire  arrêter  à  Seville  Leonor  de  Guzman  ,  qu'ils  enfermè- 
rent dans  une  étroite  prifon  ;  ainfi  quand  une  fois  la  vengean- 
ce divine  a  commencé  de  nous  pourfuivre,  elle  ne  nous 
abandonne  prefque  jamais ,  qu'elle  ne  nous  ait  juftement 
précipité  dans  le  comble  des  malheurs  que  nous  méritons. 
Lxxxvir.  Le  Prince  D.  Henri  fils  de  Leonor  ,  contraint  de  fortir 

D.Henri  Comte    j,ai_  .        ,,  .,         .,     , 

àe  Trafiamare  Algezire ,  crut  que  ne  trouvant  point  d  autre  azile  3  il  n  a- 
vient  fe  livrer  à  la  voit  point  de  meilleur  parti  à  prendre  3  que  d'aller  fe  jetter 
difcretion  du  Roi-  aux  pieds  duRoi.  Quelque  tems  après  D.  Henri  aïant  trouvé 
le  moïen  d'entretenir  Leonor  de  Guzman  fa  mère  fur  l'état 
de  fes  affaires,  elle  lui  confeilla  de  hâter  fon  mariage  avec 
Jeanne  feeur  de  D.  Ferdinand  Manuel  Seigneur  de  Villena  3 
aveclaquelle  il  étoit  accordé  depuis  long-tems  3  afin  d'avoir 
de  l'appui  contre  les  entreprifes  du  Roi  &  la  mauvaife  vo- 
lonté de  la  Reine. 

Il  arriva  en  ce  tems-là  que  le  jeune  Roi  tomba  très-dan- 
gereufement  malade  ;  la  maladie  fut  fî  violente  &  fi  opi- 
niâtre, que  les  remèdes  ne  pouvant  plus  opérer,  les  Méde- 
cins defefpererent  de  fa  vie  5  dans  l'attente  où  l'on  étoit  de  la 
mort  prochaine  de  ce  Prince  ,  il  fe  forma  à  la  Cour  &  dans 
le  Roïaume  de  nouvelles  cabales;  &:  comme  il  ne  manque 
jamais  d'arriver  dans  de  femblables  conjonctures,  on  com- 
mençoit  déjà  à  parler  du  fuccelTeur  de  D.  Pedre  :  la  Cour  & 
les  Grands  étoient  divifez  5  \es  uns  jettoient  les  yeux  fur  D. 
Ferdinand,  Marquis  de  Tortofejles  autres  fe  declaroient 
pour  D.  Juan  de  Lara  ;  d'autres  enfin  prétendoient  élever 
fur  le  Trône  D.Ferdinand  Manuel  ;  c'étoient  les  trois  plus 
grands  Seigneurs  d'Efpagne,  &  tous  trois  étoient  du  Sang 
Roïal  de  Caftille;  on  ne  parloit  nullement  de  Henri  Comte 
de  Traftamare  ,  ni  des  autres  Princes  fes  frères. 
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Mais  la  maladie  du  Roi  aïant  diminué,  comme  il  étoit  Al1  '-  -••  S)  ««<»■ 
jeune  Ôc  vigoureux,  dans  peu  de  jours  il  fut  parfaitement  ré-  ùJ^ecowrte  U 
tabli  5  tout  l'avantage  que  l'on  retira  de  cet  accident ,  fut  que 
le  Roi  aïant  connu  les  fentimens  du  peuple  ôc  de  la  Noblel- 
fe,  n'en  conçut  que  plus  de  haine  pour  les  uns  Ôc  pour  les 
autres ,  ôc  ne  penfa  dès-lors  qu'à  humilier  les  Grands  ,  fur 
tout  ceux  qui  avoient  prétendu  à  la  Couronne;  ils  étoient 
devenus  pour  lui  un  objer  odieux,  &  ilneregardoit  qu'avec 
des  yeux  jaloux  ceux  qu'on  lui  avoit  donnez  pour  fuc- 
ceffeurs. 

D.  Tuan  de  Lara  s'en  appercut  ;  d'ailleurs  ne  pouvant  plus     Lara  fe  r«ire  fe- 

r.      „.  .    ,  .  ,*  î-         î,  »  ••  ■  creteincnc   de  la 

iouffrir  lapuillance  excetïive  d  Albuquerque  qui  gouvernoit  Cour,  &  même  $ 
le  Roïaume  avec  une  autorité  abfolue  ,  il  ne  crut  pas  être  Bwgos- 
en  fureté  à  la  Cour  ;  il  partit  fecretement  de  Seville  ,  fans 
demander  congé;  ôc  fe  retira  dans  la  Vieille  Caftille,  refolu 
de  faire  foulever  la  Province,  où  il  avoit  une  grande  auto- 
rité, par  les  grandes  terres  qu'il  y  pofledoit,  ôc  par  le  grand 
nombre  d'amis  ôc  de  créatures  qu  il  y  avoit;  on  étoit  à  la 
veille  de  voir  un  éclat  ôc  une  guerre  civile,  quand  la  mort 
rétablit  le  calme, ôcrenverfa  les  projets  de  Lara;  ce  Seigneur 
mourut  en  très-peu  de  teins  à  Burgos  le  vingt-huitième  de 
Novembre;  fon  corps  fut  inhumé  dans  la  même  Ville  Ôc 
dans  le  Monattere  de  faint  Paul  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ;  il  ne  laifla  qu'un  fils  nommé  D.  Nunez  de  Lara  qui 
n  avoit  encore  que  deux  ans. 

D.  Ferdinand  Manuel  fon  beaufrere  mourut  prefqu'en      MortdcD-F»- 

a  „  i-,-r~/v,  /-ii  'r>ii  amand  Manuel. 

meme-tems ,  ôc  ne  lama  aufli  qu'une  fille  nommée  Blanche  : 
ces  deux  Seigneurs  étoient  les  plus  dangereux  rivaux  d' Al- 
buquerque; leur  mort  le  délivra  de  bien  des  inquiétudes  > 
car  cet  ambitieux  favori  n'aïant  plus  rien  à  craindre  de  fes 
Concurrents ,  il  ne  penfa  qu'à  gouverner  félon  ion  caprice  Ôc 
{es  intérêts,  ôc  qu'à  jouir  fous  le  nom  du  Roi  de  l'autorité 
fouveraine  ôc  de  tous  les  agrémens  delà  Roïauté. 
Al  buquerque  aïant  appris  auRoi  la  mort  de  Lara  &  de  Ma-    L.x  \x}  1 1  r; 

i  V»    •  *  i-  v  .  i       r-  il         j  Le   Ko1   P^fC  de 

nuel,  ce  Prince  lans  différer  davantage  partit  de  Seville  dans  Seville  pour  rc- 
l'efperance  qu'en  ufant  de  diligence  il  pourroit  aiféments'em-  to«mer  en  Ca&l- 
parer  des  Etats  ôc  des  grands  biens  que  pofledoient  ces  deux 
Seigneurs  ;  il  ne  fît  pas  ce  voïage  fans  répandre  bien  du  fang, 
ôedans  la  plupart  des  endroits  par  où  il  paflà,  il  laiilà  de  fu- 
neftes  marques  de  fon  humeur  cruelle  ôc  fangiunaire.  Le 
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An  de  N.  S.  1550.  Prince  D.  Frédéric  fon  frère  le  vint  trouver  fur  fa  route  à 
Ellerena,&  l'affurer  de  fa  parfaite  foumiffion  ;  le  Roi  le  reçut 
avec  beaucoup  de  démonftrations  detendreffeôc  de  bonté  > 
mais  la  fuite  fit  bien  voir  qu'il  avoit  d'autres  fentimens  dans 
le  cœur  ,  &  qu'il  couvroit  de  mauvais  deffeins  contre  ce  mal- 
Mort  de  Leonor  heureux  Prince  fous  des  apparences  trompeufes  :  cardans  le 
jleGuzmaa.  niême-tems  queleRoifaifoit  tant  d'accueil  à  D.  Frédéric, 

il  envoïa  des  ordres  à  D.  Alphonfe  d'Olmedo  de  faire  mou- 
rir Leonor  de  Guzman,mere  du  jeune  Prince,  qui  étoit  pri- 
fonniere  à  Talavera,  une  des  principales  Villes  du  Roïaume 
de  Tolède;  quel  funefte  &  quel  affreux  préfage  d'un  nou- 
veau Règne,  fondé  fur  la  mort ,  cimenté  du  fang  des  fujets  ? 
Quels  trilles  préludes ,  &  que  devoit-on  efperer  de  ces  cruels 
eommencemèns  ?  Que  fervit  à  Leonor  la  faveur  dont  elle 
cvoit  joui  pendant  fa  vie,  &  la  haute  fortune  où  elle  s'étoit 
-  vu  élevée  par  la  tendreffe  d'un  Roi  ?  Quel  avantage  retirâ- 
t-elle d'avoir  été  lamaîtreffe  de  fon  efprit ,  de  fon  cœur ,  & 
prefque  de  fa  Couronne  ;  de  quelle  utilité  lui  fut  un  fi  grand 
nombre  d'enfans  qu'elle  avoit  eu  de  ce  Prince ,  l'humeur  vio- 
lente ,  le  génie  cruel  du  nouveau  Roi  renverfa  toutes  les 
prétentions  &  les  vues  ambitieufes  de  cette  imperieufe  fem- 
:.me;  il  eftvrai  que  le  Roi  étant  encore  fi  jeune,  la  haine  de 
cette  mort  retomba  fur  la  Reine  Mère  ;  on  la  regarda  com- 
me l'unique  caufe  de  la  mort  de  Leonor ,  &  l'on  vit  bien  que 
cette  Princeffe  n'avoit  penfé  qu'à  fe  venger  de  tous  les  cha- 
grins qu'elle  lui  avoit  caufez  pendant  qu'elle  poffedoit  le 
cœur  du  feu  Roi  :  depuis  ce  tems-là  la  Ville  de  Talavere  qui 
étoit  de  l'apanage  de  la  Reine,  fut  nommée  TaUvew  ae  la 
Reyna, 
Le  Roi  fait  afTaf-       Le  RGj  jy  Pedre  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  mourir 
jeîaVe^1    *  °  Leonor  de  Guzman;  étant  arrivé  à  Burgos  il  fit  aflaffiner 
D.  Garci  Lafïb  de  la  Vega,&  prendre  en  même-tems  tous  les 
autres  Seigneurs  fes  amis  qui  l'accompagnoient ,  &  qui  par 
là  fe  virent  hors  d'état  de  venger  fa  mort  s  le  feul  crime  que 
l'on  reprochoit  à  Vega,  étoit  d'avoir  été  lié  d'amitié  avec  D. 
TuandeLara.  D.  Garci  Laffo  étoit  Grand-Senechal  ou  Gou- 
verneur  de  Caftille  \  Garci  Manrique  lui  fucceda  dans  cette 
importante  Charge. 
NugnezdeLara.      LeRoiauroit  bienvoulu  avoir  entre  fes  mains  le  jeune 
fe£wecnBifcaïe.  D.Nuikz  de  Lara,  Seigneur  de  Bifcaye  &  fils  de  £>.  Juan 

de 
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de  Lara  5  on  cherchent  tous  les  moïens  de  s'en  faifir,afln  de  le  An  de  N.  S.  i;s#. 
dépouiller  de  fes  Etats. UneDame  de  qualité  nomméeMincia, 
à  laquelle  feu  Juan  de  Lara  avoit  confié  fon  fils  unique,  aïant 
preffenti  le  deffein  du  Roi ,  le  prévint  ,  déroba  l'enfant  au 
danger  dont  il  étoit  menacé,  ôc  le  fauva  en  Bifcaye ,  dans 
l'efperance  qu'il  pourroit  y  être  en  fureté  au  milieu  de  fes 
fujets,  dont  elle  connoiffoit  la  valeur  &la  fidélité  :  le  Roi 
aïant  appris  la  fuite  du  jeune  Nunez  ,  courut  après  ,  &  le 
pourfuivit  avec  tant  de  diligence  &  de  fi  près,  qu'il  fut  fur 
le  point  de  l'attraper  avec  fa  Gouvernante  5  mais  voïant  qu'il 
n'avoit  pu  le  joindre,  de  colère  &  de  dépit  il  prit  la  refolu- 
tion  de  s'emparer  de  tous  fes  Etats  3  ce  qui  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile par  la  mort  de  Nunez,  qui  arriva  heureufement  pour 
le  Roi  quelques  jours  après ,  aïant  encore  eu  le  bonheur  d'a- 
voir entre  [es  mains  Jeanne  &  Ifabelle  feeurs  de  Nunez  ;  ain- 
fi  il  réunit  à  la  Couronne  de  Caftille  toute  la  Bifcaye,  les 
Villes  de  Lerme  &  de  Lara  &  plufieurs  autres  places  & 
Châteaux  :  tel  étoit  l'état  des  affaires  en  l'année  mil  trois  cens 
cinquante-un. 

Les  chofes  étoient  en  Arraçon  dans  une  fituation  bien  dif-  XT  hXXX}Xi  ■ 
ferente  5  tout  y  etoit  dans  la  joïe  &  a  la  Cour  &  dans  les  Vil-  ce  d'Auagon. 
les  pour  la  naiffance  de  l'Infant  D.  Juan  qui  termina  enfin 
heureufement  toutes  les  conteftations  qui  s'étoient  élevées 
pour  la  fuccefïion  de  cette  Couronnes  dés  que  l'Infant  fut 
né  ,  le  Roi  confia  le  foin  de  fon  éducation  à  D.  Bernard  de 
Cabrera  également  diftingué par  fa  probité,  fa  droiture,  fa 
fàgelle  &  fon  expérience  dans  le  maniement  des  affaires  5  il 
donna  en  même-tems  au  jeune  Prince  la  Seigneurie  de  Gi- 
ronne  pour  fon  apanage  avec  le  titre  de  Duc  5  c'eft  de  là 
qu'elt  venu  la  première  origine ,  ôc  qui  a  depuis  pafré  en 
coutume  de  donner  aux  fils  aînez  des  Rois  d'Arragon  la  Du- 
ché de  Gironne  pour  leur  apanage  à  l'exemple  des  Rois  de 
France,  aufquels  quelques  années  auparavant  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois  avoit  vendu  le  Dauphiné  pour  un  certain 
prix ,  à  condition  que  les  fils  aînez  des  Rois  de  France  porte- 
roientle  titre  de  Dauphins  &  écarteleroient  leurs  armes  de 
celles  de  Dauphiné.  Humbert  par  un  rare  &  merveilleux 
exemple  de  pieté  prit  enfuite  l'habit  de  Religieux  dans  l'Or- 
dre de  faint  Dominique;  mais  s'il  changea  la  principauté 
temporelle  avec  l'état  monaftique  &  la  pauvreté  religieufe, 
Tome  III.  y  y  y  " 
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Ah  de  N.  S.  15 $i.  il  ne  perdit  rien  à  cet  échange  ;  fon  humilité  fut  avantageux 

fement  recompenfée  par  une  gloire  infiniment  plus  du» 

rable. 

xc.  Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arraçon  briguoient  en  même- 

tUte  &  d'Aragon  tems  alliance  de  Charles  Roi  de  Navarre ,  qui  l'année  d'au* 

briguent  l'alliance  paravant  avoit  été  couronné  dans  la  Ville  de  Pampelune  , 

du  Ko:  dcNavar-  Capitale  de  fes  Etats  5  chacun  avoit  fes  raifonsôc  un  égal  in^ 

terêt  de  prendre  des  liaifons  avec  le  nouveau  Roi ,  &  l'on 

étoit  perfuadé  que  celui  qui  pourroit  l'attirer  dans  fon  parti , 

feroit  pancher  la  balance  de  fon  coté ,  &  les  plus  éclairez 

prévoïoient  l'orage  qui  fe  préparoit,  dans  le  mouvement 

où  toutes  ces  chofesfe  trouvoient  3  il  étoit  impofïible  qu'on 

n'en  vint  de  part  &  d'autre  à  une  rupture  5  chacun  ne  penfoit 

qu'à  prévenir  fon  ennemi  ;   en  particulier  D.  Ferdinand 

Marquis  de  Tortofe  fe  difpofoit  à  la  guerre  ;  il  levoit  des 

troupes }  &  félon  les  apparences  il  en  vouloit  à  FArragon. 

Entrevue  des  Roi$       Le  Roi  de  Navarre  donnoit  de  belles  paroles  aux  deux 

CafÏÏîr^B  &  dC  -^°*Sj>  &  les  entretenoit  d'efperance  ;  mais  il  ne  s'engageoit 
0  '  avec  aucun  :  il  eft  vrai  qu'à  la  prière  du  Roi  de  Caftille  il  vint 
à  Burgos  avec  le  Prince  Philippe  fon  frère ,  afin  de  s'abou- 
cher enfemble  ôc  voir  quelles mefures il  yauroit  à  prendre» 
rienn'étoit  plus  poli  &  plus  brillant  que  ces  deux  cours  ;  el- 
les étoient  nombreufes  5  tout  y  étoit  galant ,  fuperbe ,  magni- 
fique i  les  Courtifans  aufli-bien  que  les  deux  jeunes  Rois  fem* 
bloient  difputer  depolitefie  &  de  magnificence:  la  confor- 
mité de  l'âge;  mais  plus  encore  le  rapport  de  génie  &  d'hu- 
meur formèrent  entre  ces  deux  Rois  une  amitié  très-étroite: 
car  fi  le  Roi  de  Caftille  a  été  furnommé  le  Cruel ,  celui  de 
Navarre  a  porté  aufli  le  même  furnom ,  quoique  d'autres  l'ap- 
pellent Charles  le  Mauvais -,  la  trop  grande  feverité  que  le 
Roi  de  Navarre  fit  paroïtre  prefque  à  fon  avènement  à  la 
Couronne ,  en  faifant  punir  avec  trop  de  rigueur  une  révolte 
qui  s'étoit  élevée  dans  fon  Roïaume,  lui  fit  donner  ce  hon- 
teux furnom.  Les  commencemens  des  Règnes  doivent  tou- 
jours être  marquez  par  quelque  trait  de  clémence  3  &  c'eft 
un  trifte  augure  pour  des  fujets,  quand  il  prélude  par  des 
actes  de  feverité;  la  fuite  &  la  fin  du  Règne  de  Charles  le 
Mauvais  répondirent  à  ces  commencemens  ;  mais  la  pofte- 
rite  rend  juftice  aux  mauvais  Princes,  &  les  peuples  ont  en 
quelque  manière  leur  revanche  par  la  liberté  qu'ils  le  don- 
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fient  de  blâmer  les  vices  de  leurs  Souverains ,  qui  n'aïant  An  de  N.  S.  mu 
pas  le  même  pouvoir  fur  les  langues  ,  que  fur  les  corps,  ne 
fçauroient  ôter  à  leurs   fujets  la  trifte  confolation  de  fe 
plaindre. 

Les  deux  Rois  demeurèrent  quelques  jours  à  Burgos  î  Les  deux  Rois  fe 
tout  ce  tems  fut  emploie  en  fêtes,  en  fpe&acles,  en  tour-  feparent, 
nois ,  en  parties  de  challe  &  de  plaifirs  ;  ils  fe  feparerent  en- 
fin après  s'être  donné  toutes  les  marques  d'une  eftime  &  d'u- 
ne amitié  réciproque.  Le  Roi  de  Caftille  partit  pour  fe  ren- 
dre à  Vailladolid,  où  il  avoit  convoqué  les  Etats  de  fon 
Roïaume  3  &  le  Roi  de  Navarre  reprit  la  route  de  Pampelu- 
ne  ,  où  dans  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de  faire  un  tour  en 
France  fa  patrie ,  il  voulut  régler  tout  ce  qui  fe  feroit  pen- 
dant fon  abfence. 

Comme  levoïagede  Burgos  auroit  pu  donner  quelque  Entrevfic  des  Roî« 
ombrage  au  Roi  d'Arragon,  &  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  Nwra^îhLj 
intérêt  de  ménager  ce  Prince,  il  fe  rendit  à  Momblanc  fur  blanc. 
les  frontières  d'Arragon,  pour  faire  plailir  au  Roi  qui  le 
fouhaitoit  ;  l'un  &  l'autre  avoient  même  defir  de  prendre  en- 
femble  des  liaifons.  Le  Roi  dArragon  propofa  au  Roi  de 
Navarre  une  triple  alliance  entr'eux  deux  &  le  Roi  de  Caf- 
tille 5  &  pour  la  rendre  plus  ferme  >  on  parla  de  faire  épou- 
fer  au  Roi  Charles  la  fœur  du  Roi  de  Sicile,  &  d'engager  le 
Roi  de  Caftille  à  fe  marier  avec  Blanche  fœur  du  Roi  de 
Navarre,  veuve  de  Philippe  de  Valois  Roi  de  France 5  mais 
le  Roi  de  Navarre  pour  éluder  l'une  &  l'autre  propoiltion3 
dit  que  ce  n'étoit  point  la  coutume  en  France,  que  les  Rei- 
nes Douairières,  quelque  jeunes  qu'elles  fuflent,  fe  rema- 
riaflent ,  (  1 8  )  &  pour  lui  qu'il  étoit  encore  trop  jeune  pour 
penfer  fitôt  au  mariage  :  tels  furent  les  prétextes  dont  il  fe 
lervit ,  pour  fe  difpenfer  d'exécuter  ce  qu'on  lui  propofoit  5 
mais  au  fonds  fon  inclination  étoit  pour  la  Princefle  Jeanne 
fille  du  Roi  de  France ,  qui  étoit  un  parti  beaucoup  plus  avan- 
tageux pour  lui  par  rapport  à  la  fituation  de  (es  affaires,  à 
caufe  des  grands  Etats  qu'il  pofiedoit  en  France ,  avec  laquel- 

(18)  Se  remariaient.  Le  Roi  de  Na-  même  avec  de  fimples  particuliers  ;  nous 

▼arre  n'etoit  pa->  bun  inftruit  dans  l'Hif-  en  avons  dans  une  remarque  précédente 

to-.ie  de  France,  non  plus  que  les  Rois  rapporté  deux  ou  trois  exemples  j  nais 

d'Arragon  ;  on  y  trouve  des  exemples  de  ils  s'en  tenoient  aux  ufages  les  plus  con- 

Reines  Duairieres  de  France  qui  le  font  nus  &  les  plus  conitants. 
remariées  avec  d'autres  Souverains ,  ou 

Yyy  ij 
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An  de  N.  S.  13  ji.  le  il  a  voit  un  intérêt  eflentiel  de  fe  ménager  &  de  fe  tenir 
étroitement  uni. 

AflbcSJôn  en-  Dans  les  Etats  de  Vailladolid ,  où  le  Roi  D.  Pedre  fe  trou- 
ât Jes  Villes  de  va,  on  agita  diverfes  chofes  utiles  au  bon  ordre  du  Roïau- 
CaibJJc.  me  ;  mais  ion  en  prop0fa  fur  t0Llt  jeux  qui  parurent  de  plus 

grande  importance  ;  pour  mieux  comprendre- de  quoi  il  s'a- 
gifioit,  il  faut  fçavoir  que  de  tems  immémorial  certaines  Vil- 
les de  la  Vieille  Caftille  avoient  coutume  de  choifir  elles- 
mêmes  leurs  Chefs  qui  étoient  comme  les  Seigneurs  ou  les 
Gouverneurs  avec  une  autorité  prefquefouveraine  pour  ré- 
gler tout  ce  qui  regardoit  le  bon  ordre  &  la  police  de  la  Vil- 
le; on  les  changeoit  félon  qu'on  le  jugeoit  à  propos  ;  quel- 
ques-unes les  choififibient  indifféremment  parmi  leurs  ha- 
bitans,  &nes'attachoientqua  celui  qu'ils  croïoientle  plus 
capable  de  foutenir  leurs  intérêts  &  de  maintenir  la  tranquil- 
lité; d'autres  s'attachoient  à  quelque  famille  particulière  & 
confiderable  :  ces  Villes  avoient  fait  entr'elles  une  efpece  de 
confédération  ,  &  s'appelloient  pour  cette  raifon  Behctnas  > 
ce  qui  vouloit  dire  Villes  libres  ou  confédérées  ;  c'étoit  com- 
me une  efpece  de  Gouvernement  populaire  qui  maintenoit 
l'égalité  entre  les habitans;  cette  union  &  ce  Gouvernement 
étoient  devenus  la  fource  d'une  extrême  confufion  &  d'une 
infinité  de  défordres,  &où  tous  les  bandits  trouvoient  l'im- 
punité de  leurs  crimes. 
P" propofe  en       D.  Alphonfed'Albuquerque  qui  avoit  la  principale  admi- 
€onfedeution?Ue  n^vatlon  de  l'Etat ,  entreprit  d'abolir  le  privilège  de  ces  Vil- 
les, qu'il  prétendoit  être  injurieux  à  l'autorité  fouveraine  & 
très-préjudiciable  au  bien  public  ,  parce  qu'aïant  toute  la 
confiance  du  Prince,  ilfenattoit  que  le  Roi  ne  manqueroit 
pas  de  lui  donner  le  Gouvernement  ou  la  Seigneurie  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  Villes.  Jean  de  Sandoval  &  plu- 
fieurs  autres  grands  Seigneurs  qui  prévirent  les  deneins  d'Al- 
buquerque  fi  contraires  à  leurs  intérêts  particuliers ,  s'y  op- 
poferent  avec  la  dernière  vigueur  :  comme  quelques-uns 
étoient  originaires  de  ces  Villes }  qu'ils  y  avoient  leurs  famil- 
les &  leurs  biens ,  ils  s'appercevoient  bien  que  le  but  du  Fa- 
vori netendoit  qu'à  s'élever  fur  leurs  débris;  ils  remontrè- 
rent donc  aux  Etats  que  ce  feroit  la  plus  grande  de  toutes  les 
injuftices  d'ôter  à  des  Villes  un  droit  que  leurs  Ancêtres  leur 
^voient  tranfmis  au  prix  de  leur  fang  ;  enfin  les  oppofitions 
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Furent  fi  fortes  &  fi  générales,  que  le  projet  d' Al  buquerque  An  de  N.  S.  îjjr. 
échoua,  &  les  chofes demeurèrent  au  même  état  où  elles 
étoient. 

La  féconde  chofe  que  l'on  propofa  aux  Etats  de  Vaillado-         X  C I  r. 
lid ,  fut  le  mariage  du  Roi  :  D.  Vafco  E vêque  de  Palence  &  ma^r  P™^  £ 
Grand-Chancelier  du  Roïaume,  &  D.  Alphonfe  d'Albuquer-  CailiUc 
que  perlùaderent  à  la  Reine  Mère  de  marier  le  Roi  en  Fran- 
ce ;  ils  reprefenterent  à  cette  Princefle  la necelïité  de  ne  pas 
différer  plus  long-tems  ;  que  tout  étoit  à  craindre  pour  un 
jeune  Prince  élevé  dans  les  délices,  &  entouré  d'une  foule 
de  flateurs  qui  ne  cherchent  qu'à  entretenir  (es  partions  ;  qu'il 
y  a  voit  danger  que  dans  la  liberté  de  pouvoir  fe  fatisfaire 
impunément,  il  ne  fe  laiflat  corrompre  par  la  débauche; 
que.  d'ailleurs  l'intérêt  &  le  bien  de  l'Etat  demandoient  que 
le  Roi  fe  mariât  promtement,  afin  de  laiffer  des  fuccefleurs 
&  des  héritiers  de  fa  Couronne. 

On  refolut d'envoïer enFrance une folemnelle Ambafiade  °n demandée» 
pour  demander  au  Roi  de  France  une  des  fix  filles  de  Pierre  cefl^ILnch*  2e ~ 
Duc  deBourbon,Prince  de  l'augufte  Sang  Roïal  de  France;D.  Bourbon. 
Juan  deRoelas  Evêque  de  Burgos  &  D.  Alvar  Garci  d'Albor- 
noz  avoient  ordre  de  çhoifir  celle  qui  leur  paroitroit  la  plus 
accomplie.  Le  Duc  deBourbon  accepta  avec  joie  la  demande 
que  le  Roi  de  Caftille  lui  faifoit  de  fon  alliance ,  &  aïant  fait 
Voir  aux  Ambafladeurs  fes  lix  filles,ils  choifîrent  la  Princeffe 
Blanche;  les  fiançailles  furent  auiïitôt  faites  fui vant  le  plein 
pouvoir  qu'en  avoient  les  deuxAmballadeurs-CettePrincefTe 
étoit  une  des  plusaccomplies  de  fon  fiecle  pour  le  corps  & 
pourl'efprit;  ilfemble  que  le  Ciel  avoit  pris  plaifir  à  la  for- 
mer &  à  l'orner  des  plus  rares  qualitez  ;  tout  fembloit  par  ce 
mariage  concourir  à  l'élévation  &  au  bonheur  de  cette  Prin- 
ceffe ,  mais  ce  qui  devoit  faire  fon  repos  &  fa  félicité,  la  plon- 
gea dans  les  plus  triftes  difgraces ,  &  fut  la  fource  des  plus  af- 
freux malheurs;  c'eft  ainfi  que  la  fortune  ou  plutôt  la  pro- 
vidence prend  plaifir  à  renverfer  tous  les  defleins  des  hom- 
mes, &  à  faire  échouer  leurs  plus  belles  efperances. 

D.  Henri  Comte  de  Traftamare  s'étoit  d'abord  retiré  dans      1    c T IL. 
les  Afturies  après  la  mort  de  Leonor  de  Guzman  fa  mère  Traftamare feCut* 
&  de  Garci  Laflb  de  la  Vega ,  pour  fe  dérober  à  la  vengeance  ve  en  2<wt«gaJ» 
de  la  Reine  Mère  &  à  la  colère  du  cruel  D.  Pedre  ;  mais  ne 
(e  croïant  pas  encore  trop  en  fureté  au  milieu  de  ces  monta- 

Yyy  "j 
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An  de  N.  S.  ijyi.  gnesjôt  n'ofant  fe  fier  au  caractère  du  Roi^auquel  il  n'étoit  pas 

en  ëtat  de  refifter,  il  fe  fauva  en  Portugal  ;  le  Roi  de  Portugal 

également  touché  de  l'état  déplorable  où  étoit  ce  Prince  D. 

Henri ,  &  de  la  fituation  dangereufe  où  fe  trouvoit  le  Roi  de 
Entrevue  des  Rois  Caftille  fon  petit-fils  &  fils  de  fa  fille  par  la  haine  de  tes  fu- 

de    Cainlle  «de.  Ax         , . ..     ,    ,  .,,  f  a„v,^a         , 

Portugal,  Jets,  crut  être  oblige  de  veiller  aux  intérêts  &  a  la  fureté 

d'un  Prince  qui  le  touchoit  de  fi  près  3  il  l'envoïa  donc  prier 
de  vouloir  s'aboucher  avec  lui  à  Ciudad-Rodrigo.  Dans  cet- 
te entrevue  le  Roi  de  Portugal  obtint  du  Roi  de  Caftille  qu'il 
pardonneroit  au  Comte  de  Traftamare  3  le  recevroit  dans  {es 
bonnes  grâces  3  &  le  rétabliroit  dans  fes  biens:  le  Roïaume 
de  Caftille  étoit  dans  une  fi  étrange  confufion,  les  peuples 
fi  aigris  &  fi  animez  3  &  la  haine  contre  le  Roi  fi  univerfelle , 
qu'il  n'étoit  pas  poflible  que  les  chofes  demeuraffent  long- 
tems  en  paix  3  &  Ton  craignoit  à  tout  moment  une  révolu- 
tion générale. 
t  XC  *V'     r       Dès  le  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  cinquan- 

brouilienttn  Cal-  te"deux  >  les  affaires  commencèrent  à  fe  brouiller  en  Anda- 

tiJle-  loufie  3  dans  les  Afturies ,  &  dans  le  Roïaume  de  Murcie  ;  D. 

AndeN.S.  1352  Alphonfe  Fernahdez  Coronel  étoit  un  des  plus  considéra- 
bles Seigneurs  de  toute  l'Andaloufie  par  fanaifiance^fes  ri- 
chefles  3  le  crédit  ôc  l'autorité  qu'il  avoit  également  fur  l'ef- 
prit  du  peuple  &  de  la  Noblefle.  Le  feu  Roi  pour  recompen- 
fer  fa  fidélité  &  fon  zèle  3  lui  avoit  donné  en  propre  la  Sei- 
gneurie &  la  Ville  d'Aguilar  3  pour  laquelle  il  avoit  eu  avec 
D.  Bernard  de  Cabrera  un  grand  procès  :  ce  Seigneur  n  ofoit 
fe  fier  au  nouveau  Roi  3  dont  il  apprehendoit  l'humeur  cruel- 
le &  le  reflentiment  ;  il  fe  fouvenoit  d'avoir  dit  pendant  que 
ce  Prince  étoit  dangereufement  malade  à  Seville  >  que  D» 
Juan  de  Lara  devoit  être  fon  fuccefleur  :  comme  la  Cour  ne 
manque  point  de  flateurs  3  le  Roi  qui  lavoit  fçû ,  irrité  que 
de  fon  vivant  on  osât  ainfi  difpofer  de  fa  Couronne  3  n'avoit 
pu  pardonner  à  Coronel. 
Coronel  fc  retire       Ce  Seigneur  craignant  la  vengeance  du  jeune  Roi ,  s'étoit 

pft  leieneûr.  °nt  retiré  dans  fa  Ville  d'Aguilar 3  comptant  fur  la  fituation  avan* 
tageufe  &  les  fortifications  de  la  place  ,  il  s'y  fortifia  encore 
davantage  3  fit  fortifier  toutes  {es  places  &  tous  fes  Châteaux ., 
ménagea  des  intelligences  fecretes  avec  d'autres  Seigneurs 
mécontens  3  ramafla  près  de  fa  perfonne  tout  ce  qu'il  put  en- 
gager de  vieux  foldats,  aguerris,  braves  6c  déterminez ,  en- 
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Voïa  chez  les  Maures  D.  Juan  de  La  Cerda  fon  gendre,  fils  An  de  N.  5.  i^s» 
de  D.  Louis  de  La  Cerda ,  pour  les  attirer  dans  fon  parti  s  le 
Roi  de  Grenade  qui  ne  vouloit  point  s'embarquer  dans  cet- 
te guerre,  déclara  qu'il  étoit  refolu  d'obferver  exactement 
la  Trêve  qui  étoit  entre  lui  &  le  Roi  de  Caftille.  D.  Juan 
étant  paiTé  d'Efpagne  en  Afrique  pour  folliciterdu  fecours , 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  fa  féconde  négociation  :  on  ra- 
conte que  ce  Seigneur  quelque  tems  auparavant  étant  allé 
faire  un  voïage  en  Afrique,  s'étoit  trouvé  dans  une  fameu- 
fe  bataille  qui  fe  donna  entre  Abohanen  &  fon  père  Alboha- 
cen,  dont  l'Armée  fut  taillée  en  pièces,  &  qu'il  avoit  eu  la 
meilleure  part  à  la  victoire  que  ce  Prince  avoit  remportée  fur 
le  Roi  fon  père;  d'Afrique  il  repafla  la  mer,  alla  en  Portu- 
gal errant  &  fugitif ,  fans  pouvoir  prefqu'efperer  de  revoir  fa 
patrie. 

Marie  Coronel  ne  pouvant  fupporter  plus  long-tems  l'ab-      Aâlon  e3*?°^ 
fence  de  Jean  de  La  Cerda  fon  époux ,  aima  mieux  perdre  la  coronel  épouie  de 
vie,  que  de  lui  être  infidèle:  un  jour  qu'elle  fe  trouva  agitée  Jeande  La  Cerda. 
d'une  manière  plus  furieufe  par  desdelirs  charnels,  ne  pou- 
vant plus  enfoutenir  la  violence,  elle  prit  un  tifon ardent  & 
Z'appliqua  à  l'endroit  où  le  feu  de  fa  paillon  fe  faifoit  plus  vi- 
vement reiïentir,voulant  par  ce  feu  matériel  étouffer  la  flam- 
me intérieure  qui  la  devoroit,  &  aimant  mieux  s'expofer  à 
une  mort  cruelle,  qu'au  danger  de  perdre  fa  confeience  &  ion 
honneur  :  courage  héroïque  dans  une  femme  qui  meritoit  de 
vivre  dans  un  fiecle  plus  heureux  &  digne  des  plus  grands 
éloges ,  moins  par  l'action  qu'elle  fit ,  &  que  l'on  ne  peut  pas 
approuver  en  elle-même,  que  par  l'amour  &  le  defir  ardent 
qu'elle  avoit  de  conferver  fa  chafteté. 

Cependant  le  Roi  qui  apprehendoit  avec  raifon  les  fuites     Le^n  An- 
des troubles  d'Andaloufie ,  fit  incontinent  marcher  des  trou-  daloufie.   Révolte 
pes  dans  cette  Province,  &s'y  txanfporta  lui-même  en  dili-  dins  lesAitunec 
gence  pour  ranger  à  la  raifon  les  Rebelles  •■>  il  fe  rendit  bientôt 
maître  de  la  plupart  des  places  &  des  Châteaux  où  Alphonfe 
Coronel  avoit  mis  garnifomeomme  il  fe  mettoit  en  devoir  de 
l'affieger  lui-même  dans  Aguilar ,  il  reçut  avis  que  le  Comte 
de  Traftamare  s'étoit  faifide  la  forte  place  de  Gijon;  que  la 
Noblelfe  mécontente  des  Aituries  s'étoit  rangée  auprès  de 
lui;  il  apprit  en  meme-tems  que  D.  Tello  frère  du  Comte 
>  étant  aulli  emparé  de  Montagudo  fur  les  frontières  d'Arra- 
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An  de  N.  S.  ïjfi  gon  ,  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  autre  troupe  de  Rebelles  qui 
letoient  venu  joindre  ;  qu'il  faifoit  des  courfes  &  des  ravages 
dans  tout  le  voifinage  ,  ôc  qu'il  étoit  appuie  fecretement  par 
quelques  grands  Seigneurs  qui  n'étoient  pas  contens  de  la 
Cour,  ni  fâchez  que  les  affaires  fe  brouillaient. 
Le  Roi  calme  les      Le  r0j  jugea  donc  à  propos  d'abandonner  l'entreprife  d'A* 

troubles  des  Aitu-  .,  •«•..-,/•  r  -  r  .       ,    .      r- 

xics.  guilar  j  &  aiant  lame  quelques  troupes  en  Andaloufie ,  pour 

faire  tête  à  Coronel ,  il  partit  promtement  pour  les  Afturies , 
où  le  mal  étoit  plus  prenant  &  le  danger  plus  grand  :  l'arrivée 
prompte  &  imprévue  du  Roi  déconcerta  les  Rebelles  ;  ils  ne 
penferent  qu'à  calmer  fa  colère  ;  les  habitans  de  Gijon  fans 
attendre  qu'on  les  attaquât,  allèrent  lui  prefenter  les  clefs 
de  la  Ville,  à  condition  qu'il  oublieroit  le  pane  ;  qu'il  leur 
accorderoit  une  amniftie  générale ,  &  qu'il  pardonneroit  au 
Comte  de  Traftamare  qui  s'étoit  retiré  dans  les  montagnes 
voifines ,  où  il  fe  tenoit  caché ,  n'aïant  pas  voulu  s'expofer  au 
reffentiment  du  Roi. 

reux^^MarieT       Ce  fut  danS  Ce  voïa§e  ^ue  *e  Jeune  &01 al'ant  Vu  à  Sahagun 
PadiUa.  "  Marie  de  Padilla  qui  étoit  élevée  dans  la  maifon  de  D.  Al- 

phonfe  d'Albuquerque  ,  fut  fi  épris  de  fa  beauté  &  fi  char- 
mé de  les  manières  tendres  ôeflateufes,  qu'il  en  devint éper- 
duement  amoureux:  la  beauté  &  les  charmes  de  la  MaîtreiTe 
firent  oublier  au  Prince  les  rares  vertus  de  fon  époufe ,  &  ce 
qu'il  devoit  à  fa  confeience ,  à  fa  gloire ,  &  à  fes  propres  inté- 
rêts ;  il  n'écouta  plus  que  fa  paflion  &  {es  nouvelles  amours  3 
qui  furent  enfin  la  caufede  fa  perte  ôc  de  celle  du  Roïaume. 

auh°enlretknfcê       Jean   d'Hmeftro{a  oncle  de  la  Demoifelle  ,  fut  le  pre- 
couiiîierce.  mier  auteur  de  ce  commerce  criminel  ;  il  engagea  fa  niè- 

ce à  y  confentir,  &  ménagea  les  premiers  entretiens  &  les 
vifites  fecretes  de  l'un  &  de  l'autre  :  voilà  les  honteufes  & 
criminelles  voies  par  lefquelles  d'infâmes  Courtifans  ne  fe 
glifient  que  trop  fouvent&  trop  aifément  dans  la  confiance 
des  jeunes  Princes,en  fourniflantoccafion  ou  matière  à  leurs 
débauches,en  leur  propofant  tous  les  jours  de  nouveaux  plai- 
iirs ,  leur  procurant  ou  leur  facilitant  les  moïens  de  les  goû- 
ter ,  fans  avoir  égard  ni  à  la  réputation  du  Roi  qu'ils  fletrif- 
fent  ,  ni  à  la  Majeité  du  Trône  qu'ils  deshonorent ,  ni  à  Dieu 
■qu'ils  irritent  ,  niaux  hommes  dont  ils  deviennent  l'exécra- 
tion. Depuis  ce  tems-là  ce  ne  fut  à  la  Cour  que  plaifirs  cri- 
minels, &  dans  le  relie  du  Roïaume  ce  n'étoit  tous  les  jours 

que 
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que  nouveaux  exemples  de  cruauté  ;  c'étoit  le  vice  dominant  An  de  N.  s.  1 34?. 
du  RoiD.Pedre,  &  toutes  les  autres  pallions  quelque  vio- 
lentes qu'elles  fufient ,  cedoient  à  celles-là. 

Le  Roi  après  avoir  réduit  les  Rebelles  des  Afturies,&  s'être        xcvi.     ^ 
tendu  maître  de  Gijon  ,  marcha  incontinent  contre  D.  Tel-  t^fa^^ès* 
lo ,  ne  voulant  pas  lui  laifler  le  loifir  de  le  fortifier  ;  il  afiiegea  Caftille  &  d'An* 
Montagudo3prit  la  place,&s'empara  des  autresVilles  voifines  SorK 
qui  n'oferent  pas  lui  refifter,  fe  voïant  abandonnées  par  D. 
Tello  ,  qui  s'étoit  enfui  en  Arragon:  les  Rois  de  Caftille  & 
d'Arragon  fe  voïant  fi  proches  l'un  de  l'autre ,  refolurent  de 
profiter  de  ce  voifinage  pour  fe  raccommoder  enfemble.  D. 
Alphonfe  d'Albuquerque  fe  rendit  à  Tarafibnne  pour  le  Roi 
de  Caftille  ;  D.  Bernard  de  Cabrera  pour  le  Roi  d'Arragon, 
tous  deux   premiers   Miniftres  des  deux  Rois ,  &  dont  ils 
avoient  le  fecret  &  les  pleins  pouvoirs.  Après  quelques  Con- 
férences ,  les  deux  Miniftres  convinrent  des  conditions  ,  & 
ïîgnerent  la  paix  au  nom  des  deux  Rois  :  un  des  principaux 
articles  fut  que  les  deux  Rois  regarderoient  &  traiteroient 
comme  amis  ou  comme  ennemis  les  amis  &  les  ennemis  de 
l'un  &  de  l'autre  ,  qu'ils  pardonneroient  réciproquement 
l'un  àD.  Tello,  &  l'autre  à  D.Ferdinand  d'Arragon. 

Dès  que  la  paix  entre  la  Caftille  &  l'Arragon  eut  été  con-       *  c  v  1  r. 
due  &  fignée  ,  le  Roi  dé  Caftille  n'aïant  plus  rien  à  craindre  tmVpïndJaflkut 
ni  du  côté  des  Afturies ,  ni  du  côté  de  l'Arragon ,  prit  auflitôt  la  Ville  d'Agmiar. 
la  route d'Andaloufie,  &  mit  le  Siège  devant  Aguilar;  les  An  de  N.  S.  1353. 
Afliegez  firent  une  vigoureufe  refiftance  ,  &  fe  défendirent 
pendant  quatre  mois  avec  une  valeur  &  une  opiniâtreté  qui 
penfa  faire  échouer  tous  les  efforts  de  l'Armée  Roïale  -,  mais 
enfin  épuifez  par  les  fatigues  d'un  fi  long  Siège ,  qui  avoient 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  la  Garnifon ,  la  Ville  fut  prife 
d'aflautpar  les  troupes  du  Roi  dans  le  mois  de  Février  mil 
trois  cens  cinquante-trois. 

D.  Alphonfe  Coronel  entendoit  la  Méfie,  quand  on  vint     P"fe  &  punition 
l'avertir  que  la  Ville  venoit  d'être  enlevée ,  &  que  les  enne-  J-J,  C™t™l  fcida 
misenétoient  les  maîtres;  il  ne  s'en  émeut  pas  davantage  &  gnews. 
ne  quitta  pas  la  Méfie,  jufqu'à  ce  que  le  Prêtre  eût  confom- 
mé  la  fainte  Hoftie  &  le  Sang  de  Notre-Seigneur:  comme  il 
ctoit  afluré  de  fa  mort ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  pardon  à 
efperer  pour  lui,  il  ne  laiflapas.de  fe  retirer  dans  une  tour, 
refolude  s'y  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité:  la  tour 
Tome  III.  Zzz 
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AndcN.  S.ijn-  eut  le  même  fort  que  la  Ville  5  elle  fut  prife  ,  &  Coronel 
tomba  entre  les  mains  du  Roi ,  qui  le  condamna  fur  le  champ 
à  fouffrir  le  fupplice  marqué  par  les  Loix  contre  les  criminels 
de  léze-Majeftéj  cinq  autres  Seigneurs  compagnons  de  fa 
révolte,  &qui  furent  pris  avec  lui,  eurent  le  même  fort  & 
perdirent  la  tête  fur  un  échaffaut  :  le  Roi  ordonna  que  la  Vil- 
le fût  démantelée  ;  &  dès  que  les  fortifications  &  les  murail- 
les furent  rafées ,  il  pardonna  aux  habitans  &  fe  contenta  de 
la  punition  des  principaux  Chefs, 
xcvili.  Le  vingt-cinquième  du  même  mois  de  Février  de  la  mê- 

MortdeD.Gon-  me  année  D.  Gonzàle  d'Asuilar ,  Archevêque  de  Tolède 

Zaled'Aguilar.Ar-  v   „.  v     ,  .  «,     ,,  / 

chevêquS  de  To-  mourut  a  Siguença  au  rapport  de  quelques-uns ,  &  1  on  pre- 
lede.  d.  Vatco  lui  tend  qu'il  y  eft  inhumé.  Les  troubles  &les  révolutions  de 
Caftille  qui  commençoient  déjà,  obligèrent  peut-être  cet 
Archevêque  à  quitter  fon  Eglife  &à  fe  retirer  à  Siguença,  où 
il  mourut  ;  il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  Siège  Archiepifco- 
pal  D.  Vafco  ou  D.BJaife  qui  eft  la  même  chofe  >  celui-ci  qui 
avoit  été  grand  Doïen  de  Tolède,  étoit  alors  Evêque  de 
Palence  &  grand  Chancelier  du  Roiaume;  D.  Ferdinand 
Gomez  fon  père  avoit  été  grand  Chambellan  du  Roi  D.  Fer- 
dinand t'Ajourne ;,  ôc  frère  de  D.  Guttieres  1 1.  Archevêque 
de  Tolède. 
XCIX.  Le  r0j  aprés  avoir  fournis  &  rangé  à  la  raifon  les  mécon- 

accouche  d'un  fils*  tens  d'Andaloufie ,  partit  d'Aguilar  pour  Cordoue  dans  le 
&  le  Roi  coure    tems  que  Marie  de  Padilla  fa  Maîtrefle  accoucha  d'une  fille 
danger  e  la  ?ie.     ^  çm  nommée  Beatrix  j  D.Pedre  aïant  appris  cette  agréable 
nouvelle ,  partit  aulïîtôt  de  Cordoue  pour  le  Roiaume  de 
Tolède  ••>  mais  afin  de  marquer  à  fes  peuples  la  joie  qu  ils  dé- 
voient avoir  des  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  fur  les 
Rebelles  qu'il  avoit  réduits  en  fi  peu  de  tems ,  il  ordonna  un 
magnifique  Carroufel  àTorrijos,  petite  Ville  à  cinqjlieues 
de  Tolède  ;  il  fut  bien-aife  auffi  de  donner  ce  divertiilement 
à  fa  Maîtreffe,  pour  laquelle  fa  paffion  augmentoit  tous  les 
jours ,  &  célébrer  la  naiflance  de  fa  fille  naturelle  ,  aïant  vou- 
lu être  lui-même  delà  partie,  &  rompre    une  lance  avec 
quelques  Seigneurs  ;  il  fut  bleffé  fi  dangereufement  à  une 
main ,  qu'il  courut  un  extrême  danger  de  la  vie  ,  les  Chirur- 
giens n'aïant  pu  étancher  le  fang  qu'avec  beaucoup  de  peiné. 
Le  Roi  pardon-      Dans  ces  conjonctures  D.  Alphonfe  d'Albuquerque  arriva 
ne  1  D.juan  de  La  £  Xorrijos  ;  il  revenoit  de  Portugal*  où  le  Roi  fon  Maître 

CerJa    gendre  de  '  P 

Coronel. 
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l'avoit  envoie  en  Ambaflade  pour  y  ménager  quelques  af-  AndeN.$.i3îj, 
faires;  il  amena  avec  lui  D.  Juan  de  La  Cerda  gendre  d'Al- 
phonfeCoronel  &  époux  de  l'illuftre  héroïne  Marie  Coro- 
nel,  dont  nous  avons  parlé:  comme  il  avoit  confeillé  à  La 
Cerda  de  s'abandonner  à  la  clémence  du  Roi;  il  ménagea  fi 
bien  fa  réconciliation,  qu'il  rentra  en  grâce  5  mais  l'on  ne  put 
obtenir  defa  Majefté  qu'il  rendît  au  gendre  les  Villes  &  les 
Châteaux  qu'il  avoit  enlevez  au  beau-pere  :  ce  Prince  qui 
commençoit  à  ne  plus  confulterla  raifon&  l'équité  ,  décla- 
ra qu'aïant  fait  une  gratification  de  la  plupart  de  ces  Châ- 
teaux à  Beatrix  fa  fille  naturelle ,  il  ne  pouvoit  plus  en  difpo- 
fer ,  comme  fi  cette  Princefie ,  qui  à  peine  étoit  encore  née  , 
eut  eu  befoin  d'une  dot  fi  confiderable  pour  s'établir. 

Dans  ce  même-tems  la  Princefie  Blanche  de  Bourbon  ar-         .  C. 

v-iT-'iiii-i  /  -,t-    tti  jxtu  Arrivée  de  Blan- 

nva  a  Vailladohd  accompagnée  du  Vicomte  de  Narbonne  che  de  Bourbon 
&  du  Prince  D.  Frédéric,  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  en  Catulle. 
Jacques  qui  étoit  allé  au  devant  d'elle  pour  la  recevoir.  D. 
Alphonfe  d'Albuquerque  fouhaitoit  avec  ardeur  que  le  ma- 
riage fe  confommât  au  plutôt ,  dans  l'efperance  que  les  gran- 
des qualitez  de  cette  Princefle  pourroient  détacher  le  Roi  de 
fon  commerce  fcandaleux  ;  Albuquerque  qui  étoit  en  même 
tcms  &  premier  Miniltre  &  Favori  ,  avoit  toute  l'autorité  & 
prefque  feul  l'adminiftration  des  affaires;  la  confiance  que 
le  Roi  lui  avoit  marquée  depuis  fon  avènement  à  la  Cou- 
ronne, lui  avoit  donné  tant  d'empire  fur  fon  efprit,  qu'il 
prenoit  quelquefois  la  liberté  de  lui  faire  des  remontrances 
très-vigoureufes ,  &  de  lui  dire  même  des  paroles  allez  for- 
tes ;  il  ne  voïoit  qu'avec  chagrin  la  puiflance  de  la  MaîtrelTe  : 
fes  païens  commençoient  à  entrer  en  faveur,  &  il  apprehen- 
doit  avec  raifon  que  les  nouveaux  venus  ne  le  fupplantaffent  ï 
c'eft  pourquoi  il  fe  hâtoit  de  marier  le  Roi. 

Mais  comme  fa  paillon  s'augmentoit  tous  les  jours ,  6c  que  La  faveur  d'Al- 
depuis  les  couches  de  ia  Ma:treiTe  il  en  étoit  devenu  plus  n"c.UerC1Ue  imi* 
éperduement  amoureux  que  jamais,  il  ne  pouvoit  fouffrir 
que  fon  Miniitre  voulût  lui  faire,  pour  ainfî  dire,  la  loi, 
outre  que  de  jour  en  jour  fon  génie  devenoit  plus  farouche  & 
fes  pallions  plus  violentes  ;  l'autorité  du  premier  Miniftre 
commençoit  à  diminuer  5  le  Roi  lui  parloit  plus  froidement , 
l'entretenoit  plus  rarement  ;  la  Cour  s'en  apperçut ,  &  Albu- 
querque ne  le  fentit  que  trop  :  tel  eft  le  fort  des  Minières  & 

Z  z  z  ij 
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ArtdcN.  S,  i|«.  des  Favoris,  ils  deviennent  dans  la  fuite  incommodes  à  leurs 
Maîtresmiaisfurtout  fi  voulant  fe  fervir  de  la  confiance  qu'on 
leur  a  marquée,  ils  prétendent  combattre  les  inclinations 
des  Princes,  oufi  les  Princes  eux-mêmes  par  une  légèreté 
qui  ne  leur  eil  que  trop  ordinaire ,  viennent  à  changer  de 
fentimens.  Ce  fut  là  le  principe  de  la  difgrace  d'Albuquer- 
que ,  dont  l'on  parut  peu  touché ,  parce  que  tout  le  monde  le 
regardoit  comme  le  premier  auteur  de  tous  les  defordres  , 
par  lamauvaife  éducation  qu'il  avoit  donnée  au  Roi. 
ta  cérémonie  du       Cependant  la  cérémonie  du  mariage  du  Roi  D.Pedreavec 
che  de  Bonrboii     ^a  Pn&Qeflfi  Blanche  de  Bourbon  fe  fit  1  :  troifiéme  de  Juin , 
avec  le  Koi  de     mais  fans  nulle  magnificence  ;  ce  que  les  peuples  regardèrent 
1  c'  comme  un  préfage  que  ce  mariage  feroit  malheureux  ;  la 

fuite  ne  fit  que  trop  voir  que  ces  craintes  n'étoient  pas  mal 
fondées  ;  Albuquerque  néanmoins  ne  laiffapas  de  fervir  lui- 
même  de  Parrain  dans  cette  cérémonie,  &  Leonor  Reine 
Douairière  d'Arragomfut  la  marraine;  les  Princes  D.  Henri 
de  Traftamare ,  &  D.  Tello  frères  du  Roi  de  Caftille  ;  les  In- 
fants D.  Ferdinand  &  D.  Juan  d'Arragon  fils  de  la  Reine 
Leonor ,  D.  Juan  Nunez  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Ca- 
latrava  ,  D.  Juan  de  La  Cerda ,  &  plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs y  affifterent. 
Mariage  de  Char-       Il  fe  fit  à  peu  près  dans  le  même-tems  un  autre  mariage  en 
avec  °  Jeanne  "de**  France  y  mais  beaucoup  pi  us  heureux  que  celui  qui  venoit  de 
France.  fe  faire  en  Efpagne,  foit  par  l'amour  &  la  tendrefTe  récipro- 

que des  deux  époux,  foit  par  l'illuftre  &  nombreufe pofterité 
qui  en  fortit  ;  Charles  Roi  de  Navarre  époufa  Madame  Jean- 
ne de  France  fille  aînée  du  Roi  ;  ils  eurent  trois  fils,  &  trois 
filles  5  les  Princes  Charles ,  Pierre  &  Philippe  qui  mourut  en 
bas  âge  5  la  PrincefTe  Blanche  qui  étoit  la  féconde,  mourut 
à  lage  de  treize  ans  ;  la  PrincefTe  Marie  &  la  PrincefTe  Jean- 
ne fesfœurs  épouferent  dans  la  fuite  de  grands  Princes:  avant 
ce  mariage  le  Roi  Charles  avoit  eu  d'une  Demoifelle ,  qui 
fut  quelque  tems  fa  MaîtrefTe  ,  un  fils  naturel  nommé 
Léon,  de  qui  defcendent  les  Marquis  de  Cortès,  les  plus 
grands  &  les  plus  riches  Seigneurs  de  Navarre  ;  les  Marquis 
èe  Falcès  qui  font  auffi  des  plus  illuflres  maifons  de  ce  Roïau- 
me ,  prétendent  venir  par  les  femmes  du  Prince  D.  Pedre  fils 
légitime  de  ce  même  Roi  Charles, 
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Innocent  V  I.  (  19  )  qui  étoit  élevé  fur  la  Chaire  de  faint  A" Jc  **■ s-  W; 
Pierre,  avoir  fuccedé  au  Pape  Clément  VI.  mort  l'année  [™°ac cg£rcél£é 
précédente:  le  Cardinal  D. Gilles d'Albornoz,  Archevêque  &int  Pierre,  fuc- 
de  Tolède  eut  beaucoup  de  part  dans  les  bonnes  grâces  de  «de   à  Clément 
fa  Sainteté,  &  de  pouvoir  fous  (on  Pontificat  ;  le  Pape  avoit 
une  confiance  fi  entière  en  ce  Cardinal,  qu'il  ne  faifoit  pref- 
que  rien  fans  fa  participation. 

A  peine  la  cérémonie  des  noces  étoit-elle  achevée,  que  CI. 

le  Roi  de  Caftille  commença  à  le  dégoûter  de  fa  nouvelle  tiUc  tSîJc^Sû 
époufe ,  digne  d'un  fort  plus  heureux  5  il  n'eut  pour  cette  in-  nourelle  epouie. 
fortunée  Princefle,  que  des  mépris  «5c  des  rigueurs;  à  peine 
pouvoit-il  le  refoudre  à  la  voir  ;  fa  paillon  pour  Marie  de  Pa- 
dillaredoubloit  tous  les  jours,  &  alloit  jufqu'à  la  fureur;  il 
s'en  falloit  cependant  beaucoup  qu'elle  eût  les  grandes  qua- 
litez  de  la  Reine  ;  elle  n'avoit  apurement  ni  plus  de  beauté,  ni 
plus  d'agrément  dans  fa  perfonne;mais  pour  la  nailîance,quoi- 
que  fa  famille  fût  confiderable ,  il  y  avoit  entre  la  Maitreiîe  & 
laReine  une  grande  difproportion,&la  qualité  dePadilla  étoit 
infiniment  audeflbus  du  Sang  Roïal  de  France,dont  la  Reine 
fortoit;  deux  ou  trois  jours  après  fon  mariage  le  Roi  refo- 
lut  de  partir  pour  le  Château  de  Montalban  litué  fur  le  bord 
du  Tage  où  il  avoit  laifle  fa  Maîtrefle ,  dont  il  ne  pou  voit  de- 
meurer feparé  un  moment. 

La  Reine  Mère  &  la  Reine  Douairière  d'Arragon  fa  tante  Les  Reines  Douai- 
e'tant  informées  de  la  refolution  qu'avoit  prife  le  Roi  de  quit-  ^^,.,.3^  ltâ! 
ter  11  brufquement  la  Reine  fon  époufe ,  pour  aller  trouver  fa  chenc  d'adoucir 
Maîtrefle,  lui  parlèrent  toutes  deux  enfemble,  le  prièrent  limeur  du  Roi. 
avec  larmes,  fe  jetterent  à  fes  pieds,  &  le  conjurèrent  au 
nom  de  Dieu  de  ne  pas  abandonner  ainfi  unePrinceffe  11  ai- 
mable &  Ci  vertueufe  ;  elles  lui  reprefenterent  le  tort  infini 
qu'il  faifoit  à  fa  gloire,  à  fa  perfonne  &  à  fes  propres  inté- 
rêts ;  qu'il  devoit  faire  attention  à  l'éclat  qu'une  femblable 
démarche  alloit  faire  dans  le  monde,  à  ce  que  tout  l'univers 
pourroit  dire;  qu'il  alloit  s'embarquer  immanquablement 
dans  une  cruelle  guerre  avec  la  France,  qui  ne  pourroit  ja- 
mais foutïrir  un  affront  fi  fanglant;  que  lui-même  par  une 

(  Tp  )   Innocent  V  I.  Ce  fait  ne  fe  trou-  V  I.  &  le  crédit  du  Cardinal  Carillo  ne 

ve  point  dans  cet  endroit  de  l'édition  El"-  laiile  pas  de  donner  des  lumières  pour  la 

pagnole  ;  mais  comme  il  eft  dans  le  Latin  lime  de  cette  Hiftoire  ,  il  n'eii  pas  hors 

ft  que  cette  éleâiou  du  Pape  Innocent  de  propos  d^  le  raconter  ici. 

Zzz  iij 


5?o  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVI. 

A*  de  N.5. 1353.  conduite  fi  fcandaleufe  alloit  fournir  à  fes  propres  fujetsun 
prétexte  de  fe  foulever  ;  que  rien  ne  contribue  davantage  à 
maintenir  les  Etats  dans  la  tranquillité  &  l'obéiffance ,  que 
l'eftime,  le  refpett  &  l'amour  que  les  peuples  ont  pour  leur 
Souverain  ;  enfin  qu'il  attireroit  fur  fa  perfonne  la  colère  de 
Dieu;  que  c'étoit  une  dureté  d'être  infenfible  aux  larmes 
d'une  jeune  époufe  de  fa  naiflance ,  de  fon  rang,  &  qui  avoit 
tout  ce  qu'il  faut  pour  fe  faire  aimer  5  quelle  honte  de  renon- 
cer à  un  amour  légitime  ,  pour  fe  livrer  à  une  paillon  hon- 
teufe  &  à  un  amour  criminel  qui  le  deshonoroit  ;  qu'il  de  voit 
enfin  craindre  la  vengeance  du  Ciel ,  &  que  le  Seigneur  ne 
le  punit  tôt  ou  tard. 
T   S11'    -r        Toutes  ces  raifons  ne  firent  nulle  impreffion  fur  l'efprit  du 

Le  Roi  va  voir  la  ...  ,.  ,    n        ,      .  i   •    r  '        j      r 

Makrdî'e  à  Mon»  Prince  :  il  leur  dit  qu  elles  etoient  mal  informées  de  les  în- 
taib*n-  tentions;- mais  à  peine  les  eut-il  quittées  ,  qif  il  fit  préparer 

fes  chevaux  ,  partit  fecretement  fans  parler  à  perfonne  ,  & 
alla  voir  fa  Maîtrefle  àMontalban.Le  Comte  de  Traftama- 
re,  D.  Tello,  &  les  Infants  d'Arragon  lefuivirentdeprès; 
les  Cours  des  Princes  ne  font  remplies  que  de  ces  Courti- 
fans  qui  ne  penfent  qu'à  s'accommoder  lu  tems,  &  par  une 
criminelle  complaifance  entretiennent  les  Souverains  dans 
leurs  débauches.  Il  n'y  avoit  que  le  feul  Cardinal  D.  Gilles 
d'Albomoz  ci-devant  Archevêque  de  Tolède,  qui  ne  pou- 
voit  foufTrir  les  défordres  du  jeune  Roi  :  comme  ce  Cardi- 
nal étoit  d'une  grande  réputation ,  que  fon  éminente  vertu , 
fa  probité  ,  fa  droiture  ,  fes  emplois  ,  fes  fervices  &  la  digni- 
té de  fon  caractère  lui  avoient  acquifes  ;  il  ne  pouvoit  difll- 
muler  un  commerce  fi  fcandaleux  ;  il  avertifïbit  fouvent  le 
Roi  avec  une  liberté  genereufe  du  tort  qu'il  faifoit  à  fa  gloi- 
re; il  l'en  reprenoit  même  quelquefois  d'une  manière  allez 
vive  &  de  parole  &  dans  fes  lettres  ;  ce  zèle  courageux  ren- 
dit ce  fidèle  Miniftre  odieux  au  Prince,  moins  il  avoit  rai- 
fon  de  le  haïr ,  &  plus  fon  averfion  redoubloit. 
Le  Cardinal  d'Aï-  Le  Cardinal  d'Albornoz  voïant  que  fes  confeils  &  fes  ré- 
bomoz  fe  retire  en  primancies  étoient  inutiles,  prit  occafion  de  quelques  affai- 

frraiice  auprès  eu  x        ,  _.  ,         r     .  _     .  r        *  ,     ., 

Pape.  tes  domeftiques ,  pour  demander  au  Roi  Ion  congé  ;  11  quit- 

ta la  Cour  &  fe  retira  à  Cuença ,  de  là  il  palla  en  France ,  où 
depuis  quelques  années  les  Papes  avoient  établi  leur  demeu- 
re: car  il  aima  mieux  fe  bannir  lui-même  de  fa  patrie,  que 
de  traîner  une  vie  trille ,  toujours  en  danger  d'être  la  vicli- 
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me  du  reflentiment  &  de  la  cruauté  de  D.  Pedre  5  ce  qui  dé- 
termina encore  Albornoz  à  fe  retirer  en  France  auprès  du 
Pape-,  c'eft  que  deux  années  auparavant  il  avoit  été  élevé  au 
Cardinalat  par  Clément  VI.  auquel  fucceda,  comme  nous 
avons  dit ,  Innocent  VI.  lequel  avoit  dans  le  nouveau  Car- 
dinal une  confiance  fi  particulière,  qu'il  ne  regloitrien  dans 
les  affaires  d'importance  fans  fa  participation. 

Le  Roi  &  Marie  de  Padilla  après  avoir  demeuré  quelque  cri  T. 
tems  à  Montai  ban,  vinrent  à  Tolède;  les  principaux  Sei-  tU1Vvffvluâ£ 
gneurs  de  la  Cour  s'affemblerent  à  Vailladolid,  pour  cher-  ljd?oirU  Heine. 
chéries  moïens  d'obliger  le  Roi  à  renvoïer  fa  Maitrefle  &  à 
fe  remettre  avec  la  Reine,  dont  la  trifte  condition  faifoit  pi- 
tié à  tous  les  gens  de  bien.  Les  Affemblées  ne  purent  être  fi 
fecretes ,  que  le  Roi  n'en  eut  connoilïance  5  il  en  fut  furieu- 
fement  irrité  contre  Albuquerque  qui  commençoit  depuis 
quelque  tems  à  lui  devenir  fufped,  parce  qu'il  croïoit  ce 
fidèle  Miniftre  le  principal  auteur  de  ces  intrigues.  Albu- 
querque qui  ne  vouloit  pas  entièrement  irriter  le  Roi,  fut 
obligé  pour  l'appaifer  de  lui  donner  en  otage  D.  Gilles  d'Al- 
buquerque  fort  fils;  cependant  le  Roi  ne croïant  pas  devoir 
aigrir  l'efprit  des  Grands,  fe  rendit  enfin  à  leurs  initantes 
prières,  &  confentit  de  faire  un  voïage  à  Vailladolid  ;  mais 
il  ne  demeura  avec  elle  que  deux  jours  ,  tant  il  étoit  enivré  de 
fa  folle  paillon. 

Le  bruit  fe  répandit  que  ce  Prince  avoit  été  enforcelé  par     Divers  bruits  far 

/...'.  ,  •       x      c  /~„    les  amours  tlu  i<ui 

un  ruban  &  une  efpece  de  ceinture,qu  un  certain  J  uit  par  les  &  dc  Ma.  1C  de  Pzm 
enchantemens  avoit  fait  paroitre  aux  yeux  duRoi  comme  une  dilla. 
monftrueufe  couleuvre:  (20)  quelques  autres  eurent  la  témé- 
rité d'avancer  quoique  fans  nul  fondement,que  la  railbn  pour 
laquelle  cePrince  traitoit  fi  mal  la  Reine,étoit  qu'il  avoit  dé- 
couvert d'une  manière  à  ne  pouvoir  en  douter ,  que  le  Prince 
D.  Frédéric  fon  frère  avoit  eu  une  intrigue  amoureufe  avec 
cette  PrincefTe;  qu'il  en  avoit  eu  un  fils  nommé  L'.Henri,que 
l'on  faifoit  élever  àSeville  par  une  certaine  Juive  nommée 
Paiom*  ou  Colombe ,  qui  palïbit  pour  fa  mère  quoiqu'elle  ne 
fut  que  fa  nourrice;  c'eft  ce  D.Henri  qui  eft  la  tige  de  111- 
luftre  famille  des  Henriquez ,  entée  fur  la  Roïale  Maifon 

(zo)    Couleuvre.  Il  ell  ordinaire  au     &  fur  l'opération  du  Dciv.on  :  la  refle- 
peuple  giroflier  &  ignorant  de  rejetter     xion  de Manana  rectifie  ces  ientimen» 
ces  choies  extraordinaires  fur  le  iacrilege 


M  de N.  S.  J353: 


le  Roi  va  à  Ol- 
medo,  où  Marie 
de  Padilla  le  vient 
trouver.  Albuquer- 
que  fe  retire  en 
Portugal. 


Le  Grand-Maître 
de  faint  Jacques 
revient  auprès  du 
Roi. 


D.  Tello  époufe 
Jeanne  de  Lara. 


CIV. 

La  Reine  Blan- 
che conduite  &. 
gardée  a  Arevaio. 
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de  Caftille  ;  mais  tous  ces  bruirs  ne  parurent  nullement  vrai- 
femblables  aux  perfonnes  cenfées;  car  pourquoi  avoir  re- 
cours à  des  caufes  extraordinaires  :  quand  une  folle  paflion 
s'eft  une  fois  rendue  maitrefle  de  l'efprit  ôc  du  cœur  d'un 
homme ,  il  ne  faut  plus  chercher  ni  fortilege,  ni  enchante- 
ment ,  fa  propre  pafTion  étouffe  les  lumières  defaraifon,  & 
le  rend  infenfé. 

Le  Roi  après  avoir  féjourné  quelques  jours  à  Vailladolid , 
en  partit  brufquement  pour  Olmedo ,  petite  Ville  voifine, 
où  il  fit  auflitôt  venir  de  Tolède  Marie  de  Padilla,  fans  la- 
quelle ilnepouvoit  pas  vivre  un  moment  ,  tant  il  en  étoit 
épris  ;  il  oublia  bientôt  la  Reine  fon  époufe.  D.  Alphonfe 
d'Albuquerque  qui  connoifibit  l'efprit  du  Prince  ,  vit  bien 
qu'il  ne  faifoit  pas  trop  fur  pour  lui  à  la  Cour  •>  il  fe  retira 
donc  dans  un  de  Ces  Châteaux  ,  qu'il  avoit  pris  foin  de  faire 
fortifier  5  mais  craignant  que  le  Roi  ne  vint  l'y  attaquer  ,  & 
ne  fe  voïant  pas  en  état  derefifter,  il  pafla  en  Portugal  ;  car 
quelle  confiance  prendre  à  la  parole  d'un  Prince  qui  au  mé- 
pris de  fa  Religion  &  de  fa  confeience  ,  ne  faifoit  nulfcrupu- 
le  de  violer  les  droits  les  plus  facrez  du  Sacrement  de  ma- 
riage. 

Le  Prince  D.  Frédéric  ,  Grand-Maître  de  faint  Jacques  , 
étant  forti  mécontent  de  la  Cour  auiïitôt  après  la  mort  de 
Leonorde  Guzman  fa  mère,  que  le  Roi  avoit  fait  cruelle- 
ment marTacrer,  s'étoit  uni  avec  les  autres  mécontens,  & 
avoit  excité  quelques  troubles  dans  la  Caflille,  pour  venger 
le  meurtre  de  fa  mère  3  mais  quelque  tems  après  il  s'étoit 
raccommodé  avec  le  Roi ,  qu'il  étoit  venu  trouver  à  Cuellar. 

D.  Tello  fon  frère  époufa  à  Segovie  Jeanne  de  Lara  fille 
aînée  de  D.  Juan  de  Lara,  qui  porta  au  Prince  fon  époux  la 
Principauté  de  Bifcaye  :  les  parens  de  Marie  de  Padilla  firent 
eux-mêmes  ce  mariage ,  &  engagèrent  le  Roi  à  y  confentir  5 
leur  intention  étoit  d'attirer  dans  leurs  intérêts  les  frères  na- 
turels du  Roi ,  lefquels  depuis  quelque  tems  étoient  brouil- 
lez avec  Albuquerque ,  qu'ils  regardoient  comme  leur  mor- 
tel ennemi. 

La  Reine  Blanche  demeuroit  toujours  à  Medina-del- 
Campo  avec  la  Reine  Douairière  fa  belle-mere  '■>  c'étoit  pour 
cette  jeune  Prin cette  une  efpece  de  veuvage  bien  trifte  s 
quelle  tâchoit  d'adoucir  le  mieux  qu'elle  pouvoit  par  des 

occupations 
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occupations  honnêtes.  La  compagnie  de  la  Reine  Douai-  Ande  N. S.  13^3. 
riere  étoit  une  confolation  pour  elle  5  onnelaifla  pas  long- 
tems  cette  infortunée  Princefle  jouir  de  ce  trifte  foulage- 
ment  5  le  Roi  envoïa  des  ordres  pour  la  conduire  à  Areva- 
lo  avec  une  défenfe  exprefle  de  lalaifler  parler  ni  à  la  Reine 
fabelle-mcre,  ni  à  aucun  Seigneur.  D.Pedre  Gudiel  Evê- 
que  de  Segovie  &  D.  Tello  Palomeque  un  des  principaux 
Seigneurs  de  Tolède  furent  chargez  du  foin  de  garder  là 
Reine;  inutile  précaution:  car  cette  Princefle  ne  penfoit 
point  à  fe  fauver. 

Le  Roi  fit  enfuite  quelque  changement  dans  les  principa-    Le  Roi  fait  quel- 
les Charges  de  fa  Maifon;  il  donna  la  Charge  defon  Cham-  J£|  Ê'Jgïïï 
bellan  (  21  )  à  D.  Diegue  Garcide  Padilla  frère  de  fa  Mai-  de  faMaiibn. 
trèfle;  D.  Alvar  d'Albornoz  fut  fait  fon  Echanfon,  &  la 
Charge  de  premier  Maître  d'Hôtel  fut  donnée  à  D.  Pedro 
Gonzalés  de  Mendoça,  qui  donna  un  nouveau  luftre  à  la  , 

Maifon  de  Mendoça.  Cette  famille  déjà  fort  ancienne  poi- 
fedoit  depuis  long-tems  dans  la  petite  Province  d'Alava ,  qui 
fait  une  partie  de  la  Bifcaye ,  la  Ville  de  Mendoza,  d'où  elle 
a  pris  ce  nom;  D.  Diegue  de  Mendoza  fils  de  Gonzalés  de 
Mendoça  fut  enfuite  élevé  à  la  Charge  de  Grand-Amiral  de 
Caftille;leRoi  en  haine  d  'Albuquerque,qui  pendant  fa  faveur 
avoit  donné  les  principaux  Emplois  de  la  Cour  à  fes  créatu- 
res, ne  voulut  point  avoir  auprès  defaperfonne  des  gens  qui 
fufient  redevables  de  leur  fortune  à  d'autres  qu'à  lui-même. 

Il  fit  encore  les  mêmes  changemens  à  Seville  ,  eu  il  fe  Le  Roi  ci^»gc 
rendit  au  commencement  de  l'automne  ;  lorfqu'Albuquer-  de^'Andalouûe"* 
que  avoit  l'adminiftration  de  toutes  les  affaires  ,  il  avoit  don- 
né les  plus  importantes  Charges  de  lAndaloufie  à  ceux  qu'il 
croïoit  le  plus  dans  fes  intérêts,  ou  qu'il  defiroit  y  attirer. 
Le  Roi  leur  ôta  leurs  emplois,  &  les  donna  à  d'autres;  ainfî 
vont  les  ehofes  du  monde  ;  rien  de  plus  frivole  &  de  plus  in- 
eonftant  que  les  fortunes  les  mieux  établies,  rien  de  moins 
flable  que  l'amitié  &  la  faveur  des  Rois ,  fur  tout  fi  on  l'a 
acquife  par  de  lâches  &  d'indignes  moïens,  par  des  voies 
honteufes  &  criminelles. 

Ce  Prince  étoit  plus  paflionné  que  jamais  pour  Marie  de    Elévation  de  Ma- 

Padilla,  dont  lesparens  avoient  pris  un  Empire  fi  abiblufur  x.xc  rdf  p^llla  & 

r  r  de  fa  famille. 

(  11  )  Son  Chambellan.  Oeil:  plutôt  ce     aux  Reines  &  aux  Princelfes  fon  Cheva- 
qu«  nous  appelions  en  France  [  ar  rapport    lier  d'honneur. 

Tome  II L  Aaaa 


An  qc  N.S.  ijj; 


CV. 

Inondations  en 
Efpagne. 


Le  Roi  fait  arrê- 
ter Nunez  de  Pra- 
do, Grand-Maître 

de  Calatrava. 


Aa  deN.  S.  1354. 


le  Roi  le  fait  dé- 
pofer  &  élire  en  fa 
place  D.  Diegue 
dePadilk. 
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l'efprit  de  ce  Prince .,  qu'ils  le  gouvernoient  à  leur  gre;  les 
Grands  &  les  frères  du  Roi  eux-mêmes  par  une  lâche  corn- 
plaifance,  indigne  de  leur  rang,  avoient  pris  le  parti  de  s'ac- 
commoder au  tems  <5c  de  diflimuler  •■>  ils  fui  voient  à  l'aveugle 
ceux  que  le  vent  favorable  delà  fortune  élevoit;  ilsrecher- 
choient  à  l'envi  &  à  force  de  p refais  3  de  flatterie  &  de  com- 
plaifances  les  bonnes  grâces  de  la  Maîtrefle  aux  dépens  de 
leur  confeience  &  de  leur  honneur. 

Les  pluies  furent  fi  grandes  &  fi  continuelles  pendant  tout 
l'hiver,  que  les  rivières  fortirent  de  leur  lit,  &  inondèrent 
toutes  les  Campagnes  ;  c'étoit  une  défolation  générale  :  l'i- 
nondation fut  il  grande ,  particulièrement  à  Seville  ,  que 
dans  la  crainte  que  la  Ville  ne  fat  fubmergée,  on  fut  obligé 
de  fermer  les  portes  de  la  Ville  ôc  de  les  calfater  pour  em- 
pêcher les  eaux  d'y  entrer. 

D.  Juan  Nunez  de  Prado  Grand-Maître  de  Calatrava  avoit 
quitté  la  Cour  dès  le  commencement  de  la  difgrace  d' Albu- 
xjuerque ,  &  s'étoit  réfugié  en  Arragon ,  dans  l'apprehenfion 
que  le  cruel  Roi  D.  Pedre  ne  le  facrifiât  à  fa  vengeance  ,  & 
il  y  étoit  demeuré  jufque  vers  le  commencement  de  l'année 
fuivante  mil  trois  cens  cinquante-quatre.  Le  Roi  qui  avoit  fes 
vues,  fit  tous  fes  efforts  pour  l'engager  à  revenir  à  la  Cour  ;  il 
lui  écrivit  des  lettres  obligeantes  ;  le  Grand-Maître  fe  laiffa 
gagner,&fe  rendit  à  Almagro  la  principale  Ville  de  l'Ordre 
de  Calatrava  fur  les  aflurances  que  le  Roi  lui  avoit  données  > 
mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi 
ôc  enfermé  en  une  étroite  prifen  ;  D.  Juan  de  La  Cerda  fut 
le  lâche  Miniftre  de  cette  uijufte  exécution  ;  il  commençoit  à 
être  dans  la  faveur,  &  le  Roi  depuis  peu  l'avoit  élevé  aux 
premières  Charges  de  la  Cour. 

Le  plus  grand  crime  du  Grand-Maître  de  Calatrava,  ou 
plutôt  fon  unique  crime  étoit  d'être  dans  les  intérêts  d'Al- 
buquerque,&  d'avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  la  refolution 
qu  avoient  prife  quelques  Seigneurs  aux  Affemblées  fecretes 
deVailladolid,de  fupplier  trés-humblement  leRoi  de  vouloir 
bien  fe  remettre  avec  la  Reine  Blanche  fon  époufe.  LeRoi 
ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  arrêter  D.  Nunez  de  Prado  , 
il  fit  auflitôt  élire  en  fa  place  D.  Diegue  de  Padilla ,  fans  ob- 
server ni  l'ordre,  ni  les  formalitez requifes  ;  cette  éle&ionfe 
fit  à  la  hâte  avec  une  confufion  extrême/ans  donner  le  tems 
aux  Chevaliers  de  délibérer. 
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Mais  la  pofterité  ne  pardonnera  jamais  à  D.  Pedre  d'avoir  A"  de  N.  s.  tvs4 
fait  mourir  Nunez  de  Prado  dans  la  ForterefTe  de  Maqueda,  p^°  fait  mourir 
où  on  l'avoit  tranfporté;  il  eft  vrai  que  le  Roi  pour  détour- 
ner le  foupçon  d'une  adion  fi  noire ,  témoigna  du  chagrin  de 
cette  mort;  il  feroit  afifez  difficile  de  démêler  iï  la  douleur 
fut  véritable  ôcfincere,  ou  fi  ce  fut  une  feinte  pour  éviter  le 
reproche  &  la  honte  d'un  crime  fi  odieux;  mais  il  eut  beau 
rejetter  fur  d'autres  cette  mort,  comme  dans  la  fuite  on  ne 
fe  mit  nullement  en  devoir  de  faire  aucune  perquifitiondes 
auteurs  du  crime,  &  qu'il  demeura  impuni,  tout  le  Roïau- 
me  fut  convaincu  que  les  meurtriers  du  Grand-Maitre  n'a- 
voient  rien  fait  que  par  les  ordres ,  ou  au  moins  avec  le  con- 
fentement  de  D.  Pedre. 

Après  la  mort  du  Grand-Maître  de  Calatrava,  un  des  plus      _    £  Y  j       . 
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puiffants  partiians  de  D.Juan  Alphonled  Albuquerque,  le  majtre  <je  Medel- 
Roi  refolut  de  ranger  celui-ci  à  la  raifon  par  la  voie  des  ar-  &»• 
mes  ;  Albuquerque  étoit  maître  de  plufieurs  places  fortes  , 
qu'il  avoit  eu  foin  pendant  fon  miniftere  de  faire  fortifier  en- 
core davantage.  Les  troupes  du  Roi  aïant  mis  le  Siège  de- 
vant Medellin  dans  l'ancienne  Lufitanie,  le  Gouverneur  de 
la  place  qui  ne  pouvoit  pas  efperer  de  la  défendre  contre 
une  Armée  Roïale ,  donna  avis  à  D.  Alphonfe  Albuquer- 
que de  l'état  oùfe  trouvoit  la  place,  &  il  reçut  ordre  de  fe 
rendre. 

Le  Roi  fevoïant  maître  de  Medellin,  voulut  profiter  de 
cefuccès  &  aller  afTieger  Albuquerque;  mais  comme  cette 
place  étoit  très-forte ,  que  rien  n'y  manquoit ,  ce  Prince  fut 
obligé  de  fe  retirer  honteufement  ;  il  lailTa  le  Commande- 
ment de  fes  troupes  aux  Princes  D.  Henri  &  D.  Frédéric  3 
qui  demeurèrent  à  Badajoz  pour  arrêter  les  partis  de  la  Gar- 
nifon  d'Albuquerque,  &  les  empêcher  de  ravager  le  pais 
par  leurs  courfes  ;  ceci  fut  l'occafion  de  plufieurs  nouveaux 
troubles  qui  mirent  toute  l'Efpagneen  feu. 

Le  Roi  fe  rendit  à  Cacerès,&  delà  il  envoïa  uneAmbaiTade      Le  Roi  de  Caf- 
à  D.  Alphonfe  Roi  de  Portugal ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Ebo-  ^«mwe  au  Roi 

v    .,  •       «    .        .  ii  /•  i  •  de  Portugal  lui 

ra,  ou  il  celebroit  avec  de  grandes  rejouiflances  le  mariage  demander  Albu- 
de  la  Princefle  Marie  fa  petite-fille  avec  l'Infant  D.  Ferdi-  querque. 
nand  d'Arragon.  Les  Ambafiadeurs  de  Caftille  aïant  obte- 
nu audience  du  Roi  de  Portugal,  lui  demandèrent  au  nom 
du  Roi  leur  Maître  de  lui  remettre  entre  les  mains  D.  Juan 

Aaaa  ij 


Le  Roi  de  Por- 
tugal le  refufe. 
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4a  de  N.&  13 j4.  Alphonfe  d'Albuquerque,  pour  rendre  compte  à  fon  Sou- 
yerain  s  des  finances  de  l'Etat ,  qu'il  avoit  eu  en  maniement 
pendant  tant  d'années ,  &  dans  l'adminiftration  defquelles  on 
prétendoit  qu'il  avoit  malverfé;  ils  ajoûtoient  qu'il  étoit  in- 
digne de  l'azile  ôc  de  la  protedion  qu'on  lui  donnoit  en 
Portugal. 

D.  Juan  d'Albuquerque  étoit  à  la  Cour  de  Portugal  quand 
les  AmbafTadeurs  de  Caftille  y  arrivèrent  5  comme  il  n'étoit 
déjà  que  trop  irrité  contre  le  Roi  de  Caftille  ,  ces  injuftes  ac- 
cusations ne  fervirent  qu'à  l'aigrir  encore  davantage  ;  il  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  hauteur  &  de  fierté  aux  reproches 
des  Ambaifadeurs ,  qu'il  avoit  toujours  gouverné  le  Roïau- 
me  de  Caftille  ,  &  adminiftré  les  finances  de  la  Couronne 
avec  tout  le  zèle ,  l'application ,  le  definterefTement  &  la  fi- 
délité qu'un  fujet  doit  à  fon  légitime  Souverain  ;  qu'il  étoit 
prêt  &  de  défendre  en  perfonne  &  en  champ  clos  fon  in- 
nocence; en  un  mot  que  celui-là  en  avoit  menti ,  qui  ofe- 
roit  l'accufer  de  malverfation  5  qu'il  étoit  tout  prêt  de  rendre 
fes  comptes  3  pourvu  que  l'on  voulût  les  recevoir  en  Portu- 
gal &  en  prefence  du  Roij  on  approuva  à  la  Cour  de  Por- 
tugal les  raifons  qu'Albuquerque  apportoit  pour  fa  défenfe  ; 
ainli  le  Roi  renvoïa  les  AmbafTadeurs  de  Caftille  fans  écouter 
leur  demande. 

Les  Princes  D.  Henri  &  D.  Frédéric  que  le  Roi  de  Caftil- 
le avoit  laiffé  à  Badajoz  pour  garder  les  frontières ,  étoient 
très-mécontens  ;  ils  ne  voïoient  qu'avec  chagrin  l'Etat  en 
proie  à  l'avarice  de  la  Maitrelfe  &  à  l'ambition  de  Ces  pa- 
rens  &  des  favoris  i  ils  refolurent  donc  de  s'unir  &  de  pren- 
dre des  liaifons  avecD.  Juan  d'Albuquerque  qui  étoit  dans 
le  voiilnage. 

Sur  cela  ils  lui  envoïerent  fecretement  des  gens  de  con- 
fiance pour  l'engager  à  une  Conférence  entre  Badajoz  &  El- 
vasî  Albuquerque  y  confentit;  après  avoir  parlé  enfem- 
blefur  l'état  prefent  des  affaires  3  ils  crurent  qu'ils  dévoient 
s'oppofer  aux  violences  &  à  la  cruauté  du  Roi,  ôcà  l'ambi- 
tion de  Padilla.  Plufieurs  autres  Grands  le  joignirent  à  eux  ; 
mais  ne  fe  croïant  pas  encore  affez  forts  pour  venir  à  bout 
de  leurs  deileins  ,  ils  fongerent  à  s'appuïer  de  l'Infant  D.  Pe- 
dre  fils  du  Roi  de  Portugal  3  &  n'omirent  rien  pour  l'attirer 
dans  leur  parti  3  par  l'efperance  dont  ils  le  flattoient  de  le  faire 
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CVII. 

les  Princes  D. 
Henri  &  D.  Frédé- 
ric prennent  des 
liaifons  avec  Al- 
foucjuerque. 


Entrevue  des  Prin- 
ces &  d'Albuquer- 
que. 
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Roi  de  Caftille,  en  lui  faifant  valoir  fon  droit  en  qualité  de  AnÀcU.S.  tff+ 

petit-fils  du  Roi  D.  Sanche,&  de  fils  de  la  Reine  Beatrix  fa  fil- 
le ;  mais  l'Infant  de  Portugal  qui  n'auroit  peut-être  pas  été 
fâché  de  profiter  des  troubles  de  Caftille,  ne  voulut  pas  ce- 
pendant s'y  engager,  fans  la  participation  du  Roi  fon  père  , 
<jui  s'y  oppofa. 

Le  Roi  de  Caftille  accoutumé  à  n'écouter  que  fa  paillon  &       ^  V  m. 
fon  libertinage  au  préjudice  de  fon  honneur  &  de  fa  conf-  vcuvc  je  D.  Die- 
cience,  mit  enfin  le  comble  à  les  excès  par   un  nouveau  guedcHaro. 
crime  &  fi  énorme  ,  qu'on  ne  le  peut  jamais  excufer ,  quand 
même  on  auroit  pu  difîimiiler  les  autres.  Jeanne  de  Caftro 
étoit  demeurée  veuve  après  la  mort  de  D.  DieguedeHaro 
fon  époux  ;  elle  pafloit  pour  une  des  plus  belles  &  des  plus 
accomplies  perfonnes  de  FEfpagne.  Cette  vertueufe  veuve 
pafloit  fa  viduité  dans  la  retraite  &  dans    des  occupations 
convenables  à  fon  état  ;  depuis  la  mort  de  fon  époux  elle  s'é- 
toit  comportée  avec  tant  de  fagefle  ,  que  la  malignité  la  plus 
noire  n'avoient  jamais  pu  lui  donner  la  moindre  atteinte. 

D.  Pedre  incapable  de  reprimer  fa  paillon,  voulut  la     pRoideCaf- 

v    r  r       c\      i  i        •  '  j  tlIIe  en  devient 

voir;  a  fon  afpect  il  en  devint  eperduement  amoureux:  amoureux. 
comme  il  defeiperoit  delà feduire,  il  eut  recours  à  l'artifi- 
ce ;  il  laflura  qu'il  étoit  libre  &  en  état  de  difpofer  de  fa 
Couronne  <Sc  de  fon  lit;  que  fon  mariage  avec  la  Princefte 
Blanche  de  Bourbon  étoit  nul,  qu'il  n'avoit  jamais  voulu  le 
confommer  ;  il  ne  manqua  pas  de  produire  à  Jeanne  de  Caf- 
tro des  témoins  qui  confirmèrent  ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  j 
car  les  Rois  manquent-ils  jamais  de  ces  lâches  Courtifans 
vendus  à  1  iniquité  ?  Il  nomma  lui-même  D.  Sanche  Evêque 
d'Avila,  &  D.  Juan  Evêque  de  Salamanque  pour  Commif- 
faires  &  pour  Juges:  ces  lâches  Miniftres  de  la  paillon  de 
leur  Prince ,  .eurent  la  témérité  de  prononcer  une  Sentence 
en  fa  faveur ,  par  laquelle  ils  declaroient  fon  premier  ma- 
riage nul ,  invalide ,  &  lui  donnoient  la  liberté  d'en  contrac- 
ter un  nouveau;  la  crainte  de  perdre  leur  fortune  &  d'en- 
courir la  difgrace  du  Roi,  l'emporta  dans  leur  efprit  fur  le 
droit ,  la  raifon ,  la  juftice  ,  leur  honneur  &  leur  confeience  : 
6  hommes  indignes  du  caradere  (acre  de  l'Epifcopat  ,  nez 
plutôt  pour  une  honte ufe  fervitude ,  que  pour  un  minillere 
fi  fublime. 

Tel  étoit  l'état  des  affaires  de  Caftille  dans  ce  tems  mal-  Knvo^° 
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An  dcN.S.  13Î4.  heureux  î  dès  que  ces  indignes  Evêques  eurent  prononcé 
cette  Sentence  facrilege  à  Cuellar 3  où  le  Roi  s'étoit  rendu , 
la  cérémonie  du  mariage  fe  fit  avec  la  dernière  précipita-» 
tion  ;  car  la  pafïion  de  ce  Prince  ne  pouvoit  fouffrir  de  retar- 
dément  ;  mais  à  peine  eut-il  obtenu  ce  qu'il  defiroit  3  que  fon 
mépris  &  la  haine  égalèrent  3  ou  même  furpafîerent  faten- 
dreife  &  fon  amour  ;  il  demeura  très-peu  avec  fa  nouvelle 
époufe  ?  quelques-uns  même  afîurent  qu'il  n'y  demeura 
qu'une  nuit  ;  le  prétexte  dont  il  fe  fervit  pour  fe  feparer  fi 
promtement  de  la  malheureufe  Jeanne  de  Caftro  3  fut  la  li- 
gue de  quelques  Seigneurs  qui  avoient  pris  les  armes^  qu'il 
lui  étoit  de  la  dernière  importance  de  prévenir  ;  cependant 
Jeanne  de  Caftro  fe  retira  à  Duenas,  tâchant  d'adoucir  fes 
chagrins  &  de  couvrir  fa  honte  à  l'abri  du  vain  titre  de  Rei- 
ne qu'elle  portoit  ;  il  vint  de  ce  prétendu  mariage  un  fils 
nommé  D.  Juan ,  foible  &  trifte  confolation  pour  fa  mère; 
ce  Prince  dans  la  fuite  éprouva  toutes  les  bizarreries  de  la 
fortune. 
L'Infant  D.Juan     Cependant  il  s'élevoit  tous  les  jours  de  nouvelles  femences 

Xfabeïïe  de  Lara.'  °  ^e  guerres  civiles  ;  ce  fut  dans  cestriftes  conjonctures  qu'I- 
fabelle  deLara  féconde  fille  de  D.Juan  Nuïïez  deLara  époufa 
le  Prince  D.Juan  d' Arragon  à  Caftroxeris  dans  la  vieille  Caf- 
tille  3  &  lui  porta  pour  dot  la  Principauté  de  Bifcaye  ;  le  Roi 
D.  Pedre  l'avoit  ôtée  au  Prince  D.  Tello  fon  frère,  à  qui  elle 
appartenoit  de  droit ,  aïant  époufé  la  fœur  aînée  :  les  liai- 
fons  prétendues  de  Tello  avec  les  Seigneurs  mécontens ,  fu- 
rent un  prétexte  au  Roi  pour  autorifer  uneinjufticefi  crian- 
te j  mais  quand  le  Prince  eût  été  coupable  ,  étoit-il  de  larai- 
fon  &de  l'équité  de  punir  une  femme  innocente  3  &  de  la 
dépouiller  injuftement  de  l'héritage  de  fes  Ancêtres?  Ces 
raifons  auraient  été  écoutées  3  fi  fous  le  Règne  de  D.  Pedre 
on  avoit  confulté  la  juftice;  mais  ce  Prince  la  confulta-t-ii 
jamais  ? 
Nouvelle  ligue       Ce  fut  dans  la  même  Ville  de  Caftroxeriz  3  que  Marie  de 

Caitiile,  0I  Padilla  accoucha  d'une  féconde  fille  que  l'on  nomma  Conf- 
tance,  &  qui  fut  dans  la  fuite  mariée  avec  le  Duc  de  Lan-- 
caftre.  Le  nombre  des  Seigneurs  mécontens  augmentoit 
tous  les  jours;  mais  D.  Ferdinand  de  Caftro  outré  de  l'af- 
front fait  à  Jeanne  de  Caftro  fa  fœur  par  le  cruel  D.  Pedre 
qui  l'avoit  deshonorée 3  U  refolu  de  venger  un  outrage  qui 
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rejailliilbit  fur  lui-même,  fe  déclara  avec  plus  d'éclat,  6c  AudeN.  S.  i; 
prit  des  engagemens  avec  les  Seigneurs  confederez  5  les  ha- 
bitans  de  Tolède  étoient  fi  indignez  de  la  conduite  infen- 
fée,  des  débauches,  des  cruautez  deD.  Pedre,  &  des  mal- 
heurs de  la  Reine  Blanche ,  qu'ils  entrèrent  dans  la  confé- 
dération. Les  Villes  de  Cordoue ,  de  Jaen  ,  de  Cuença  6c  de 
Talavera,  6c  quelques  autres  fuivirent  l'exemple  de  Tolède 
quelque  tems  après  les  Infants  d'Arragon  vinrent  fe  joindre 
aux  autres  mécontens  ;  la  Reine  Douairière  de  Caftille  fa 
mère  «5c  la  Reine  Douairière  d'Arragon  fa  tante  favorifoient 
fecretement  le  parti  des  liguez  ;  car  le  mal  étoit  devenu  pref- 
que  incurable  ôl  les  remèdes  doux  étoient  inutiles,  ou  ne 
faifoient  que  l'aigrir  ;  ainfi  l'on  voïoit  un  cruel  orage  fe  pré- 
parer, ôc  l'on  vit  en  peu  de  terns  s'allumer  une  des  plus 
cruelles  ôc  des  plus  fanglantes  guerres  civiles  qui  ait  jamais 
déchiré  FEfpagne  :  ces  divifions  inteftines  durèrent  long- 
tems ,  &  fraïerent  au  Prince  D.  Henri  Comte  de  Traftamare 
le  chemin  au  Trône  de  Caftille. 

Je  crois  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  détourner  pour  quel- 
que tems  les  yeux  des  triftes  malheurs  dont  la  Caftille  eu 
menacée,  6c  de  délafler  l'efprit  du  Le&eur  par  un  nouveau 
jecit  qui  a  même  affez  de  rapport  au  deiïein  que  nous  nous 
fommes  propofé,  6c  il  ne  fera  pas  fâché  d'apprendre  ce  qui 
fe  paflbit  dans  quelques  autres  Provinces. 

Il  y  avoit  vingt  ôc  un  an  que  Jofeph  Bulhagix  Prince  Cix. 

Maure  regnoit  allez  tranquillement  à  Grenade,  lorfqu'ilfe  ^n|*SSSc^ 
forma  contre  lui  une  confpiration  dans  laquelle  il  périt  mal-  de  Grenade, 
heureufement.  Le  Chef  de  cette  conjuration  fut  un  certain 
Mahomet  furnommé  Lago  à  caufe  de  fa  vieillerie ,  oncle  de 
Jofeph  Bulhagix  frère  defonpere,  6c  fils  de  Ferrachen  Sei- 
gneur de  Malaga  ;  Mahomet  après  avoir  fait  afiaiTiner  le  Pvoi 
fon  neveu,  prit  fa  place  ,  monta  fur  le  Trône  de  Grenade  , 
&  Çç\àt  s'y  maintenir  jufqu'à  la  mort;  mais  il  eut  bien  des 
traverfes  à  eiïuïer,  toujours  dans  la  crainte  de  fuccomber 
fous  l'effort  des  factieux.  Ileft  juftequerufurpateur  (bit  dès 
-cette  vie  même  puni  de  fon  crime  parles  fraïeurs  &  les  al- 
larmes.  L'Empire  des  Maures  en  Efpagne  étoir  fur  fon  dé- 
clin ;  tout  étoit  en  trouble  parmi  ces  Infidèles  ,  par  la  divi- 
fion  des  Seigneurs  Maures,  qui  faifoient  6c  défaifoient  k^ 
Rois  félon  leur  caprice. 
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An  de  N.  s.  1554.      Cette  même  année  le  Roi  d'Arragon  pour  honorer  la  Ville 
fondation  de  ru-  d'Huefca  fituée  dans  les  anciens  Ilergetes ,  (22)  y  établit 

niverfite  d'Hucfca  TT    •         r    /      .,  .     r       .       .    ,  5      «-  1       J        !. 

en  Arra,;on.  une  Univerlite  5  il  Ja  fonda  richement  &  aîligna  des  penfions 

&  des  revenus  confiderables  pour  l'entretien  des  ProfeiTeurs  5 

ex.  cependant  tout  le  Roïaume  d'Arragon  étoit  en  mouvement  > 

gonCfeKpréPa\eaà  toLlt  ?  retentiflbit  du  bruit  des  armes,  &le  Roi  faifoit  des 

recouvrer  la  Sar-  préparatifs  extraordinaires  pour  pafler  en  Sardaigne  ;  les  Pi- 

daigne,  fans  avoient  autref0is  uiurpé  cette  Ifle»  enfuite  le  Pape  Bo- 

niface  VIII.  l'aïant  donnée  aux  ArragonnoiSjCeux-ci  avoient 

enfin  obligé  les  Pifans  à  l'abandonner  ;  cela  ne  s'étoit  pas 

fait  fans  combat  :  la  guerre  avoit  duré  bien  des  années  avec 

un  fuccès  allez  égal  ;  mais  enfin  les  Arragonnois  avoient 

prévalu  }  &  ils  étolent  demeurez  les  maîtres  de  riile. 

Semences- de  trou-       ]]  ne  leur  étoit  pas  cependant  aile  de  s'y  maintenir  &  de 

vies  en  j^rdi'  iit. 

conferver  cette  Ifle  proche  de  l'Italie  &  allez  éloignée  de 
l'Efpagne  5  elle  avoit  d'un  coté  l'Afrique  polledée  par  les 
Maures  ennemis  irréconciliables  des  Efpagnols  3  &  de  l'autre 
côté  Gènes,  Republique  puiflante  &  redoutable  alors  fur 
mer;  elle  n'étoit  feparée  de  l'Ifle  de  Corfe  3  dont  Gènes 
étoit  maîtrefie,  que  par  un  petit  bras  de  mer;  ainfi  Corfe 
ne  fervit  qu'à  fraïer  le  chemin  aux  Génois  pour  entrer  dans 
la  Sardaigne.  Les  Infulaires  peuples  naturellement  inquiets , 
commençoient  à  s'ennuïer  de  la  domination  Arragonnoife  ; 
amateurs  de  la  nouveauté  >  ils  fe  flatoient  vainement  d'être 
plus  heureux  fous  une  nouvelle  domination;  ainfi  fans  faire 
attention  à  ce  qui  leur  étoit  le  plus  avantageux ,  ils  foupi- 
roient  après  le  changement }  &  ne  demandoient  que  de  nou- 
veaux Maîtres. 

prenn?n°"dcecha^  "^es  ^or'a  unG  ^cs  Pms  paillantes  5c  des  plus  riches  Mai- 
îèr  de  Sardaigne  fons  de  Gènes  quipofledoient  quelques  Villes  en  Sardaigne* 
les  Arragonnois.  s'appuïant  fur  les  difpolitions  de  ces  Infulaires  &  fur  l'affec- 
tion qu'ils  avoient  pour  leur  Maifon  3  formèrent  le  deflein 
de  chaffer  les  Arragonnois  de  l'Ifle  &  de  s'en  mettre  en  pof- 
felTion  avec  le  fecours  qu'ils  efperoient  recevoir  de  la  Repu- 
blique de  Gènes  qui  étoit  intereffée  à  cette  Conquête.  Les 
Doria  fe  plaignoient  que  les  Arragonnois  lans  vouloir  écou- 
ter leurs  raifons  >  leur  avoient  injuftement  enlevé  Saflari  ôc 

(  11  )  Ilergetes.   Nous  avons  marqué     peuples,  qui  font  une  partie  de  la  Cata- 
dans  les  premiers  Livres  de  cette  Hiit.01-     logne ,  &  donc  Lerida  etoit  ia  Capitaie. 


se  dans  quelle  Province  iont  fituez  ces 


Cagliari 
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Cagliari ,  les  deux  plus  confiderables  Villes  &  les  plus  fortes  An  de  N.  S.  itf$ 
places  de  rifle  fituéesdans  les  deux  extrêmitez,  &  furies 
deux  principales  pointes  de  la  Sardaigne  j  on  en  vint  à  une 
rupture ,  &  la  guerre  fut  déclarée  entre  les  Doria  appuïez  de 
la  protection  des  Génois,  &  le  Roi  d'Arragon.  Les  Génois 
fe  rendirent  d'abord  maîtres  de  la  Ville  d'Algucr,  &  profi- 
tant de  leur  avantage ,  ils  vinrent  mettre  le  Siège  devant 
Saflari  j  mais  ils  ne  purent  s'emparer  de  cette  forte  place  ; 
car  les  habitans  demeurans  fidèles  aux  Arragonnois ,  fe  dé- 
fendirent avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  donnèrent  au  Roi 
d'Arragon  le  tems  d'envoïer  une  flotte  à  leur  fecours ,  avec 
laquelle  ils  fournirent  pendant  quelque  tems  l'effort  de  leurs 
ennemis  avec  un  avantage  aflëz  égal. 

Les  Vénitiens  de  tout  tems  rivaux  &  ennemis  des  Génois ,  Les  Vénitiens  of- 
envoïerent  des  Ambafladeurs  au  Roi  d'Arragon  pour  lui  of-  loi^Arnao" ^ 
frir  du  fecours,  s'il  vouloit  faire  une  ligue  avec  eux  ,  pour 
dompter  les  Génois  &  pour  punir  leur  audace.  La  ligue 
étant  conclue  entre  les  Vénitiens  &  les  Arragonnois  ,  ils 
joignirent  enfemble  leur  flotte  vers  l'année  mil  trois  cens 
cinquante-un  5  &  aïant  trouvé  l'Armée  Navale  de  Gènes 
dans  le  Détroit  de  Gallipoli  proche  la  Ville  de  Pera,  quiap- 
partenoit  alors  à  cette  Republique ,  il  y  eut  unfanglant  com- 
bat ,  malgré  une  tempête  furieufe  qui  s'éleva.  Les  Génois  fu- 
rent battus  ;  on  leur  prit  vingt-trois  Galères  5  plufieurs  autres 
poulfées  par  l'orage  &  par  l'agitation  des  flots, vinrent  échouer 
&  fe  brilër  à  terre  :  Ponce  de  Santapau  ,  qui  commandoit  la 
flotte  Arragonnoife ,  mourut  dans  le  combat,  &  le  Roi 
d'Arragon  y  perdit  douze  Galères,  cette  victoire  ne  fut  pas 
d'une  grande  utilité  ;  il  n'ef:  pas  même  trop  certain  lequel 
des  deux  partis  eut  l'avantage;  car  chacun  s'attribua  l'hon- 
neur de  la  victoire. 

Les  Papes  Clément  6c  Innocent  qui  prévirent  les  mal-         Cxi. 
heurs  qu'une  guerre  entre  ces  deux  Republiques  pouvoir    Les  Pai'"  ^cheat 
attirer  lur  toute  la  Chrétienté ,  firent  tous  leurs  eftorts  pour  gerlapaix. 
appaifer  le  Roi  d'Arragon  &  pour  ménager  un  accommode- 
ment entre  ce  Prince,  les  Vénitiens  fes  Alliez,  &les  Gé- 
nois ;  ils  firent  faire  aux  uns  &  aux  autres  des  propofitions 
de  paix,  &  leur  envoïerent  plufieurs  fois  des  Légats,  pour 
les  engager  au  moins  à  convenir  d'une   Trêve  pour  quel- 
ques années  ;  mais  les  Légats  ne  purent  jamais  rien  obtenir 
Tome  m.  Bbbb 
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An  JcN.  S.  13^.  ni  fur  les  uns  ni  fur  les  autres  ••>  les  efprits  étoicnt  trop  aigris 
ôc  trop  échauffez ,  &  l'on  ne  voïoit  nulle  apparence  de  les 
réunir. 
Marijno   jucz       Mariano  Tuez  d'Arborea  un  des  plus  anciens  Seigneurs  ; 
darcpourle^Gc-  des  plus  riches  &  des  plus  p  ni  fiants  de  toute  la  Sardaigne  , 
*?is.  ou  il  avoit  un  grand  nombre  de  Créatures  &  de  Vaflaux, 

s'étoit  joint  à  Mathieu  Doria ,  Chef  du  parti  des  Génois,  dans 
Fefperance  de  s'élever  encore  davantage,  &  avoit  attiré  dans 
fes  intérêts  la  plupart  des  Infulaires  avec  lefquels  il  avoit  des 
liaifons  particulières ,  ou  qui  dépendoient  de  lui.  Ces  deux 
Chefs  aïantlevé  des  troupes ,  fe  rendirent  bientôt  maîtres  de 
toutes  les  Villes ,  Places  &  Châteaux  de  rifle ,  à  la  réferve  de 
Saffari  &  de  Cagliari,  qui  demeurèrent  toujours  fidèles  aux 
Arragonnois:  comme  Arborea  &  Doria  foutenus  de  tous  les 
Infulaires  ferroiendde  près  ces  deux  places,qui  n'étoient  nul- 
lement en  état  de  refifter  à  des  ennemis  puifiànts  appuïez  de 
la  flotte  des  Génois  a  &  qui  avoient  d'autant  plus  befoin  de  fe- 
cours  ,  qu'elles  n'en  pouvoient  tirer  aucun  de  i'Ifle,  dont 
prefquetous  les  habitans  ou  s'étoient  déclarez  en  faveur  des 
Rebelles ,  ou  étoient  fur  le  point  de  fe  déclarer. 
Le  Roi  d'krr  ^e  ^°*  d' Arragon  aïant  appris  la  facheufe  fltuation  des 

gon  prépare  une  affaires  de  Sardaigne ,  fit  avec  toute  la  diligence  poflible 
flotte  pour  l'en-    équiper  une  flotte  de  cent  voiles,  dans  laquelle  il  y  avoit 

voier    en   Sardai-      /     r  .         _    .  .         »  rn.  j       t>*   • 

gçe.  cinquante-cinq  Galères;  le  relte  conliltoit  en  des  Batimens 

de  charge  ôcdetranfport,  fur  lefquels  ildevoit  faire  embar- 
quer mille  hommes  d'armes ,  cinq  cens  Chevaux-Légers, 
douze  mille  hommes  d'Infanterie,  tous  gens  d'élite,  &  un 
grand  amas  de  provifions  &  de  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre,  parce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  efperer  d'en  tirer 
beaucoup  de  I'Ifle.  Un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
d'Allemagne ,  d'Angleterre  ôc  de  Navarre  vinrent  joindre  la 
flotte  Arragonnoife  pour  y  fervir  en  qualité  de  volontaires; 
prefque  toute  la  Nobleffe  &  la  plupart  des  Grands  du  Roïau- 
me  voulurent  fe  trouver  à  cette  fameufe  expédition  ;  les  plus 
confiderables  étoient  D.Pedred'Exerica,  D.  Roger  Lauria, 
D.  Lope  deLuna,  &  D.  Othon  de  Moncade. 
Le  Roi  d'Arn-  p.  Bernard  de  Cabrera,  qui  avoit  le  plus  de  part  dans  la 
confiance  du  Roi  d'Arragon  ,  dont  il  etoit  le  premier  Mi- 
niftre  ,  avoit  le  Commandement  de  l'Armée  navale  qui  de- 
yoit  fe  raffembler  au  port  de  Rofes ,  où  étoit  le  rendez-vous 


gon    monte  fur  fa 
Sotte. 
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on  leva  l'ancre  à  la  mi-Juin ,  5c  l'on  mit  à  la  voile.  Le  Roi 
qui  voulut  s'embarquer ,  laifla  en  partant  fon  oncle  D.  Pedre 
pour  Régent  du  Roïaume  ;  le  vent  fut  favorable  &  le  pafiage 
heureux  :  car  au  bout  de  huit  jours  on  découvrit  l'Ifle  de  Sar- 
daigne.  La  flotte  étant  venue  mouiller  à  trois  mille  d'Alguer, 
on  fit  mettre  pied  à  terreaux  troupes  de  débarquement,  le- 
quel fe  fit  fans  nul  obftacle;  l'Armée  prit  auflîtôt  le  che- 
min de  la  Ville,  &  la  flotte  commandée  par  D.Bernard  de 
Cabrera ,  la  côtoïa  pour  lui  fournir  toutes  les  chofes ,  dont 
elle  avoit  befoin. 

Le  Roid'Arragon  fit  paroître  dans  cette  occafion  fa  va-  IJ  donr>e  des  preu-. 
leur  &  fon  expérience  5  il  marchoit  toujours  à  la  tête  de  fon  ves  e  araleuiv 
Armée,pour  examiner  lui-même  ôcchoifirles  endroits  pro- 
pres &  commodes  pour  faire  camper  fes  troupes  ;  il  fe  trou- 
voit  dans  les  endroits  les  plus  dangereux  &  dans  les  adions 
les  plus  chaudes;  fon  courage  &  fon  exemple  animoient 
tous  les  autres  5  on  auroit  eu  honte  d'être  lâche  à  la  vue  d'un 
Prince  fi  vaillant;  fi  ce  Prince  avoit  pu  donner  des  bornes 
à  fon  ambition,  &  modérer  le  dellr  infatiable  qu'il  avoit 
d'aggrandir  les  Etats  qu'il  avoit  reçus  de  fes  pères  ,  fa  va- 
leur &  fes  autres  grandes  qualitez  l'auroient  égalé  aux 
plus  grands  Princes  de  fon  fiecle  &  aux  plus  fameux  Capi- 
taines. 

L'Armée  navale  d'Arragon  découvrit  en  mer  ceile  des     Arberçârfbféat- 
Genois,  dans  laquelle  il  y  avoit  quarante  Galères,  mais  taciuer  î«  Arra* 
plus   propres  par  leur  magnificence  à  rejouir  la  vue  dans  §onnols* 
quelque  fpectacle  public,  qu'à  fediftinguer  dans  un  jour  de 
bataille  ;  car  elles  n'étoient  ni  fortes ,  ni  allez  garnies  de  lol- 
dats  pour  fe  battre.  Le  Seigneur  d'Arborea  à  la  tête  de  deux- 
mille  Chevaux  &  de  quinze  mille  hommes  d'Infanterie, 
s'avança  &  vint  camper  à  la  vue  de  l'Armée  d'Arragon, 
beaucoup  moins  nombreufe  que  la  fienne  ;  il  n'ofa  cepen- 
dant jamais  en  venir  aux  mains,  parce  qu'il  n'avoit  que  des 
gens  ramaflez   &  levez  à  la  hâte ,  fans  expérience  &  fans 
difcipline  ,  également  infenlibles  à  la  gloire  de  vaincre  &  à 
la  honte  d'être  vaincus. 

Les  Arragonnois  cependant  battoient  jour  &  nuit  laVilie     A       , , . 

,  .  *  .  Accord  fait  entre 

a  coups  de  canons  qui  commençoient  a  être  en  uiage  en  lui  &  le  Roi  d'Ar- 
«e  tems-là  ,  &  avec  les  autres  machines  de  guerre  ;  mais  "Son- 

Bbbb  ïy 
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An  de  N.  S.  155+.  comme  la  faifon  étoit  très-fâcheufe ,  les  chaleurs  excefiives  ; 
&  le  pais  très-mal-fain  ,  les  maladies    commencèrent  à  fe 
*    mettre  dans  le  Camp  des  Arragonnois  ;  le  Roi  lui-même  fut 
dangereufement  malade  >  ainfî  pour  fe  conferver  &  fauver 
fes  troupes  qui  diminuoient  tous  les  jours  par  le   nombre 
des  morts ,  il  fe  vit  contraint  de  faire  des  propofitions  peu 
honorables  5  les  principales  conditions  furent  ,  i°.  Que  l'on 
accorderoit  une  Amniftie  générale  à  D.  Juez  d'Arborea  à 
Mathieu  Doria  &  à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  leur  parti. 
20.  Qu'ils  demeureroienten  poflefTion  de  toutes  les  places 
dont  ils  étoient  maîtres ,  &  qu'ils  avoient  ufurpées.  3  ".  Que 
le  Roi  cederoità  Juez  d'Arborea  plufieurs  autres  lieux  dans 
la  Gallura,  qui  eft  une  petite  Province  de  rifle  5  ainfi  ceux 
qui  dévoient  appréhender  la  jufte  punition  de  leur  révolte , 
fe  virent  recompenfez  au-delà  de  leur  efperance,  &  n'en 
devinrent  dans  la  fuite  que  plus  fiers  &  plus  mutins. 
On  remet  Alguer       On  remit  la  Ville  d'Alguer  entre  les  mains  du  Roi ,  & 
entre  les  mains  du  l'on  donna  aux  habitans  la  liberté  de  fe  retirer,  &  la  permit- 
des  foldats  po«rla  ^lon  ^e  demeurer  où  ils  voudroient.  Le  Roi  pour  repeupler 
repeupler,  la  Ville ,  y  laifla  plufieurs  vieux  foldats  Catalans  qui  fe  fai- 

firent  des  maifons  qu'ils   trouvèrent  vuides  ï  la  Reine  qui 
avoit  voulu  accompagner  le  Roi  fon  époux,  fit  toutes  les 
inftancespoflibles  pour  hâter  le  départ  de  l'Armée  :  ia  mort 
d'Othon  de  Moncade ,  de  D.  Philippe  de  Caftro ,  &  de  plu- 
fieurs autres  Seigneurs,  avança  laconclufion  du  Traité,  qui 
fut  figné  au  mois  de  Novembre. 
Xe  Hoi  d'Arra-       Le  Roi  d' Arragon  demeura  encore  fept  mois  en  Sardai- 
§on  s'ea  retourne.  gne  pour  y  rétablir  la  tranquillité  &  faire  punir  quelques-uns 
des  plus  coupables;  Juez  d'Arborea  &  Mathieu  Doria,  qui 
avoient  encore  voulu  brouiller  &  exciter  quelques  troubles , 
fe  rangèrent  de  nouveau  à  leur  devoir.  Dès  que  le  Roi  eut  ré- 
glé le  Gouvernement  de  rifle ,  il  y  laifia  Olfo  Prochita  avec 
la  qualité  de  Viceroi,  &  la  flotte  Arragonnoife  mita  la  voi- 
le &  arriva  heureufement  à  Barcelonne.  Cette  expédition 
fit  plus  de  bruit,  qu'elle  ne  fut  avantageufe  à  la  Couronne 
d'Arragon  ;  elle  ternit  un  peu  la  réputation  du  Roi  ;  mais  les 
plus  puiflants  Souverains  font  fouvent  obligez    suffi- bien 
que  les  autres  hommes  de  s'accommoder  au  tems ,  &  de  cé- 
der à  la  neceflité. 
Le  Roi  de  Caftîlle  s'étant  rendu  maître  de  la  plupart  des 
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Villes  &  des  Châteaux  que  D.  Juan  Alphonfe  d'Albuquer- 
que  avoit  fait  fortifier  après  qu'il  eut  quitté  la  Cour;  ainfi 
n'aïant  rien  à  craindre  de  ce  côté-là ,  il  tourna  fes  armes 
contre  le  Prince  D.  Frédéric  fon  frère  ,  qu'il  refolut  d'affie- 
ger  dans  la  forte  place  de  Segura ,  où  il  s'étoit  renfermé. 
Le  Roi  étant  prêt  départir,  envoïa  de  Tolède  où  il  étoit, 
D.  Juan  Fernandez  d'Hineftrofa  dans  la  vieille  Caftille, 
pour  en  tirer  la  Reine  Blanche  qui  y  étoit  prifonniere ,  & 
pour  l'amener  dans  le  Château  de  Tolède,  fous  prétexte 
qu'elle  étoit  la  caufe  des  troubles  de  l'Etat ,  &  que  les  Sei- 
gneurs ne  s'étoient  unis  enfemble  qu'à  fon  occafion  ;  rien 
ne  fut  plus  injufte  &  plus  inhumain  que  cet  ordre  barbare, 
fur  tout  à  l'égard  d'une  Princefle  qui  parToit  fes  jours  dans  la 
retraite  &  dans  la  douleur.  La  première  chofe  qu'elle  fit 
étant  arrivée  à  Tolède  ,  fut  de  fe  retirer  dans  la  grande  Egli- 
fc,  afin  d'y  faire  fa  prière  ;  mais  elle  ne  voulut  plus  en  for- 
tir,  dansl'efperance  que  la  fainteté  du  lieu  pourroit  luifer- 
vir  d'azile;  comme  fi  un  jeune  Prince,  qui  avoit  foulé  aux 
pieds  les  loix  les  plus  facrées,  eût  pu  être  retenu  par  des 
motifs  de  pieté  ôc  de  Religionf 

Le  cruel  D.  Pedre  informé  de  tous  les  mouvemens  qui 
fe  faifoient  dans  fes  Etats  par  les  intrigues  des  Seigneurs 
mécontens ,  ne  fit  que  s'irriter  davantage  ;  il  laiffa  la  route 
qu'il  avoit  prife,  &  prit  le  chemin  d'Ocana.  Dès  qu'il  y  fut 
arrivé ,  il  commença  par  faire  dépofer  le  Prince  D.  Frédéric 
fon  frère  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques ,  &  fit 
élire  en  fa  place  par  les  Chevaliers  qui  fe  trouvèrent  à  la 
Cour  ,  D.  Juan  de  Padilla ,  Seigneur  de  Villagera,  quoiqu'il 
fut  marié,  ce  qui  jufque-là  ne  s'étoit  jamais  fait;  mais  eft- 
ce  une  chofe  nouvelle  de  voir  de  lâches  Courtifans  efcla- 
ves  de  leur  fortune,  facrifier  leur  honneur,  les  coutumes 
les  plus  anciennes  &  les  mieux  établies  à  leur  ambition  ? 
Depuis  ce  tems-làl'ufage  s'eft  introduit  &  a  toujours  conti- 
nué de  nommer  des  gens  mariez  pour  Grands-Maîtres  de 
cet  Ordre  contre  les  anciennes  Conftitutions ,  que  l'on  vio- 
la en  cette  occafion  en  faveur  de  Marie  de  Padilla ,  foeur  du 
nouveau  Grand-Maître. 

Cependant  les  mécontens  fe  multiplioient;  D.  Juan  de 
La  Cerda  vint  de  Seville  pour  fe  joindre  à  eux  ;  il  n'y  avoit 
prefque  pas  un  Seigneur  diitingué  par  fa  valeur  &  les  fervi- 
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An  Je  M.  S.  n?r« 
CXI  IL 
Le  Roi  fait  ame- 
ner la  Reine  Blan- 
che prifonniere  au 
Château  de  Tolè- 
de. 


Le  Roi  fait  dépo- 
fer le  Prince  F.e- 
deric  Grand- Mai- 
tre  de  faint  Jac- 
ques ,  &  fait  elne 
en  fa  place  D.Jiuâ 
de  PadiiJU. 


Lc<  mécontens  fc 
fortifient. 
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An  de  N.  S.  1554.  ces,  qui  n'embraflat  leur  parti,  &  qui  ne  les  favorisât  di- 
rectement ou  indirectement  5  mais  le  plus  ardent  &  le  plus 
animé  de  tous  étoit  D.  Ferdinand  de  Caftro  ,  qui  n 'avoit  pu 
oublier  Tariront  fanglant  fait  à  fa  maifon  dans  la  perfonne 
de  Jeanne  de  Caftro  fa  fœur ,  que  le  Roi  avoit  trompée  d'u- 
exîV.         ne  manière  fi  indigne;  d'un  autre  coté  l'humeur  violente 
leKoivaàTor-  ^  cruelle  du  Roi  ne  faifoit  que  s'aigrir  encore  davantage 
cômn  eaflîesépar  par  les  cabales  des  Grands ,  &  par  lagenerofité  avec  laquel- 
le mécontens.       je  ja  ville  de  Tolède  étoit  entrée  dans  le  parti  des  mécon- 
rens  en  faveur  de  la  Reine  Blanche.  Il  étoit  difficile  à  D. 
Pedre  de  réduire  le  nombre  prodigieux  de  Rebelles;  il  par- 
tit donc  pour  la  vieille  Caftille  ,  dans  le  deffein  de  fe  pré- 
parer à  la  guerre  ,  &  fe  rendit  à  Tordefillas ,  où  étoit  la  Rei- 
ne fa  Mère;  le  Grand-MaitreD.  Frédéric,  que  les  habitans 
de  Tolède  avoient  appelle  pour  lui  confier  le  Gouverne* 
ment  &  la  garde  de  leur  Ville ,  accourut  à  leur  fecours  avec 
fept  cens  Chevaux  ;  les  autres  Seigneurs  mécontens  fe  raf- 
femblerentde  toutes  parts,  &fe  portèrent  aux  environs  de 
Tordefillas ,  où  ils  tenoient  le  Rci  comme  bloqué ,  refoluî 
de  le  contraindre  par  la  force  à  leur  accorder  les  demandes 
raifonnables  qu'ils  lui  faifoient,  Ôc  de  l'obliger  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  de  rompre  le  commerce  criminel  qu'il  en- 
tretenoit  avec  Marie  de  Padilla ,  de  la  bannir  de  tout  le 
Roïaume,  d'éloigner  de  la  Cour  fes  parens  &  fesamis,  de 
les  dépouiller  de  leurs  emplois,  avec  affurance,  s'il  vouloir 
de  bonne  foi  exécuter  ces  conditions ,  de  mettre  tous  les  ar- 
mes bas  y  de  lui  renouveller  le  ferment  de  fidélité  ,  &  de 
répandre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fangpour  fon  fer- 
vice, 
LaReine  Douai-       Ta  Reine  Douairière  d'Arragon  tante  de  D.  Pedre  voulut 
ricre  d'Arragon    bien  fe  charger  de  porter  de  la  part  des  Seigneurs  mécontens 
jTropoîitionrd'ac-  cette.'parole  à  fon  neveu,&  appuïer  leurs  prétentions  ;  elle  fut 
commodément,      bienheureufe  de  ne  pas  éprouver  la  cruauté  de  ce  Prince  5 
elle  n'en  fut  redevable  qu'au  droit  des  gens  ,  que  l'on  n'ofa 
pas  violer  dans  fa  perfonne,  au  fexe  dont  elle  étoit,  au  ca- 
ractère de  Reine  qu'elle  portoit ,  &  enfin  à  fa  qualité  de  tan- 
te? cependant  elle  fut  obligée  de  revenir  fans  avoir  pu  rien 
obtenir  d'un  Prince  aveuglé  par  fa  paillon. 
Les  mécontens      Tes  mécontens  après  cette  tentative  inutile,  voïant  qu'il 
Prendre  va"  h-  n*X  avoit  Plus  rien  à  efperer  de  ce  Prince  par  la  douceur ,  ôc 

<k»iid. 
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■que  jamais  il  n'accorderoit  aucune  des  conditions  qu'on  lui  An  de  N.  S.  i3î«- 
avoit  propofées ,  refolurentd'en  venir  à  une  guerre  ouverte  : 
comme  la  Reine  Douairière  &  le  Roi  fon  fils  s'étoient  reti- 
rez de  Tordefillas,  les  mécontens  prirent  la  route  deVaiN 
ladolid,  dans  le  dertein  de  s'en  faifir  ;  mais  la  Ville  n'aïant 
pas  voulu  leur  ouvrir  Tes  portes,  ils  trouvèrent  moïen  de 
s'emparer  de  Medina-del-Campo ,  fans  qu'il  leur  en  coûtât 
un  homme,  &mcme  fans  tirer  l'épée;  le  Grand-Maître  D. 
Frédéric  y  accourut  auflitôt  pour  prendre  avec  les  autres 
Seigneurs  les  mefures  neceflaires  dans  la  conjoncture  pre- 
fente. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mourut  D.  Juan  Alphonfe  Mort  de  jeaa 
dAlbuquerque  d'un  poifon  que  lui  donna  dans  du  firop  un  Albu4tteriue, 
Médecin  Romain  nommé  Paul,  en  qui  il  avoit  confiance  : 
ce  malheureux  fe  lailfa  éblouir  par  les  promettes  que  lui  fi- 
xent les  ennemis  d'Albuquerque,  afin  de  faire  leur  cour  au 
Roi  D.  Pedre  qui  le  haïflbit  mortellement,  depuis  qu'il  l'a- 
voit  trouvé  contraire  à  fes  volontez  :  telle  fut  la  fin  tragi- 
que de  ce  Seigneur,  un  des  plus  diftingué  de  toute  l'Efpagne 
par  fon  mérite  &  par  fon  expérience  dans  le  maniement  des 
.affaires. 

Il  étoit  originaire  de  Portugal;  car  Alphonfe  d'Albu- 
querque fon  père  étoit  fils  naturel  du  Roi  Denis  &  d'une 
Demoifelle  des  plus  confiderables  Maifons  du  Roïaume.  D. 
Jean  d'Albuquerque  s'établit  en  Caftille,  où  il  acquit  de 
grandes  terres;  il  avoit  été  Gouverneur  du  cruel  Roi  D. 
Pedre,  qui  dans  le  commencement  de  fon  Règne,  lui  avoit 
donné  le  plus  de  part  dans  fa  confiance,  &  l'avoit  fait  fon 
premier  Miniftre;  mais  Albuquerque  aïant  voulu  s'oppofer 
aux  débauches  de  ce  Prince,  &  rompre  fon  commerce  avec 
Marie  de  Padilla ,  D.  Pedre  conçut  pour  lui  une  averiion  ex- 
traordinaire} fe  voïant  difgracié ,  il  fe  retira  delà  Cour,  & 
entra  dans  le  parti  des  Seigneurs  mécontens;  le  motif  de  fa 
.difgrace  lui  fit  honneur,  &  il  acquit  plus  de  gloire  après  fa 
chute,  qu'il  n'en  avoit  acquis  pendant  fa  faveur  ;  il  ordonna 
dans  fon  Teftament  que  l'on  embaumeroit  fon  corps ,  &  que 
les  Seigneurs  liguez  le  porteroient  avec  eux ,  comme  ils  le 
lui  avoient  promis  avec  ferment ,  &  que  l'on  ne  l'inhume- 
roit  point,  qu'ils  n'eufTent  rétabli  les  chofes  dans  l'état  où 
celles  dévoient  être. 
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An  de  N.  S.  ish-       Les  Seigneurs  après  la  mort  d'Albuquerque ,  envoïerent 
CXV.         de  nouveau  au  Roi 'quelques-uns  des  plus  confiderables 

ftE<iesmécratens!  d'entr'eux  pour  faire  une  féconde  tentative ,  perfuadez  que 
ce  Prince  (  comme  on  le  publioit  )  étoit  devenu  plus  traita- 
ble  ;  mais  tout  ce  que  les  Députez  purent  obtenir  ,  fut  de 
convenir  de  part  &  d'autre  que  le  Roi  confereroit  avec  les 
Seigneurs  à  un  jour  marqué  dans  un  Village  proche  deTo- 
ro  ;  le  lieu  étoit  commode,  &nepouvoit  être  fufpect  à  au- 
cun des  deux  partis  ;  les  uns  &  les  autres  s'y  rendirent  fui- 
vant  les  mefures  prifes  ;  chacun  amena  avec  foi  cinquante 
Chevaux  pour  éviter  toutes  furprifes.  Dès  que  les  Seigneurs 
furent  arrivez  en  prefence  duRoi,ils  lui  rendirent  les  refpects 
qu'ils  lui  dévoient ,  &  ce  Prince  de  fon  coté  leur  donna  tou- 
tes les  marques  d'eftime  ôc  d'amitié  qu'ils  pouvoient  fouhai- 
ter  ;  en  un  mot  la  confiance  parut  réciproque  ,  &  les  Grands 
furent  admis  à  lui  baifer  la  main  fuivant  la  coutume  qui 
s'obferve  en  Caftille. 
Difcours  de  Gut-       Après  les  premiers  complimens  ,  Guttiere  de  Tolède  prit 

nere  de  Tokde     ja  parole  ,  2c   s'adrefiant  aux  Seigneurs  lisuez,  il  leur  dit 

aux  Seigneurs  h-         r  _ *  .  f  ° 

guez.  au  nom  ôede  la  part  du  Roi  Ion  Maître,  que  rien  au  mon- 

de ne  lui  avoit  été  plus  fenfible,  que  de  fe  voir  abandonné 
par  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  également  illuftres  par 
leur  naiflance  ôc  par  leurs  grandes  qualitez  ;  qu'il  lui  étoit 
bien  dur  que  des  fujets  oubliant  la  fidélité  qu'ils  lui  avoient 
jurée,  prétendiflent  lui  faire  la  loi  ;  que  fi  tous  les  hommes 
étoient  Ci  jaloux  de  leur  liberté ,  rien  ne  devoit  être  plus  cher 
à  un  Souverain  *  que  c'étoit  un  attentat  de  vouloir  rendre  un 
Prince  efclavedu  caprice  defes  fujets  ,  ôc  de  lui  impofer  des 
loixî  qu'il  vouloit  bien  cependant  leur  pardonner  la  faute 
dans  laquelle  la  plupart  d'eux  n'étoient  tombez  que  par  igno- 
rance ou  à  la  folli citation  de  quelques  mutins,  pourvu  qu'ils 
voulufîent  à  l'heure  même  congédier  leurs  troupes ,  fe  re- 
tirer dans  leurs  maifons ,  ou  venir  à  la  Cour  :  à  l'égard  de 
la  demande  qu'ils  lui  faifoient  de  fe  remettre  avec  la  Reine 
Blanche  ,  qu'il  étoit  tout  prêt  de  faire  ce  qu'ils  fouhaitoient, 
&  qu'il  l'auroit  déjà  fait,  s'il  n'avoit  pas  été  perfuadé  que  ce 
netoit  qu'un  prétexte  pour  brouiller  l'Etat. 
Réponfe  desSei-       Les  Grands  aïant  écouté  le  difcours  de  Guttiere  de  Tole- 

gneurs  liguez.        de,s'afîemblerent  pour  conférer  fur  la  réponfe  qu'ils  dévoient 
faire  aux  propofitions  du  Roi  j  ils  chargèrent  D.Ferdinand 

d'Ayala 
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d'Ayala  de  répondre  au  nom  de  tous.  Ce  Seigneur  aïant  donc  An  deN- s<  ^ 
obtenu  la  permifllon  de  parler,  s'expliqua  à  peu  près  en  ces 
termes  :  «s  Nous  fupplions  très-humblement  votre  Altefle,  et 
très-puiflànt  Prince,  de  nous  pardonner,  fi  contre  notre  et 
coutume  &  contre  le  refpeft  que  nous  vous  devons  ,  nous  et 
ofons  paroitre  armez  en  votre  prefence  ;  nous  n'aurions  ja-  <i 
mais  ofé  le  faire ,  fi  vous-même  ne  nous  en  aviez  donné  la  « 
permifllon  ;  &  jamais  nous  n'aurions  eu  la  hardiefîe  de  vous  et 
la  demander ,  fi  nous  n'y  avions  été  obligez  pour  notre  pro-  « 
pre  fureté  ;  mais  nous  avions  un  juftefujet  de  craindre  les  et 
pièges  de  nos  ennemis  qui  ont  conjuré  notre  perte;  nous" 
n'avons  que  trop  de  preuves  de  leur  mauvaife  volonté  :  au  et 
refte ,  Seigneur ,  nous  fommes  entièrement  entre  vos  « 
mains ,  &  vous  n'aurez  jamais  de  plus  fidèles  fujets;  vous  « 
pouvez  nous  emploiera  tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour  « 
l'intérêt  de  votre  Couronne.  Comme  les  Souverains  font  « 
élevez  audeiïus  des  autres  hommes,  ils  font  en  fpeclacle  « 
à  toute  la  terre ,  &  rien  n'échape  au  peuple  de  leurs  adions  :  et 
nous  ne  pouvons  ni  l'apprendre  ni  le  dire  qu'avec  une  ex-  et 
trême  douleur,  que  la  très-vertueufe  Reine  Blanche  notre  « 
fouveraine  Dame  &  votre  légitime  époufe,  que  nous  avons  et 
reconnue  pour  Reine,  Ôc  à  laquelle  en  cette  qualité  nous  et 
avons  baifé  la  main,  a  tout  à  craindre  de  Marie  de  Padilla ,  ci 
qui  ne  cherche  qu'à  la  perdre  5  ce  n'elt  qu'avec  chagrin  que  et 
nous  vous  voïons  environné  de  fiateurs,  qui  ne  cherchent  et 
qu'à  furprendre  votre  bon  cœur  ;  nous  avons  trop  de  zèle  « 
pour  votre  fervice,  pour  ne  pas  en  être  touchez  ;  Ôc  rien  ne  et 
feroit  capable  d'adoucir  notre  peine ,  fi  nous  ne  nous  flat-  et 
tîons  que  vous  apporterez  un  remède  promt  &  efficace  à  t< 
tant  de  maux  ;  le  tems  vous  convaincra  de  la  juftice  de  nos  « 
demandes  &  de  la  fagefie  de  nos  remontrances,  quand  vous  et 
ferez  avec  l'âge  dégagé  de  la  pafllon  à  laquelle  vous  vous  et 
êtes  trop  aifément  livré.  Comme  il  elt  infiniment  plus  difri-  « 
cile  d'infpirer  l'amour  de  la  vertu  aux  autres,  que  de  la  pra-  c« 
tiquer  foi-même ,  rien  n'eft  plus  digne  d'un  grand  Roi ,  que  " 
de  bannir  les  méchans,&  de  ne  recevoir  dans  fa  confiance  &  » 
dansfon  amitié  que  des  perfonnes  vertueufes.  On  n'a  que  " 
trop  fouvent  vu  des  Princes  fameux  d'ailleurs  par  leurs  c* 
grandes  qualitez  ,  qui  ont  terni  l'éclat  de  leur  nom  par  les  " 
défordres  domeftiques  ;  vit-on  jamais  une  Princelie  d'une  <* 
Tome  II I.  Ce  ce 
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An  de  &  S.  1354.  "  naiifance  plus  illuitue,dïme  verni  plus  éclatante  que  laJVeifc 
»  ne  Blanche  :  affable  dans  fes  manières, aimable  dans  fa  con- 
»  verfation,reguliere  dans  fa  conduite,  patiente  dans  ladver- 
»  fité  ,  d'un  efprit  &  d'un  caractère  à  gagner  tous  les  cœurs , 
»  elle  fait  l'admiration  &  les  délices  de  ce  Roïaume;fa  beauté 
»  jointe  aux  plus  rares  vertus ,  fa  modeftie  ,  tout  parle  en  fa 
»  faveur.  Quand  cette  Princeife  nevousferoit  pas  unie  par 
»  des  liens  fi  facrez  5  quand  nous  demeurerions  dans  le  filen- 
»  ce ,  ne  feriez-vous  pas  vous-même  obligé  de  la  confoler 
»  dans  fes  peines ,  d'adoucir  Ces  chagrins  ,  d'eifuïer  fes  lar- 
»  mes ,  &  s'il  étoit  befoin ,  d'emploïer  toute  votre  autre  au- 
»  torité  &  la  force  de  vos  armes ,  pour  la  rétablir  fur  un  Tro- 
is ne  qui  lui  eftdù  par  tant  de  titres  :  Ne  vous  livrez  point, 
»  Seigneur,  à  une  palfion  déréglée,  capable  de  vous  faire 
»  tomber  malgré  vous  dans  un  précipice  qui  vous  deshonore 
"  &  qui  fait  le  fujet  de  notre  douleur. 

C'en:  ainfi  que  parla  Ferdinand  au  nom  de  tous  les  Sei- 
gneurs confederez  ;  mais  l'affaire  que  l'on  propofoit ,  étoit 
d'une  trop  grande  importance,  pour  être  fitôt  terminée;  on 
convint  de  nommer  de  part  &  d'autre  quatre  Seigneurs ,  pour 
délibérer  fur  les  moïens  de  conclure  une  paix  folide  >  ainfi 
finit  l'entrevue,  &  chacun  fe  retira. 
Cxv  1.  Le  Roi  qui  s'étoit  trouvé  fort  offenfé  des  remontrances  de 

LeKoi  imte  de  Ferdinand  d'Ayala ,  apportoit  tous  les  jours  tant  de  délais  à 
l'exécution  de  cette  affaire,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  de  péné- 
trer que  l'on  n'obtiendroit  jamais  rien  de  lui  ;  mais  ce  qui 
acheva.de  convaincre  les  efprits  que  ce  Prince  ne  cherchoit 
qu'a  temporifer  ,.  c'eft  qu'il  laiffa  les  chofes  dans  l'état  où  el- 
les.étoient  ,  &  qu'il  fe  rendit  auffitôt  de  Toro  au  lieu  où  Ma- 
rie de  Padilla  l'attendoit. 
La  Reine  mere  li-       La  Reine  Douairière ,  qui  dans  le  fonds  avoit  été  du  mê- 
vre  Toro  aux  Li-  me  fentiment  que  les  Seigneurs ,  &qui  n'avoit  paru  fe  relà- 
*     '  cher  en  faveur  du  Prince ,  que  dans  l'efperance  de  le  gagner , 

fut  offenfée  de  cette  nouvelle  démarche  ;  elle  vit  bien  qu  il 
n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  du  Roi  ion  fils  ;  elle  envoïa  donc 
inviter  les  Seigneurs  de  fe  rendre  inceffammnet  à  Toro ,  où 
elle  fetrouvoit,  &  elle  leur  livra  ja  Ville  entre  les  mains. 
Ce  Roi  vient  trou-       çette  fàcheufe  nouvelle  jetta  le  Roi  dans  la  dernière  conf- 

ver  ja  Reine  la  me-  ...  .  .  r      ,  ,  ' 

*e à  To:o.  ternation  \  il  appréhenda  un  foulevement  gênerai  ;  pour  pré- 

venir des  fuites  fi  funeftes ,  il  retourna  auffitôt  à  Toro ,  d'oii 
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iln'étoit  parti  que  depuis  peu,  &  il  mena  avec  foi  D.  Juan  Ande  Ns>  **** 

Femandez  d'Hineftrofa ,  &  un  certain  Juif  nommé  Samuel 

Levi ,  qu'il  avoit  fait  fon  Grand-Treforier ,  ou  Surintendant 

de  fes  finances  5  c'étoient  fes  deux  principaux  Favoris,  & 

qui  gouvernoient  le  Roïaume  avec  une  autorité  prefqu'ab- 

folue. 

La  Reine  Douairière  reçut  le  Roi  fon  fils  avec  de  grandes  Où  on  lui  change 
démonstrations  d'amour  &  de  tendrefle.  Le  Roi  de  fon  côté  M  atrs" 
marqua  à  la  Reine  fa  mère  tout  le  refpect  poffible  ;  il  l'afiura 
qu'il  venoit  fe  livrer  abfolument  entre  {qs  mains,  &  qu'il 
étoit  prêt  d'exécuter  tout  ce  qu'elle  voudroit  bien  lui  mar- 
quer. A  peine  le  Roi  eut-il  falué  la  Reine  ,  que  l'on  ôta  d'au- 
près de  lui  toutes  les  perfonnes  fufpe&es  qu'il  avoit  ame- 
nées ;  on  chafia  les  unes  de  la  Cour  j  on  mit  les  autres  en  pri- 
fon,  &  Ton  changea  les  principaux  Officiers  du  Palais.  Le 
Prince  D.  Frédéric  fut  fait  Grand-Chambellan,  &  l'infant 
D.  Ferdinand  d'Arragon  Grand-Chancelier  du  Roïaume;  on 
donna  à  D.  Juan  de  La  Cerda  la  Charge  de  Grand-Enfeignc 
de  la  Couronne  ,  &  celle  de  Grand-Maitre  de  la  maifon  du 
Roi,  ou  de  Majordome-Major  à  D.  Ferdinand  de  Caftro  , 
qui  époufa  la  Princefle  Jeanne,  fœur  du  Roi  D.  Pedre  j  ôc 
fille  du  feu  Roi  &  de  Leonor  de  Guzman  5  il  eft  vrai  que  ce 
mariage  fut  cafie  dans  la  fuite  comme  invalide,  &  les  deux 
parties  déclarées  libres  ,  parce  qu'ils  étoient  trop  proches 
parens. 

Le  Roi  prifonnier  dans  fa  propre  Cour ,  n'avoit  plus  qu'u-  n  eft  garcié  à  vée. 
ne  vaine  ombre  d'autorité-;  tous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
neur ,  on  l'accompagnoit  par  tout ,  &  il  n'avoit  pas  la  liberté 
d'être  un  moment  feul  •■>  on  ne  mettoit  auprès  de  lui  que  des 
gens  fùrs;  en  un  mot  il  étoit  fi  étroitement  gardé  ,  qu'il  ne 
pouvoit  parler  à  qui  il  lui  plaifoit.  Après  cette  démarche  les 
Seigneurs  mécontens  voïant  leurs  projets  exécutez  ,  firent 
de  magnifiques  obfeques  à  D.  Juan  Alphonfe  dAlbuquer- 
que ,  qui  fut  inhumé  au  Monaftere  de  l'Epine  de  TOrdre  de 
Citeaux,e>:  fitué  dans  la  vieille  Caftille;  une  conduite  fi  vio- 
Jente  aurôit  ère  une  tache  éternelle  à  la  gloire  &  à  la  fidélité 
des  Caftillans ,  6c  jamais  on  ne  leur  auroit  pardonné  l'attentat 
commis  en  la  peribnnedu  Roi  D.  Pedre  leurfouverain  Sei- 
gneur ,  auquel  ils  venoient  d'ôter  la  liberté ,  &  qu'ils  a  voient 
réduit  dans  une  efpece de fervitude 3  ii l'intérêt  de  l'Etat  Se 
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An  de  Ki  S.  i3ï4«  du  bien  public ,  l'honneur  de  la  Nation,  &  les  déreçlemens 
monftrueux  du  Prince  n'eulfent  rendu  leur  procédé  moins 
odieux. 
Le  Roi  D-  Pcdre  Qn  ne  iai{f0it  pas  de  permettre  auRoi  de  faire  des  parties  de 
chalTe;  c'étoit  un  tems  favorable  à  fon  évafion  :  d  abord  îi  fçut 
détacher  quelques  Seigneurs  du  parti  des  liguez  ,  par  les  pro- 
mettes avantageufes  qu'il  leur  fit  ;  enfuite  il  trouva  moïen  de 
s'échapper  de  fes  Gardes,  &  fe  fauva  à  Segovie  en  compa- 
gnie du  Juif  Samuel  Levi ,  auquel  on  avoit  donné  la  liberté 
fous  caution  s  le  Prince  D.  Tello  qui  étoit  de  garde  ce  jour- 
là  ,  flaté  par  l'amitié  que  lui  avoit  marquée  le  Roi  fon  frère , 
favorifa  fa  retraite,  &  lefuivitdeprés  ;  mais  cette  amitié  ne 
fubfifta  pas  long-tems. 

Les Prmces  Cou-       Les  infants  d'Arra°;on  &  la  Reine  Leonor  leur  mère  fe 

icderez  le  retirent 

dans  des  lieux  de  retirèrent  dans  la  Ville  de  Roa ,  que  le  Roi  D.  Pedre  avoit 
fureté,  donnée  à  la  Reine  fa  tante ,  dans  le  tems  qu'il  étoit  comme 

retenu  en  prifon  à  Toro  5  ils  s'y  fortifièrent  ôc  s'y  mirent 
en  état  de  n'y  recevoir  la  loi  de  perfonne.  D.  Juan  de  La 
Cerda  partit  pour  Segovie,  afin  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi 
Se  de  relier  auprès  de  fa  perfonne  5  le  Prince  D.  Frédéric  alla 
à  Talavera  >  où  il  avoit  laifle  fes  troupes  &  une  partie  de  {es 
amis.  D.  Ferdinand  de  Caftro  prit  la  route  de  Galice  avec  fa 
nouvelle  époufe,qu'il  emmena  avec  lui:  D. Tello  fe  réfugia  en 
Bifcaye ,  &  D.  Henri  Comte  de  Traftamare  demeura  à  Toro 
avec  la  Reine  Douairière,  dans  la  refolution  de  fe  bien  défen- 
dre &  de  confer  ver  la  place,  fi  l'on  entreprenoit  de  l'attaquer. 
Etats  Généraux  Au  commencement  de  l'année  fuivante  mil  trois  cens 
à  Burgos.  cinquante-cinq  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'aflemble- 

AndeN.  S.  1355.  rent  à.  Burgos  ,  aufquels  les  Infants  d'Arragon  voulurent  fe 
trouver  ;  le  Roi  fe  plaignit  à  l'Alîemblée  ,  mais  d'une  maniè- 
re très-vive ,  de  l'audace  ou  plutôt  de  l'infolence  des  Grands 
&  de  la  violence  qu'ils  lui  avoient  faite  à  Toro ;  il  leur  de- 
manda un  puhTant  fecours  d'argent,  pour  afiembler  une  Ar- 
mée ,  &  fe  mettre  en  état  de  punir  les  mutins;  dont  l'infolen- 
ce aufli  préjudiciable  au  bien  public,  qu'injurieufe  à  lama- 
jefté  du  Trône,ne  devoit  pas  demeurer  impunie  ;  il  reprefen- 
ta  que  l'offenfe  étant  commune,  il  étoit  jufte  que  tous  fes  fu- 
jets  fe  réunifient  pour  la  venger. Les  Etats  touchez  de  fes  rai- 
fons,  lui  accordèrent  une  fomme  extraordinaire  d'argent 
pour  païer  une  partie  de  ce  que  l'on  devoit  aux  troupes. 
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Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibientenCaftille,  où  lesaf-  An  dcN-  s  *3ïî- 
faires  fe  brouilloient  tous  les  jours  de  plus  en  plus ,  le  Roi  de        c  x  v  l  l- 
Navarre  fit  tuer  en  France  le  Connétable  Jean  de  La  Cerda ,  La  Gerda  ConU-: 
que  quelques-uns  appellent  Charles,  &  qui  étoit  fils  de  l'In-  table  de  France, 
fant  D.  Alphonfe  de  La  Cerda,  furnommé  le  Deshmti  -,  le 
crime  étoit  noir,  &  le  Roi  de  France  qui  regarda  cet  afl af- 
finât comme  un  attentat  énorme  &  comme  un  outrage  fait 
à  fa  propre  perfonne ,  fut  indigné  que  dans  fon  propre  Roïau- 
me  on  eût  la  témérité  défaire  afiaiiiner  le  premier  Officier 
de  fa  Couronne,  un  homme  diftinguépar  fa  nailîance  ,  par 
fa  valeur,  par  fes  fervices,  qu'il  honoroit  de  fon  amitié,  Se 
qui  avoit  été  élevé  avec  lui  prefque  dès  le  berceau. 

La  gratification  que  le  Roi  de  France  avoit  faite  du  Corn-  mo^&d™  uei£ 
té  d'Angoûlême au  Connétable,  irrita  le  Roi  de  Navarre,  manière  il  fut  af- 
qui  prétendoit  y  avoir  droit ,  &  qui  ne  put  foufFrir  qu'à  fon  fafliné* 
préjudice  on  le  donnât  à  un  autre?  ce  même  Prince  voulant 
faire  revivre  (es  prétentions  fur  les  Comtez  de  Champagne 
&  de  Brie ,  qui  avoient  appartenu  autrefois  à  fon  père ,  en 
avoit  demandé  au  Roi  de  France  la  reftitution  ,  mais  en 
vain;  le  Roi  de  Navarre  outré  du  refus  qu'on  faifoit  de  lui 
céder  ces  deux  belles  Provinces,déchargea  toute  fa  haine  fur 
le  Connétable,  dans  la  vue  de  fe  venger  du  Roi  même  en  la 
perfonne  de  fon  Officier  &  de  fon  premier  Favori.  Il  envoïa 
donc  fecretement  quelques-uns  de  fes  domeftiques ,  gens 
déterminez ,  qui  efealaderent  pendant  la  nuit  le  Château  de 
l'Aigle  en  Normandie ,  lequel  appartenoit  au  Connétable  , 
&  où  il  étoit  alors  dormant  tranquillement  dans  fon  lit  ;  ils  le 
poignardèrent  le  huitième  jour  de  Janvier,  &  fe  retirèrent. 
Froiflart  Hiftorien  François  convient  du  jour  que  le  Conné- 
table fut  tué,  mais  il  met  cette  mort  deux  années  plutôt. 

Lorfque  la  nouvelle  de  l'afiaflinat  du  Connétable  arriva  à      Le  Roi  de  Fra** 
la  Cour  de  ^France ,  on  ne  fçauroit  exprimer  le  chagrin  qu'en  J£  £aVca"" ]e  ^ 
conçut  le  Roi  ;  il  ne  parut  point  en  public,  ne  voulut  parler  fe  juftifier  de  cet 
à  perfonne  pendant  quatre  jours  ,  &  ordonna  que  l'on  fit  aflaliuut- 
une  recherche  exacte  des  alfaifins ,  pour  en  faire  un  exemple 
fevere;  aïant  enfin  découvert  que  le  Roi  de  Navarre  étoit 
l'auteur  de  ce  meurtre ,  il  le  fit  citer  pour  yenir  comparoître 
&fe  juftifier  du  crime  dont  on  laccufoit;  ce  Prince  eut  la 
hardieffe  de  demander  pour  lafùrété  de  fa  perfonne  le  Prin- 
ce Louis  fils  du  Roi  de  France  en  otage.  Cette  demande  parut 
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AndeN.S.  mj.  infolente,  cependant  on  y  confentit  ;  il  le  rendit  doncàPa-  ' 
ris  pour  répondre  devant  les  Pairs  du  Roïaume  ,  &  juftiner 
une  action  qu'il  avoua  n'avoir  été  faite  que  par  fes  ordres  ,  & 
feulement  pour  prévenir  le  Connétable  ion  ennemi ,  qui 
avoit  pris  larefolutionde  le  faire  aiiàiTiner  lui-même;  il  ne 
put  néanmoins  apporter  aucune  preuve  foiide  de  ce  qu'il 
avançait  :  le  Roi  de  France  fit  arrêter  le  Roi  de  Navarre  ; 
mais  ne  pouvant  refifter  aux  prières  &  aux  follicitations  im- 
portunes de  la  Reine  de  Navarre  époufe  du  coupable  &  de 
la  Princefle  fa  fœur  qui  étoit  veuve  ;  il  voulut  bien  lui  par- 
donner ce  crime.  Ce  jeune  Prince  naturellement  fier  ôc  hau^ 
tain  ne  garda  pas  long-tems  la  fidélité  qu'il  avoit  promile  au 
Roi  de  France,  dont  il  étoit  Variai,  &  l'on  ne  tarda  gueres  à 
l'expérimenter  h  "car  le  Roi  de  France  aïant  demandé  aux 
Etats  de  fon  Roïaume  un  fecours  d'argent  pour  faire  la  guer- 
re aux  Anglois,  le  Pvoide  Navarre  s'y  oppofa  fortement;  ce 
qui  choqua  tellement  le  Roi  de  France  &  avec  railbn ,  qu'il 
ne  l'oublia  jamais,  &  qu'il  refolut  dès-lors  de  s'en  venger  à 
la  première  occafion. 
l'infant  D.  pëdre  Nous  avons  raconte  un  peu  plus  haut  les  intrigues  amou- 
de  Portugal  epou-  reufes  de  l'Infant  D.  Pedre  de  Portugal  avec  Agnès  de.  Caf* 
le ciandeitinement  tro  .  j]  y  avojt  lonç-tems  que  ce  Prince  avoit  conçu  une  for- 

Agnes  de  Caftro.  n,-  ■  Jk_        vn   i':j  -i  »    r 

te  paflion  pour  cette  Demoilelle,  dont  il  avoit  eu  pluneurs 
enfans  ;  les  prières  &  les  menaces  du  Roi  fon  père,  ritn  n'a- 
voit  été  capable  de  l'en  détacher  ;  enfin  l'amour  de  l'Infant 
pour  Agnès  fut  fi  violent,  qu'il  refolut  de  Tépoufer,  ce  qu'il 
fit  l'année  précédente  par  un  mariage  clandeltin,  fans  avoir 
égard  ni  à  l'extrême  diiproportion  qui  étoit  entr'eux ,  ni  à  fa 
propre  réputation. 
Le  Roi  de  Por-  Le  Roi  de  Portugal  fut  fi  indigné  de  cette  démarche ,  qu'il 
tagai  fait  met     fit  poignarder  Aenés  àConimbre,  dans  l'efperance  que  la 

Agnes  de  Laitro.  f    .e  £>  r  i 

mon  de  cette  femme  pourroit  guérir  la  pailion  du  Prince  Ion 

fils,  je  ne  prétens  pas  jultifier  cette  a&ion  ,  &  je  conviens 

qc  étoit  plus  injurie  que  de  punir  le  libertinage  du 

fils  par  i  aifaulnat  de  la  mamelle  ;  car  outre  qu'elle  avoit  eu 

dùPrince  fon  amant  quatre  enfans,  à  feavoir  D.  Alphonfe 

mort  jeune  ,  D.  Juan  ,  D.  Denis  ,  &  la  Princefle  Beatrix,  il 

y  avoit  mille  autres  moïens  de  les  feparer  l'un  de  l'autre. 

Louis  Roi  de  Ski-       L  ouis  Roi  de  Sicile  mourut  à  Catane  au  mois  de  Juillet  5  le 

Prince  D.  Frédéric  fon  frère  encore  jeune  lui  fucceda  5  il  ne 


le  meurt  a  Catane. 
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-donnoit  pas  de  grandes  efperances  ;  fon  efprit  croit  fort  bor-  An  de  N.  s.  flfîf . 
fiéi  on  remarquoit  en  lui  une  efpece  deftupidité  qui  leren- 
-doit  indigne  de  la  Couronne  dont  il  venoit  d'hériter:  ces 
deux  frères  pendant  leur  Règne  eurent  bien  des  traverfes  à 
elluïer  ;  ils  virent  leurs  Etats  en  proïe  à  de  cruelles  guerres  ci- 
viles&étrangercs,qui  ne  fer  virent  qu'à  fraïer  le  chemin  au  Roi 
d'Arragon  pour  fe  rendre  maître  un  jour  de  ce  beauRoïaume, 
&  fe  mettre  en  poiïelïion  de  l'héritage  de  fes  Ancêtres.  (  23  ) 

Quand  le  Roi  de  Caftiile  eut  congédié  les  Etats  de  Burgos         Cxix. 
après  en  avoir  obtenu  une  partie  de  ce  qu'il  demandoit,  il  .,,Le^'  dcCaf" 
partit  pour  Medina-del-Campo  ,  dans  le  deilein  dy  palier  Péj'oRuiz  îcV*- 
quelques  jours,  &  d'y  prendre  desmefures  pour  l'exécution  ^S^'iS  P-S*n~ 

1       ,  .  /. ,  , .  r  r  j  cheRmz.dcRous. 

des  cruels  projets  quil  meditoit:  ce  rut  par  ion  ordre  que 
l'on  fit  mourir  D.  Pedre  Ruiz  de  Villegas  Grand-Senechal  ou 
Gouverneur  de  Caftille ,  &  D.  Sanche  Ruiz  de  Rojas  j  deux 
des  plus  illuftres  Seigneurs  de  la  Province  ,  foit  par  leur  naif- 
fance  ,  foit  par  leurs  emplois  ;  il  en  fit  arrêter  plufieurs  au- 
tres qui  lui  étoient  fufpe&s.  Les  habitans  de  Toro  tirèrent 
de  prifon  Jean  d'Hineftrofa ,  &  le  remirent  en  liberté  fur  fa 
parole  ;  mais  à  condition  de  fe  reprefenter  &  de  revenir  dans 
fa  prifon ,  s'il  ne  pouvoit  pas  appaifer  l'efprit  du  Roi  irrité  > 
Hinefirofa  promit  tout  ce  qu'on  voulut  5  mais  dès  qu'il  fé 
vit  en  liberté  ,  il  ne  fe  mit  pas  en  devoir  d'exécuter  ia  pro- 
mené. 

Les  Princes  D.  Henri  &D.  Frédéric  aïant  rafïemblé  tou-     Les  Princes  D. 
tes  leurs  troupes  àTalavera,  formèrent  la  refolution  de  fe  nc^furprennen/" 
jetter  dans  Tolède,  «S:  de  s'y  bien  fortifier  ,  pour  le  mettre  à  Tolède. 
couvert  de  la  colère  du  Roi  D.  Pedre,  dont  ils  avoient  lieu 
de  tout  appréhender  j  aïantdonc  paflfe  la  rivière,  ils  voulu- 
rent entrer  dans  la  Ville  par  le  pont  faint  Martin  ;  mais  quel- 
ques Gentilshommes  ,  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi, 
aïant.fait  face  à  la  tête  du  pont,  ies  Princes  furent  obligez 

• 

C13J1    T>s  fis    Ar.c'trcs.  Alphonfe  V.  d'Alphonfc  V-   R°i  d'Arragon*  de  Nar 

Roi  d'Arragon  s'etant  rendu  maure  du  pies  &  de  Sicile  mort  fans  enfans  fègiti- 

Roiaume  de  Naples  par  l'adoption  de  la  nus  ,  prétendit  avoif'plus  de  droit  au 

Reine  1  canne   II.   malgré  la  révocation  Roiaume  de  Naples,  que  Ferdinand  I. 

qu'elle  en  fit  en  faveur  de  Louis  III.  Duc  qui  n'étoit  que  Bâtard  3'Àlphqnfe  Vr.  & 

d'Anjou  ,  huila  la  polleflion  de  ce  Roiuu-  par  cofnl&qucrit   auiïi  plus  dé  ù roi t  que 

me  à  ion  fils  naturel  quiVappelloit  Fer-  Ferdinand  II.  fils  de  ce  Ferdinand  l- Si 

dinan.l  I.  ainfi  Ferdinand  le  Catholique  ,  que  le  Prince  Frcdcric  frère  de  ce  Feio:- 

Roi  d'Elpagne  étant  fils  &  héritier  de  nand  1 1. 
]can  Roi  d'Arragon  &  de  Sicile  frciç 


Le  Roi  accourt  à 
Tolede,&  les  deux 
frères  fe  retirent. 


57<?  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVI. 
A»  deN.S.  13ÎJ.  de  fe  retirer,  ôefaifant  un  circuit  par  derrière  les  montagne* 
dont  la  Ville  de  Tolède  eft  environnée  prefque  de  toutes 
parts  ,  ils  abordèrent  par  un  autre  côté,  &  entrèrent  dans  la 
place  par  le  pont  que  l'on  appelle  d'Alcantara,  fans  y  trou- 
ver le  moindre  obftacle.  Dès  que  les  Princes  fe  virent  maî- 
tres de  Tolède ,  ils  firent  main-baffe  fur  les  Juifs  qui  étoient 
dans  la  Ville,  en  tuèrent  plus  de  mille,  pillèrent  leurs  mai- 
fons  &  toutes  les  boutiques  qu'ils  avoient  autour  de  la  gran- 
de 'place  j  un  maffacre  fi  barbare  ne  put  fe  faire  fans  exciter 
les  plaintes  de  prefque  toute  la  Ville. 

Le  Roi  averti  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Tolède ,  y  accourut  en 
diligence,  avant  que  les  Seigneurs  mécontens  euffent  eu  le 
tems  de  fe  fortifier  dans  une  place  de  cette  importance ,  dé- 
jà très-forte  d'elle-même  &  la  Capitale  de  toute  l'Efpagne  > 
il  craignit  avec  raifon  que  s'il  difFeroit  un  moment,  on  ne 
pût  dans  la  fuite  les  en  chaffer.  La  promte  arrivée  du  Roi 
déconcerta  les  deux  frères,  &  les  obligea  d'abandonner  la 
Ville  avec  précipitation  >  leur  diligence  à  fe  retirer  leur  fau- 
va  la  vie. 

Dès  que  le  Roi  fe  vit  maître  de  la  Ville  ,  il  donna  de 
cruelles  marques  de  fon  reffentiment ,  &  fe  vengea  fur  les 
habitans  ,  dont  la  plupart  n'avoient  nulle  part  à  ce  qui  ve- 
noit  defe  paffer  5  il  fit  mourir  quelques  Gentilshommes  que 
l'on  foupçonnoit  d'intelligence  avec  les  mécontens ,  &  fît 
pendre  vingt-deux  des  plus  coupables  d'entre  le  peuple  ; 
parmi  ceux  qui  dévoient  être  exécutez ,  il  y  avoit  un  certain 
vieillard  Orfèvre  de  fa  profefïlon  âgé  de  quatrevingts  ans , 
qui  avoit  un  fils  de  dix-huit  ans  5  celui-ci  vint  de  lui-même 
s'offrir  aux  Juges,  pour  mourir  en  la  place  de  fon  père.  Le 
Roiinfenfible  à  cet  exemple  merveilleux  de  generofité,  au 
lieu  de  pardonner  à  l'un  &  à  l'autre ,  comme  le  meritoit,  au 
fentiment  de  tout  le  monde ,  la  pieté  rare  du  fils  ,  ôc  digne 
d'un  fiecle  plus  heureux ,  confentit  à  cet  échange,  ôc  par  une 
cruauté  monftrueufe  &  qui  feroit  horreur  aux  peuples  les 
plus  barbares ,  il  ordonna  que  l'on  exécutât  le  fils  $  affreux 
&  trifte  fpe&acle  aux  yeux  du  peuple  qui  en  fut  témoin,  ôc 
qui  ne  put  voir  fans  exécration  la  pieté  &  la  tendrefle  d'un  fils 
iî  cruellement  recompenfées  par  une  mort  tragique.  La  né- 
gligence des  Hiftoriens  nous  a  dérobé  le  nom  du  père  &  du 
fils:  un  fait  de  cette  nature  meritoit  d'être  gravé  fur  le 

bronze , 


Effets  de  la  cruau 
té  du  Roi  dans  To 
lede. 
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fcronze,  pourfervirà  lapofterité  d'un  monument  éternel  &  An  ***■  s  «3** 
de  la  Religion  du  fils  &  de  la  cruauté  barbare  du  Prince.  Le 
Roi  fit  en  même-tems  arrêter  D.  Pedre  Gomez  deBarrofo, 
Evêque  de  Siguença,un  des  plus  grands Canoniftes  &  des  plus 
illuftres  Prélats  de  ce  tems-là  par  fa  rare  vertu  &  fa  profonde 
érudition  5  tout  fon  crime  étoit  de  favorifer  le  peuple  de 
Tolède ,  &  d'être  dans  les  intérêts  de  la  Reine  Blanche  ;  mais 
pour  s'afiurer  encore  davantage  de  la  perfonne  de  cetre  ver- 
tueufe  &  infortunée  Princelfe  3  il  l'envoïa  dans  le  fort  Châ- 
teau deSiguença,  pour  y  être  encore  plus  étroitement  ref- 
ferrée. 

Le  Roi  aïant  rétabli  la  tranquillité  dans  Tolède  3  &  re-    u  yco^'ohhoé 
glé  toutes  les  affaires  pour  maintenir  cette  Ville  dans  l'obéif-  de  fe  retirer  de  d©-. 
lance ,  il  lui  reftoit  encore  plufieurs  autres  Villes  à  foumer-  vanI  Cucnça. 
tre  :  il  voulut  commencer  par  Cuenqa  5  mais  les  habitans  plus 
unis  entr'eux  que  les  habitans  de   Tolède  3  dans  la  crainte 
d'un  pareil  traitement ,  lui  fermèrent  les  portes  >  le  Roi  n'ofa 
pas  en  venir  à  la  violence ,  ni  attaquer  une  place  fi  forte.  Le 
PrinceD.  Sanche  frère  naturel  duRoi^qui  étoit  alors  à  Cuefl- 
ça ,  où  il  avoit  été  élevé ,  fe  trouva  par  la  genereufe  ferme- 
té des  habitans  délivré  d'un  grand  péril;  ne  le  croïantpas  ce- 
pendant trop  en  fureté .  il  fe  fauva  en  Arragon  par  lemoïen 
de  D.  Garci  d'Albornoz  frère  du  Cardinal  D.  Gilles  d'Albor- 
noz 3  auquel  on  l'avoit  confié. 

Le  Roi  obligé  de  fe  retirer  de  devant  Cuença ,  voulut  dé-  „,  Le  Roi  ai«e^ 
charger  fa  colère  fur  la  Ville  de  Toro ,  devant  laquelle  il  mit 
le  Siège  :  la  Reine  Mère  y  étoit  enfermée  avec  les  Princes  D. 
Henri  &  D.  Frédéric  ^D.  Pedre  Eftevanez  Carpintero,  que 
l'on  appelloit  le  Grand-Maître  de  Calatrava,  &  la  plupart 
des  Seigneurs  mécontens  avec  l'élite  de  leurs  troupes  :  com- 
me la  Ville  ne  manquoit  de  rien ,  on  ne  fut  pas  d'abord  fort 
allarmé.  Pendant  ce  Siège  qui  fut  aiïez  long  >  Marie  de  Pa- 
dilla  accoucha  à  Tordefillas  d'une  troifiéme  fille  nommée 
Ifabelle.  Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  joie  pour  le  Roi  &  un- 
redoublement  de  paflion  :  vers  le  même-tems  D.  Juan  de 
Padilla  frère  de  Marie  de  Padilla  &  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  faint  Jacques  fut  tué  dans  une  rencontre  qu'il  y  eut  entre 
un  détachement  des  troupes  du  Roi  qu'il  commandoit  *  & 
un  autre  des  Seigneurs  mécontens  commandé  par  D.  Gon 
zale  Mexia a  Grand-Commandeur  deCaftille,  &D.  Gom&a. 
Tome  IIL  Dd-di. 
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An  de  N.  S.  jjjy.  Carrillo ,  qui  aïant  cherché  de  tous  cotez  Padilla ,  &l'aïant 

joint 0  le  jetterent  mort  fur  la  place  :  l'a&ion  fe  pafla  entre 

Tarancon  &  Ucles  ;  la  faveur  où  il  étoit  auprès  du  Roi,  & 

les  grandes  Charges  dont  il  étoit  revêtu,furent  la  caufedefa 

mort:  car  jamais  fortune  établie  fur  le  crime  fut-elle  confiante. 

L'âge  aïant  un  peu  rallenti  la  pafîion  de  D.  Pedre  ,  &  de- 

Le  Roi  ne  veut  venu  plus  modéré  par  fa  propre  expérience  ,  quoiqu'il  fut 

point  que  l'on  don-  fenfiblement  touché  de  la  mort  de  Padilla ,  il  ne  voulut  pas 

ne  un  iucceiieur  à.       f  •  m  *      \   \      s~*         t  »  r   a     .n     «      i,^. ~    i 

P»dilU,  néanmoins  que  Ion  pourvut  a  la  Grand-Maitnfe  de  1  Ordre 

de  faint  Jacques ,  étant  bien-aife  d'ouvrir  au  Prince  D.  Fré- 
déric fon  frère  une  ilfue  pour  rentrer  dans  fon  devoir,  par 
l'efperance  de  recouvrer  une  Dignité  dont  on  l'avoit  dé- 
pouillé. 

Le  Pape  Innocent  touché  des  brouilleries  qui  divifoienr. 

c  xxr.         l'Efpagne ,  &  appréhendant  que  les  ennemis  de  la  Religion 

Le  Pape  envoie  n'en  profitaient  pour  fe  relever,  envoïa  en  Caftille  le  Car- 

^ïtoagne.  C§4t   dinalde  Boulogne  avec  la  qualité  de  Légat,  pour  chercher 

quelque  voie  d'accommodement;  mais  les  efprits  étoient  fi 

animez  de  part  &  d'autre ,  que  le  Légat  ne  put  rien  obtenir; 

on  ne  voulut  prefque  pas  même  écouter  fes  propofitions  > 

tout  ce  qu'il  put  gagner,  &  avec  aflez  de  peine,  fut  que 

l'on  remettroit  en  liberté  D.  Pedre  Gomez  de  Barrofo  Evê- 

quede  Siguença. 

Le  Prince  D.  Henri  plus  adroit  &  plus  heureux  que  les 
Le  Roi  fetend  autres,  trouva  moïende  fortirfecretement  delà  Ville  ôede 
maure  4e  Toro.      fe  fauver  en  Galice  ;  quoique  ce  Prince  fût  encore  affez  jeu- 
ne, il  avoit  autant  de  prudence  que  de  valeur,  &  il  donna 
mille  preuves  de  l'une  &  de  l'autre  dans  toutes  les  guerres 
ou  il  fe  trouva.  Le  Prince  D.  Frédéric  aïant  eu  parole  pour 
la  fureté  de  fa  perfonne ,  vint  trouver  le  Roi  au  Camp  ;  en- 
fin le  cinquième  de  Janvier  de  l'année  mil  trois  cens  cin- 
An  de  N.  s.  iay<$.  quante-fix,  la  Ville  de  Toro  fut  prife  par  le  moïen  d'un  Bour- 
geois delà  Ville ,  qui  fit  entrer  le  Roi  &  fes  troupes  par  une 
porte  qu'il  gardoit. 

Dès  que  le  Roi  fe  vit  maître  de  la  place ,  la  première  chofe 

Iifait  mourir  un  qu'il  fit,  fut  de  faire  mourir  D.  Pedre  Eftevanèz  Carpintero, 

grand  nombre  de  d.  Ruy  Gonzalés  de  Caftaneda ,  &  les  plus  confiderables  Sei- 

perionnes  en  pre-  /  .  ,      .  .    ,  '      •% 

cènee  de  ;a  Reine  gneurs  mecontens  î  mais  par  un  exemple  inouï  de  cruauté  ;  il 

fa  Mtrc.  jes  fir  tous  égorger  en  prefence  de  la  Reine  fa  Mère,  fans  avoir 

égard  au  refpett  qu'il  lui  devoit.  Cette  Princefle  fut  û  ef- 
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fraïée  de  ce  terrible  fpe&acle  ,  qu'elle  en  tomba  évanouie  5  An  dc  N'  s' Iir#* 
quelque  terns  après  étant  revenue  à  elle ,  outrée  de  la  barba- 
rie du  Roifon  fils  ,  elle  lui  donna  fa  malédiction ,  &  pronon- 
ça mille  imprécations  contre  lui;  quelques  jours  après  aïant 
obtenu  la  permifïion  de  quitter  la  Caftille  ,  elle  fe  retira  en 
Portugal,  ou  elle  ne  fe  comporta  pas  avec  plus  de  retenue 
&  de  pudeur  >  qu'elle  avoit  fait  en  Caftille  ;  quand  on  eft 
dans  de  certains  rangs  élevez ,  il  eft  impoflible  de  pouvoir 
cacher  fa  conduite  &c  en  dérober  la  connoiffance  au  public  : 
cette  Princeife  étoit  devenue  amoureufe  d'un  certain  D. 
Martin  Tello,  Seigneur  Portugais  ;  le  Roi  de  Portugal  irri- 
te d'un  commerce  honteux  qui  deshonoroit  fa  Maifon ,  fit 
empoifonner  la  Reine  de  Caftille  fa  fecur  ;  quelques  Auteurs 
néanmoins  alfurent  que  ce  fut  le  Roi  D.  Alphonfe  IV.  fon 
père,  qui  la  fit  mourir  pour  venger  l'affront  qu'elle  lui  fai- 
foir  y  Ôl  ils  prétendent  avoir   de  bonnes  preuves  3  que  ce 
Prince  n'eft  mort  que  Tannée  mil  trois  cens  foixante  <3c  un  ; 
mais  d'autres  Hiftoriens  plus  éxadts  foutiennentque  D.  Al- 
phonfe étoit  mort  dès  l'année  mil  trois  cens  cinquante-fepr. 
Le  Roi  de  Caftille  dans  l'impatience  de  rejoindre  fa  Maî- 
trefie,  fe  rendit  à  Tordefillas ,  ou  il  fit  préparer  un  célèbre 
Carroufel  3  pour  réjouir  Marie  de  Padilla ,  &  pour  honorer        Gx: 
la»  naiffance  de  la  Puintefle  Ifabelle  fa  troifiéme  fille  ;  le  tems ,    ...L 
le  lieu,  l'occafion,  tout  ne  fembloit  promettre  que  joie  6c  r0Jiy  defil- 

queplaifir;  cependant  le  Roi  D.  Pedre  ne  refpirant  que  le 
fang  au  milieu  des  plaifirs  3  fit  afiaiïiner  un  matin  deux 
Ecuïersde  la  garde  du  Prince  D.  Frédéric  ;  dès  que  l'action 
£ut  publique ,  &  que  le  Prince  fçut  FaïTaifinat  de  deux  defes 
domeftiques,  il  commençaavec  raifon  de  craindre  pour  lui- 
même  un  pareil  traitement  ;  cependant  on  le  laifia  en  repos 
pour,  quelque  tems. 

Cette  année  il  y  eut  de  furieux  tremblemens  de  terre  en 
jluficurs  endroits  de  l'Efpagne,  où  ils  firent  d'horribles  ra- 
vages, fur  tout  vers  les  cotes  de  la  mer;  plufieurs  Villes  Trc-.r.ikicf^r^: 
maritimes  furent  en  partie  ruinées?  \ts  pommes  de  frr  qui  terre ea fcf*»gpe- 
ctoient  au  haut  de  la  grande  tour  de  Seville,  tombèrent 
parterre;  le  tremblement  de  terre  fut  fi  violent  à  Lisbon- 
ne., qu'il  renverfa  entièrement  la  Chapelle  Roïale  nonvel- 
lemant  bâtie  par  les  ordres  du  Roi  D.  Alphonfe  qui  n  avoit 
rien  épargné  pour  la  rendre  un  des  plus  fuperbes  édifices  de 

I>ddd  ij, 


lù^. 
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Au  de  n.  s  135-'-  toute  l'Efpagne;  quelques-uns  regardèrent  ces  rriftes  éve- 
nemens  comme  de  funeftes  préfages  des  malheurs  dont  l'Ef- 
pagne étoit  menacée  5  ces  préfages  ne  fuient  pas  vains  , 
puifque  le  Règne  de  D.  Pedre  dura  encore  pluiieurs  années, 
ôc  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  un  plus  grand  malheur  pour 
l'Efpagne,  que  d'avoir  un  Roi  qui  ne  feplaifoit  que  dans  le 
fang  de  les  ;fujets.  Le  peuple  touché  par  ces  affreux  pro- 
diges ,  eut  recours  à  la  pénitence  ;  on  fit  de  tous  cotez  des 
Procédions  ôc  des  prières ,  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu. 
Le  Comte  de         Apres  la  prife  de  Toro  par  le  Roi,D.  Pedre  ,  le  Prince  D. 

Trafbiun:  fe  a-  Henri  qui  ne  fe  croïoit  pas  trop  en  fureté  dans  la  Galice, 

tire  en  Frana .  ,-•„•>•  1  ^  -r../-  v 

en  fortit ,  &  le  retira  par  des  routes  lecretes  en  Bifcaïe ,  ou 
le  Prince  D.  Tello  fon  frère ,  foutenu  par  les  gens  du  pais 
qu'il  avoit  gagnez ,  s 'étoit  retranché  dans  des  montagnes 
inaccerïibles  &  des  bois  impratiquables ,  pour  conferver  les 
reftes  de  fon  parti.  Les  deux  Princes  défirent  en  deux  ren- 
contres quelques  troupes  commandées  par  des  Gentilshom- 
mes qui  tenoient  pour  le  Roi:  le  Prince  Henri  ne  demeura 
pas  néanmoins  long-tems  en  Bifcaïe ,  il  s'embarqua  fur  un 
Vaifièau ,  &  fe  rendit  à  la  Rochelle  en  France  pour  y  ob- 
ferver  de  loin  le  fuccès  des  affaires  de  Caftille,  &  attendre 
une  occafion  plus  favorable, 
cxxni.  Dans  cetems-là  Charles  Dauphin  de  France,  &  Duc  de 

ce  fait°arrétcr  I  Normandie  fit  un  grand  feftin  à  Rouen ,  où  aïant  invité  le 
Rouen  ie  Roi  de  Roi  de  Navarre ,  le  Roi  de  France  étant  fur  venu  tout  à  coup 
avec  des  troupes,  furprit  celui-ci,  &  le  fit  arrêter  comme 
coupable  de  trahifon  &  de  félonie  ;  il  l'obligea  de  fe  juftifier 
fur  plufieurs  chefs  dont  on  l'accufoit,  &  particulièrement 
d'avoir  favorifé  le  parti  des  Anglois  contre  fon  propre  de- 
voir ,  étant  Prince  du  Sang  Roïal  de  France ,  &  Variai  de 
cette  Couronne.  Les  Efpagnols  qui  étoient  en  France ,  fe 
trouvèrent  divifez  entr'eux  &  engagez  en  differens  partis  > 
le  Prince  D.  Henri  étoit  attaché  au  Roi  de  France,  dont  il 
droit  des  penfions  ;  le  Prince  Philippe  Frère  du  Roi  de  Na- 
varre appella  les  Anglois,  &  leur  donna  entrée  en  Norman- 
die. Le  Comte  de  Foix  irrité  de  l'affront  que  l'on  venoit  de 
faire  au  Roi  de  Navarre  fon  Beau-frere,  fuivit  l'exemple  du 
Prince  Philippe ,  &  prit  des  liaifons  avec  les  Anglois  enne- 
mis de  la  France;  enfin  l'Efpagne  &  la  France  fe  voïoient 
en  meme-tems  menacées  d'un  terrible  orage. 


HISTOIRE  GENERALE 

DESPAGNE. 


LIVRE    DIX-SEPTIEME. 

E  Livre  renfermera  les  guerres  qui  s'allumè- 
rent entre  deux  Roïaumes  &  deux  Rois  voifins, 
unis  par  les  liens  du  fang  les  plus  étroits.  Les 
Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  avoient  trop  de 
rapport  de  génie  ,  d'humeur  ,  &  d'inclination , 
pour  demeurer  long-tems  en  paix.  La  guerre 
qu'ils fe  firent ,  fut  des  plus  cruelles,  des  plus  implacables, 
&  des  plus  fanglantes  que  l'Efpagne  eût  vues  depuis  long- 
tems  entre  des  Rois  Chrétiens  ;  funefte  aux  deux  Roïaumes , 
elle  coûta  la  vie  à  un  nombre  prefqu 'infini  de  braves  gens  , 
à  l'élite  de  la  Noblefle  des  deux  Nations ,  enfin  à  celui-là 
même  qui  en  avoit  été  l'auteur.  Tous  ces  mouvemens  fraie- 
rent  le  chemin  du  Trône  de  Caftille  à  une  nouvelle  race,qui 
répandit  en  Efpagne  une  lumière  plus  vive ,  qui  y  ramena 
enfin  cette  heureufe  paix,  après  laquelle  on  foupiroit  depuis 
tant  d'années. 

Je  frémis  d'horreur  au  feul  fouvenir  des  triftes  malheurs 
que  fouffrit  l'Efpagne  dans  ces  tems  fâcheux;  ma  plume  me 
tombe  delà  main,  ôcfemble  ferefufer  au  récit  de  tant  de 

D  d  d  d  iij 


An  deN.  S.  13^. 

I. 

Trifte    fituatio» 
de  l'Eipagae. 


An  àc  N.  S.  >3J<. 


IL 

Le  Roi  d'Arra- 
gon Ce  plaine  qu'on 
tût  donné  retraite 
en   Caltille  aux 
deux  Infants  fes 
frères. 


Plaintes  dit  Roi 
de  Caftille  contre 

iei\oi  d'Arragon. 
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meurtres  &  de  cruautez  :  qui  pourroit  voir  fans  hotreur  le* 
ruift'eaux  de  fang  qui  coulèrent  de  toutes  parts ,  &  donr ,  pour 
ainfi  dire,  toute  FEfpagne  fut  inondée?  Je  demande  grâce 
pour  ce  morceau  démon  HiftoireÔc  pour  ceux  qui  périrent 
malheureufement  par  leur  faute  dans  ces  tems  de  troubles  > 
auffi-bien  que  pour  ceux,  qui  tranfportez  d'une  efpece  de 
manie,  oferent  les  premiers  prendre  les  armes,  &  fatisfaire 
leur  ambition  criminelle.  On  doit  regarder  cette  guerre 
horrible  comme  un  effet  de  la  jufte  colère  d'un  Dieu,  ^ui 
permit  qu'un  efprit  de  vertige  &  de  fureur  fe  répandît  dans 
FEfpagne:  quand  on  regarde  feparément  les  premières  cau- 
fes  d'une  guerre  fi  furieufe  ,  rien  n'étoit  plus  léger  en  foi  ; 
mais  étant  toutes  réunies  enfemble ,  ce  fut  comme  autant 
de  petits  ruifleaux  qui  formèrent  un  torrent  de  maux ,  dont 
l'on  refTentit  long-tems  les  funeftes  effets,  &  dont  l'on  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  relever. 

Les  Rois  de  Caftille  &  d'Arragon  étoient  à  peu  près  du 
même  eara&ere  &  de  même  génie  ,  tous  deux  également 
fiers,  inflexibles,  &  vindicatifs  5  il  efl  vrai  que  le  Roi  de 
Caftille  étant  plus  jeune,  étoit  beaucoup  plus  bouillant  & 
plus  impétueux  dans  fa  colère,  plus  fevere  &  plus  cruel  dans 
fa  vengeance.  Le  Roi  d'Arragon  fe  plaignoit  qu'on  eût  don* 
né  retraite  en  Caftille  aux  deux  Infants  fes  frères ,  &  qu'ils 
euiTent  trouvé  dans  cet  azile  des  morens  d'exciter  du  trou- 
ble dans  fes  Etats  ;  ce  qui  le  chagrinoit  encore  davantage  2 
c'étoit  que  l'Infant  D.  Ferdinand  eût  mis  Garnifon  Caftillane 
dans  les  Villes  dJAlicante  &  d'Orihuela.,  qui  étoient  de  forr 
apanage ,  fous  prétexte  de  donner  au  Roi  de  Caftille  fon  pro- 
tecteur des  gages  de  fa  fidélité  ;  mais  le  Roi  d'Arragon  étoit 
perfuadé  que  fon  frère  ne  l'avoit  fiait,  que  pour  llnfulter,, 
&  pour  avoir  occafion  de  fe  brouiller ,  quand  il  le  jugerait 
à  propos. 

D'un  autre  côté  le  Roi  de  Caftille  trouvoit  fort  mauvais, 
que  les  Galères  du  Roi  d'Arragon  euiTent  fait  quelques  rar 
vages  fur  les  côtes  d'Andalousie,  fur  tout  qu'elles  euiTent 
ofé  enlever  à  l'embouchure  du  Guadalquivir  &  à  la  vue  de 
fes  ForterefTes  des  Vaiffeaux  chargez  de  bled  dans  un  remis 
de  difette;  ce  quiavoit  encore  augmenté  confiderablement 
la  cherté  des  vivres  ;  il  fe  plaignoit  aufïï  de  ce  que  tous  les- 
mutins  de  fes  Etats  étoient  reçus  &  emploïez  dans  r.Aixa- 
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gon;  que  les  Chevaliers  Arragonnois  de  Calatrava  &  de  ^'de  M  s.  lyp. 
iàint  Jacques  ne  vouloient  point  reconnoître  leurs  Grands- 
Maîtres  ,  qui  étoient  Caftillans  5  il  fe  croïoit  offenfé  de  tous 
ces  Chefs,  &  declaroit  qu'il  vouloit  s'en  vangerpar  la  voie 
des  armes  5  outre  ces  griefs  il  furvint  un  nouveau  fujet  de 
querelle  »  qui  aboutit  enfin  à  une  rupture  ouverte  entre  les 
deux  Couronnes  :  voici  quelle  en  fut  l'occafion. 

Le  Roi  de  Caftille  aïant  calmé  les  troubles  de  la  vieille     Le  ^J.1^  Caf_ 
Caftille ,  & réglé  les  affaires,  étoitallé  dansl'Andaloufieau  tille  va  en  Anda- 
commencement  de  l'été,  pour  achever  d'appaifer  les  mou-  loufie> 
vemens  qui  s'étoient  élevez  à  Seville ,  &  de  réduire  les  peu- 
ples de  cette  Province  à  leur  devoir.  Etant  arrivé  à  Seville, 
il  voulut  pour  fe  délafler  des  foins  fatiguans  &  de  l'embar- 
ras des  affaires,  fe  tranfporter  à  Las   sllmadravas,  où  l'on 
pêche  les  Tons,  pêche  agréable,  &  dont  les  gens  du  pais  ti- 
rent un  profit  confiderable 5  il  monta  fur  une  Galère,  ôcfe 
rendit  à  San-Lucar  de  Barrameda  à  l'embouchure  du  Gua- 
dalquivir. 

Comme  ilétoit  fur  la  côte  occupé  à  voir  cette  pêche,deux  Des  Galères  d'Ar- 

_.  ...  ,  •  -il         ra°on    enlèvent  a 

Vailïeaux  Marchands  richement  chargez  ,  vinrent  mouiller  fa  vûedeux  Vaif. 
en  fa  prefence  à  la  rade  :  dixGaleres  que  le  Roi  d'Arragon  en-  féaux  Marchands. 
voïoit  au  fecours  du  Roi  de  France  contre  les  Anglois  enne- 
mis mortels  de  cette  Couronne,  étant  forties  du  Détroit  de 
Gibraltar  ,&  rangeant  les  côtes  d'Andaloufie ,  apperçurent 
ces  deux  Vaifleaux  :  D.  Erancifco  Perella ,  qui  commandoit 
les  Galères,  animé  par  le  defir  du  butin,  vint  tout  à  coup 
fondre  fur  eux  ,  &  les  enleva  à  la  vue  du  Roi  5  le  Prince  ou-  ^  JjJuj£ité  dc 
tré  de  faudace ,  ou  plutôt  de  l'infolence  du  Commandant 
Arragonnois,  la  regarda  comme  une  infulte  faite  à  faper- 
fonne,  qu'il  ne  pouvoit  avec  honneur  laiiVer  fans  en  tirer 
ou  fatisfaclion ,  ou  vengeance  ;  les  Courtifans  accoutumez 
à  flater  les  panions  à\x  Prince ,  ne  manquèrent  pas  de  l'aigrir 
&  d'exagérer  l'énormité  de  cet  attentat  5  car  la  plupart  enne- 
mis de  la  paix,  foupiroient  après  quelque  guerre,  pour  fc 
rendre  neceffaires,  pour  le  faire  confiderer  du  Prince,  de 
pour  s'élever  fur  les  débris  des  autres  :  tel  eft  le  caractère  des 
gens  de  guerre  &  des  Courtifans  ambitieux. 

Le  Roienvoïa  auiïitôt  D.  Guttiere  de  Tolède  au  General  red^*dJ/B,™io 
Arragonnois,pour  fe  plaindre  de  cet  outrage  ;  mais  ce  Corn-  deux  Vaifleaux  , 
niandant  homme  féroce  8ç  déterminé  n'étoit  nullement  qu'o»  lui  reftfc. 


An  de  N.  S.  1356. 


ÎI  en  envoie  de- 
mander au    Roi 
«TArragonla  reiti- 
tuiion. 


Il  n'eft  pas  con- 
tent de  la  îcponlè 
duKoi  d'Arra?on. 
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d'humeur  à  lâcher  fa  prife.  Guttiere  lui  aïant  parlé  fièrement 
&  l'aïant  même  menacé,  Perellos  fans  s'ébranler  lui  répondit 
d'une  manière  encore  plus  fiere,qu'il  fçavoit  certainement  & 
à  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  les  marchandifes  qui  étoient 
fur  les  deux  Vaifleaux  appartenoient  à  des  Génois,  qu'ainfi 
elles  étoient  de  bonne  prife ,  &  que  les  loix  de  la  guerre  lui 
permettoient  de  fe  faifir  des  effets  des  ennemis  du  Roi  fon 
Maître  par  toutou  il  les  trouvoit  ;  que  les  Génois  aïant  de- 
puis peu  rompu  la  paix,  &s'étant  jette  dans  l'Ifle  de  Sardai- 
gne,  pourfoutenir  les  intérêts  &  le  parti  de  Mathieu  Doria 
leur  Compatriote  contre  le  Roi  d'Arragon  ;  le  Roi  de  Caf- 
tille  ne  devoit  point  trouver  mauvais  la  démarche  qu'il  ve- 
noit  de  faire. 

Ce  Prince  plus  indigné  de  laréponfe  de  Perellos,  que  de  la 
première  inful te ,  envoïa  auflîtôt  D.  Gilles  Velafquez  de  Se- 
govie  un  des  principaux  Officiers  defaMaifon  vers  le  Roi 
d'Arragon ,  pourfe  plaindre  de  la  conduite  peu  refpectueule 
du  Commandant  de  fes  Galères,  &  pour  renouveller  tous 
les  fujets  de  plainte,  dont  j'ai  parlé,  avec  ordre  d'infifter 
fur  la  reftitution  des  deux  Vaifleaux ,  &  de  demander  qu'on 
lui  livrât  entre  les  mains  le  Commandant  de  ces  Galères., 
pour  être  puni  de  fon  infolence. 

Jamais  Ambaflade  ne  vint  plus  à  contre-tems  pour  le  Roi 
d'Arragon  qui  faifoit  équiper  à  Barcelonne  une  puiffante 
flotte  pour  parler  enSardaigne,  afin  de  réduire  les  Rebelles 
de  cette  I  fie,  qui  depuis  peu  avoient  repris  les  armes  foute- 
nus  par  les  Génois.  LeRoiavoit  à  cœur  cette  expédition, 
&  il  ne  vouloit  pas  avoir  en  même-tems  deux  guerres  fur  les 
bras.  C'eft  pourquoi  malgré  fa  fierté  naturelle  il  répondit  à 
l'Ambafladeur  de  Caflille  avec  plus  d'honnêteté  &  de  mo- 
dération ,  qu'il  n'auroit  fait  dans  une  autre  conjoncture  ;  il 
lui  dit  qu'il  étoit  prêt  de  donner  au  Roi  de  Caflille  toute  la 
fatisfaction  qu'il  pourroit  fouhaiter  fur  les  griefs  qu'on  lui 
propofoit;  qu'il  alloit  chafier  d'Arragon  tous  les  mécontens 
de  Caflille ,  &  qu'il  ne  donneroit  plus  de  retraite  à  ceux  que 
le  Roi  banniroit  de  fes  Etats;  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
punir  l'audace  du  Commandant  de  fes  Galères,  dès  qu'il  fc- 
roit  de  retour;  qu'à  l'égard  des  Chevaliers  de  faint  Jacques 
&  de  Calatrava,  ilsn'étoient  pas  de  fa  jurifdidrion  &  de  fa 
dépendances  que  n'aïant  fur  eux  nulle  autorité,  il  n'éroit 

pas 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII.  ySy 
pas  endroit  de  les  contraindre  à  reconnoitre  leurs  Grands-  An  de  N.  S.  135*. 
Maîtres  qui  étoient  en  Caftille;  qu'on  trouveroit  fort  à  re- 
dire j  s'il  vouloit  s'ingérer  dans  des  affaires  qui  ne  le  regar- 
doient  pas  ;  que  le  Roi  de  Caftille  pouvoit  porter  fes  plaintes 
au  fouverain  Pontife  :  que  ces  Chevaliers  étant  Religieux  , 
c'étoit  une  affaire  Ecclefiaftique  i  que  pour  lui  il  trouveroit 
bon  tout  ce  qui  feroit  décidé  par  fa  Sainteté. 

D.  Gilles  Velafquez  ne  parut  nullement  content  de  cette      Le  Roi  de  Caf- 
réponfe  ,  (  1  )  &  prenant  un  ton  plus  fier ,  il  déclara  de  la  tllle  dcclarc  la 
part  du  Roi  fon  Maître  la  guerre  au  Roi  d'Arragon  :  ce  Prin-  d'Arragon. 
ce  vivement  piqué  d'une  déclaration  à  laquelle  il  ne  s'atten- 
doit  pas,  répondit  toutefois  avec  alfez  de  modération  :  Je 
ne  vois  pas  que  ce  foit  une  raifon  légitime  pour  rompre  en- 
tre deux  Rois  voifins,  amis  &  alliez  ;  mais  j'abandonne  cela 
au  jugement  de  Dieu ,  qui  ne  laiffera  pas  l'injuftice  impunie  ; 
je  n'attaquerai  point  le  premier  ,  &  je  ne  veux  point  me  re- 
procher d'avoir  commencé  la  guerre  5  mais  ajcûta-t-il  avec 
un  air  de  fierté  ;  fi  l'on  ofe  me  la  déclarer  ,  je  ne  la  refuie  ,  ni 
ne  la  crains,  &  je  feaurai  bien  me  défendre,  avec  le  fecours 
du  Ciel  5  après  cetteréponfeonen  vint  à  une  rupture  ouver- 
te, &  les  hoftilitez  commencèrent  de  part  &  d'autre. 

Plufieurs  Marchands  Catalans  s'étoient  établis  à  Seville      ,     *v-  T     . 

.  ,.   y  /    .  ç    .,  ,  Le  Prince  Lotus 

pour  la  commodité  de  leur  commerce,  &  ils  y  av  oient  de  ri-  de  Navarre  fc  mi- 
ches magafins  :  le  Roi  de  Caftille  les  fit  tous  arrêter  dans  un  re  (ians  cc  Rp«i*î 


même  jour,  &  confifqua  tous  leurs  biens  5  on  fit  dans  les 
deux  Roïaumes  des  levées  extraordinaires  de  gens  de  guerre 
&  l'on  eut  recours  aux  PuhTances  voifines  6c  étrangères  pour 
en  tirer  des  fecours.  Le  Prince  Louis  frère  du  Roi  de  Navar- 
re (  3.  )  volant  fon  frère  arrêté  en  France ,  &  ne  s'y  croïant 
pas  en  fureté  >  à  caufe  des  intelligences  qu'il  entretenoit 

(  1  )  Cette  répenfe.  Il  femble   que  dans  rrriable,à  moins  que  l'Ambailadeur  n'eût 

cette  occafion  l'Ambailadcur  de  CaitiJle  des  ordres  fecrets  &  conuoilfantle  carac- 

n'avoit  pas  raifon  de  le  plaindre  du  Roi  tere  fier  &  violent  de  fon  Maître,  ne  crût 

d'Arragon,   qui  paroiifcit  avoir  égard  à  lui  faire  fa' Cour  en  entrant  dans  le 

tontes  les  plaintes  du  Roi  de  Caftille  ,  &  timens  j  à  cela  près  il  eftailede  voir  que 

lui  accordoit  prcfquc  tout  ce  qu'on  lui  dans  les  Ambalfades  il  eit  à  propos  de  n'y 

demandoitpour  les  autres  chofes  dont  il  envoier  que  des  gens  fages  ,  modérez,  & 

n'eft  point  parlé ,  &  que  le  Roi  de  Caf-  qui  ne  foient  point  fiers  hors  de  faifon. 
tille  vouloir   exiger  -,  l'Ambafladeur   au         (2)  Rci  de  X.zarre.  C'cft  celui  cui 

lieu  de  le  prendre  fur  un  t»n  fi  haut  &  de  fut  furnommé  Charles  le  Mauvais  de 

commencer  par  une  déclaration  de  guer-  la  Maifon  d'Evreux  &  du  Smvj.  Roui  de 

re  ;  rien  n'étoit  plus  aifé  que  d'entrer  en  France, 
négociation  &  de  traiter  les  chofes  à  l'a- 

Tome  III.  Eeee 


me. 


An  de  a.  $.  1356, 


Les  CalHllans  font 
quelques  incur- 
fîons   dans  le 
Roiaume  de  Va- 
lence. 


V; 
Bataille  de  Poi- 
liers    perdue   par 
les  François. 
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avec  les  Anglois  ,  fe  retira  promptement  en  Efpagne ,  pour 
voir  le  tour  que  prendroient  les  affaires,  &  choifir  fon  parti 
fuivant  les  conjon&ures.  Les  deux  Rois  de  Caftille  &  d'Ar- 
ragon le  folliciterent  de  fe  joindre  à  eux  &  d'entrer  dans  leurs 
intérêts  ;  mais  ce  Prince  adroit  ne  voulant  fe  déclarer  ni  pour 
l'un  ni  pour  l'autre,  fe  contenta  de  les  entretenir  d'efperance, 
en  attendant  que  la  fortune  luiprefentât  l'occafion  de  fe  dé- 
terminer du  côtéoùiltrouveroit  plus  d'avantage,  quoique 
dans  le  fonds  il  eût  plus  d'inclination  pour  le  Roi  d'Arragon 
fon  parent  &  fon  ami. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roi  de  Caftille  fît  une  irruption 
dans  le  Roiaume  de  Valence  par  trois  endroits  ,  où  les  trou- 
pes ,  qui  n'avoient  point  d'ennemis  en  tête ,  firent  de  grands 
défordres.  L'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon ,  qui  étoit  dans 
les  intérêts  de  la  Caftille,  entreprit  de  faire foulever  les  peu- 
ples de  Valence,  où  il  avoit  un  parti  confiderable;  car  il 
comptoit  beaucoup  plus  fur  l'affection  que  les  peuples 
avoient  pour  lui,  &  fur  leur  penchant  à  la  révolte,  que  fur 
fes  propres  forces?  mais  les  chofes  ne  tournèrent  pas  comme 
il  l'avoit  efperé  :  les  peuples  épuifez  par  les  miieres  parlées, 
fe  tinrent  en  repos  &  demeurèrent  fidèles  à  leur  Souverain. 
De  cette  manière  la  guerre  continua  jufqu'à  la  fin  du  mois 
d'Août  5  mais  c'étoit  plutôt  un  brigandage,  qu'une  guerre 
dans  les  formes  ;  on  n'attaquoit  point  de  places ,  &  l'on  fe 
contentoit  de  ravager  la  Campagne  &  de  brûler  des  Villages. 

Le  dix-neuviéme  de  Septembre  de  cette  anné  mil  trois 
cens  cinquante-fix  arriva  la  fameufe Bataille  de  Poitiers,  où 
les  François  furent  taillez  en  pièces  par  les  Anglois  ,  donr 
l'Armée  étoit  bien  moins  nombreufe.  Cette  Bataille  eft  une 
des  plus  mémorables  qui  fe  foit  donnée  en  France,  par  le  car- 
nage affreux  que  Ton  y  fît  des  François,  &  par  le  déplorable 
état  où  elle  réduifit  ce  floriffant  Rcïaume,  qui  fe  vit  après 
rette  défaite  à  deux  doigts  de  fa  ruine  &  en  proie  aux  An- 
glois ennemis  implacables  de  cette  Nation.  Le  Roi  de  Fran- 
ce y  demeura  lui-même  prifonnier  avec  le  Prince  Philippe 
jeplus  jeune  de  fes  fils.  Pierre  Duc  de  Bourbon  père  de  la 
PrinceiTe  Blanche  Reine  de  Caftille,  &  Gauthier  Connéta- 
ble de  France  moururent  fur  le  Champ  de  Bataille  avec  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  François,  ôtentr'autres  Robert 
Seigneur  de  Duraz,  proche  parent  du  Cardinal  de  PerigueuX; 
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que  le  Pape  Innocent  avoir  envoie  en  France  en  qualité  de  An  de  N.S.  ii$s. 
Légat  pour  chercher  quelque  voie  d'accommodement  entre 
les  deux  Nations 3  ôc  qui  le  trouva  à  cette  célèbre  journée. 
Il  feroit  difficile  de  marquer  précifément  le  nombre  des  Sei- 
gneurs François  qui  réitèrent  fur  la  place  :  tout  ce  que  l'on 
peut  dire ,  c'eft  que  la  plus  grande  ôc  la  meilleure  partie  de 
la  Nobleffe  qui  y  étoit  accourue  de  toutes  parts  pour  com- 
battre à  la  vue  de  fon  Prince  3  y  périt  3  &  que  la  France  fe 
reiTentit  long-tems  de  cette  perte. 

Après  cette  Bataille  il  arriva  deux  chofes  confiderables ,  Le  Roi  de  Na- 
qui  ont  du  rapport  à  nôtre  hiftôire  5  la  première  fut  que  quel-  J"j£nfc  lauve  de  r* 
ques  Officiers  &  quelques  Créatures  du  Roi  de  Navarre  l'en- 
levèrent par  force  de  fa  prifon.  Ce  Prince  fe  voïant  en  li- 
berté 3  fe  rendit  à  Paris  3  fe  déclara  le  Chef  des  mécontens  x 
fitfoulever  le  peuple,  &  l'empêcha  de  fecourir  le  Dauphin 
qui  cherchoit  toutes  fortes  de  moïens  pour  avoir  de  l'argent  3 
afin  de  tirer  le  Roi  fon  père  des  mains  des  Anglois.  La  con- 
joncture étoit  favorable  pour  le  Roi  de  Navarre  5  les  peuples 
déjà  épuifez  par  lesfommes  immenfes  qu'ils  avoient  été  obli- 
gez de  païer  pour  foutenir  la  guerre  contre  l'Angleterre  , 
nétoient  plus  en  état  de  rien  contribuer. 

Dans  cette  conjoncture  le  Roi  de  Navarre  s'étant  trouvé      H  prétend  avoir 
à  une  Aflemblée  générale  qui  fe  tint  à  Paris  3  fe  plaignit  pu-  Cowonn"  de  Frai* 
bliquement  de  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait ,  &  il  en  demanda  ce. 
juftice  ;  il  voulut  faire  valoir  fes  prétentions  fur  la  Couron- 
ne de  France  3  à  laquelle  il  feutint  avoir  un  droit  plus  légi- 
time que  les  Anglois  qui  lbutenoient  le  leur  par  la  voie  des 
armes  3  puifqu'il  étoit  petit-fils  du  Roi  Louis  Hutin  &  fils  de 
fa  fille  :  au  lieu  que  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  que  neveu  de 
ce  Prince  &  fils  de  Madame  Ifabelie  de  France ,  feeur  du 
Roi  Louis. 

Il  n'étoit  pas  mal-aifé  de  démêler  les  deiTeins  du  Roi  de  Qn  lui  reftituc 
Navarre  3  qui  ne  cherchoit  qu'à  jetter  dans  le  Roïaume  de  fes  biens. 
nouvelles  femences  de  divifions  3  dont  il  auroit  bien  fçû  pro- 
fiter ,  s'il  avoit  eu  des  forces  proportionnées  à  fon  ambition 
&  à  fes  mauvaifes  intentions  ;  il  fit  tant,  qu'il  obtint  une  par- 
tie de  ce  qu'il  prétendoit  5  car  on  lui  reflitua  fes  biens  3  qui 
avoient  été  confifquez  5  outre  les  Etats  qu'il  avoit  héritez 
de  fon  père  3  on  y  ajouta  la  Seigneurie  de  Mâcon  &  celle  de 
Bigorre  5  mais  on  ne  voulut  jamais  permettre  que  l'on  dé- 

E  e  e  e  ij 
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Amie  N.S.  ttfi.  mcmbrât  de  la  Couronne  delà  France  les  Comtez  de  Bric 
de  Champagne,  &  le  Duché  de  Bourgogne,  aufquels  il 
prétendoit  avoir  droit. 
Le  Comte    e        £a  feconc[e  chofe  qui  fut  une  fuite  de  la  Bataille  de  Poi- 

1  raltatnaïc  le  re-  * 

tire  en  Arragon.  tiers,  c'eft  que  le  Prince  D.  Henri  Comte  de  Traftamare  qui 
s'y  étoit  trouvé  &  qui  en  étoit  heureufement  revenu  fain  <5c 
fauf ,  fe  retira  en  Efpagne  auprès  du  Roi  d'Arragon,  qui  lui 
avoit  fait  les  proportions  les  plus  avantageufes  ;  ils  convin- 
rent enfemble  de  certaines  conditions ,  dont  voici  les  prin- 
cipales. Que  le  Comte  fe  feroit  denatitralifer  (  3  )  Caftillan , 
afin  d'être  libre  du  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  prêté  au 
Roi  de  Caftille.  Qu'il  en  feroit  un  nouveau  au  Roi  d'Arra- 
gon ,  ôc  promettroit  d'être  toute  fa  vie  VafTal  de  cette  Cou- 
ronne, dont  il  épouferoit  tous  les  intérêts.  Qu'il  remet- 
troit  entre  les  mains  du  Roi  d'Arragon  toutes  les  Villes  dont 
il  étoit  le  maître ,  à  la  réferve  d'Albarracin ,  que  poffedoit 
llnfant  D.  Ferdinand  d'Arragon  ;  mais  que  le  Roi  de  fon  cô- 
té outre  les  penfions  &  les  appointemens  neceftaires  pour 
faire  fubfifler  le  Comte  félon  fa  nahTance  &  fon  rang  5  lui 
donneroit  encore  ce  qu'il  faudroit  pour  entretenir  fix  cens 
hommes  d'armes,  &  autant  de  gens  de  pied  fous  fon  Corn* 
mandement  :  voilà  quel  fut  le  commencement  de  la  fortune 
Se  de  l'élévation  du  Comte  de  Traftamare  ;  ce  fut  là  le  pre- 
mier pas  qui  lui  fraïa  dans  la  fuite  le  chemin  au  Trône  de 
Caftille. 
V  r.  A  peine  étoit-on  entré  dans  l'année  mil  trois  cens  cin- 

La  guerre  recoai-  quante-fept,  que  la  guerre  recommença  avec  divers  fuccès 
Caftille  &  rArra-  ^ur  ^es  frontières  de  Caftille  &  d'Arragon.  Les  Arragonnois 
gon.  s'étoient  rendus  maîtres  d'Alicante;  les  Caftillans  de  leur 

Aiulc  N.s.  ?3j7.  côté  s'étoient  emparez  d'Embité  &  de  Bordalva.  Les  Géné- 
raux du  Roi  d'Arragon  étoient  le  Prince  D.  Henri  Comte  de 
Traftamare ,  D.  Pedre  d'Exerica,  &  le  Comte  D.  Lope  Fer- 
nandez  de  Lune:  le  Prince  D.  Frédéric  Grand-Maître  de 
faint  Jacques,  les  deux  Infants  d'Arragon  frères,  &D.  Juan 
de   La  Cerda  fervoient  fous  le  Roi  de  Caftille  ;  mais  il 

(  3  )  Dcnaturalifer  Caflilltn.  Nous  avons  formalité  ils  étoient  dégagez  de  leur  fer- 

déjà  vu  dans  plufieurs  endroits  de  cette  ment  de  fidélité  ,  &  qu'ils  eutfent  dro:t 

Hiitoire,  que  les  grands  Seigneur^  quand  de  leur  faire  la  guerre  en  confcicnce  ,  & 

ils  étoient  méconten-  de  leur  Souverain  ,  d'ambraller  le  parti  de  leurs  ennemis  -,  on 

&  qu'ils  vouloient  fe  révolter  contre  lui,  ex'cufoit en  quelque  manière  cette  erreur 

fe  faifoient  denaturairér ,  en  renonçant  dans  ides  teins  d'ignorance  &  qrofliers  ; 

publiquement    à  l'hommage  qu'ils  lui  mais  dans  la  fuite  ,  où  l'on  devint  plus 

dévoient,  comme  fi  par  cette  ridicule  éclairé,,  cette  erreur  n'eil  pas  foutenable, 
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€  toit  fer  vi  bien  moins  fidèlement  que  fon  adverfaire.   Les  AadeN.S.  t&%. 

tins  étoient  fermes  ,  conftans,  incapables  de  fe  laitier  cor- 
rompre j  les  autres  au  contraire  toujours  attentifs  au  fuccès 
de  cette  guerre  pour  prendre  leur  parti  fuivant  les  conjon- 
ctures, rendoicnt  leur  fidélité  fort  fufpe&e;  ce  qui  venoit 
en  partie  de  l'horreur  que  tout  le  monde  avoit  des  dérègle- 
mens  3c  de  la  cruauté  du  Roi  de  Caftille  ;  celui  d'Arragon  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  la  difpofition  où  il  voïoit  les  ef- 
prits  >  fon  adreffe  &  fa  prudence  lui  furent  d'un  plus  grand  fe- 
cours  que  la  force  :  car  il  mania  fi  adroitement  les  efprits  des 
Généraux  Caftillans ,  &  fçut  fi  bien  ménager  leurs  intérêts , 
qu'il  trouva  le  fecret  de  les  attirer  tous  à  fon  fervice. 

D.  Juan  de  La  Cerda  &D.  Alvar  Perez  de  Guzman  ,  qui 
n'avoient  pu  oublier  la  mort  de  D.  Alphonfe  Coronel ,  Sei-    Juan  de  La  Cerda 
gneur  d'Aguilar  leur  beau-pere  3  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  Manerfc  déchut 
fait  fi  cruellement mafiacrer,  comme  je  l'ai  dit,  furent  les  pour  le  Roi  d'Ar- 
premiers  qui  abandonnèrent  fon  parti,  &  qui  fe  déclarèrent  ra»ou* 
ouvertement  pour  le  Roi  d'Arragon.  Quoique  ces  deux  Sei- 
gneurs forcez  par  la  neceûité  &  la  conjoncture  des  affaires , 
euflent  dilTimulé  leur  reflentiment  ,  ils  n'avoient  pas  perdu 
le  defir  defe  vanger ,  ilsavoient  tous  deux  époufé  les  deux 
fceursi  La  Cerda  avoit  époufé   Marie  Coronel  fi  rccom- 
mandable  par  fon  amour  héroïque   pour  la  chafteté  s  & 
Guzman  étoit  marié  avec  Alphonfinela  Cadette:  un  autre 
motif  les  déterminai  quitter  la  Caftille;  c'eflque  connoif- 
ïànt  la  paffion  extrême  du  Roi  pour  les  femmes  ,  ils  avoient 
f<çù  quaïant  vu  Alphonfme,  il  en  étoit.devenu  amoureux  3 
&  ils  apprehendoient  qu'il  ne  l'enlevât  à  D.  Perez  fon  mari. 

Ils  étoient  à  Seron  fur  les  frontières  d'Arragon,  où  ils  Ils cxcitent quci- 
faifoient  la  guerre  avec  allez  de  nonchalance ,  aïant  tous  deux  AndaloiSe.  "  ' 
quitté  l'Armée,  ils  fe  retirèrent  en  Andaloufie,oùils  avoient 
un  grand  nombre  de  parens  &  d'amis,  &  où  ils  polfedoient 
des  terres  confiderables  :  comme  ils  prétendoient  foulever 
cette  Province,  ils  commencèrent  à  tenter  s'ils  y  pourvoient 
réulîir ,  quoique  ce  fût  une  grande  hardiefle  ,  ou  pour  mieux 
dire,  une  préfomption  extrême  de  prétendre  allumer  une 
guerre  civile  dans  le  centre  d'un  li  puillant  Roïaume. 

Le  Roi  de  Caftille  avec  toute  fon  Armée  avoit  mis  le  Sie-  v  1 I- 

ge  devant  le  Château  deTebaloude  Sifamon  dans  l'Arra-  Tc^.Roi  iflic?c 
çon  fur  la  frontière  de  Caftille,lorfqu  il  apprit  cette  nouvelle. 

E  e  e  e  iij 
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AadcN.S.  i3f7-  Il  envoïa  aufïitôt  plufieurs  Détachemens  après  eux,  &  lui- 
même  avec  un  petit  Corps  de  Cavalerie  les  pourfuivit  afîez 
loin;  mais  il  ne  put  les  joindre:  car  ils  prirent  la  pofte  &  fi- 
rent de  plus  grandes  journées. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  vint  rejoindre  fes  troupes  &  pouffa  la  guerre  avec 
&nne.rCn       "  "  P*us  ^e  chaleur  ;  il  prit  quelques  places  de  peu  d'importance  i 
avec  la  même  rapidité  il  vint  fondre  fur  Tarraflbnne ,  une 
des  principales  Villes  d'Arragon  &  peu  éloignée  de  la  Na- 
varre; il  la  prit  d'aflàut  &y  entra  le  neuvième  de  Mars  l'é- 
pée  à  la  main.  Les  habitans  confternez  par  l'arrivée  impré- 
vue des  Caftillans  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  la  partie  la- 
plus  élevée  &  la  plus  forte  de  la  Ville,  prirent  le  parti  de  fe 
rendre  à  condition  qu'on  leurlaifleroit  la  vie,  la  liberté,  & 
les  biens  ;  plufieurs  fortirent  de  la  Ville ,  &  allèrent  fe  réfu- 
gier à  Tudele. 
3  la  repeuple  de       On  dit  que  les  Arragonois  ne  perdirent  cette  importante 
Caftillans.  place ,  que  par  la  faute  de  Michel  de  Gurrea  qui  s'étoit  char- 

gé du  foin  delà  défendre  5c  quiauroit  pûrefifter  pluslong- 
tems ,  s'il  avoit  eu  plus  de  cœur  ôc  d'expérience;  aufïi  ce 
Gouverneur  honteux  de  fa  lâcheté;  &  voïant  bien  qu'il  ne 
pourroit  fe  juftifier  dans  l'efprit  de  fon  Maître ,  fe  retira  avec 
là  famille  dans  le  Roïaume  de  Navarre.  Le  Roi  de  Caftille 
repeupla  Tarraflbnne  de  foldats  Caftillans ,  aufquelsil  par- 
tagea lesmaifons,  les  terres  &  les  héritages  à  proportion  de 
leurs  fervices. 
Jiian  de  La  Cer-  Le  Roi  d'Arragon  après  cette  perte  ne  fe  croïant  pas  en  ni- 
chée à  S  teCntran"  retédans  Sarragofle  même,  fit  de  nouveaux  efforts  auprès 
des  Puiftances  Etrangères  ,  pour  en  obtenir  des  fecours  ;  la 
mort  de  D.  Juan  de  La  Cerda  qui  arriva  malheureufement 
en  ce  tems-là ,  acheva  de  le  chagriner  ;  il  comptoit  beaucoup 
fur  les  intrigues  &  le  crédit  de  ce  Seigneur,  pour  foulever 
l'Andaloufie,  &  obliger  par  cette  diverfion  le  Roi  de  Caf- 
tille  à  affoiblir  fon  Armée  ;  mais  le  Confeil  de  Seville,  dont 
Jean  Ponce  de  Léon  Seigneur  deMarchene,  &  Gilles  Boca- 
negra  Grand- Amiral  de  Caftilleétoientles  Chefs,  aïant  fait 
arrêter  La  Cerda,  lui  fit  couper  la  tête  comme  à  un  rebelle 
&  à  un  criminel  de  léze-Majefté. 

Le  Comte  de  Poix  vint  de  France  au  fecours  du  Roi  d'Ar- 
ragon, &  lui  amena  un  nombre  de  Gentilshommes  diftin- 
guez  parleur  valeur;  d'un  autre  côté  le  Seigneur  d'Albret,- 
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ennemi  jure  du  Comte  de  Foix  vint  offrir  Tes  fervicesan  Roi  An  de  N.  s.  i^j. 
de  Caftille  ,  avec  tout  ce  qu'il  put  lever  de  monde  &  un  bon 
Corps  de  Lances.  (  4  ) 

Cependant  le  Pape  Innocent  envoïa  en  Efpagne  avec  la  PVI11' 
qualité  de  Légat  Apoftolique  Guillaume  Cardinal  de  Boulo-  Legat^nE^"* 
gne  ,  afin  de  ménager  la  paix  entre  les  deux  Rois.  Le  Légat 
ie  donna  bien  des  mouvemens,  qui  n'aboutirent  qu'à  une 
Trêve  de  quinze  mois  ,  pendant  laquelle  on  nommeroit  de 
pahôc  d'autre  des  Députez  pour  chercher  les  moïens  de  ter- 
miner ces  différends  à  l'amiable,  &  de  conclure  une  paix 
ftable  entre  les  deux  Couronnes.  D.  Bernard  de  Cabrera  fut 
nommé  par  le  Roi  d'Arragon  }  &  D.  Juan  Fernandez  d'Hi- 
neftrofa  par  le  Roi  de  Caftille  5  cependant  on  mit  enfequeftre 
les  Villes  &  les  places  conquifes  de  part  &  d'autre  entre  les 
mains  du  Cardinal,  qui  prononça  la  Sentence  d'excommuni- 
cation contre  le  premier  qui  romproit  la  Trêve  :  cette  affaire 
fut  conclue  le  dix-huitiéme  jour  de  Mai. 

Dans  ce  même  mois  mourut  à  Lisbonne  D.  Alphonfe  IV.  I X. 

Roi  de  Portugal  âgé  de  foixante-dix-fept  ans  fix  mois;  il  en  r**°2  d'%]10fe 
,    0        °  .  .r.  IV.  Roi  de  JrortK- 

avoit  règne  trente-un, cinq  mois  &  vingt  jours  :  Ion  corps  fut  gai. 
inhumé  dans  la  même  Ville  &  pofé  proche  le  grand  Autel 
de  la  Cathédrale,  où  la  Reine  Beatrix  fon  époufe  avoit  été 
inhumée.  D.  Pedrefon  fils  furnommé  le  Cruel  lui  fucceia» 
un  mois  avant  la  mort  du  Roi  fon  père  il  avoit  eu  un  fils  de 
Therefe  de  Galice  là  nouvelle  Maîtreiïe  ,  depuis  la  mort  d'A- 
gnès de  Caftro  ,  qu'Alphonfe  avoit  fait  mourir.  Therefe  étoit 
d'une  beauté  rare  •>  mais  à  cela  près  ellen'avoit  rien  d'aima- 
ble ;  c'eft  à  fon  fils  nommé  Jean  que  la  providence  avoit  def- 
tiné  le  Roïaume  de  fon  père ,  où  il  fut  élevé  ,  ainfi  que  je  le 
dirai  dans  la  fuite.  Revenons  aux  affaires  de  Caftille  <5c  d'Ar- 
ragon. 

Dès  que  la  Trêve  fut  conclue  entre  les  deux  Couronnes ,  x. 

les  Arraçonnois  commencèrent  les  premiers  à  évacuer  les   , Les  A"a§0nr101» 

£>  -t  évacuent     leurs 


(  4  )  De  Lances.  On  appelloit  ces  trou-  hommes  à  fa  fuite  ;  ainfi  deux  cens  Lan- 
ces Lances  ,  parce  qu'elles  fe  fervoient  ces  par  exemple  failoient  enriron  mille 
pour  armes  de  lances  dans  le  combat  ;  el-  ou  douze  cens  hommes  pour  le  combat  : 
4es  n'étoient  compolées  en  ce  tems-là  ceux  qui  voudront  s'inttruire  plus  parti- 
<jue  de  GennLhommes  qui  étoient  ar-  culieremcnt  de  cette  milice  ,  n'ont  qu'à 
.mez  de  toutes  pièces ,  &  dont  les  che-  lire  le  Tome  I.  de  la  Milice  Françoilèdu 
vaux  étoient  caparailonnez  de  même  j  Père  Daniel  -,  car  les  chofes  ont  varié 
chacun  avoit  au  moins  quatre  ou  cinq  par  rapport  au  teras. 


évacuent    leurs 
places. 
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An  de  N.  s.  13*7.  places  qu'ils  avoient  prifes  fur  la  Caftille ,  &  les  remirent  en« 
tic  les  mains  du  Légat  :  comme  le  nombre  n'en  étoit  pas  con- 
fiderable ,  cette  démarche  ne  leur  coûta  pas  beaucoup  ;  mais 
le  Roi  de  Caftilie  qui  confentoit  volontiers  à  tous  les  autres 
articles,ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  fe  défaifir  de  TaraUbnne.nr à 
en  retirer  les  foldats  Caftillans  qu'il  y  avoit  nouvellement 
établis. 

tilkva  Ts^iîkf  Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  cette  fituation ,  le  Rôi 
de  Caftille  voulut  aller  à  Seville,ôc  profiter  de  laTréve,  pour 
appaifer  les  troubles  d'Andaloufie  qui  n'étoient  pas  encore 
tout-à-fait  éteints ,  &  pour  lever  une  Armée  ,  afin  de  faire 
des  courfes  fur  les  côtes  d'Arragon ,  dès  que  le  tems  de  la 
Trêve  feroit  expiré  ;  car  pour  la  paix  il  ne  l'efperoit ,  ni  ne  la 
fo  uhaitoit. 

re^TAÏhoXë       H  trouva  à  Seville  Alphonfme  Coronel,  femme  de  D.' 
Corond.  "  Alvar  Perez  de  Guzman  5  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 

réveiller  fa  première  inclination  ,  &il  en  devint  plus  amou- 
reux que  jamais.  Cette  nouvelle  paillon  étouffa  l'ancienne  s 
Marie  de  Padilla  fut  oubliée ,  &  on  ne  la  regarda  plus  qu'a- 
vec indifférence,  inconftance  ordinaire  à  la  Cour;  rien  de 
plus  frivole  que  l'amitié  des  Grands;  un  homme  efclave  de 
ies  paffions  eft  une  efpece  de  monftre  cruel  &  intraitable.  D. 
Pedre  étoit  tellement  livré  à  fes  plaifirs  &à  te$  débauches  s 
que  rien  n'étoit  capable  de  l'en  détacher ,  &  que  ces  obftacles 
même  ne  fervoient  qu'à  l'animer  encore  davantage. 
T   T  XI-  Le  Légat  ennuïé  de  toutes  les  rufes  de  ce  Prince  qui  ap- 

munie  le  fcoi  dé  P01^0^  continuellement  de  nouveaux  délais  à  l'exécution 
CaftiUc.  du  Traité ,  l'excommunia  enfin  &  mit  tout  fon  Roïaume  en 

interdit  ;  on  n'approuva  pas  cette  conduite ,  ôc  on  jugea  que 
le  Légat  avoit  agi  avec  trop  de  précipitation  &  de  colère 
dans  une  affaire  de  cette  importance.  Le  Pape  lui-même  le 
trouva  très-mauvais  ,  défavoua  la  démarche  de  fon  Légat, 
&  lerappella  d'Efpagne.  Les  perfonnes  un  peu  éclairées  vi- 
rent bien  que  le  Légat  avoit  été  gagné  par  les  intrigues  du 
Roi  d'Arragon,  qui  l'avoit  embarqué  dans  cette  affaire  pour 
rendre  plus  odieux  le  Roi  de  Caftille,  &  qu'on  ne  le  regar- 
dât plus  que  comme  un  impie,  un  facrilege  frappé  de  tous 
les  anathêmes  de  l'Eglife  ,  dans  fefperance  d'engager  les 
Caftillans  à  fe  feparer  de  leur  Souverain  ;  artifice  fur  lequel 
il  comptoit  beaucoup  plus  que  fur  ^es  forces. 

Une 
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Une  nouvelle  affaire  qui  furvint ,  caufa  encore  un  fenfible  An  de  N.  s.  13 $7. 
chagrin  au  Roi  de  Caftille  ;  il  y  avoit  long-tems  qu'il  tenoit      LaComtefle  de 

•     ii-k-         rr      t  c       ~       J       n   •  t-\     Traitamare  fe  fau- 

en  ion  pouvoir  la  Princeffe  Jeanne  femme  du  Prince  D.  ve  de  Caftille  &  fe 
Henri  Comte  de  Traftamare:  un  Gentilhomme  nommé  Pe-  retire  auprès  du] 
dreCarillo  Créature  du  Comte  trouva  moïen  d'enlever  la  Comtc  ion éP0UX* 
Comteffe,  qu'il  mena  en  Arragon  &  qu'il  remit  entre  les 
mains  de  fon  époux.  Cet  enlèvement  acheva  d  oter  toute  ef- 
perance  de  paix  &  de  réunion  entre  les  deux  frères  ;  car  le 
Comte  qui  avoit  toujours  été  obligé  de  garder  des  mefures 
avec  D.Pedre,  dans  la  crainte  que  ce  Prince  ne  déchargeât 
fon  reffentiment  fur  la  Comteffe ,  dès  qu'il  vit  fon  époufe 
hors  de  Caftille,  ne  fe  mit  plus  tant  en  peine  de  ménager  le 
Roi.  Les  deux  autres  Princes  D  Frédéric  &D.  Tello  étoient 
tous  les  jours  à  la  veille  de  groftir  le  parti  des  mécontens  ; 
rien  ne  les  retenoit  que  l'apprehenfion  de  voir  leurs  biens 
confifquez,  &  de  ne  pouvoir  trouver  auprès  duRoid'Arra- 
gon  un  parti  affez  avantageux  pour  fe  dédommager  des  gran- 
des terres  qu'ils  pofiedoient  en  Caftille ,  ôc  dont  le  Roi  ne 
manqueroit  pas  de  fe  faifir. 

Pendant  que  les  affaires  fe  brouilloient  dans  ce  Roïaume  ,   Accommodement 
l'Infant  D.  Ferdinand  s'étoit  renfermé  avec  une  bonne  Gar-  Ie  n  jf^n,r.D' Fer" 

r  j>a  ••      dinand  ci  Arragon 

nifon  dans  Jumilla  fur  les  frontières  d  Arragon;  quoiqu'il  avec  le  Roi. 
eut  enlevé  cette  place  fur  les  Arragonnois,  il  ne  lailïbitpas 
d'entretenir  des  intelligences  fecretes  avec  D.  Bernard  de 
Cabrera  premier  Miniftre  du  Roi  d'Arragon,  pour  ména- 
ger fon  accommodement;  aïant  été  enfin  conclu,  il  pana 
au  fervice  du  Roi  fon  frère ,  à  condition  qu'il  auroit  la  Lieu- 
tenance  générale  du  Roïaume ,  &  qu'on  lui  reftitueroit  tous 
les  Etats  de  fon  apanage  :  la  retraite  du  Comte  de  Trafta- 
mare ckde  l'Infant  D.Ferdinand  qui  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  le  Roi  dArragon ,  rétablit  bien  les  affaires  de  ce 
Prince  $  mais  elle  coûta  la  vie  à  leurs  frères  3  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite. 

Les  chofesavoient  cependant  changé  de  face  en  Sardai-  xn. 

gne  parla  mort  de  Mathieu  Doria,  qui  arriva  fort  à  propos   .  |t"d.esa™,f- 

.  î        1        *  -i-  -i  i-r.-  de  iardaigne  après 

pour  tirer  les  Arragonnois  d  inquiétude?  car  leRois'accom-  la  mort  de  M*- 
nioda  avec  les  fuccelfeurs  &  les  héritiers  de  Doria;  cepen-  thi<-'»  Dom> 
dant  Mariano  Seigneur  d' Arborea  (  $  )  malgré  cette  mort  ne 

(  î  )  &  Arborea.  Quoique  ce  terme  Ef-     ou  un  Mtgijlrat  ,  j'ai  cru  le  devoir  tra- 
f  agnol  j/W^fignifie  proprement  un  Juge    duire  par  Seigneur ,  parce  que  ce  mot  cow 

Tome  III.  Ffff 
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Ai  lé  N.S.  1357.  laifloit  pas  d'avoir  toujours  un  puiflant  parti  dans  l'Hle,  & 
de  fe  foutenir. 
Etat  de  la  Sicile       Louis  Roi  de  Naples  étoit  en  ce  tems-ià  maître  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Sicile  >  il  entretenoit  Garnifon  dans  les 
plus  fortes  places.  Palerme  &  Mefline  les  deux  principales 
ctoient  entre  Tes  mains  :  D.  Frédéric  furnommé  le  Simple,  > 
qui  deux  ans  auparavant  avoit  fuccedé  à  Louis  ion  frere,étoit 
fort  jeune ,  avoit  très-peu  d'efprit ,  &  moins  encore  de  pou- 
voir 5  il  ne  lui  reftoit  gueres  que  Catane  ,  avec  la  qualité  de 
Roi,&  très-peu  d'efperance  de  fe  maintenir  :  car  le  parti  Fran» 
çois  commençait  à  fe  réveiller;  les  Siciliens  ne  lui  étoient 
pas  fidèles,  ôclesRoisde  Naples  voifins  de  la  Sicile  favori- 
foient  fecretement  leurs  difpofitions  à  la  révolte  contre  leur 
Souverain. 
Le  Roi  Frédéric       Frédéric  fe  voïant  dans  l'impoilibilité  de  défendre  fa  Cou* 

donne  la  Sicile  à  -,  r  \       •  j      r  ■  j  •  j     i      o«    -i 

la  Reine  d'Arra-  ronne ,  prit  la  relolution  de  taire  une  donation  de  la  Sicile, 
gonfaiœur.  du  Duché  d'Athènes ,  de  Patras ,  &  de  tous  (es  autres  Etats 

'  à  Leonor  fa  fœur  époufe  du  Roi  d'Arragon ,  &  envoïa  en 
même-tems  à  ce  Prince  l'acte  authentique  de  cette  dona- 
tion, pour  l'engager  par  reconnoiflance  &  par  intérêt  à  en- 
voler des  troupes  pour  conferver&  pour  défendre  un  Roïau- 
me,  dont  l'on  venoit  de  lui  faire  prêtent ,  &  qui  devoit  lui 
appartenir. 
Artaud  d'Alain  Le  R°i  d' Arragon  auroit  bien  fouhaité  fecourir  fon  beau> 
conferve  la  Sicile  frère,  il  y  étoit  afifez  intereffé  >  mais  il  avoit  trop  d'affaires 

& bâties Rebfucs!  c^ez  ^ul >  &  **  le trouvoit  dans  un  fi  grand  embarras,  qu'il 
lui  étoit  impoffible  de  profiter  de  l'avantage  que  la  fortune 
lui  offroit;  mais  quoiqu'il  ne  pût  alors  envoïer  ni  troupes  ni 
Vaiiîeaux  en  Sicile  ,  la  valeur  &  la  fidélité  de  D.  Artaud  d' A- 
la°:on  Comte  de  Mitreta  ôcGrand-Senechal  de  Sicile  lui  con- 
ferva  ce  Roïaume ,  fit  face  aux  ennemis ,  les  battit  &  les  dé- 
fit dans  plufieurs  rencontres  5  il  fit  punir  les  plus  coupables 
des  rebelles  qui  tombèrent  entre  fes  mains  ,  gagna  les  autres 
par  des  prefens  &  des  gratifications  ,  &  par  ce  moïen  rétablit 
le  calme  dans  l'Ifle. 

Le  defir  de  la  vengeance  aveugloit  les  Rois  de  Caftille  & 
d'Arragon,  ôc  ils  fe  laiflerent  tellement  tranfporter  à  leur 

vient  mieux  à  un  homme  de  guerre  ,  tel  même  lieu  ;  mai->  plutôt  Juez.  d'Aï borea 

que  le  paroit  ici  Ma-iano,  outre  qu'il  n'y  ne  feroic-ce  point  un  nom  de  famiile  ,  ou 

a  point  Je  difficulté  que  le  même  homme  bien  un  nom  de  terre  ,  *le  Ville  ou  d'ua 

ibit  en  même-tems  &  Seigneur  &  Juge  d'uo  quartier }  c'eit  ce  que  je  n'ai  pu  découvrir* 
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paflion ,  que  fans  fonger  au  bien  public  ni  à  leur  réputation , 
ni  à  leur  confcience ,  ni  à  la  Religion ,  ils  n'eurent  pas  honte 
d'appeller  les  Maures  àleut  iecours. 

Le  Roi  de  Grenade  envoïa  un  Corps  de  Cavalerie  au  Roi 
de  Caftille ,  avec  lequel  il  s'étoit  abouché  quelques  mois  au- 
paravant. Le  Roi  d'Arragon  defon  côté  envoïa  en  Afrique , 
pour  folliciter  le  Roi  de  Maroc  de  paffer  en  Efpagne ,  afin  de 
contrebalancer  les  forces  de  fon  ennemi ,  &  rendre  la  pattie 
au  moins  égale  5  Traitez  infâmes  pour  des  Princes  Chrétiens, 
tache  honteufe  à  la  Religion.  Le  Pape  Innocent  fe  plaignit 
très-amerement  de  cette  alliance  avec  les  Infidèles  ;  il  écri- 
vit aux  deux  Rois ,  qu'il  étoit  bien  étrange  que  leur  hai- 
ne &  l'envie  de  s'entredétruire  les  eût  portez  l'un  &  l'au- 
tre à  attirer  chez  eux  des  Barbares,  qui  avoient  fqû  profiter 
d'une  occafion  bien  moins  favorable  pour  fubjuguer  toute 
l'Efpagne,  &  pour  y  ruiner  prefque  entièrement  la  Religion 
Chrétienne  :  ces  remontrances  dignes  du  zèle  de  fa  Sainteté 
ne  produifirent  rieml'exès  de  la  paflîon  avoit  tellement  fermé 
les  oreilles  à  ces  deux  Princes, qu'ils  ne  voulurent  pas  écouter 
les  fages  &  charitables  confeils  du  Père  commun  des  Fidèles. 

Les  Seigneurs  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Caf- 
tille, étoient  tous  les  jours  follicitez  de  l'abandonner  &  de 
fe  ranger  dans  le  parti  du  Roi  d'Arragon  ;  fes  follicitations  ne 
furent  pas  toutes  inutiles  ;  il  en  détacha  plnfieurs  ;  le  premier 
qui  leva  le  mafque ,  fut  l'Infant  D.  Ferdinand  d  Arragon  fon 
frère ,  qui  depuis  long-tems  s 'étoit  retiré  en  Caftille  pour  les 
raifons  que  j'ai  dites  :  le  fang  devoit  plutôt  le  faire  pancher 
du  côté  de  fon  frère ,  que  de  fon  coufin.  Il  s'aboucha  fecre- 
tement  avec  Cabrera  dans  Jumilla  qu'il  avoit  enlevée  dans 
cette  guerre,  ôcs'étant  lailfé  gagner,  il  fe  rangea  auprès  du 
Roi  fon  frère. 

Des  négociations  d'une  fi  grande  importance  ne  pou- 
voient  être  fi  fecretes,  qu'on  les  ignorât  à  la  Cour  de  Caf- 
tille 5  c'ett  pourquoi  dès  le  commencement  de  l'année  mil 
trois  cens  cinquante-huit ,  le  Prince  D.  Frédéric  Grand-Maî- 
tre de  l'Ordre  de  faint  Jacques  vint  mettre  le  Siège  devant 
Jumilla,  «5c  fe  renditmaître  de  la  place. 

Après  cette  Conquête  le  Grand-Maître  fe  rendit  à  Seville , 
pour  venir  rendre  compte  à  Sa  Majefté  du  fuccès  de  fon 
expédition  ;  mais  à  peine  eut-il  mis  le  pied  dans  le  Palais  j 

Fff  f  H 
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XIII. 

Les  Rois  de  Caf- 
tille &  d'Arragon 
appellent  les  Mau- 
res a  leur  Iecours. 

Le  Pape  leur  en 
écrit  pour  les  en 
reprendre. 


Ferdinand  d'Ar-- 
ragon  abouche  le 
Roi  de  Caftille. 


X  I  V. 

Les  Caftillans 
prennent  Jumilla. 

An  deN.  S.  1358.- 
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A»  de  N.  S.  15*8.  qu'il  fut  cruellement  aflaffiné  par  les  Gardes  du  Roi  &en  la 
Le  Roi  de  Caf-  prefence  de  ce  Prince:  telle  fut  la  triite  recompenfe  qu'il 

G^nd-MaîÊ»  dl  reçut  pour  lefervice  important  qu'il  venoitde  lui  rendre  »  il 

famcja^>aes.  eft  bien  vrai  qu'on  fiçavoir  les  intelligences  que  le  Grand- 
Maître  entretenoit  avec  le  Roi  d'Arragon,  &  qu'il  é toit  fur 
le  point  de  palier  dans  fon  parti:  le  Roi  qui  en  fut  informé, 
prit  fans  peine  à  la  refolution  de  s'en  défaire  au  plutôt.  (  6  ) 

r.  T  ,,      -  Après  cette  mort  il  partit  de  Seville ,  &  ferendit  avec  une 

D.  Tello  pafle  en  f  *  .  » 

France,  «  revient  extrême  diligence  en  mlcaye  :  il  avoit  les  mains  encore  tou- 

çQArra^n.  tes  teintes  du  fangdefon  frère,  &  il  vouloit  encore  les  en- 

fanglanter  de  nouveau  dans  une  autre  Province.   Le  Prince 

D.  Tello  qui  connoiflbit  le  génie  cruel  du  Roi  fon  frère , 

foupçonna  ion.  delTein ,  &  fe  fauva  en  France  fur  un  Vaifleau  3 

d'où  il  paifa  en  Arragon ,  refolu  de  venger  par  la  voie  des 

armes  la  mort  du  Grand- Maître  fon  frère.  La  fuite  de  D. 

Il  fait  mourir  D.  Tello  ne  fit  qu'aigrir  la  fureur  du  Roi  de  Caftille ,  &  pour  une 

juan  d' Arragon.  "  vi&ime  qui  venoit  de  lui  éehaper,  fa  cruauté  lui  en  fournit 

une  nouvelle. 

Après  la  retraite  du  Prince  D.  Tello,  la  Principauté  de 
Bifcaye  appartenoit  de  droit  à  l'Infant  D.  Juan  d' Arragon  qui 
avoit  époufé  Ifabelle  fille  de  D.  Juan  Nunez  de  Lara.  Le  Roi 
à  fon  départ  de  Seville ,  lui  avoit  promis  de  le  mettre  en  pof- 
feiïion  de  cette  Province  ;  l'Infant  qui  avoit  fuivi  le  Roi ,  le 
pria  de  vouloir  bien  lui  céder  cette  Principauté  abandon- 
née y  à  laquelle  il  avoit  un  droit  inconteftable  ;  mais  loir  que 
le  Roi  fût  choqué  des  demandes  importunes  de  l'Infant ,  foit 
qu'il  eût  envie  de  réunir  laBifcay  e  à  faCouronne,foit  qu'enfin 
il  fût  perfuadé  que  l'Infant  avoit  des  intelligences  avec  les  au- 
tres Seigneurs  mécontens  qui  étoient  parlez  au  fervice  d'Ar- 
ragonul  le  fit  poignarder  par  fes  propres  Gardes  à  Bilbao ,  ou 
la  Cour  fe  trouvoit  alors.  Un  Auteur  rapporte  que  le  Roi  lui- 
même  acheva  de  tuer  ce  malheureux  Prince  d'un  coup  de 
javeline  qu'il  lui  donna  de  fa  main  5  abominable  exemple  de 
cruauté ,  dont  le  récit  feul  fait  horreur  5  il  fit  enfuite  jetter 
par  les  fenêtres  le  corps  du  Prince ,  &  regardant  par  la  même 
fenêtre  une  foule  de  monde  aflfemblé  dans  la  place  &  conf- 

(6)  At*  p'ûiôt.  Les  plus  légers  foup-  fon  frère,  il  y  avoit  d'autres  manières  de 

çons  ecoient  capables  de  porterie  Roi  de  les  prévenir  &  d'en  empêcher  l'cxecu- 

Caftiiie  aux  dernières  extrémitez  ;  mais  tion  ,  fans  en  venir  à  un  aifulfinat  d  mon» 

quand  ce  Prince  auroit  eu  des  preuves  ftrueux  dans  toutes  ces  circonitances. 
plus  évidentes  des  delieins  criminels  de 
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terne  à  la  vûede  ce  tragique  fpectacle.  Regarde^  bien,  leur  An^cN.  %.iy*,. 
dit-il  3  vot,e  Seigneur  ejr  votre  Maître  :  voila  celui  qui  demandait 
ia>  Principauté  de  Bi'caye. 

Il  ordonna  enfuite  qu'on  tranfportât  le  corps  à  Burgos  ;  Et  fait  jetter  foa 
mais  il  ne  voulut  jamais  ni  foufrrir  qu  on  lui  donnât  la  iepul-  viere. 
ture ,  ni  permettre  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  5  il 
le  fit  jetter  dans  la  rivière,  de  façon  qu'il  ne  parut  plus  de- 
puis. Par  ce  dernier  trait  il  mit  le  comble  à  fa  cruauté:  car 
il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  décharger  fa  fureur  fur  le  ca- 
davre d'un  de  les  coufins-ger mains  auaiTiné  par  fon  ordre. 

Le  Barbare  Roi  non  content  de  ces  horreurs  3  envoïa  ordre      II  fait  arrêter  la 
d'arrêter  la  Reine  Douairière  d'Arragon  fa  tante  3  mère  des  J,^ne  ay°uairiere 
deux  Infants  d'Arragon,  &  la  Princeiîe  Ifabelle  époufe  du 
Prince  Jean  tué  à  Bilbao  ,  lefquelles  s  étoient  retirées  à  Roa , 
dans  l'efperanced'y  pailer  en  paix  le  refte  de  leurs  jours  5  il 
les  fit  conduire  en  prifon  au  Château  de  Caftroxeris. 

C'eft  ainli  qu'il  fit  de  fon  Roïaume  une  efpece  de  bouche-    Kbfomerfaâe* 

A  1       •       \    n  P*us    §ran-'s    Sei- 

ne, &c  il  ordonna  qu'on  apportât  de  divers  endroits  a  Bur-  gneurs  de  Caihile 

gos  les  têtes  de  lix  des  principaux  Seigneurs  de  Caftille  qui 

lui  étoient  fufpecb;  fpectacle  aufii  doux  &  auiïî  agréable 

pour  lui ,  qu'il  caufoit  de  fraïeur  &  d'exécration  à  tous  les 

gens  de  bien  qui  en  étoient  les  témoins. 

Tant  de  fang  n'avoit  pu  alfouvir  ce  monftre  infatiable  •■>  il      Le  Com'tc  j 

avoit  encore  pris  la  barbare  refolution  d'en  faire  mourir  bien  Traibman 

d'autres  à  Vailladolid  ,  &  il  l'auroit  exécutée ,  s'il  n'en  eût  été  <j»nand  d|Anagoii 

,  /  /  .,.  .  ,    A  ,      ~  j      t~     n.       font  une  »«uptio« 

détourne  par  1  irruption  imprévue  que  le  Comte  de  1  ralta-  enCaitilk. 
mare  &  D.  Ferdinand  d'Arragon  firent  en  Caftille  par  deux 
endroits.  Le  Comte  mettoit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  Pro- 
vince de  Los  c*mpo< ,  &  aux  environs  de  Soria  &  d'Almaçan  ; 
le  Prince  de  fon  côté  ne  faifoit  pas  de  moindres  dégâts  dans 
le  Roïaume  de  Murcie  ,  l'un  &  l'autre  animez  par  le  jufte  ref- 
fentiment  de  la  mort  des  Princes  leurs  frères ,  qui  venoient 
d'être  les  victimes  de  D.Pedre.La  douleur  de  leur  perte  &  le 
fouvenir  de  leurtendrefle  mutuelle  leur  infpiroit  des  defirs 
de  vengeance  3  qui  ne  pouvoient  être  fatisfaits  que  par  le 
fang  de  celui  qui  avoit  oie  baigner  fes  mains  dans  le  leur. 

Le  Roi  de  Caftille  aïant  appris  l'irruption  de  ces  deux    __i.eR.oi  deCaf- 
Princes  &  les  ravages  qu'ils  faifoient ,  fe  rendit  en  diligence  à  i^f £2_£?  au 
Ofme ,  pour  fe  difpofer  à  la  guerre  &  pour  être  plus  à  portée 
du  lieu  où  fa  puefence  feroit  plus  necellaire  :  d'Ofme  il  envoïa 

îfff  iij 
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An  de  N.S.  1358.  au  commencement  de  Juillet  un  Héraut  d'armes  fe  plaindre 

au  Roi  d'Arragon  de  ce  qu'il  avoit  rompu  la  Trêve  &  permis 

que  fes  troupes  fuflent  entrées  en  Caftille ,  où  fe  repofant  fur 

la  foi  des  Traitez  ,  il  ne  s'étoit  point  mis  en  défenfe. 

Ecponfefierecu      Le  Roi  d'Arragon  répondit  qu'on  ne  devoit  point  l'accu- 

Roi  d'Arragon.  f£r  d  avoir  vi0lé  fa  parole  ï  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
malgré  lui  &  contraint  par  la  conduite  injufte  du  Roi  de  Caf- 
tille, qui  bien  loin  d'accomplir  les  conditions  de  la  Trêve, 
l'avoit  rompue  le  premier  en  fe  faifiifant  de  Jumilla  ;  que  tou- 
tefois fans  examiner  lequel  des  deux  étoit  coupable  ,  il  pa- 
roilfoit  injufte  de  répandre  tant  de  fang  innocent  pour  leurs 
querelles  particulières  5  qu'ainfi  il  feroit  plus  à  propos  de  vui- 
der  leurs  différends  par  un  combat  de  vingt  contre  vingt, 
de  cinquante  contre  cinquante,  ou  de  cent  contre  cent.  C'eft 
ainfi  que  le  Roi  d'Arragon  renvoïa  au  Roi  de  Caftille  fon 
Héraut  avec  un  défi  conçu  en  des  termes  fiers  &  menaçants  > 
mais  fon  ennemi  beaucoup  plus  puiiîant  &  qui  n'avoit  pas 
moins  de  valeur,  fe  moqua  du  Cartel  &  des  menaces.  Il  dé- 
le  Roi  de  Caf-  tacha  fur  le  champ  D.  Guttiere  Gomez  de  Tolède ,  auquel  il 

fenfef  met  Cn  de~  avoit  donné  quelques  jours  auparavant  le  grand  Prieuré  de 
faint  Jean  avec  ordre  de  couvrir  le  Roïaume  de  Murcie ,  & 
d'en  chafier  les  ennemis  :  il  envoïa  enmême-tems  des  trou- 
pes en  divers  endroits  où  le  befoin  étoit  le  plus  preftant. 
Le  Roi  de  Caf-       Après  quoi  il  fe  rendit  en  diligence  à  Seville  ,  où  il  avoit 

tiiievaàseviiie&  fait  équiper  douze  Galères  aufquelles  les  Génois  en  avoient 

tait  équiper  une     -     •        A  n  -i     >  ï     •        *  r      ï 

tiocte.  joint  iix  autres  $  avec  cette  flotte  il  s  avança  lui-même  lur  les 

côtes  de  Valence,  pour  donner  l'aliarme  à  tout  le  pais  ôc 
pour  faire  quelque  tentative  fur  les  Villes  maritimes.  Les 
Caftillans  attaquèrent  d'abord  Guardamar  qui  appartenoit  à 
D.  Ferdinand  •■>  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  Ville?  mais  ils 
ne  purent  forcer  le  Château  par  la  vigoureufe  refiftance  de  la 
Garnifon  &  par  un  orage  qui  furvint  tout  à  coup  avec  tant 
de  violence,qu'il  jetta  les  Galères  fur  la  côte  où  elles  échouè- 
rent &  furent  brifées;  il  ne  put  s'en  fauver  que  deux  qui  par 
bonheur  fe  trouvèrent  alors  en  haute  mer. 
ïlfe  rend  par  ter-  Un  accident  funefte  &  fi  imprévu  n'abattit  point  la  fierté 
rc  à  Murcie.  duRoide  Caftille;  il  mit  le  feu  aux  débris  de  les  Galères  ,■ 

réduifit  Guardamar  en  cendres  ,  traverfa  tout  le  Roïaume  de 
Valence  ,  fe  rendit  par  terre  à  Murcie,  d'où  quelques  jours 
après  fon  arrivée  il  envoïa  à  Seville  Martin  Yanez  un  de  les 
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Favoris  avec  ordre  défaire  équiper  une  nouvelle  flotte.  Pour 
lui  aïant  rafifemblé  Tes  troupes  difperfees ,  il  en  forma  une 
Armée  aflez  conlîderable  &  partit  pour  Almaçan,  où  il  y 
avoit  déjà  un  bon  nombre  d'hommes  d'armes  •■>  ilrentrade  ce 
côté-là  fur  les  terres  de  fon  ennemi  qu'il  ravagea  à  fon  tour  ; 
il  lui  prit  plufieurs  places  &  en  reprit  d'autres  tant  en  Caftille 
qu'en  Arragon  ;  mais  il  déchargea  fur  tout  fa  colère  fur  les 
terres  du  Prince  D.  Tello  fon  frère  ,  où  il  réduifit  tout  en 
cendres.  * 

Enfin  après  avoir  eu  fa  revanche,  il  retourna  à  Seville  fur 
la  fin  de  l'automne  allez  content  de  fa  Campagne  malgré  la 
difgrace  &  la  perte  de  fa  flotte ,  refolu  de  recommencer  la 
guerre  avec  une  nouvelle  flotte ,  dès  que  l'hiver  feroit  paire  > 
&  perfuadé  que  par  mer  il  pourroit  faire  beaucoup  plus  de 
mal  à  fon  ennemi ,  qu'en  l'attaquant  par  terre ,  le  Roi  de  Por- 
tugal fon  oncle  lui  envoïa  dix  Galères,  &  celui  de  Grenade 
trois. 

Cette  année  fut  fignalée  par  la  naiflance  de  l'Infante  Leo- 
iior  fille  de  D.  Pedre  Roi  d' Arragon  &  du  Prince  D.  Juan  fils 
du  Prince  D.  Henri  de  Caftille  Comte  de  Traftamare,  que 
Dieu  deftinoit  à  s'unir  par  les  liens  du  mariage  pour  les  pla- 
cer l'un  &  l'autre  fur  le  Trône  de  Caftille.  Leonor  naquit  le 
vingtiémedu  mois  de  Février,  &  l'Infant  vint  au  monde  le 
vingtième  du  mois  d'Août  de  la  même  année. 

Ce  fut  alors  que  les  Etats  Généraux  d' Arragon  affemblez 
à  Valence  réglèrent  que  dans  la  fupputation  des  années  on 
ne  compteront  plus  par  l'Ere  de  Cefar,  comme  on  avoit  tou- 
jours accoutumé  de  faire?  mais  ainfi  que  tout  le  refte  du 
monde  Chrétien  depuis  la  naiflance  de  Jefus-Chrift. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  mil  trois  cens  cin- 
quante-neuf le  Roi  d'Arragon  pour  le  venger  à  fon  tour  des 
ravages  que  le  Roi  de  Caftille  avoit  faits  l'année  dernière 
dans  le  Roïaume  de  Valence  ,  mit  le  Siège  devant  Medina- 
celi  fituée  fur  les  frontières  des  anciens  Celtiberiens ,  des 
Carpetains  &  des  Arevaques  :  (7)  cette  Ville  autrefois  grande 
£t  riche,  n'eft  aujourd'hui  que  ^ediocre,  &  il  lui  refte  peu 

(  7  )  Et  des  Arcv.t<]ues.  Il  femble   que  le  feroit  fait  plus  aifément  entendre  ,  & 

Maria  a  pour  marquer  la  fituation  de  auroit  mieux  fait  connoitre  la  fituation 

Mcdina-Celi  n'avoit  pasbefoinde  nom-  de  cette  Ville,  en  difant  qu'elle  croit 

mer  dès  Nations ,  dont  les  noms  anciens  dans  l'ancienne  Caitille  vers  les  ironcie- 

n'étoient  plus  m  en  uiage  ni  connus ,  il  res  d'Arragon. 


An  de  N.  S.  13^ 


Il  retourne  à  Se- 
ville. 


XVI. 

Naiflanje  de  l'In- 
fante Leonor  &  du 
1 rince  D.  Juan. 


On  commence  à 
compter  en  Arra- 
g  >n  les  années  par 
jelus-ChriiL 


XVII. 

Le  Roi  d'Arra- 
gon levé  le  Siège 
de  Medinaceli. 

Aude  N.  S.  13 fj)' 
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An  de  N.  S.  13*9.  de  vertiges  de  fon  ancienne  grandeur;  elle  étoit  cependant 
encore  confiderable  par  fa  fituation  avantageufe,  que  la  na- 
ture femble  avoir  pris  plaifir  de  fortifier,  &  par  une  grotte 
Garnifon  qui  fe  défendit  avec  tant  de  valeur ,  qu'elle  l'obli- 
gea le  Roi  d' Arragon  à  lever  honteufement  le  Siège  ,  &  à 
reprendre  la  route  de  Sarragoffe ,  fans  avoir  prefque  fait  rien 
d'importance. 
Arrivée  du  Car-       Le  Roi  de  Caftille  informé  du  Siège  de  Medina-Celi  mar- 

dmal  Guy  de  Boa-  claoit  à.  grandes  journées  aufecours  de  cette  place,  lorfqu'ii 

iosne  en  tipjc,rier  »    * 

apprit  que  le  Cardinal  Gui  de  Boulogne ,  que  le  Pape  Inno- 
cent envoïoit  en  Efpagne  avec  la  qualité  de  Légat  étoit  arri- 
vé à  Almaçan  ;  le  Roi  s'y  rendit  aufiltôt.  Le  Cardinal  Légat 
dans  cette  première  Audience  lui  témoigna  que  fa  Sainteté 
étoit  fenfiblement  touchée  de  voir  une  cruelle  guerre  allu- 
mée entre  les  deux  plus  puiiTants  Rois  de  l'Efpagne  s  &  que 
leur  acharnement  à  s'entredétruire  l'avoit  jette  dans  un  fi 
grand  accablement  de  triftelTe  &  de  douleur,  que  fans  fon 
grand  âge  &  les  befoins  preflans  de  l'Eglife ,  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'entreprendre  un  fi  long  voïage  ,  elle  feroit 
venue  elle-même  en  Efpagne  pour  rétablir  entr'eux  "une  paix 
folide;  que  les  Rois  de  Caftille  avoient  toujours  été  le  plus 
fur  appui  &  les  plus  fermes  colonnes  de  l'Eglife?  qu'on  les 
avoit  toujours  regardez  comme  le  rempart  de  toute  la  Chré- 
tienté pour  arrêter  la  fureur  des  Infidèles;  mais  que  fa  Sain- 
teté ne  pouvoit  difTimulerfa  peine ,  quand  elle  voïoit  deux 
Princes  Chrétiens  voifins  &  pareils  fe  faire  une  guerre  im- 
placable, pendant  qu'ils  laifibient  les  Infidèles  jouir  tran- 
quillement de  la  paix  &  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  :  quel 
avantage  lui  &  le  Roi  d'Arragon  tireroient-ils  de  leurs  victoi- 
res ,  que  la  haine  &  l'exécration  du  monde  Chrétien  ;  que  le 
faint  Père  avec  une  tendreiïe  vraiment  paternelle  conjuroit 
l'un  &  l'autre,  &les  avertiiToit  de  la  part  de  Dieu  d'emploïer 
contre  les  ennemis  de  la  foi  leurs  Armées ,  leur  valeur  & 
leurs  tréfors  ;  qu'ils  pourroient  alors  compter  fur  la  protec- 
tion du  Ciel ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  recompenfer  leur 
zèle  par  les  plus  éclatantes  victoires ,  comme  il  l'avoit  fait  à 
l'égard  de  tant  de  fameux  Rois  leurs  PredecelTeurs. 
Réponfe  du  Roi       Le  Roi  de  Caftille  répondit  en  peu  de  mots ,  qu'il  avoir 
de  CaiUik  au  Le-  quelque  raifon  de  fe  défier  des  propofîtions  de  paix  qu'on  lui 
1  tC  iaifoit,  &  que  le  Roi  d'Arragon  l'aïant  déjà  trompé  une  fois 

fous 
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fous  ce  prétexte  &  fous  ombre  d'amitié  ;  la  raifon  ,  fes  inte-  An  de  N.  $•  **** 
rets  &  fa  propre  gloire  ne  lui  permettoient  plus  de  compter 
fur  fa  parole  ?  qu'il  avoit  fur  cela  pris  fon  parti  ,  &  qu'il  étoit 
déterminé  de  n'entrer  dans  aucune  négociation  ,  qu'avant 
toutes  chofes  le  Roi  d'Arragon  n'eût  chaffé  de  fes  Etats  tous 
les  Seigneurs  mécontens  ,  aufquels  il  avoit  donné  retraite  ; 
qu'il  n'eût  reftitué  à  la  Couronne  de  Caftilleles  Villes  d  Ori- 
huela  &d'Alicante  êclesautresplaces  voifines  que  les  Rois 
d'Arragon  avoient  injultement  ufurpées  pendant  la  minori- 
té du  Roi  D.  Ferdinand  fon  aïeul  ,  &  qu'enfin  le  Roi  dArra- 
gon  ne  lui  eût  paie  cinq  cens  mille  florins  ,  ou  ne  lui  eût 
donné  des  places  en  engagement  pour  cette  fomme  ,  afin  de 
le  dédommager  des  frais  immenfes  qu'il  avoit  été  obligé  de 
faire  pour  foutenir  cette  guerte. 

Le  Légat  après  avoir  entendu  les  raifons  du  Pvoi  de  Caftil-     Le  Légat!  va  s1*- 
le,  alla  vers  le  Roi  d'Arragon,  dans  l'efperance  d'accommo-  boucher  avec  le 

,  .  -,   .  -s*  v  ,,       Roi  u'Àiraaoa. 

der  ces  deux  Princes  ;  en  effet  on  commençoit  a  propoier 
des  conditions.  Le  Roi  d'Arragon  de  fon  côté  ne  manqua  pas 
de  fe  juitifier  &  de  rejetter  la  faute  de  cette  guerre  fur  l'ambi- 
tion du  Roi  deCaltille;  il  l'accufoit  d'avoir  le  premier  rom- 
pu la  Trêve  fans  nulle  raifon  légitime;  il  difoit  qu'il  n'étoit 
pas  juite  que  ce  Prince  demandât  la  reflitution  de  plufieurs 
places,  qui  depuis  fi  long-temsétoicnt  réunies  à  la  Couron- 
ne d'Arragon  ,  &  qu'il  avoit  heriré  des  Rois  fes  Ancêtres  \ 
qu'il  feroit  indigne  de  la  Couronne  qu'il  portoit  ,  ôc  qu'il 
s'attireroit  le  Julie  reproche  de  fes  fujets  ,  s  il  aVoit  la  lâ- 
cheté de  fcu-rrnr  que  fous  fon  Règne  les  Etats  fu  lient  démem- 
brez ,  que  ce  différend  avoit  été  autrefois  agité  devant  des 
Juges  &  des  Arbitres,  qui  après  avoir  entendu  les  raifons 
des  deux  parties  ,  avoient  décidé  en  faveur  desilois  d'Arra- 
gon ;  qu'enfin  pour  faire  voir  à  tout  l'univers  la  droiture  &  la 
iincerité  de  fes  intentions,  &  le  delird  entretenir  la  paix  avec 
fesvoifms,  il  s'orYroit  de  remettre  de  nouveau  L^s  intérêts 
entre  les  mains  de  fa  Sainteté. 

Cependant  le  tems  fe  pailoit  en  des  demandes  &  des  ré-  Les  deux  Rois 
ponfes,  fans  qu'on  avançât  rien  ;  c'étoit  une  chofe  digne  de  "fuient  lapa» 
compafllon  de  voir  ces  deux  belliqueufes  Nations  acharnées 
l'une  contre  l'autre  courir  aveuglément  à  leur  perte  commu- 
ne &  fe  jetter ,  pourainli  dirc,dans  le  précipice ,  fans  que  per- 
sonne pût  les  retenir  ni  ménager  entï'elles  une  paix  durable, 
Tome  III.  G 
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Aude  N. S.  1355?.  ni  même obtenir  une fufpenfion  d'armes.  Si  l'on  propofoit 

une  Trêve ,  le  Roi  de  Caftille  refufoit  d'y  confentir  fous 

prétexte  des  dépenfes  exceflives  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire 

pour  équiper  une  grofîe  flotte  qu'il  tenoit  dans  fes  ports  tou- 

fe  prête  à  fondre  fur  les  côtes  du  Roïaume  d' Arrason. 

Le  Roi  de  CaC       Enfin  les  négociations  aïant  été  rompues ,  on  fe  difpofa  de 

tille  fait  condam.  part  &  d'autre  à  la  guerre  qui  devint  plus  fanglante  que  ja- 

ner  à  la  more  le  mais  i  D.  Pedre  ne  donna  plus  de  bornes  à  fa  cruauté,  &  la 

Comte  de  Traita-    ,     .  ...  -  ,     *  *,"■».  / 

mare ,  D.  Telio  Se  naine  publique  ne  fit  qu  augmenter.  Ce  Prince  étant  à  Aima- 
D  Ferdmand        çan,  fit  faire  le  procès  à  l'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon  & 
Axragon,  ^ux  deux  freres  je  Comte  de  Traftamare  &  D.  Tello ,  quoi- 

qu'ils fulTent  tous  abfens  ;  il  les  déclara  rebelles  &  ennemis 
de  la  patrie  :  cette  démarche  acheva  de  diffiper  les  foibles  ef- 
perances  qui  reftoient  de  quelqu'accommodement. 
Mort  delà  Reine  Mais  ce  qui  mit  le  comble  aux  cruautez  de  D.  Pedre ,  c'eft 
S°on.nere  dAr"  ^u'i*  fit  mourir  en  prifonla  Reine  Douairière  d'Arragon  fa 
tante,crime  noir  &  monftrueux,  inhumanité  que  rien  ne  peut 
excufer,quand  même  cette  Princefle  auroit  mérité  le  dernier 
fupplice ,  mais  d'autant  plus  horrible  que  ce  Prince  n'eut  au- 
cun égard  ni  au  fexe  ,  ni  à  la  naiffance  »  ni  au  rang ,  ni  aux 
liens  du  fang,  &  qu'il  fit  cruellement  mourir  une  femme  , 
une  Reine,  une  tante  qui  étoit  très-innocente,  &  dont  tout 
le  crime  étoit  d'avoir  des  enfans  tout  au  plus  criminels,mais 
dont  elle  n'étoit  pas  refponfable.  Jeanne  &  Ifabelle  de  Lara 
toutes  deux  fœurs  &  PrincelTes  de  Bifcaye  furent  témoins  de 
cette  mort,&eurent  bientôt  après  la  même  deftinée.On  trans- 
porta Jeanne  à  Seville,  où  peu  de  jours  après  on  Ja  fit  auffi 
mourir  ;  pour  Ifabelle,on  la  conduifit  àXerez  de  la  Frontera, 
avec  la  Reine  Blanche  qu'on  avoit  retirée  du  Château  de  Si- 
guença  depuis  long-tems  ;  ce  qui  ne  différa  que  de  peu  de 
jours  la  mort  de  ces  deux  infortunées  PrincelTes.  C'eft  ainfî 
que  le  Roi  de  Caftille  vengea  fur  ces  innocentes  vi&imes  le 
crime  des  Princes  leurs  époux. 

Le  cœur  de  ce  Prince  étoit  fi  accoutumé  au  carnage  &  Il 
endurci  dans  fa  cruauté,  que  rien  n'étoit  capable  de  le  tou- 
cher ,  de  l'adoucir  &  d'humanifer ,  fi  j'ofe  ainfi  dire ,  cet- 
te bête  féroce  infenfible  à  tous  les  motifs  les  plus  tendres; 
il  femble  que  la  juftice  Divine  aveuglât  ce  Prince,  &  per- 
mît qu'il  fe  fouillât  tous  les  jours  de  nouveaux  crimes ,  afin 
qu'il  ne  put  éviter  la  foudre  prête  à  tomber  fur  fa  tête  i 
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toutefois  il  ne  laiflbit  pas  d'offrir  continuellement  des  An  de  N. S.  13^. 
prières  &  des  vœux  à  Dieu  &  à  tous  les  faints  Patrons  de 
î'Efpagne,  pour  implorer  leur  fecours  dans  fes  entreprifes  & 
une  prote&ion  que  le  Ciel  avoit  refervée  pour  un  autre  Prin- 
ce que  lui. 

D.  Pedre  faifoit  faire  ces  prières  publiques,  parce  qu'il  xix. 

étoit  fur  le  point  de  s'embarquer  fur  la  flotte  qu'il  tenoit  prê-  .  ,KRoirde  c?r" 

jo-ii  11'  /"     j  o      tille  fait  faire  des 

te  dans  le  port  de  Se  ville  :  elleetoit  compoiee  de  quarante  &  prières  publiques. 
une  Galères,  de  quatre-vingt  autres  Bâtimensde  charge,  & 
pourvus  fi  abondamment  de  vivres ,  de  munitions ,  de  trou- 
pes &  même  de  Cavalerie ,  qu'il  y  avoit  peu  d'entreprifes 
que  le  Roi  avec  cette  Armée  navale  ne  fût  capable  d'exé- 
cuter. 

Les  Anges  tutelaires  du  Roïaume  d'Arragon  le  conferve-  u  prend  QUirm 
rent  dans  cette  rencontre  aufli-bien  que  l'union  &  la  bonne  damar. 
intelligence  des  Arragonnois;  fept  Galères  que  D.  Pedre 
avoit  envolées  aux  Ifles  de  Majorque  &  de  Minorque,  aïant 
rencontré  dans  la  route  une  grande  flutte  Vénitienne,  elles 
s'en  faifirent  fans  autre  raifon  que  parce  qu'elle  s'étoit  mife 
en  défenfe  :  la  flûte  fut  auffitôt  conduite  à  Carthagene,  &  le 
Roi  de  Caftille  également  avare  &  cruel  s'empara  de  toutes 
les  précieufes  marchandifes  dont  ce  Vaifleau  étoit  chargé  , 
fans  vouloir  écouter  les  raifons  des  Vénitiens  :  le  refte  de  la 
flotte  vint  fe  prefenter  devant  Guardaman  la  Ville  fut  en 
même-tems  afllegée  par  mer  &  par  terre ,  &  ferrée  de  fi  près , 
qu'elle  tomba  bientôt  entre  les  mains  des  ennemis.  Le  Châ- 
teau ne  tint  pas  long-tems  ï  il  fut  enlevé  l'épée  à  la  main  5  les 
Arragonnois  confternez  de  cette  perte,  abandonnèrent  Ali- 
cante,  voïant  bien  que  la  place  n'étoit  ni  affez  fortifiée  ,  ni 
aiïez  pourvue  de  vivres  pour  foutenir  un  Siège. 

Le  Roi  avoit  mené  avec  lui  D.  Gilles  de  Bocanegra  Grand-  Entrevue  inutile 
Amirante  de  Caftille,  D.  Diego  Gonzalés  Grand-Maître  de  &d*Lel*tCaftme 
Calatrava ,  D.  Gonzalés  Martinez  ,  fils  du  Grand-Maître 
d'Alcantara ,  &  la  plupart  des  autres  grands  Seigneurs  de 
Caftille  5  il  laifla  D.  Guttiere  de  Tolède  Grand^Prieur  de  faint 
Jean  avec  un  bon  Corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie,  pour 
conferver  les  places  qu'on  venoit  de  prendre  ;  pour  lui  avec 
le  refte  de  fa  flotte  fe  rendit  devant  Tortofe  ;  le  Cardinal  Lé- 
gat en  fortit  pour  l'aller  trouver  fur  la  Reale  à  l'embouchure 
de  l'Ebre.  Il  voulut  faire  une  féconde  tentative  &  renouer  la 
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Sjti-dck  s.  i:j«.  négociations  mais  il  réufllt  auiTi  peu  cette  fois  que  la  prc 
miere. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  après  avoir  congédié  le  Légat ,  prit  la  route  de  Bar- 
tille  levé  le  Siège  ceionne }  &  mouilla  à  la  vue  de  la  place  le  dix-neuviéme  du 

de  devant  Yvica.  ,      ..    .     T1  ,  c   ■     s  ^    i  i      ™     • 

mois  de  Mai.  Il  attaqua  par  deux  fois  douze  Galères  du  Roi 
d'Arragon  qui  étoient  dans  le  port,  &  tâcha  de  s'enfaifir, 
mais  il  ne  put  en  venir  à  bout  3  ni  même  leur  faire  aucun 
mai  confiderable ,  parce  qu'étant  proche  de  terre  &  foute- 
nues  par  les  habitans  ,  elles  fe  défendirent  avec  beaucoup  de 
valeur  :  le  Roi  de  Caftille  voïant  fon  efperance  trompée ,  fit 
prendre  à  fa  flotte  la  route  des  Illes  Baléares  qui  font  dans  le 
voifinage.  La  flotte  parut  devant  l'Ifle  d'  .  vica  &  vint  mouil- 
ler à  la  rade  de  la  Ville  qui  porte  le  même  noms  mais  quoi- 
qu'il fit  battre  vigoureufement  la  place  à  coups  de  Ca- 
non (  8  )  &  avec  toutes  fortes  de  machines  de  guerre ,  elle 
fe  défendit  avec  tant  d'opiniâtreté  }  que  jamais  les  Caftillans 
ne  purent  s'en  rendre  maîtres, 
xx.  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  d'Arragon  voïant  l'ennemi  fur 

eone.?e°Tib    rra"  ^es  cotes >  ^c  ai*mer  avec  une  extrême  diligence  quarante 
fur  fa  flotte.  Galères  qu'il  ralfembla  de  tous  les  ports  voifins  de  Barce- 

lonne;  il  s'embarqua  lui-même  &  paflaen  l'Ifle  de  Majorque 
dans  la  refolution  d'aller  chercher  les  Caftillans  5  mais  quel- 
qu'ardeur  que  ce  Prince  eût  de  fe  mefurer  avec  fon  ennemi , 
il  refta  dans  l'Ifle  ne  pouvant  refifter  aux  importunitez  de 
{qs  principaux  Officiers  qui  le  conjurèrent  de  ne  point  expo- 
fer  fa  perfonne  ni  fon  Roïaume  au  hazard  d'une  bataille  dont" 
le  fort  étoit  toujours  incertain. 
tes  deux  flottes  Ainfi  ce  Prince  touché  des  prières  de  fes  fujets ,  confentit 
fe  retirent  fans  quoiqu'avec  peine  à  demeurer  dans  l'Ille  5  mais  en  même- 
tems  il  donna  fes  ordres  à  Bernard  de  Cabrera  fon  Amiral  ôc 
au  Vicomte  de  Cardonne  d'aller  chercher  la  flotte  ennemie 
&  de  la  combattre  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;  mais  le  Roi  de 
Caftille  aïant  appris  l'arrivée  de  la  flotte  Arragonnoife ,  avoit 

(  8  )  A  coups  de  Canon.  Il  ne  faut  pas  mencer  à  fe  fervir  étoient  encore  fî  peti- 
s'imaginer  que  l'artillerie  avec  laquelle  tes,  avoient plus  l'air  de  Fauconneau  & 
on  battit  cette  place  ,  fut  femblable  à  de  Couleuvrines  que  de  canon, &  étoient 
celle  dont  l'on  (è  fert  aujourd'hui  dans  moins  propres  à  fane  des  brèches  confî- 
tes Sièges:  comme  il  y  avoit  allez  peu  de  derabhs  aux  murailles  &  aux  Tours, 
tems  que  la  poudre  à  canon  étoit  inven-  qu'a  empêcher  de  paroitre  ceux  qui  voû- 


tée ,  l'ufage  du  canon  étoit  très- rare  &     loient  les  défendre. 
ies  pièces  dont  on  ne  faifoit  que  corn- 


« 
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levé  l'ancre  de  devant  Yvica  \  &  étoit  allé  à  Calpé  en  appa-  An  **e  N.S.  13;?. 
rence  dans  la  même  refolution  d'en  venir  à  un  combat:  cel- 
le d'Arragon  étoit  entrée  dans  l'embouchure  de  la  rivière  qui 
vient  le  décharger  dans  la  mer  proche  de  Dénia  ;  je  crois  que 
c'ett  le  Xucar  :  les  deux  flottes  faifoient  paroitre  une  égale 
ardeur  de  décider  le  différend  par  une  bataille  générale.  Il 
fembloit  à  voir  leur  manœuvre  que  chacun  brûlât  d'impa- 
tience d'en  venir  aux  mains;  mais  dans  le  fonds  ils  ne  vou- 
loient  ni  l'un  ni  l'autre  une  action  décifive;  nul  n'avoit  en- 
vie de  tout  rifquer  ;  ainfi  tout  ce  grand  fracas  ,  toutes  les  me- 
naces fieres  des  Caftilians  &  des  Arragonnois  ;  &  fi  j'ofe 
m'exprimer  ainfi,  toutes  ces  rodomontades  s'en  allèrent  en 
fumée. 

'  Le  Roi  d'Arragon  fe  retira  à  Barcelonne,  où  il  arriva  le  Marie  <fe  Padiiu 
vingt- neuvième  Août ,  &  le  Roi  deCaftille  prit  la  route  de  ^uc'sd'ua^- 
Cartagene,où  aïant  mis  pied  à  terre  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs qui  l'avoient  fuivi;  il  renvoïala  flotte  àSevilie  &  partit 
aufïïtôt  par  terre  pour  Tordelillas,  afin  de  voir  fa  Maitreiïe 
Marie  de  Padilla  dont  il  étoit  redevenu  plus  pallionnément 
amoureux  que  jamais;  elle  venoit  d'accoucher  d'un  fils  qui 
fut  nommé  D.  Alphonfe  :  cette  nailTance  caufa  une  joï'e  très- 
fenfible  au  Roi;  mais  elle  fut  bientôt  troublée  par  la  mort 
trop  promte  de  ce  jeune  Prince  3  auquel  il  avoit  déjà  donné 
pour  Gouverneur  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  depuis  la  mort  du  Prince 
D.  Frédéric. 

Au  pied  de  l'ancien  Mont  Cannas ,  que  l'on  appelle  aujour-  xxi. 

d'hui  Las  Surra^ou  les  Montagnes  de  Aloncayo,  on  voit  les  gran-      Défaite  des  Caf- 
des  plaines  d'Araviano  devenues  fi  fameufes  dans  toute  l'Ef-  n11  a,ns  Par  JeConi- 

i  •  j      r         ■ .  i    n         r  ,  te  dt  Traftamarr. 

pagne  par  la  tragique  mort  de  lept  îllultres  frères  quon  ap- 
pclloit  les  Infimy  ae  Lara  ,  arrivée  au  même  endroit  il  y  avoit 
déjà  piufieurs  liecles.  Ce  fut  dans  ces  mêmes  plaines  que  le 
Comte  de  Traftamare  &  le  Prince  D.  Tello  ion  frère  qui  ra- 
vageoient  le  pais  à  la  tête  de  fept  cens  Chevaux  Arragonnois, 
rencontrèrent  au  mois  de  Septembre  les  troupes  de  Caftille 
qui  gardoient  les  frontières;  on  en  vint  aux  mains;  on  fe 
battit  de  part  &d  autre  avec  autant  de  valeur  que  d'opiniâ- 
treté; mais  enfin  les  deux  frères  eurent  l'avantage;  les  Caf- 
tilians furent  entièrement  défaits ,  &  il  en  demeura  fur  la  pla- 
ce plus  de  trois  cens  hommes  d'armes-  parmi  lefquels  il  y 


AndeN.  S.  137.9. 


Le  Roi  de  Caf- 

îillc  fait  mourir 
deux  de  fes  frères 
encore  jeun*. s. 


Ce  crime  le  rend 
encore    plus  o- 
dieux. 
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avoit  plufieurs  Officiers  confiderables  ;  le  nombre  des  pri- 
fonniers  ne  fut  gueres  moindre  :  D.  Juan  Fernandez  d'Hi- 
neftrofa  Favori  du  Roi  de  Caftille  &  qui  commandoit  ces 
troupes  ,  fut  trouvé  entre  les  morts  5  D.  Ferdinand  de  Caftro 
eut  bien  de  la  peineàfefauver,  &il  ne  fut  redevable  de  la 
vie  &  de  la  liberté  qu'à  la  bonté  de  fon  cheval  5  quoique  cet 
avantage  ne  fût  pas  fort  confiderable  ,  il  ne  laiffa  pas  de 
donner  un  grand  relief  &  beaucoup  de  réputation  aux  armes 
du  Roi  d'Arragon. 

Le  Roi  de  Caftille  eut  tant  de  chagrin  de  cet  échec  &  fur 
tout  de  la  mort  d'Hineftrofa  oncle  de  fa  Maîtreû*eJ&  qui  avoir 
été  le  principal  Miniftre  de  fa  paffion  5  il  entra  dans  un  fi 
grand  tranfport  de  colère  &  de  rage ,  qu'étant  devenu  tout 
hors  de  lui  &  comme  un  furieux.  Ce  tigre  toujours  altéré  de 
fang  ,  déchargea  fa  fureur  fur  deux  jeunes  Princes  fes  frères  y 
aïant  auffitôt  donné  ordre  qu'on  allât  les  égorger  à  Carmona , 
où  il  les  tenoit  enfermez.  L'aîné  quis'appelloit  D.  Juan, n'a- 
voit  que  dix-huit  ans ,  &  D.Pedrele  plus  jeune  n'en  avoit 
que  quatorze?  mais  ni  leur  innocence,  ni  leur  jeunefTe,  ni 
le  fouvenir  du  feu  Roi  D.  Alphonfe  leur  père  ,  ni  les  loix  les 
plus  facrées  de  la  nature,  ne  purent  réveiller  en  lui  les  fenti- 
mens  dont  les  peuples  les  plus  barbares  ne  fe  dépouillent 
prefque  jamais. 

Ce  nouveau  trait  de  cruauté  jetta  le  Roïaume  dans  une 
fraie  ur  qu'il  eft  plus  facile  de  concevoir  que  d'expliquer,  & 
rendit  D.  Pedre  plus  odieux  que  jamais  ;  on  fe  rappella  le 
fouvenir  de  la  mort  d'un  fi  grand  nombre  de  grands  Sei- 
gneurs également illuftres par  leur  naillance  &  leur  vertu, 
qui  avoient  été  les  victimes  d'un  homme  feul ,  ou  plutôt  d'u- 
ne bête  féroce  ,  fans  que  ni  lui  ni  fes  fujets  tirauent  aucune 
utilité  de  leur  mort  5  chacun  étoit  effraie  de  voir  un  Roi  qui 
avoit  étouffé  tous  les  fentimens  delà  nature  &  violé  toutes 
les  loix  de  l'humanité  &  de  la  Religion. 

Ce  nouveau  crime  faifoit  trembler  tous  les  Grands;  quoi- 
qu'on n'eût  rien  à  fe  reprocher,  perfonne  ne  fe  croïoit  affez 
innocent  pour  ofer  fe  flater  de  fe  mettre  à  couvert  de  la  cruau- 
té d'un  Prince  dont  le  caprice  étoit  l'unique  règle  :  lesallar- 
mes  continuelles  où  ils  étoient  expofez  ,  les  firent  penfer  tout 
de  bon  à  fe  mettre  en  fureté  &  à  chercher  un  azile  dans  le 
Roïaume  d'Arragon  ,    aimant   mieux   abandonner  leurs 
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biens ,  que  de  vivre  ainfi  toujours  dans  la  crainte  de  fe  voir  Andc  N-s-  liip- 
égorgez. 

Le  Roi  de  Caftille  trouva  en  ce  tems-là  une  nouvelle  oc-        xxn. 
cafion  de  faire  éclater  Ton  inhumanité  5  aïant  eu  avis  que  dou-  yJ2SSSiSé!i! 
zeGaleresVenitiennes  dévoient  neceffairement  pafler  le  Dé-  cent  d'être  prifes 
troit  de  Gibraltar  ;  il  en voïa  au  devant  vingt  Galères  pour  les  Par  les  CaiUlans. 
attendre  à  la  ibrtie  du  Détroit  :  le  hazard  voulut  que  dans  le 
temsque  lesGaleresVenitiennesétoient  à  l'entrée  duDétroit, 
il  s'élevât  une  fi  furie ufe  tempête,qu'elle  obligea  les  Galères 
de  Caftille  à  rentrer  dans  leurs  ports  &  à  laiffer  pafler  celles 
de  Venife  qui  par  ce  moïen  évitèrent  le  danger.  Il  fembloit 
que  le  Roi  de  Caftille  ne  cherchât  que  des  prétextes  de  faire 
la  guerre  aux  Vénitiens ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  motif  raifon- 
nabledefe  brouiller  avec  cette  Republique,  fi  ce  n'eft  que 
l'aïant  déjà  ofFenlée  une  fois  en  fe  faififlant  par  violence  d'un 
de  les  VailTeaux ,  ilfe  perfuadoit  qu'elle  ne  lui  pardonneroit 
pas  cette  infulte. 

Le  Cardinal  Légat  qui  n'avoit  pas  entièrement  renoncé  à     Le  Légat  renoue 
l'efperance  de  renouer  les  négociations  de  la  paix ,  fit  de  nou-  j"  lanpe£°aaclons 
velles  propofitions  au  commencement  de  l'année  mil  trois  An  de  N.  s.  13*0. 
cens  foixante.  Onenvoïade  part  &  d'autre  des  Plénipoten- 
tiaires pour  convenir  des  articles;  les  affaires  étoient  dans  un 
aflez  bon  train ,  &  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  le  Traité  con- 
clu :  le  Roi  de  Caftille  depuis  la  défaite  de  Ces  troupes  dans 
l'affaire  d'Araviano,  où  il  avoit  perdu  la  plupart  des  Sei- 
gneurs qui  lui  étoient  les  plus  dévouez,  commençoit  à  s'a- 
doucir ;  ceux  qui  fe  retiroient  tous  les  jours  en  Arragon  ,  ne 
laiffoient  pas^ie  l'inquiéter  ;  entr'autres  D.  Diego  Perez  Sar- 
miento  Grand-Senechal  ou  Gouverneur  de  Caftille ,  &  D. 
Pedre  de  Velafco ,  qui  n'étoit  ni  moins  riche ,  ni  moins  illuf- 
tre,  avoient  quitté  récemment  la  Cour. 

On  continua  les  négociations  ;  mais  on  ne  put  rien  con-  Inquiétudes  & 
dure ,  ni  à  Tudele ,  où  les  Conférences  avoient  commencé ,  ffigg,^  Roi 
ni  à  Sadua ,  où  les  Plénipotentiaires  furent  obligez  de  fe 
tranfporter  pour  les  reprendre  :  les  Arragonnois  fiers  des 
avantages  qu'ils  avoient  remportez  ,  devenoient  de  jour  en 
jour  moins  traitables;d'unautre  côté  le  Roi  deCaftille  malgré 
fes  pertes  &  les  difgraces  frequentes,n'avoit  rien  voulu  rabat- 
tre de  fa  fierté;  &  quoiqu'il  fe  vit  abandonné  de  la  plupart  des 
Çourtiians  &  des*plus  grands  Seigneurs  de  fon  Roïaume ,  il 


tfoS  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII. 

An  de  N.  s.  13^0.  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  plier ,  &  ne  fçavoit  quel  parti  pren- 
dre 5  agité  de  mille  penfées  differentes,livré  à  mille  inquiétu- 
des ,  il  n'avoit  pas  une  feule  perfonne  de  confiance  >  toujours 
flottant  &  toujours  incertain  entre  la  paix  &  la  guerre ,  il 
changeoit  continuellement  de  Généraux  &  d'Officiers  ;  dé- 
plorable état  pour  ce  Prince  &  julle  punition  de  fes  cruautez 
de  n'ofer  plus  fe  fier  à  fes  meilleurs  amis. 
xxili.  Quoique  l'on  eût  renouvelle  les  négociations  de  la  paix , 

Les  deux  Rois  fe  ja  jrLierre  ne  le  pouffoit  pas  avec  moins  de  vigueur  ;  les  trou- 
nucr  la  guerre.  Pes  le  railembloient  de  toutes  parts  5  on  emploioit  toutes  for- 
tes de  voies  pour  lever  de  l'argent;  on  avoit  recours  aux 
Puiffances  Etrangères  ;  on  ne  voïoit  que  préparatifs ,  amas  de 
vivres  \  de  fourages ,  de  munitions  ;  en  un  mot  les  uns  &  les 
autres  n'épargnoient  rien  pour  fe  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre  j  fur  tout  le  Roi  d'Arragon  fe  donnoit  le  plus  de 
mouvemens  pour  commencer  de  bonne  heure  la  Campagne  ; 
car  ce  n'étoit  pas  une  petite  affaire  pour  le  Roi  de  Caftille, 
d'ailleurs  allez  embarraffé  chez  lui ,  à  fe  foutenir  malgré  l'e- 
xe.cration  publique,  à  punir  la  Nobieffe,  &  àfe  venger  des 
Rebelles  qui  l'avoient  abandonné. 

Il  partit  de  Seville  pour  Léon ,  refolu  de  faire  arrêter  Dr 
Père  Nunez  de  Guzman  Grand-Senechal  ou  Gouverneur 
de  Léon;  mais  il  manqua  ce  coup:  car  le  Grand-Senechal 
averti  par  un  de  les  Ecuiers  de  1  arrivée  du  Roi  &  des  motifs 
de  fon  voïage  j  fe  lauva  en  Portugal  y  le  Roi  s'en  vengea  fur 
D.  Perez  Alvarez.Oforio  ,  que  D.  Diego  Gârcie  de  Padilla 
Grand-Maître  de  Cal'atrava  avoit  invité  à  un  grand  repas;  il 
envoïa  deux  de  fes  gardes  qui  percèrent  -  for  jade  plulieurs 
coups  de  poignard  pendant  qu'il  ecoit  à  table;  il  eft  ailé  de 
juger  quelle  fut  la  furprife,  l'effroi  6c  lindignation  de  tous 
les  conviez,  &  particulièrement  du  Grand-Maître,  auquel 
tout  le  monde  rendit  jufïiee,  chacun  étanr  convaincu  qu'il 
n'avoit  nulle  part  à  la  perfidie  du  Roi  fon  Maître  &  à  l'affalîtr 
nat  de  fon  ami. 

Mort  du  grand       Après  ces  cruelles  exécutions ,  le  Roi  paffa  de  Léon  à 

Archidiacre    de        -,-,  v   .,  _  .  ,  .         .  r     .  ., 

Burgos.  i>uugos ,  ou  il  fit  poignarder  d'une  manière  impie  &  facnlege 

D.  Diego  Arias  Maldonad  Grand-Archidiacre  de  l>uigos, 
fans  avor  égard  ni  à  fa  dignité  ni  à  fon  caractère  :  des  lettres 
que  l'Archidiacre  avoit  reçues  du  Comte  D.  Henri  de  Traf- 
tamare  ,lui  cauferent  la  mort. 

Le 
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Le  Roi  avoit  deffein  d'en  fa-ire  mourir  bien  d'autres  ;  mais  An  de  N.  S.  13^. 
l'irruption  imprévue  des  Arragonnois  dans  la  Caftille  fauva    irruption  des  Ar- 
ia vie  à  une  infinité  d'innocens  5  les  Princes  D.  Henri  &  D.  pX"â«  t\U 
Tello&le  Comte  d'Ofïbnne  à  la  tête  d'un  Corps  confidera-  Rioja. 
ble  d'Arragonnois ,  étoient  venus  fondre  dans  la  petite  Pro- 
vince de  la  Rioja ,  ôc  s'étant  rendus  maîtres  des  Villes  d'Haro 
&  de  Najare  qui  furent  prifes  lépée  à  la  main,  ils  y  firent 
un  terrible  carnage  des  Juifs  ,  dans  la  feule  vue  de  chagriner 
le  Roi  qui  favorifoit  cette  Nation  en  considération  du.  Juif 
Samuel  Levifon  Grand-Treforier:  les  Arragonnois  n'épar- 
gnèrent gueres  davantage  la  plupart  des  autres  petites  Villes 
voifines  ,  où  ils  firent  main-balle  fur  tous  ceux  qui  oferent 
fe  mettre  en  défenfe;  enfin  voïânt  que  tout  plioit  devant 
eux,  ils  traverferent  avec  la  même  rapidité  tout  le  pais,  & 
s'avancèrent  avec  le  même  fuccès  jufqu  a  Pancorvo. 

Ils  reprirent  TarraiTbnne,  ou  plutôt  Gonzalés  de  Lucioy     *■« Arragonnois 
auquel  le  Roi  de  Caftille  en  avoit  confié  le  Gouvernement ,  rXnne!^  Tar" 
la  leur  remit  entre  les  mains  ,  fôit  par  la  crainte  d'éprouver 
le  même  traitement  qu'on  avoit  fait  founïir  à  tant  d'autres 
fujets  fidèles ,  foitdansrefperancede  rendre  ion  parti  meil- 
leur ôc  les  conditions  plus  avantageufes. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  avoit  afuirément  de  la  valeur  &  de        xxi  \>. 
l'habileté,  rafienible  fes  troupes ,  va  chercher  fes  ennemis  ,„ Le Rr1  (f lb'û* 

r         v-r    •  or  n        1     •        a  ler  un  tcckfiaiti- 

campezious  Najare,  &  vient  le  porter  lui-même  avec  ton-  que  qui  vient  le 
tes  fes  forces  proche  d'Azofra  petite  Ville  de  peu  d'impor-  rePrendrc  de  fc? 

*~\    -r-      n         ;        »»      t    f    n  ■  .....  ciuautez. 

tance.  Ce  fut  la  qu  un  Ecclefiaitique ,  qui  vivoit,  dit-on ,  en 
réputation  de  fàinteréàfaint  Dominique  de  la  Calçada,  où 
il  s'étoit  retiré,  vint  trouver  le  Roi.,  &  lui  déclara  que  faint 
Dominique  lui  aïant  apparu  en  fongeavec  un  air  majeftueux 
&  tout  brillant  de  lumière ,  lui  avoit  donné  ordre  de  venir 
l'avertir  du  danger  où  il  étoit  de  perdre  la  vie  par  les  mains 
du  Prince  D.  Henri  fon  ftere,  dont  Dieu  irrité  vouloit  le 
fervir  pour  le  punir  &  pour  vanger  le  fang  de  tant  d'innocens 
qu'il  avoit  verfé  :  cet  avis  coûta  la  vie  à  celui  quiledonnoit, 
car  le  Roi  le  fit  brûler  au  milieu  de  fon  Camp.  On  interpré- 
ta diverfement  cette  attion ,  les  uns  en  bien ,  les  autres  en 
mal.  (  9  ) 

(  9  )  En  mal.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  ion  de  l'approuver  comme  un  exemple 
«jue  cette  action  fut  divtrierm-nt  inter-  necelVaire  pour  reprimer  la  liberté  de 
prêtée  5  quelques-  uns  crurent  avoir  rai-    certaines  gens .  qm  fous  le  voile  &  àl'a- 

Tome    III.  Hhhh 
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AndeN.  s.  î3<so.       Pour  mi  il  partit  d'Azofra,  &  prit  la  route  de  Najare* 
Les  Arragonnoi*  étant  arrivé  à  la  vue  de  la  Ville,  il  fut  attaqué  par  les  enne- 

5cnMbattus  âuplès  mis  ^  en  f°rtirent  '  mais  enfin  les  Arragonnois  aïant  été 
battus  ,  furent  obligez  de  lâcher  le  pied  &  de  fe  réfugier  dans 
la  Ville  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans  l'action. 
Les  Vainqueurs  y  auroient  pu  entrer  pêle-mêle  avec  le« 
vaincus,  &  s'en  rendre  maîtres  aifément ,  tant  la  confterna- 
tion  y  étoit  grande  ;  fi  le  Roi  par  une  imprudence  inexcufa* 
ble  n'eût  fait  fonner  la  retraite  contre  le  fentiment  &  le  con- 
feildes  meilleures  têtes  de  fon  Armée,  qui  voulaient  qu'il 
attaquât  la  place  >  mais  ce  Prince  toujours  opiniâtre  dans 
fon  fentiment,  crut  avoir  afiez  fait  que  d'avoir  forcé  les  en- 
nemis à  s'enfuir  &  à  fe  renfermer  dans  les  murailles  de  la  Vil- 
le. Deux  ou  trois  jours  après  les  Arragonnois  ne  voulant  pas 
rifquer  un  fécond  combat ,  &  craignant  d'être  forcez ,  aban- 
donnèrent Najare  &  Haro,  dans  lefquelles  le  Roi  mit  de  bon- 
nes Garnifons. 
Alliance  du  Roi       Après  qu'il  eut  mis  cette  Province  à  couvert  des  entrepris 

de  Caftille   &  du   r       ,r  r       S  .     ,  /    ,     ,  ,  ,       . *,~ r  - 

Eoi  de  Fortugal.  *es  de  les  ennemis,  &  donne  de  bons  ordres  pour  la  defenfe 
de  Ces  frontières,  il  reprit  la  route  de  Seville,  ôcfitpropofer 
au  Roi  de  Portugal  une  alliance  qui  fut  conclue  à  condition 
que  les  deux  Rois  fe  livreroient  mutuellement  les  Seigneurs 
mécontens  quife  feroient  réfugiez  dans  leurs  Etats,  condi- 
tion injufte  &  qui  les  deshonora  l'un  &  l'autre  en  violant  la 
parole  Roïale  qui  doit  êtrefacrée,  la  foi  publique  &  le  droit 
des  gens  ;  ce  Traité  fit  encore  couler  bien  du  fang  5  car  le 
XXV.  Roi  de  Portugal  quife  fouvenoitque  Perez  Cuello  &  fon 

Facheco ,    Sei-    c  •  /    a  i  •  xi  j>  a         ' 

jnem  Portugais  fe  Secrétaire  nomme  Alvare  avoient  eu  part  a  la  mort  d  Agnes 
retire  auprès  du  de  Caftro  fa  Maîtreffe ,  les  fit  mourir,  quoiqu'ils  n'eulfent 
^omte  de  Traita-  rjen  fajt  que  par  jes  ordres  fa  feu  RQi  fon  père.  D.  Diego 

Lopez  Pachecofut  plus  heureux;  car  aïant  été  averti  des 
deffeins  du  jeune  Roi ,  £c  n'efperant  pas  un  meilleur  traite- 

bri  d'une  fainreté  très-fouvent  oufaufle  Roi  de  Caftille  fut  très-cruelle,  &  que 

ou  équivoquej  mais  toujours  imprudente  la  tementé  ou  l'audace  fi  vous  voulez  de 

&  indiferete  &  d'une  révélation  imagi-  ce  Prêtre  ne  mentoit  pas  un  fupplice  fî 

«aire ,  s'ingèrent   dans   les   Cours  des  affreux  >  le  parti  le  plus  fage  auroit  été 

Princes,  &  viennent  fan*  aveu  &  fans  ca-  de  le  mépnlérou  de  le  faire  enfermer 

ractere  faire  des  réprimandes  aux  Têtes  pour  prévenir  de   femblables  difeours  j 

couronnées  \  mais  fans  prétendre  jufhfier  mais  le  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  capa- 

Ja  démarche  de  cet  Ecdefiaihque ,  dont  ble  de  prendre  une  refojuùon  raiibnna» 

l'effet  vérifia  néanmoins  la  prédiction,on  ble  &  modérée. 
»e  peuc  dilconveuir  que  la  conduite  du 
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ment  que  les  autres ,  il  fe  fauva  en  Arragon  auprès  du  Prince  Au  de  N.  S.  13^ 
D.  Henri ,  lequel  étant  dans  la  fuite  parvenu  à  la  Couronne 
de  Caftille,  lui  donna  des  établiflemens  confiderables  pour 
le  recompenfer  des  grands  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  5  c'eft 
lui  qui  eft  le  Chef  de  la  maifon  de  Pacheeo  une  des  plus  ri- 
ches &  des  plus  illuftres  de  toute  l'Efpagne. 

Le  Roi  de  Portugal fuivant  les  conditions  du  Traité,  re-      Le  RoideCaf- 
mit  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille  plufieurs  Seigneurs  Nufiez  JITgÏ*.- 
qu'ilfittous  mourir  à  Seville.  Un  des  plus  diftinguezfutD.  maa  &  Gomcz 
Père  Nuriez  de  Guzman  Grand-Senechal  ou  Gouverneur  Camil°- 
de  Léon  ;  l'autre  futD.Gomez  Carrillo ,  auquel  on  coupa 
la  tête  dans  une  Galère  où  il  s'étoit  embarqué  par  ordre  du 
Roi  pour  aller  à  Algezire  avec  de  faux  ordres  qu'on  lui  avoit 
donnez  pour  être  reçu  dans  la  Ville  en  qualité  de  Gouver^ 
neur  ;  artifice  indigne  d'un  Prince.  Le  Roi  qui  un  an  aupara- 
vant avoit  enlevé  Marie  Gonzalés  d'Hineftrofa  époufe  de 
Garci  Laiïb  de  Carrillo ,  apprehendoit  que  Gomez  par  un 
jufte  reflentiment  ne  fui  vit  l'exemple  de  Carci  Laflb  fon  frè- 
re qui  s'étoit  retiré  en  Arragon  auprès  du  Comte  de  Trafta- 
mare;  une  confeience  criminelle  rend  les  hommes  foup- 
cxmneux,  &  la  crainte  les  rend  ordinairement  cruels  &  fan- 
guinaires. 

D.  Pedre  étant  à  Alfaro,  fit  encore  couper  la  tête  dans  Et  D.  Guttîére 
la  prifon  à  D.  GuttiereFernandez  de  Tolède  Grand-Maitre  J^13"^  deTo~~ 
de  la  garderobbe,  qui  fut  univerfellcment  pleuré  dans  la 
Caftille  pour  fa  probité ,  fa  droiture  ,  &  les  fervices  impor- 
tais qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat.  Le  Roi  pour  diminuer  la 
haine  que  devoit  produire  cette  injufte  mort,  feignit  des 
prétextes  pour  la  juftifler  ;  le  principal  étoit  quelque  incli- 
nation pour  le  parti  du  Comte  de  1  raftamare  &  de  préten- 
dues intelligences  fecretes  qu'il  entretenoit  avec  ce  Prince; 
mais  dans  la  vérité  tout  fon  crime  étoit  fa  fidélité  &  un  ze- 
le  trop  fincere  pour  un  Prince  qui  ne  le  meritoit  pas&  qui 
ne  pouvoit  fouffrir  la  liberté  genereufe  de  ce  Seigneur  à  lui 
f  eprefenter  la  violence  de  (a  conduite.  Rien  n'eft  plus  danger 
feux  auprès  des  mauvais  Princes,  qu'une  pareille  fincerité  V 
il  eft  bien  plus  fur  de  les  applaudir  &  de  les  flatter ,  quelque 
balle  que  foit  la  flatterie  &  une  balle  complaifance;  on  ne' 
rifque  cependant  rien  par  cette  voie  auprès  des  Princes  doux 
&  modérez  :  voilà  ce  qui  augmente  le  nombre  des  flateurs  & 

Hhhh  ij 
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ArtUcN.S.  1360.  la  Cour ,  &  ce  qui  en  bannit  les  perfonnes  qui  ont  allez  de 
fidélité  ,  de  fineerité  &  de  generofité  pour  oier  dire  la  vérité 
&»  avertir  leur  Maître  de  ce  qui  leur  importeroit  tant  "de 
fçavoir  &  de  ce  que  l'on  prend  tant  de  foin  de  leur  cacher  au 
préjudice  de  leur  propre  gloire.  D.  Guttiere  Gomez  de  To- 
lède Grand-Prieur  de  faint  Jean,  &  D.  Diego  Gomez  fon 
frère  furent  fi  outrez  de  la  mort  de  D.  Fernandez  leur  on- 
cle,, que  craignant  avec  raifon  pour  eux-mêmes  unefembla- 
ble  deftinée  ,  ils  fe  réfugièrent  en  Arragon. 
xxvi.  Le  Roi  aïant  fçû  la  retraite  de  ces  deux  Seigneurs ,  fe  laiffa 

AKfaréqs mVfC0  tellement  tranfporter  à  fa  colère,  qu'il  envoïa  ordre  fur  le 
Tolède  champ  à  D.  Vafco  Archevêque  de  Tolède  leur  oncle  &  frè- 

re du  Grand-Maître  de  la  garderobbe  defortir  à  l'heure  mê- 
me du  Roïaume.  L'ordre  s'exécuta  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  que  celui  qui  en  étoit  chargé  aïant  trouvé  le  faint  Pré- 
lat qui  entendoit  la  Melfe ,  il  l'obligea  de  fortir  au  même  inf- 
tant  de  Tolède ,  &  de  fe  retirer  promptement  dans  fon  exil , 
fans  lui  donner  le  tems  ni  de  changer  d'habits ,  ni  de  prendre 
fon  Bréviaire.  Ce  faint  homme  ne  s'étoit  jamais  mêlé  des 
affaires  d'Etat ,  affez  occupé  du  foin  de  fon  Eglife  &  de  l'ins- 
truction de  Ces  peuples  3  mais  c'étoit  dans  lui  un  crime  irré- 
miffible  d'avoir  ofé  être  fenfible  &  donner  dès  larmes  à  la 
mort  de  fon  frère  qu'il  aimoit  tendrement ,  &  qu'il  avoir  tant 
de  raifons  d'aimer:  ilfe  retira  à  Conimbre  dans  un  Monade* 
rede  l'Ordre  de  faint  Dominique,  où  il  acheva  fon  exil  & 
pana  faintementlerefte  defes  jours  dans  la  pratique  exacte 
de  toutes  les  vertus  Chrétiennes.  Quelques  années  après  fa 
mort  on  transfera  fon  corps  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  To- 
lède: quelques  Auteurs  nomment  cet  Archevêque  D.  Blai- 
fe,  dont  j'ai  crû  devoir  avertir  le  Lecteur,  afin  de  ne  point 
fe  méprendre  à  la  diverfité  des  noms ,  &  de  ne  point  multi- 
plier les  Archevêques,  comme  il  a  coutume  d'arriver  quel- 
quefois ;  car  Fafco  en  Caftillan  &  Blaije  en  France  font  le  me- 
me  nom. 
il  eft  transféré  L'Archevêque  de  Tolède  étant  arrivé  à  Conimbre ,  y  fit 
après  fa  mort,  &  fon  Teftament  dès  le  vingtième  du  mois  de  Janvier  de  l'an- 
ighume  à  Tolède.       /    r  •  -ï         1  r  r       •    u         '  s  t-    1 

née  fuivante;  il  ordonna  que  fon  corps  fut  inhume  a  1  ole- 

de  devant  l'Autel  de  Notre-Dame ,  qui  eft  dans  le  cœur  de 
l'Eglife  Cathédrale  auprès  du  Cardinal  D.  Gonzale  Evêque 
d'Albano,  ce  qui  fut  dans  la  fuite  exécuté  •■>  delà  on  peut  tfe 
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ter  une  conclufion  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  réplique ,  que 
le  Cardinal  Gonzale  repofe  dans  l'Eglife  de  Tolède ,  &  que 
fon  Epiraphe  qu'on  voit  encore  aujourd'hui  à  Rome  dans 
l'Eglife  de  fàinte  Marie  Majeure,  ne  veut  rien  marquer  autre 
chofe  finon  que  ce  grand  Cardinal  mourut  à  Rome  ■■>  que 
fon  corps  demeura  quelque  tems  en  dépôt  dans  cette  Bafili- 
que,  &  que  dans  la  fuite  il  fut  tranfporté  en  Efpagne ,  pour 
être  inhumé  avec  fes  prédeceileurs  dans  l'Eglife  qu'il  avoit 
gouvernée  û  long-tems  avec  tant  de  gloire  &  d'édification. 

Ilfembie  que  D.  Vafco  renonça  de  lui-même  à  fon  Ar- 
chevêché, quand  il  fe  vit  chaffé  de  fon  Eglife  &  exilé  du 
Roïaume,  car  on  trouve  que  dans  la  même  année  D.  Go- 
mez  Manrique  étoit  déjà  monté  fur  le  Siège  Archiepifcopal 
de  Tolède }  &  avoit  été  élu  fucceileur  deD.  Vafco  :  D.  Go- 
niez  étoit  fils  de  D.  Pedre  Manrique  Seigneur  d'Hamufco  & 
d'Avia ,  &  frère  de  D.  Fernandez  Manrique  Grand-Senechai 
de  Caftille,  fouche  des  Ducs  de  Najare  &  de  plufieurs  au- 
tres grandes  Maifons  d'Efpagne  qui  portent  le  nom  de  Man- 
rique. D.  Gomez  Manrique  avoit  été  d'abord  Evêque  de  Pa- 
lence,  &  étoit  Archevêque  de  Compoftelle,  quand  il  fut 
élevé  fur  le  premier  Siège  de  l'Eglife  d'Efpagne  ;  il  eut  pour 
fucceffeur  dans  l'Eglife  de  Compoftelle  D.  Suero  Gomez  de 
Tolède  neveu  de  D.  Vafco  ;  apparemment  que  ce  fut  une  ef- 
pece  de  permutation  par  laquelle  on  recompenfa  le  neveu 
de  ce  que  fon  oncle  vouioit  bien  de  lui-même  renoncer  à  fon 
Archevêché  de  Tolède. 

Pendant  que  les  affaires  étoient  dans  cette  iituation  en 
Caftilleje  Roi  d'Arragon  envoïa  au  fecours  du  Roi  deTreme- 
cenfon  Allié  quatre  Galères  bien  armées,  bien  pourvues  de 
vivres  ,  de  munitions  6c de  troupes.  Elles  rencontrèrent  cinq 
Galères  de  Caftille }  qui  après  quelques  heures  d'un  combat 
affez  opiniâtre  ,  les  enlevèrent  &  les  amenèrent  en  triomphe 
à  Seville  :  le  Roi  de  Caftille  fit  malïacrer  impitoyablement  la 
plupart  des  foldats  Arragonnois  ,  fans  épargner  D.  Mathieu 
Mercero  qui  les  commandoit ,  &  fans  avoir  égard  aux  grands 
fervices  que  ce  General  avoit  rendus  autrefois  à  la  Caftille 
au  Siège  dAlgezire. 

Le  Juif  Samuel  Levi  Grand-Treforier  duRoïaume  avoit 
toujours  eu  le  plus  de  part  dans  l'adminiftration  des  affaires 
&  dans  la  confiance  du  Roi  de  Caftille ,  dont  il  gouvernoit 

Hhhh  iij 


Au  de  N.  S.  t^ô». 


D.  Gomez  Man- 
rique  lui  fuccedfi 
dans    l'Eglife  de 
Tolède. 


xxvi  r. 

Le  Roi  d'Arra- 
gon envoie  du  lê- 
cours  au  Roi  de 
Tremecen. 


Mort  de  Samuel 
Lc\i. 
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An  JcN.  S.  T3*e>.  les  finances  &  le  Domaine  avec  une  autorité  abfolue;  ce  qui 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  attirer  la  jaloufie  des  Grands  & 
la  haine  du  peuple;  Tes  richefiès ,  fa  faveur  &  lbn  crédit  fu- 
rent enfin  la  caufe  de  fa  perte.  Comme  dans  ces  fortes  de 
poftes  on  ne  manque  ni  d'envieux,  ni  d'ennemis,  on  le  ren- 
dit refponfable  de  tous  les  défordres  de  l'Etat;  on  l'accufa 
de  plusieurs  crimes  ,  de  façon  que  le  Roi  le  fit  arrêter  &  or- 
donna qu'on  le  mît  à  laqueftion,  pour  l'obliger  à  confeiTer 
fes  crimes.  On  lui  donna  la  queftion  d'une  manière  fi  cruel-- 
le,  que  ne  pouvant  plus  en  fouffrir  la  rigueur  ,  il  rendit  l'a  me' 
au  milieu  des  tourmens  :  le  Roi  fuivant  fon  génie  s'empara 
auffitôt  de  tous  fes  biens,  &  les  eonfifqua  au  profit  du  Tré- 
for  Roïal  :  on  dit  que  les  biens  de  ce  Juif  montoient  jufqu'à 
quatre  cens  mille  Ducats;  d'autres  les  pouffent  beaucoup 
plus  loin ,  fans  y  comprendre  les  meubles  précieux ,  les 
pierreries  ,  &  une  infinité  de  riches  étoffes  d'or  &  de  ioïe; 
ce  feroit  une  chofe  étonnante  que  dans  un  tems  où  l'argent 
étoit  encore  11  rare,  un  Juif  particulier  eût  pu  en  moins  de 
dix  ansamaffer  tant  de  tréfors,  fans  fouler  extraordinaire- 
ment  les  peuples  &  fans  ruiner  l'Etat. 
XXVî  n.  Mahomet  Lago  Roi  de  Grenade  perdit  la  Couronne  &  fut 

Mahomet  Lago  chaffé  de  fes  Etats  fur  la  fin  de  cette  année  par  l'intrigue  de 
chaflé  de  fonTio-  quelques  factieux  qui  excitèrent  dans  le  Roïaume  un  foule- 
ac.  vement  gênerai  :  les  Conjurez  élevèrent  en  même-tems  fur 

le  Trône  Mahomet  Aben  Alhamar  parent  de  Lago  &  fur- 
nommé  e  Roux ,  à  caufe  qu'il  avoit  la  barbe  &  les  cheveux 
de  cette  couleur  :  quelques  Auteurs  aflurent  qu  il  n'étoit 
qu'un  fimple  batelier;  cependant  les  Rebelles  qui  l'avoient 
choifî,  prenoient  foin  de  publier  qu'il  defcendoit  du  Sang 
Roïal  des  premiers  Souverains  du  Roïaume  de  Grenade ,  & 
que  la  Couronne  lui  appartenoitde  droit:  cette  révolution 
fut  une  femence  de  nouvelles  guerres. 

Lago  injuftement  détrôné  avoit  été  affez  heureux  pour 
fe  dérober  à  la  fureur  des  Rebelles ,  &  s'étoit  réfugié  à  Ron- 
da  qui  apparrenoit  alors  au  Roi  de  Maroc  ;  le  Roi  de  Caftil- 
le  i(  nlible  à  la  di  (grâce  de  Lago  fon  ami  &  fon  allié  ,  refolut 
de  ne  rien  épargner  pour  le  rétablir  dans  fon  Roïaume  ;  d'un 
autre  côté  le  nouveau  Roi  de  Grenade  voïant  fon  ennemi 
fbutenu  du  Roi  de  Caftille,  chercha  du  fecours  pour  fe' 
maintenir  fur  le  Trône  qu'il  venoit  d'ufurper,  &  penfa  à 
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s'appuïer  du  Roi  d'Arragon;  cette  démarche  lui  coûta  la  An  de  N.  s.  i$<» 
Couronne  &  la  vie  ;  mais  le  parti  qu'il  prit  de  s'adreller  au 
Roi  Abohanenôc  désengager  de  palier  d'Afrique  en  Efpa- 
gne  pour  y  porter  la  guerre  ,  avança  fa  perte. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  l'Infante  Confiance  fille      L'ÎL&mfcoaf- 
du  Roi  d'Arragon ,  partit  de  Barcelonne  avec  une  fuite  nom-  tance  d'Arragon 
breufe  pour  aller  en  Sicile ,  où  elle  devoit  époufer  le  Roi  D.  cpouib  Fredenc  è 
Frédéric  auquel  elle  étoit  promife.OlfoProchitaGouverneur 
de  l'IIle  de  Sardaigne  (  10  )  pour  le  Roi  d'Arragon  ,  com- 
mandoit  la  flotte  qui  tranfporta  la  Princefle  :  la  cérémonie 
du.  mariage  fe  fit  à  Catane  le  onzième  du  mois  d'Avril  de  Aq  is  N<  s<     iu 
l'année  mil  trois  cens  foixante  &  uni  depuis  ce  tems-làles 
affaires  de  la  Sicile  commencèrent  à  prendre  une  meilleure 
face.  La  fortune  depuis  long-tems  fi  contraire  aux  Siciliens , 
fe  déclara  en  leur  faveur;  les  Napolitains  battus  enplufieurs 
rencontres ,  furent  obligez  d'abandonner  leurs  Conquêtes 
&c  le  Roïaume:  de  ce  mariage  vint  l'Infante  Marie  depuis 
Reine  d'Arragon,  qui  porta  auRoifon  époux  le  Roïaume 
de  Sicile  pour  dot. 

Enfin  la  paix  fi  defirée  fut  conclue  entre  les  deux  Cou-    Pai**x; 
ronnes  de  Caftille  &  d'Arragon  ,  par  l'adrefle  &  les  foins  du  tre  la  Caftille  & 
Cardinal  Légat ,  qui  n'omit  rien  pour  ramener  &  réunir  les  l'Arragon. 
efprits;  mais  il  fut  aifé  de  prévoir  que  cette  paix  ne  dure- 
roit  pas  long-tems  ;  car  les  deux  Rois  ne  paroilïbient  pas  agir 
-de  bonne  foi;  les  principaux  articles  delà  paix  furent  qu'on 
reftitueroit  départ  &  d'autre  toutes  les  places  prifes  pendant 
le  cours  de  la  guerre;  que  le  Roi  d'Arragon  renvoïeroit  de 
fes  Etats  les  mécontens  de  Caftille  ;  mais  à  condition  que  le 
Roi  de  Caftille  leur  accorderoit  une  amniftie  générale. 

D.  Pedre  qui  étoit  alors  campé  avec  fon  Armée  à  I*  Roi  de  Caf- 
Deza  ,  fit  publier  la  paix  dans  fon  Camp  &  dans  la  Vil-  tij*£**F**a 
le  à  fon  de  trompe  le  dix-huitiéme  de  Mai  :  rien  ne  con- 
tribua tant  à  avancer  cette  paix  &  à  rabattre  la  fierté  du  Roi 
de  Caftille ,  que  la  crainte  d'une  guerre  étrangère  ,  dont  il 
itoit  menacé  du  côté  du  Roi  de  Grenade ,  qui  s'étoit  déjà 
jette  fur  la  Caftille, 

(  10  )  De  Sardaigne.  Cet  Olfo  Procîii-  veur  de  la  maifbn  d'Arragon  ?  L'un  & 

la  ou  de  Pi ocida  étoit-  il  de  la  même  fa-  l'autre  étoient  attachez  à  la  mailbn  d' Ar- 

mille  du  fameux  Jean  de  Procida  Auteur  ragon  i  mais  dans  le  fonds  cette  railbn  & 

des  Vêpres  Siciliennes  &  du  mailacre  ge-  le  même  nom  n'elt  pas  une  preuve  411' ils 

meral  des  François  dans  la  Sicile  en  fa-  aient  e|é  de  la  même  famille. 


Se  d'autre  des  ota- 
ges. 


Le  Comte  de 
Traftamare  fe  rc 
tire  en  France. 
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AndeN.  s.  13^1.  Mais  pour  affermir  davantage  cette  paix ,  on  refolut  que 
On  donne  de  part  <fe  part  &  d'autre  on  donneroit  des  otages,  &  qu'on  les  re- 
mettroit  fous  la  garde  de  Charles  Roi  de  Navarre ,  qui  fe 
trouvoit  alors  en  France ,  &  qui  fe  difpofoit  à  en  partir  in- 
ceftamment  pour  retourner  en  Efpagne  &  revoiries  Etats  s 
dont  il  avoit  laiffé  la  Régence  au  Prince  Louis  fon  frère.  Le 
Roi  de  Navarre  étoit  au  comble  de  fa  joïe  par  la  naifïance 
d'un  Prince  nommé  Charles  ,  dont  la  Reine  fon  époufe  ve- 
noit  d'accoucher. 

Dès  que  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  fut  ratifiée  &  pu- 
bliée ,  le  Roi  d'Arragon  partit  de  Calatayud  pour  Sarragof- 
fe,  &  celui  de  Caftille  fe  rendit  à  Seville.  Le  Prince  D. 
Henri  Comte  de  Traftamare  contraint  de  céder  à  la  neeeiTi- 
té  &  de  s'accommoder  au  tems  ,  prit  le  parti  de  fe  retirer  en 
France  avec  les  Princes  fes  frères  ,  ôc  par  cette  retraite  fe  fraïa 
une  route  à  ce  haut  degré  de  puiflance  qui  dans  la  fuite  fit 
trembler  la  Caftille  &  l'Arragon  5  car  les  partis  déjà  affez 
nombreux  que  le  Comte  avoir  dans  ces  deux  Roïaumes  fe 
voïant  foùtenus  de  toutes  les  forces  de  la  France,  fe  rendi- 
rent plus  redoutables ,  &  l'on  vit  bientôt  la  guerre  fe  rallu- 
mer en  Efpagne  avec  plus  de  furie  &  d'obftination  que 
jamais. 

Les  triftes  malheurs  de  la  Reine  Blanche  indignoient  tous 
les  gens  de  bien  ;  il  n'y  avoit  perfenne  qui  n'en  fût  touché  > 
ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  attachez  au  Roi  D.  Pedre  *, 
&  qui  par  une  indigne  flaterie  appJaudiftbient  en  public  à 
toutes  les  démarches  du  Prince,  ne  pouvoient  s'empêcher 
de  le  condamner  dans  le  fonds  de  leur  cœur.  La  plupart  des 
Seigneurs  de  Caftille  refolurent  de  s'unir  enfemble  pour  ven- 
ger cette  Princeffe  des  injuftes  perfee'utions  de  fon  époux  5 
leurs  defteins  ne  purent  être  fi  fecrets,  que  le  Roi  n'en  eut 
le  vent  ;  il  tourna  toute  fa  haine  contre  la  Reine,  comme  fi 
elle  eût  eu  part  aux  factions  qui  déchiroient  l'Etat;  il  crut 
qu'en  la  faifant  fecretement  mourir ,  il  fedelivr-eroit de  tou- 
tes les  inquiétudes  qui  l'agitoient. 

Ce  fut  là  le  cruel  parti  que  prit  ce  prince  ;  pour  Fexecuter 

prend  h  refelution   .11  1       %  »«     1       •       11»  -r  >   \  g     j-         c: 

ae-U faire  mounr.  adonna  ordre  a  un  Médecin  de  1  empoiionner  a  Medina-bi- 
doniâ  j  où  il  la  tenoit  fi  étroitement  renfermée,  que  pci- 
fonnen'avoitla  liberté  ni  de  la  voir  ni  de  lui  parler;  action 
cruelle  ôc  inhumaine,  parricide  deteftable  dont  le  récit feul 

fait 


xxxr. 

La  tnite  fîtua- 
tion  de  la  Reine 
Slanche. 


Ut 


01  fon  lpoux 
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fait  frémir.  Qui  pourra  concevoir  qu'un  Prince  ait  eu  l'inhu-  An  de  N.  s.  13*1; 
manité  de  faire  mourir  une  jeune  Princefle  fon  époufe  à 
peine  âgée  de-  vingt-cinq  ans ,  en  qui  toutes  les  plus  excel- 
lentes qualitezfetrouvoient  réunies ,  qui  joignoit  à  la  No- 
blefle  du  fang  &  à  une  rare  beauté  des  vertus  plus  précieu- 
fes  encore  ;  une  innocence  de  mœurs ,  une  régularité  de  con- 
duite ,  une  vie  fainte  &  édifiante ,  digne  de  la  plus  haute  vé- 
nération ?  L'Efpagne  ne  vit  jamais  de  Princefle  plus  infortu- 
née 3  &  en  même-tems  plus  accomplie ,  plus  digne  de  fon> 
eftime,  de  fes  regrets  &  de  fes  larmes. 

On  en  trouve  dans  l'Hiftoire,  que  leurs  époux  ont  répu- 
diées ,  qu'ils  ont  fait  même  quelquefois  mourir  5  mais  elles? 
étoient  toujours  coupables  par  quelqu'endroit;  elles  s'é- 
toient  attiré  ces  malheurs  ou  par  leur  ambition  démefurée  y 
ou  par  le  dérèglement  de  leurs  mœurs  ;  dans  leurs  difgraces* 
elles  pouvoient  compter  d'heureux  momens ,  dont  le  fou- 
venir  foulageoit  en  quelque  manière  leurs  miferes  ï  mais  la; 
plus  vertueufe  de  toutes  les  Reines  fut  la  plus  malheureufe  ;•■ 
elle  meritoit  toute  l'eftime  &  toute  la  tendreile  de  fon  époux  r 
le  refpecl:  &  la  vénération  de  fes  fujets  ;  elle  n'eut  jamais  un 
feul  jour  ni  même  un  feul  moment  de  jôïe  &  de  plaifir  5  tout 
fut  trille  ;  tout  fut  affreux  pour  elle.  Le  premier  jour  de  fon> 
mariage  fut  le  commencement  de  fes  miferes,  qui  ne  fini- 
rent qu'avec  fa  vie  5  à  peine  la  cérémonie  en  fut-elle  achevée 
qu'elle  fe  trouva  abandonnée  ,  haie ,  perfeciuée  de  celui  au- 
quel le  Ciel  venoit  de  l'unir  par  les  liens  les  plus  facrez  ;  on 
la  renvoïa ,  on  l'enferma  dans  une  étroite  prifon  5  elle  n'eut 
de  confolation  que  dans  fes  larmes.  Les  miferes  >  les  chagrins' 
furent  fon  unique  partage;onlui  enleva  tous  fes  domeftiques>- 
toutes  les  femmes  deftinées  pour  la  fervir  ;  fa  rivale  regnoit  f 
elle  avoit  enlevé  à  cette  Reine  le  cœur  &  le  lit  de  fon  époux  y 
une  mort  violente  fut  la  recompenfe  de  fa  fidélité.  Epoux  t< 
barbare,ou  plutôt  bête  féroce  &  monftre  inhumanité  fang  oc 
innocent  que  tu  viens  de  verfer  crie  vengeance;  tu  péri- ci 
ras  5  l'indignation  du  Giel  éclatera  contre  toi  &  t'immolera  c* 
aux  mânes  de  ton  époufe ,  plus  heureufe  d'être  vengée  ,  « 
qu'elle  ne  le  fut  par  fon  mariage  :  ombre  importune,  elle  n 
fera  nuit  &  jour  prefente  à  tes  yeux  ',  funefte  image  pour  « 
un  époux ,  cruelle  vengeance,heureufe  pour  une  innocen-  « 
te  époufe  qui  hâtera  les  triftesdeftinées  que  tu  ne  fçaurois  «< 
Tome  III.  Iiii 
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A*  de  N'  S.  13^1.  „  éviter.  Tranfporté  par  la  fureur ,  enivré  par  le  plaifir ,  au 
»  milieu  des  plus  affreux  défordres,  fourd  à  la  voix  du  Ciel, 
»  tu  tomberas  précipité  tout  à  coup  dans  l'abime  que  tes  cri- 
»  mes  t'auront  creufé  ,  ôc  tu  paieras  enfin  au  prix  de  ton  cou- 
»  pable  fang  celai  de  tant  d'innocens  que  tu  as  verfé. 
Mort  de  iâ  Rei,       Si  l'on  en  croit  des  Auteurs  dignes  de  foi ,  le  Roi  allant  un 

»c Blanche.  jour  ^  ja  chafTe  proche  de  Medina-Sidonia ,  trouva  dans  fon 

chemin  un  Berger  d'une  figure  arfreule  ;  il  avoit  le  vifage  hi- 
deux, la  barbe  &  les  cheveux  heriffez;  il  menaça  le  Roi 
d'une  mort  tragique  &  prochaine ,  s'il  ne  cefibit  fes  injuftes 
perfecutions  contre  la  Reine  Blanche,  s'il  ne  la  tiroit  au 
plutôt  de  prifon,  &  s'il  ne  vivo it  déformais  en  bonne  intel- 
ligence avec  elle.  Ces  mêmes  Auteurs  aifurent  que  le  Roi 
aïant  auûltôt  envoie  en  diligence  des  perfonnes  qui  avoient 
fa  confiance  vers  la  Reine ,  pour  découvrir  fi  ce  n'étoit  point 
elle  qui  eût  envoie  cet  inconnu  ;  ils  la  trouvèrent  à  genoux 
aux  pieds  de  fon  oratoire,offrant  à  Dieu  le  tribut  de  fes  prie» 
res  i  elle  étoit  d'ailleurs  fi  étroitement  reflerrée  &  gardée 
par  ceux  que  le  Roi  avoit  mis  auprès  d'elle ,  que  Ton  ne 
put  avoir  le  moindre  foupçon  qu'elle  eût  part  à  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver,  &  qu'elle  en  eût  même  la  moindre  connoif- 
fance  >  ce  qui  confirma  encore  davantage  dans  le  fentiment 
où  tout  le  monde  écoit  que  cet  homme  avoit  été  envoie  de 
Dieu,  pour  avertir  le  Prince  du  malheur  qui  le  menaçoit ,  & 
le  faire  rentrer  dans  lui-même ,  c'eft  que  le  Roi  aïant  fait 
mettre  en  liberté  ce  Berger  qu'il  avoit  d'abord  fait  arrêter 
&  jetter  dans  un  affreux  cachot ,  il  ne  parut  jamais  depuis ,  ôc 
l'on  ne  put  fçavoir  ce  qu'il  étoit  devenu ,  quelque  recherche 
que  l'on  en  pût  faire ,  &  quelque  diligence  que  l'on  apportât 
pour  le  retrouver. 
M©rt  d'ifabelle       Ifabelle  de  Lara  fille  de  D.  Juan  de  Lara  eut  le  même  fort 

^e Lara.  qu'avoit  eu  la  Reine  Blanche  ;  car  le  cruel  D.  Pedre  la  fit 

pareillement  empoifonner  dans  la  Ville  de  Xerez,  où  il  la 
tenoit  prifonniere  :  un  des  Maîtres  d'Hôtel  de  la  Reine  Leo- 
norde  Caftille,qui  a  écrit  l'Hiftoire  de  fon  tems,  raconte 
que  la  mort  de  la  Reine  Blanche  arriva  à  Urena  Ville  de  la 
vieille  Caftille;  mais  je  crois  qu'il  fe  trompe. 
xxxil.  Les  cruautez  du  Roi  D.  Pedre  avoient  inondé  de  fang  les 

Eut  de  UCaihlle.  villes  &  les  Campagnes  5  les  rivières  &  la  mer  même  en  re- 
gorgeoient  3  fi  j'ofe  ajnfi  m'exprimer  s  cetoient  tous  les  jour» 
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de  nouveaux  torrens  ,  &  il  n'y  avoit  prefque  pas  ur  en-  AndcN.  S.  v^t, 
droit  dans  le  Roïaume ,  qui  ne  fût  marqué  pai  la  mort  de 
quelque  perfonne  dediftinction  ,  &  où  le  cruel  Roi  de  Caf- 
tille  n'eût  laifle  de  funeftes  marques  de  fa  cruauté  >  c  etoit 
une  défolation  générale.  La  confternation  &  l'effroi  étoient 
fi  grands  dans  toute  la  Caftille  ,  qu'il  feroit  impolTible  de  l'ex- 
primer ;  chacun  trembloit  pour  foi  s  tous  apprehendoient 
d'éprouver  le  même  traitement  que  tant  d'autres,  &  de  de- 
venir la  vidimede  lhumeur  fanguinairedeD.  Pedre. 

La  douleur  de  tous  les  gens  de  bien  fut  en  quelque  manie-  M°rt  de  Marier 
re  adoucie;  la  fraïeur  univerfelle  commença  à  fe  difiîper, 
&  l'on  vit  luire  un  nouveau  raïon  d'efperance  par  la  mort 
de  la  fameufe  de  Padilla  Maîtrefie  deD.  Pedre  :  cette  Dame 
mourut  à  Seville  au  commencement  de  Juillet.  Tous  les 
Auteurs  conviennent  qu'elle  étoit  digne  du  Trône  ,  par  les 
excellentes  &  admirables  qualitez  du  corps  &  de  l'ame  que 
le  Ciel  lui  avoit  prodiguées ,  fi  elle  n'avoit  terni  tant  de  per- 
fections ,  &  qu'elle  ne  fe  fût  pas  deshonorée  elle-même  par 
le  commerce  honteux  &  criminel ,  qu'elle  avoit  avec  le 
Roi. 

Le  corps  de  l'infortunée  &vertueufe  Reine  Blanche  fut  p  Le  C°[PS  jfe  r* 

i  '  S  j  '    »      j  i      r        a-      a     i      Rtinc  Blanche  ai 

mis  quelques  années  après  en  dépôt  dans  la  iaçriitie  de  la  mis  en  dépôt  à 
grande  Eglife  de  Tudele  par  les  Seigneurs   François,  qui  Tlltiele- 
ctoient  venus  au  fecours  du  Comte  D.  Henri  de  Traftama- 
re>  car  l'on  avoit  refolu  de  faire  tranfporter  en  France  le 
corps  de  cette  Princefîe,  pour  y  être  inhumée  dans  le  Mau- 
folée  de  fes  Ancêtres. 

On  fit  les  obfeques  de  Marie  de  Padilla  prefque  dans  tou-  Ohfeque*  <rc 
tes  les  Villes  du  Roïaume,  &  on  lui  rendit  les  devoirs  fu-  Maric  de  VidnU 
nebres  avec  autant  d'éclat,  de  pompe  &  de  magnificence  , 
que  fi  elle  eût  été  la  véritable  Reine  de  Caftille  &  Tépoufe 
légitime  du  Roi  D.  Pedre;  on  porta  fon  corps  dans  la  vieil- 
le Caftille ,  pour  être  inhumé  dans  le  célèbre  Monaftere  de 
Notre-Dame  d'Eftudillo,  qu'elle  avoit  elle-même  fait  bâtir 
&  richement  fondé. 

Dans  le  Monaftere  Roïal  des  Religieufes  de  faint  Domi- 
nique qui  eft  à  Tolède ,  on  voit  encore  aujourd'hui  trois 
Tombeaux ,  l'un  d'une  Dame  du  Palais  de  la  Reine  Mère  du 
Roi  D.  Pedre  nommée  Therefe,  de  laquelle  ce  Prince  fous 
promeûe  de  mariage  avoit  eu  une  fille  appellée  Marie,  qui 

I  i  i  i   i; 
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AndcN.  S.i^i«  fut  long-tems  Prieure  de  ce  Monaftere  ,  &  qui  eft  inhumée 
dans  le  fécond  Tombeau  ;  le  troifiéme  renferme  les  corps 
de  deux  jeunes  Princes  D.  Diegue  &  D.  Sanche  fils  naturels 
du  même  Roi  D.  Pedre ,  &  qu'il  avoit  eus  d'une  Demoifelle 
nommée  Ifabelle,  &  dont  l'Hiftoire  ne  nous  a  laide  ni  la 
qualité,  ni  la  famille. 

Débauches  de       H  eft  vrai  qu'il  n'y  -avoit  point  de  femme,  quelque  chafte 
p.Pedre.  &  yertueufe  qu'elle  fût,  qui  pût  éviter  de  tomber  entre  les 

mains  de  ce  jeune  Prince  débauché  <5c  audacieux ,  &  qui  pût 
être  à  couvert  de  fes  criminelles  pourfuites;  quelque  foin 
que  les  pères  ,  les  maris ,  les  parens  puffent  prendre  de  leurs 
filles  ou  de  leurs  femmes  ,  quelque  vigilance  qu'ils  purTent 
apporter  à  les  garder  pour  les  dérober  à  la  brutalité  &  à  la 
furieufe  paflion  de  D.  Pedre,  tous  leurs  efforts  étoient  inu- 
tiles ;  quand  il  les  avoit  vues  une  fois  ,  ou  que  le  récit  qu'on 
lui  en  avoit  fait,  avoit  allumé  fon  aveugle  paffion  &  irrité 
fes  impudiques  defirs ,  fon  audace  &  fon  impudence  fôr- 
çoient  tous  les  obftacles ,  &  il  falloit  que  de  gré  ou  de  force 
il  fe  fatisf  ît. 

xxxiii.  Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  même-tems  que  le  Roi  de  Por- 

Le  Roi  de  Por-  fiiEal  fit  à  Lisbonne  une  déclaration  folemnelle  &  dans  les 

tugal  déclare  legi-    r  ,  ,  •  ,  , ,       ,  <*  ,j 

times  les  enfans  formes  ies  plus  autentiques ,  par  laquelle  les  enfans  qu  il 
qu'il  avoit  eus  avoit  eus  d'Agnès  de  Caftro ,  qui  n'avoit  paffé  que  pour  fa 
.tro.§,,eS    e  MaîtrefTe ,  étoient  reconnus  légitimes  &  fortis  d'un  vrai  ôc 

légitime  mariage ,  &  comme  tels  capables  de  lui  fucceder  à 
la  Couronne  de  Portugal;  il  prefenta  pour  témoins  du  ma- 
riage fecret  &  clandeftin  qu'il  avoit  contracté  avec  Agnès  y 
D.  Gilles  Evêque  de  la  Guardie  &  D.  Eftevan  Lovato  Grand- 
Maître  de  fa  garderobbe  &  fon  principal  Confident.  Le  Roi 
&  les  témoins  confirmèrent  par  des  fermens  folemnels  la 
vérité  de  ce  mariage ,  &  la  déclaration  fe  fit  en  prefence  de 
tous  les  Grands  du  Roïaume ,  entre  lefquels  fe  trouva  D. 
Juan  AlphonfeTello,  Comte  de  Barcelos,  auquel  une  an- 
née auparavant  le  Roi  avoit  donné  à  Lisbonne  le  titre  de 
Comte  avec  les  applaudilfemens  de  tout  le  peuple ,  qui 
€Ut  part  aux  magnificences  &  aux  liberalitez  de  cette  fête. 
Ces  titres  d'honneurs  étoient  en  ce  tems-là  très- peu  com- 
muns en  Efpagne  ;  les  Rois  ne  les  donnoient  que  rarement , 
&  jufqu'alors  les  Rois  de  Portugal  ne  l'avoient  jamais  donné 
à  aucun  de  leurs  fnjets  ;  à  preïent  rien  n'eftplus  commun  :. 
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•le  nombre  des  Comtes ,  des  Ducs  &  des  Marquis  eft  prefque  An  <fc  N.  S.  13^1. 
infini  :  tel  eft  l'homme  5  il  méprife  ce  que  l'antiquité  a  rendu 
Vénérable  j  il  court  aptes  les  titres  nouveaux  ,  qui  peuvent 
flater  fa  vanité. 

Cependant  la  guerre  étoit  allumée  dans  le  Roïaume  de        xxxiv. 
Grenade,  &  fe  pouflbit  avec  une  égale  vigueur  5  le  Roi  de  .  ,^erRo1  deCaf- 
Caftille  faifoit  des  levées  dans  tous  iesfctats,  &  s  étant  mis  tion  chez  les  Mau- 
à  la  tête  d'une  Armée  alfez   confiderable  ,  il  entra  fur  les  rcs»  &fc  re"re- 
terres  des  Maures ,  où  il  fit  des  ravages  &  des  dégâts  affreux  ; 
il  mit  d'abord  le  Siège  devant  la  Ville  d'Antequera,  que  les 
Anciens  appelloient  Syngilta  5  mais  comme  la  place  étoit  ex- 
trêmement forte  &  que  l'on  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir 
abondamment  de  vivres  &  de  munitions ,  la  Garnifon  qui 
étoit  nombreufe  &  l'élite  des  Maures  fe  défendit  avec  tant 
de  valeur,  que  le  Roi  D.  Pedre  ne  put  s'en  rendre  maître,  ôe 
fut  contraint  de  lever  le  Siège  5  ainfi  après  avoir  pillé  les 
plaines  de  Grenade,  mis  le  feu  à  quelques  Villages,  il  reprit 
honteufement  la  route  de  Caftille ,  fans  avoir  rien  fait  qui 
répondît  à  de  fi  grands  préparatifs. 

Quelques  jours  après  unCorps  de  fix  censChevaux  Maures  Les  Maures  font 
&  de  deux  mille  hommes  d'Infanterie ,  fe  mit  en  Campagne ,  cfifoeàs.^  °*' 
&  vint  fondre  tout  d'un  coup  dans  les  plaines  de  Caçorla ,  où 
il  fit  un  riche  butin,  enlevant  prefque  tout  le  bétail  &  em- 
menant un  grand  nombre  de  prifonniers  :  la  Noblefle  de  la 
Ville  de  Jaén  &  des  autres  Villes  voifines  au  bruit  de  cette 
irruption,  prit  les  armes,  &  étant  montée  à  cheval,  marcha 
contre  les  Infidèles, les  furprit  les  attaqua,  les  tailla  en  pièces, 
leur  enleva  tout  leur  butin ,  laiflà  un  grand  nombre  de  morts 
fur  la  place ,  en  fit  beaucoup  de  prifonniers ,  &  mit  le  refte  en 
fuite  :  voilà  quels  furent  les  premiers  commencemens  de  la 
guerre  des  Maures. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  étoit  menacé  d'un  bien  plus  xxxv. 
terrible  &  plus  dangereux  orage  du  côté  de  la  France;  le  reàl»aSd«5!*î 
Cardinal  Légat  qui  le  prévoïoit  &  quis'appercevoit  que  tout 
fe  difpofoit  à  une  guerre  plus  cruelle  que  les  précédentes , 
auroit  bien  fouhaité  de  réunir  les  efptits  ;  il  s'étoit  retiré 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été  à  Pampelune  fous  pré- 
texte de  la fraîcheur  du  pais  &dela  bonté  de  l'air;  mais  eu 
£ffet  parce  que  le  lieu  lui  paroillbit  très-propre  &  très-com- 
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mode  pour  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  de  ménager  la  paix 
entre  les  deux  Nations. 

Il  demandoit  au  Roi  de  Caftille  une  amniftie  générale 
pour  tous  les  bannis  &  les  mécontens  qui  s'étoient  réfugiez 
en  France,  qu'il  révoquât  la  Sentence  rigoureufe  qu'il  avoit 
prononcée  contr'euxà  Almaçan,  en  les  déclarant  criminels 
de  léze-Majefté,  rebelles  à  leur  Souverain,  &  traîtres  à  leur 
patrie  ;  le  Cardinal  prétendoit  avec  raifon  que  le  Roi  devoir 
le  faire,  parce  que  c'étoit  un  des  principaux  articles  de  la  paix 
conclue  avec  l'Arragon  ;  d'un  autre  côté  leRoi  de  Caftille  ne 
pouvoit  fe  refoudre  à  confentirauxpropofitions  du  Légat  > 
quelque  juftes  &  raifonnables  qu'elles  fuflentj  rien  n  étoit 
capable  d'adoucir  l'efprit  fier  &  hautain  de  ce  Prince  qui  ne 
refpiroit  que  le  fang  &  la  vengeance  ;  au  contraire  il  étoit 
aifé  de  voir  qu'il  étoit  plus  animé  que  jamais ,  &  qu'il  rouloit 
dans  fa  tête  le  deflein  de  déclarer  tout  de  nouveau  la  guerre 
au  Roi  d'Arragon ,  &  de  la  pouffer  plus  vigoureufenient 
qu'auparavant. 

Le  Cardinal  Légat  qui  étoit  trop  éclairé,  pour  ne  pas  dé- 
mêler les  deiTeins  du  Roi  de  Caftille ,  fe  laiiTa  aller  aux  folli- 
citations  &  aux  inftantes  prières  du  Roi  d'Arragon ,  &  fe  fer- 
vant  du  droit  &  du  pouvoir  que  fa  qualité  lui  donnoit,&  que 
les  deux  Rois  eux-mêmes  lui  avoient  cédé  par  le  Traité  de 
paix ,  cafladefa  propre  autorité  &  déclara  nulle  la  Sentence 
que  le  Roi  de  Caftille  avoit  prononcée  à  Almaçan  contre  le 
Prince  D.  Henri  &  fes  complices. 

Le  Roi  de  Caftille  fut  fort  irrité  contre  le  Légat  de  cette 
déclaration,  qu'il  regarda  comme  une  entreprife  audacieufe, 
&  qui  donnoit  atteinte  à  fon  autorité  Roïale  :  cette  démar- 
che ne  fit  que  renouveller  dans  ce  Prince  le  defir  de  la  ven- 
geance, &  outré  de  l'injure  faite  à  la  majefté  de  fon  Trône, 
il  prit  la  refolution  de  faire  éclater  fon  reiTentiment,dès  qu'il 
auroit  terminé  la  guerre  contre  les  Maures ,  qui  étoit  fort  al- 
lumée ,  &  qu'il  étoit  déterminé  de  pourfuivre. 

Les  fuccès  de  cette  guerre  étoient  allez  mêlez ,  &  la  for- 
tune fe  declaroit  tantôt  pour  les  uns  &  tantôt  pour  les  au- 
tres :  il  arriva  le  dix-huitiéme  du  mois  de  Février  de  l'année 
fuivante  mil  trois  cens  foixante-deux  auprès  à'Acci  ;  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Guaàix ,  une  attion  particulière,  dans 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII.  625 

laquelle  les  Maures  remportèrent  un  avantage  confiderable  AndeN.  S.  fj*t. 
fur  les  Caftillans  :  voici  de  quelle  manière  la  chofe  fe  pana. 

D.  Diegue  Garde  de  Padilla  Grand- Maître  de  Calatrava,  viftoire  des  Ma*- 
&  D.  Henri  Henriquez  Gouverneur  de  Jaén,  qui  avoit  le  £^  lcs  CaftlU 
Commandement  gênerai  fur  toutes  les  frontières  ,  aïant  raf- 
femblé  quelques  Gentilshommes  du  pais,  firent  un  petit 
Corps  d'environ  deux  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  mille 
Chevaux,  à  la  tête  defquels  ils  entrèrent  fur  les  terres  des 
Maures ,  dans  le  delïein  de  furprendre  Guadix  &  de  s'en  ren- 
dre maîtres  5  mais  les  Maures  de  Grenade  avertis  du  deflei* 
des  Chrétiens ,  firent  entrer  fecretement  dans  la  place  un 
puiÛant  renfort  pour  la  défendre  :  les  Caftillans  qui  n'av oient 
point  eu  le  vent  du  fecours  qui  y  étoit  entré  ,  étoient  moins 
fur  leurs  gardes,  &ne  s'imaginant  pas  avoir  rien  à  craindre 
du  côté  de  la  Ville ,  firent  quelques  Détachemens  pour  les 
envoïer  en  parti,  &  pour  mettre  fous  contribution  le  plat 
pais  que  l'on  appelle  les  Valléei  d'Alhama  :  les  Maures  voïant 
les  Chrétiens  feparez ,  fortirent  en  grand  nombre  de  la  pla- 
ce, vinrent  fondre  avec  impetuofité  fur  ceux   qui  étoient 
demeurez,  les  furprirent  &  les  attaquèrent  vivement.  Le 
combat  fut  ianglant,  &  fi  opiniâtre  de  part  &  d'autre,  qu'il 
dura  tout  le  jour,  iâns  que  l'on  pût  démêler  de  quel  côté 
pancheroit  la  victoire  :  quoique  les  Chrétiens  ne  fuflent  qu'u- 
ne poignée  de  gens  en  comparaifon  des  Maures  ;  la  valeur 
fuppléoit  au  nombre  ;  tous  fe  battoient  avec  un  égal  achar- 
nement ,  chacun  vouloit  vaincre  5  mais  enfin  nos  foldats  en- 
veloppez &  accablez  par  la  multitude  d'Infidèles ,  furent 
obligez  defuccomber  ;  plufieurs demeurèrent  fur  la  place; 
on  fit  beaucoup  de  prifonniers  ;  entr'autres  le  Grand-Maître 
de  Calatrava ,  que  les  Maures  menèrent  à  Mahomet  le  Roux 
Roi  de  Grenade  ;  mais  ce  Prince  par  un  excès  de  generonté , 
renvoïa  auflltôt  le  Grand-Maître  au  RoiD.Pedre  fans  nulle 
rançon ,  étant  bien-aife  par  cette  honnêteté  de  faire  plaifir 
au  Roi  de  Caftille ,  auquel  il  fçavoit  bien  que  le  Grand- 
Maître  étoit  cher ,  &  de  difpofer  les  chofes  à  quelqu'accom- 
modement. 

Le  Roi  de  Caftille  au  lieu  d'avoir  de  la  reconnoiflance     Le  Roi  de  Caf- 
pour  la  civilité  que  venoit  de  lui  rendre  le  Roi  de  Grenade ,  ^dLE Maures. 
ne  la  regarda  que  comme  un  effet  de  fa  timidité  &   d'une 
crainte  lâche ,  il  n'en  devint  que  plus  fier  &  plus  intraitable , 
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An  de  K.5.  i)6i.  &  nepenfant  qu'à  venger  la  mort  de  fes  fujets  &  qu'à  réparer 
fa  perte  &  fa  honte ,  il  afiemble  tout  ce  qu'il  peut  ramalïer  de 
troupes  »  entre  dans  le  Roïaume  de  Grenade ,  défoie  la  Cam- 
pagne, réduit  les  Bourgs  &les  Villages  en  cendres  ,  enlevfe 
les  beftiaux,  &  après  avoir  pillé  &  faccagé  tout  le  pais,  il 
ramené  en  triomphe  à  Seville  fon  Armée  chargée  d'un  ri*- 
che  butin, 
xxxvii.  çe  mauvais  retour  déconcerta  fort  le  Roi  de  Grenade  ; 

Les  Maures  de    _  i      •  ,  ,  ... 

Grenade  fe  foule-  mais  rien  ne  le  jetta  dans  un  plus  terrible  embarras,  que  le 
vent  contreleRoi.  fouievement  de  fes  fujets  5  ce  fut  pour  lui  un  nouveau  mal- 
heur pire  que  le  premier:  la  plupart  des  Seigneurs  Maures, 
aufquels  il  étoit  redevable  de  fa  Couronne ,  &  qui  lui  avoient 
paru  les  plus  dévouez  ,  changèrent  de  fentiment,  commen- 
cèrent à  l'aba   donner  &  à  le  déclarer  en  faveur  de  Mahomet 
Lago  fon  Compétiteur,  quoique  ce  Prince  eût  été  dépouillé 
par  eux-mêmes  de  fes  Etats  ,  àc  qu'il  fut  obligé  d'errer  dans 
une  terre  énangere.. 
IriZxStart^       Commele  nouveau  Roi  de  Grenade  Mahomet  le  Roux 
s'appercevoit  que  les  inclinations  de  fes  peuples,  particulier 
rement  de  fa  NobleiTe>  étoient  changées  en  fon  endroit  ;  il 
apprehendoitavec  raifon  de  perdre  une  Couronne  qui  n'é* 
toit  pas  encore  trop  bien  affermie ,  &  qu'elle  ne  lui  fût  enle- 
vée  par  ceux-là  même  qui  la  lui  avoient  mife  fur  la  tête ,  ne 
fçachant  dans  cet  embarras  à  quoi  fe  déterminer,  il  propofa 
fes  incertitudes  aux  perfonnes  en  qui  il  avoit  plus  de  con- 
fiance;  il  prit  le  plus  mauvais  de  tous  les  partis;  ce  fut  de  de- 
mander au  Roi  de  Caftille  fa  protection  &  fa  parole  Roï'ale 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne,  &  dès  qu'il  eur  obtenu  les  af- 
furances  qu'il  fouhaitoit ,  il refolut  daller  à  Seville  &  de  fe 
livrer  entre  les  mains  de  ce  Prince.  L'Auteur  de  ce  téméraire 
&  de  cet  imprudent  confeil  qui  coûta  la  Couronne  &  la  vie 
au  Roi  de  Grenade ,  fut  un  certain  Edriz ,  qui  par  fon  zèle  à 
partager  les  peines  &  les  dangers  de  Mahomet ,  par  fa  pru- 
dence &  fon  expérience  dans  le  maniement  des  arTaireSjavois 
mérité  la  confiance  de  ce  Prince  &  s'étoit  acquis  l'eftime  des 
Infidèles,  fur  l'efprit defquels  il  avoit  pris  un  grand  afeen^ 
dant  ;  mai3  fa  prudence  &  fon  expérience  l'abandonnèrent 
dans  cette  occafion. 
xxxviii.  LeRoi  de  Grenade  fe  rendit  donc  à  Seville  avec  quatre 

n*de  va°àScviUe"  cens  Chevaux  &  deux  cens  hommes  de  pied  qui  apportèrent- 

avec 
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avec  eux  des  richefles infinies  en  étoffes  magnifiques  d'or  &  An  de  N.  s.  1552. 
de  foye  ,  en  or ,  en  perles ,  en  pierres  précieufes  &  en  mille 
autres  chofes  de  grand  prix  ;  Mahomet  fe  flatoit  à  la  faveur 
de  tous  ces  tréfors  d'obtenir  la  prote&ion  du  Roi  de  Caftille  ; 
mais  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  reconnoître  fon  erreur  s 
tant  de  richefles  ne  firent  qu'avancer  fa  perte  :  on  ne  laifla 
pas  de  le  recevoir  dans  le  Palais  Roïal  de  Seville  avec  de 
gtandes  marques  d'honneur. 

Après  que  le  Roi  de  Grenade  eut  fait  une  profonde  re-  Seigneuriaux 
verence  au  Roi  de  Caftille ,  dont  il  étoit  Tributaire  &  Vaflàl ,  au  Roi  de  Caftille. 
un  Seigneur  Maure  prit  la  parole  au  nom  de  Mahomet ,    & 
parla  à  peu  près  ainfi  :      Le  Roi  de  Grenade  mon  Maître  , 
que  vous  voïez  aujourd'hui  devant  vous ,  grand  Prince , 
n'ignore  pas  que  les  autres  Rois  de  Grenade  fes  Prcdecef- 
ieurs  ont  toujours  été  amis  &  Alliez,  Tributaires  &  Val- 
faux  de  la  très-illuftre  &  très-fublime  Couronne  de  Caftil- 
le ,  &  c'eft  le  motif  qui  l'oblige  à  venir  fe  jetter  entre  vos 
bras  &  implorer  la  puifiante  prote&ion  de  votre  Majefté  ; 
il  eft  convaincu  que  vous  ne  lui  refuferez  pas  le  fecours 
qu'il  vient  lui-même  folliciter ,  &  que  vous  en  uferez  en 
fon  endroit  avec  cette  équité ,  cette  modération  3  &  cette  « 
generofité  héroïque  que  les  Rois  de  Grenade  ont  toujours 
eu  coutume  d  éprouver  dans  leurs  malheurs  auprès   des 
Héros  dont  vous  defeendez  ;  fi  quelquefois  les  RoisPre- 
decefleurs  du  Roi  mon  Maître  par  une  lâche  ingratitude 
oubliant  les  obligations  qu'ils  avoient  aux  Rois  de  Caftil- 
le ont  ofé  prendre  les  armes  contre  leurs  Bienfaiteurs,faut- 
il  s'en  étonner  parmi  des  Souverains  qui  ne  ceflent  pas  d'ê- 
tre hommes  &:  d'avoir  l'inconftanceen  partage  :  Les  Rois 
de  Caftille  par  une  grandeur  d'ame  qui  leur  eft  héréditai- 
re ,  daignoient  les  recevoir  dans  leur  amitié ,  &  fe  conten- 
toient  de  leur  impofer  un  léger  tribut ,  &  de  punir  leur 
audace  en  les  obligeant  de  païer  unefomme  d'argent  pour 
le  dédommagement  des  frais  de  la  guerre>fi  même  entr'eux 
&  dans  leur  propre  famille  il  s'élevoit  des  différends  &  des 
querelles  ;  c'étoit  aux  feuls  Rois  de  Caftille  que  l'on  avoit 
recours  5  c'étoit  à  leur  feule  prudence  que  Ton  s'en  rap-  « 
portoit:  ilsétoient  les  feuls  Arbitres,  les  feuls  Juges,  &  c< 
leur  fentiment  terminoit  toutes  les  conteftations  h  quel 
bonheur  dans  nos  difgraces  3  grand  Roi,  de  nous  voir  obli-  « 
Tome  III.  KkkK 
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A«  de  N.  s.  13^2-  »  gez  de  recourir  à  votre  Majefté  ;  notre  confiance  le  réveil- 
»  le  :  car  pourrez-vous  refufer  votre  fecours  &  votre  gène- 
«  reufe  protection  à  un  Roi  qui  vient  lui-même  fe  profter- 
>3  ner  à  vos  pieds.  Mahomet  Lago  a  été  chafle  de  fes  Etats  $ 
»  l'orgueil  avec  lequel  il  traitoit  fes  fujets  j  fon  humeur 
>3  cruelle  &  imperieufe,  &:  fon  infatiable  avarice  meritoient 
»  un  traitement  plus  rigoureux.    Tous   les   peuples  d'un 
„  commun  confentemenr  ont  jette  les  yeux  fur  le  Prince 
)5  mon  Maître  que  vous  voïez  >  ils  l'ont  mis  dans  la  place 
,3  du  Tyran  5  ils  lui  ont  déféré  une  Couronne  qu'il  meritoit 
53  par  fes  grandes  qualitez  5  c'eft  fon  bien  qu'ils  lui  ont  ren- 
,j  du,  puifqu'il  defcend  en  droite  ligne  du   Sang  Roïal  de 
„  Grenade ,  &  qu'il  eft  le  légitime  héritier  de  ce  Roïaume, 
,3  dont  les  Rois  fes  Ancêtres  avoient  été  dépouillez  par  des 
n  Ufurpateurs.  Nous  avons  tous  l'avantage  fur  notre  Corn- 
,3  petiteur  ;  fes  forces  ôc  fa  puiilance  n'égalent  pas  les  nô- 
»3  très  ;  il  faut  qu'il  nous  cède  en  tout  ;  mais  nous  vous  re- 
»}  connoifïbns  en  même-temspour  notre  Supérieur  &  notre 
n  Maître  j  ôcnous  n'avons  ni  allez  de  préfomption  ,  niaffez 
n  d'imprudence  pour  ofer  nous  comparer  aux  Rois  de  Caf* 
53  tille,  dont  la  volonté  feule  décide  du  bonheur  de  tous  fes 
,3  voifins,  puifquele  bon  droit  &  la  juftice  eft  véritablement 
n  ôc  clairement  de  notre  coté;  nous  nous  fiatons  de  l'agréa- 
»3  ble  efperance  que  nous  trouverons  un  azile  inviolable  au- 
S3  près  du  plus  jufte&du  plus  généreux  Prince  qui  fut  ja- 
is mais;  pourrrez-vous  refufer  aux  inftantes  prières  d'un  Roi 
33  malheureux  ,  votre  ami  &  votre  Allié,  la  protection  qu'il 
»3  implore  ;  peut-il  trouver  un  appui  plus  folide  &  plus  fur 
»  que  votre  bonté  &  votre  clémence  ;  cette  aflurance  que 
»?  vous  nous  avez  donné  fur  votre  Roïale  parole  pour  lafû- 
»  reté  de  notre  perfonne  redouble  notre  confiance  ;  nous  ne 
«  doutons  pas  que  l'arrivée  du  Roi  mon  Maître  dans  vos 
»  Etats  ne  foit  pour  vous  une  matière  de  gloire,  &  pour  nous 
»?  le  principe  de  notre  bonheur  :  il  femble  que  nous  aurions 
»  dû  trouver  dans  notre  innocence  &  dans  la  juftice  de  no- 
»j  tre  caufe  un  fecours  allez  puillant  ;  mais  nous  voulons 
»  vous  être  redevables  de  la  Couronne  que  le  Roi  mon  Maî- 
»  tre  porte  fur  fa  tête;  nous  fouhaitons  que  tout  l'Univers 
a  fçache  que  votre  prudence  nous  approuve,  &  que  votre 
»  redoutable  &  invincible  bras  nous  protège. 
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Le  Roi  de  Caftille  cachant  les  fentimens  de  fon  cœur  fous  An  de  N.  S.  13^ 
un  vifage  gai  &  content ,  répondit  à  ce  dif  cours  d'une  ma- 
nière honnête  &  avec  des  demonftrations  de  joie  &  de  zèle 
pour  le  Roi  de  Grenade  ï  il  dit  qu'il  Te  réjouiflbit  de  ce  que  le 
Prince  avoit  choifi  Tes  Etats  pour  azile  dans  fes  difgraces;que 
pour  lui  il  feroit  en  forte  que  fes  efperances  ne  fuflentpas 
trompées ,  puis  jettant  les  yeux  fur  le  Roi  de  Grenade  qui 
étoit  prefent  :  »  N'appréhendez  rien ,  lui  dit-il  ;  la  démar-  «      Repente  du  Roi 
che  que  vous  venez  de  faire  n'apportera  aucun  préjudice  à  «  de  Caftille. 
vos  affaires  &  fera  avantageufe  à  vos  fujetss  nous  fom-  « 
mes  obligez  de  nous  foutenir  comme  Souverains  ;  mais  je  « 
veux  vous  défendre  comme  ami  contre  l'infolencc  &  la  le-  « 
gereté  de  ces  fujets  rebelles,  qui  ont  ofé  attentera  votre  « 
autorité  ,  &  voulu  vous  chaffer  d'un  Trône  fur  lequel  ils  « 
vous  avoient  placé.  « 

Aïant  dit  ces  mots,  D.  Garcie  de  Tolède  Grand-Maître  Onarrête  leRd 
defaint  Jacques  conduifit  le  Roi  de  Grenade  au  Palais  qui  de  Grenade. 
lui  étoit  préparé,  où  il  y  avoit  un  grand  fouper;  plufleurs 
Seigneurs  de  Caftille  y  étoient  invitez  :  comme  l'on  étoit  à 
table ,  des  foldats  fe  faiiirent  des  avenues  du  Palais ,  &  quel- 
ques Gardes  du  Roi  de  Caftille  arrêtèrent  le  malheureux  Roi 
de  Grenade ,  &  le  chargèrent  de  chaînes ,  foit  que  le  perfide 
&  le  cruel  D.  Pedre  eût  tout  d'un  coup  changé  de  fentiment , 
foit  qu'il  eût  levé  lemafque  pour  découvrir  la  noire  &  lâche 
trahifon  qu'il  cachoit  dans  fon  coeur. 

Le  malheur  du  Roi  de  Grenade  n'en  demeura  pas  là  ;  car 
peu  de  jours  après  ce  Prince  infortuné  aïant  été  revêtu  de 
les  habits  Roïaux ,  on  le  mit  honteufement  fur  un  âne  ;  on 
en  fit  autant  à  trente-fept  des  principaux  Seigneurs  Maures 
qui  l'avoient  accompagné  ;  on  les  promena  par  la  Ville  dans 
cet  équipage  ,  &  on  les  conduifit  dans  la  place  publique  nom- 
mée la  Tablai*  qui  eft  proche  de  la  Ville,  &  où  l'on  a  cou- 
tume d'exécuter  les  criminels,  &  là  en  prefence  de  tout  le 
peuple  qui  étoit  accouru  à  ce  tragique  fpc&acle,  le  Roi  de 
Grenade  &  les  trente-fept  Seigneurs  Maures  perdirent  la  vie 
par  la  main  infâme  d'un  bourreau. 

Le  bruit  fe  répandit  que  les  richefies  &  les  tréfors  immen-  On  le  fait  mourir, 
fes  que  le  Roi  de  Grenade  avoit  apporté  à  Seville ,  avoient  été 
la  caufe  de  fa  mort ,  &  que  le  Roi  de  Caftille  aufli  avare  que 
cruel,  ne  l'avoitfait  mourir  que  pour  s'en  emparer.  Quel- 
le kfck  ij 


feï  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII. 
AitdcKJ  S.ijéz.  qUes  Auteurs  contemporains  racontent  la  mort  de  ce  Prince 
Infidèle  d'une  autre  manière  ;  ils  rapportent  qu'il  mourut  de 
la  main  même  de  D.  Pedre ,  qui  le  perça  d'un  coup  de  lance  ; 
a&ion  monftrueufe  pour  un  Roi,  de  faire  lui-même  l'office 
deteftable  d'un  bourreau ,  cruauté  inouie ,  plus  odieufe  que  la 
mort  même. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  confulta  que  fon  avarice  infatiable  & 
fon  humeur  cruelle ,  qui  ne  lui  permirent  pas  de  faire  réfle- 
xion fur  les  fuites  d'une  fi  noire  perfidie  5  il  ne  confidera 
point  qu'il  violoit  le  droit  des  gens ,  la  Majefté  du  Trône ,  le 
refped  dû  aux  têtes  couronnées  3  jufques  dans  leurs  propres 
malheurs ,  qu'il  devenoit  l'horreur  &  l'exécration  de  tout  le 
genre  humain ,  ni  ce  que  la  pofterité  penferoit  d'une  perfidie 
qui  n'eut  peut-être  jamais  d'exemple. 

Ces  mêmes  Auteurs  ajoutent  que  le  Roi  de  Caftille  en  per- 
çant le  Roi  de  Grenade  d'une  lance  3  lui  dit  en  l'infultant  : 
Reçois  fcelerat,  reçois  le  prix  &  la  récompense  de  la  paix  que  tu 
m  as  obligé  de  faire  malgré  moi  avec  le  Roi  <X  Arragons  tu  ne  dois 
mourir  que  de  ma  main,  Ah  cruel ,  reprit  le  Roi  Maure ,  tu  te 
couvres  toi-même  d'un  éternel  opprobre  \  je  cher  chois  chez,  toi  un  MÛ* 
le  >  tu  me  V avois  offert ,  &  je  meurs  de  ta  main. 

Le  Roi  de  Caftille  envoïaauftitôt  le  corps  de  Mahomet  le 
Roux  à  Mahomet  Lago  fon  Compétiteur  ôc  fon  ennemi  >  le- 
quel aïant  dès-lors  recouvré  le  Roïaume  dont  il  avoit  été 
chaffe,  renvoïafur  l'heure  même  au  Roi  D.  Pedre  tous  les 
Chrétiens  que  les  Maures  avoient  fait  prifonniers  à  la  jour- 
née de  Guadix. 
i*r  *«?  Xr  r       "^a  Suerre  ^es  Maures  étant  finie  par  la  mort  de  Mahomet 
tille  fe  difpofe  a  la  ^e  R°ux  >  &  par  le  rétabliffement  de  Mahomet  Lago  fur  le 
guerre  d'Arragon.  Trône  de  Grenade;  le  Roi  de  Caftille  ne  penfa  plus  qu'à 
mettre  ordre  aux  affaires  d'Andaloufie,afinde  fe  difpofer  à 
la  guerre  d'Arragon,  qu'il  étoit  refolu  de  pouffer  plus  vive- 
ment que  jamais:  il  crut  cependant  devoir  encore  diffimu- 
ler  5  &  pour  mieux  furprendre  fon  ennemi }  il  feignit  que  les 
grands  préparatifs  qu'il  faifoit,  n'étoient  que  pour  fe  défen- 
dre contre  la  France  qui  le  menaçoit  de  lui  déclarer  la  guer-» 
re  y  &  dont  le  Comte  D.  Henri  de  Traftamare  étoit  le  princi- 
pal Auteur. 
Entrevue  des  Rois       \[  projetta  de  faire  alliance  avec  le  Roi  d'Angleterre  enne- 
Navarrc.         C    n^  irréconciliable  de  la  France  &lefeul  qui  put  çontreba» 
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lancer  alors  le  pouvoir  de  cette  Couronne;  car  il  ne  voïoit  Ah  de  N.S.  13^; 
rien  à  efperer  du  Roi  de  France,  qui  félon  toutes  les  appa- 
rences confervoit  dans  le  cœur  un  vif  reflbuvenir  de  la  mort 
de  la  Reine  Blanche  fa  nièce ,  &  qui  paroiflbit  déterminé  à 
la  venger  tôt  ou  tard  par  la  voie  des  armes  :  le  Roi  de 
Caftille  voulant  s 'appuïer  encore  du  Roi  de  Navarre,  s'a- 
boucha  avec  lui  à  Soria,  où  ils  conclurent  une  ligue  contre 
leRoid'Arragon. 

Le  Roi  de  Navarre  n'avoit  aucune  raifon  de  rompre  avec      Le  Roi  de  Na- 
le  Roi  d'Arraçon,  il  fallut  chercher  des  prétextes  fpecieux  ™!c Prcnd laAVl!* 

0  ,    •      -i  z-     1  t_i-  le  de  bos  ea  Arra- 

pour  rompre  ouvertement  avec  lui;  il  ht  donc  publier  un  goa. 

manifefte  dans  lequel  il  le  plaignoit  que  le  Roi  d'Arragon 
quoique  fon  Beau-frere  &au  préjudice  de  l'ancienne  allian- 
ce entre  les  deux  Couronnes,  l'avoit  lâchement  abandonné 
dans  fes  démêlez  avec  le  Roi  de  France  ;  qu'ainfi  il  renonçoit 
à  fon  amitié  &  lui  declaroit  la  guerre  pour  fe  faire  juftice 
lui-même  ;  il  raffembla  donc  aufïitôt  le  plus  grand  nombre 
de  troupes  qu'il  put,  entra  dansl'Arragon,  &  vint  mettre  le 
Siège  devant  Sos  ,  qu'il  prit  après  quelques  jours  de  Siège. 

Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  aïant  levé  une  groffe  Ar-  Lc  B^  ieJp*c' 
mée  compofée  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie  &  de  dix  tayUcj.  K§v" 
mille  Chevaux,  fe  mit  à  la  tête ,  entra  dans  l'Arragon ,  s'avan- 
ça vers  Calatayud  dans  le  deflein  de  l'affieger,  prit  en  chemin 
la  Forterefle  d'Hariza ,  s'empara  d' Ateca ,  de  Cetina ,  d' Alha- 
ma ,  &  fe  rendit  maître  de  toute  la  Campagne  :  des  commen- 
cemens  fi  heureux  furent  pour  lui  de  bons  augures;  &  com- 
me tout  plioit  devant  lui,  il  pafla  plus  avant  &  vint  au  mois 
de  Juin  camper  avec  toute  fon  Armée  devant  Calatayud  une 
des  meilleures  places  de  la  Celtiberie. 

Quoique  la  Garnifonfïït  nombreufe  &  compofée  de  fol-  II  ^*lt  cc  *"e- 
dats  d'élite,  le  Roi  d'Arragon  qui  étoit  alors  à  Barcelonne, 
aïant  fçù  que  les  Afliegez  étoient  en  danger  de  fuccombec 
fous  l'effort  des  Caftillans  qui  battoient  la  place  avec  une  ex- 
trême furie,  détacha  le  Comte  d'Offonne  fils  deD.  Bernard 
de  Cabrera ,  D.  Pedre  de  Lima ,  D.  Artal  fon  frère ,  &  quel- 
ques autres  jeunes  Seigneurs  avec  ordre  de  fe  jetter  dans  la 
Ville  pour  animer  les  Aniegez  à  fe  bien  défendre  jufqu'à  ce 
qu'il  leur  eût  mené  lui-même  un  pluspuinantfecours  qu'il 
préparoit  avec  toute  la  diligence  ponible  :  le  Comte  d'Ollbn- 
ne  s'étant  mis  en  devoir  dexeçuter  les  ordres  du  Roi  d'Arra-- 

KkkK   iij 
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An  de  N.  S.  t$ti.  gon,  &  aïant  pris  la  route  de  Calatayud ,  s'avança  avec  fa 
troupe  jufqu'à  Miedés  tout  proche  de  la  place  dans  le  deflein 
de  s'y  glifler  fecretement  pendant  la  nuit  ;  mais  le  Roi  D. 
Pedre  averti  de  la  marche  du  Comte  d'Oflonne,du  lieu  où 
il  étoit,  &  du  deflein  qu'il  avoit  ,  vint  tout  à  coup  fondre  fur 
lui,  força  les  retranchemens  ,  fe  rendit  maître  de  Miedés, 
&  fit  prifonniers  tous  les  Seigneurs  qu'il  amena  en  triomphe 
dans  fon  Camp. 

il  prend  la  place.  Un  fi  fâcheux  échec  jetta  le  Roi  d'Arragon  dans  un  terri- 
ble embarras  ;  la  paix  qu'il  avoit  faite  depuis  peu  avec  le  Roi 
de  Caftille  &  fur  laquelle  il  ferepofoit,  lui  avoit  fait  congé- 
dier toutes  (es  troupes  ;  le  voïantdonc  hors  d'état  de  foute- 
nir  la  guerre  contre  la  Caftille  ,  il  envoïa  en  France  deman- 
der un  puiflant  fecours  &  folliciter  les  Princes  D.  Henri  &  D. 
Tello  de  le  lui  amener  inceilamment;  mais  le  fecours  de 
France  ne  fe  hatoit point,  &  rien  ne  paroiiîbit;  la  Ville  de 
Calatayud  ne  pouvant  donc  plus  fe  défendre  contre  lesCaftil- 
lans  qui  battoient-fans  relâche  les  AtTiegezJefquels  commen- 
çoient  à  manquer  de  vivres  &  de  munitions  ,  obtinrent  du 
Roi  d'Arragon  la  permiftlon  de  rendre  la  place  au  Roi  de 
Caftille  :  la  Capitulation  fut  conclue  &  lignée  le  vingt-neu- 
vième d'Août,  à  condition  que  les  habitans  auroient  la  vie,&: 
la  l.berté ,  qu'on  leur  laifleroit  leurs  biens  &  la  permifllon  de 
demeurer  dans  leurs  maifons,  comme  lorfqu'ils  étoient  fu- 
jetsduRoi  d'Arragon.  Le  Roi  D.  Pedre  fe  voïant  maître  de 
cette  importante  place  ,  en  laiiTa  le  Commandement  au 
Grand-Maitrede  faim  Jacques  avec  une  bonne  &  nombreu- 
fe  Garnifon,  &  reprit  auftirôt  la  route  de  Seville. 
X  L.  Avant  que  le  Roi  de  Caftille  allât  aflieger  Calatayud  ,  il 

Le  Roi  deCaf-  avoit  déclaré  publiquement  dans  l'Aflemblée  des  Etats  Ge- 

îille    déclare    fon  vC       .,,  .,      .        .      w    ,.,, 

Biariâge  avec  M»-  neraux  convoquez  a  beville,  que  Marie  de  Padilla  morte 
:itdïPadilla.  depuis  peu  étoit  fa  véritable  &  légitime  époufe.  qu'il  l'a  voit 
époufee  fecretement  long-tems  avant  que  la  Reine  Blanche 
vint  en  Efpagne  ,  &  par  confequent  que  le  mariage  qu'il  avoit 
contracté  avec  cette  Princefle,  étoit  de  foi-même  nul  &  in- 
valide 5  qu'il  avoit  toujours  tenu  jufqu'alors  ce  miftere  fecrer, 
pour  ne  point  révolter  i'efprit  des  Grands,  qui  ne  cherchoient 
que  des  prétextes  pour  former  des  cabales  contre  lui  <3v  pour 
prendre  les  armes;  mais  qu'à  prefent  il  ne  pouvoir  plus  re- 
nfler aux  reproches  de  fa  confeience,  &  que  pour  fatisfaire 
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à  ce  que  la  Religion  demandent  de  lui  &  à  l'amour  qu'il  de-  An  de  N.  S.  i^i, 
voit  à  les  enfans  ;  il  avoit  pris  la  refolution  de  déclarer  fon 
mariage  ;  il  ordonna  donc  que  Marie  de  Padilla  (croit  dé- 
formais appellée  Reine ,  &  que  Ton  corps  feroit  inhume  dans 
la  fepulture  des  Rois  de  Caftille.  La  Cour  ne  manqua  pas  de 
lâches  flateurs,  &  même  parmi  les  Evêques,  qui  oubliant 
les  devoirs  de  leur  cara&ere  ,  approuvèrent  la  conduite  du 
Roi ,  &  par  une  criminelle  complailance  applaudirent  à  ce 

mariage. 

Quelque  tems  après  mourut  le  dix-feptiéme  d'Octobre  le  nM<Jrt  duPn*ce 
Prince  D.  Alphonleque  le  Roi  de  Caftille  avoit  eu  de  Ma-  '  Ap  oae" 
rie  de  Padilla  &  auquel  il  avoit  refolu  de  laitier  après  fa  mort 
fon  lloïaume ,  en  le  déclarant  fon  fucceifeur  &  l'héritier  lé- 
gitime des  Couronnes  de  Caftille  &  de  Léon  :  le  Roi  touché 
fenfiblement  de  la  mort  du  jeune  Prince  fon  fils  qui  lui  faifoit 
craindre  la  fienne ,  &  voïant  les  dangers  où  il  étoit  tous  les 
jours  expofé,  fit  fon  Teftament  le  dix-huitième  de  No- 
vembre. 

Il  ordonna  dans  ce  Teftament  qu'on  le  revêtît  après  fa  _  Tcf1"ie,?*,d" 

n  ...    ,  a       ,  Roi  de  Caitiiie. 

mort  de  l'habit  de  faint  François ,  &  qu'on  1  inhumât  dans 

une  Chapelle  qu'il  faifoit  bâtir  à  Sevillej  que  fon  Tombeau 
feroit  entre  celui  de  Marie  de  Padilla  &  deD.  Alphonfe  fon 
fils  :  ce  Prince  par  cette  cérémonie  extérieure  de  pieté  &  de 
Religion,  crut  pouvoir  fléchir  la  divine  mifericorde.  On 
voit  encore  aujourd'hui  l'autographe  de  ce  Teftament ,  par 
lequel  il  paroit  que  le  Roi  D.  Pedre  n'avoit  pas  encore  étouf- 
fé tous  les  fentimens  de  Religion,  &  qu'il  ne  laiifoit  pas  de 
conferver  unrefte  de  crainte  de  Dieu,  quoique  la  violence 
de  fes  pafnons  ,  fes  débauches  &  fon  humeur  languinaire 
fortifiées  par  une  longue  &  malheureufe  habitude ,  n'en  arrê- 
talfent  que  trop  fouvent  les  effets. 

Dans  ce  Teftament  il  appelloit  par  ordre  à  la  fucceftion  n  règle  ù.  Cuc- 
de  la  Couronne  de  Caftille  toutes  les  filles  qu'il  avoit  eues 
de  Marie  de  Padilla,  &  à  leur  défaut  le  Prince  D.  Juan  qu'il 
avoit  eu  de  Jeanne  de  Caftro,  quoiqu'il  fùtimpoilible  que 
les  uns  &  les  autres  fuflent  héritiers  véritables  de  la  Cou- 
ronne, puifqu'étant  nez  de  deux  femmes  en  même-tems, 
le  mariage  de  l'un  &  de  l'autre  ne  pouvoir  pas  être  légitime. 
Il  eft  aifé  de  voir  par  là  que  la  déclaration  du  mariage  du 
Roi  de  Caftille  avec  Marie  de  Padilla,  n  étoit  qu'une  pure 


ceflion. 
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An  de  N.S.  itfi,  feinte  &  une  intrigue  mal  concertée  par  ce  Prince  ,  qui  au 
préjudice  delà  raiibn  &  de  lajuftice,  ne  cherchoit  qu'à  fa- 
tisfaire  fapafïïon,  &  vouloit  par  force  &  par  violence  que 
fon  caprice  &  fa  volonté  reglanent  fa  fuccefïion. 

Le  Roi  produifit  dans  l'Auemblée  générale  des  Etats  pour 
témoins  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Padilla  des  perfonnes 
également  illuftres  par  leur  naiflance  à  la  vérité  5  mais  dont 
le  témoignage  devoit  être  plus  quefufped,  &par  confequent 
recufable  :  (  1 1  )  le  premier  fut  D.  Diegue  Garde  de  Padil- 
la Grand-Maitre  de  Calatrava,  frère  de  Marie ,  &  le  fécond  D. 
Juan  Fernandez  d'Hineftrofa  fon  oncle  ;  il  y  eut  encore  un 
Ecclefiaftique  nommé  JuanPerez,  &  un  autre  appelle  Al- 
phonfe  de  Mayorga ,  qui  tous  affirmèrent  avec  ferment  la  vé- 
rité du  mariage  que  leRoivenoit  de  déclarer.  Comment  ne 
pas  ajouter  foi  à  des  témoignages  fi  autentiques ,  fur  tout  dans 
une  affaire  de  cette  confequence  ,  &  ou  il  n'y  alloit  pas 
moins  que  de  la  fuccefïion  des  Roïaumes  de  Caftille  6c  de 
Léon  ? 

Le  Roi  défendoit  encore  dans  un  article  de  fon  Teftamenr, 
qu'aucune  de  fes  filles  fous  peine  d'encourir  fa  malédiction 
&  d'être  pour  jamais  privée  delà  fucceffion  à  la  Couronne, 
épousât  l'Infant  D.  Ferdinand  d'Arragon,  ni  les  Princes  D. 
Henri  &  D.  Tello  leurs  oncles  ;  mais  il  ordonna  que  l'Infan- 
te Beatrix  fa  fille  aînée  feroit mariée  avec  le  Prince  D.Fer- 
dinand Infant  de  Portugal,  &  qu'elle  auroit  pour  fa  dot  le 
Roïaume  de  Caftille  5  il  nomma  en  même-tems  pour  Régent 
du  Roïaume  &  Tuteur  de  la  jeune  Princefle  &  de  fesfœurs 
D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  Grand-Maître  de  faint  Jac- 
ques, &  il  commanda  encore  que  l'on  confervât  D.  Diegue 
de  Padilla  Grand-Maître  de  Calatrava  &  D.  Suero  Martinez , 
Grand-Maitre  d'Alcantara  dans  tous  leurs  biens,  emplois, 
charges  &  honneurs. 

(  11  )  Reçu  fables.  Je  crois  qu'il  y  a  er-  droit  dire  ,  qui  n'étoietlt  pas  fans  repro^ 

reur  &  faute  d'impreflion  dans  l'Hiftoire  che  ,  ni  exemt-  de   foupcons  ,  puiiquc 

Efpagnole,  où  en  pariant  des  témoins  Garcie  de  Padilla  étoit  frère  de  Marie  & 

que  le  Roi  de  Caftille  produit  de  fon  entretenoit  h  paflion  de  fa  fœur  avec  le 

mariage  avec  Marie  de  Padilla  ,  il  nom-  Roi ,  &  que  D.  Juan  d'Hineltrofa  étok 

me  D.  Garcie  de  Padilla  &  D.  Jeand'Hi-  l'oncle  de  cette  Dame  ;  que  c'était  lui 

Eelhofa  comme  témoins  irréprochables  qui  avoit  été  le  premici  auteur  de  la  paf- 

non  fufpeéts  &  au  dell'us  de  toute  excep-  lion  du  .Roi,  Se  qui  avoit  ioilicité  fa  nicce 

tion  j  pour  moi  je  croi  qu'il  y  a  dans  l'iin-  à  y  confentir  ■>  néanmoins  c'til  au  lecteur 

primé  un  no  oublié  ,  &  qu'il  falloit  met-  à  juger  de  cette  expreflion. 
tve  «0  Jîn  tacha  ni  fn/pecha  ,  ce  qui  YOU- 

D.Pedre 
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D.  Pedre  aïant  ainfi  mis  ordre  aux  affaires  de  fa  Maifon  &  An  deN.  s.  1362, 
à  celles  de  fon  Roïaume ,  dont  il  régla  la  fuccefïion  de  la  xli. 

manière  dont  nous  venons  de  le  remarquer  ,  il  ne  penfa  plus  tlllec  rc°pr/pa^ea^ 
pendant  le  refte  de  l'hiver ,  qui  étoit  déjà  fort  avancé,  &  au  la  guerre  contre 
commencement  de  l'année  mil  trois  cens  foixante-trois  qu'à  1,Arra§on- 
fe  préparer  à  la  guerre  qu'il  étoit  refolu  de  recommencer  An  de  N.  S.  13^3. 
au  plutôt  5  ne  pouvant  oublier  les  chagrins  qu'il  prétendoit 
avoir  reçus  duRoid'Arragon;  il  commença  donc  par  faire 
de  nouvelles  levées  dans  tout  fon  Roïaume  5  il  raiTemblafcs 
vieilles  troupes,  envoïa  demander  dufecours  chez  les  Prin- 
ces fes  voifins,  &  s'adreflà  particulièrement  au  Roi  d'Angle- 
terre &  au  Prince  de  Galles  fon  fils  ;  l'orage  vint  d'abord 
fondre  iurMalvenda,  Aranda  ,  Borgia,&il  furprit  quelques 
autres  places  de  peu  d'importance  :  cet  heureux  commen- 
cement ne  fit  que  redoubler  la  fierté  du  Roi  de  Caftille,  le- 
quel ne  croïant  pas  que  rien  fut  capable  de  lui  refiler,  vint 
mettre  le  Siège  devant  Tarraffonne,  qu'il  avoit  déjà  prife      u  afjjege  Tar- 
tine fois,  ôc  que  les  Arragonnois  lui avoient  enlevée  un  peu  raflbnne. 
avant  la  paix  par  la  trahifon  du  Gouverneur,  qui  leur  livra  la 
place. 

D'un  autre  coté  le  Roi  de  Navarre  entra  à  la  tête  de  fon     Le  Roi  de  Na- 
Arméedans  PArrason  du  côté  d'Execa  &  de  Tiermas  ;  fes  Y're vlntTC  auflS 

,  °.  .  dans  1  Arragon. 

troupes  ,  delolerent  toute  la  Campagne  ,  arrachant  les 
arbres ,  enlevant  les  troupeaux  ,  renverfant  les  maifons , 
reduiiant  en  cendres  les  Villages.  Les  ravages  que  firent 
les  Navarrois ,  jetterent  l'effroi  &c  la  confternation  par  tout  » 
mais  les  foldats  Caftillans  qui  fervoient  dans  les  troupes 
du  Roi  de  Navarre  fe  distinguèrent  parles  cruautez  inotiies 
qu'ils  exerçoienr  fur  tous  ceux  qui  tombaient  entre  leurs 
mains,  comme  fi  l'humeur  cruelle  6c  l'exemple  du  Roi  de 
Caftille  enflent  été  capables  d'infpirer  à  fes  fujets  les  mê- 
mes fentimens  ;  le  Prince  D.  Louis  frère  du  P.oi  de  Na- 
varre amena  au  Roi  de  Caftille  un  Corps  de  troupes  choi- 
sies, avec  une  foule  de  jeune  Noblefle  qui  voulut  accompa- 
gner ce  Prince  ;  D.  Gilles  Fernandez  de  Carvalho,  Grand- 
Maître  de  faint  Jacques  en  Portugal ,  accourut  aufli  en 
Caftille  avec  trois  cens  Chevaux ,  &  quelques  autres  jeunes 
Seigneurs,  qui  voulurent  être  de  la  partie. 

LeRoid'Arragon  d'un  autre  côté  agité  d'une  inquiétude     Le  Roid'Arra- 

mortelle  envoïa  fecretement  une  perfonne  de  confiance  vers  ?on  demande  du 

Tome  III.  LUI  GrSc."R°'de 
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An  fie  N.s. 15*5.  le  Roi  de  Grenade,  pour  l'engager  à  profiter  de  cette  con- 
joncture y  <5c  à  boiter  la  guerre  dans  l'Andaloufie;  mais  ce 
Prince  Infidèle  malgré  les  offres  avantageufes  des  Arragon- 
nois ,  \  culut  ct-feryer  les  Traitez  qu'il  avoit  faits  avec  le 
Roi  de  Caftille,  oç  lui  marquer  une  fincere  reconnoiffance  du 
(bienfait  que  ce  Prince  ne  ïaifoir  pour  ainfi  dire  ,  qu'achever 
de  lui  rendre  :  le  Roi  d'Arragon  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  de  ce  cote-là,  envoïa  jufqu'en  Afrique  pour  deman- 
der du  fecours  aux  Maures  &  pour  les  follicitet  de  parler  en 
Efpagne  s  fans  avoir  égard  ni  à  fa  gloire ,  ni  à  £a  réputation 
qu'il  fletrilfoit,  ni  au  danger  où  il  expofoit  fa  patrie  &  la 
Religion;  il  tâchoitde  juftirler  une  démarche  fi  honteufe, 
par  l'exemple  du  Roi  de  Caftille  qui  avoit  dans  fon  Armée 
4ix  cens  Chevaux  Maures ,  que  Mahomet  Lago  Roi  de  Gre- 
nade lui  avoit  envolez. 
Les  Caftillans       On  attendoit  à  tous  momens  le  Prince  D.  Henri  qui  ve- 

prennent  Tarraf-  noit  au  fecours  du  Roi  d'Arragon  avec  trois  mille  Lances 

tonne  &  quelques   r  -r  r  •  >' 

autres  places.  irançoiles  •>  mais  ce  le  cours  navançoit  point  ■■>  ç  etoit  tous 
les  jours  de  nouveaux  délais,  ôc  d'ailleurs  il  s'en  falloit  en- 
core beaucoup  que  les  forces  du  Roi  d'Arragon  n'égalalfent 
celles  du  Roi  deCaftille;  les  Caftillans  le  rendirent  bientôt 
maures  de  TarralTonne  &  de  Teruel;  Soçorve,  Exerica  ôc 
un  grand  nombre  d'autres  Places  &  Châteaux  de  moindre 
£onfequence  eurent  le  même  fort.  Les  Arragonnois  ne  fe 
trouvèrent  nullement  en  état  de  refifter  au  Roi  de  Caftille, 
dont  les  ttou pes. viclorieufes  percèrent  jufque  dans  le  cœur 
du  Roïaurhe.î  ;ei les  alfiegerent  d'abord  Monviedro  ,  qu'elles 
prirent  par  con^ofîrion,  ôc  «'avançant  toujours  ,  elles  arri- 
vèrent le  vingtième  de!  Juillet  jufqu'à  la  vue  de  Valence, 
devant  laquelle  le  Roi  D.  Pedre  mit  le  Siège  :  cette  rapi- 
dité de  Victoires  &  de  Conquêtes  caufa  bien  de  l'allar^ 
me  dans  l'Arragon  y  &  chacun  fe  croïoit  entièrement 
perdu. 

Cependant  l'Armée  Càftillane  étant  bien  diminuée  par  le 
nombre  des  troupes  que  l'on  avoit  été  obligé  d'en  détacher 
pour  mettre  en  Garnifon  dans  toutes  les  places  qu'on  ve- 
noitde  prendre,  &  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de 
conferver  :  le  Roi  craignoit  que  les  Arragcnnois  ne  reprif- 
fent  les  Villes  avec  la  même  facilité  qu'ils  lesavoient  çon- 
quifes. 
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Les  affaires  étoient  dans  cette  trifte  fituation,  lorfque  le  An  «le  N.  s.  1363. 
Prince  D.  Henri  arriva  en  Arragon  ;  jamais  fecours  ne  vint     Lc  Comte  de 

,  p,  ..  r  a-  Traltamare  amené 

plus  à  propos  l  l'arrivée  de  ce  Prince  rendit ,  pour  ainii  dire ,  du  lccours  aU|Roi 
la  vie  au  Roi  d'Arragon ,  &  rétablit  fes  affaires  qui  étoient  en  d'Arragon. 
fort  mauvais  état.  Les  troupes  que  le  Comte  amena  de  Fran- 
ce fortifièrent  tellement  l'Armée  d'Arragon,  qu'elle  fut 
en  état  de  tenir  la  Campagne  &  de  faire  tête  à  l'ennemi.  Le 
Roi  de  Caftille,  qui  ne  penfoitqu'à  conferver  {es  Conquê- 
tes ,  ne  crut  pas  devoir  rifquer  dans  une  feule  bataille  tout  ce, 
qu'il  avoit  gagné  dans  une  Campagne  ;  il  prit  donc  la  refolu- 
tion  de  lever  îe  Siège  de  Valence  &  de  fe  retirer  à  Mon viedro 
place  très-fortre  &  qu'il  fit  encore  fortifier  ,  afin  d'être  dans 
la  fuite  plus  en  état  de  continuer  la  guerre. 

Le  Roi  d'Arragon  voïant  qu' il  ne  pouvoir-  forcer  le  Roi 
de  Caftille  à  donner  bataille,  s'en  alla  de  fofi  côté  à  Bur- 
riana  proche  des  anciens  Edetains  ,(12)  dans  la  vue  d'y  fai- 
re rafraîchir  fes  troupes:  le  Roi  de  Caftille  détacha  de  fon 
Armée  deux  mille  Chevaux ,  Se  les  envoïa  harceler  le  Roi 
d'Arragon ,  &  donner  fur  l'arriert -garde -  j  mais  ks^ Arragon- 
nois  firent  fi  bonne  contenance  dans  leur  marche ,<  que  las 
Cavalerie  Caftillane  n'ofa  jamais  les  attaquer,  &  qu'elle  fut 
contrainte  de  fe  retirer  &  d'entrer  dans  leurs  quartiers. 

Pendant  que  toute  l'Efpagne  étoit  en  combuftion ,.  «3c  que  x  L 1 1. 

tout  y  retentiflbit  du  bruit  des  armes,  Jean- Roi  de  France     Mort  de  Jean  II. 
qui  avoir  été  fait  prifonnier  par  les  Anglois  à  la  bataille  de  Londres.  "nC€  * 
Poitiers,  mourut  à  Londres,  où  il  étoit  retourné  pour  dé- 
gager les  étages  qu'il  y  avoit  laifiez.  Le  corps  de  ce  Prince 
fut  conduit  à  Paris,  d'où  enfuite  il  fut  porté  à  faint  Denis 
par  Tes  Confeillers  du  Parlement,  pour,  être   inhumé  dans. 
ce  Monaftere,  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  France.  Char-      Charles  v.  Roi 
les  Cinquième  de  ce  nom  fils  aîné  du  Roi  Jean,  auquel  il  de RF/ance  eitlacr* 
venoit  de  fucceder,  fut  facré  &  couronne  Roi  de  France  à, 
Rheims  félon  fufage  &  l'ancienne  coutume  des  Rois  de 
France. 

Le  nouveau  Roi  Charles  V.  avoit  une  haine  fecrete  con- 
tre le  Roi  de  Navarre.»  auquel  il  u  avoit  jamais  pu  pardon- 
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An  de N. s.  13^3.  ner  les  chagrins  qu'il  en  avoit  reçus:  comme  il  avoit  tou- 
jours confervé  la  refolutibn  de  fe  vanger  à  la  première  oc- 
cafion  qui  fe  prefenteroit,  dès  qu'il  fe  vit  furie  Trône,  une 
des  premières  chofes  à  quoi  il  penfa  &  par  où  il  commença 
pour  ainfi  dire  Ton  Règne ,  fut  d'envoïer  Bertrand  Du  Guef- 
clin  brave  Chevalier  &  un  des  plus  célèbres  &  des  plus  habi- 
les Généraux  François  contre  le  Roi  de  Navarre  ,  pour  le  ré- 
duire à  la  raifon  &  le  ranger  à  fon  devoir  ;  c'eft  ce  Du  Guef- 
clin qui  dans  la  fuite  devint  fi  fameux   par  les  hauts   ex- 
ploits qu'il  fit  dans  les  guerres  de  Caftille  ,  quand  il  vint  au 
fecours  du  Comte  de  Traftamare  contre  le  Roi  D.  Pedrele 
Cruel. 
Du  Guefclin  tail-       Bertrand  Du  Guefclin  entra  d'abord  avec  des  troupes  dans 
Navarrois.  *   "    les  terres  que  le  Roi  de  Navarre  poffedoit  en  France ,  &  fe 
rendit  maître  de  Mante ,  pendant  que   d'autres  Généraux 
s'emparoient  de  la  Ville  &  du  Château  de  Meulan ,  de  Lon- 
gueville,  &  de  plufieurs  autres  places.  Le  Prince  Philippe 
frère  du  Roi  de  Navarre  aïant  de  fon  coté  ramafîé  quel- 
ques troupes  pour  faire  tête  à  Du  Guefclin  &  arrêter  Ces 
Conquêtes ,  ce  General  vint  au  devant  de  lui,  l'attaqua, 
Mort  du  Prince  tailla  les  Navarfois  en  pièces ,  &  le  Prince  Philippe  qui  les 
Roide NavarA d"  c°mmanaoitJ  mourut  peu  de  jours  après  la  défaite  de  fon 
Armée. 

La  mort  de  ce  Prince  dérangea  beaucoup  les  affaires  du 
Roi  de  Navarre  fon  frère  ,  &  le  détermina  à  chercher  toutes 
lés  voies  pofiibles  pour  ménager  une  paix  folide  entre  le 
Roi  d' Arragon  &  le  Roi  de  Caftille  ;  d'ailleurs  le  Roi  de  Na- 
varre commençoit  à  fe  repentir  de  s'être  ligué  avec  D.  Pe- 
dre  contre  le  Roi  d'Arragon  fon  parent,  &  dont  il  avoit 
été  auparavant  ami  &  allié.  Les  mauvais  fuccès  de  celui-ci , 
&  le  danger  où  il  l'avoit  expofé,  ne  laifioient  pas  de  l'in- 
quiéter; d'un  autre  côté  laprofperité  continuelle  du  Roi  de 
Caftille  lui  dônnoit  avec  raifon  de  terribles  ombrages  ;  un 
bonheur  fi  conftant  pouvoit  devenir  fufped ,  fur  tout  dans  un 
Prince  du  caractère  de  D.  Pedre,  qui  n'avoit  d'autre  règle, 
que  l'ambition ,  la  violence  &  la  force  ;  -ainfi  le  Prince  Louis 
frère  du  Roi  de  Navarre  s'étant  joint  avec  l'Abbé  de  Fefcamp 
qui  étoit  Nonce  Apoftolique  en  Efpagne,  ils  vinrent  tous 
deux  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Caftille ,  à  la  Cour  duquel  ils 
trouvèrent  le  Comte  de  Dénia  &  D.  Bernard  de  Cabrera  , 
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que  le  Roi  d'Arragon  y  avoit  envoïez  pour  faire  -des  propo-  An  deN.  S.  1563. 
fitions  de  paix  &  pour  conclure  entre  les  deux  Couronnes 
un  Traité  plus  folide  &  plus  ftable  que  les  precedens. 

Les  follicitations  ,  les  manières  honnêtes  &  infinuantes,      9n  *eÇocï  lâ 

r  _  .       ,.  _     paix  entre  les  Kois 

ladrerie  &  l'habileté  de  ces  Seigneurs  firent  quelquimpref-  de  c  ailillc  &  d'Ac- 
fion  fur  l'efprit  du  Roi  de  Caftille;  il  commença  à  rabattre  «son- 
de fa  fierté;  il  s'adoucit  ôc  s'humanifa  un  peu,  fur  tout  depuis 
que  les  Plénipotentiaires  d'Arragon  eurent  propofé  un  dou- 
ble mariage  ;  l'un  de  faire  époufer  au  Roi  de  Caftille  l'Infante 
Jeanne  fille  du  Roi  d'Arragon;  l'autre  de  marier  l'Infant  D- 
Juan  Duc  de  Gironne  avec  la  Princeffe  Beatrix  fille ainée  du 
Roi  de  Caftille. 

Outre  ces  articles  publics  le  Roi  de  Caftille  en  propofoit 
d'autres  fecrets  qu'il  avoit  plus  à  cœur;  toutes  {qs  vues  ne 
tendoient  qu'à  fe  vangerdu  Comte  de  Traftamare  &  de  l'In- 
fant D.  Ferdinand  d'Arragon  qu'il  regardoit  comme  les  prin- 
cipaux Auteurs  de  tous  les  différends  entre  lui  &  le  Roi  d'Ar- 
ragon: comme  il  avoit  conjuré  leur  perte,  il  vouloit  abfo- 
lument  qu'on  lui  faerifiât  fes  deux  plus  mortels  ennemis  ; 
d'un  autre  côté  le  Roi  d'Arragon  avoit  toutes  les  peines  du 
monde  à  s'y  réfoudre  ;  rien  ne  lui  fembloit  plus  honteux  & 
plus  noir,  que  de  confentir  à  la  mort  de  ces  deux  Princes, 
qui  avoient  imploré  fa  prote&ion  &  aufquels  il  l'avoir  pro- 
mife  folemnellement;  cette  perfidie  lui  faifoit  horreur,  & 
il  ne  vouloit  point  acheter  la  paix  au  prix  du  fàng  de  ceux 
qui  avoient  mis  leur  confiance  en  lui ,  &  qui  fe  croïoient  en 
fureté  à  l'ombre  de  fa  parole  Roïale,  fur  tout  n'aïant  rien  fait 
de  nouveau  contre  fon  fervice. 

Cependant  foit  par  complaifance  pour  le  Roi  de  Caftille,  f^^^dhuTi 
foit  pour  quelqu'autre  motif  que  les  Hiftoriens  de  ce  tems-là  d'Arragon. 
n'ont  pas  crûdevo  r  nous  rapporter,  l'Infant  D.  Ferdinand 
fut  tué  par  les  ordres  du  Roi  d'Arragon  fon  frère  à  Caftellon 
petite  Ville  proche  de  Burriana  ;  ils  avoient  eu  autrefois  de 
grands  démêlez  enfemble ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  cet- 
te Hiftoire  ;  apparemment  que  les  jaloufies  du  Roi  d'Arragon 
le  réveillèrent  ;  on  aceufa  l'Infant  de  traiter  avec  la  France , 
au  fervice  de  laquelle  il  avoit,  dit-on,  refolu  de  parler  avec 
plufieurs  de  fes  amis  ôc  un  bon  nombre  de  troupes  Caftilla- 
nes  qui  fui  voient  fes  Drapeaux ,  &  qu'il  avoit  trouvé  le  moïen 
4' engager  dans  fes  intérêts  ;  la  Princefle  fon  époufe  s'enfuit , 

LUI  ïij 
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*ndeN.  S.  13^.  &  voulut  fe  fauver  en  Portugal  ;  mais  elle  fut  furprife ,  ar- 
rêtée en  chemin ,  &  enfuite  envoïée  au  Roi  foii  père. 
Entrevue  des  Rois  Quoique  le  Comte  de  Traftamare  parût  irrité  de  la  mort 
fa^n&lldu&Com-  de  l'Infant ,  dans  le  fonds  il  n'en  et  oit  pas  trop  afflige  5  H  fe 
te  de  Traftamare  trouvoit  par  cette  mort  débarrafTé  d'un  dangereux  Competi- 
!njS  ]|  1chattau  teur  pour  la  Couronne  de  Caftille,  à  laquelle  l'un  &  l'autre 
afpiroit  >  peu  s'en  fallut  que  la  joie  fecrete  du  Comte  ne  fût 
bientôt  troublée  &  fes  efperances  en  un  moment  évanouies  > 
car  le  lendemain  de  la  mort  de  Tintant  le  Comte  fans  le  fca- 
voir  courut  lui-même  un  grand  danger  de  perdre  la  vie:  le* 
Rois  d'Arragon  &  de  Navarre  avoient  concerté  enfemble  de 
s'aboucher  avec  le  Comte  D.  Henri  dans  le  Château  d'Un- 
çaftel  qui  eft  de  là  dépendance  du  Roi  d'Arragon  fur  les  fron- 
tières de  la  Navarre ,  &  les  deux  Rois  avoient  refolu  d'y  faire 
aflaiîlner  le  Comte  >  quoique  celui-ci  n'eût  aucune  connoif- 
fance  du  perfide  deiïein  de  fes  ennemis,  cependant  foit  pat 
un  preiïentiment  fecret  dont  il  ignoroit  lui-même  la  caufe* 
foit  par  une  défiance  qu'il  avoit  du  Roi  de  Navarre  >  il  ne 
voulut  jamais  entrer  dans  le  Château  :  les  deux  Rois  pour  diP 
fiper  les  foupçons  du  Comte ,  &  lui  donner  toutes  les  furetez 
qu'il  pouvoit  fouhaiter  ,  confentirent  démettre  le  Château 
entre  les  mains  de  D.  Juan  Ramirez  d'Arellana  originaire  de 
Navarre  qu'ils  nommèrent  d'un  commun  comentement 
pour  commander  dans  la  place  ;  quelques-uns  difent  que 
cette  entrevue  fe  fit  à  Sos  fur  les  frontières  de  Navarre. 

Le  Comte  de  Traftamare  qui  connoiilbit  la  probité  &  la 
droiture  de  Ramirez ,  ne  fit  nulle  difficulté  d'entrer  dans 
le  Château ,  où  il  fe  crut  en  fureté  iiir  la  parole  de  ion  ami. 
Cette  précaution  ne  lut  fut  pas  inutile,  &  lui  fauva  la  vie  5 
car  les  deux  Rois  par  leurs  prenantes  follicitations  ne  purent 
jamais  obtenir  du  Gouverneur  qu'il  confentit  à  la  mort  du1 
Comte:  Ramirez  tint  toujours  ferme,  &  ne  voulut  point 
permettre  qu'on  lui  fit  la  moindre  infulte  5  il  reprefenta  aux 
Rois  d'Arragon  &  de  Navarre,  que  le  Comte  étant  fon  ami- 
particulier,  &  n'étant  entré  dans  la  place,  que  fur  les  aifu- 
rances  qu'il  lui  avoit  données  3  il  ne  fouffriroit  jamais  que! 
l'on  attentât  à  la  vie  d'un  fi  grand  Prince;  qu'il  feroit  indi- 
gne de  la  confiance  que  leurs  Majeftez  lui  avoient  marquée  v 
s'il  étoit  capable  d'une  fi  perfide  trahifon. 

C'eUune  chofe  étonnante  que  dans  un  teins  où,  il  femblè- 
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<|ue  les  cœurs  étoient  accoutumez  aux  plus  deteftables  An  dcN.S.  %&. 
cruautez  &  endurcis  aux  crimes  les  plus  noirs,  dansuntems 
où  l'on  ne  voïoit  que  meurtres  ,  que  trahifons ,  il  le  foit  trou- 
vé quelqu'un  qui  ait  pu  mettre  de  la  différence  entre  la  bon- 
ne foi  &  latrahifon:  c'efl  un  prodige  qu'un  Etranger  ait  eu 
allez  de  generoiité  &  de  fermeté  pour  s'oppoferlui  feul  aux 
volontez  &  à  la  refolutionde  deux  puiffants  Rois,  fur  tout 
ctant  lui-même  Chambellan  du  Roi  d'Arragon  ;  mais  que 
peuvent  les  hommes  contre  les  décrets  de  la  Providence  ?  le 
Cielavoit  déjà  refolude  donner  au  Comte  de  Traftamare 
ie  Roïaume  de  fon  frère ,  &  d'ôter  la  Couronne  à  un  Prince 
qui  s'enétoit  rendu  indigne  par  la  multitude  de  fes  crimes 
et  par  les  cruautez  infinies  qu'il  avoit  exercées  contre  tant 
d'innocens. 

La  Princeffe  Confiance  Reine  de  Sicile  mourut  en  ce     Mort  de  Conf- 

tems-là  à  Catane  au  mois  d'Août  :  elle  ne  laiffa  qu'une  fille  taaceRciœ 4e Si- 

cilc 
appellée  Marie,  qui  dans  la  fuite  fut  héritière  du  Roïaume 

de  Sicile  après  la  mort  du  Roi  fon  père,  &  qui  porta  cette 
Couronne  en  mariage  au  Prince  D.Martin  fils  de  D.  Mar- 
tin Duc  de  Momblanc ,  lequel  fut  lui-même  Roi  d'Ar- 
ragon. 

L'ardeur  avec  laquelle  on  traitoit  la  paix  entre  les  Rois  de  tiI1^e   ™*c  c?~_ 
Caftille  &  d'Arragon,  étoit  bien  rallentie  ;  &  i'efperancede  fieurs  placer  furie 
la  conclure  s'étant  évanouie  par  l'opiniâtreté  &  l'entêtement  KcI  d,Arr»Son- 
des  uns  &  des  autres ,  le  Roi  d'Arragon  prit  le  parti  de  le  re- 
tirer en  Catalogne  pour  faire  de  nouvelles  levées  &  le  mettre 
en  état  de  défenie.  Le  Roi  de  Caftille  de  fon  côté  reprit  la 
route  de  Seville  ;  mais  fans  attendre  l'ouverture  de  la  Cam- 
pagne ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes  dés  la  fin  de  l'année  & 
entra  par  le  Roïaume  de  Murcie  dans  celui  de  Valence;  il 
fe  reudk  maître  d'abord  des  Villes  d'Alicante  ,  de  Muela, 
de  Callôfa ,  de  Dénia ,  de  Gandie  &  d'Oliva:  il  prit  les  unes 
par  compolition  ,  les  autres  d'aiVaut  ;  il  pouffa  en  peu  de  tems 
&  pointe  ii  avant,  que  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  il 
mit  le  Siège  devant  Valence  Capitale  de  tout  le  Roïaume. 

Le  Siège  de  Valence  jetta  unefïaïeur  générale  dans  tout   EntrcvêedcsRoia 
i'Arragon  •■>  le  Roi  fur  tout  qui  étoit  à  Lerida  pour  y  parler  J^JJîJJjJ*  & 
les  fêtes  de  Noël,  fe  trouvoit  dans  un  furieux  embarras  :  il 
prit  la  refolution  de  s'aboucher  une  féconde  fois  avec  le  Roi 
de  Navarre  5  l'entrevue  fe  fit  dans  leChâteau  de  Sos  le  vingt» 


Le  Comte  de 
Traftamare. 
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AadeN.  s.  13^4.  troifiéme  de  lévrier  de  l'année  mil  trois   cens  foixante- 
quatre. 

Le  Comte  de  Traftamare  s'y  trouva  3  foit  qu'il  fe  fût  rac- 
commodé avec  les  deux  Rois  3  foit  qu'il  n'eût  rien  fçû  ni  du 
danger  qu'il  avoit  couru ,  ni  du  defiein  que  ces  Princes 
avoient  formé  de  le  faire  afîafliner:  il  fe  liguèrent  tous  en- 
femble  contre  le  Roi  de  Caftille  ;  mais  cette  ligue  &  cette 
alliance  ne  dura  pas  davantage  qu'auparavant  ;  amis  &  enne- 
mis prefqu'en  même-tems  ils  regardoient  déjà  la  Caftille 
comme  leur  Conquête  3  &  ils  penfoient  à  partager  entr'eux 
la  dépouille  de  leur  ennemi. 

Le  Prince  D.  Henri  avoit  depuis  long-tems  conçu  l'efpe- 
rance  de{e  rendre  maître  des  Tréfors  &  du  Roïaume  de  fon 
frère;  il  regardoit  tous  les  dangers  qu'il  avoit  couru  &dont 
la  divine  Providence  ne  l'avoit  délivré  que  par  une  efpece  de 
miracle;  il  les  regardoit 3  dis-je,  comme  des  préfages  cer- 
tains de  fa  future  grandeur  &  du  foin  que  le  Ciel  prenoit 
de  fon  élévation.  Tant  de  malheurs  évitez  étoientpour  lui 
une  victoire  remportée  fur  fon  ennemi  ;  les  vues  n'étoient 
pas  trop  mal  fondées  ;  dans  le  partage  que  l'on  faifoit  de  la 
Caftille  3  le  Roi  de  Navarre  devoit  avoir  pour  foi  la  Eifcaye 
&  la  vieille  Caftille;  le  Roi  d'Arragon  prenoit  pour  lui-mê- 
me le  Roïaume  de  Murcie  &  celui  de  Tolède;  ileft  bien 
facile  d'être  libéral  du  bien  d'autrui;  rienn'eft  plusaifé  que 
de  faire  ces  partages  dans  une  Conférence  &  fur  le  papier  , 
la  difficulté  eft  d'en  venir  à  l'exécution. 

Il  n'y  avoit  que  Bernard  de  Cabrera  qui  ne  pouvoit  ap- 
prouver tous  ces  vains  &  chimériques  projets  qui  lui  pa- 
roilïbient  indignes-de  Princes  fages  &  éclairez  ,  &  qui  ne 
ferviroient  qu'à  révolter  l'efprit  des  Caftillans ,  &  qu'à  atti- 
rer les  armes  du  Roi  de  Caftille  3  dont  les  forces  étoient 
bien  fuperieures  à  celles  du  Roi  d'Arragon  3  comme  le  fuc- 
cès  des  dernières  guerres  n'en  avoient  que  trop  donné  de 
preuves. 

Cette  liberté  genereufe  de  Cabrera  ne  plut  pas  aux  deux 
Rois,  qui  ne  trouvant  pas  bon  fes  remontrances  3  refolurent 
eniemble  de  le  défaire  d'un  cenfeur  fi  incommode,  ou  plu- 
tôt d'un  fujet  lî  zélé  &  fi  fidèle  ;  mais  cette  refolution  ne  put 
être  fi  fectete,  que  Cabrera  n'en  eût  le  vent;  ainii  ne  fe 
croïant  pas  en  fureté  à  leur  Cour,  il  prit  le  parti  de  fortir 

fecretement 


On  arrête  Bcr 
*ard  de  Cabrera. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII.    641 

Secrètement  d'Almudevar ,  où  cette  intrigue  fe  tramoit,  &  AndcN.  S.  13*4. 
de  fe  fauver  en  Navarre;  mais  le  Comte D.  Henri  aïant  en- 
voie après  lui  quelques  Compagnies  de  Cavalerie  qui  l'at- 
trapèrent à  Carcaftillo ,  on  l'arrêta  &  on  l'enferma  fous  bon- 
ne &  fùre  garde ,  jufqu  à  ce  que  le  Comte  le  livrât  enfin  en- 
tre les  mains  du  Roi  d'Arragon  fuivant  un  des  articles  d'un 
Traité  conclu  entr'eux. 

Le  Roi  d'Arrason  étoit  fort  inquiet  du  Sieçe  de  Valence      T  x£11.1, 

•1  i_       j    •    1     r        v        y  À?  1  Lc  K°ideCaf. 

dont  il  apprehendoit  le  lucces  ;  le  trouvant  allez  embarrafle  tille  leveicSiegc 
du  parti  qu'il  devoit  prendre ,  il  ne  fçavok  comment  déli-  deV*l^ce. 
vrer  la  place.  Sur  ces  entrefaites  il  raifemble  fes  troupes  avec 
une  extrême  diligence ,  part  de  Burriana  avec  fon  Armée , 
marche  pour  faire  lever  le  Siège  ,  &  s'étant  avancé  jufqu'à 
la  vue  de  fes  ennemis 3  leur  prefente  la  bataille  ,  refolu  de 
vaincre  ou  de  périr.  Le  Roi  de  Caliille  ne  voulut  point  la 
rifquer;  on  ne  fçait  pas  la  raifon  qui  l'empêcha  ^cn  venir 
aux  mains  avec  les  Arragonnois:  ceux-ci  voïant  qu'il  n'y 
avoit  pas  moïen  d'engager  les  Cailillans  à  bazarder  la  ba- 
taille ,  &  encore  moins  de  les  forcer  dans  leur  Camp  ,  d'où 
ils  ne  vouloient  pas  fortir,  fe  contentèrent  d'avoir  fauve 
Valence  ,  où  ils  entrèrent  comme  en  triomphe  le  vingt-hui- 
tième d'Avril  ;  ce  fuccès  releva  un  peu  la  réputation  des  ar- 
mes du  Roi  d'Arragon ,  contre  lequel  la  fortune  s 'étoit  pref- 
que  toujours  déclarée. 

La  flotte  de  Caftille  compofée  de  vingt-quatre  Galères  &    .  La  flotte  de  Caf- 
de  quarante-fix autres  Bâtimens  après  avoir  fait  inutilement  ':Jleobljgée  parla 

j  •         c  •  r  '  tempête    de    ren- 

aiverles  tentatives  furies  cotes  de  Valence ,  vint  aborder  trer dans icsPorts. 
à  Monviedro  ,  où  le  Roi  D.Pedre  aïant  appris  par  fes  efpions 
que  le  Vicomte  de  Cardonne  s'étoit  retiré  dans  la  rivière  de 
Cullera  avec  dix-fept  Galères  Arragonnoifes  qu'il  comman- 
doit,  forma  le  deflein  de  s'en  emparer,  dans  l'efperance  de 
le  pouvoir  faire  aifément.  Il  monta  donc  lui-même  fur  fa 
flotte  ,  &  vint  fermer  l'embouchure  de  la  rivière  de  Culle- 
ra i  mais  letems  aïant  tout  d'un  coup  changé ,  &  le  Ciel  s'é- 
tant obfcurci 3  il  furvint  une  li  furieufe  tempête,  que  le  Roi 
de  Caftille  fut  obligé  malgré  lui  de  rentrer  promtement  & 
avec  précipitation  dans  fes  ports,  pour  ne  point  expofer  fa 
flotte  au  danger  d'être  fubmergée. 

^  Le  Roi  le  vit  ce  jour-là  dans  le  plus  grand  danger  où  il  fe     Les  Rois  de  Caf- 
fùt  jamais  vu  de  fa  vie  j  aufli  dés  qu'il  fut  à  terre,  il  alla  en  ]}[k  &  d'Ar,rag°R 

Truv.»    TTT  °\k  le  retirent  chacu» 

iOAÎie    XIL  M  m  m  m  dans  leurs  Eues. 


ê^i  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII. 

ÀKik-N.  s.  13^4.  pèlerinage  à  la  Chapelle  voifine  de  Notre-Dame  del-Puch, 
pour  accomplir  le  vœu  fait  pendant  la  tempête;  il  y  offrir 
les  prières  &  rendit  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  fauve  du  Nau- 
frage &  délivré  des  mains  de  fes  ennemis  qui  étoient  fur  la 
côte.  On  dit  que  ce  Prince  fit  ce  pèlerinage  à  pied  fans  chauf- 
fure ,  nud  en  chemife ,  &  la  corde  au  col  :  ces  marques  exté- 
rieures de  pieté  font  voir  qu'il  n'avoit  pas  perdu  tout  fenti- 
ment  de  Religion.  Après  cette  expédition  le  Roi  d'Arragon 
fe  retira  àBarçelonne,&celui  de  Caftilleà  Murcie,  &  de  là 
à  Seville ,  où  il  fe  rendit  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
ete. 
MortdeD.Ber-       Ce  fut  pendant  le  même  été  &  le  vingt-flxiéme  du  mois 
ttirddeC>brea.     ^e  jLlinet ,  que  ie  célèbre  &  l'illuftre  D.  Bernard  de  Cabre- 
ra fut  exécuté  publiquement  à  Sarragofle  par  ordre  du  Roi 
d'Arragon,  qui  le  condamna  &  qui  prononça  contre  ce  fi- 
dèle Miniftre  l'injurie  Sentence  de  mort.  L'Infant  D.  Juan 
fon  fils  en  fut  l'exécuteur  ,  &  fit  en  cette  occafion  l'office  in- 
fâme de  bourreau  ;  les  Villes  de  Cabrera,  d'Otfbnne  &  tou- 
tes les  autres  terres  qui  lui  appartenoient  ,  furent  confifquées 
par  le  Roi  d'Arragon  ,  &  réunies  à  fa  Couronne  :  tel  fut  le  fort 
malheureux  d'un  Miniftre  fidèle  ,  d'un  Favori  qui  avoit  toute 
la  confiance  de  fon  Prince  ,  dont  il  avoit  été  Gouverneur  , 
qui  avoit  eu  un  extrême  foin  de  fon  éducation  par  les  fages 
&  falutaires  confeils  qu'il  lui  avoit  donnez  ,  &  qui  avoit  ren- 
4u  desfervices  très-confiderables  à  la  Couronne  d'Arragon. 
Son  deiinterelTement ,  la  liberté  genereufe  avec  laquelle  il 
parloit  au  Roi,  le  lui  rendirent  odieux;  trop  de  zèle  pour 
reprendre  fon  Prince ,  fut  tout  fon  crime  ;  il  perdit  la  vie  par 
l'endroit  même  qui  auroit  du  la  lui  conferver  ;  car  les  Prin- 
ces veulent  toujours  qu'on  les  flatte  &  qu'on  leur  applaudiffe, 
fans  vouloir  foufTrir  qu'on  les  blâme  &  qu'on  les  condamne; 
s'ils  font  des  fautes  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Etats ,  ils 
ne  peuvent  foutTrir  qu'on  les  en  accufe  ,perfuadez  qu'on  doit 
les  rejetter  fur  leurs  Favoris ,  qui  doivent  fe  charger  de  la  hai- 
ne &  de  la  maledi&ion  publique.  La  Reine  d'Arragon ,  le 
Roi  de  Navarre ,  le  Comte  de  Traftamare  &  le  Comte  de  Ri- 
bagorça,  qui  hajfibient  tous  également  Cabrera,  contribuè- 
rent beaucoup  à  fa  perte,  &  engagèrent  le  Roi  d'Arragon  à. 
le  condamner. 

Après  la  mort  de  Cabrera ,  le  Roi  d'Arragon  reprit  les 
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armes  pour  continuer  la  guerre  5  le  Roi  de  Caftille  de  fon  An  de  N.  s.  1364, 
côté  s'empara  de  la  Ville  d'Ayora  dans  le  Roïaume  de  Va-      T  XLi^*.i 
lence,  D.  Guttiere  de  Tolède,  qui  par  la  mort  de  D.  Suero  défaits  par  les  Ar- 
étoit  devenu  Grand-Maître  de  Calatrava  ,  allant  par  l'ordre  «gonnow. 
du  Roi  D.  Pedre  ravitailler  Monviedro  qui  commençoit  à 
manquer  de  vivres,rencontra  en  chemin  un  grosDétachement 
Arrationnois  ;  on  en  vint  aux  mains  ;  mais  lesCaftillans  furent 
batus,le  convoi  enlevé  ôcD. Guttiere  deTolede  refta  mort  fur    Mort  de  D.  Gut- 
la  place  avec  un  stand  nombre  de  les  eens  h  après  fa  mort  on  Jiere  d«  Tolède, 

r  °  vjrand-Maitre    de 

donna  la  Grand'Maitriie  de  la  Calatrava  a  D.Martin  Lopez  Calatrava:   Mar- 

de  CordoueGrand-Maitre  de  la  carderobbe  du  Roi.  tm  Lopcz  de  Cor-s 

^->  1  r  r  •  >   i,  r  r  •  c  ri  doue  lui  luçccde, 

Cette  défaite  ,  quoiqu  elle  ne  fut  pas  en  loi  fort  conf  idera-  ■ 

ble,  ne  tailla  pas  de  chagriner  le  Roi  de  Caftille  accoutu- 
me depuis  long-tems  à  triompher  de  tous  cotez  &  étoit  alors 
aux  environs  d'Alicante  Ôc  d'Orihuelaavec  fon  Armée,  où 
il  faifoit  de  grands  dégâts,  dans  l'cfperance  de  réduire  enfin 
cette  dernière  place. 

Le  Roid'Arragon  quiavoit  un  peu  repris  courage  depuis      Le  Roi  d'Arra- 
l'aftion  de  Monviedro  ,  ralTembla   toutes  Ces  troupes  ,  &  g™ P^mek  ba- 

■  r         k         >  <r  i        t>  '        u  •  •  ta,llc  aux   Calhl" 

voiant  Ion  Armée  groflie  parles  Detachcmensqui  venoient  lans,qm  fe  mi- 
le joindre ,  il  s'avança  &  vint  camper  à  la  vue  des  Caftillans  ;  reDt- 
rien  n'empêchoit  les  deux  Armées  d'en  venir  aux  mains.  Le 
Roi  d'Arragon  mit  la  fienne  en  bataille  ôc  prefenta  le  combat 
à  les  ennemis;  mais  le  Roi  de  Caftille  n'ofant  fe  fier  à  fes 
troupes  ,  ni  compter  fur  la  fidélité  de  fes  Officiers,  prit  le 
parti  de  fe  retirer,  &  tailla  la  Campagne  libre  aux  Arragon- 
riois,  qui  allèrent  ravitailler  Orihuela,  où  ils  laifierent  de 
nouvelles  troupes  &  une  grande  quantité  de  toutes  fortes  de 
provillons  5  après  quoi  leRoi  retourna  en  Arragon  :  telle  étoit 
la  fituation  des  affaires  des  deux  Couronnes  à  la  fin  de  l'année 
mil  trois  cens  foixante- quatre. 

Au  commencement  de  Tannée  mil  trois  cens  foixante-         xlv. 
cinq  le  Roi  d'Arragon  alla  mettre  le  Siège  devant  Monvie-  MoVied™.  Pren 
dro,  &  battit  la  place  fi  vigoureufement,  qu'il  obligea  les 
troupes  Caftillanes  à  la  rendre  par  compofition  ;  le  Roi  de 
Caftille  de  fon  côté  eut  fa  revanche:  car  après  un  allez  long 
Siège  il  fe  rendit  enfin  maitre  d'Orihuela. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  «5c  pendant  ce  Siège  que  mourut  Mort  *jeD-A1~ 
à.  la  fleur  de  fon  âge  D.  Alphonfe  de  Guzman  le  feptiéme  Lin"  6  *  **" 
Jour  du  mois  de  Juin.,  après  avoir  rendu  des  fervices  très- 
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An  de  ï\\  S.  1365.  confiderables  au  Prince  D.  Henri,  dont  il  avoit  embrafle  te 
parti.  La  mort  de  ce  Seigneur  caufa  une  affliction  très-fenll- 
ble  à  tous  fes  amis  ;  mais  nul  n'en  fut  il  vivement  touché , 
que  le  Prince,  qui  perdoit  en  lui  un  de  fes  plus  zelez  parti- 
fans  :  jamais  peut-être  jeune  homme  n'avoit  donné  de  plus 
hautes  efperances  que  D.  Alphonfe  5  il  s'étoit  diftingué  par 
fa  valeur  en  cent  occafions  ôc  dans  un  âge  où  l'on  eft  beau- 
coup pins  fenfible  aux  plaifirs  &  à  la  débauche ,  qu'à  la  gloi- 
re ;  fon  intrépidité  lui  faifoit  méprifer  &  affronter  même  les? 
plus  grands  dangers  ;  fa  valeur  n'étoit  point  téméraire  ;  une 
fageffe  &  une  prudence  avancée  qui  éclatoit  dans  toutes  fe3 
actions,  fçavoit  la  régler  ôc  lui  donner  des  bornes  ;  fon  efprit 
vif,étendu,penetrant  le  rendoit  capable  de  manier  les  affaires 
les  plus  épineufes;  rien  n'échappoit  à  fes  lumières,  &  tout 
jeune  qu'il  étoit ,  également  bon  &  dans  le  cabinet  &  à  l'Ar- 
mée; on  le  regardoit  comme  un  Héros  qui  devoit  être  un 
jour  l'honneur  &  l'appui  de  l'Efpagne;  D.  Juan  de  Guzman 
fon  frère  lui  fucceda  dans  la  Seigneurie  de  San-Lucar  &  dans 
tous  fes  autres  biens. 
D.  Gomez  de       D.  Gomez  de Porras  Grand-Prieur  de  faint  Jean,  foit  par 
pouHe  Comtcdc  *a  name  clu **  portoit  au  Roi  de  Caftille  pour  fes  cruautez, 
"Traitauure.       "  foit  qu'il  appréhendât  de  devenir  comme  tant  d'autres  la 
victime  de  les  foupçons  &  de  fon  humeur  fanguinaire ,  foit 
qu'il  eût  déjà  contracté  des  engagemens  avec  le  Comte  de 
Traftamare  3  il  fe  déclara  publiquement  en  fa  faveur  &  pana 
à  fon  fervice  avec  flx  cens  Chevaux  qu'il  avoit  en  Garnifon 
dans  Monviedro  où  il  commandoit ,  &   rendit  la  place  au 
Roi  d'Arragon:  ce  premier  commencement  tout  petit  qu'il 
étoit ,  ne  laiffa  pas  de  déranger  les  affaires  de  Caftille  :  les 
forces  de  D.  Pedre  commencèrent  à  s'affoiblir  3  ou,  pour 
mieux  dire,  depuis  ce  tems-là  elles  allèrent  en  décadence; 
c'eftainfi  que  très-fouvent  les  occafions  les  plus  légères  fur 
tout  à  la  guerre,  font  les  plus  terribles  renverfemens  &  font 
la  fource  des  plus  funeftes  révolutions. 
Les  Cempaçnies       ^  arriva  encore  dans  ce  tems-là  que  la  paix  s'étant  faite 
tiennent  s'offrir    entre  la  France  &  l'Angleterre ,  la  plupart  des  foldats  que 
au  Roi  d'Arragon.  yon  avojt  congédiez  panèrent  en  Efpagne  &  vinrent  offrir 
leurs  fervices  au  Roi  d'Arragon  &  lui  demander  de  l'em- 
ploi :  comme  ils  étoient  accoutumez  à  une  vie  oifeufe  &:  li-? 
bçrtine  »  &  à  ne  vivre  que  de  ce  qu'ils  pilloient  fur  l'ennemi  ; 


Elles    exercene 
mille  brigandage^ 


I/HISTdIRË  D'ÊSPAGNÊ.  tiv.  XVII.  6fr 
ils  ne  pouvoient  plus  fe  refondre  à  retourner  dans  leurs  mai-  a*  de  n.  S.  iy$%* 
fons  î  (  1 3  )  ainfi  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer 
pour  eux  en  France,  ils  étoient  contraints  de  chercher  ail- 
leurs de  quoi  fubfifter,  &  de  prendre  parti  au  fervice  de  quel- 
que Prince  Etranger. 

Ces  efpeces  de  bandits  fe  répandirent  de  tous  cotez  ,  & 
exerçoienr  mille  brigandages  ï  ils  eurent  l'infolence  de  venir 
aiîieger  le  Pape  Urbain  &  le  forcèrent  de  racheter  fa  liberté 
&  le  facré  Palais  par  une  groffe  fomme  d'argent  qu'il  fut 
obligé  de  leur  donner  :  le  bruit  courut  que  fa  Sainteté  leur 
avoit  donné  trois  cens  mille  florins  par  manière  de  folde, 
prétexte  adroit  dont  ces  voleurs  fe  fervirent  pour  couvrir 
l'infulte  qu'ils  venoient  de  faire  au  fouverain  Pontife  5  on 
dit  auiTi  que  le  Roi  de  France  leur  avoit  donné  une  pareille 
fomme  d'argent  pour  délivrer  fon  Roïaume  de  ces  brigands , 
dont  le  nombre  augmentoit  tous  les  jours,  &  qui  fe  divifant 
par  troupes  &  par  pelotons ,  commettaient  mille  cruautez 
&  mille  violences  dans  les  Campagnes. 

Le  Pape  fe  voïant  délivré  du  danger  qu'il  avoit  couru,pen- 
fa  à  reparler  les  monts  &  à  rétablir  le  Siège  Apoltolique  à 
Rome  ï  mais  il  ne  conferva  pas  ces  bonnes  difpofitions  long- 
rems  ;  il  éprouvoit  vifiblement  le  jufte  châtiment  du  Ciel , 
&  il  apprehendoit  que  le  bras  de  Dieu  ne  s'appefantit  enfin 
fur  FEglife  ,  en  punition  de  ce  que  les  Papes  Ces  Prédecef- 
feurs  avoient  abandonné  la  Ville  où  le  Prince  des  Apôtres 
avoit  établi  fon  Siège  :  après  la  mort  du  Cardinal  D.  Gilles 
d'Albornoz ,  le  faint  Père  voulut  aller  faire  un  tour  en  Ita- 
lie pour  viliter  l'ancien  patrimoine  de  l'Eglife ,  pour  y  ré- 
tablir l'ordre  &  la  tranquillité  que  la  longue  abfence  des  Pa- 
pes en  avoit  bannie ,  &  pour  y  contenir  les  peuples  dans  le 
devoir  &  l'obéifTance. 

Ces  foldats  congédiez  dont  nous  avons  parlé  &  qui  ne 


Le  Pape  penfe  à 
quitter  Avignon. 


(  13  )  Leurs  maifius.  Ce  font  ces  foldats 
qui  fe  rendirent  en  ce  tenas-là  fi  fameux 
ibus  le  nom  de  Compagnie*  ;  c'etoit  un 
aflemblage  de  bandits  de  toutes  les  Na- 
tions célèbres  par  leurs  brigandages ,  qui 
S'étoient  choifi  des  Chefs;  mais  qui  ne 
reconnoiffoient  point  de  Souverain  par- 
ticulier ,  qui  pilloicnt  indifféremment 
amis  &  ennemis ,  qui  faifoient  des  cour- 
tes dans  les  Provinces,&  qui  faccageoient 
tout  ;  Us  s'eogageoient  au  fervice  de  ce- 


lui qui  leur  donnoit  le  plus  ;  mais  ils 
mettoient  tout  fous  contribution  ,  aller 
femblables  à  ceux  que  l'on  appelle  ban- 
dits dans  le  Roïaume  de  Naples  &  à  ceux 
que  l'on  appelle  dans  l'Amérique  fur 
mer  Flibuftiers  qui  font  des  ravages  ter- 
ribles dans  toute  cette  partie  du  monde 
par  leurs  pirateries  -,  qui  fe  font  rendus 
fameux  par  des  entreprîtes  fi  hardies  &  il 
heureules ,  &  des  mains  dcfquels  on  ne 
fe  peut  retirer  que  par  de  grofles  rançons, 
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Ad  cîe  N.  S.  1365.  fcavoient  où  donner  de  la  tête  depuis  la  paix  conclue  entre 
XL  VI.         la  France  &  F Angleterre,accoururent  de  France  en  foule  en 
TraJamLTcnga-  Efpagne,ne  cherchant  qu'à  pillenc  etoit  un  mélange  de  Fran- 
ge les  Compagnies  çois  ,  d'Allemands,  d'Anglois  ,  de  Bretons,  de  Navarrois, 
ifoo  ferra*         £.  je  pmfieurs  autres  Nations  :  le  Comte  de  Traftamare ,  qui 
connoiflbit  par  lui-même  leur  valeur,  dont  il  avoit  été  té- 
moin en  plufîeurs  occafions ,  les  envoïa  iolliciter  de  parler 
en  Arragon  5  la  plupart  de  ces  guerriers  qui  le  connoiflbient 
&qui  avoient  conçu  pour  lui  del'eftime  dans  le  tems  qu'il 
éteit  dans  les  Armées  de  France ,  acceptèrent  Tes  offres  ge- 
nereufes ,  &  s'offrirent  à  le  fervir  par  tout  où  ilauroit  befoin* 
de  leurs  bras. 
Du  Guefclin  pafTc       II'  y  avoit  à  la  tête  de  ces  avanturiers  des  Officiers  diftin- 
em  Èfpa^ne.  guez  par  leur  valeur  &  leur  expérience ,  &  un  grand  nombre 

de  Gentilshommes  &  de  Seigneurs  également  illuftres  par 
leur  naiflance  &  par  leurs  fervices  ;  les  principaux  &  les  plus 
fameux  étoient  Bertrand  Du  Guefclin  Breton ,  &  Hugues  de' 
Caurelée  Anglois  :  celui  qui  s'étoit  mis  à  la  tête  de  tous  ces 
avanturiers  &  qui  les  commandoit,  étoit  Jean  de  Bourbon , 
qui  vouloit  vanger  la  mort  de  fa  feeur  dans  le  fang  de  fon  per- 
fide &  barbare  époux  5  cependant  il  eft  certain  que  ce  Prince 
ne  vint  point  jufqu'enEfpagne;  on  ne  fçait  pas  la  raifon  qui 
le  retint  en  France:  tous  ces  gens  ramaffez  ne  laifibient  pas  • 
de  faire  douze  mille  hommes  de  vieilles  troupes  agueries  & 
bien  difeiplinées  5  Froiflart  Hiftorien  François  de  ce  tems-là 
les  fait  monter  jufqu'à  trente  mille  hommes. 
îï  arrive  en  Ar-  Les  premières  Compagnies  arrivèrent  à  Barcelonne  Je 
r3gon*  premier  de  Janvier  de  l'année  mil  trois  cens  foixante-fix  ;  les 

nue  AT. s.  1366.  .autres  les  fuivirent  de  près,  &  entrèrent  en  Efpagne  par  la 
Catalogne:  le  Roi  d'Arra^on  les  reçut  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  d'amitié  5  il  invita  leurs  principaux  Officiers  à 
un  magnifique  feftin  3  il  leur  donna  d'abord  une  fomme  con- 
fiderable  d'argent  pour  fe  mettre  en  équipage }  &il  leurafli- 
gna  des  penlions  proportionnées  à  leur  naiffance  &  à  leur 
réputation  ;  mais  pour  fe  les  attacher  encore  davantage  ,  il 
promit  double  paye  aux  fimples  foldats  ,  des  gratifications 
aux  Officiers,  &  donna  en  particulier  à  Bertrand  Du  Guef- 
clin laVille  de  Borgia  &  fon  tenitoire  avec  le  titre  de  Comté, 
pour  engager  ce  Seigneur,  dont  la  valeur  faifoit  déjà  tant 
de  bruit ,  à  le  fervir  dans  cette  guerre  avec  glus  de  zèle  ÔC 
de  fidélité*. 
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L'arrivée  d'un  fi  grand  nombre  de  troupes  étrangères  &  AndcN.s.  i^ 
les  autres  préparatifs  que  l'on  faifoit  en  Arragon  ,  allar-  ti^ep^  t  ^ 
merent  extrêmement  le  Roi  deCaftille  quiétoit  alors  à  Se-  gos ,  où  iUiicmbl* 
ville,  &  quoique  de  fon  caractère  il  ne  fut  pas  d'humeur  à  l*»£t»*- 
s'étonner ,  il  fut  frappé  de  tout  ce  fracas  &  de  cet  appareil  de 
guerre;  il  partit  donc  en  diligence  pourBurgos ,  ôc  y  aïant 
convoqué  les  Etats  Généraux,  il  leur  demanda  des  fecours 
extraordinaires ,  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  la  guerre 
qu'il  alloit  avoir  fur  les  bras  ;  mais  ces  follicitations  furent 
inutiles.:  il  avoit  enfin  mis  le  comble  à  fes  crimes,  &  la  jus- 
tice de  Dieu  qu'il  avoit  laffée  ,  ne  permit  pas  que  les  peu- 
ples accordaient  aucun  fecours  à  un  Prince  qu'ils  avoient 

en  horreur.  Le  R  '  d  CmT 

Le  Seigneur  d'Albret  qui  étoit  venu  au  fecours  du  Roi  de  tiu/rciiiVe  k  re- 
Caftille,  lui  confeilla  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  à  cours  des  Comp*- 
force  d'argent  ces  troupes  étrangères ,  &  pour  les  attirer  dans  ®UÇi' 
fon  parti ,  il  lui  fit  voir  les  avantages  qu'il  tireroit  de  déta- 
cher des  intérêts  du  Prince  D.  Henri  ion  frère  un  il  grand 
nombre  de  braves  gens;  il  offrit  même  fon  crédit  &  ion 
adrelfe  pour  ménager  cette  affaire,  &  fe  flata  d'y  réuilir 5 
car  outre  qu'il  connoiifoit  le  génie  ôc  l'humeur  de  ces  avan- 
turiers,  qui  la  plupart  n'aïant  en  vue  que  de  faire  leur  for- 
tune, &  de  s'enrichir,  fe  feroient  donnez  à  celui  qui  feroit 
leurs  conditions  meilleures  :  il  avoit  encore  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  parens  &  d'amis ,  qui  n'auroient  pas  man- 
qué de  l'appuïer  &  de  le  féconder  dans  cette  occalion  ;  mais 
par  un  jufte  effet  de  la  vangeance  celeit e ,  le  Roi  D.  Pedre 
ne  voulut  pas  écouter  le  confeilfalutaire  que  luidonnoit  le 
plus  fidèle  de  i^es  amis  ;  fon  courage  &  fa  fierté  préfomptueu- 
îe  lui  fit  méprifer  le  danger  qui  iemenaçoit,  &  fermer  les 
oreilles  à  l'avis  fage  qui  l'en  délivroit. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d'Arragonôc  le  Comte  de  Traf-        x  L  y  1 1. 
tamare  s'abouchèrent  enfemble  à  Sarragoife,  pour  conférer  d'Anato^  &  R0ru 
avec  les  principaux  Officiers  de  ces  troupes  étrangères  fur  Comr^de  Trafta- 
ce  que  l'on  avoit  à  faire;  c'eft  dans  cette  célèbre  entrevue,  «»*  aSanagoflè, 

.*       •  .        «  iraite  entre  ces 

qui  le  fit  le  huitième  du  mois  de  Mars,  que  ces  deux  rnn-  deux  lan- 
ces renouvellerent  une  féconde  fois  l'alliance  qu'ils  avoient 
.déjà  conclue  auparavant,  &  l'on  régla  en  même-tems  les 
Provinces  du  Roïaume  de  Caftille  ,  que  le  Comte  de  Traf- 
tamare  devoit  céder  au  Roi  d'Arragon ,  au  cas  que  JLe  Comte 
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An  de  N-  S- 1}*$>  pût  s'emparer  du  Roïaume ,  comme  il  s'en  flatoit  ;  mais  pour 
affermir  encore  davantage  ce  Traité  &  rendre  l'alliance  plus 
facréeôt plus  inviolable,  on  convint  que  l'Infante  Leonor 
fille  duRoi  d'Arragon  épouferoitle  Prince  D.Juan  fils  du 
Prince  D.  Henri. 

L'entrevue  étant  finie  &les  affaires  réglées ,  le  Roi  d'Ar- 
ragon demeura  à  Sarragofîe  pour  y  attendre  le  dénouement 
de  cette  guerre  3  &  pour  être  en  état  de  prêter  la  main  où 
l'on  auroit  befoin  de  fe cours. 
Le  Comte  âc         Cependant  le  Comte  D.  Henri  aïant  raffemblé  fes  trou- 

«cS.  CnCfC  PeSj  entra  en  Caftille  du  côté  d'Alfaro,  où  commandoit 
lïîigo  Lopez  d'Horofco  avec  une  bonne  Garnifom  le  Comte 
ne  crut  pas  devoir  s'arrêter  à  mettre  le  Siège  devant  une 
place  très- bien  fortifiée  5c  pourvue  abondamment  de  tout  ce 
qui  étoit  neceffaire  pour  une  vigoureufedéfenle  5  appréhen- 
dant que  le  Siège  ne  traînât  en  longueur  >  il  ne  voulut  point 
perdre  inutilement  devant  cette  Ville  un  tems  précieux  dont 
il  avoit  belbinpour  des  entreprifes  plus  glorieufes  3  &  dont 
les  fuites  lui  feroient  infiniment  plus  avantageufes  :  ce  Prin- 
ce étoit  trop  habile  pour  ne  pas  fçavoir  qu'il  n'eft  rien  tel  que 
la  promptitude  dans  les  guerres  civiles 3  dont  le  fuccès  dé- 
pend de  prévenir  l'ennemi  3  Se  que  les  moindres  délais  gâ- 
tent les  affaires  &  font  avorter  les  defleins  les  mieux  con- 
certez. 

A  TMbiî:lnd  maltre  ^  lam~a  donc  Alfaro  fans  l'attaquera  marcha  fur  le  champ 
avec  une  extrême  diligence  droit  à  Calahorra  fituée  furies 
bords  de  l'EbreÔc  une  des  principales  Villes  de  la  Province  : 
dès  que  le  Comte  parut  avec  fes  troupes,D.  Ferdinand  qui  en 
étoit  Evêque  3  ôc  D.  Ferdinand  Sanchez  de  Tovar  qui  y  com- 
mandoit pour  le  Roi  de  Caftille  3  allèrent  trouver  le  Comte 
&  lui  prefenterent  les  clefs  5  le  Comte  y  entra  comme  en 
triomphe  à  la  tête  de  Ces  troupes  le  Lundi  feiziéme  jour  de 
Mars.  L'Hiftoire  ne  marque  point  les  raifons  pour  lefquelles 
Calahorra  ouvrit  fi  promtement  fes  portes  au  Comte  de 
Traftamare;  fi  la  place  lui  fut  remife  entre  les  mains  faute 
<le  vivres  &  parce  qu'elle  n 'étoit  pas  en  état  de  défenfe  3  ou  fi 
les  habitans  irritez  contre  leur  cruel  Roi  D.  Pcdre  ,  furent 
foien-aifes  de  fecouer  le  ^oug  d'un  Prince  qui  de  jour  en  jour 
devenoit  plus  odieux. 

I~e  Comte  D.  Henri  raflembla  anÛltôt  les  CiEciers  Gé- 
néraux 
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rieraux  de  fon  Armée  pour  renir  un  grand  Confeil  de  guerre  An  de  M.  S.  i^66i 
&  régler  de  quelle  manière  on  fe  conduiroit;  les  iintimens       xLvni. 
furent  partaeez  fur  le  parti  que  Ton  devoit  prendre  ■■>  les  uns  ,  °n  papote  que 

Je  Comte  ut  Trit— 

Vouloientque  fans  perdre  de  temsen  profitât  de  la  confier-  tamare  prenne  la 
nation  où  étoit  l'ennemi  ,  &  que  l'on  marchât  iur  le  champ  qualité  de  Roi  de 
droit  à  Burgos  Capitale  delà  Caftille;  les  autres  étoicntd'a^  CalUlk- 
vis  que  le  Comte  commençât  par  prendre  le  nom  &  la  qua- 
lité de  Roi  de  Caftille  &  de  Léon,  afin  que  n'aïant  plus  nul* 
lerefTource  ni  aucune  cfperance  de   pouvoir  jamais  fe  re- 
concilier avec  le  Roi  D.  Pedre  fon  frère ,  cette  démarche 
hardie  l'engageât  à  pouffer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  & 
d'opiniâtreté  ,  &  que  tous  étant  également  coupables ,  tous 
euflent  un  é^al  intérêt  à  foutenir  la  caufe  commune. 

Du  Guefclin  étoit  fans  contredit  celui  de  toute  l'Armée  HaranguedeD* 
qui  avoit  le  plus  d'autorités  fon  génie 3  fa  valeur  ,  fes  ex-  GuclJ;n,pour  le 
ploits  &  ion  expérience  dans  1  art  militaire  lui  avoient  ac- 
quis tant  de  gloire  &  tant  de  réputation  ,  que  tous  les  autres 
fe  faifoient  un  honneur  de  lui  céder.  Ce  grand  homme  après 
avoir  entendu  tous  les  fentimens,  parla  à  peu  près  dans  ces 
termes:  Dans  une  affaire  de  grande  importance,  celui 
qui  veut  donner  confeil ,  doit  fur  tout  faire  attention  à 
deux  chofes ,  au  bien  public  ,  oc  aux  forces  de  lEtat.  Pré- 
férer fes  intérêts  particuliers  au  bien  commun,  c'eft  baf- 
fefle  ;  former  un  deflein ,  l'entreprendre  fans  avoir  en 
main  les  moïens  d'y  réuifir ,  c'eft  témérité ,  c'eft  folie  ;  qui 
vous  peut  empêcher,  Seigneur,  de  monter  fur  le  Trône 
de  Caftille?  Vous  avez  toutes  les  qualitez  qu'il  faut  pour 
porter  cette  Couronne,  que  vous  manque-t-il?  Que  pou- 
vez-vous  fouhaiter  ,  armes  ,  argent, valeur  des  troupes, 
affection  des  peuples,  tout  cft  en  votre  difpofition?  & 
ceux  qui  vous  mettront  le  Diadème  fur  le  front,  fçauront 
bien  l'y  maintenir.  Mon  fentiment  eft  que  fans  différer 
davantage,  vous  preniez  le  titre  de  Rois  pourra-t-il  ja- 
mais rien  nous  arriver  de  plus  glorieux  ,  rien  de  plus  ho- 
norable pour  vous  ,  rien  de  plus  avantageux  pour  les  uns  & 
pour  les  autres,  que d'emploïer  toutes  nos  forces,  verfer 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang,  marcher  enfin 
fous  yos  enfeignes  pour  exterminer  de  l'Univers  un  des 
plus  cruels  Tirans  qui  fût  jamais,  ou  plutôt  un  monftre  , 
qui  fous  la  figure  humaine  femble  n  être  fur  la  terre ,  que 
Jorne   III,  Nnnn 
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Au  ùc  N.  s.  1166,  „  pour  fe  repaître  de  fang  &  fe  nourrir  de  meutre  &  de  car- 
»  nage  :  vous  rendrez  à  votre  patrie  qui  doit  vous  être  che~ 
»  re ,  cette  heureufe  liberté  que  lui  avoit  procurée  le  feu 
>j  Roi  votre  père  ,  &  qui  s'eft  évanouie  par  fa  mort.  N'eft-il 
»  pas  jufte,  n'eft-il  pas  tems  enfin  que  les  Caftillans  corn- 
»>  mencent  à  refpirer*  c'eft  à  vous  à  rompre  leurs  fers.  Eh 
m  quoi  !  ne  voïez-vous  pas  les  Villes  remplies  &  les  Cam- 
»  pagnes  couvertes  de  corps  morts?  le  fang  des  peuples  de 
»  Caftille ,  le  fang  de  tant  de  NoblelTe  égorgée  fume  encore  5 
s»  avez-vous  donc  oublié  le  cruel  maflacre  de  vos  amis ,  de 
»5  vos  parens  ,  de  vos  frères  poignardez  fous  vos  yeux 
»  par  les  ordres  ,  par  les  mains  du  plus  barbare  de  tous 
»  les  Tirans  ?  A  - 1  -  il  épargné  les  femmes  &  les  enfans  ? 
»  N'êtes -vous  pas  touché  des  malheurs  de  votre  patrie  ? 
>j  êtes -vous  infenfible  à  fes  maux  ?  Tant  de  malheureux 
^exilez,  tant  de  Seigneurs  profcrits,  tant  de  biens  injufte- 
w  ment  confifquez  par  l'avare  &  le  cruel  D.  Pedre,  tant  de 
»  meurtres  font-ils  déjà  effacez  de  votre  fouvenir  ?  Pour- 
>s  riez-vous  regarder  d'un  œil  fec  l'affreux  déluge  de  maux 
m  dont  la  Caftille  a  été  inondée?  à  qui  donc  avez-vous  af- 
»  faire?  ce  n'eft  ni  aux  Ferdinands,  ni  aux  Alphonfes  ,  ces 
»  premiers,  ces  iiluftres  Rois  de ia  Caftille  5  ce  n'eft  point  à 
«  ces  fameux  Héros  de  l'Efpagne  ,  fi  célèbres  par  la  multi^ 
»  tude  infinie  de  victoires  qu'ils  ont  remportées  fur  les  In- 
»  fidèles  ;  étoit-ce  à  la  force  de  leurs  armes  ,  au  nombre  de 
»  leurs  foldats,  ou  plutôt  n'étoit-ce  point  à  l'amour  3  à  l'af- 
«  feclion  de  leurs  fujets,  à  leur  prudence  3  à  leur  propre 
»  vertu  qu'ils  ont  été  redevables  de  tous  ces  avantages  qui 
u  les  ontimmortalifez  ?  Le  Rival,  l'ennemi  que  vous  avez 
•3  en  tête  3  eft  l'horreur  &  l'exécration  de  tout  le  genre  hu- 
»  main  5  y  a-t-il  jamais  eu  dans  l'Univers  Tiran  qui  l'ait  éga- 
»  lé  en  cruauté  ?  haï,  detelté  des  Etrangers,  odieux,  in- 
«  fupportable  à  fes  propres  fujets;  c'eft  un  fardeau  qui  les 
»  accabloit,  il  tombe  de  lui-même  ;  abandonné  de  tous  fes 
53  peuples,  à  qui  aura-t-il  recours?  à  fes  troupes  ?  quelles 
ta  troupes  qu'une  poignée  de  fcelerats  amollis  par  les  déli- 
>j  ces ,  perdus  de  débauches  ;  oferont-ils  paroitre  devant 
sa  vous,fiers,  téméraires,  brutaux,  quand  ils  font  éloignez 
«  de  l'ennemi,  timides ,  lâches  en  fa  prefence  ?  vous  avez 
m  fous  YQé  ordres  mie nombreuie  &  une  piaffante  Armée, 
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l'élite  &  la  fleur  de  la  plus  brillante  Noblefle  de  France,  «  An  de  N.S.-ijte 
d'Angleterre,  d'Allemagne ,  dArragon  ;  ce  qu'il  y  a  de  « 
plus  brave  dans  toute  la  Caftille ,  fe  fait  une  gloire  de  vous  « 
fuivre ,  de  marcher  fous  vos  étendarts  ,  de  combattre  pour  et 
vous;  c'eft  un aflemblage d'une  multitude  infinie  de  bra-  « 
ves  guerriers ,  de  généreux  Capitaines ,  d'intrépides  fol-  « 
dats  qui  brûlent  d'impatience  de  fignaler  leur  courage,de  « 
fe  facrifier  pour  vos  intérêts  &  pour  votre  gloire  ;  les  Pro-  « 
vinces  entières ,  les  Princes,  les  Rois,  la  fortune  même,  « 
tout  fe  déclare  pour  vous  ;  eftimé  &  chéri  de  vos  troupes,  « 
qu'avez-vous  à  craindre  ?  toute  la  Caftille  vous  fouhaite  ,  « 
tous  les  gens  de  bien  vous  attendent,  &  il  n'y  en  a  pas  un  « 
qui  ait  un  refte  de  probité ,  qui  ne  foit  prêt   de  vous  fer-  a 
vit  ,  &  qui  ne  fafle  en  fecret  des  vœux  pour  la  profperité  « 
de  yos  armes.  Non ,  je  ne  crains  point  de  ladurer ,  dès-lors  « 
que  l'on  icaura  que  vous  êtes  monté  fur  le  Trône  de  Caf>  ci 
tille ,  «5c  que  les  peuples  doivent  vous  avoir  pour  Maître  &  « 
pour  Roi ,  ils  viendront  en  foule  dans  notre  Camp  vous  « 
reconnoitre ,  vous  offrir  leurs  refpeds ,  leurs  fervices,  leurs  « 
bras,  leurs  biens,  leurs  vies;  il  s'eft  trouvé  des  conjonc-  u 
turcs  où  le  nom  de  Roi  a  pu  être  utile  <5c  avantageux  à  « 
quelques  Princes;  mais  dans  l'état  où  vous  vous  trouvez  ,  et 
il  vous  eft  absolument  necefTaire  ;  vous  ne  pouvez  plus  et 
vous  dilpenfer  de  le  prendre  pour  foutenir  l'autorité  dont  « 
Vous  avez   befoin;  c'eft  le  plus  fur  moïen  de  vous  faire  « 
refpecler  5  par  là  vous  découvrirez  les  fentimens  &  les  dif-  « 
politions  des  peuples  ;  vous  reconnoîtrez  ceux  qui  vous  et 
font  fidèles.  Si  le  Ciel  nous  protège  «5c  continue  de  nous  et 
favorifer ,  comme  nous  avons  lieu  de  Tefperer  ,  peut-il  et 
rien  nous  arriver  de  plus  glorieux  de  vous  avoir  mis  nous-  a 
mêmes  la  Couronne  de  Caftille  fur  la  tête  :  nous  nous  efti-  ce 
nierons  trop  honorez  que  vous  veuilliez  bien  la  recevoir  ci 
de  notre  main:  fi  nos  defTeinsfontrenverfez  &  nos  elpe-  ci 
rances  trompées ,  ce  que  je  ne  puis  feulement  penfer  fans  et 
frémir ,  peut-il  être  un  état  plus  fâcheux  que  celui  ov  vous  « 
êtes  aujourd'hui.  Nous  courons  tous  le  même  hazard  que  et 
vous ,  &  c'eft  ce  qui  doit  vous  rendre  notre  Confeil  moins  et 
fufpecl:;  c'efteequi  doit  vous  afTurer  de  notre  zèle  6:  de  et 
notre  fidélité  ,  puifque  le  danger  eft  égal  pour  tous  ;  il  n'eft  et- 
donc  plus  maintenant  queftion  de  perdre  le  tems  en  deli-  « 

N  nnn  ij 
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Au  de  NT.  S.  lia.  »  berations  inutiles  ;  le  moindre  délai  eft  plus  dangereux  que 
»  la  diligence  &  la  promptitude  ;  qui  peut  donc  vous  arrêter 
»  à  prefent  ?  necoutez  que  notre  zele;ne  coniultez  que  votre 
»  grand  cœur  :  prenez  dès  aujourd'hui  une  qualité  qui  vous 
m  eft  due,  que  le  Cielfemble  vous  avoir  refervée;  non  ,  il  ne 
»  vous  a  préfervé,  quepour  vous  élever 5  ne  différez  plus; 
»  faites  de  votre  barbare  ennemi  ce  qu'il  prétendoit  faire  de 
»  vous  ;  vengez  l'Efpagne,l'Univers  entier  de  ceTiran  ;  ache- 
*•  vez  l'entreprife  que  vous  avez  commencée,  ou  s'il  le  faut, 
m  mourez  genereufement  &  glorieufement  dans  une  il  belle 
w  occafion  ;  la  fortune  craint  &  favorife  également  les  âmes 
»  genereufes  ;  elle  protège  les  grands  cœurs  ;  mais  elle 
»  méprife,  elle  abandonne,  elle  perlée ute  les  lâches  &  les 
le  Comte  de     »  timides. 

connu  par  ion  Ar-       Après  que  Bertrand  Du  Guefclin  eut  achevé  fon  difeours, 

mée  Roi  de  Caf-  tous  les  autres  Officiers  Généraux  de  l'Armée  environnè- 
rent le  Prince  D.  Henri  &  le  folliciterentavec  empreflement 
de  prendre  le  nom&  la  qaalité  de  iioi;  ils  ne  manquèrent 
pas  d'appuïer  les  raifons  de  Du  Guefclin  par  les  préfages 
que  le  Ciel  fembloit  lui  avoir  donné  cent  fois  de  fa  future 
élévation ,  &  dont  ils  lui  rappellerent  lefouvenir  ;  ils  lafi  ti- 
rèrent de  leur  zèle  &  de  l'affection  des  peuples,  &  encore 
plus  de  la  protection  de  Dieu  5  on  déploïa  en  même-tems 
dans  toute  l'Armée  &  dans  ia  Ville  les  Drapeaux  &  les  En- 
feignes;  cène  furent  qu'acclamations,  qu'applaudiffemens; 
toutes  les  rues  &  toutes  les  places  publiques  de  la  Ville  re- 
tentirent de  cris  de  joie;  on  n'entendit  .de  toutes  parts  que 

Il  fait  des  gratifi-    CajUlle  ,  Cafti  te  Pour  le  R>i  D.  Henri ,  vive  le  Roi  D.Htnrr. 

e?pauxSOfficicKn"  ^e  nouveau^oi  fit  a^ors  des  gratifications  à  chaque  Officier 
à  proportion  de  fanaiflance.de  fon  mérite  &  de  fes  fervices; 
il  donna  aux  uns  des  Villes^aux  autres  des  Châteaux,à  ceux-ci 
des  Charges  &  des  Emplois,  à  ceux-là  des  Gouvernemens.  Il 
prenoit  plaifir  de  paroitre  libéral,  &  il  lui  étoit  facile  de  l'ê- 
tre d'un  bien  quin'étoit  pas  encore  à  lui;  chacun  étoit  per- 
fuadé  qu'il  n'avoit  qu'à  demander  pour  obtenir,  &  qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  lui  accorder  tout  ce  quiferoit  à  fa  bien- 
féance  :  il  donna  le  Comté  de  Traftamare  à  Bertrand  Du 
Guefclin,  &  celui  de  Carrion  à  Hugues  de  Caurelée  An- 
glois;  il  rendit  au  Prince  D.  Tello  fon  frère  la  Principauté 
de  Bifcaye ,  donna  au  Prince  D.  Sanche  fon  autre  frète  la  Sei- 
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-gneurie  d'Albuquerque,  la  Grand-Maitrife de  faint  Jacques  .  c  ''r>^ 
à  D.  Gonzale  Mexia;  celle  de  Calatrava  à  D.  Pedre  Muniz, 
qui  étoit  parfaitement  bien  dans  Fefprit  de  D.  Henri,  <5tqui 
avoit  beaucoup  départ  dans  fa  confiance  ;  pour  reconnoitre 
l'affection  de  D.  Alphonfe  d'Arragon  Comte  de  Dénia  &  de 
Ribagorça ,  &  oncle  du  Roi  d'Arragon ,  il  le  gratifia  de  la  Sei- 
gneurie de  Villena  avec  le  titre  de  Marquis  &  lui  donna  en 
même-rems  toutes  les  terres  qu'avoit  autrefois  pofledées  D. 
Juan  Manuel  ;  enfin  il  n'y  eut  point  d'Officiers  de  considé- 
ration ,  auquel  il  ne  donnât  quelque  recompenfe  confidera- 
ble,  quelque  Ville  ou  quelque  Château  dans  la  Caitillepour 
eux  &  pour  leur  pofterité.  T*LJTi   f 

r  r  ^  g  1  roubles    plap 

Le  Roïaume  de  Caftille  aïant  en  meme-tems  deux  Rois,  grands  dans  h  Ca. 
tout  y  étoit  dans  le  détordre  &  dans  la  dernière  confufion ,  &  '^e  depuis  cette 
une  révolution  générale  étoit  inévitable.  Le  Roi  D.  Pedre 
s 'étoit  rendu  il  odieux  par  Ces  monftrueufes  cruautez  ,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  compter  fur  l'affection  &  la  fidélité  des  peu- 
ples; tousnerefpiroient  que  la  révolte  &  la  vengeance  de 
leurs  parens  ôc  de  leurs  amis  immolez  par  les  ordres  du  cruel 
titan;  il  n'y  avoit  'qu'une  chofe  qui  les  retenoit,  c'étoit  la 
crainte  ,  ou  plutôt  l'alTurance  d'être  feverement&  impitoya- 
blement punis ,  fi  D.  Pedre  avoit  l'avantage  &  que  la  France 
abandonnât  le  nouveau  Roi;  les  deux  Rois  commencèrent 
donc  à  difputer.enfemble  avec  chaleur  la  Couronne  de  Caf- 
tille ;  car  le  Trône  quelque  large  qu'il  foit  ,  eft  encore  trop 
étroit  pour  deux  Souverains;  chacun  ne  laiflbir  pas  d'avoir 
lin  puilîant  parti. 

Le  nouveau  Roi  D.  Henri  étoit  foutenu  d'une  fîoriiTante 
Armée  étrangère  compofée  des  meilleures  troupes  de  l'Eu- 
rope. La  haine  générale  &  l'horreur  que  l'on  avoit  defon 
Compétiteur ,  donnoit  du  relief  à  fon  parti,  &  il  étoit  allu- 
re d'avoir  pour  lui  tous  ceux  qui  aiment  les  nouveautez  &  le 
changement,  dont  le  nombre  n'en"  ordinairement  que  trop 
grand.  D.  Pedre  avoit  été  Roi  preXqu  avant  que  de  naître  ;  il 
ctoit  fils  de  Roi ,  avoit  pour  Ancêtres  une  longue  fuite  de 
Rois ,  &  il  étoit  refté  feul  légitime  héritier  de  tant  de  Roïau- 
mes.  Tous  ces  motifs  ne  laillbient  pas  d'être  forts  &  de  rete- 
nir dans  les  intérêts  de  D.  Pedre  un  grand  nombre  de  gens  § 
le  nom  &  la  Majefté  Roïale  étoient  également  refpe&ables 
&.  vénérables  dans  l'un  &  dans  1  autre  :  D.  Pedre  étoit  viver 

fia  nu  ii; 
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Anfe  N.  5. 1566.  ment  piqué  de Tinfulte  &  de  l'outrage  qu'on  lui  faifoit  ;  la 
colère  ,  le  relîentiment  &  une  genereufe  ambition  animoient 
D.  Henri  à  pourfuivre  fa  pointe  &  à  vanger  le  fang  de  la  mè- 
re ,  de  Tes  frères ,  de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  que  le  cruel  D. 
Pedre  avoit  inhumainement  répandu.  Le  defir  de  foulager 
les  peuples  ,  &  de  délivrer  le  Roïaume  du  tirannique  joug 
dont  il  avoit  été  fi  long-rems  opprimé,  donnoit  encore  au 
nouveau  Roi  &  à  la  juftice  de  fa  caufe  un  éclat  qui  lui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs  5  enfin  après  la  démarche  qu'il  venoit 
de  faire  5  il  n'y  avoit  plus  à  reculer  ;  M  falloir,  la  foute- 
nir  &  fe  refondre  à  perdre  plutôt  la  vie  que  la  Couronne  ; 
car  un  grand  cceur  ne  defcend  jamais  du  Trône,  que  les 
degrez  ne  foient  teints  de  fon  fang,  &  qu'il  n'expire  en 
tombant. 
£e  nouveau  Roi       Ce  fut  dans  cette  refolution  que  D.  Henri  fuivi  de  toute 

&  renJmuJtre  de  fon  Armée,  prit  fans  différer  la  route  de  Burços;  en  che- 

<iuelquci  places.  •  a*  %      ,    T  -  .  ^  , 

min  on  paiia  auprès  de  Logrono  ;  mais  on  ne  crut  pas  devoir 
s'amufer  après  cette  place ,  parce  que  l'on  fçavoit  bien  que 
les  habitans  n'étoient  pas  difpofez  à  ouvrir  leurs  portes  ,  & 
que  fi  on  les  afliegeoit ,  ce  Siège  pourro.  *  donner  loifir  à  fon 
ennemi  de  fe  remettre  de  fa  fraïeur.  Navarrete  &  Brivief- 
ca  vinrent  prefenter  leurs  clefs  au  nouveau  Roi. 
le  Roi  D.  Pedie       Pendant  que  les  affaires  fe  trouvoienr  dans  des  difpofi- 

quitte  Burgos  ,   &      •  r   c  11  ,     «,    •  t>    n  •      -r^      r>     1        r 

le  retne  d'abordà  tlons  "  favorables  pour  le  Roi  D.Henri,  D.  Pedre  fe  trou-» 
"ïolcde.  voit  à  Burgosavecun  petit  nombre  d  amis  5  car  il  en  avoit 

déjà  fait  égorger  la  plupart  en  diverfes  occafions;  il  étoit 
dans  une  cruelle  agitation  &  dans  de  terribles  allarmes  , 
toujours  flottant,  toujours  incertain  fur  le  parti  qu'il  devoir 
prendre ,  il  n'ofoit  fe  fier  à  perfonne ,  &  ne  fçavoit  s'il  aban- 
donneroit  Burgos,  ou  s'il  y  attendroit  fon  ennemi,  dans  la 
refolution  de  le  combattre  &  de  tout  rifquen  enfin  après 
bien  des  irréfolutions,  il  prir  le  parti  defe  retirer  à  Seville 
en  diligence,  parce  qu'il  y  faifoit  élever  fes  enfans  &  qu'il 
y  avoir  tous  fes  tréfors  :  comme  il  craignoit  également  de 
perdre  l'un  &  l'autre,  il  n'ofa  rienrifquer;  car  il  n'ignoroit 
EnpartanfrdeBiir-  pas  combien  il  étoit  haï. 

goi  il  tait  mourir  ^  jd  i-/v  i      »/*••%«»      j  **»       j 

l>  Juan  lernandcz       Ceux  de  burgos  ne  laiiierent  pas  de  s  offrir  a  le  défendre 

dcTouar.  contre  fon  Rival  ;  mais  D.  Pedre  les  remercia  de  leur  gene- 

rofité ,  &  leur  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  accepter  alors  leurs 

©fixes  &  les  preuves  qu'ils  vouloient  lui  donner  de  leur  zo 
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le  &  de  leur  fidélité  ,  mais  qu'il  ne  l'oublieroit  jamais  :  il  fit 
même  plus  ;  car  il  les  diipenia  du  ferment  folemnel  de  fidé- 
lité qu'ils  lui  avoient  prêté ,  afin  que  s'ils  fe  voïoient  extraor- 
dinairement  prêtiez  &  hors  d'état  de  refifter  à  l'Armée  vic- 
torieufe  de  fon  ennemi ,  ils  puflent  lui  ouvrir  leurs  portes  , 
fans  que  l'on  put  les  acculer  de  trahifon  &  fans  encourir  l'in- 
famie qui  y  eft  attachée.  Il  femble  que  Dieu  prit  plaifir  à 
aveugler  ce  Prince,  pour  l'empêcher  d'accepter  les  offres 
avantageufes  que  lui  faifoit  la  Ville  de  Burgos;  mais  quoi- 
que fes  cruautez  inouies  fuffent  la  feule  caufe  de  fes  malheurs 
&  de  fa  ruine,  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à  partir  de  Bur- 
gos ,  il  fit  encore  poignarder  D.  Juan  Fernandez  de  Tovar  , 
dont  le  feul  crime  étoit  d'avoir  un  frère  qui  avoit  reçu  le 
Prince  D.  Henri  dans  Calahorra. 

Après  cette  nouvelle  &  fanglante  exécution ,  il  partit  de 
Burgos  le  vingt-huitième  du  mois  de  Mars  pour  fe  rendre  à 
Tolède  &  de  là  à  Seville;  pendant  fa  route  il  envoïa  des  or- 
dres à  tous  les  Commandans  de  fes  troupes  fur  les  frontières 
d'Arragon,  &  à  tous  les  Gouverneurs  des  Villes  ,  places, 
Châteaux  qu'il  avoit  conquis  dans  le  Roïaume  ,  d'y  mettre 
le  feu  ,.&  de  les  réduire  en  cendres  avant  que  de  les  abandon- 
ner ,  d'en  retirer  toutes  les  Garnifons  ,  de  rafTembler  toutes 
leurs  troupes  ,  ôede  venir  à  grandes  journées  ôc  avec  toute 
la  diligence  poilible  le  joindre  à  Tolède  ;  ainfi  il  perdit  en  un 
Inftantce  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  peines,  tant  de  dépen- 
{es  &  tant  de  fang ,  &  ce  qu'il  n'avoit  conquis  qu'en  plulieurs 
cannées.  Calatayudeut  le  bonheur  de  fecouer  le  joug  &  d'é- 
viter l'incendie  où  elle  avoit  été  condamnée  auiïi-bien  que 
les  autres  Villes:  ce  fut  le  dernier  jour  de  Mars  qu'elle  re- 
couvra fa  liberté ,  &  depuis  cetems-ià  elle  folemnife  tous  les 
ans  au  même  jour  par  une  fête  publique  &  avec  une  pompe 
extraordinaire  la  mémoire  de  fa  délivrance;  il  y  a  une  Pro- 
celïion  générale  où  tous  les  Corps  &  Communautez  de  la 
Ville  doivent  fe  rencontrer,  &  l'on  va  hors  des  murailles  à 
l'Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Peria,  pour  accomplir  le  vœu 
que  les  habitans  firent  alors  à  la  fainte  Vierge  en  mémoire  de 
la  grâce  qu'ils  venoient  de  recevoir. 

Le  Roi  D.  Pedre  étant  arrivé  à  Tolède,  y  demeura  quel- 
ques jours  pour  affermir  cette  Ville  dans  le  devoir  &  l'obéif- 
fance  ;  &  pour  la  mettre  en  état  de  fe  défendre ,  il  y  laifla  pour 


As  .de  N.  S.  13^. 


L. 

I!  ordonne  à  fes 
troupes  de  le  venir 
joindre  à  Tolède» 


Calatayud  Cccout 
le  joug  du  Roi  D. 
Pedre. 


Il  quitte  Tolcik. 
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An  de  N.S.  1366.  commander  en  fon  nom  D.  Garde  Alvarez  de  Tolède  i 
Grand-Maitre  de  faint  Jacques. 
Le  Comte  de        Des  qUe  ie  r0j  rj  pecjre  fut  parti  de  Bursos ,  les  habitans 

Traftamare  tïè  re-     /      .     .  .  r  .  & 

çûdansBurgos,&  écrivirent  au  Prince  D.  Henri,  &  lui  envoïerent  leurs  let- 
y  eft  reconnu  Roi  très  par  les  principaux  d'entr'eux  qui  eurent  ordre  de  le  prier 
cie  le  rendre  mcefiamment  a  Burgos:  ils  ne  lui  donnèrent 
d'abord  dans  leurs  lettres  que  le  titre  de  Comte  î  mais  en  niê- 
me-tems  ils  lui  offrirent  la  Couronne  Roïale,  s'il  vouloit 
bien  la  venir  recevoir  de  leurs  mains  &  dans  leur  Ville,  parce 
qu'ils  prétendoient  que  l'ancienne  coutume  des  Rois  de  Caf- 
tilleétoitdene  compter  le  commencement  de  leur  Rcgiïe, 
que  du  jour  qu'ils  avoient  été  couronnez  à  Burgos,  où  de- 
voit  fe  faire  cette  augufte  cérémonie  par  un  privilège  im- 
mémorial accordé  à  cette  Capitale  du  Roïaume.  Le  Prince 
reçut  avec  joie  les  offres  des  habitans,  &  partit  fur  l'heure 
même  avec  toute  fon  Armée  pour  fe  rendre  dans  cetteVille , 
où  il  fut  reçu  avec  des  cris  d'allegrefic  &  des  acclamations 
extraordinaires:  il  fvtfurle  champ  conduit  au  célèbre  Mo- 
naftere  de  Las  Huelgas,  où  il  reçut  la  Couronne,  &  fut  re- 
connu &  proclamé  Roi  de  Caftilîe  &  de  Léon. 
La  plupart  des       L'exemple  de  Burgos  fut  bientôt  fuivi  de  la  plupart  des 

villes  de  Caftille   uU.       -     j  ,  ,?  in-  •    >  n- 

fuivent  l'exemple  Vllles  &  des  places  fortes  du  Roïaume ,  qui  s  emprelierent 
de  Burgos.  d'elles-mêmes  &  à  l'envi  de  proclamer  Henri  Roi  de  Caftil- 

îe ;  elles  lui  envoïerent  leurs  Députez  l'affiner  de  leur  fidéli- 
té: ce  fut  une  révolution  générale  dans  tout  l'Etat,  &  en 
moins  de  vingt-cinq  jours  depuis  fon  Couronnement,  il  fe 
vit  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Caftilîe;  tant  d'heu- 
reux &  de  prompts  fuccès  le  rendirent  auili  puiflant  que  fon 
Rival  ;  il  n'avoit  ni  moins  de  Villes  dans  fon  parti,  ni  moin 
de  fujets  ;  les  Grands  &  le  peuple  lui  paroiflbient  également 
attachez;  tous  s'empreffoient  de  donner  au  nouveau  Roi  des 
afïurances  de  leur  refpeâ:  &  de  leur  fidélité. 
il  eft  reçu  dans  D.  Henri  aïant  en  fi  peu  de  tems  réglé  les  affaires  de  Caf- 
tilîe &  de  Léon ,  partit  aufïitôt  pour  fe  rendre  à  Tolède  ;  il 
n'y  trouva  pas  plus  d'obftacie  que  dans  les  autres  Villes.  To* 
lede  lui  ouvrit  les  portes ,  &  il  n'y  fut  pas  reçu  avec  de  moin- 
dres démonftrations  de  joie,  qu'il  l'avoir  été  à  Burgos  &  ail- 
leurs :  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolède  Grand-Maître  de  feint 
Jacques ,  reconnut  le  Roi  D.  Henri ,  &  même  lui  remit  vo* 
lontairement  entre  les  mains  la  Grand-Maitrife  de  faine 

Jacques 
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Jacques  dont  il  étoit  revêtu  :  le  Roi  pour  le  recompenfer  de  An  de  N.  S.  13^ 
cette  Grand-Maîtrife  à  laquelle  il  vouloit  bien  renoncer,  & 
de  ce  qu'il  abandonnoit  le  parti  du  Roi  D.  Pedre ,  lui  donna 
les  Villes  d'Oropefa  &  de  Valde-Corneja;  ainfi  D.  Gonzale 
Mexia  demeura  Grand-Maître  de  faint  Jacques  >  &  n'eut  plus 
de  Concurrent.  Par  la  mort  de  D.  Garcie  Alvarez  de  Tolè- 
de la  Seigneurie  d'Oropefa  demeura  à  Ton  fils  D.  Ferdinand 
Alvarez  de  Tolède,  qui  d'Elvire  d'Ayala  fon  époufe  eut  D. 
Garcie  Alvarez  de  Tolède,  Seigneur  d'Oropefa,  &D.Die- 
gue  Lopez  d'Ayala ,  Chef  de  l'illuftre  famille  des  Ayalas  de 
Talavera,  Seigneurs  de  Cebollaî  la  Seigneurie  de  Valde- 
Corneja  demeura  à  un  autre  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède, 
frère  ou  neveu  du  Grand-Maître,  d'où  defeendent  les  Ducs 
d'Albe;  on  appelle  Valde-Corneja  les  quartiers  d'Avila,  de 
Piedrahita , dHorcaxada , &  d'Almiron. 

Le  nouveau  Roi  s'étant  rendu  maître  d'une  Ville  aiuTi  im-  £  I. 

portante  que  Tolède  fans  tirer  1  epée ,  le  refte  du  Roïaume  le  fe  refogïe  en  P«* 
fournit  :  la  révolution  fut  fi  générale  &  les  chofes  allèrent  fi  tugal 
vîte,quele  cruel  D.  Pedre  n'ofa  plus  demeurer  dans  le  Roïau- 
me, &  ne  s'y  crut  plus  en  fureté  3  ainfi  voïant  tout  defefperé 
pour  lui,il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver  lui-même;  il  s'embar- 
qua donc  avec  précipitation  fur  une  Galère  avec  fes  enfans  & 
fes  tréfors,  &  alla  fe  réfugier  en  Portugal,  où  il  fe  flatoit de 
trouver  un  azile  ;  mais  quand  Dieu  pour  punir  un  homme  de 
fes  crimes  commence  une  fois  à  l'abandonner ,  tout  s'oppo- 
fe  à  fes  defieins ,  fes  amis  deviennent  fts  ennemis ,  &  livré  à 
un  efprit  de  vertige ,  il  va  fe  précipiter  lui-même  dans  l'abî- 
me qu'il  s'eft  creufé. 

Le  Roi  de  Portugal  refufa  dans  fon  Roïaume  au  Roi  D.  Le  Roi  dc  p<*3 
Pedre  l'azile  qu'il  lui  demandoit  ;  des  qu'il  feut  que  le  Roi  i'aSie,UX  re  "e 
de  Caftille  avoit  mis  le  pied  en  Portugal ,  il  lui  envoïa  dire 
qu'un  même  Roïaume  ne  pouvoit  pas  enmême-tems  loger 
deux  Rois.  L'Infant  D.  Ferdinand  fils  du  Roi  de  Portugal 
avoit  une  inclination  fecrete  pour  D.  Henri  qui  avoit  été  re~ 
connu  Roi  de  Caftille  prefque  par  tout  le  Roïaume?  ces  deux 
Princes  s'aimoient  &  s'eftimoient  mutuellement  ,  &;  très- 
fouvent  ils  s'envoïoient  l'un  à  l'autre  des  prefens  :  des  liai- 
sons fi  étroites  entre  ces  deux  Princes  ne  permettoient  pas  à 
l'Infant  de  voir  de  bon  œil  le  RoiD.  Pedre,  qu'il  haïfibit 
d'ailleurs  pour  fes  cruautez  j  il  eft  cependant  vrai  que  l'on 
Jome  1II3  Oooo 


tf*8  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII. 

Au  de  n.  S.  ii66<  ne  fit  en  Portugal  aucun  chagrin  au  Roi  de  Caftille,  pour 
ne  pas  violer  le  droit  des  gens»  mais  le  Roi  de  Portugal  lui 
donna  pour  fa  perfonne  &  pour  fa  fuite  toutes  les  fûretés 
qu'il  pouvoit  exiger ,  &  il  lui  permit  de  pafier  par  fes  Etats 
pour  aller  en  Galice  où  il  avoit  refolu  de  fe  rendre  ,  afin  de 
faire  équiper  quelques  Vaiffeaux  pour  être  plus  à  portée  de 
palier  en  France ,  fi  la  neceffité  de  fes  affaires  l'y  contrai- 
gnoit. 
te  Roi  D.  Pedre       Dès  que  le  RoiD.  Pedre  fut  arrivé  à  Compoftelle ,  la  pre- 
^afleenGahce,&  miere  chofe  qu'il  fit  ,  fut  défaire  mourir  D.  Suero  Arche- 
vêque de  cêmpof-  vêque  de  cette  Ville,  &  D.  Pedre  Alvarez  Doïen  de  la  mê- 
telie  &  Vautres     me  Eglife,  tous  deux  originaires  de  Tolède  ;  une  fi  affreufe 
fuite  de  difgraces  &  de  malheurs  ne  fut  pas  capable  d'adou- 
cir les  inclinations  cruelles  de  ce  Tiran,avel  lequel  la  cruau- 
té s'étoit ,  pour  ainfi  dire ,  naturalifée.  Il  femble  que  ce  Prin- 
ce fe  faifoit  un  plaifîr  de  repaître  fes  yeux  de  meurtres ,  d'ir- 
riter &  d'aigrir  les  efprits ,  &  d'avancer  lui-même  par  de 
nouvelles  cruautez  fa  chute  &  fa  ruine  entière. 
ÏI  parte  en  France.       ^  &*  donc  hâter  avec  toute  la  diligence  poiTible  l'armer 
ment  de  vingt-deux  Vaiffeaux  de  guerre  &  de  plufieurs  au- 
tres petits  Bâtimens  qu'il  trouva  dans  les  Ports  de  Galice , 
refolu  de  ne  pas  demeurer  plus  long-temsenEfpagne  &  de 
prendre  inceflamment  la  route  de  France;  il  s'embarqua  fur 
fes  Vaiffeaux  avec  l'Infant  D.  Juan  fon  fils  &  deux  autres 
jeunes  PrincelTes  fes  filles  ;  car  la  PrincelTe  Beatrix  qui  étoit 
l'aînée ,  étoit  déjà  morte.  Polidore  écrit  néanmoins  qu'elle 
mourut  àBayonne  en  Guyenne,  qui  appartenoit  alors  aux 
Anglois ,  où  le  Roi  arriva  par  un  vent  favorable  avec  une 
bonne  partie  de  fes  tréfors  qu'il  avoit  apportez  avec  foi:  il 
eft  vrai  qu'aïant  mis  la  meilleure  partie  de  fes  pierreries  & 
de  fes  joïaux  fur  une  Galère  particulière  avec  D.   Martin 
Yanez  fon  Grand-Tréforier ,  les  habitans  de  Seville  arrêtè- 
rent la  Galère ,  le  Grand-Tréforier  ,  &  faifirent  tous  les  ef- 
fets ,  dans  le  deffein  de  rendre  un  fervice  confiderable  au 
nouveau  Roi  D.  Henri,  ne  pouvant  lui  donner  une  marque 
plus  fmcere  de  leur  zèle,  qu'en  le  mettant  en  poffelTion  des 
licheffes  de  fon  Rival. 
Cordoue  recon-       Cordoue  avoit  fuivi  l'exemple  des  autres  Villes  &  ouvert 
non  D.Henri.        fes  portes  au  Vainqueur  5  il  y  avoit  été  reçu  comme  par  tout 
ailleurs  avec  les  mêmes  acclamations ,  &  l'on  attendoit  tous 
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les  jours  D.  Henri  à  Seville:  D.  Pedre  connut  alors  par  fa  An  de  N.  S.  13^, 
funefte  expérience  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable  fur  la  terre  ,  que 
l'on  ne  doit  faire  nul  fonds  fur  les  fortunes  les  mieux  éta- 
blies, que  les  Trônes  quelqu'élevez  qu'ils  foient,  font  fu- 
jets  aux  plus  affreufes  viciifitudes  &  expofées  aux  plus  triftes 
révolutions,  &  qu'un  Roi  doit  plus  compter  fur  l'amour  de 
fesfujets,  que  fur  la  force,  lapuiflance&le  bonheur  même 
qui  femble  être  attaché  à  fes  armes  5  ainfi  tôt  ou  tard  les 
Princes  vicieux  reçoivent  la  jufte  punition  de  leurs  crimes. 

Le  nouveau  Roi  D.Henri  étant  arrivé  à  Seville,  y  régla  LU. 

les  affaires  d'Andaloufie,  y  rétablit  la  tranquillité  5  &  après  J^àJ^jJJj 
y  avoir  conclu  un  Traité  avec  les  Rois  de  Portugal  &  de  Gre-  y  eft  reconnu.  ' 
nade,  il  choifit  entre  tous  les  étrangers  qui  lavoient  fuivi, 
quinze  cens  Lances  fous  le  Commandement  de  Bertrand 
Du  Guefclin  &  de  Bernard  fils  du  Comte  de  Foix,  Seigneur 
de  Bearn,  &  congédia  le  refte  de  fes  troupes,  comme  s'il 
n'eût  eu  plus  rien  à  craindre  &  qu'il  eut  été  affermi  fur  fon 
Trône  :  la  Reine  fon  époufe  qui  étoit  toujours  demeurée  en 
Arragon,  le  vint  trouver  &  avec  elle  l'Infante  Eleonore  fa 
Bru ,  D.  Lope  Eernandez  de  Luna  Archevêque  de  SarragoiTe 
ôcplufieurs  autres  grands  Seigneurs  qui  furent  ravis  de  faire 
honneur  à  la  nouvelle  Reine,&  de  venir  féliciter  le  nouveau 
Roi  fur  fon  heureux  avènement  à  la  Couronne. 

D.  Henri  fe  voïant  maître  paifible  de  prefque  toute  la  Caf- 
tille  par  la  fuite  de  fon  ennemi ,  ne  penfa  plus  qu'à  mettre  or- 
dre  au  nouveau  Gouvernement  ;  mais  fur  tout  aux  finances 
qui  fe  trouvoient  dans  la  dernière  confufion  :  comme  les 
dernières  guerres  avoient  entièrement  épuifé  leTréfor  Roïal, 
la  choie  la  plus  neceffaire  &  la  plus  preffée ,  c'étoit  de  trou- 
ver des  moïens  d'avoir  de  l'argent  &  de  remplir  les  coffres, 
pour  rétablir  l'Etat  dans  fa  première  fplendeur  :  iln'étoitpas 
difficile  de  prévoir  que  l'on  auroit  une  nouvelle  guerre  fur 
les  bras  ,  ôcqueD.  Pedre  étoit  trop  fier  &  trop  ambitieux, 
pour  errer  long-tems  dans  un  Roïaume  étranger  ;  on  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  fît  jouer  tous  les  refforts  que  fon  génie  pour- 
roit  lui  fournir  pour  rentrer  dans  fes  Etats*  Ôc  en  chalfcr  fon 
Compétiteur  aux  dépens  même  de  fa  vie. 

Ceft  pourquoi  le  Roï  aïant  convoqué  les  Etats  Gène-  Il  aflembic  les 
taux  à  Burgos ,  l'Infant  D.  Juan  fils  du  Roi  D.  Henri  fut  re-  ^S^fBTjiS 
connu  dans  cette  augufte  Aflemblée  par  tous  les  Ordres.,  &  fon  fils  y  cft  re- 

OOOO   ï)  connu  héritier, 
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'^ndeN.  S.  i$66.  déclaré  feul ,  unique  &  légitime  héritier  &  fucceiTeur  de' 
Roïaumes  de  Caftille  &  de  Léon  après  la  mort  du  Roi  Ton 
père?  Ton  y  accorda  aufîi  au  nouveau  Roi  la  dixième  partie 
de  toutes  les  marchandises  qui  s'acheteroient  &  qui  Te  ven-r 
droient  dans  tout  le  Roïaume,  fans  même  limiter  le  tems  de 
cette  conceiïîon;  l'horreur  que  l'on  avoit  du  cruel  D.  Pe- 
dre,  la  joie  de  s'en  voir  délivré ,  la  crainte  de  le  voir  remon- 
ter fur  fon  Trône,empêcherent  les  Etats  de  faire  alors  réfle- 
xion à  la  pefanteur  du  joug  qu'ils  s'impofoient  eux-mêmes  , 
&  combien  l'impôt  qu'ils  venoient  de  mettre  fur  les  mar- 
chandifes,  deviendroit  dans  la  fuite  onéreux  &  préjudicia- 
ble au  peuple  :  voilà  l'écueil  où  conduit  ordinairement  une 
aveugle  paffion,  le  defir  de  la  vengeance?  le  péril  prefent 
nous  trouble  ,  nous  aveugle,  étouffe  les  lumières  des  plus 
fages  &  des  plus  éclairez. 
Li  i  î.  Le  Roi  D.  Henri  donna  à  la  Ville  de  Burgos  celle  de  Mi- 

Fait  de  nouvel-  f  ailc[a  fltllée  fur  l'Ebre,  pour  recompenfer   les  habitans  de 

les  gratifications  a  ,-,  •         c  ■  -  r  r 

U  Ville.  Burgos  du  zèle  qu  ils  avoient  fait  paroitre  pour  fa  perlonne, 

&  pour  les  dédommager  delà  Ville  de  Briviefca,  qui  avoit 
toujours  été  de  leur  dépendance,  &  qu'il  en  avoit  démem- 
brée pour  la  donner  à  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco  fon 
Grand-Chambellan;  mais  parce  que  la  Ville  de  Mirandaap- 
partenoit  à  l'Eglife  de  Burgos ,  le  Roi  en  recompenfe  ordonr 
na  que  l'on  païeroit  tous  les  ans  à  cette  Eglife  foixante  mille 
.Maravedis  à  prendre  fur  les  droits  de  Douane  qu'on  levé  or- 
dinairement dans  les  Ports  de  mer  ;  que  cette  fomme  feroit 
emploïée  pour  la  diftribution  ordinaire  que  l'on  feroit  à  tous 
les  Chanoines  Prébendez  qui  aflifter  oient  à  l'Office  Divin 
dans  la  Cathédrale  5  avant  cette  gratification  les  Chanoines 
n'avoient  aucunes  distributions  manuelles  pour  leur  affiftan- 
ce  au  Chœur. 
îleftien  de  p.  D.  Dominique  étoit  alors  Evêque  de  Burgos  ;  c'eft  le  feul 
fceché  de  burgos."  de  ce  nom,  &  fon  éle&ion  a  quelque  chofe  de  fingulier  & 
de  remarquable:  après  la  mort  de  D.  Ferdinand  ion  Préde- 
ceffeur ,  le  Chapitre  fe  trouva  divifé  en  deux  partis,  fans  pou- 
voir s'accorder  fur  le  choix  du  fuccefieur  ;  après  de  longues 
çonteftations ,  tous  convinrent  d'un  commun  confentement 
de  choifir  pour  arbitre  de  leurs  différends  le  Chanoine  Do- 
minique univerfellement eftimé  pour  fa  droiture,  fa  probi- 
té .fa  prudence  &fon  émineme  vertu  >  &  de  recevoir  pour 
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tvêque  celui  qu'il  nommer  oit.  Dominique  àïant  accepté  Aude».  S.  i^c. 
l'honneur  que  les  Collègues  lui  déferoient ,  fans  fe  mettre  en 
peine  d'aucuns  des  Prétendans  fes  Compétiteurs ,  fe  nomma 
lai-même:  tous  les  Chanoines  dune  voix  applaudirent  à 
cette  nomination;  ils  en  marquèrent  publiquement  leur 
joie;  ils  le  reçurent  pour  leur  Evêque,  le  mirent  en  poflef- 
fion  du  Palais  Epifcopal  ,1e  revêtirent  des  ornemens  facer- 
dotaux  ,  &  le  firent  auiïitôt  facrer. 

Environ  ce  me  me  rems  D.  Lope  de  Luna  Archevêque  de  ^^7^1  * 
S&rragofle  vint  une  féconde  fois  en  Caftille  en  qualité  d'An*-  nommé  de  h  part 
bafiadeur  du  Roi  d' Arragon  vers  le  nouveau  Roi  D.  Henri  j  Au  Roi  d'Arragon, 

...  ■       11  •  •/**  j  »-i  •.  Ambailadeur    au- 

pour  lui  demander  laccompliflement  de  ce  quil  avoit  pro-  près  du  nouvea:|- 
mis  au  Roi  d' Arragon ,  fuivant  les  conditions  dont  ils  étoient  Ko;  de  Caltilic. 
convenus  enfemb-le,  &que  le  Roi  de  Caftille  avoit  juréfo- 
lemnellement  d'obferver.  L'Amballàdeur  avoit  fur  tout  dans 
(es  inftructions  des  ordres  très-prelîans  dinfifter  fur  le  paye- 
ment des  grandes  fommes  que  le  Roi  d' Arragon  avoit  avan- 
cées à  D.  Henri  pour  l'exécution  de  fon  entreprife. 

Le  R.oi  de  Caftille  dans  l'audience  particulière  qu'il  don-  LeRoiluidonœ 
na  à  l'Ambaiïadeur,  lui  répondit  qu'il  avouoit  de  bonne  foi  att^ncVAjKT 

J  r  ^  met  coûta  1  Am- 

îes  dettes  &  les  fervices  que  ce  Prince  lui  avoit  rendus,  qu'il  baifaJcur  -,  mais 
en  auroit  toute  fa  vie  une  reconnoiflance  parfaite  ;  mais  que  s'excuiede  le  iii- 
la  Caftille  ryetoit  pas  encore  allez  tranquille,  ni  les  afîaires 
rétablies;  qu'il  ne  pouvoit  pas  à  prêtent  fans  irriter  fesfujets 
contre  lui  &  fans  expofer  le  Roïaume  à  quelque  fàcheufe  ré- 
volution ,  aliéner  fi  promptement  les  revenus  de  fa  Couron- 
ne &  démembrer  de  la  Monarchie  de  Caftille  un  ii  grand 
nombre  de  Villes  &  de  Châteaux ,  que  dès  qu'il  feroit  un 
peu  mieux  affermi  fur  fon  Trône,  &  qu'il  nauroit  plus  rien 
à  craindre  des  efprits  mutins  &  brouillons,  il  étoit  prêt  d'ac- 
complir ce  qu'il  avoit  promis  ;  qu'au  refte  il  regarde.rGit  tou- 
jours le  Roi  d'Arragon  comme  fon  bienfai&eur  ,  fon  protec- 
teur &  fon  propre  père,  &  qu'il  faifoit  gloire  de  reconnoitre 
qu'il  étoit  redevable  de  la  vie  &  de  la  Couronne  qu'il  avoit 
fur  la  tête  à  l'amitié,  à  la  prote&ion,  &  à  la  generofité  hé- 
roïque &  defintereflee  du  Roi  d'Arragon. 

Le  Roi  de  Caftille  s'exprimoit  ainfi  pour  entretenir  <5c 
amnfer  ce  Prince  qu'il  craignoit  d'aigrir ,  demeurant  au  refte 
fort  refolu  de  ne  jamais  fouffrir  que  fous  fon  P.egne  il  fe  fît 
aucun  démembrement  de  ce  qui  avoit  de  tout  tems  été  de  \% 

Oooo  iij 
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An  de  N.S.  1166.  dépendance  du  Roïaume  de  Caftille  ;  c'eft  ainfi  que  les  Rois 
font  céder  fouvent  les  promefles  qu'ils  ont  faites  aux  avan- 
tages  de  leur  Couronne  &  à  leur  intérêt  particulier. 
LiV.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient  en  Caftille,  la  guerre 

Frar"er&  U^Na-  étoit  depuis  trois  ans  allumée  en  France  entre  les  François  & 
vane.  les  Navarrois ,  &  elle  fe  pouflfoit  avec  une  animofité  extraor- 

dinaireicomme  le  Roi  de  Navarre  étoit  abfent  &  aflez  embar- 
rafle  à  régler  les  affaires  6c  à  appaiferles  troubles  de  fon 
Roïaume ,  le  Roi  de  France  profitant  de  l'abfence  &  de  la 
foibleffe  de  fon  ennemi  ,  lui  avoit  enlevé  la  plupart  des  Vil- 
les ôc  des  Places  qu'il  poffedoit  en  France. 
Le  Roi  d'Arra-       Les  Rois  de  France  &  d'Arragon  également  animez  con- 
gon  s'umt  a  la     tre  le  Roi  de  Navarre  leur  beau-frere 3  (  14)  envoïerent  leurs 
KoTde  Navarre.  °  Députez  à  Touloufe  dans  la  Gaule  Narbonnoife 3  pour  con- 
clure une  ligue  dont  Louis  Duc  d'Anjou  frère  du  Roi  de 
France  fut  le  principal  auteurJ&  en  régla  tous  les  articles.  On 
convint  que  le  Roi  d'Arragon  attaqueroit  la  Navarre  du  cô- 
té de  l'Efpagne,  &  que  le  Roi  de  France  lui  envoïeroit  cinq 
cens  Lances  entretenues  à  fes  dépens  ;  ainli  ces  deux  Princes 
qui  auroient  dû  défendre  le  Roi  de  Navarre ,  fi  on  l'eût  atta- 
qué ,  fe  liguèrent  contre  lui  &  confpirerent  fa  perte  fans  avoir 
égard  à  la  parenté  ,  ni  aux  liens  du  fang  qui  les  uniiToit  11 
étroitement  à  lui  j  il  eft  vrai  que  la  mauvaife  conduite  de 
Charles  Roi  de  Navarre,  fon  humeur  violente  6c  cruelle  le 
rendoient  odieux  aux  Rois  fes  voifins ,  6c  lui  avoient  attiré 
un  grand  nombre  d'ennemis, 
le  Roi  de  Na-       Ce  Prince  aïant  fçû  la  ligue  que  les  Rois  de  France  6c 
laite  envoie  fon  d'Arragon  avoient  faite  contre  lui 3  prit  le  parti  de  relier 
pour  s'accommo-  dans  ^es  Etats  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Roi  d'Arra- 
der  avec   cette     gon  qui  avoit  déjà  donné  des  ordres  à  Louis  Coronel  de  s'a- 
•  vancer  avec  des  troupes  du  côté  de  Tarraffonne,  6c  d'en- 

trer dans  la  Navarre  3  où  il  commençoit  à  faire  de  grands 
défordresfur  les  frontières?  ilenvoïaau  même-tems  la  Rei- 
ne fon  époufe  en  France  3  quoique  cette  Princefle  fût  grofle> 

(  14  )  Leur  leau-fiere.  Charles  le  Man-  époufé  Marie   d'Evreux  Navarre  ,  foeur 

Vais  Roi  de  Navarre ,  dont  il  eft  ici  quef-  de  Charles  le  Mauvais  Roi  de  Navarre  5 

tion  ,  avoit  époufé  Jeanne  de  France,  fil-  ainfi  ce  Prince  étoit  beau- fi  ère  des  deux 

le  ainée  de  Jean  1 1.  Roi  de  France  &  de  Rois  de  Fiance  &  d'Arragon  ,  puiflju'il 

Bonne  de  Luxembourg  ,  &  par  cet  en-  avoit  époufe  la  foeur  du  Roi  de  Fiance,  & 

droit  il  étoit  beau-frere  de  Charles  V.  que   le  Roi  d'Arragon  avoit  époufé  la 

Koi  de  France ,  &  le  Roi  d'Arragon  avoit  fienns. 
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afin  de  faire  une  tentative  pour  appaifér  leRoifon  frère,  «5c  AndeN.  S.  itff; 
ménager  quelqu'accommodement  entre  les  deux  Princes  ;  le 
Roi  de  Navarre  ne  fçavoit  comment  fe  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  fe  trouvoit  engagé. 

Le  voïaçe  de  la  Reine  de  Navarre  en  France  ne  produifit      <>"e  Princeffe 

,_,./-        r  •     r      „  '    i~  .     r   i  accouche  a  Evreux 

rien,  parce  que  le  Roi  fon  frère  avoit  forme  la  îelolution  dll  Comte  de  Mor- 
de profiter  de  cette  conjoncture  pour  dépouiller  le  Roi  de  ngne. 
Navarre  de  tout  ce  qu'il  poffedoit.  La  Reine  étant  allé  faire 
.un  tour  à  Evreux  en  Normandie  qui  appartenoit  au  Roi  fon 
époux  ,  y  accoucha  le  dernier  jour  de  Mars  du  Prince  Pierre 
fon  fécond  fils  qui  fut  Comte  de  Mortagne  en  Normandie  s 
cette  Princeffe  n'aï'ant  pu  rien  obtenir  du  Roi  de  France ,  re- 
vint en  Navarre  fur  le  milieu  de  l'été ,  &  emmena  avec  elle  le 
jeune  Comte  de  Mortagne  fon  fils. 

Le  Roi  de  Navarre  voïant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  L  Y-       ., 

pour  lui  du  côté  de  la  France,  fut  obligé  de  chercher  du  fe-  Virrefe  ligue  avec 
cours  ailleurs  ;  il  crut  que  le  meilleur  pour  lui  étoit  de  fe  le  Roi  D.  Pedre. 
liguer  avec  le  Roi  D.  Pedre  ,  quoique  dépouillé  &  chalfé  de 
fes  Etats ,  &  qui  l'avoit  déjà  follicité  de  s'unir  enfemble  pour 
s'oppofer  à  leurs  ennemis  communs  ;  &  comme  les  hommes 
quand  ils  fe  voient  dans  un  preffant  danger ,  font  libéraux 
jufqu'à  la  profufion  pour  fe  ménager  un  ami  capable  de  les 
fecourir,  le  RoiD.  Pedre  pour  gagner  le  Roi  de  Navarre  & 
l'attacher  plus  étroitement  à  fon  parti ,  ne  manqua  pas  de  luï 
faire  des  propofitionstrès-avantageufes  ;  il  lui  promit  de  lui 
céder  plufieurs  Villes  de  la  Caftille ,  la  Province  de  Guipuf- 
coa  ,  les  Villes  de  Calahorra ,  de  Logrono ,  de  Navarrete ,  de 
Salvatierra  &  de  Vittoria  5  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ac- 
tes de  ce  Traité  fait  cette  année  à  Lisbonne ,  lorfque  le  Roi 
D.  Pedre  fut  obligé  d'abandonner  Seville  pour  fe  retirer  en 
Portugal  5  mais  félon  toutes  les  apparences  les  a&es  font  faux 
&  fuppofez  ;  car  ils  ne  s'accordent  point  avec  les  autres  faits 
inconteftables  que  nous  avons  rapportez. 

Cependant  le  Roi  D.  Pedre  qui  étoit  toujours  à  Baïonne  ,     Le  Roi  D.  Pedro 
follicitoit  de  toutes  parts  des  fecours,  pour  recouvrer  fes  SSL^Sjreft 
Etats  :  il  s'adreffa  particulièrement  à  Edouard  Prince  de  Gai-  au  Prince  de  pi- 
les qui  commandoit  dans  le  Duché  de  Guyenne  au  nom  du  les« 
Roi  d'Angleterre  fon  père,  &  il  n'omit  rien  pour  l'engager 
dans  fa  querelle  &  à  le  fecourir  de  troupes  &  d'argent  ;  ils 
S'abouchèrent  pour  cela  à  Cabreron,  petite  Ville  auprès  du 
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An  deK  S.  i$66.  Canal  de  Baïonne,  &  Charles  Roi  de  Navarre  fe  trouva  à 
l'entrevue  ;  le  Prince  de  Galles  invita  les  deux  Rois  à  un  ma- 
gnifique feftin  3  &  ils  ne  furent  qu'eux  trois  à  table.  D.  Pedre 
Roi  de  Caftille  étoit  à  la  main  droite  3  &  au  haut  de  la  table 
il  avoit  tout  proche  de  lui  le  Prince  de  Galles  s  le  Roi  de  Na- 
varre étoit  feul  à  la  gauche, 
ligue  des  Rois       Ces  trois  Princes  fe  liguèrent  enfemble,  &  confirmèrent 
de  Navarre  ,  D.  par  fes  fermens  folemnels  les  Traitez  qu'ils  avoient  flânez  ; 

Pedre  &    du  Frm-    F  .        .  .  ■       __     .  ° 

ce  de  Galles,  pour  les  principaux  articles  furent  :  i\  Que  le  Roi  D.  Pedre  fe- 

rétablir  D.  Pedre.  roit  rétabli  dans  les  Etats.  20.  Qu'il  donneroit  la  Principauté 
de  Bifcaïe  à  Edouard  Prince  de  Galles  3  pour  le  recompenfer 
du  feeours  qu'il  enauroit  reçu.  3°.  Que  le  Roi  de  Navarre 
auroit  pour  fa  part  la  Ville  de  Logrono  &  fes  dépendances. 
40.  Que  le  Roi  de  Caftille  feroit  obligé  de  lailTer  en  Guïenne 
les  Princefles  fes  files  entre  les  mains  du  Prince  de  Galles  3 
pour  fureté  de  fa  parole  &  pour  lui  fervir  d'otages.  Enfin, 
qu'aulTitôt  qu'il  feroit  monté  fur  le  Trône  3  &  qu'il  auroit 
chalTé  fon  ennemi ,  il  rendroit  l'argent  qu'on  lui  prêtoit  pour 
païer  fes  troupes. 
le  Roi  d'Arra-       Le  Roi  d'Arragon  aïant  fçû  ce  Traité  fait  entre  les  trois 

gon  s'umcavecla  princes  à  l'entrevue  de  Cabrerons  &  craignant  que  l'orage 
ne  vint  fondre  fur  lui  3  prit  la  refolution  de  renouveller  fes 
anciens  Traitez  avec  la  France  ôc  de  s'unir  encore  plus  étroi- 
tement avec  cette  Couronne  3  de  laquelle  feule  il  pouvoit 
efpererun  puiffant  fecours. 
inquiétude  du       -^e  ^01  ^e  Navarre  n'étoit  pas  moins  embarralTe  que  le 

Koi  de  Navarre.  Roi  d'Arragon  5  il  ne  voïoit  de  toutes  parts  que  fujets  dm- 
quietude  ;  d'un  côté  comme  il  fe  trouvoit  au  milieu  de  deux 
ennemis  beaucoup  plus  puifiants  que  lui  3  il  apprehendoit 
qu'ils  ne  s'unifient  enfemble  pour  le  détrôner  :  il  n'étoit  pas 
encore  fans  allarmedu  côté  des  Anglois;  il  voïoit  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  entrer  en  Caftille  ,  lans  traverfer  la  Navarre, 
&  qu'ainfi  il  feroit  obligé  ou  de  leur  donner  un  pallage  libre 
dans  fes  Etats  3  ou  qu'eux-mêmes  s'ouvriroient  le  chemin  l'é- 
pée  à  la  main  &  malgré  lui.  ïl  fe  trouvoit  donc  dans  une 
cruelle  incertitude  3  agité  de  mille  penfées  différentes  fans 
fçavoir  précifément  quel  parti  prendre  ;  le  plus  mauvais 
fans  contredit  étoit  de  vouloir  demeurer  neutre:  car  par  là 
il  n'obligeoit  perfonne,  &  mécontentoit  également  les  uns 
&  les  autres  5  trifte  condition  d'un  petit  Souverain  3  qui  fe 

trouvant 
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trouvant  entre  deux  plus  puiflants  que  lui,  fe  voit  obligé  An  de  N.S.  13^; 
malgré  foi  d'époufer  les  intérêts  de  l'un  ou  de  l'autre. 

Toutefois  après  avoir  mûrement  pefé  &  examiné  toutes      Il  s'unit  fecrete- 

1      r         •  1  1        1       r*     o     1        1  ~  1     •    nient  avec  le  nou- 

choles,  il  crut  que  le  plus  lui*  &  le  plus  avantageux  pour  lui  vcauRol  &  q^ 
ctoit  de  s'unir  avec  le  nouveau  Roi  de  Caftille  D.  Henri,  foit  tille, 
qu'il  ne  le  fit  que  par  feinte  ,  afin  de  le  furprendre,  ou  au 
moins  del'amuler,  ibit  qu'il  eût  effectivement  pris  la  refo- 
lution  de  renoncer  à  la  ligue  faite  avec  le  Prince  de  Galles  & 
le  Roi  D.Pedre;  quoiqu'il  en  foit,  il  s'aboucha  avec  le  Roi 
D.  Henri, &  l'entrevue  fe  fit  à  Santa  Cruz  de  Campeço,  peti- 
te Ville  iiir  les  frontières  de  Navarre,où  fe  trouvèrent  D.  Co- 
rnez Manrique  Archevêque  de  Tolède  qui  avoit  été  élu  en 
la  place  de  D.  Vafco ,  D.  Alphonfe  d'Arragon  Comte  de 
Dénia  &  Marquis  de  Villena,  D.  Lope  Fernandez  de  Lima 
Archevêque  de  Sarragoiïe ,  le  fameux  Bertrand  du  Guefclin 
&  plufieurs  autres. 

Le  Traité  fut  conclu  entre  les  deux  Rois,  aux  conditions  Conditions  da 
fuivantes.  1  °.  Que  le  Roi  de  Navarre  s'obliçeroit  de  ne  point  Traité  entre  lesj 
donner  pallage  par  les  Etats  aux  Anglois  s  &  qu  il  le  mettroit 
en  devoir  de  leur  en  fermer  l'entrée,  &  de  garder  les  défilez 
des  montagnes.  20.  Que  dans  la  guerre  à  laquelle  on  devoit 
s'attendre,  le  Roi  de  Navarre  donneroit  fon  Armée  au  Roi 
D.  Henri,  &  s'engageroit  même  de  la  commander  en  perfon- 
ne,  fi  cela  étoit  neceflaire.  30.  Qu'il  donneroit  au  même 
Prince  certaines  places  &  quelques  Châteaux  en  otage  pour 
la  fureté  de  l'accompliiiement  du  Traité.  40.  Que  le  Roi  D. 
Henri  cederoit  au  Roi  de  Navarre  la  Ville  de  Logrono,  que 
le  Roi  D.  Pedre  lui  avoit  promife ,  &  qui  étoit  fort  à  fa  bien- 
féance. 

En  ce  tems-ïà  lé  Prince  D.  Louis  frère  du  Roi  de  Navarre      le  Trince  Lonis 
époufalaPrinceffe  Jeanne  Duchefle  deDurazzo  dans  la  Ma-  frcre  du  Roi  de 
cedoine,fille  aînée  deCharles  deDuras,auquel  le  PapeUrbain  aîe^aLée^de  * 
V I.  donna  quelques  années  après  i'iiïveititure  du  Roïaume  ^arksde  Duras, 
de  Naples  ;  mais  parce  que  je  vois  que  la  plupart  des  Auteurs 
fe  font  trompez  dans  la  généalogie  &  la  poiterité  de  ces  Prin- 
ces, j'ai  crû  que  je  ferois  plaifir  au  Ledeur  curieux  de  la 
rectifier  ici  <5c  delà  lui  mettre  devant  les  yeux.  Charles II. 
Roi  de  Naples  eut  pour  fïïsjein Duc  deDurazzo; celui-ci  fut 
pere  des  Princes  Charles  &  Louis  :  Charles  qui  étoit  l'aine, 
,eut  deux  filles  les  Princefies  Jeanne  &  Marguerite:  Loui$ 
TomelIL  PFPJ? 
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A.-:  de  N.  S.  1166.  fécond  fils  de  Jean  Duc  de  Durazzo  eut  aufli  deux  c-nfans, 

Charles  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  de  Naples  ,  &  la  Princefle 

Jeanne  dont  nous  avons  parlé,  laquelle  épouia   le  Prince 

Louis  Frère  de  Charles  le  Mauvais  Roi  de  Navarre.  (  1 5"  ) 

lvii  L'entrevue  de  D.Henri  Roi  de  Caftille  &  de  Charles  le 

Mort  de  D.  Pedre  Mauvais  Roi  de  Navarre  fe  fit  à  Campeco  au  commencement 

Roi  de  Portugal.         ,,,  /  ..  .  r   .  r  " 

de  1  année  m  il  trois  cens  loixante-  lept,  comme  nous  venons 
'  *3  7'  de  le  dire  ,  &  ce  fut  le  dix-huitiéme  de  Janvier  de  la  même 
année,  que  mourut  à  Eftremoz  D.  Pedre  Roi  de  Portugal  ; 
il  y  a  cependant  des  Auteurs  qui  reculent  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ,  &  qui  ne  la  mettent  que  l'année  fuivante  :  il  avoit  vécu 
quarante-lix  ans  ,  neuf  mois  &  vingt  -  un  jours ,  &  avoit  ré- 
gné neuf  ans ,  quatre  mois  &  vingt-huit  jours  ;  il  fut  inhumé 
dans  le  célèbre  Monaftered'Alcobaça ,  proche  du  Tombeau 
delafameufe  Agnès  de  Caftro  qu'il  avoit  époufée  fecrete- 
ment  ;  lesobfequesde  ce  Prince  fe  firent  avec  une  pompe 
extraordinaire  &  une  magnificence  Roïale  :  il  avoit  fait  quan- 
tité de  legs  pieux  ;  entr'autres  il  laifTa  des  revenus  conlide- 
rables  pour  la  fubiiftance  &  l'entretien  de  fix  Chapelains ,  qui 
feroient  obligez  de  dire  tous  les  jours  la  Mené  pour  le  repos 
de  fon  ame  Ôc  de  celles  des  Rois  Ces  Ancêtres  &  fes  Préde- 
cefTeurs. 
Portrait  de  ce  D.  Pedre  Roi  de  Portugal  avoit  d'excellentes  qualitez ,  & 
il  étoit  fans  contredit  un  des  plus  grands  Princes  qu'eût  en- 
core eu  avant  lui  le  Portugal.  Il  avoit  lame  droite ,  aimoit  la 
juftice  ,  avoit  grand  foin  qu'on  l'adminiftrât  dans  fon  Roïau- 
me,  &  puninbit  rigoureufementeeux  qui  y  manquoient;  ja- 
mais peut-être  Prince  ne  fut  plus  fenlîblement  regretté  & 
plus  fincerement  pleuré  defesfujets  ;  tout  le  Roïaume  fentit 
vivement  fa  perte,  comme  fila  joie  publique,  le  bonheur  & 
la  profperité  de  l'Etat  euffent  été  enfevelis  avec  lui  ;  il  avoit 
fait  une  très-fevere  défenfe  à  tous  ceux  qui  étoient  chargez 
de  faire  les  dépenfes  de  fa  table  de  rien  acheter  à  crédit  5  mais 
il  vouloit  qu'ils  païaifent  comptant  &  fuivant  le  jufteprix, 
fans  exiger  que  les  Marchands  le  donnaflent  à  meilleur  mar- 
ché qu'aux  autres.  Il  publia  des  Loix  très-faintês ,  &  fit  de 

(15)    Roi  de  Navarre.  Mariana  dans  plus  loin  que  ne  le  demande  une  Notc,je 

cette  Généalogie  ne  s'accorde  nullement  dirai  feulement  que  la  Pnnceiie  '-.ar.nc 

avec  lainte  Marthe ,  comme  on  le  peut  époufê  de  Louis  de  Navarre  ,  &  qu'il  raie 

voir  en  examinant  les  deux  Généalogies  ;  fille  de  Louis  kcond  fils  de  Je  an  Duc  de 

înais  comme  cela  pourroit  nous  mener,  Duras5Ste  Marthe  Ta  fait  fœur  de  ce  Duc, 
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très-fages  Ordonnances  pour  réprimer  les  lenteurs  ,  l'avarice  An  tteN.  S.  13^7- 
&  la  cupidité  des  Juges  &  des  Avocats  ,  afin  que  leur  deiir 
infatiable  de  s'enrichir  n'éternisât  point  les  procès  :  jamais 
peut-être  on  ne  porta  fi  loin  la  feverité  <5c  la  rigueur  de  la  juf- 
tice  contre  les  feelerats  5  il  étoit  fur  tout  inexorable  contre 
les  adultères.  Il  arriva  un  jour  que  l'Evêque  de  Porto  cou- 
pable &  convaincu  de  ce  crime,  ofa  paroitre  à  la  Cour;  le 
Roi  l'appercevant ,  le  laifla  fi  fort  tranlporter  à  fa  colere,qu'il 
maltraita  de  paroles  l'Evêque  5  on  dit  même  qu'il  le  frappa 
rudement  :  car  dans  ces  fortes  d'occafions  il  n'étoit  pas  maî- 
tre de  lui;  fa  feverité  contre  les  méchans  alloit  li  loin,  que 
e'eft  peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que  le  Roi  de  Por- 
tugal avoit  toujours  à  la  main  un  fouet  pour  punir  les  cou- 
pables ;  il  avoit  la  genereufe  coutume  de  diferibuer  libérale- 
ment tous  les  ans  plulieurs  marcs  d'argent  à  tous  les  Ornciers 
de  fa  Maifon  fuivant  la  naifiance  >  la  qualité  ,  le  rang  ,  les  mé- 
rites &  les  fervices  de  chacun.  On  raconte  de  lui  cette  belle 
fentence  digne  d'être  gravée  fur  le  bronze  &  fur  l'airain  dans 
le  Palais  des  Rois  ;  mais  encore  plus  avant  &  plus  profondé- 
ment imprimée  dans  leurs  cœurs,  £htun  Roi  qui  taijjoit  fflf- 
Jer  un  feuLjour  (ans  faire  du  bien ,  ne  merïtoit  pas  le  nom  de  Roi. 

Il  fit  bâtir  le  Pont  &  la  Ville  de  Limia  en  Portugal,  ôtlaif-  Le  Prince  D.Fcr- 
fa  pour  fon  fuccefleur  &  l'héritier  de  fa  Couronne  l'Infant  dinand  fon  flls  lÙ 
D.  Ferdinand  lbn  fils  ;  mais  il  s'en  fallut  bien  que  le  Règne  du 
fils  fût  li  heureux  &  aufli  glorieux  que  celui  de  fon  père  ;  ce- 
pendant les  Ambafladeurs  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  en- 
voie au  feu  Roi  de  Portugal  D.  Pedre  pour  ménager  la  paix 
&  l'alliance  entre  les  deux  Couronnes ,  ne  crurent  pas  devoir 
rompre  les  Conférences  &  les  négociations,  &  elle  fut  li- 
gnée le  quatrième  de  Mars  de  cette  même  année  dans  le  Pa- 
lais d'Alcangnaez  proche  de  Santaren. 

Le  nouveau  Roi  de  Portugal  D.  Ferdinand  eut  une  paillon      I-e  Roi  Je  Por- 
violente  pour  LeonoredeMenezez  époufede  Lorenzo  Val-  ??a  .cn,evc  Leo" 

r  r  noie  de  Menezez  a 

quezd'Acunha  :  fa  paillon  alla  fi  avant ,  qu'il  enleva  la  fem-  D.  Vaquez  d'A- 
me à  fon  époux  ,  &  Vafquez  d'Acunha  fut  fi  outré  de  cet  ou-  cunha  lon  eP0UXi 
trage,  qu'il  abandonna  le  Portugal  fa  patrie  &  fe  retira  en 
Caltille,  où  il  demeura  errant  un  tems  allez  confiderable. 
On  raconte  de  ce  Seigneur  une  chofe  allez  bizarre ,  c'elt  que 
depuis  ce  tems-là  il  avoit  coutume  de  porter  fur  fon  chapeau 
deux  cornes  d'argent  pour  le  distinguer  &  comme  pour  lui 

Pppp  ij 
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Ah  de  N.  S.  t>éj.  fervir  de  devife ,  afin  que  ce  fut  une  efpece  de  monument  de 
l'impudicité  du  Roi,  ôc  enmême-tems  de  fa  honte  &  de  fa 
douleur  particulière. 
Le  R^iD  Henri       Toute  la  Caftille  &  toute  la  France  étoient  enallarme; 
&  difpofe  à  aller  on  n'entendoit  retentir  de  toutes  parts  que  des  bruits  de 
Rêvant  du  Roi  guerre;  onfailoitpar  tout  des  levées  extraordinaires  d'hom- 
mes ,  de  provifions 3  d'argent 3  &  tous  les  préparatifs  necef- 
(aires  pour  s'afturer  de  la  vi&oire.  Le  Roi  D.  Henri  étoit  al- 
lé à  Burgos  3  où  il  difpofoit  toutes  chofes  pour  entrer  en  Cam- 
pagne &  pour  aller  au  devant  de  l'ennemi  qu'il  fçavoit  être 
en  marche  avec  une  nombreufe  Armée ,  &  qui  avoit  déjà 
paflé  les  Pyrénées  par  les  gorges  &  les  défilez  de  Roncevaux  ; 
il  avoit  même  appris  que  les  Anglois  s'étoient  avancez  juf- 
qu'à  Pampelune  3  fans  que  le  Roi  de  Navarre  qui  étoit  alors  à 
Borgia  3  fe  fut  feulement  mis  en  devoir  de  leur  fermer  ou  de 
leur  difputer l'entrée  defes  Etats. 
te  Roi  de  Na-       Un  jour  que  ce  Prince  étoit  forti  de  la  Ville  pour  aller  à 
olivier "d^Mau-  ^a  chaffe3il  fut  pris  par  un  Gentilhomme  Breton  nommé 
«•  Olivier  de  Mauni ,  qui  commandoit   dans  ces  quartiers  au 

nom  de  Bertrand  Du  Guefclin  fon  proche  parent.  Les  deux 
Rois  foupçonnerent  une  collufion  fecrete  entre  le  Roi  de  Na- 
varre &  Du  Guefclin  ;  prefque  tous  jugèrent  que  le  Prince  ne 
s'étoit  laiffé  prendre ,  que  pour  avoir  un  prétexte  de  ne  favo~ 
rifer  aucun  des  deux  partis  ;  il  crut  en  même-tems  que  ce  fe- 
roit  une  excufe  légitime  pour  juftifier  fa  conduite  auprès  du, 
victorieux  ;  mais  quelque  précaution  ,  quelque  mefure  que 
l'on  prenne  3  peut-on  ôter  aux  Princes  la  connoiflance  des 
deffeins  que  l'on  forme  contre  leur  fervice. 
tïJ.  Le  Roi  D.  Henri  partit  de  Burços  à  la  tête  d'une  Armée 

-  au,,'»!;1  confiderable  par  fa  nombreufe  Infanterie  3  &  dans  laquelle  il 

part  de  burgos  a-  .  *■  *■ 

vecfon  Armée,  &  y  avoit  quatre  mille  cinq  cens  Chevaux 3  où  fe  rencontroit 
^avance  fu^u'à  la  fleur  je  toute  la  jeune  Nobleffe  de  Caftille ,  &  les  troupes 
étrangères  qui  étoient  venues  de  France  &  d'Arragon  au  fe- 
cours  de  ce  Prince.  D.  Henri  s'étant  avancé  avec  fon  Armée 
jufqu'aux]  environs  de  Bagnarez ,  affembla  un  grand  Con- 
seil de  guerre  où  fe  trouvèrent  les  principaux  Officiers  de 
l'Armée  pour  délibérer  avec  eux  fur  l'entreprife  que  l'on  de- 
voit  former ,  afin  de  ne  point  laifler  rallentir  l'ardeur  de  tanf 
de  braves  gens. 

Les  Anibaûàdeurs  que  le  Roi  de  France  avoit  envoïez  en. 
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ïXpagne  pour  veiller  à  tes  intérêts  &  à  la  confervationde  fes 
troupes ,  fe  joignirent  à  Bertrand  Du  Guefclin,  &  tous  en- 
semble entreprirent  de  perfuader  D.  Henri  qu'il  ne  devoit  en 
nulle  manière  en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis;  que  le 
meilleur  ou  plutôt  le  feul  parti  à  prendre  étoit  de  faire  for- 
tifier les  meilleures  Villes  &  les  places  fortes  du  Roïaume, 
d'y  mettre  de  bonnes  Garnirons  ,  de  les  pourvoir  de  vivres  Ôc 
de  munitions  ,  de  fe  faiïir  de  tous  les  Ports  de  mer  ôc  de  s'y 
maintenir,  de  diftribuer  l'Armée  dans  des  portes  avanta- 
geux; qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  les  obliger  bien- 
tôt d'abandonner  l'Efpagne  ;  que  n'aïant  ni  places  de  retraites 
îiimagaiïns  ,  il  leur  feroit  impomblede  faire  fubfifter  long- 
temsdes  troupes  dans  un  pais  où  la  Campagne  ne  pouvoit 
pas  fournir  des  vivres  &  des  fourages  pour  une  fi  nombreufe 
Armée  ;  qu'il  falloit  tout  examiner  ;  que  l'avantage  dune  vic- 
toire complète,  quand  même  on  la  gagneroit ,  n'étoit  pas 
comparable  au  malheur  où  l'on  s'expofoit ,  filon  venoit  à 
perdre  la  bataille,  dont  la  perte  entraineroit  infailliblement 
celle  des  deux  Couronnes  que  l'on  avoit  conquifes  ,  ôc  qu'en- 
fin c'étoit  rifquer  mal-à-propos  la  vie  de  tant  de  braves  gens 
qui  s'étoient  facrifiez  pour  le  fervice  de  D,  Henri  ;  que  toute 
la  fleur  delà  Cavalerie  Ôc  de  la  Noblefle  d'Angleterre  étoit 
dans  l'Armée  de  D.  Pedre  ;  que  fes  Anglois  étoient  braves, 
intrépides,  aguerris  &  accoutumez  à  vaincre,  ôc  les  Efpa- 
gnols  nullement  comparables  aux  Anglois  ni  en  valeur ,  ni 
en  adrefie,.  ni  en  agilité;  enfin  qu'il  falloit  fe  fouvenir  qu'il 
n'étoit  pas  moins  glorieux  à  un  grand  Capitaine  de  fçavoig 
ruiner  fon  ennemi  par  1'adrerîe  &  par  la  rufe,  que  de  le  vain- 
cre par  la  valeur  &  en  bataille  rangée  :  telles  furent  les  rai-» 
ions  qu'apportèrent  les  Ambafladeurs  de  France  de  la  part  du 
Roi  leur  Makre  pour  ne  point  engager  une  aciion  générale 
&décifive;  Bertrand  Du  Guefclin  de  fon  côté  ne  manqua 
pas  d'appuïer  par  fon  crédit  ôc  fon  autorité  le  fentlment  des 
Ambafladeurs. 

Mais  d'autres  Officiers  qui  avoient  bien  moins  d'habileté 
tSc  d'expérience  que  Du  Guefclin,  ôc  qui  ne  connoiflbientpas 
comme  lui  la  valeur  ôc  l'intrépidité  des  Anglois ,  furent  d'a- 
yis  que  l'on  donnât  bataille  6c  qu'on  marchât  à  l'ennemi  fans 
différer  ;  ils  reprefenterent  donc  que  le  fort  ôc  le  fuccès  d'une 
guerre  dépendoit  fouventde  la  réputation;  quefi  onévitoit 

Pppp  m 


An  tfc  N.  S.  i3<Cf." 

Du  Guefclin  dé- 
tourne le  Roi  D. 
Henri  de  donner 
baraille. 


D'jutrcj  Offi» 
ciers  l'y  pouilliu.' 
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An  &N.  S.  1567.  le  combat ,  les  troupes  deviendroient  l'objet  du  mépris  de 
leurs  ennemis  ;  que  l'on  avoit  allez  de  courage  &  d  expérien- 
ce pour  battre  les  ennemis,quelque  braves  &  quelqu'adroits 
qu'ils  fufient  5  que  l'on  devoit  compter  fur  la  protection  de 
Dieu  qui  étoit  pardeflus  tout 3  &  que  Ton  devoit  efperer  avec 
ion  lecours  de  vaincre  ceux  qui  s'étoient  déclarez  les  protec- 
teurs du  plus  cruel  tyran  qui  fût  jamais, 
f  x-.       ,         Ce  dernier  fentiment  prévalut  fur  celui  de  Du  Guefclin , 

termine^'  donner  ^  *e  Roi  ^€  Giflant  tranfporter  à  fon  courage ,  prêtera  le  parti 

bataille  à  Pierre  le  plus  honorable ■&  le  plus  dangereux  à  celui  qui  étoit  incon- 
^  teftablement  le  plus  fage  &  le  plus  fur  5  il  lit  donc  aufiitot 

marcher  fon  Armée  &  prendre  la  route  de  l'Alava  pour  s'op- 
pofer  à  quelques  Détachemens  de  Cavalerie  légère  Angloi- 
fe  qui  s'étoient  avancez  &  qui  ravageoient  &  brûloient  tout 
le  pais;  étant  arrivé  proche  de  Saldriano  &  à  la  vue  de  fon  en- 
nemi ,  il  fe  campa  dans  unpofte  très-avantageux ,  parce  qu'il 
avoit  derrière  lui  une  chaîne  de  montagnes  qui  empêchoient 
que  l'ennemi  ne  pût  le  prendre  en  queue  &  l'envelopper  ;  la 
victoire  étoit  prefque  fûre  pour  lui.,  h*  on  ne  le  forçoit  point  à 
quitter  fon  pofte. 
l'Armée  de  D.       Les  Anglois  qui  voïoient  bien  l'inégalité  du  terrain  pour 

^Lo°rogno.re  eux  ^  ^a  ^ltuati°n  avantageufe  des  ennemis  3  au  lieu  de  don- 
ner bataille  3  décampèrent  en  prenant  la  route  de  Logrono, 
qui  étoit  dans  le  parti  de  D.  Pedre;  leur  vue  étoit  d'obliger 
D.  Henri  à  les  fuivre 3  ou  s'il  s'obftinoit  à  demeurer  dans  ion. 
Camp  3  de  pénétrer  jufque  dans  le  cœur  du  Roïaume  3  où  ils 
efperoient  quelque  révolution  en  leur  faveur. 
D.  Henri s'avan-  £>  Henri  qui  étoit  alors  à  Navarrete  ,  où  étoit  le  quartier 
gênerai  de  Ion  Armée  3  aiant  pénètre  le  dellein  &  1  intention 
de  fon  ennemi  ;  quitta  fon  pofte  3  retourna  fur  Ces  pas  &  prit 
le  chemin  de  Najare;  on  croit  que  cette  Ville  eft  l'ancien 
Tïhium  mctdïum  chez  les Autngons ,  ôc  une  preuve  que  ces 
deux  Villes  font  la  même  chofej  c'eft  qu'à  deux  mille  delà 
on  voit  encore  aujourd'hui  une  Bourgade  qui  retient  le  mê- 
me nom ,  &  que  l'on  appelle  Tr  tio  :  cette  Ville  eft  dans  un 
très-bon  air;  les  environs  en  font  agréables  &  fertiles;  elle 
eft  en  elle-même  confiderable  par  bien  des  endroits  ;  mais  le 
trille  fuccès  de  cette  bataille  l'a  rendue  encore  plus  fameuie. 

Eefrdêux Rois  font       Les  deux  Rois  firent  chacun  de  leur  côté  des  manifeftes 
qu'ils  publièrent  par  toute  l'Efpagne  &  qu'ils  eurent  foin  de 
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faire  courir  dans  l'Armée  l'un  de  l'autre  ;  chacun  prétendoit  Au  dé.N.  S.  i^Sf* 
faire  valoir  Ton  bon  droit  &  la  juflice  de  fa  caufe  5  qu'il  n'étoit 
point  le  premier  auteur  de  la  guerre,  qu'il  ne  cherchoit  que 
la  paix  ,  au  lieu  d  en  venir  à  une  bataille  qui  ne  pouvait  pas 
manquer  de  coûter  bien  du  fang;  que  de  quelque  cote  que 
tournât  la  victoire ,  le  Roïaume  y  perdroit  également  5  mais 
-comme  ces  deux  Princes  ne  pouvoient  s'accorder  fur  le  prin- 
cipal article ,  &  que  chacun  prétendoit  conferver  la  Couron- 
ne, on  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  nul  accommodement  à  efpe- 
rer;  ainlide  part  6c  d'autre  on  mit  ion  Armée  en  bataille,  ôc 
l'on  fe'difpofa  au  combat. 

Le  Roi  D.  Henri  mit  tous  les  François  dansl'aîle  droite  de  ï-*ï. 

fon  Armée  &la  plus  grande  partie  delà  NobleffedeCaftil-  dukoiD.HemL 
le  avec  le  Prince  D.  Sanche  fon  frère  :  le  Prince  D.  Teilo  fon 
autre  frère  &  le  Comte  de  Dénia  eurent  le  Commandement 
de  l'aile  gauche  ;  pour  lui  il  fe  plaça  dans  le  Corps  de  batail- 
le avec  le  Prince  D.  Alphonfe  fon  fils. 

Les  ennemis  qui  étoient  au  nombre  de  dix  mille  Chevaux  Ordre  de  bataille 
&  qui  avoient  autant  d'Infanterie,  partagèrent  ainli  leurs  ûullo:D" iJetUC- 
troupes  :  le  Duc  de  Lancaftre  commandoit  lavant-garde ,  où 
fe  trouvoit  Hugues  de  Caurelée  qui  avoit  abandonné  le  parti 
de  D.  Henri  pour  palier  du  coté  des  Anglois  les  Compatrio- 
tes •■>  le  Comte  d'Armagnac  &  le  Sieur  d'Albret  étoient  à  l'ar- 
riere-garde,  6c  le  Corps  de  referve  éto  t  commandé  par  le 
Roi  D.  Pedre ,  le  Prince  de  Galles  ,  &  D.  Jayme  fils  du  Roi 
de  Majorque,  qui  après  s'être  fauve  de  laprifon  où  le  Roi 
d'Arragon  l'avoit  tenu  fi  long-tems  enfermé,  époufa  enfin 
Jeanne  Reine  de  Naples  ;  il  y  avoit  dans  cette  Armée  un 
Corps  de  trois  cens  Chevaux  Navarrois  commandez  par  le 
General  D.  Martin  Henrique,  que  Charles  Roi  de  Navarre 
avoit  envoie  au  Roi  D.  Pedre. 

Les  deux  Armées  n'étoient  feparées  que  par  une  petite  ri-      Bataille  de  Na- 
viere,  le  Pvoi  D.  Henri  la  palla  le  premier ,  &  rangea  fon  Ar-  * 

filée  en  bataille  dans  une  grande  plaine  >  c'efl  là  que  les  deux 
Armées  en  vinrent  aux  mains  ;  les  efeadrons  fe  mêlèrent 
avec  fureur  5  l'air  retentiilbit  du  cri  des  eombattans  qui  s'ani- 
moient  les  uns  les  autres  du  bruit  desarmes,des  lances  qui  fe 
brifoient  ;  c'étoit  un  fpectaclc  terrible  de  voir  les  morts  <5c  les 
mouvans  confondus;  cependant  l'aile  droite  que  comman- 
doit Bertrand  Du  Guefçlin,  foutint  avec  une  valeur  &  une 
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An  de  N.  $.  1367.  fermeté  intrépide  le  premier  choc  des  ennemis  ,  &  bien  loin 
de  s'ébranler  ,  elle  les  pouffa  ;  déjà  elle  commençoit  à  les  fai- 
re plier ,  lorfque  D.  Tello  qui  commandoit  l'aile  gauche, 
arracha  la  victoire  des  mains  de  fes  gens  &  la  fît  pancher  du 
côté  de  fes  ennemis  ;  car  ce  lâche  Prince  faifide  fraïeur  à  la 
vue  feule  de  l'ennemi ,  lui  tourna  honteufement  le  dos  farts 
ofer  l'attaquer  &  fans  fe  mettre  en  peine  de  l'infamie  éternel- 
le dont  il  fecouvroit. 

«eCdfeif  btafiïê      J?  fûit* de  TeUo  qui  entraîna  Ia  déroute  de  l'aile  gauche" , 
par  D, Henri.         làiffa  ^es  cotez  de  Du  Guefclin  &  de  D.  Sanche  tous  décou- 
verts ;  ainli  étant  en  même-rems  pris  en  flanc,  enveloppez 
par  les  ennemis  &  attaquez  de  toutes  parts  ,  malgré  leur  fer- 
meté &  leur  vigoureufe  refiitance  ils  furent  enfin  contraints 
de  fuccomber  fous  le  nombre  qui  les  accabloit;  le  carnage 
fut  horrible;  il  en  demeura  du  côté  des  François  &  des  Caf- 
tillans  un  très-grand  nombre  fur  la  place;  celui  des  prison- 
niers fut  encore  plus  grand ,  parmi  lefquels  fe  trouva  la  meil- 
leure partie  de  la  Nobleife  de  l'une  &  de  l'autre  Nation  &  les 
principaux  Officiers  Généraux  de  l'Armée. 
"D.  Henri  après  h       Le  Roi  D.  Henri  avec  une  intrépidité  héroïque  fit  tous  fes 
^cTfeiuix^ï  e^orts  Pour  rallier  les  fuïards  &  pour  retenir  le  Corps  de  ba- 
Najare.  taille  où  il  étoit ,  qui  commençoit  déjà  à  plier;  il  poulTa  par 

deux  fois  fon  cheval  jufquau  milieu  delà  mêlée  avec  une 
hardielTe  qui  mit  fa  perfonne  en  grand  danger  ,  abattant  tout 
ce  qui  paroifïbit  devant  lui,  &  fa  valeur  rétablit  pendant 
quelque  tems  le  combat  ;  mais  fes  troupes  fe  votant  environ- 
nées &  accablées  par  la  multitude  des  ennemis  qui  après  avoir 
mis  les  deux  ailes  en  déroute  ,  vinrent  de  toutes  parts  fondre 
fur  le  Corps  de  bataille;  fes  gens  prirent  la  fuite.  La  défaite 
fut  alors  générale;  le  Roi  craignant  de  tomber  entre  les 
mains  de  fes  ennemis,  ne  penfaplus  qu'à  le  mettre  lui-mê- 
me en  fureté ,  &  fe  retira  à  Najare;  il  n'y  demeura  pas  long- 
tems  ;  il  prit  le  chemin  de  Soria,  &  fe  fauva  en  Arragon  ac- 
compagné de  D.  Juan  de  Luna,  de  D.  Ferdinand  Sanchez  de 
Tovar  ,  de  D.  Alphonfe  Perez  de  Guzman,  &  de  quelques 
autres  Seigneurs  qui  fe  lauverent  des  mains  des  ennemis. 
Etenfuite  enAr-      A  l'entrée  de  ce  Roïaume  le  fameux  D.  Pierre  de  Lune  il 
connu  fous  le  nom  du  Pape  Benoit  pendant  le  grand  fchifme 
d'Occident,  vint  au  devant  de  lui  pour  le  conlbler  dans  fa 
difgrace;  D»  Henri  ne  croïantpas  après  fon  malheur  devoir 

trog 
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fe  fier  au  Roi  d'Arragon,quoique  leurs  enfans  fuflent  mariez  An  dc  N<  s*  I3*& 
enfemble,ne  demeura  pas  long-tems  dans  fesEtats;mais  aïant 
pris  la  route  de  Jaca,  ilfe  retira  en  France,  dans  l'efperance 
d'y  trouver  un  azile  plus  allure  ;  mais  dans  le  fonds  le  peu  de 
reflburces  qu'il  fe  voïoit  le  laiflbit  dans  un  grand  embarras. 
C'eftainfi  que  Dieu  femble  prendre  plaifir  à  fe  jouer  des 
Souverains  par  des  révolutions  imprévues ,  jufqti'à  ce  que 
fuivant  les  décrets  éternels  de  fa  divine  providence  il  les  éle- 
vé au  haut  degré  de  gloire  qu'il  leur  a  préparé;  le  refte  de 
l'Armée  de  D.  Henri  qui  avoir  pris  la  fuite  en  défordre  ,  s'é^ 
toit  difpcrfé  par  les  Villes  &  les  Campagnes  voifines  ;  il  n'y 
avoit  prefque  pas  un  Drapeau  qui  ne  fût  enlevé, pas  une 
Compagnie  entière ,  pas  un  efcadron  qui  n'eût  été  taillé  en 
pièces. 

Après  la  vicîoire  que  le  Roi  D.  Pedre  venoit  de  rempor-  D.  Pedre  aprèa 
terfurfon  Concurrent,  reprenant  fes  anciennes  habitudes  mo^^e paîtie 
&  fon  humeur  cruelle,  il  fit  mourir  D.  InigoLopez  d'Ho*  de  fes  plus  confi- 
rofco  ,  D.  Gomez  Carrillo  de  Qiliiitanâ ,  D.  Sancho  Sanchez  derables  Pnlbli~ 

^**-~  mers. 

de  Mofcofo  Graild-Commandeur  de  l'Ordre  de  faint  Jac- 
ques, &  D.  Garcie  Geotfroide  Tenorio  fils  de  l'Amirante 
D.  Alphonfe  GeorTroi,  qui  avoient  tous  été  faits  prifonniers 
à  la  bataille  de  Najarëj  (16)  il  auroit  bien  voulu  faire  le 
même  traitement  à  tous  les  autres;  &  s'il  les  épargna,  c'efb 
qu'il  ne  les  avoit  pas  entre  les  mains ,  &  que  les  Anglois  qui 
lès  avoient  faits  prifonniers,  ne  voulurent  jamais  les  lui  li- 
vrer, quelques  prières  &  quelques  offres  qu'il  leur  fît  pour 
les  y  engager  :  le  Prince  de  Galles  ne  pouvant  fouffrir  la 
mort  dé  tant  de  Seigneurs  &  les  cruautez  de  D.  Pedre,  lui 
en  fit  des  reproches  très-fanglants,&  le  reprit  genereufement 
de  ce  qu'après  fa  vi&oire,au  lieu  de  changer  de  conduite, il 
exerçoit  encore  les  mêmes  violences  qui  lui  avoient  déjà  fait 
perdre  une  fois  la  Couronne;  que  s'il  continuoit,  il  dévoie 
appréhender  le  même  fort,  &  qu'il  ne  trouveront  peut-être 
plus  la  même  protection. 

Parmi  les  prifonniers  fe  trouva  D.  Pedre  Tenorio  qui  fur 
dans  la  fuite  Archevêque  de  Tolède  :  D.  Henri  Pero  Lopez 
4'AyaIa  qui  porroit  la  Cornette  Roïale  de  D.  Henri  à  la  ba- 

(16)  De  Najare.  Nos  Hiftoriens  l'ep-  gnées  l'une  de  l'autre  ,  on  pert  égaie- 
psllent  la  bataille  de  Navarretc;  mais  ment  donner  le  nom  de  l'une  ou  dei'au- 
«oniirïe  ces  deux  ViiJes  ne  font  pas  éloi-    tre  a  la  bataille 

Jeune  III,  &3~$9 
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An  de  M.  S.  i^7.   taillede  Najare,  y  fut  pris  comme  beaucoup  d'autres  ;  mais 
il  trouva  le  moïen  de  fe  fativer  ;  c'eft  lui  qui  a  écrit  l'Hiftoire 
de  D.  Pedre  :  c'eft  pour  cette  raifort  que  bien  des  gens  n'ajou- 
tent pas  tant  de  foi  à  ton  Hiftoire ,  &  qu'on  le  regarde  com- 
me un  Auteur  Partial  5  ils  prétendent  que  la  haine  qu'il  por- 
toit  à  ce  Prince  &le  rerTentiment  des  injuftices  qu'il  croïoit 
en  avoir  reçues,  lui  ont  fait  beaucoup  augmenter  les  défauts, 
inventer  bien  des  chofes  faufl.es  5  car  il  eft  certain  qu'Avala 
fut  un  de  ceux  que  le  Cruel  D.  Pedie  étant  à  Alfaro  ,  con- 
damna comme  rebelles  &  ennemis  delà  patrie,  à  perdre  la 
tête ,  filon  pouvoir  les  attraper. 

Cette  bataille  fe  donna  un  Samedi  troifiéme  d'Avril  de 
l'année  mil  trois  cens  foixante-fept,  &  le  Prince  D.  Tello  en 
aïant  le  premier  porté  à  Burgos  la  nouvelle ,  la  Reine  Jeanne 
époufe  de  D.  Henri  confternée  de  la  déroute  entière  de  l'Ar- 
mée de  fon  époux.ôc  appréhendant  de  tomber  entre  les  mains 
du  cruel  D.Pedre,prit  le  parti  de  fortir  en  diligence  deBurgos 
5c  de  fe  retirer  elle  Se  fes  enfans  à  Sarragofle;  D.  Gomez 
Manrique  Archevêque  de  Tolède  &  D.Lope  Fernandez  de 
Luna  Archevêque  de  Sarragoile  qui  étoient  demeurez  à 
Burgos  avec  la  Reine  pour  lui  tenir  compagnie  &  lui  fervir 
de  confeil,  ne  l'abandonnèrent  point,&  la  fuivirent  en  Ar- 
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La  Reine  é_ 
de  D.  Henri  ape; 
la  perte  de  la  ba- 
taille ,   fe  retire  à 
SîrragoiÏQ. 


Après  la  victoire" 
D.  Pedre  Se  le 

Prince  de  Galles 
envoient  des  Ara- 
balîadeurs  au  Roi 
ô'Arragon. 


LXIII. 

Le  Roi  D.  Pedre 
s'avance  à  Burgos. 


CettePrincefle  infortunée  ne  fut  pas  auiîl-bien  reçue  duRoi 
d'Arragon,qu'elle  l'avoit  efperé,&  ne  trouva  pas  dans  cePrin- 
ce  la  prote&ion  dont  elle  s'étoit  flatéejcar  rien  n'eft  plus  ordi- 
naire que  d'abandonner  les  malheureux  &  de  fe  déclarer  pour 
ceux  que  la  fortune  favorife.  Le  Roi  d'Arragon  oubliant  l'a- 
mitié qui  étoit  entre  lui  &  le  Roi  D.   Henri  auflfi-bien  que 
leurs  anciens  Traitez,  ne  penfoit  plus  qu'à  fuivre  le  mou- 
vement de  la  fortun  e&qu'à  s'attacher  au  parti  qui  avoit  pré- 
valu :  auiïi  D.  Pedre  &  le  Prince  de  Galles  incontinent  après 
la  bataille  de  Najare  envoïerenten  Arragon  Hugues  de  Cau- 
relée  Anglois  avec  la  qualité  d'Ambaflàdeur,  pour  tâcher 
d'attirer  le  Roi  dans  leurs  intérêts ,  mais  parce  que  l'on  ne 
put  pas  conclure  fi  promptement  la  paix,  on  convint  d'une 
Trêve -de  quelques  mois,  pendant  laquelle  on  travailleroit 
de  concert  à  un  accommodement  ftable  &  folide. 

Le  Roi  D.  Pedre  aufiitôt  après  la  bataille  de  Navarrete; 
marcha  droit  avec  toute  fon  Armée  ôc  à  grandes  journées  à 
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Burgos  ,  où  il  fit  arrêter  Jean  de  Cardaillac  parent  du  Comte  An  dc  N- s-  *î*h 
d'Armagnac  ôc  Archevêque  de  Brague,qui  étoit  fort  attaché 
aux  intérêts  de  D.  Henri,  &  le  fit  conduire  au  Château  d'Aï- 
cala-de-Guadayra  ;  où  il  demeura  très-étroitement  gardé  , 
jufqu'à  la  mort  du  cruel  D.  Pedre ,  que  les  affaires  aïant 
changé  de  face  ,  l'Archevêque  fut  remis  en  liberté  6c  rétabli- 
dans  fon  Siège. 

Cependant  malgré  la  victoire  que  D.  Pedre  venoit  de  il  va  de  là  à  Tc^ 
remporter ,  il  ne  laifïbit  pas  de  fe  trouver  dans  une  terrible  in-  cordouc.CnlU"C 
quiétude  ;  il  ne  fçavoit  ni  où  ,  ni  comment  trouver  les  fom- 
mes  qu'il  avoit  promis  de  donner  aux  Anglois  pour  leur  fol- 
de  ,  païer  celles  que  le  Prince  de  Galles  lui  avoit  prêtées ,  & 
lui  abandonner  la  Principauté  de  Bifcaye  5  car  les  Bafques 
Kation  libre  ,  fiere  ,  6c  qui  ne  fe  gouverne  pas  aifément,  ne 
paroiflbient  pas  d'humeur  à  fouffrir  que  l'on  difposât  ainil 
deux,  ni  à  obéir  à  aucun  Prince  Etranger;  d'ailleurs  le 
Roïaume  étoit  fi  fort  épuifé  par  les  dépcnfes  exccffives  que 
l'on  avoit  été  obligé  de  faire  dans  le  cours  de  toutes  ces" 
guerres  ,  que  quelque  effort  qu'il  fît,  il  ne  pourroit  jamais 
trouver  feulement  ce  qui  feroit  neceflaire  pour  païer  la  moi- 
tié de  Ces  dettes  ;  ce  fut  dans  le  deflein  de  trouver  de  l'argent 
pour  fatisfaire  le  Prince  de  Galles  ôc  les  autres  Anglois  ,  que 
D.  Pedre  fe  rendit  promptement  à  Tolède  ,  6c  de  là  à 
Cordoue. 

A  peine  fut-il  arrivé,  qu'il  fit  mafiacrer  dans  une  feule     II ftût daj&crélK 
nuit  feize  des  principaux  6c  des  plus  riches  habitans ,  s'empa-  J***  ,d"  pnnc!"  • 
ra  de  leurs  biens  qu'il  confifqua,  fous   prétexte  quils  se-  ces  deux  villes  & 
toient  déclarez  les  premiers  pourD.  Henri,  6c  lui  avoient  des  Pll,s  r:ch«> 

1  îiTT-ii-i  1  a  r     s'empare  de  leurs' 

ouvert  les  portes  de  la  Ville  ;  il  exerça  les  mêmes  cruautez  a  ^ens  pour  naïeç 
Seville,  6c  fit  mourir  D.  Michel  Gilles  de  Boccanegra,  D.  les  Anglois, 
Juan  fils  de  D.  Père  Ponce  de  Léon ,  Seigneur  de  Marchena  >  - 
Urraque  d'Oforio  mère  de  D.  Juan  Alphonfe  de  Guzman,  6c 
plufieurs  autres  perlbnnes  illuftrespar  leurnaiffance. 

Il  fit  brûler  toute  vive  la  Dame  Urraque  d'Oforio.cruauté  H  fait  fouler»*!*5 
plus  que  barbare  ,  6c  dont  le  récit  feul  fait  horreur:  il  arriva  queOibrio!* 
dans  cette occafion  une  chofe  bien  extraordinaire,  6c  digne 
d'être  remarquée  ;  on  drefia  le  bûcher  dans  une  efpece  de" 
marecage,où  l'on  voit  aujourd'hui  un  bois  de  peupliers  j  une 
Demoilelle nommée  Ifabelle  d'Avalos ,  native  d'Uceda ,  qui 
depuis  long-tems  étoit  au  fervice  d'Urraque  Oforio ,  aïant  '  v 
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An  de  N.  S.  1367-  le  bûcher  allumé,  s'y  jetta  avec  fa  Maîtrcfle  pour  tenir  {es  ha- 
bits,afinqu'Urraque  ens'agitant  parla  violence  de  la  douleur 
&  l'ardeur  du  feu ,  ne  fe  découvrît  point  5  ainfl périt  cette  do- 
meftique  ridelle  qui  ne  voulut  point  furvivre  à  fa  Maîtrefle. 
Un  fi  grand  nombre  de  meurtres  commis  par  les  ordres 
du  cruel  D.  Pedre  ne  fit  que  renouveller  &  redoubler  enco- 
re davantage  la  haine  &  l'horreur  que  l'on  avait  déjà  conçue 
contre  lui  depuis  long-tems;  fes  difgraces ,  les  miferes  qu'il 
avoit  éprouvées,  la  perte  de  fa  Couronne  ,  fa  propre. expé- 
rience &  l'âge  auroient  dû,ce  femble ,  faire  rentrer  ce  Prince 
en  lui-même  &  le  corriger  des  vices  abominables  qui  avoient 
été  l'unique  caufe  de  tous  fes  malheurs  ;  mais  que  ne  peuvent 
point  l'humeur  &  le  naturel  fortifiez  par  l'éducation  &  l'ha- 
bitude. 

D'un  autre  côté  la  douceur,  l'affabilité,  les  inclinations 
genereufes  &  les  autres ,  excellentes  qualitez  de  D.  Henri 
rendoient  les  peuples  fenfibles  à  fes  difgraces  >  il  n'y  avoit 
point  de  gens  de  bien  qui  ne  fût  touché  de  fes  malheurs  & 
qui  ne  le  plaignît  au  moins  en  fecrer  5  de  forte  que  ce  Prince 
infortuné  étoit  plus  aimé  que  jamais  ;  on  commença  donc 
fecretement  à  intriguer  &  à faire  de  nouvelles  brigues  pour 
le  rappeller  ôclejétablir  fur  le  Trône  de  Caftille,  dont  la 
perte  de  la  bataille  de  Najare  l'avoit  dépouillé. 

Le  Roi  de  Navarre  qui  étoit  toujours  demeuré  à  Borgia  ? 
où  il  ayoit  été  arrêté,  vint  après  la  défaite  de  D.  Henri  à 
Tudele  ;  ]1  fit  arrêter  à  fon  tour  Olivier  de  Mauni  qui  l'avoit 
accompagné  ,  &  ne  voulut  jamais  le  remettre  en  liberté,qifil 
ne  lui  eût  mis  entre  les  mains  le  Prince  Pierre  fon  fils,  qui 
étoit  demeuré  à  Borgia  pour  feryir  d'otage ,  qu'il  accompli- 
roit  fidèlement  les  conditions  dont  ils  é.toient  convenus. 

La  même  année  que  fe  donna  la  fameufe  bataille  de  Na- 
jare entre  les  deux  Concurrensde  la  Couronne  de  Caftille, 
le  Cardinal  D.  Gilles  d'Albornoz  mourut  à  Viterbe  en  Ita- 
lie le  vingt-quatrième  du  mois  d'Août  fête  de  l'Apôtre  faint 
Barthelemi  :  ce  Prélat  fut  un  des  plus  grands  hommes  qu'eût 
alors  l'Eglife,  illuftre  en. toutes  manières,  également  re- 
çommandable.par  fa  pieté,  fa  fagefie  &  fon  expérience  dans 
le  maniement  des  plus  grandes  affaires ,  eftimé ,  chéri ,  ref- 
pedé  des  fouverains  Pontifes  Clément  V I.  Innocent  V I. 
&  Urbain  V.  fouslefquels  il  vécut,  &  qui  lui  confièrent  lp 
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Gouvernement  de  ce  que  l'Eglife  Romaine  pofledoit  en  &*&  N.$. *}6f 
Italie. 

Il  fît  la  guerre  à  une  infinité' de  petits  tyrans  particuliers,    flavoitcomman- 

&  *_  '       ,/   r.  de  en   Italie  i>ouÇ 

qui  pendant  le  fejour  des  Papes  en  France ,  s  etoient  empa-  je  papev 
ré  de  la  plus  grande  partie  des  Villes  &  des  terres  de  l'Egli- 
fe 5  il  eut  le  bonheur  de  les  ranger  tous  à  la  raifon,  &  de  réu- 
nir au  patrimoine  de  faint  Pierre  tout  ce  qui  en  avoit  été  dé- 
membré, &par  là  il  ouvrit  &  fraïa  le  chemin  aux  fuccef- 
feurs  de  ces  Papes  pour  reparler  les  monts  &  rétablir  le  Siège 
Apoitolique  à  Rome  ;  ce  qui  ne  tarda  gueres  à  s'exécuter 
après  la  mort  de  cet  illuftre  Cardinal. 

On  mit  le  corps  du  Cardinal  d'Albornoz  en  dépôt  dans  ^^£££5 
l'Eglife  de  faint  François  à  Aiïife  ;  mais  les  troubles  d'Efpa- 
gne  étant  appaifez  par  la  mort  de  D.  Pedre  le  Cruel ,  on 
tranfporta  fon  corps  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Tolède  , 
comme  il  l'avoit  ordonné  par  ibnTeftament ,  5c  il  fut  inhu- 
mé dans  la  magnifique  Chapelle  de  faint  Ildephonfe.  Le  Pa- 
pe qui  regnoit  alors ,  pour  reconnoître  lesfervices  important 
que  cet  illuftre  Cardinal  avoit  rendus  à  l'Eglife  Romaine  . 
accorda  des  indulgences  à  tous  ceux  qui  dans  la  tranflatioii 
de  fon  corps  le  porteroient  fur  leurs  épaules  >  la  vénération 
que  l'on  avoit  conçue  pour  lui,  rendit  le  concours  des  peu- 
ples fi  grand ,  que  dans  tous  les  lieux  par  où  il  devoit  palier* 
on  alloiten  procefïïon  au  devant  du  corps,  &  les  chemins 
fe  trouvoient  bordez  de  monde  pour  participer  aux  grâces 
que  le  Pape  avoit  accordées  ;  la  cérémonie  de  {es  obleques 
fe  fit  à  Tolède  avec  une  pompe  &  une  magnificence  extraor- 
dinaire. 

1 1  eft  parlé  dans  la  bataille  de  Najare  d'un  Grand-Maître     nj&çcaatlé 
devint  Bernard,  dignité  dont  à  peine  le  nom  eft  parvenu  Grand-Maître  d© 
.jufqu'à  nous,  &dont  il  ne  nous  refle  à  prefent  nulle  trace  ;  jjmc  Bem«d  qus 
cependant  ce  Grand-Maître  qui  étoit  dans  le  parti  du  Roi  D.  raicmowkY 
Henri,  fe  trouva  à  l'action  de  Najare  avec  plufieurs  autres 
Seigneurs  ;  il  y  fut  pris  &  il  eut  le  même  fort  que  la  plupart 
des  illuftres  prifonniers  qui  tombèrent  entre  les  mains  du 
cruel  D.  Pedre,  c'eft-à-dire ,  que  ce  Prince  le  fit  mourir  com- 
me les  autres  ;  tousfes  biens  furent  confifquez  ,  &  tous  les 
Châteaux  &  les  autres  Domaines  furent  réunis  à  la  Couron- 
ne ;  nul  Hiftorien  ni  Efpagnol  ni  Etranger  ne  fait  aucun© 
gfoention  de  ce  Grand-Maître*  àlareferve  du  premier  Maîtrç 

Q^qq  iij 
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un  peu  plus  haut  ;  il  eft  vrai  que  cet  Auteur  ne  rapporte  point 
le  nom  de  ce  Grand-Maître,  ni  les  fondions  de  fa  Charge, 
ni  fon  autorité,  ni  fa  jurifdiction,  ni  même  fon  origine  ; 
toutes  ces  chofes  étoient  alors  publiques  &  connues  5  mais- 
à  p  relent  il  n'en  reftepasla  moindre  idée;  carie  tems  efface 
&  détruit  tout  :  la  feule  chofe  dont  l'on  eft  certain ,  c'en: 
que  le  Grand-Maître  étoit  d'un  Ordre  Religieux  &  Eccle- 
fiaftique,  parce  que  le  Roi  D.  Pedre  fut  excommunié  pour 
l'avoir  fait  mourir.  (  17  ) 
Ceft  félon  Maria-       Pour  moi ,  fi  j'ofe  dire  mon  fentiment ,  je  crois  que  lorf- 
iVre  Jf,pece      ^ue  le  R°i  D.  Pedre  voulut  par  le  confeil  de  D.  Tuan  Al- 

d  Ordre  Militaire,     *  r  ,       .  r  J 

comme  les  autres  pnonie  d  Albuquerque  reunira  la  Couronne  de  Caftille  tou- 
#£ipagne.  tes  ies  Behetries  qui  en  avoient  été  démembrées  ,  ainfi  que 

nous  l'avons  déjà  rapporté ,  ou  plutôt ,  &  ce  que  je  crois  plus 
vraifemblable,  quand  ce  Prince  voulut  en  gratifier  quelques- 
Seigneurs  particuliers,  dont  l'ambition  faifoit  tout  le  droit; 
alors  tous  ces  Seigneurs  avec  l'agrément  &  la  participation 
du  Pape,  s'unirent  enfemhle,  formèrent  une  efpece  d'Ordre 
Religieux ,  &  s'étant  fournis  volontairement  à  la  jurifdiction 
des  Supérieurs  généraux  de  l'Ordre  de  faint  Bernard  à  l'e- 
xemple des  Chevaliers  de  Calatrava  &  d'Alcantara.,  ils  com- 
mencèrent dès-lors  à  fe  choisir  un  Chef  ou  un  fuperieur  au- 
quel ils  donnèrent  le  nom  de  Grand-Maître  de  faint  Bernard 
afin  de  faire  fous  fon  Commandement  la  guerre  aux  Maures 
à  l'imitation  des  autres  Ordres  Militaires. 
Z>.  Pedre  tâche  de  Quoique  cette  précaution  &  cette  diligence  fuffent  très-ne- 
ruiaer  cet  Ordre,  cefiaires  à  ces  Seigneurs  pourfe  maintenir  en  poiTelïion  des 
Villes  qu'on  leur  avoit  cedées,&  pour  conferver  les  droits  ôc 
les  privilèges  dont  elles  jouiiïbient  depuis  tant  de  fiecles  3 
cependant  ces  Seigneurs  devinrent  fufpe&s  à  l'ombrageux- 
D.  Pedre  ;  il  entreprit  de  les  détruire ,  dans  l'efperance  de 
s'enrichir  de  la conhTcation  de  leurs  biens;  &  félon  toutes 
les  apparences  le  Grand-Maître  embralTa.Ie  parti  de  D.  Hen- 
ri pour  fe  mettre  lui  ôc  tous  Ces  biens  fous  la  protection  de  ce- 
Prince  :  ce  que  j'avance  ici  peut  être  vrai;  mais  je  n'ofe  l'af- 
furer;  ce  qui  fuit  eft  très-certain. 

(17)  Fais  mourir.  D.  Pedre  avoit  bien  de   Ccmpoftelle  :  ainfî  il  y  avoit  bien' 

fait  mourir  d'autres  Ecclefialtiques  conf-  plus  lieu  de  l'excommunier  pour  la  mort  . 

skiiez  en  dignité ,  &  même  plufieurs  E-  de  ces  Evc:4ucs,^ue  pour  celle  du  GrauA-  . 

venues  3  entr'autres  Suero  Archevêque  Maître. 
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Le  Pape  Urbain  V.  irrité  contre  le  Roi  D.  Pedre  pour  la  An  dcN.s  r?«r. 
mort  du  Grand-Maître  de  faint  Bernard  tué  par  Tes  ordres  ,  ^LcPa^  envoie 
&  parce  qu'il  avoir  chaire  de  leurs  Eglifes  &  exilé  les  Eve-  Bulle ^ThqiSle 
ques  de  Calahorra  &  de  Lago;  le  Pape,  dis-je,  envoïa  en  il  excommunie  D. 
Efpagne  un  Archidiacre  avec  ordre  de  notifier  au  Roi  D.   Pcdrc- 
Pedre  qu'il  avoit  encouru  l'excommunication,  pour  avoir 
porté  fes  mains  impies  Scfacrileges  fur  des  pcifonnes  conia- 
crées  à  Dieu. 

Comme  l'Archidiacre  cbnnoiflbit  l'humeur  cruelle  &  fe^rchid^i! 
emportée  de  D.  Pedre  ,  &  le  peu  de  refpect  qu'il  avoit  pour  pour  publier  àa 
la  Religion  &  les  Regiemens  de  l'Zglife  ,  il  ufa  de  fmelle  Se  ^Jd,^^ 
de  rufe  pour  lui  déclarer  à  lui-même  la  Sentence  d'excom-  nuitX0iU  v' 
munication  portée  contre  lui  :  voici  la  manière  dont  il  s'y 
prit;  il  femit  dans  un  petit  brigantin  fort  léger,  remonta  la 
riviere,&  arriva  jufqu'à  la  vue  de  Seviile  5  il  fe  mit  alors  fur  le 
bord  de  la  plaine  de  !a  TAbUdœaÛez  proche  de  la  Ville  :  com- 
me il  feavoit  que  le  Roi  venoit  allez  fouvent  fe  promener 
en  cet  endroit,  il  attendit  quelque  tems  qu'il  y  vint  à  fon 
ordinaire  avec  quelques-uns  de  fes  plus  affidez  Courtifans. 
La  chofe  arriva  de  la  manière  dont  l'Archidiacre  l'avoit  pré- 
vu &  dont  il  le  fouhaitoit  ;  s'adreflant  alors  à  Sa  Majefté  ,  il 
lui  demanda  fi  Elle  vouloit  Ravoir  des  nouvelles  du  Levant , 
qu'il  lui  en  diroit  de  belles  &  de  fort  curieufes  ;  qu'il  en  fea- 
voit même  de  merveilleufes  &  dont  apparemment  il  n'avoir 
jamais  entendu  parler  :  le  Roi  s'approchant  du  bord  de  la 
ïiviere  pour  écouter  plus  aifément  ce  que  lui  vouloit  dire 
cet  homme  qu'il  ne  connoiilbit  point ,  l'Archidiacre  lui  lut 
l'extrait  de  la  Bulle  du  Pape  ,  par  laquelle  la  Sainteté  pronon- 
çait contre  lui  la  Sentence  d'excommunication  pour  fes 
cruautez;  mais  fur  tout  pour  avoir  fait  mourir  par  une  im- 
pieté facrilege  le  Grand- Maître  de  faint  Bernrad,  chatte  de 
leurs  Sièges  &  exilé  de  faints  Evêques,  &  en  même-tems  il 
s'éloigna  du  bord  &  fe  iauva  avec  une  extrême  diligence  à 
force  de  voiles ■&  de  rames;  par  bonheur  il  ne  fe  trouva 
point  de  Barques  fur  la  côte:  comme  l'Archidiacre  n  avoit 
qu'à  defeendre  la  rivière ,  que  la  marée  qui  étoit  forte  s'en 
retournoit ,  il  put  aifément  &  promptement  à  l'aide  de  la 
marée  échaper  à  la  fureur  <Sc  à  la  vengeance  deD.  Pedre. 

Le  Roi  outré  ôctranfporté  de  colère  ôc  de  reifentiment     Le  Roi  D.  Pedre 
de  l'infulte  que  l'on  yenoit  de  lui  faire  jufques  dans  les  ££* j*^" pa  "^ 

l'Archidiacre, 
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&n  de  N.  5.  i^?>  propres  Etats ,  &  encore  plus  de  l'infolence  avec  laquelle  on 
s'étoit  moqué  de  lui ,  devint  comme  furieux  &  hors  de  lui; 
tirant  alors  Ton  épée ,  il  pique  fon  cheval  &  fe  jette  à  la  nage 
dans  la  rivière ,  perfonne  n'ofant  lui  rien  dire ,  &  chacun  de- 
meurant étonné  de  lahardiefle  &  de  larufe  de  l'Archidiacre. 
D.  Pedre  lança  contre  lui  avec  une  extrême  vigueur  un  ja- 
velot qu'il  avoit  à  la  main  ;  mais  le  javelot  ne  l'attrapa  pas, 
Se  vint  feulement  donner  contre  le  brigantin  ;  le  Roinelaif- 
fa  pas  cependant  de  le  pourfuivre,  jufqu'à  ce  qu'enfin  fon 
cheval  ne  pouvant  plus  nager  &  fe  trouvant  épuifé ,  le  Roi 
courut  grand  rifque  d'être  avec  fon  cheval  enfeveli  dans  les 
eaux,  &  il  fe  feroit  infailliblement  noie,  fi  on  ne  fût  pront- 
tement  accouru  avec  une  Barque  pour  le  prendre;  il  crioxt 
cependant  après  l'Archidiacre  qui  s'enfuïoit  toujours  &  qui 
ne  pouvoit  plus  l'entendre,  qu'il  renoncerort  à  l'obédience 
d'un  Pape  fi  indigne  par  fa  mauvaife  conduite  de  la  place 
qu'il  occupoit,  &  qui  gouvernoit  fi  maU'Eglife;  qu'il  errga- 
geroit  les  Rois  de  Navarre  ôcd'Arragon  à  fefouflraire  à  fon 
obéiffance;  au  refle  qu'il  fçauroit  bien  fe  vanger  par  les  ar- 
mes de  Tinfulte  outrageufe  que  l'on  venoit  de  lui  faire ,  & 
que  dans  peu  il  iroit  porter  la  guerre  jufque  dans  lé  fein  de 
l'Italie;  il  profera  ces  paroles  avec  un  ton  &  des  yeux  en~- 
flamez  de  colère  &  defureur,&:  qui  ne  refpiroient  que  le  fang 
&  la  vengeance  ;  les  injures,les  menaces  &  les  paroles  outra- 
geufes  où  il  fe  laiûa  aller  contre  fa  Sainteté,  le  déshonorèrent 
plus  lui-même,qu'eiles  ne  firent  de  mal  au  faintPere:il  donna 
fur  le  champ  ordre  que  l'on  fit  de  nouvelles  levées,  quel'on 
équipât  promtement  une  flotte,  fur  laquelle  il  compta  de 
monter  lui-même, 
le  Pape  tache      Le  Pape  qui  connoifioit  l'humeur  violente  &  emportée  de 

«Tappaifer  le  Roi  D.  pedre  ,  prit  la  refolution  de  l'adoucir  &  de  l'appaifer  le 

D.Pedrc  ,  &  en-  **  .  .  .  rr. 

voie  un  Légat  pour  mieux  qu  il  pourroit  ;  mais  afin  de  le  faire  d  une  manière  qui 
jWoudre.  ffa  même  plus  d'honneur  à  ce  Prince,  il  lui  envoïa  le  Car- 

dinal de  faint  Pierre  fon  neveu  avec  l'autorité  de  Légat  Apof- 
îolique  pour  lever  l'excommunication  prononcée  contre  lui 
£c  l'abfoudredes  cenfures  qu'il  avoit  encourues.  Le  Légat 
fe  comporta  avec  tant  de  ménagement,  de  prudence  &  d'a- 
dreffe ,  qu'il  trouva  le  moïen  d'accommoder  le  Pape  fon  on- 
cle avec  le  Roi  de  Caftille  aux  conditions  fuivantes  :  Que  le 
nom  &  la  digniçç  de  Graaid-Maitre  de  faint  Bernard  demeu- 

reroient 
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îeroient  pour  jamais  abolis ,  que  toutes  les  Villes  &  les  ter-  Ar  de  n.s.  15^ 
res  qui  avoient  autrefois  appartenu  à  cet  Ordre  Religieux , 
feroient  réunis  à  la  Couronne:  que  fa  Sainteté  confentiroit 
à  cette  réunion;  mais  à  condition  que  les  Villes  retiendroient 
toujours  le  nom  de  behetnes ,  qu'elles  avoient  de  tout  tems 
porté ,  &  que  l'on  ne  pourroit  ni  à  prefent  ni  dans  la  fuite  ja- 
mais les  donner  ni  les  vendre ,  ni  les  engager  ni  les  aliéner  ; 
en  mit  cette  condition  par  rapport  au  privilège  des  biens  Ec- 
clella (tiques  5  qu'outre  cela  le  Pape  de  fon  côté  renonceroit 
à  la  troifiéme  partie  des  Décides  qu'il  Ievoit  alors  fur  tous 
les  Bénéfices  de  Caftille  ;  qu'il  les  cederoit  au  Roi  D.  Pedre, 
pour  lui  aider  à  faire  la  guerre  contre  les  Maures  ;  que  le  Pa- 
pe renonceroit  en  fa  faveur  au  droit  qu?il  avoit  de  nommer 
feul  &  fans  la  participation  de  perfonne  aux  Evêchez  de  Caf- 
tille ,  aux  grandes  Maitrifes ,  au  grand  Prieuré  de  faint  Jean 
&  aux  autres  grands  Bénéfices ,  &  que  déformais  il  n'y  nom- 
meroit  plus  fans  le  confentement  &  la  participation  des  Rois 
de  Caftille;  fa  Sainteté  crut  devoir  fe  relâcher  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  en  vue  du  bien  commun  &  de  la 
tranquillité  publique ,  quoique  ce  dernier  article  fût  contre 
les  coutumes  anciennes  &  l'ufage  établi  de  tems  immémo- 
rial. J'avoue  que  je  m'étonne  &  que  je  ne  puis  comprendre 
que  le  Pape  ait  jamais  pu  fe  refoudre ,  pour  quelque  confide- 
ïation  que  cepuifie  être  3  à  renoncer  à  un  droit  qui  lui  étoit 
fi  glorieux  &  fi  avantageux  en  meme-tems  pour  conferver 
fon  autorité  en  Efpagne,  &  dont  les  Papes  ont  été  de  tout 
tems  fi  jaloux  5  mais  à  quoi  l'amour  de  la  paix  ne  doit-il  point 
porter  le  Père  commun  des  Fidèles;  que  ne  doit-on  point 
faire  pour  calmer  la  fureur  &  le  refTentiment  d'un  Prince 
devenu  fier  par  les  victoires  qu'il  venoit  de  remporter: 

Le  Prince  D.  Henri  étant  arrivé  en  France,  ne  perdit  pas         Exvr. 
couraee  après  la  bataille  de  Navarrete  &  la  perte  de  fon  Ar-   P;  H'-nrl  ar  "s  ^ 

t       sir-  !»•  ix  j  1     r      j  j  défaite  le  rcuiaea» 

mee;  îlfçavoit  linconitancedes  chofes  du  monde,  a  com-  France. 
bien  de  viciiïitudcs  &  de  révolutions  les  Rois  fe  trouvent 
tous  les  jours  expofez  ;  les  grands  coeurs  oc  les  âmes  gene- 
sreufes  bien  loin  de  fe  décourager  par  leurs  malheurs ,  &  de 
fe  laifler  abbattre  par  les  plus  fàcheufes  adverfitez,  fe  roi- 
diiient  contre  leurs  difgraces  ;  les  efprits  timides  perdent 
Cœur  à  la  moindre  contradiction  ;  un  léger  renverfemenî 
}e$  accable  ;  unobltacle  imprévu  les  effraie,  un  danger  les 
Jome    1 1  L  &  r  r  s 
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Kn  de  N.  S.  13*7-  étonne ,  &  ils  defefperent  lors  même  fouvent  qu'il  y  auroît 

plus  lieu  d'efperer. 
Il  va  à  Villeneuve      £e  prjnce  £>  Henri  aborda  premièrement  dans  la  Provin- 

pour  coritci  ci- avec  jt-  v   i      r^  i    •  e  11  ~~.  . 

le  Duc  d'Anjou.  ce  de  toix ,  ou  le  Comte  lui  fit  tous  les  honneurs  poflibles  » 
malgré  la  jufteapprehenfion  qu'il  pouvoit  avoir  que  les  An- 
glois  ne  lui  déclaraient  la  guerre ,  irritez  de  la  protection 
qu'il  donnoit  à  un  Prince  leur  ennemi  i  de  là  D.  Henri  le 
rendit  à  Villeneuve  vis-à-vis  d'Avignon,  &  dont  elle  n'eft 
feparée  que  par  le  Rhône  5  il  y  conféra  avec  Louis  Duc  d'An- 
jou &  frère  du  Roi  de  France  de  qui  il  fut  reçu  de  la  manière 
du  monde  la  plus  genereufe  &  au-delà  de  tout  ce  qu'il  au- 
■roit  jamais  pu  efperer  ;  il  le  fecourut  d'argent  dans  l'extrême 
befoin ,  où  il  étoit  réduit ,  &  lui  donna  les  confeils  qu'il  lui 
croïoit  neceffaires  pour  rétablir  fes  affaires.  Les  avis  fages  Se 
prudens  duDuc  d'Anjou  ne  furent  pas  inutiles  àD.  Henri, 
&  l'on  peut  dire  qu'il  fut  redevable  à  ce  Prince  du  fuccèf 
heureux  qu'eut  dans  la  fuite  fon  entreprife,  &  de  fon  réta* 
bliflement  fur  le  Trône  de  Caftille. 
il  enroïe  deman-      Ce  f ut  donc  par  le  confeii  &  à  la  perfuafion  du  D  uc  d'An* 

oer  du  lecours  à  la  •  • 

Co*r  ie  France. ,  J°u  »  <lue  M*  Henri  envoïa  quelques  perfonnes  de  confiance 
&  habiles  au  Roi  de  France,  afin  d'implorer  fa  protection 
&  de  lui  demander  unfecours  confiderable  pour  rentrer  en 
Caftille.  Le  Roi  reçut  avec  bonté  les  Députez  de  D.  Henri ,' 
auquel  il  promit  tous  les  fecours  d'hommes  ôc  d'argent  dont 
il  pourroit  avoir  befoin  î  il  eft  vrai  que  le  Roi  de  France  ne 
laiflbit  pas  d'être  allarmé  ôc  inquiété  du  fuccès  des  armei 
d'Angleterre  &  des  grands  avantages  que  les  Anglois  rem- 
portoient  tous  les  jours  en  France  s  il  en  apprehendoit  les 
fuites  i  mais  aufli  il  ne  pouvoit  oublier  les  chagrins  qu'il 
avoit  contre  D.  Pedre  le  Cruel  i  il  répondit  donc  aux  En* 
voïez  de  D.  Henri  que  le  Roi  leur  Maître  pouvoit  compter 
fur  lui,  qu'il  lui  fourniroitles  fommes  dont  il  auroit  befoin 
t't Koï it France  pour  l'exécution  de  {es  defleins  ;  il  lui  donna  dès-lors  le  Châ* 

oÇre  iD.  Henri  ie  teau  ^e  pertuis  fur  ies  frontières  de  Rouflillon  pour  fervirde 

Comte  de  5oiilons    -  .  ^    1     ™     •        /«        /  r  •  r  r  •    ,' 

êc  lui  promet  du  iejour  a  la  Reme  fon  epoufe  &  aux  Princes  fes  enfans  qui  s  e- 
freours.  toient  déjà  retirez  en  France ,  après  avoir  été  obligez  de  for* 

tir  d' Arragon  où  ils  avoient  été  très-mal  reçus  ;  il  le  pria  mê- 
me de  vouloir  bien  recevoir  le  Comté  de  SoifTons ,  où  il 
pourroit  demeurer  jufqu'à  ce  que  tous  les  préparatifs  fuifent 
faits  pour  entrer  en  Caftille,  à  quoi  on alloit  travailler  avec 
cmpreflement. 
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Tous  les  jours  une  infinité  de  Gentilshommes  ,  d'Ofïi-  An  de  N.  $.13*7. 
tiers  ,  &  même  de  grands  Seigneurs  qui  avoient  été  faits  pri-      Grand  nombre 
fonniers  à  la  bataille  de  Najare,  venoient  trouver  D.Henri  jf?*'§î?c,Hs  &~- 
&  lui  offrir  de  rechet  leurs  fervices  >  lesunj  avoient  trouve  îercjoiadic. 
le  moïen  de  païer  nie  rançon  \  les  autres  s'étoient  fauvez 
adroitement  de  leur  prifon  5  les  Anglois  en  avoient  eux-mê- 
mes tiré  un  grand  nombre  des  mains  deD.  Pedre,  pour  le» 
dérober  à  les  cruautez  &  à  fa  vengeance ,  .&  leur  avoient  en- 
fuite  rendu  la  liberté  ;  le  nombre  en  augmentoit  de  jour  à 
autre ,  &  le  parti  de  D.  Henri  ne  laiffoit  pas  de  groffir  5c  de 
fe  fortifier  confiderablemenr.   Bernard  Seigneur  deBearn, 
fils  du  Comte  de  Foix,  fut  un  des  premiers  qui  eut  le  bon- 
heur de  fe  tirer  des  mains  de  Ces  ennemis  &  de  venir  en  Iran- 
ce  joindre  D.  Henri,  qui  pour  lerecompenfer  de  fon  zèle  ÔC 
du  fervice  confiderable  qu'il  venoit  de  lui  rendre ,  le  gratifia 
après  la  fin  de  la  guerre  de  la  Ville  de  Medinaceli  avec  le  ti-  Origine  de  la  maî- 
tre de  Comte.  Ce  Seigneur  époufa  Ifabelle  de  La  Cerda,  fille   on  inacc  ' 
de  Louis  de  La  Cerda ,  &  petite-fille  du  fameux  D.  Alphon- 
fe  de  La  Cerda  furnommé  le  Déshérité:  c'eft  de  ce  Bernard 
de  Foix  Seigneur  de  Bearnôc  depuis  Comte  de  Medinaceli, 
que  prétendent  defeendre  en  ligne  dire&e  les  Ducs  de  Me- 
dinaceli. 

Le  Comte  d'Offonne  fils  de  l'illuftre  Bernard  de  Cabrera,     Le  Comte  d'or- 
fuivit  de  près  le  Seigneur  de  Bearn ,  &  fe  rendit  auprès  de  fonnc ,le  J.CIV!  2U~ 
D.Henri:  ce  Comte  après  la  cruelle  mort  defonpere,  s'é-  pre 
toit  retiré  en  Caftille  pour  éviter  le  reffentiment  du  Roi 
d'Arragon,  &  pendant  fon  fejour  en  Caftille,il  s'étoit  trouvé 
engagé  dans  le  parti  de  D.  Pedre ,  &  avoit  fervi  quelque  tems 
dans  fes  troupes,ne  pouvant  fe  réfoudre  à  retourner  en  Arra- 
gon;  mais  indigné  des  cruautez  continuelles  qu'exerçoitD. 
Pedre  fur  les  plus  grands  Seigneurs  du  Roïaume,  il  prit  la 
xefolution  d'embraffer  le  parti  de  D.  Henri  :  aïant  donc  trou- 
vé le  moïen  de  fe  fauver  d'Efpagne,  il  palla  en  France,  alla 
trouver  ce  Prince ,  &  lui  promit  de  le  fervir  fidèlement  &  de 
fuivre  fa  fortune  jufqu  a  la  mort. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  D.  Henri,  &  rien  ne  contribua       ixvrr, 
davantage  au  rétabliffement  de  fes  affaires  ,  que  le  retour  du  f-e  Prmce  de  GaT- 
Prince  de  Galles  en  Guyenne,  qui  revint  d'Efpagne  fort  mal  me,  i  TientP«i 
fatisfait  du  Roi  D.  Pedre  &  fort  irrité  contre  lui  de  ce  qu'il  ne  Guyenne  mécon- 
lui  avoit  pas  encore  livré  la  Principauté  de  Bifcaye  qu'il  lui  tcnt  ^  D?  Bedj^ 

JLxrr  £ 
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As  it  N.  S.  $  3^7-  a  voit  promife  ,  &  de  ce  qu'il  ne  lui  avait  pas  paie  les  fomnleS 

qu'il  en  avoit  empruntées ,  ni  même  fourni  celles  qu'il  s'é- 

toit  obligé  de  donner  pour  la  foldc  des  troupes  qui  lui  avoient 

remis  la  Couronne  fur  la  tête. 

riufieurs  villes       Mais  outre  cela  les  affaires  commençoient  à  changer  de 

deCainke  le  de-  face       Caftille ,  &  la  fortune  fembloit  vouloir  fe  déclarer 

curent  ae  nouveau  ,  ,  «.*»-*. 

pourD.Henu.  en  la  faveur  ;  car  la  plupart  des  grands  Seigneurs  &  prefque 
toute  la  Noblefle  également  mécontens ,  avoient  hautement 
embraffé  fes  intérêts  &pris  les  armes  contre  le  Roi  D.  Pedre 
&  en  particulier  les  Provinces  de  Guypuicoa  &  de  Bifcaïe, 
les  Villes  de  Segovie  ,  d'Avila  ,  de  Palence ,  de  Salamanque, 
de  Valladolidj  &  plufieurs  autres  places  fortes  duRoïaume 
de  Tolède  ou  lui  étoient  toujours  demeurées  fkleles,  ouse- 
toient  de  nouveau  déclarées  pour  lui  j  fon  parti  fe  fortifioit 
tous  les  jours ,  &  le  nombre  de  fes  amis  augmentoit.  D.  Pe- 
ère  ne  changeoit  point  ;  Cqs  difgraces  pafiees  ne  l'avoient 
point  corrige?  il  continuoit  fes  cruautez  ordinaires,  &  par 
là  il  ne  faifoit  que  fe  rendre  de  jour  en  jour  plus  odieux  à  fei 
peuples  ,  qui  foupiroient  après  le  retour  de  D.  Henri. 
11  rentrée»  Ef-      Ce  Prince  aïant  raûemblé  avec  foin  tout  ce  qu'il  put  re-ï 

pagne  arec  une  couvrer  de  troupes  dans  l'Arragon  par  les  Pyrénées ,  &  parla 
heureufement  avec  fon  Armée  des  défilez  très-étroits  6c 
prefqu'impraticables  ,  que  l'on  appelle  Us  Gorges  de  Valdean- 
dorra  :  il  traverfa  le  Roïaume  d'Arragon  avec  tant  de  vîtefTc 
&  de  promptitude,  qu'il  avoit  pénétré  déjà  bien  avant  dans 
la  Caftille  s  avant  que  le  Roi  d'Arragon  pût  feulement  fe 
mettre  en  devoir  de  luidifputer  lepaflage,  quoique  fur  l'avif 
de  fa  marche  il  eût  fait  toute  la  diligence  poflible  pour  lui 
couper  le  chemin  &  l'arrêter  aux  défilez. 
Serment  qu'il  fait      Dès  que  le  Prince  D.  Henri  fut  arrivé  avec  fon  Armée  fur 

en  entrant  en  Caf-  \^s  bords  de  l'Ebre ,  il  demanda  à  ceux  qui  l'accompagnoient 
s'il  étoit  déjà  entré  fur  les  terres  de  Caftille  ;  ceux-ci  lui  aïant 
répondu  qu'ouï,  il  defeendit  auflitôt  de  cheval,  &  s'étant 
mis  dévotement  à  genoux  ,  il  fit  avec  la  main  une  croix  fur 
la  terre 5  puis  l'aïant  baifé  avec  humilité,  il  prononça  tout 
haut  &  diftinctement  ces  paroles-  Je  jure  aujourd'hui  devant 
cette  figure  de  la  Croix  ,  que  désormais  je  ne  fortirai  de  ma  vie  de 
Cajîitle ,  en  quelque  état  que  je  me  trouve ,  ejr  quelque  malheur 
qui  n?  arrive  5  mais  que  j'y  demeurerai  couramment  jufquà  la 
mort*  à"  que  j'y  attendrai  tout  ce  qui  pourra  arriver  dans  la  fuite, 


tille. 
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€ette  Cérémonie  ne  fut  pas  inutile  ;  elle  contribua  beaucoup  An  de  H  S,  ijéf. 
à  raflurer  les  efprits  de  ceux  qui  avaient  fuivi  ce  Prince  ,  &  à 
les  affermir  dans  fon  fervice  &  dans  l'affection  qu'ils  lui  por- 
toient. 

Après  avoir  fait  cette  proteftation  publique  à  la  vue  de  Il  entre  daasC* 
toutes fes troupes,  il  monta  à  cheval  avec  un  tranfport  de  a  otr*' 
joie  qu'il  infpira  à  toute  fon  Armée  «5c  marcha  droit  à  Cala- 
horra ,  qui  de  ce  côté-là  eft  la  première  Ville  de  la  Caftilie  > 
il  y  entra  comme  en  triomphe  le  jour  de  la  fête  de  faint  Mi- 
chel ,  &  il  y  fut  reçu  de  tous  les  habitans  avec  des  applaudie 
femens  &  des  démonftrations  de  joie  que  l'on  ne  peut  expri- 
mer ;  auflitôt  que  l'on  fçut  l'arrivée  de  D.  Henri  en  Caftilie , 
prefque  toute  la  Noblefle  vint  fe  ranger  auprès  de  lui  &  l'af- 
furer  de  fa  fidélité  ;  tous  ceux  que  le  cruel  D.  Pedre  avoit  exi- 
lez ,  «5c  tous  ceux  qui  redoutoient  un  femblable  traitement , 
venoient  implorer  la  .protection  de  D.  Henri,  &  prefqu'en 
un  moment  la  Cour  de  D.  Pedre  fe  trouva  deferte. 

De  CalahorraD.  Henri  partit  pour  fe  rendre  à  Burgos,  où  Et  enfnitc  à  Buçg 
îl  ne  fut  pas  moins  bien  reçu  qu'à  Calahorra  ;  car  l'Evêque  en  ^os- 
habits  Pontificaux  avec  tout  fon  Clergé  &  fuivi  de  tous  les 
habitans,  alla  folemnellement  en  procefiion  au  devant  de 
lui.  D.  Philippe  de  Caftro  un  des  plus  grands  Seigneurs  d'Ar- 
ragon,  &  qui  avoit  époufé  en  fécondes  noces  la  Princefie 
Jeanne  fceur  de  D.  Henri,  fe  trouvant  alors  prifonnier  dans 
le  Château  de  Burgos ,  où  il  avoit  été  renfermé  après  la  mal- 
heureufe  a&ion  de  Najare ,  dans  laquelle  il  avoit  été  pris  :  D. 
Henri  ordonna  fur  l'heure  même  qu'on  le  remît  en  liberté,ôc 
pour  le  recompenfer  de  fa  fidélité ,  il  lui  donna  les  Villes  de 
Paredés,  de  Nava,  de  Médina  -  de-Riofecco  &  de  Torde- 
humos  ;  d'un  autre  côté  il  fit  arrêter  D.  Jayme  Roi  de  Naples 
fils  du  Roi  de  Majorque  ;  ce  Prince  qui  après  la  vi&oire  rem- 
portée à  Najare  par  le  Roi  D.  Pedre  dont  il  avoit  embraffé 
le  parti ,  s'étoit  retiré  à  Burgos ,  voïant  que  la  Ville  avoit  ou- 
vert fes  portes  au  Roi  D.  Henri ,  fe  renferma  dans  le  Château 
avec  D.  Alphonfe  Femandez  qui  y  commandoit  pour  D. 
Pedre. 

L'exemple  de  la  Ville  de  Burgos  fut  fuivi  par  la  plupart  des  La  plupart  «« 
autres  Villes  de  Caftilie  qui  fe  déclarèrent  prefque  toutes  au  a»^»  Villes fcdç* 
même-tems  &  comme  de  concert  pour  D.Henri,  quand  el-  carcHt  pour  ilMJ 
les  crurent  n'avoir  plus  rien  à  craindre  du  cruel  D.  Pedre  > 

R  r  r  r  iij 
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te  dcN.  f.  13*7.  c'eft  un  mauvais  guide  &  encore  un  plus  mauvais  maître  que 
la  crainte  pour  contenir  les  efprits  &  les  rendre  fermes  dans 
leur  devoir. 

Le  nouveau  Roi  aïant  rétabli  à  Burgos  toutes  chofes  dans* 
l'ordre,  s'avança  avec  fon  Armée  jufqu'àla  Ville  de  Léon* 
elle  foutint  quelques  jours  le  Siège  ;  mais  enfin  elle  fe  ren- 
dit par  compofition  le  dernier  jour  d'Avril  de  l'année  mil 
trois  cens  foixante-huit.. 
L  xri  11.  H  ne  fut  pas  fi  aifé  à  D.  Henri  de  fe  rendre  maître  de  la 

Tolède  tient  pour  Ville  Impériale  de  Tolède  ;  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'ha- 
"* £  re*  bitans  qui  étoient  dans  fes  intérêts  ;  mais  la  plus  grande  partie 

foutenoitle  parti  de  D.  Pedre,  moins  par  affe&ion  pour  ce 
tyran,  qu'intimidez  par  les  cruautez  que  D.  Pedre  avoit 
exercées  fur  quelques-uns  des  principaux  Citoïens  après  1* 
bataille  de  Najare  ,  outre  que  la  nombreufe  Garnifon  que  D» 
Pedre  y  avoit  laififée  en  la  quittant ,  &  qui  étoit  compofée 
d'un  Corps  confiderable  d'Arbaleftriers  &  de  fix  cens  nom* 
mes  d'armes  commandez  par  D.  Ferdinand  Alvarez  de  To- 
lède ,  Gouverneur  de  la  Ville  les  contenoit  dans  le  devoir  $c 
les  empêchoit  de  remuer. 
D.  Henri  fe  pre-      Le  Roi  D.  Henri  n'avoit  dans  fon  Armée  que  mille  nom* 

place  dCrant  lâ  mes  d'armes,  &  un  Peu  Pms  d'Infanterie  5  cependant  avec 
cette  poignée  de  monde  il  refolut  démarcher  droit  à  Tolède 
&  ne  fit  nulle  difficulté  d'entreprendre  le  Siège  de  cette 
grande  Ville  ,  une  des  plus  fortes  places  de  l'Efpagne  ,  per* 
fuadé  que  s'il  pouvoit  une  fois  s'en  rendre  maître ,  les  autres 
fuivroient  bientôt  cet  exemple  ,.&  qu'il  viendroitaifément  à 
bout  de  tout  le  refte. 
a.r*fliege;.  Il  fe  campe  donc  d'abord  d'ans  l'a  plaine- qui  s'étend  au 

Nord  de  la  Ville  &  qui  vient  aboutir  aux  pieds  des  murailles  i 
il  envoie  quelques  Détachemens  pour  fe  faifir  des  hauteurs 
de  l'autre  coté  du  Tage ,  qui  en  cet  endroit  forme  une  efpe- 
ce  de  compasJ&  venant  de  l'Orient  remonte  par  le  Midi  vers 
f  Occident,  ou  elle  fait  un  nouveau  circuit  &  enveloppe ainfi 
prefque  toute  la  vilîe,à  la  referve  d'une  petite  langue  de  terre 
par  où  l'on  y  peut  aborder  du  coté  du  Septentrion  ;  mais  Hen- 
ïi  afin  de  pouvoir  réunir  fes  quartiers  &  avoir  une  commu- 
nication facile  avec  ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  de  la  ri» 
viere ,  fit  faire  promptement  un  pont  de  batteaux  qui  lui  fut 
tos  la  fuite  d'une  grande  utilité:  quoique  la  plupart  des  hsr 
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fcitans  euffent  beaucoup  plus  d'inclination  pour  D.Henri,  An  dcN.S.  t)#. 
que  pour  D.Pedre,  ils  n'ofoient  néanmoins  faire  paroître 
leurs  fentimens,  dans  l'apprehenfion  que  le  cruel  D.  Pedre 
qui  avoit  entre  fes  mains  les  principaux  Citoïens  pour  otage 
de  la  fidélité  de  Tolède,  ne  déchargeât  fa  fureur  &  fa  ven- 
geance fur  ces  malheureufes  &  innocentes  vi&imes. 

Pendant  que  D.  Henri  étoit  devant  Tolède ,  Cordoue  s'é-         l  x  I  x- 
toit  déclarée  ouvertement  en  fa  faveur:  ce  coup  imprévu  rfO«*j«  Mn 
£rappa&  étourdit  D.  Pedre;  il  en  fut  fi  irrité ,  que  refolu  fur  ru 
le  champ  des'envanger,  il  envoïa  demander  un  puiffant  fe- 
cours  au  Roi  de  Grenade  pour  former  le  Siège  de  cette 

place. 

D.  Pedre  voïant  fon  Armée  fortifiée  par  un  gros  Corps  de     Le  Roi  de  Gre* 
Cavalerie,  que  Mahomet  Roi  de  Grenade  lui  avoit  envoie ,  ^<fi**ffi 
vint  camper  à  la  vue  de  Cordoue  &  battit  la  place  avec  tant 
«le  fureur,qu'il  futun  jour  fur  le  point  de  la  prendre  d'afiaut  ; 
car  lesMaures  aïant  pofé  les  échelles  dans  un  certain  endroit, 
Te  rendirent  maîtres  du  vieux  Château  :  les  habitans  de  Cor-     te$  Maure*  fo*t 
doue  voïant  le  danger  où  ils  étoient ,  perfuadez  qu'il  n'y  avoit  f*»*»  *•  diffus 

•       v  «        j     t»     •  tn   n    j  •         »'i    les  murailles   de 

pour  eux  aucun  quartier  a  attendre  du  Roi  L>.  Pedre,  ocquil  Cordoue  ,  qu'ils 
les  traiteroit  fans  mifericorde ,  s'ils  étoient  forcez ,  accouru-  avoieat  efaladée* 
rent  promptement  à  l'endroit  dont  les  Maures  s'étoient  fai- 
fis  5  ils  combattirent  en  defefperez  ,  &  s'étant  jettez  fur  cei 
Infidèles ,  ils  les  repoufferent  avec  tant  de  valeur ,  qu'ils  re- 
prirent le  pofte  dont  les  Maures  s'étoient  emparez,  &  les 
forcèrent  de  fortir  de  la  Ville,  faifent  main  baffe  fur  tous 
ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains  :  ils  firent  fauter  la  plu- 
part du  haut  des  murailles  ,  prirent  les  Drapeaux  que  ceux-ci 
avoient  déjà  élevez  fur  le  rempart,  &  les  pourfuivirent  mê- 
me bien  loin  hors  de  la  Ville:  il  n'y  eut  pas  jufqu'aux  fem- 
mes de  Cordoue  qui  dans  cette  occafion  firent  éclater  leur 
courage  &  la  haine  qu'ils  portoient  à  D.  Pedre  >  car  aïant  vu 
que  les  Maures  étoient  entrez  dans  la  place,  elles  n'écoutè- 
rent plus  la  timidité  naturelle  à  leur  fexci  elles  ne  fe  cachè- 
rent point  dans  leurs  maifons  j  mais  avec  un  courage  &  une 
intrépidité  héroïque  elles  fortirent  au  milieu  des  rues  ,  elles 
fe  difperferent  dans  les  places  publiques,  elles  coururent 
dans  les  lieux  où  leurs  maris  &  leurs  enfans  étoient  aux  mains 
avec  les  ennemis,  &  les  animèrent  par  leur  exemple  &  par 
leurs  paroles  à  bien  faire  leur  devoir.  Les  habitans  à  la  vue  de 
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&ri  de  N.  S.  13*8.  leurs  femmes  &  de  leurs  mères  reprirent  un  nouveau  coura* 
ge,  firent  des  prodiges  de  valeur ,  &  fe  jettant  avec  encore 
plus  de  furie  fur  les  Infidèles ,  ils  en  firent  un  terrible  carna- 
ge ,  &  enfin  eurent  le  bonheur  de  reprendre  &  de  conferver 
leur  Ville  prefque  perdue. 

s  D'  ïdc  1chVC  Ie  "D*  ^edre  &  le  Roi  de  Grenade  ne  voïant  plus  aucun  jour 
i«3e  e  0I  ouc*  à  fe  rendre  maîtres  de  Cordoue,&  né  voulant  pas  s'expofer 
de  nouveau  à  recevoir  un  fécond  échec  3  prirent  la  refolu» 
tion  de  lever  le  Siège  :  D.  Pedre  fe  retira  à  Seville,  afin  de 
préparer  toutes  chofes  pour  fe  mettre  en  état  de  refifter  à  fou 
ennemi  5  les  chofes  n'alloienr  pas  comme  il  le  fouhaitoit ,  & 
il  trouvoit  tous  les  jours  de  nouvelles  difrlcultez  à  foutenk 
la  guerre: 

«ade  p  iidLGen"       Le  Roi  de  Grenade  de  fon  côté  après  s'être  retiré  de  de* 
tuons  dw  Jaea.        vant  Cordoue,  fe  mit  à  piller  &  ravager  les  environs  de 
Jaen  &  d'Ubeda  3  qui  à  l'exemple  de  Cordoue  s'étoient  dé- 
clarez pour  D.  Henri }  fans  que  le  Roi  D.  Pedre  fe  mit  en  de> 
voir  de  s'y  oppofer.  Il  fit  les  mêmes  dégâts  prefque  dans 
toute  TAndaloufie ,  &  les  Infidèles  rentrèrent  dans  Grenade 
chargez  des  dépouilles  faites  dans  cette  expédition  fur  les 
Chrétiens  ;  ils  emmenèrent  avec  eux  un  nombre  prefqu'in* 
fini  d'efclaves,  jufque-làque  de  la  feule  Ville  d'Utrera  on 
prétend  qu'ils  en  firent  plus  d?onze  mille  ;  ainfi  toute  l'Anda* 
loufie  fe  trouva  dans  une  défolation  affreufe  ;  on  ne  voïoit 
que  pleurs  &  que  fang;  c'étoit  un  trifte  objet  de  voir  cette 
Province  d'un  côté  ruinée  par  les  Infidèles  A  &  de  l'autre  ex- 
pofée  à  la  cruauté  de  D.  Pedre. 
Lxx.  Ce  Prince  fe  voïant  ainfi  abandonné  de  tous  ceux  qui' pou* 

cf! Sic!»  de  t"!"  Toient  le  défendre  i  car  tout  lui  étoit  fufpea,  ii  ne  lui  ref- 
«ie.  toit  qu'un  feul  parti \  c'étoitdetout  bazarder;  ce  futauflila 

refolution  qu'il  prit,  il  n'eut  plus  recours  qu'à  fon  propre 
courage  &  qu'à  fon  defefpoir,  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  plus 
pour  lui  d'autre  reiïburce,  que  d'en  venir  à  une  action  gé- 
nérale qui  décidei  oit  de  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre  &  de  te 
Couronne  de  Caftille  :  il  fçavoit  que  les  Rois  fefoutiennent 
6c  fe  confervent  beaucoup  plus  par  la  réputation  3  que  par  la 
force  de  leurs  armes, 
îl  va  chercher  ^  ne  teiflbit  pas  d'être  dans  de  terribles  inquiétudes  fur  le 
l'cant»i.  Siège  de  Tolède  qui  étoit  en  danger  de  tomber  entre  les 

salins  de  fon  ennemi?  il  auroit  bien  voulu  pouvoir  la  fe- 

courir: 
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Courir  :  comme  il  ne  fçavoit  comment  en  venir  à  bout ,  ilfe  An  dc  N- s-  !S6|? 
confirma  dans  la  refolution  d  aller  chercher  fon  ennemi  & 
de  lui  donner  bataille  à  quelque  prix  que  ce  fût:  les  habi- 
tans  de  Seville  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  détourner 
d'un  deflèin  qui  ne  pouvoit  lui  être  que  funefte  ;  ils  lui  repre- 
fenterent  que  le  defefpoir  étoit  un  mauvais  guide  h  que  dans 
la  fituation  où  étoit  alors  fon  Armée  3  il  lui  feroit  bien  plus 
avantageux  d'avoir  un  peu  de  patience  3  de  renforcer  fon  Ar- 
mée, d'attendre  les  fecours  que  fes  Alliez  &  les  Villes  qui 
étoient  encore  dans  fon  parti  lui  envoïeroient  :  ce  confeil 
étoit  fans  contredit  le  meilleur  &  le  plus  fage ,  &  il  de  voit  le 
fuivre  '■>  mais  un  homme  livré  à  fa  propre  paillon  eft-il  capa- 
ble d'écouter  un  avis  qui  ne  la  fiate  pas  ?  Il  fembloit  livré 
à  un  efprit  de  vertige  qui  l'empêchoit  de  voir  le  précipice  où 
il  couroitfe  jetter. 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  une  autre  difgrace  ;  les  Villes      Le  Roi  de  Na- 
de  Vittoria  ,  de  Salvatierra  &  de  Logrono  qui  lui  étoient  treïeLogroMK^ 
toujours  demeurées  fidèles  3  fatiguées  enfin  par  un  long  Sie-  de  quelques  autres 
ge,  ne  voïant  nulle  efperance  d'être  fecourues,  &  par  le  P^ces« 
mauvais  état  des  affaires  de  D.  Pedre  ôc  par  fon  éioignement , 
fe  virent  enfin  obligées  de  fe  rendre  au  Roi  de  Navarre.   Le 
Prince  D.  Tello  ne  contribua  pas  peu  à  la  prife  de  ces  trois 
importantes  places  qui  étoient  à  la  bienféance  de  la  Navar- 
re 5  quoique  ce  Prince  fût  ennemi  de  D.  Pedre  3  il  n'étoit  pas 
néanmoins  en  trop  bonne  intelligence  avec  le  Roi  D.  Henri 
fon  frère  ;  ainfi  il  tâchoit  de  Le  maintenir  en  Bifcaye,  fans  fe 
déclarer  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre. 

Cependant  le  Siège  de  Tolède  continuoit  toujours  3  &  les         L  x  x  I. 
habitans  étoient  divifez  en  différentes  factions  ;  les  uns  a-  D  Hcm"^ de 
voient  embraiïé  le  parti  de  D.  Pedre  5  les  autres  favorifoient  fe  rendre  maures 
D.  Henri  ;  quelques-uns  néanmoins  des  partifans  de  celui-ci  dc  Tolede  ;  m*" 
s'étant  aflemblez  fecretement ,  formèrent  le  deflein  de  le    *>tc 
rendre  maître  d'une  des  principales  Tours  de  la  Ville,  qui 
commande  le  Château  ,  &  que  l'on  appelle  U  Tour  des  Abhtz,  > 
mais  cette  intrigue  n'aïant  pu  réufilr,  ils  refolurent  de  faire 
entrer  fes  troupes  dans  la  Ville  par  le  pont  faint  Martin  ,  en 
effet  D.  Henri  aïant  fait  glifîer  à  la  faveur  de  la  nuit  quel- 
ques troupes  àlatêtedupont ,  la  Garnifon  les  aïant  décou- 
vertes ,  fit  une  fortie ,  &il  y  eut  furie  pont  une  rude  efear- 
jmouche  $  il  demeura  de  part  &  d'autre  un  grand  nombre  de 
Tome  III.  Sfff 
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AndeN.  S.  i^6S.  morts  fur  la  place  ;  mais  enfin  la  Garnifon  repoufla  les  enne* 
mis  î  &  fit  échouer  le  deflein  des  amis  deD.  Henri. 
D.  Pedre  iaifle       Le  Roi  D.  Pedre  aïant  appris  ces  révolutions ,  craignit 
fcs  enfans  &    es  avec  railbn  qu'enfin  ion  Concurrent  qui  a  voit  un  puiiîant 

treforsaCarniona,  i        ,  ,       .     .         i        a  •     ,-    -,    ,-  ^ 

&  part  de  Seviile ,  parti  dans  la  place  3  ne  la  lui  enlevât  j  amli  il  le  prefla  de 
pour  fauver  Toie-  marcher,de  peur  de  trouver  la  place  prife  ;    mais  pour  aller 
avec  moins  d'embarras  &  pour  être  en  état  de  faire  de  plus 
grandes  journées ,  il  fit  transporter  tous  les  trélbrs  à  Carmo- 
na  une  des  plus  fortes  &  des  plus  riches  Villes  de  toute  l'An- 
daloufie,ôc  auez  proche  de  Seville  :  il  y  fit  conduire  en  me- 
me-tèms  les  Princes  D.  Sanche  &D.  Diegue  fes  enfans  pour 
y  être  plus  en  fureté  ;  aïant  pris  ces  précautions ,  il  raflembla 
en  diligence  toutes  fes  troupes  3  &  partit  pour   s'avancer  du 
côté  de  Tolède  à  la  tête  de  trois  mille  Chevaux ,  encore  plus 
de  la  moitié  étaient  Maures  5  ainfi  on  ne  pouvoit  pas  trop 
compter  fur  eux  ;  6c  comme  il  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils 
n'euflent  l'expérience  &  la  valeur  des  troupes  de  D.  Henri  j 
on  ne  pouvoit  pas  efperer  qu'ils  puflent  leur  tenir  tête. 
D.  Pedre  âonCul-       On  dit  que  D.  Pedre  quelque  tems  avant  fon  départ 3  vou- 
Maure  pour  °iba-  *ut  confulter  fur  le  fuccès  de  fon  voïage  un  fameux  Maure  de 
voir  fon  fort.  Grenade  nommé  Benagatin  célèbre  par  fa  fcience  à  prédire 

l'avenir  3  &  que  Ce  Prince  honoroit  de  fon  amitié  &  de  fa 
confiance.  Ce  Maure  Philofophe  ou  Magicien  annonça  au 
Roi  qu'il  mourroit  dans  cette  entreprife,  &ilappuïa  fa  pré- 
diction fur  une  prétendue  prophétie  du  fameux  Merlin  Ma- 
gicien Anglois ,  mort  il  y  avoir  déjà  plus  de  quatre  cens  ans  : 
voilà  de  quelle  manière  étoit  conçue  la  Prophétie,  m  Dans 
w  les  quartiers  de  l'Occident  entre  les  montagnes  &  la  mer 
«  il  s'élèvera  un  gros  oifeaunoir,  cruel,  carnacier  3  infatia- 
»  ble  de  fang  5  il  ne  cherchera  qu'à  dévorer  tout  ce  qu'il  ren* 
>j  contrera  5  tout  le  miel  du  monde  ne  fera  pas  capable  d'af- 
»  fouvirfafaimiil  voudroit  renfermer  dans  fon  eftomach 
«  tout  l'or  &  toutes  les  richefles  de  l'univers  ;  il  revomira 
«  avec  horreur  ce  qu'il  aura  avalé  3  &  fe  rejettera  avec  avidi-  . 
«  té  fur  ce  qu'il  aura  vomi  5  il  n'en  mourra  pas  néanmoins 
»  aufïïtôt  pour  cela  5  les  ailes  lui  tomberont  ;  on  lui  arrache- 
>s  ra  toutes  les  plumes;  elles  tomberont  à  terre;  il  ira  de 
-n  porte  en  porte  chercher  un  azile  3  &  perfonne  ne  voudra  le 
>3  recevoir  5  il  fera  obligé  de  s'enfuir  dans  les  bois  <5c  de  fe  ca- 
A  cher  dans  les  plus  fombres  &  les  plus  épaules  forêts ,  &  iî 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII.  d$t 
y  mourra  deux  fois;  l'une  aux  yeux  du  monde,  5c  l'autre  <<  An  àc  N.S.  13^2. 
à  ceux  de  Dieu  :  voilà  quelle  fera  la  terrible  &  funefte  ca-  « 
tairrophe  de  ce  monftre.  m  Soit  que  cette  prophétie  fut  vraie , 
ibit  que  ce  ne  fut  qu'une  feinte  &  une  invention  de  ce  fourbe 
pour  s'attirer  la  vénération  du  peuple  &  pour  mieux  furpren* 
due  &  tromper  D.  Pcdre  8  il  eft  très-certain  qu'elle  s'accom- 
plit exactement  quelques  jours  après.  I 

Le  Roi  D.  Pedre  après  avoir  fait  la  revue  de  Cqn  Armée,  ^  ^^jjg  iMf" 
ainli  que  nous  l'avons  dit ,  femit  en  marche,  traverfa  l'An- 
daloufie  ,  &prit  la  route  de  Montiel  qui  eft  une  Ville  dans 
la  iManchc  ;  la  iituation  cû  avantageufe  ;  elle  a  une  très-bon- 
ne muraille  avec  fes  parapets  &  les  meurtrières  ;  outre  cela 
elle  eit  fortifiée  d'un  bon  Château  qui  lui  fert  de  Citadelle. 

Le  Pvoi  D.  Henri  aïant  fçû  la  marche  de  D.  Pedre  qui        Lxxir. 
s'avancent  vers  lui  à  grandes  journées,  refolut  de  le  préve-  av^'fo^  Armée» 
nir  }  il  iaifla  devant  Tolède  D.  Gomez  Manrique  qui  en  étoit  devant  de  D.  Pe- 
Archevêque,  pour  en  continuer  le  Siège,  &  lui  aïant  pris  dre* 
deux  mille  quatre  cens  Chevaux,  il  partit  à  la  hâte  fans  at- 
tendre ion  Infanterie,  pour  aller  au  devant  de fon ennemi: 
en  panant  par  la  Ville  d'Orgaz  qui  n'eftqu'à  cinq  lieues  de 
Tolède ,  il  fut  joint  le  plus  heureufement  du  monde  par  Ber- 
trand Du  Guefclin  qui  lui  amenoit  fix  cens  Chevaux  Fran- 
çois; jamais  fecours  n'arriva  plus  à  propos  pour  D.  Henri  ^ 
parce  que  c'étoient  toutes  vieilles  troupes  bien  difeiplinées  ., 
aguerries   &  accoutumées  à  vaincre  s  il  rencontra  prefque 
dans  le  même  endroit  D.  Gonzale  Mexia  Grand-Maître  de 
faint  Jacques ,  D.  Pedre  M ugniz  Grand-Maître  de  Calatra- 
va  &  un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  vinrent  en  foule  fe 
ranger  auprès  de  lui ,  &  qui  lui  amenèrent  de  bonnes  trou- 
pes difpofées  à  facrifier  leurs  perfonnes  &.  leurs  vies  pour  la 
défenfe  &  la  liberté  de  leur  patrie. 

D.  Henri  partit  avec  cette  Cavalerie  qui  ne  refpiroit  que     j|  s'ava.1ce  Lp 
le  moment  de  voir  l'ennemi  de  près  ;  aïant  marché  toute  la  qu'à  la  vue  de 
nuit,  les  troupes  de  Henri  apperçurent  à  la  pointe  du  jour     on  IC  ' 
l'Armée  de  D.  Pedre,  avant  que  ce  Prince  eût  feulement  les 
premières  nouvelles  de  leur  départ  de  devant  Tolède.  D. 
Pedre  fut  bien  furpris ,  quand  il  fe  vit  fi  proche  de  D.  Henri , 
dont  il  fe  croïoit  encore  fort  éloigné  :  fes  troupes  en  furent 
aulîi  furprifes  que  lui ,  mais  plus  confternées  ;  chacun  appré- 
henda quelque  conjuration  fecrete }  &  que  quelques  traîtres 

Sfff  ij 
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Tes    troupes   au 
feombat, 
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ne  les  euffent  amenez  en  cet  endroit  pour  les  livrer  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis  ;  ainfi  tous  étoient  dans  une  défiance 
mutuelle  les  uns  des  autres  ;  ils  ne  craignoient  pas  moins  les 
habitans  de  Montiel  qu'ils  croïoient  dans  les  intérêts  de  D. 
Henri  :  les  Officiers  firent  auflitôt  raffembler  leurs  foldats 
qui  étoient  difperfez  dans  differens  quartiers  aux  environs 
de  Montiel  5  plufieurs  abandonnèrent  leurs  Drapeaux  &  de- 
ferterent ,  foit  par  la  haine  fecrete  qu'ils  avoient  pour  D.  Pe- 
dre  ,  foit  enfin  par  l'efperance  de  trouver  un  parti  plus  avan- 
tageux auprès  de  D.  Henri. 

Dès  que  le  foleil  commença  à  paroître ,  les  deux  Rois  cha- 
cun de  leur  côté  fe  difpoferent  au  combat  &  mirent  leurs  Ar- 
mées en  bataille  '■>  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  animer  fes  gens 
à  bien  faire  leur  devoir:  D.  Henri  parla  ainfi  à  fes  troupes. 
y  C'eft  aujourd'hui,  braves  guerriers,  que  va  fe  décider  no- 
3  tre  fort  5  ce  jour  va  nous  combler  de  richeffes  &  de  gloire , 
,  nous  rendre  maîtres  d'un  Roïaume,  ou  nous  en  priver 
3  pour  jamais?  quelque  route  que  prenne  la  fortune,  nous 
s  n'avons  rien  à  craindre  ;  nous  ne  pouvons    qu'être  heu- 
reux ,  puifque nous  commencerons  à  être  libres,  ou  bien 
s  une  mort  honorable  nous  délivrera  des  juftes  fraïeurs  dans 
5  lefquelles  nous  avons  vécu,  il  n'y  a  plus  pour  nous  d'ef- 

>  perançe,  ou  il  faut  paffer  fur  le  ventre  de  nos  ennemis,  ou 
j  il  faut  nous  refoudre  à  périr  de  leurs  mains  ;  mais  s'ils 
3  triomphent,  quel  genre  de  mort  nous  deftinent-ils  ?   la 

>  plus  cruelle  &  la  plus  funefte  ;  nous  devons  nous  attendre 
3  aux  plus  affreux  tourmens  :  que  mes  yeux  ne  foient  pas 
3  témoins  d'un  fi  honteux  fpe&acle  ;  mourons  s'il  le  faut  ; 
3  mais  mourons  en  Héros.  La  nature  nous  a  fait  prefent 
3  de  la  vie  ;  mais  elle  nous  a  obligé  de  lui  païer  le  tribut 
3  indifpenfable  de  la  mort;  vous  ne  pouvez -vous  défen- 
3  dre  de  mourir  ;  c'eft  à  votre  valeur  à  vous  défendre 
s  des  outrages,  des infultes qui  vous  deshonorent.  Ce  fera 
3  aujourd'hui  le  jour  de  vos  triomphes ,  ou  vous  remporte- 
3  rez  une  glorieufe  victoire ,  ou  bien  vous  demeurerez  éten- 
3  dus  fur  le  Champ  de  bataille  couverts  de  gloire  :  que 
3  mes  yeux  ne  foient  pas  témoins  d'un  h*  affreux  fpc&acle  ; 
3  que  votre  bonté  infinie,  Seigneur,  ne  permette  pas  que 
3  tant  de  braves  &  de  vertueux  Cavaliers  foient  la  malheu- 

»  reufe  vidimedu  plus  cruel  tyran  qui  fut  jamais  ;  que  crai- 
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gnons-nous?-  la  mort  la  plus  tragique  &  la  plus  prompte  u  AndeN  S.  ij*t, 
ne  doit-elle  pas  être  pour  nous  digne  d'envie,  &  ne  de-  n 
vons-nous  pas  la  préférer  à  la  vietrifte,languiffante ,  mi-  « 
ferable  que  nous  traînons  ?  A  quels  ennemis  avons-nous  à  « 
faire?  Nous  ne  ferions  pas  tant  à  plaindre,  fi  nous  pou-  m 
vions  efperer  quelques  conditions  raisonnables,  ou  même  « 
s'ils  vouloient  fe  contenter  de  rendre  notre  efclavage  tôle-  « 
arable  î  mais  qui  de  nous  oferoitfe  refoudre  à  fe  livrer  en-  « 
tre  les  mains  de  D.  Pedre  ?  qui  peut  compter  fur  fa  fideli-  « 
té  &  fur  fa  parole  ?  Fut-il  jamais  de  jour  plus  heureux  pour  « 
lui ,  fut-il  de  fête  plus  agréable  que  celle  qui  eft  en  quel-  « 
que  manière  confacrée  par  le  fang  humain  qu'il  verfe  :  Eft-  « 
ce  un  cruel  tyran  que  nous  avons  à  combattre  ?  c'eft  trop  « 
peu,  c'eft  un  tigre  inhumain  irrité  dans  fa  caverne,  qui  « 
n'en  fort  que  pour  fe  jetter  avec  fureur  fur  tous  ceux  qui  « 
feprefentent,  que  pour  commettre  de  nouveaux  meur-  c» 
très  &  exercer  impitoyablement  de  nouvelles  cruautez.  « 
Secourez-nous,  grand  Dieu  '■>  fécondez  nos  efforts,  grands  <« 
faints  protecteurs  de  ce'Roïaume  ;  le  cruel  D.  Pedre  fe  « 
trouvera  pris  lui-même  dans  le  piège  qu'il  nous  avoit  « 
drefféj  il  ne  pourra  nous  échapper,  ni  fe  dérober  à  la  « 
jufte  punition  de  fes  crimes  ;  n'eft-il  pas  enfin  tems  qu'il  « 
paie  aux  dépens  de  tout  fou  fang  ôc  de  fa  vie  la  cruel-  « 
le  boucherie  qu'il  a  faite  de  la  plupart  des  Seigneurs  de  « 
Caftille  ?  Vangeons  donc  aujourd'hui  notre  patrie  qu'il  a  a 
défolée  par  fes  violences  ;  vangez  le  fang  de  vos  pères ,  de  « 
vos  enfans ,  de  vos  parens  &  de  vos  amis  que  ce  monftre  a  ce 
pris  piaifir  de  répandre  ;  efperons  tout  du  Ciel ,  après  avoir  « 
par  une  impieté  facrilege  porté  fes  mains  fur  les  Miniftres  « 
du  Très-haut;  peut-il  efperei*  que  Dieu  le  protège  &  le  « 
favorife  ?  C'eft  vous  qui  pouvez  compter  fur  la  protection  c< 
du  Dieu  vivant  j  il  vous  aidera  à  vanger  toute  TEfpagne  ,  « 
à  la  purger  de  ce  monftre  ,  à  laver  dans  le  fang  infâme  de  « 
ce  tyran  toutes  les  cruautez  qu'il  a  exercées,  &  à  lui  faire  « 
de  fa  vie  un  facrifice  agréable  à  fes  yeux  ôc  qui  puiile  cal-  «« 
mer  fa  colère.  ^ 

A  peine  le  Roi  Henri  eut-il  achevé  fon  difeours ,  qu'il  fît      L'Armée  de  ©. 

aufïïtôt  fonner  la  charge  ;  fes  cens  alors  vinrent  fondre  avec  Py;Llrc  .f14  5i? 

=>  D     .  .  par  celle    <ic  P. 

une  telle  fureur  fur  leurs  ennemis,  que  ceux-ci  ne  pouvant  Henri. 
/butenir  ce  premier  choc ,  furent  renverfez  &  mis  en  déTor- 

Sfff  iij 
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An  cîc  N.  S.  i}  8.  drc  3  les  premiers  qui  plièrent  &  qui  prirent  la  fuite  3  furent 
les  Maures  îles  Caitillans  firent  ferme  &  ibutinrent quelque 
teins  l'effort  des  ennemis;  mais  eniin  le  voïant  abandonnez 
par  les  Infidèles  pris  en  flanc  &  en  queue  &  enveloppez  de 
tous  cotez  3  ils  furent  contraints  de  céder;  la  déroute  fut 
générale;  chacun  ne fongea  qu'à fe  fauver  ;  la  plupart  néan- 
moins le  retirèrent  dans  le  Château  de  Ment  cl  avec  le  Roi 
D.  Pedre.  L'action  fut  fanglante;  on  ht  dans  la  mêlée  un 
grand  carnage  des  Maures;  mais  il  en  périt  bien  davantage 
dans  la  fuite  :  car  les  victorieux  ne  voulant  point  s'amufer  à 
faire  des  prifonniers  3  firent  main- baffe  fur  tous  les  Infidèles  ;■ 
du  côté  des  Chrétiens  il  ne  mourut  qu'un  feul  Cavalier:-, 
cette  glorieufe  victoire  fut  remportée  un  Mercredi  quator- 

A->  Ce  N.  s.  i-yfc).  ziéme  de  Mars  de  l'année  mil  trois  cens  foixante-neuf. 
T^p^liJ'f  Le  Roi  D.Henri  plein  de  joie,  voïant  que  D.  Pedre  s'é^ 

TC&fe  jette  dans  tolî:  jette  dans  la  Ville  de  Montiel,  fit  fur  le  champ  faire  des 

Menue].  lignes  autour  de  la  place  3  afin  que  fon  ennemi  ne  pût  lui 

échaper  :  comme  rien  ne  pouvoit  entrer  dans  la  place 3  les 
Aliiegez  commencèrent  à  manquer  d'eau  ;  il  y  avoit  peu  de 
bled  3  les  habitans  n'aïant  pas  eu  le  tems  de  fe  pourvoir  ;  on 
dit  même  qu'un  foldat  de  la  Garnifon  quifouhaitoit  de  voir 
bientôt  la  fin  du  Siège  eut  la  malice  6c  ladrerie  de  gâter  le 
peu  de  vivres  qu'il  y  avoit  dans  les  magalins. 
n  faît  propofêr       D.  Pedre  ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  l'extrême  danger 

à  Du  Guelcim  de       \    •»/„•"'  i  i  i  i       r  -\ 

le  garantir  de  tom-  ou  ^  et01t  ®-e   tom^er  entre  les  mams  de  Ion  ennemi;  il 
ber  entre  les  mains  chercha  tous  les  moïens  pofïibles  de  fe  fauver  du  Château 3 
e  D._ienn.  Q^  -|  avojt  eu  l'imprudence  de  fe  renfermer  ;  il  y  avoit  dans 

la  place  un  Gentilhomme  nommé  MenRodriguez  de  Sana- 
bria  originaire  de  Traftamare ,  &  qui  malgré  les  difgraccs  6c 
les  cruautez  de  D.  Pedre  3  lui  avoit  toujours  été  fidèle  :  D. 
Pedre  qui  connoifToit  fon  habileté  ,  l'envoïa  fecretement 
vers  Bertrand  Du  Guefclin  pour  l'attirer  dans  fes  intérêts  6c 
fe  fauver  par  fon  entremife  des  mains  de  D.  Henri.  Le  Gen- 
tilhomme fit  les  propofitions  du  monde  les  plus  avantageux 
fes  à  Du  Guefclin;  il  lui  promit  de  la  part  &  au  nom  de  D. 
Pedre  3  dont  il  avoit  les  lettres  de  créance,  un  grand  nom- 
bre de  places  &  de  Châteaux  pour  lui  &  pour  fa  pofterité  , 
avec  deux  cens  mille  écus  d'or  comptant  3  s'il  vouloir  le  ti- 
rer du  mauvais  pas  où  la  défaite  de  fon  Armée  l'avoit  enga- 
gé, 6c  abandonner  D.  HenrL 
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Du  Guefclin  fut  furpris  &  encore  plus  indigné  de  la  pro- 
pofition  que  l'on  venoit  de  lui  faire ,  il  la  rejetta  d'abord  avec 
horreur ,  &  déclara  que  c'étoit  lui  faire  injure  que  d'oier  feu- 
lement lui  propofer  la  moindre  infidélité  3  qu'il  croit  incapa- 
ble de  trahifon.  Rodriguez  ne  fe  rebuta  pas  néanmoins  de  ce 
refus  ;  il  redoubla  fes  inftances ,  &  Du  Guefclin  lui  aïï.nt  de- 
mandé du  tems  pour  y  penier,illui  dit  que  s'il  revenait 
dans  peu  de  tems ,  il  lui  feroit  fcavoir  fa  dernière  refolution. 

Après  le  départ  du  Gentilhomme ,  Du  Guefclin  aïant 
communiqué  fecretement  à  fes  amis  les  plus  afridez  l'affaire 
que  Rodriguez  étoitvenu  lui  propofer  delà  part  deD.  Pe- 
dre ,  les  confulta  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ;  tous  furent  d'avis 
qu'il  devoit  déclarer  à  D.  Henri  avec  fincerité  ce  qui  venoit 
de  fe  parler.  Du  Guefclin  fuivit  ce  Confeil,  &  D.  Henri 
l'aïant  remercié  avec  beaucoup  de  bonté  &  de  reconnoifian- 
ce  de  fa  fidélité  ,  lui  fit  mille  promelfes  avantageufes  pour 
l'engager  à  tromper  D.  Pedre  &  à  le  faire  tomber  dans  le  piè- 
ge ,  en  faifant  femblant  de  confentir  à  ce  qu'il  fouhaitoit.  Du 
Guefclin  exécuta  les  ordres  de  D.  Henri  &  fit  dire  à  D.  Pe- 
dre qu'il  pouvoit  fe  rendre  dans  fon  quartier  ;  on  convint 
du  tems  &  de  l'heure,  &  D.  Pedre  fortit  de  Montiel  à  che- 
val avec  quelques  autres  Seigneurs  qui  voulurent  l'accom- 
pagner ,  &  à  la  faveur  d'une  nuit  allez  oblcure ,  il  fe  rendit 
au  quartier  &  dans  la  tente  de  Du  Guefclin ,  où  celui-ci  l'at- 
tendoit. 

D.  Pedre  ne  laiflbit  pas  d'être  fort  inquiet  fur  la  démarche 
qu'il  faifoit ,  incertain  du  fuccès  Ôc  agité  entre  l'efperance  & 
la  crainte;  mais  ce  qui  augmenta  fa  fraïeur  &  ce  qui  acheva 
de  le  perfuader  qu'il  étoit  perdu ,  ce  fut  une  Infcription  qu'il 
avoit  lue  quelque  tems  auparavant  fur  la  muraille  de  la  prin- 
cipale Tour  du  Château  de  Montiel  :  il  y  avoit  dans  cette 
Infcription;  C'eft  ici  UTour  de  l' Etoile  :  car  de  certains  Aftrolo- 
gués  lui  avoient  autrefois  prédit  qu'il  mourroit  dansuneTour 
de  ce  nom.  Nous  ne  fçavons  que  trop  par  expérience  que  ces 
fortes  de  devins  ne  font  que  des  fourbes  &  des  impudeurs, 
lefquels  pourimpofer  au  peuple,  prennent  plaifir  d'inventer 
après  coup  de  femblables  prédictions,  ôc  long-tems  après 
que  les  choies  prédites  font  arrivées. 

Mais  ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  de  ce  qui  fe  pafia  en- 
tre ce  Prince  ôc  un  Médecin  Juif,  eft  bien  plus  remarquable  ; 


An  de  Nr.  S.  rj^. 

Du  Guefclin  de- 
mande du  tems, 
pour  y  penfer. 


II  communique 
à   D.  Henri   les 
proportions  de  D, 
Pedre. 


Un  Aftrologi:c 
avoit  prédit  à  D. 
Pedre  qu'il  mour- 
roit dans  la  Tour 
de  l'Etoile ,  nom 
que  portoit  une 
Tour  de  .Mo'v;.!, 


Reproche  que  fait 
D.  Pedre  a  un  Al- 
rrologuc  Jui;  ijuj 
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An  de  N.  S.  136?  on  raconte  que  ce  Médecin  aïant  tiré  l'horofcope  de  D.  Pe- 
l'avoit  trompé,  &  dre  ,  lui  promit  un  bonheur  toujours  confiant  ,  une  fuite  de 
fet^ÊSda"  via°ires  &  de  triomphes  j  la  Conquête  de  plufieurs  nou- 
juif,  veaux  Roïaumes  ;  mais  depuis  ce  Prince  fe  voïant  dans  le  fort 

de fes difg  races ,  chafle  de  fon  Trône  &  defes  Etats,  obligé 
d'aller  chercher  un  azile  dans  une  terre  étrangère,  fe  plai- 
gnit au  Médecin  Juif,  &  lui  fit  de  furieux  reproches  fur  ta 
faulTeté  de  fes  prédictions  &  de  fes  promettes.  Pourquoi  donc  , 
lui  dit-il  ,  m>avez,-vous  Pompe  -,  jur  quel  fondement  ojïez-vous 
vous  appuïer -,  ejî-ce  donc  la  rit  about'JJent  toutes  les  efperances  dont 
vou<  m* avièZ  fi  long-tems  &  fi  jurement fiate  ;  le  Médecin  As- 
trologue fans  s'ébranler ,  lui  répondit  en  peu  de  mots  :  J%uet- 
ûue  froide  aue  foit  la  \at  on  3  c>'ui  qui  vaut  le  mtttre  dans  te  bain  , 
ne  laijfe  pas  de  fuer  ,  voulant  lui  faire  entendre  par  ces  cour- 
tes paroles,  que  les  palfions,  les  inclinations,  les  habitudes 
des  hommes  font  plus  fortes  que  toutes  les  influences  des 
Aftres. 
LXXiv.  d.  Pedre  étant  entré  dans  la  tente  de  Bertrand  Du  Guef- 

Ped'-cdan^laten-  êEii'5  li  eft  ttfn:'  >  lui  dit-il ,  que  vous  exécuta  z>  la  promise  que 
tç  de DuGuefdin.  vous  m  aviez,  f*ite  3  ey  qm  nous  penfions  a  nous  (auver.  Dans  ce 
même  moment  D.  Henri  entra  tout  armé  ;  dès  qu'il  eut  ap- 
perçûleRoi  D.  Pedre  fon  frere,il  demeura  quelque  tems  fans 
parler,  comme  s'il  eût  été  faifi  d'une  horreur  fecrête  ;  peut- 
être  qu'il  ne  le  recortnoiflbit  pas,  nes'étant  point  vu  l'un  & 
l'autre  depuis  plufieurs  années ,  ou  bien  le  defîein  qui  l'ame- 
noit  &  le  coup  qu'il  meditoit,  l'avoient  jette  dans  une  per- 
plexité qui  lui  ôtoit  la  parole  ,  &  le  laifïbit  dans  un  trouble  & 
dans  une  agitation  dont  il  n'étoit  pas  le  maître ,  de  telle  ma- 
nière que  ceux  qui  croient  prefens  chancelloient  entre  l'ef- 
perance  &  la  crainte,  lorfqu'un  Officier  François  qui  étoit 
dans  la  rente ,  vot  i^vinis ,  Seigneur  y  s'adrefiant  à  D.  Henri , 
*8âïez>-vous  votre  ?norte!  ennemi  que  vous  cherchez,  depuis  t.i  t  de 
tems.  D.  Pedre  reprenant  la  parole  avec  cette  fierté  qui  lui 
ctoit  ii  naturelle ,  répondit  par  deux  fois,o  1  je  le  \uisyouije 
le  fuis,  é  le  ferai  tcûjcu.sy  alors  D.  Henri  tirant  fon  poi- 
gnard, lui  en  donna  un  coup  dans  le  vifage  :  D.  Pedre  fe 
Voïant  blefle  &  couvert  de  fang ,  fe  jetta  avec  fureur  fur  D. 
Henri ,  &  s'étant  pris  l'un  &  l'autre  au  corps  à  force  de  bras*, 
ils  tombèrent  tous  deux  par  terre  ;  on  dit  même  que  D.Henri 
ie  trouva  deflbus  \  &  que  D.  Pedre  fe  mettoit  en  devoir  de  fe 

faifir 
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jfaifir  du  poignard  &  de  le  lui  enfoncer  dans  le  corps  ;  mais  An  de  N.  S.  \\tfr 
Du  Guefclin  étant  venu  au  iecours  de  D.  Henri,  le  tira  de 
deflbus  D.  Pedre,&le  remit  deflus  5  alors  D.  Henri  reprenant 
fes  efprits,  le  perça  de  pluiieurs  coups,  immola  fon  frère 
à  la  vengeance ,  &  acheva  de  le  tuer.  (  1 8)  Trille  &  tragique 
fpe&acle  devoir  un  jeune  Roi,  qui  comptoit  tant  de  Mo- 
narques parmi  fes  Ancêtres,  étendu,  baigné  dans  fon  fang , 
percé  de  coups  &  cruellement  poignardé  par  fon  propre  fre* 
re  >  terrible  cataftrophe  qui  a  eu  peu  d'exemples  dans  les  fic- 
elés les  plus  barbares.  La  vie  de  D.  Pcdre  avoit  caufé  tant  de 
mal  à  l'Efpagne  &  coûté  tant  de  fang  à  la  Noblefle  de  Caftii- 
le  ,  que  tout  le  monde  commença  à  refpirer  à  fa  mort;  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  fe  réjouît  de  le  voir  délivré  de  cette  peti- 
te publique.  Une  auili  déplorable  fin  fait  bien  voir  que  rien, 
ne  met  le  coupable  à  couvert  de  la  juftice  de  Dieu  ;  ni  Téclat 
du  Diadème,  ni  la  force  des  armes  ,  ni  l'abondance  des  ri- 
•chefles  5  une  vie  palTée  dans  les  défordres  rend  fur  la  terre  ces 
criminels  illufhes ,  l'objet  de  la  haine  publique  ■■>  l'Hiftoire  en 
tranfmet  le  tableau  toujours  prefent  à  la  pofterité,  &  leurs 
âmes  en  confervent  un  remords  éternel.  FroiiTart  Hiftorien 
François  qui  fleurinbit  en  ce  tems-là,  raconte  que  D.  Heivi 
entrant  dans  l'appartement  de  Du  Guefclin ,  s'écria  :  Ou  ejtcc 
Bâtard  de  Juif  qui  a  Cptfoltmc  de  fe  faire  appeller  Roi  de  Caflille  y 
&  que  D.Pedre  lui  répondit  :  C\jl  toi ,  infâme  ,  qui  nés  qiiun 
Bâtard  y  on  te  cenneit ,  ejr  tout  l'univers  Jcait  bien  que  je  fuis  le  {ils- 
icgiûme  du  Roi  D.  Jlphonfe. 

Telle  fut  la  malheureufe  fin  du  Roi  D.  Pedre  le  Cruel,  qui      0n  metîc  corP5 
mourut  le  vingt-troiïiémedeMarsà  la  fleur  de  fon  âge;  car  dép£' d*abt7d  ï 
il  n'a  voit  que  trente-quatre  ans  ,  fept  mois  ,  &  en  avoit  régné  Alcocer ,  &  on  le 

transfère  depuis  à~ 

(18)  Dïlettut.  Les  Miftoriens  Fran-  Pierre  fc  voiant  en  darder  d'être-  tué  par    Madrid» 

cens    racontent  ta  mort  d'une  manière  le  Bègues  de   Vûhines  fe  conllime  Son 

bien  différente  de  celle  qui  eit  rappoitée  prifonnier  avec  ceux  de  faiiute,  celui-ci 

ici  par  Mariana  j  car  bien  loin  d'y  faire  lui  promit  feulement  de  le  protéger  au- 

entrer Du  Guefclin  dune  manière  aufli  tant  qu'il  le  pourrait.;  que  l'aiant  con- 

lâche  &  aufiv  indigne  de  lui  ik  du  carac-  duitdansfa  teme,  le  Comte  de  Traita'- 

terc  .  in  tous  les  Hiftoncns  foit  François  marc  en  aiant  été  averti  par  un  Officier 

foit  Étrangers,  &  Mariana  lui-même  qui  avoit  afftflé  à  l'aenon  ,  vint  auffitôt 

nous  en  donne  ;   les  H  îlloriens  François  dans  la  tente  du  Bègues  de  V  illaines ,  où 

racontent  que  Pierre  le  Cruel  fut  fur-  le  refte  fe  pafla  commeMariana  le  racon- 

pris   c>c  arrêté  par  tin  Officier  François  te. Le  récit  des  Hiftoriens  François  a  plus 

uimommc  le  Bjgues  deViHaines,loi  ique  de  rapport  avec  le  caraftere  noble,  franc, 

Pierre  accompagné   d'onze   Officiers,  genereu-x  de  DuG;.efclm,que  le  récit  u« 

tenta  de  le  fâuver  la  mût  &  de  tenter  le  Mariana  ,  qui  a  pourtanc  un  Auteur  An- 

paJbgcau  travers  du  Camp  ennemi  j.que  gloispour  garant  de  ce  qu'il  dit, 

Tome  IIL-  Ttti 
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4ndcN.  S.  l&p-  dix-neuf  moins  trois  jours  5  on  fe  contenta  de  porter  fon 

corps  fans  nulle  pompe  dans  la  Ville  d'Alcocer,  où  il  fut  mis 

en  dépôt  dans  l'Eglife  de  faint  Jacques:  quelques  années 

après  fous  le  Règne  de  D.  Juan  II.  il  fut  transféré  par  l'ordre 

de  ce  Prince  au  célèbre  Monaftere  Roïal  des  Rehgieufes  de 

faint  Dominique  à  Madrid.  Après  la  mort  du  Roi  D.Pedre,on 

arrêta  aufîitôt  D.  Ferdinand  de  Caftro  ,  D.  Diegue  Conçalez 

d'Oviedo,fils  duGrandMa:tre  d  Alcanrara,&  MenRodriguez 

de  Sanabria,  qui  étoient  fortis  avec  lui  de  Montiel ,  relolus 

de  courir  la  même  fortune  que  leur  Maitre.auquel  ils  étoient 

toujours  demeurez  fidèles. 

MortdeD.Mar-       Dans  ces  tems  fâcheux  il  ne  laifla  pas  de  fe  trouver  en  Ef- 

cinMartinez,cha-  paçne  plufieurs  grands  hommes  célèbres   par  leur  vertu  <5c 

noinc    de    iolcde   T  /        ,  •  ,  ,  -un  n        ta      xa  u 

diitîngue  par  fa     leLir  érudition  ;  un  des  plus  illultres  tut  D.  Martin  Mar- 
«@S£t  tinez  de  Calahorra  >   Chanoine  de  Tolède  &:  Archidiacre 

de  Calatrava,  qui  eft  une  des  principales  Dignitez  de  l'E- 
glife de  Tolède:  ce  grand  homme  eft  inhumé  dans  la  Cha- 
pelle des  anciens  Rois,  avec  une  Infcription  fur  ion  Tom- 
beau, où  il  eft  marqué  qu'il  ne  voulut  jamais  accepter  l'E- 
vêché  de  Calahorra ,  quoiqu'il  eût  été  élu  l'Evêque  de  cet- 
te Eglife  par  le  confentement  unanime  de  tout  le  Cha- 
pitre. 
1  x  X  V.  La  mort  de  D.  Pedre  caufa  une  nouvelle  révolution  en  Ef- 

Tout,  le  Roiaume  •  •  /    /  ,  ,  -r  ■  .      ■  r 

fc  déclare  pourD.  Pagne  5  ceux  qui  avoient  ete  attachez  a  Ion  parti  pendant  la 
fcïenri,  vie  3  fe  virent  tout  d'un  coup  privez  de  leurs  biens;  d'autres 

fçurent  profiter  de  leurs  dépouilles;  ainfi  la  Caftille  changea 
de  face  :  telles  font  les  fuites  inévitables  de  la  guerre,  ôc  iur 
tout  d'une  guerre  civile;  en  un  moment  prefque  tout  le 
Koïaume  fe  déclara  en  faveur  de  D.  Henri  ;  la  Ville  de  Mon- 
tiel fe  rendit  à  l'heure  me  me  &  ouvrit  les  portes  au  victo,- 
rieux  ;  les  autres  Villes  voifines  fuivirent  fon  exemple  ôc  fe 
fournirent. 
Tolède  lui  ouvre  La  nouvelle  delà  mort  de  D.  Pedre  étaiK  arrivée  à  To- 
fcs  poitcs.  lede,  ce  fut  une  terrible  confirmation  parmi  les  habitans 

qui  avoient  voulu  demeurer  fidèles  au  Prince;  les  vivres 
commençoient  à  leur  manquer;  &  comme  il  n'entroit  rien 
qu'avec  peine  dans  la  place,  parce  que  les  ennemis  occu- 
poient  tous  les  partages i  ils  relblurent  de  capituler;  ils  re- 
mirent la  place  entre  les  mains  des  Afliegeans,  &  ils  s'a- 
bandonnèrent à  la  diferetion  &  à  la  merci  du  nouveau  Roxi 
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Car  par  la  mort  de  D.  Pedre,  ils  fe  crurent  libres  de  l'hom-  Au  de  N.  s.  134$ 
mage  qu'ils  lui  dévoient  &  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  prêté. 

Mais  il  s'éleva  une  nouvelle  &  dan^ereufe  conteftation      pîu,fieurs  Pn"- 

,  v         .*j  •      ces  prétendent  a  la 

entre  les  Princes  Etrangers  fur  celui  à  qui  devoir  appartenir  Couronne  de  Caft 

la  Couronne  de  Caftille  &  qui  Y  avoit  le  droit  le  plus  legiti-  ^iic- 

me  :  tous  convenoient  que  le  Prince  D.  Henri  étant  bâtard  , 

n'a  voit  nul  droit  à  caufe  du  défaut  de  fa  naifiance,&  par  con- 

fequent  que  le  Roïaume  ne  lui  appartenoit  point  5  d'ailleurs 

tousaïant  leurs  vues  Ôc  leurs  prétentions  particulières  3  ne 

penfoient  qu'à  profiter  du  déforiire  où  fe  trouvoit  la  Caftille  j 

chacun  croïoit  que  c'étoit  une  conjoncture  heureufe  pour 

acquérir  de  nouveaux  Roïaume,  &  pour  augmenter  fes 

Etats. 

Le  Roi  de  Navarre  3  ainfi  que  nous  l'avons  rapporté,  s'é-  ï-e  Roi  deN> 
toit  rendu  maître  de  plufieurs  des  meilleures  Villes  de  Caf-  ^"deVlufieura^ 
tille  ,  qui  étoientfur  les  frontières  defon  Pvoïaume.  Le  Roi  places  furies  fron- 
d'Arragon  defon  côté  avoit  corrompu  à  force  d'argent  ôc  tieres  e  -  **** 
de  promeffes  les  Gouverneurs  de  Molina  3  de  Caiiete  6c  de 
Requena ,  qui  trahiflant  leur  devoir  3  remirent  entre  les 
mains  de  ce  Prince  les  Villes  qu'on  leur  avoit  confiées. 

Le  Roi  de  Portugal  ne  prétendoit  pas  moins  que  toute  la      l-e  R^i  de  Po^ 
fucceiïion  de  cette  Couronne  3  dont  il  fe  difoit  feul  héritier  ;  c^utonMdc  CaS 
&  dès  qu'il  eut  appris  la  mort  de  D.  Pedre 3  il  prit  le  nom  &  tille» 
la  qualité  de  Roi  de  Caftille  &  de  Léon:  car  il  étoit  incon- 
teftablement  arriere-petit-fils  du  Roi  D.  Sanche  3  &  petit-fil* 
de  la  Reine  Beatrix  fa  fille:  les  Villes  de  Ciudad-Rodrigo  > 
d'Alcantara  &  celle  de  Tuy   en  Galice  s'étoient  déjà  pu- 
bliquement déclarées  pour  lui.  Le  Roi  de  Grenade  croïoit 
cette  conjoncture  favorable  pour  relever  la  puiflance  ôc  la 
domination  des  Maures  en  Efpagne  >  &  n'étant  plus  retenu 
par  la  confideration  de  D.  Pedre  ,  il  ne  defefpera  pas  de  pou- 
voir démembrer  de  la  Monarchie  de  Caftille  quelques  place* 
à  ù.  bienféance. 

Mais  le  plus  dangereux  ennemi  &  la  tempête  la  plus  à      JicDacdel   . 
craindre  3  etoit  celle  qui  fembloit  fe  préparer  du  cote  de  prétention».- 
l'Angleterre  ôc  de  la  Guïenne  3  parce  que  le  Duc  de  Lancaf- 
tre  frère  du  Princede  Galles  ,  avoit  époufé  laPrincefle  Cons- 
tance ,  &  le  Comte  de  Cambridge ,  frère  de  l'un  &  de  l'autre , 
«toit  marié  avcclaPrinceflel&belle,  toutes  deux  filles  di» 

Tttt  :» 
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An  deN.  S.  :$£<>  feu  Roi  D.Pedre  &  de  Marie  de  Padi lia  que  ce  Prince  avoï-fc 
fait  déclarer  &  reconnoître  par  tous  les  Etats  de  Ton  Ro'iau- 
me  pour  fa  véritable  &  légitime  époufe;  ainfi  le  puiiiant  & 
le  fionlci  t  1- otaume  deCaftille  fe trouvoit  d'un  coté  mal- 
heureu-fement  en  proie  à  de  furieufes  divifions  inteftinesj 
d'un  autre  coté  il  étoit  menacé  au  dehors  d'un  cruel  orage: 
Tunique  rem;  de  a  tant  de  maux  ,  l'unique  moïen  de  calmer 
les  troubles  d  >meftiques  &  de  détourner  les  guerres  étran- 
gère?, étoit  de  gagner  au  plutôt  l'affection  des  peuples, 
l'eitimedela  Nobkffe  &  des  Grands  3  &  de  réunir  tous  les 
efprits.  , 

ixxvi  Le  nouveau  Roi  ne  manquoit  ni  d'habileté  nid'adrelTe  ,  & 

Le  Rot  Henn  fe  j]  n'jguoroit  pas  de  quelle  importance  il  étoit  peut  lui  de 
UjqLI  reçu.    3      prévenir  les  Rivaux  &  de  profiter  de  leur  éloignement  pour 
s'affermir  fur  un  Trône  dont  il  fe  voïoit  maître  par  la  mort 
de  D.Pedre?  ainfi  dès  que  la  Ville  de  xMontiel  lui  eut  ou- 
vert fes  portes ,  il  ne  s'y  arrêta  qu'autant  de  tems  qu'il  lui 
en  falloit  pour  mettre  ordre  à  tout  >  &  fans  différer  davanta- 
ge ,  il  partit  pour  Seville ,  où  il  fat  reçu  comme  en  triomphe 
avec  des  honneurs  extraordinaires;  la  joïe -fut  univerfelle> 
toutes  les  Villes  d'Andaloufie  à  l'exemple  de  Seville  envolè- 
rent leurs  Députez  au  Roi  D.  Henri ,  pour  l'alîurer  de  leur 
•   ibumiiTion  &  pour  lui  prêter  lhommage  accoutumé  &  le 
ferment  de  fidélité  >  il  n'y  eut  que  la  feule  Ville  de  Carmone 
dans  laquelle  le  feu  Roi  D.  Pedreavoit  laifle  les  Princes  fes 
enrans  ôc  festréfors  à  la  garde  deD.  Martin  Lopez  de  Cor- 
doue  quifefaifoit  appeller  le  Grand-Maître  de  Calatrava  ÔC 
qui  commandoitdans  la  place  avec    une  bonne  Garnifon  : 
cette  Ville  toujours  fidèle  au  parti  du  Roi  D.  Pedre ,  quoi^ 
qu'il  fût  mort ,  demeura  attachée  aux  Princes  (es  fils. 
-,         .  Pendant  que  le  Roi  D.  Henri  demeura  à  Seville ,  afin  de 

1.1    conclut  une  n         A  n  .  .         ,,  .    r 

Trêve  avec  le  Roi  n'avoir  pas  en  meme-tems  un  li  grand  nombre  d  ennemis  fur 
^e Grenade.  yQS  fa^  s  j|  fjt  propofer  au  Roi  de  Grenade  une  Trêve  de 

quelques  années  ;  cette  démarche  ne  laifla  pas  de  coûter  au, 
nouveau  Roi  de  Caftille  ;  mais  la  neceifité  d'atfermir  fon  nou~ 
veau  Règne  ,  lui  fit  paifer  pardelfus  toutes  les  confiderations 
de  point  d'honneur  qu'il  crut  devoir  méprifer  pour  s'arrêter 
au  folide  &  au  principal ,  qui  étoit  d'aflurer  fa  Couronne  ÔÇ 
de  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis  ;  mais  ne  pouvant  rien 
conclure  aveclePrince  MaureiD»  Henri aïant  mis  de  ce. côté: 
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ioutes  les  frontières  en  défenfe,  laifle  un  corps  de  troupes   An  de  N.  S.  13*4 
pour  les  garder,  &  réglé  toutes  les  affaires  d'Andaloufie , 
partit  pour  Tolède  fur  l'avis  qu'il  eut  que  la  Reine  Coa  épou- 
fe&  l'Infant  fon  filsétoient  arrivez  depuis  peu  à  Burgos. 

Henri  s'y  rendit  bientôt,  afin  d'y  chercher  avec  fon  Con-      Ç  chiche  des 

,.  .,  .  J  ,     .  .       -  J  n-  ■  1  m  >icns  de  trouvée 

ieil  les  moïensde  lever  les  tommes  neceflaires  pour  le  paie-  de  raient, 
ment  dû  aux  troupes  étrangères ,  &  fatisfaire  en  même-tems 
Bertrand  Du  Guefclin.  Le  Roi  pou  voit-il  trop  faire  pour  re- 
compenfer  le  fervice  important  que  ce  Seigneur  François  lui 
sivoit  rendu  en  l'aidant  à  fe  défaire  de  fon  plus  cruel  enne- 
mi ?  Il  fit  prendre  tout  ce  que  l'on  put  trouver  dans  le  Tréfor 
Roïal ,  &  obligea  tous  ceux  qui  avoient  foin  des  finances  ,  de 
lui  fournir  des  fommesconfiderables;  mais  tout  ce  que  l'on 
pouvoitamaifer  ne  fufrlfoit  pas  pour  fatisfaire  les  troupes 
étrangères  &  leurs  Officiers  qui  fe  vantoient  tout  haut  d'a- 
voir eu  le  Roïaume  de  Caftille  entre  les  mains  ,  &  d'en  avoir 
mis  la  Couronne  fur  la  tête  à  D.Henri,  paroles  injurieufes 
&  oftenfantes  pour  le  nouveau  Roi  s  mais  la  paillon  de  ré- 
gner lui  en  auroit  fait  dévorer  davantage. 

Cependant  il  falloit  contenter  Du  Guefclin  &  les  Fran-      II  fait  battre  Si 

•  .-j  •  1     •  rr  «    1      n     •  TJ  nouvelles  eipççes, 

cois  quil  avoit  amenez  avec  lui  en  tlpagne ,  oc  le  Roi  H  en-  qu'Haltère, 
ri  qui  avoit  encore  trop  d'intérêt  à  les  ménager, fit  battre  des 
Crufades  &  des  Reaies ,  deux  nouvelles  efpeces  de  Mon- 
noïe  3(19)  altérée  &  d'un  alloi  plus  bas.  Cet  expédient  pro- 
duifit  pour  lors  de  très-grollès  fommes  qui  remplirent  les 
coffres  du  Roi,  &  tirèrent  ce  Prince  de  l'embarras  où  il  fe 
trouvoit  ;  mais  dans  la  fuite  ce  fut  la  ruine  prefqu'entieredu 
Roïaume ,  parce  que  le  prix  déroutes  les  déniées  &  des  mar- 
chandifes  venant  à  augmenter  confidcrablemcnt ,  le  peuple 
eut  plus  de  peine  àfubfifler:  c'elt  air.li  que  la  plupart  des 
voies  que  l'on  invente  &  dont  l'on  fe  feit  pour  tirer  l'argent , 
paroiflent  bonnes,  juftes,  &  quelquefois  même  avantageu- 
ses au  public,  quand  on  ne  regarde  les  choies  que  fuperfi- 
ciellement  >  mais  quand  on  les  examine  de  près  ,  on  voit 
qu'à  la  fin  elles  deviennent  préjudiciables  aux  Etats  ôc  aux 
princes  mêmes. 

Tant  de  diîficultez  inféparables  d'un  avènement  à  la  Cou-     Caraftere  de  R 

r  Henri. 

{  19  )  Efpeces  de  Monnaie.  Comme  les  des  Monnoïes  ,  il  elt  Impc  fTible  que  l'on 
Hiltoncns  n'ont  point  marqué  le  prix,  ni  puifle  rien  duc  de  lui  &  de  pofitifÛÇ 
Je  poids  ,xu  le  uye  ,  ni  l'augmentation    l'altération  &  l'alliage. 

Jttt  iii 
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§*  Je  N.  S.  ijfc.  ronne  dans  des  conjon&ures  femblables  auroient  déconcer- 
té tout  autre  que  D.  Henri  ;  mais  fon  affabilité,  fa  douceur, 
fa  bonté  ,  fes  inclinations  genereufes,  fes  mœurs  réglées  , 
fon  elprit  adroit  5  en  un  mot  fes  grandes  qualitcz  qui  le  fai- 
foient  nommer  par  excellence  Le  chevalier ,  lui  applanirent 
toutes  les  voies  &  le  mirent  au-deffus  de  fes  affaires.  Quoi- 
que D.  Henri  n'eût  pas  la  taille  avantageufe,  cependant  je  ne 
fçai  quoi  de  grand  &  de  majeftueux  dans  fon  air  ,  dans  fa  dé- 
marche ,  la  beauté  de  fon  vifage,  la  blancheur  de  fon  tein, 
joint  à  des  manières  infinuantes  ,  lui  attirèrent  le  rcipect. , 
l'eftime  &  l'affection  des  peuples  ,  &  lui  donnèrent  un  pou- 
voir abfolu  fur  leurs  efprits. 
îî  eft  farnommé       Les  vertus  héroïques  dont  la  nature  avoir  pourvu  D.  Hen- 

îe  Magmfique  &  le  rj  &  qUj  ie  faifoient  aimer  de  tout  le  monde,  étoient  foute- 
nues  par  fon  humeur  libérale,  par  la  multitude  des  gratifi- 
cations qu'il  faifoit ,  &  encore  plus  par  la  manière  gracieufe 
avec  iaquelleil  les  affaifonnoit ,  &qui  faifoit  plus  de  plaifîr 
que  les  grâces  même;  c'eft  cet  heureux  penchant,  cette 
noble  inclination  à  faire  du  bien  ,  qui  lui  a  fait  donner  le 
furnom  de  Libéral  ou  de  Magnifique ,  le  feul  de  tous  les  Rois 
de  Caftille  qui  a  mérité  un  fi  beau  &jfi  glorieux  titre  5  mais" 
les  peuples  pouvoient-ils  moins  faire  pourreconnoître  la  li- 
béralité &  la  bonté  de  ce  Prince,  qui  le  firent  aimer  pref- 
que  jufqu  a  l'adoration.  Il  eft  vrai  que  dans  un  commence- 
ment de  nouveau  Règne  encore  affez  mai  affermi,  c  etoit 
pour  lui  une  neceilité  d'être  généreux  &  bienfaifant ,  pour 
gagner  par  cet  appas  le  cœur  de  fes  nouveaux  fujets  ;  il  ne 
pouvoit  fe  difpenfer  de  recompenfer  par  des  gratifications 
ccnfiderables  ceux  qui  lui  av oient  aidé  à  conquérir  fon 
Roïaume,  &  qui  avoient  partagé  avec  lui  les  périls  &  les  fa- 
tigues de  la  guerre  :  les  liberalitez  de  ce  Prince  formèrent 
plufieurs  nouvelles  Seigneuries  en  Caftille  fous  fon  Règne  * 
qui  ont  toujours  fubfifté  depuis, 
î  XX  V I  t.         ï-e  R°i  Henri  aïant  appris  en  ce  tems-là  que  les  Rois  d'Ar- 

îl  envoie  des  trou-  ragon  &  de  Portugal  profitant  de  la  fituation  où  étoient  fes 

^sd'Arra/on!1116*  affaires  '  avoient  pris  les  armes  &  faifoient  la  guerre  fur  les 
frontières  pour  tacher  de  démembrer  la  Caftille  &  augmen- 
ter leurs  Etats  du  débris  de  cette  Couronne;  attentif  à  tout, 
il  envoïa  promptement  du  côté  de  FArragon ,  une  Armée 
fous  le  Commandement  de  D.  Pedre  Gonzalés  de  Mcndoze 
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&D.  Alvar  Garcie  d'Albornoz,  qui  fécondant  les  defleins  AndeN.S.13^; 
du  Roi  leur  Maître,  ne  tardèrent  quêtes  à  recouvrer  Re- 
Cjiiena  ,  d'où  ils  chafierent  la  Garnifon  Arragonnoife. 

D.  Henri  crut  devoir  aller  lui-même  en  perfonne  dans  la      II  va  lui-même 
Galice ,  où  il  içut  que  les  Portugais  étoient  entré  &  y  avoient  JJJfcJrj*  '  **-* 
fait  de  grands  ravages  ,  n'aïant  point  trouvé   de  refiftance; 
mais  apprenant  qu'ils  avoient  abandonné  leurs  quartiers  pour 
piller ,  il  le  perfuada  qu'il  pourroit  aifement  furprendre  des 
gens  débandez,  &  leur  enlever  le  butin  ,  dont  ils  étoient 
chargez  5  il  marcha  en  diligence  de  ce  côté-là  ,  6c  voulut  en 
chemin  faifant  allieger  Zamora  ;  mais  craignant  que  le  Siè- 
ge ne  le  retint  trop  long-tems  ,  il  entra  en  Portugal  par  cet      Il  entre  en  Forg 
endroit  qui  eft  entre  les  rivières  de  Duero  &  de  Migno  ,  tug   • 
ravagea  toute  cette  Province  la  plus  fertile  &  la  plus  abon- 
dante du  Roïaume  ,  rafa  plufieurs  Châteaux  ,  réduiilt  en  cen- 
dres plufieurs  Bourgs  &  Villages ,  fe  rendit  maître  de  Bra- 
gue  &  de  Bragance,  &  enleva  tout  ce  qu'il  put  trouver  de 
plus  précieux  3  ainfi  après  s'être  vangé  à  ion  tour  de  la  té- 
mérité avec  laquelle  les  Portugais  étoient  entrez  à  main  ar- 
mée dans  les  Etats ,  il  reprit  la  route  de  Caftille  ,  où  il  fut  re- 
çu des  peuples  avec  des  applaudiilemens  extraordinaires.  Le  Le  Comte  D.  Sa*- 
Comte  D.  Manche  qui  avoit  été  pris  par  les  Ançlois  à  la  ba-  cne  v\en'  auJc~ 
taille  de  Najare ,  &  qu'ils  avoient  enfuite  relâche  après  avoir  ri  ion  frère. 
paie  une  grolfe  rançon ,  accourut  auflitôt  aufecours  du  Roi 
fon  frère,  l'accompagna  dans  cette  expédition 3  ôc  s'y  diltin- 
gua  par  fa  valeur. 

'  Le  Roi  de  Portugal  n'ofa  jamais  fe  mefurer  avec  D.  Henri,  pj£™  ^^_ 
ni  en  venir  aux  mains  avec  lui ,  quoiqu'il  i'eut  envoie  délier  tourné  enCaiuile, 
au  combat  •■>  il  s  en  falloit  beaucoup  que  ce  Prince  ne  fût  auili 
puiifant  ôi  aulTi  aguerri  que  le  Roi  de  Caitille  ,  <St  il  ne  l'éga- 
galoit  ni  en  valeur  ,  ni  en  adrclle  ,  ni  dans  la  feience  de  la 
guerre,  ni  en  expérience:  par  bonheur  pour  les  Portugais, 
D.  Henri  reçut  nouvelle  des  ravages  que  les  Maures  faifoient 
en  And.  !'M:iie,  6:  que  le  Roi  de  Grenade  après  s'être  rendu 
maître  d  Algezire  ,  avoit  entièrement  raie  cette  Ville  funef- 
te  a  fa  Nation,  &  qui  avoit  coûté  la  vie  à  tant  de  milliers  de 
Maures  :  depuis  cetems-là  on  ne  s'eit  plus  mis  en  devoir  de     La  Ville  d'AIge- 
la  rebâtir,  &  ce  n'ell  plus  aujourd'hui  qu'un  amas  de  mafu-  * re  ru'nee  P»rle* 
les  ôl  de  chaumières.  D'ailleurs  D.  Henri  étoit  obligé  de  re- 
tourner en  Caitille  pour  amailer  de  l'argent  3  afin  de  païer  les 


V*  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIT. 

in  dcN.5. 13^.  troupes  étrangères  venues  à  fon  fecours  ôcfatisfaire  DuGue> 
clin  que  le  Roi  d'Arragon  tâchoit  par  toutes  fortes  de  moïens 
d'attirer  à  fon  fervice.  Tous  ees  embarras  ne  permettant 
pas  au  nouveau  Roi  de  Caftille  de  continuer  la  guerre  -en 
Portugal,  il  fe  contenta  de  laiiler  un  Corps  de  troupes  fur 
les  frontières  pour  tenir  en  reipeft  les  Portugais  pendant  fon 
éloignera  ent. 
IX  xv  1 II.  Ta  Sardaigne  venoit  de  fe  révolter  contre  le  Roi  d'Arra- 

LaSardaigne  Cc  g0n,  &  Mariano  Seigneur  d'Auborea  s'étant  mis  à  la  tête 

tcvoke  contre    le      »  1 «1  .    ,  0  ,  ,     .      . 

>oi  d'Arragon.       des  ret>-Ues,  avoit  repris  les  armes  &  ne  pretendoit  a  rien 
moins  qu'à  la  Souveraineté  de  toute  rifle  :  le  Roi  d'Arra- 
gon refolu  de  punir  Finfolence  de  ce  rebelle ,  vouloit  pren- 
dre à  fon  iervice  Du  G aefclin  &  les  François  pour  cette  ex- 
pédition, 
il  y  envoie  Pier-       Le  Roi  avoit  d'abord  envoie  en  Sardaigne  Pierre  de  Lursa- 
i^rprl^ie"1^   Sei§neur^'Almonacir  avec  un  Corps  de  troupes;  &  quoi- 
Mies,  qu'il  eût  épouféElfa  parente  de  Mariano,  dès  qu'il  fut  ar- 

rivé, facriflant  tout  à  fon  devoir,  il  le  pouffa  fi  vivement, 
que  Mariano  n'ofant  paroître  devant  les  Arragonnois ,-  qui 
n'étoient  qu'une  poignée  de  monde  en  comparaifôn  des  re- 
belles ,  fe  vit  contraint  de  fe  renfermer  dans  l'Oriftan.  Pier- 
re deLuna  l'y  affiegea  au  même-tems  5  mais  le  mépris  qu'il 
îailoit  des  rebelles  lui  aïant  fait  négliger  la  garde  de  fon 
Camp  :  Mariano  qui  étoit  toujours  vigilant  &  alerte,  crut 
devoir  profiter  delà  négligence  de  fes  ennemis  pour  fe  tirer 
de  la  fàcheufe  extrémité  où  il  fe  trouvoit  réduit  5  il  fortit 
donc  avec  toute  fa  Garnifon,  furprit  les  ennemis ,  &iè  jetta 
fur  eux  avec  tant  de  furie  &  de  précipitation,qu'il  força  leurs 

_    _         .,      retranchemens  ,&  fit  un  grand  carnage  des  Arragonnois, 
11  refte  parmi  les  „r     1  »-t         £        j  /      a*        «,      ,  • 

jnorts.  avant leuiement  qu  ils  puflent  démêler  &  sappercevoir  qui 

les  attaquoit  &  à  qui  ils  avoient  affaire  :  leur  General  D. 
Pierre  de  Luna  2c  fon  frère  Philippe  réitèrent  fur  la  place. 
tfa  i^nlne"  ?rtî  Quelques  jours  après  Mariano  fe  trouva  fort  embarrane 
iuKoi  d'Arragon  &  penfa  perdre  tout  l'avantage  que  la  défaite  des  Arragon- 
nois  &  la  mort  de  leur  General  venoit  de  lui  procurer.  Bran- 
caleon  Doria  qui  pendant  ces  révolutions  avoit  toujours  fui- 
vile  parti  du  Seigneur  d'Axborea,  l'avoit  abandonné ,  foit 
qu'il  en  eût  reçu  quelque  chagrin  -,  foit  par  jaloufie,  foit  par 
l'efperance  d'obtenir  du  Roi  d'Arragon  de  plus  grands  avan- 
tages 3  &  aïant  fait  fa  paix  avec  ce  Prince  ;  il  en  avoit  obtenu 

non-feulement: 
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inon-feulenent  une  amniftie  générale ,  mais  encore  des  gra-  Ab  de  N-  5. 15^ 
tifîcations  confiderables. 

Cependant  le  retour  de  Doria  ne  produifit  pas  tout  l'ef-  Les  rebelles  fe  fai-. 
fet  qu'on  en  avoir  efperé;  &  Mariano  bien  loin  d'en  être  dé-  ^ntdcSaflkri.  ' 
concerté,  vînt  quelques  jours  après  fe prefenrer  devant  Saf- 
fari  la  principale  Ville  de  Sardaigne  ;  il  s'en  rendir  maître ,  & 
le  Roi  d'Arragon  perdit  plus  parla  prife  de  cette  importante 
place.qu'il  n'avoit  gagné  en  détachant  des  intérêts  d'Arborea 
un  Seigneur  au  m  puilîant  Ôcaufli  brave  que  l'étoitBrancaleom 

Enfin  le  Roi  d'Arragon  voïant  toute  rifle  à  la  veille  d'être     Le  Roi  dMrra* 
entièrement  perdue  pour  lui ,  fe  prépara  à  marcher  lui-mê-  Kenfe 
me  enperfonne  pouf  la  conferyer;  mais  en  attendant  que  ilnfemce,  ' 
fout  fût  prêt  pour  ion  pafiage,  il  envoïa  devant  lui  D.  Be~ 
ranger  Carroz  Comte  de  Qtûrrapcrur  raflembler  &  ranimer 
les  Roïaliftes  coniternez  ;  le  Roi  auroit  bien  voulu  engager 
le  fameux  Du  Guefclin  à  prendre  le  Commandement  de  fori 
Armée  &  à  palTer  lui-même  en  Sardaigne  :  il  lui  fit  lespro- 
•polirions  du  monde  les  plus  avantageufes  pour  l'attirer  à  Ion 
fcrvice,&  pour  l'obliger  à  fe  charger  de  tout  le  foin  de  cette 
expeditiompouvoit-il  rien  y  avoir  de  plus  glorieux  &dc  plus 
honorable  pour  cet  illuftre  guerrier  3  que  de  fe  voir  recher* 
ché  avec  empreflement  par  les  plus  grands  Princes  de  foa 
tems ,  qui  le  faifoient  le  maître  &  l'arbitre  de  la  paix  &  de  la 
guerre  ?  Yavoit-il  rien  déplus  flateurpour  lui,  que  d'avoir 
pour  ainfi  dire }  entre  Ces  mains  les  Couronnes  &  les  Roïau- 
mes.  Du  Guefclin  gagné  par  les  inftantes  follicitations  d*      Le  General  eft 
.Roi  d'Arragon  3  étoit  fur  le  point  de  prendre  le  Commande*  en  franec^oùa 
ment  gênerai  de  fes  troupes }  &  de  palier  en  Sardaigne  ;  mais  eft /appelle  pat-k 
une  nouvelle  guerre  s'étant  allumée  en  France > il  crut  de- 
voir  retirer  fa  parole  ,  pour  voler  promptement  au  fecours 
de  fa  propre  patrie  menacée  de  fe  voir  en  proie  à  fes  plus 
cruels  ennemis. 

Les  peuples  de  Guïenne  qui  commençoient  depuis  long*-       *-Kxix. 
tems  à  le  rebuter  de  fe  voir  fous  la  domination  des  Anglois  GuiennÏÏntcz 
dont  le  joug  leur  devenoit  de  jour  en  jour  plus  infupporta-  contre  les  Anglois 
ble,neeherchoientqueloccafiondeIe  fecouer,  &  ils  cru-  rio^tee^e*" 
rent  l'avoir  trouvée  par  la  taxe  exceiïive  que  les  Anglois  qu'ils  veuknti*!" 
avoient  impofée  fur  toutes  les  familles  de  la  Province  ,  &  ver' 
qu'ils  faifoient  lever  avec  la  dernière  rigueur,fous  prétexta 
4'acquitter  les  dettes  qu'Edouard  Roi  d'Angleterre   avoiÇ 
Tome  ÎIÎï  Vuui} 
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Un  de  N.5.  r^éP.  contrariées  pour  fournir  aux  frais  que  le  Prince  de  Galles  fort 
fils  avoit  faits,lorfqull  étoit  entré  en  Efpagne  pour  rétablir 
le  Roi  D.  Pedrefur  le  Trône  de  Caftille. 
ils  cherchent  à      Les  peuples  de  la  Province  ne  pouvant  digérer  cette  im- 
frfoulcver.  pofition ,  s'en  plaignirent  5  ces  vexations  leur  parurent  des 

atteintes  à  leur  liberté  &  à  leurs  privilèges,  il  leur  étoit  bien 
difficile  de  fe  délivrer  de  l'oppreiïïon  :  car  n'aïant  point  par- 
mi eux  de  Seigneur  allez  puiflant  &  aflez  accrédité  pour 
oferfe  déclarer  leur  chef,  le  feul  parti  qui  leur  reftoit,étoit 
de  recourir  au  Roi  de  France  leur   voifin  &  leur  Seigneur 
Suzerain ,  qui  pouvoit  feul  contrebalancer  le  pouvoir  des 
Anglois. 
Us  envoient  des      ^s  envoïerent  donc  fecretement  des  Députez  en  France  ; 
Députez  à  la  Cour  pour  donner  avis  au  Roi  de  leur  refolution,&  pour  le  fupplier 
pfafndre  Cdes°An-  en  niême-tems  de  vouloir  bien  les  prendre  fous  fa  puiflante 
gbis.  &  Roïale  protedion ,  d'avoir  pitié  d'une  Province  confldera- 

ble  de  tout  tems  unie  à  fa  Couronne ,  &  qui  en  avoit  été  dé- 
membrée parles  Anglois,  &  enfin  de  les  délivrer  de  l'op-. 
prefllon  de  ces  Etrangers  :  (  ip  )  )  cette  conjoncture  parut  fa- 
vorable aux  François  pour  fe  dédommager  de  la  perte  qu'ils 
avoient  faite  à  la  fameufe  bataille  de  Poitiers.  Le  Roi  de 
France  ravi  de  cette  députation ,  reçut  les  Envolez  de  Guïen- 
ne  avec  mille  marques  de  bonté  ,  approuva  leur  deflein  ,  ôc 
les  anima  à  fecouer  le  joug  des  Anglois  ;  il  leur  promit  de 
les  protéger,  &  que  s'ils  vouloient  chafler  au  plutôt  les 
Garnifons  Angloifes ,  il  ne  manqueroit  pas  de  faire  marcher 
à  leur  fecours  une  puiflante  Armée. 
La  Ville  de  Ca-  Le  bon  accueil  &  les  promettes  du  Roi  de  France  aux  De- 
hors chaiic :ia  Gar-  putez  ^e  Guïenne  eurent  un  bon  effet  -,  dès  que  ces  Députez 

nilon  Ançloiie ,  ce   r  ,,    .      .  , 

fe  déclare  pour  la  furent  de  retour ,  ils  ne  manquèrent  pas  d  aigrir  encore  leurs 
France,  Compatriotes  &  de  les  aflurer  d'un  prompt  fecours  du  côté 

de  la  France.  La  Ville  de  Cahors  fut  la  première  qui  chafla 
les  Anglois  6c  qui  arbora  la  bannière  de  France  fur  fes  mu- 
railles? tous  les  habitans  prirent  les  armes. 

(  20  )  De  ces  Etrangers.  Cette  Députa-  extraordinaires  que  le  Prince  de  Galles 

tion,  félon  qu'on  le  voit  dans  nos  Hiitoi-  levoit  dans  la  Province;  c'étoient  les 

res,  n'étoit  pas  pour  fecouer  la  domina-  plus  considérables  &  les  plus  puiflants 

tion  des  Anglois ,  ni  pour  fe  donner  à  la  Seigneurs  de  la  Guïenne  ,  qui  allèrent  fe 

France  ;  mais  feulement  pour  fe  plaindre  plaindre  à  la  Cour  de  Fraace  ,  &  le  Roi 

au  Roi  comme  à  leur  premier  Souverain,  profita  de  la  difpofition  où  paroiiloient 

<dont  les  Anglois  étoient  Vaflaux  8c  Feu-  les  peuples  pour  foutenir  les  mécontens; 

Cataires  pour  la  Guïenne,  des  impôts  &  exciter  de  nouveaux  troubles. 
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Le  Roi  de  France  voïant  que  l'on  venoit  de  prendre  en  A»deN-  S'3^.' 
(Guïenne  les  armes  en  fafaveur,ne  douta  point  qu'il  n'eût  ltL^é^% 
bientôt  toutes  les  forces  de  l'Angleterre  fur  les  bras  ;  &  corn-  GucfOw. 
nie  il  avoit  befoind'un  General  habile  &  expérimenté  pour 
s'oppofer  à  de  Ci  puiffants  ennemis ,  il  crut  ne  pouvoir  mieux 
jetter  les  yeux  que  fur  Bertrand  Du  Guefdm  qui  étoit  enco- 
re alors  en  Efpagne  ;  il  ctoit  fur  de  ion  zèle  &  de  fa  fidélité; 
il  connoinbit  fa  valeur  &  fon  expérience  ;  tout  l'univers  avoit 
les  yeux  attachez  fur  lui;  on  le  regardoit  comme  un  Héros, 
le  plus  redoutable  guerrier  &  le  plus  grand  Capitaine  de  fon 
tems  ;  le  Roi  de  France  l'aïantchoifi  pour  lui  confier  le  foin 
de  cette  guerre,  lui  envoïaaufïitôt  ordre  de  revenir  incef- 
famment  en  France,  &  de  fe  rendre  à  la  Cour ,  afin  de  con- 
certer avec  Sa  Majefté  les  moïens  de  chaiïer  du  Roïaume  les 
Anglois. 

Il  envoïa  en  même-rems  prier  le  Bx>i  de  Navarre  de  vou-    Le  Roi  de  Navar? 
loir  bien  lui  fournir  des  troupes:  ce  Prince  refo  lut  de  palier  re  paik  ^  &*** 
en  France  fans  différer,  malgré  les  engagemens  qu'il  avoit 
avec  le  Roi  d'Arragon,  auquel  il  avoit  envoie  D.  Juan  Cru- 
zaté  Doïen  de  Tudele ,  pour  ménager  une  alliance  avec  lui  ; 
il  laifla  pour  Régente  defes  Etats  la  Reine  Jeanne  fon  épou- 
fe,  &fe rendit  à  Cherbourg,  place  forte  qu'il  poiledoit  en 
Normandie;  il  n'ofoit  pas  encore  trop  s'y  fier,  à  caufe  des 
anciennes  conteftations  qu'ils  avoient  euesenfemble;  d'ail- 
leurs ce  Prince  habile  &  adroit,  qui  ne  vouloit  rien  rifquer y 
ctoit  refolu  de  demeurer  chez  lui  &  d'être  fimple  fpe&ateur 
de  lafeene  qui  alloit  fe  jouer,  afin  de  voir  comment  les  af- 
faires tourneroient ,  &  de  prendre  enfuite  fon  parti  fuivant 
les  conjonctures. 

Le  Roi  de  France  qui  connoifïbit  le  caractère  d'efprit  dou-  Entrevue  à^*0'-*' 
ble  &rufe  du  Roi  de  Navarre ,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  ^^"^513**- 
calmer  fon  humeur  inquiète  &  remuante  ;  il  fçavoit  bien  que 
très-fouvent  les  moindres  étincelles  caufent  les  plus  terri- 
bles embrafemens  ,  &  que  les  affaires  les  plus  petites,  fi  l'on 
vient  à  les  négliger  ,  font  quelquefois  la  fource  des  plus  af- 
freufes  révolutions  dans  les  Etats  :  il  envoïa  donc  quelques- 
uns  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour,  en  qui  le  Roi  de 
Navarre  paroifioit  avoir  plus  de  confiance ,  pour  lui  faire  des 
proportions  avantageufes  ;  mais  ces  deux  Princes  voïant  que 
l^on  n'avançoit  rien  pas  la  voie  de  la  négociation ,  refoluren^ 

Y  11  u  u.  Mg 
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Aude  K$.i&.  de  s'aboucher  enfemble  à  Vernompetite  Ville  fituée'fur  les 
bords  de  la  Seine  &  fur  les  frontières  des  Etats  de  ces  deux 
Princes.  Ce  fut  dans  les  Conférences  de  Vernon ,  que  l'on 
convint  de  part  ôc  d'autre  que  le  Roi  de  Navarre  cederoit  & 
abandonneroit  pour  toujours  les  Villes  de  Mantes,  de  Meu- 
lan  &  le  Comté  de  Longueviile  ,  qui  étoient  les  principales 
fources  des  conteftations  entre  les  deux  Rois  ;  mais  que  pour: 
dédommager  le  Roi  de  Navarre,  le  Roi  de  France  renonce- 
rait en  fa  faveur  à  la  Baronniede  Montpellier  &  à  toutes  fes 
dépendances,  -pour  en  jouir  à  perpétuité  lui  &  fes  héritiers, 
mais  reprenons  le  fil  de  notre  Hiftoire ,  &  revenons  aux  af- 
faires de  Caltille. 
LXxx.     ^       La  vi&oire  complète  que  D.  Henri  venoit  de  remporter 
b^Roïiïlut  fur  fes  ennemis,  &  la  mort  de  D.  Pedre  fon  Rival  le  met- 
taient au-deiïus  de  fes  affaires:  tant  d'avantages  arrivez  en 
meme-tems  combloient  ce  Prince  de  gloire  5  le  bruit  s'en 
étok  répandu  de  tous  cotez  ;  fa  réputation  voloitdans  route 
l'Europe,  &  tout  l'univers  le  regardoit  comme  le  Fondateur 
ouïe  nouveau  Reftaurateur  d'une puiflante  Monarchie, 
LcRoiD.Pedre       Cependant  comme  il  fe  voïoit  de  toutes  parts  environné 
ou  piûcôt  fes  en-   d'ennemis  qui  ne  voïoient  qu'avec  des  yeux  jaloux  fon  bon- 
Part^ns^cnc^f!  ^eur  &  fon  élévation  fur  le  Trône  de  Caftille ,  il  ne  lanToit 
«Ue.  pas  d'être  agité  de  mille  penfées  différentes t  ôc  de  fe  trouver 

quelquefois  dans  de  terribles  embarras ,  fans  trop  fçavoir 
comment  remédier  atout,  perfuadé  que  fouvent  une  iiuite 
légère  &  une  petite  négligence  eft  capable  de  déranger  les 
affaires  d'un  Souverain  ôc  de  bouleverïer  un  Etat.  Tous  le? 
Caftillans  bienintentionnez  pour  leur  patrie,  ôc  les  perfon- 
nés  les  plus  diftinguées  par  leur  probité  ,  aimoient  le  nou- 
veau Roi ,  charmez  de  vivre  ious  fa  domination  ;  mais  quel- 
qu'inclination  qu'il  eût  d'obliger  tout  le  monde ,  il  n'étoit 
pas  pofïible  de  faire  plaifir  à  tous.  Soit  par  reconnoiflance 
pour  les  grâces  que  quelques-uns  avoient  reçues  du  feu  Roi , 
foitpar  ia  perte  confiderable  qu'ils  faifoient  à  fa  mort,  ce 
Prince  ne  laillbit  pas  d'avoir  dis  Partifans  irritez  &  chagrins 
de  1  heureux  fuccès  &des  progrès  de  D.  Henri. 
Les  Pommais  ï-es  Portugais  étoient  en  ce  tems-là  maîtres  de  Ciudad- 
waferes de ciudàd  Rodrigo,  où  ils  entretenoient  une  greffe  Garnifon:  le  Gou- 

*\ociiigo,  font  (jl-<!  ..     •  1         •  1  • 

çpurfes  dans  u     verneur  envoioit  tous  les  jours  des  partis  qui  mettoient  tout 
£?iijjj$  le  pais  fous  contribution  f  faifoient  des  courfes  bien  ajanfc 


l'HI'STÔÏRS  D'ESPAGNE.  IivI  XVII.  7op 

Sans  la  Caftille,  pilloient,  brûloient,  ravageoient  tous  les  Andc  8-»ftW 
environs  :  les  Payfans  n'ofoient  ni  cultiver  la  terre ,  ni  faire 
la  récolte  ;  comme  ils  étoient  fansdéfenfe  &  les  plus  expo- 
fez  aux  incurfions  des  ennemis  ,  ils  étoient  obligez  d'aban- 
donner leurs  maifons  &  de  fe  retirer  dans  les  Villes  murées 
&  les  places  fortes;  le  Roi  D.  Henri  refolut  d'y  apporter  du 
remède  ,  ôc  de  réduire  à  fon  obéiiTance  cette  Ville,  une  des 
principales  de  la  Province. 

ïl  rarlembladonc  toutes  fes  troupes,  &  affiegea  dans  les  .  le  Roi  deCaf- 
formes  Ciudad-Rodrigo  au  commencement  de  l'année  mil  ce&îSekficge~ 
trois  cens  foixante-dix  ;  il  croïoit  trouver  cette  Ville  dé- 
pourvue de  tout,  <3c  fe  flatoit  qu'il  enferoit  bientôt  maître 
ou  de  gré  ou  de  force  s  mais  il  fut  bien  trompé  ,  les  Portu- 
gais quiavoienteufoinde  tenir  tous  les  magafms  remplis, 
les  murailles  en  bon  état,  le  défendirent  avec  une  extrême 
vigueur;  6c  la  reiiftance  fut  fi  opiniâtre,  que  non-feulement 
le  Siège  fut  beaucoup  plus  long  que  le  Roi  ne  l'avoit  crû, 
mais  encore  qu'il  fut  obligé  de  le  lever  &  de  fe  retirer  :  car 
l'hiver  fut  fi  rude ,  que  les  troupes  ne  pouvant  plus  tenir  la 
Campagne,  il  prit  la  route  de  Médina  -  del  -  Campo,  mit 
fes  troupes  en  quartier  d'hiver,  refolu  de  reprendre  le  Siège 
dés  le  printems  prochain. 

Pendant  cet  intervalle  il  tint  les  Etats  Généraux  du  Roïau-  I!  affemhle  les 
me  àiVLedina  ;  fa  principale  intention  étoit  d'obtenir  de  fes  Ewts  a  Medwa, 
fiijets  un  grand  fecours  d'argent,  dont  il  avoit  un  extrême 
bcCo'm  pour  achever  de  foumettre  un  refte  de  rebelles  ;  il  re- 
prefenta  fi  vivement  à  l'AiTemblée,  que  les  fommes,  qui 
avoient  été  tirées  des  deux  nouvelles  efpeces  de  monnoïe  des 
Crufades  &  des  Reaies  qu'il  avoit  fait  battre  l'année  précé- 
dente ,  étoient  entièrement  emploïées  au  paiement  des 
troupes  Caftillanes  ôc  étrangères  ,  à  recompenfer  les  Offi- 
ciers, dont  la  cupidité  étoit  infatiable,  6c  aufquels  il  devoit 
encore  confiderablement  ;  enfin  il  parla  d'une  manière  [\  ef- 
ficace ,  que  tous  les  Députez  des  Villes  lui  accordèrent  tout 
ce  qu'il  demandoit  &  ce  qui  étoit  necefiaire  pour  achever  de 
pater  les  François  <5c  les  congédier,  &  pour  acquitter  les  det- 
tes de  la  Couronne. 

On  devoit  encore  à  Bertrand  Du  Guefclinplus  defix  vingt  Le  Roi  achevé  de 
mille  écus  d'or,  que  D.  Henri  lui  avoit  promis  pour  l'enga-  paier  à  Du  Guef- 
ger  à  lui  remettre  entre  les  niairçs  k  feu  Roi  D.  Pedre;ce  qu'il  J ce  4ulluiCEOiî 

Yuuu  iij 
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lin  de  N.- 1  r57o4  ayojt  fidèlement  exécuté.  C'étoitune  fomme  très-confide- 
rable  en  ce  tems-là  >  mais  on  ne  pouvoit  trop  païer  fes  fervi- 
ces  5  on  livra  à  Du  Gnefclin  D.  Jayme  Roi  de  Naples  ôcfïls 
du  Roi  de  Majorque  pour  foixante  &_  dix  mille  écus  dor,que 
la  Reine  fon  époufe  PrinceiTe  très-riche  avoit  promis  pour  fa 
rançon  ;  on  lui  donna  le  refteen  argent  comptant  5  mais  D. 
Henri  pour  recon QOitre  toutes  les  obligations  qu'il  avoit  à 
Du  Gueiclin,  à  la  valeur  &  à  la  prudence  duquel  il  étoit 
redevable  de  la  Couronne  de  Cafeille;  il  lui  donna  encore 
outre  ce  qu'il  lui  avoit  promisses  Villes  d'Almaçan,dAtiea- 
ça,  deMontagudo.  de  Soria,  de  Molina,  ôcdeSeron. 
tXXXI.  Ainil  le  fameux  Du  Gueiclin  charsé  de  richefles  &  de 

Du  Gutfchn  re-        ,r  ,.,  .  -        ,     ,        °    . 

^souraeea  France,  treiors  qu  il  avoit  acquis  par  ion  epee  >  mais  encore  plus  cou- 
vert de  gloire  &  de  lauriers  ,  ne  penfa  plus  qu'à  reprendre  la 
route  de  France  3  où  il  devoir  moiflonner  de  nouveaux  lau- 
riers. 
^  Le  Roi  lui  donne  Maurîlle  de  Fiennés  Connétable  de  France  s'étoit  démis 
ab£dU  Con-é"  lui-même  de  fa  dignité,  la  première  de  la  Couronne ,& 
avoit  remis  lépée  de  Connétable  entre  les  mains  du  Roi  qui 
fur  le  champ  la  donna  au  fameux  Bertrand  Du  Gnefclin ,  le- 
quel pour  reconnoîrre  l'honneur  que  le  Roi  fon  Maître  ve- 
noit  de  lui  faire  ,  fe  mit  en  devoir  de  réprimer  les  entreprifes 
des  ennemis  de  l'Etat.  Dès  que  Du  Gnefclin  fut  à  la  tête  des 
Armées j  les  affaires  changèrent  de  face,  il  battit  les  An- 
glois  en  plufieurs  rencontres  ;  &  dans  les  vi&oires  qu'il  rem- 
porta ,  il  en  fut  autant  redevable- à  fon  habileté  &  à  fon  ex- 
périence, qu'à  fa  valeur  &  à  fon  épée  5  enfin  ce  grand  Capi- 
taine eut  le  bonheur  de  rendre  à  fa  Nation  &  à  fa  patrie  fa 
première  fplendeur,  &  cette  ancienne  réputation  de  valeur 
dont  elle  étoit  bien  déchue  depuis  quelques  années. 
Fa»  conclue  en-       £a  pajx  fut  concjue  entre  les  Arraçonnois  &  les  Navarrois 

ère  l'Arragon  &  la    x  _      r    -  .     .     _    ,, ,         ,  °A  ,        _    _ 

Navarre.  a  Tortoie au  mois  de  Juillet  de  cette  même  année,  oc  <1  y 

eut  entre  les  deux  Couronnes  une  ligue  offenfive  &  défen- 
five  fous  prétexte  de  fe  défendre  mutuellement  contre  lerurs 
ennemis  communs  ;  mais  en  effet  afin  de  joindre  toutes  leurs 
forces  pour  faire  de  concert  la  guerre  au  nouveau  Ro/ de 
Caftille.  En  vertu  de  ce  Traité  la  Aeine  de  Navarre  qui  a  voit 
la  Régence  du  Roïaume  pendanrl'abfence  du  Roi  fon  époux, 
reftituaau  Roi  dArragon  les  Villes  de  Salvatierra  &  de  la 
.Real,  autrefois  des  dépendances  de  cette  Couronne,  &  qui 
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en  avoient  été  démembrées:  le  Traité  de  Tortofe  fut  con-  AndeN.  S.  137s; 

clu  par  l'entremife  &  par  le  confeil  de  Bernard  Foucaut  Evê- 

que  de  Pampelune  ,  &  de  Jean  de  Cruzaté ,  Doïen  de  Tude- 

le  ,  que  Charles  Roi  de  Navarre  en  partant  pour  la  France, 

avoit  laifte  pour  confeil  ôc  pour  Miniftres  à  la  Reine  fon 

cpoufe ,  &  fans  la  participation  defquels  il  l'avoit  priée  de  ne 

rien  décider  dans  les  chofes  de  confequence. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  qui  fe  voïoit  menacé  de  tous    nLe  poi  de  Caf-' 

■    k  y  •     1  •  •'  \      r  j  tlJic  envoie  des 

cotez  ,  après  avoir  bien  examine  toutes  choies  ,  crut  devoir  troupes  en  Galice 
commencer  par  la  Galice,  où  il  refolut  d'envoïer  D.  Pedre  p°ur  s'oppofer  «ua 
Ruiz  Sarmiento  Grand-Senechal de  cette  Province,&  D.  Pe-    omiS^h 
dreManrique  Grand-Senechal  de  Caftille,  aufquelsil  donna 
ordre  de  marcher  inceflamment  avec  quelques  Compagnies 
d'hommes  d'armes  &  un  Corps  d'Infanterie  pour  s'oppofer 
aux  progrès  des  Portugais ,  qui  avoient  fait  des  ravages  af- 
freux en  Galice ,  où  ils  avoient  même  pénétré  fi  avant,  qu'ils 
s'étoient  rendus  maîtres  de  Compoftelle  qui  en  eft  la  Capi- 
tale, deTuy  &  du  célèbre  port  de  la  Corogne;  ilenvoïa  en 
même-rems  le  Prince  D.  Tello  fon  frère  avec  un  gros  Déta- 
chement pour  foutenir  les  deux  Grands-Senechaux. 

Après  avoir  ainfi  donné  fes  ordres  pour  le  fecours  de  la  ll  Part  I,lll-f^c"- 
Galice,il  termina  les  Etats  &  partit  incontinent  pour  beville  lollil^ 
avec  le  gros  de  fon  Armée.  L'Andaloufie  preflbit  encore  da- 
vantage que  la  Galice ,  &  fa  perfonne  y  étoit  beaucoup  plus 
neceflaire,  parce  que  les  Maures  y  faifoient  la  guerre  avec 
fuccès  :  la  forte  Ville  de  Carmone  s'étoit  révoltée  &  avoit 
pris  les  armes  en  faveur  des  enfans  du  feu  Roi  D.  Pedre ,  & 
le  Roi  de  Portugal  avoit  mis  en  mer  une  puiflante  flotte  qui 
défoloit  le  commerce,  ôc fermoir  l'embouchure  du  Guadal- 
quivir. 

Tant  d'affaires  tout  à  lafois  &  dans  une  feule  Province,  in-  Trêve  entre  U 
quietoientle  Roi  D.  Henri;  mais  par  bonheur  les  Grands-  S^S£^ 
Maîtres  de  faint  Jacques  &  de  Calatrava  trouvèrent  le  moïen 
d'engager  le  Roi  de  Grenade  à  conclure  une  Trêve  avec  la 
Caftille.  Cette  heureufe  nouvelle  diminua  un  peu  les  allar- 
mes  de  D.  Henri  5  il  fe  voïoit  en  même-tems  attaqué  d'un  li 
grand  nombre  d'ennemis,  qu'il  lui  auroit  été  impoiïible  de 
leur  relifter  à  tous,  par  la  neceffité  de  partager  fon  Armée 
en  plufieurs  Corps. 

La  flotte  Portugaife  étoit  compofçe  de  feize  Galères  Se  de  JSk^S& 
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'AndeN.  S.  1370.  vingt-quatre  autres  Bitimens  :  le  Roi  de  Caftille  qui  voïoîc 
l'importance  de  ne  pas  laifler  les  ennemis  maîtres  de  la  mer  , 
donna  donc  ordre  de  bâtir  inceffamment  à  Seville  vingt  Ga- 
lères 3  afin  qu'elles  puffent  être  armées  pour  le  commence- 
ment de  la  Campagne  5  mais  malgré  les  foins  &  les  ordres  àt 
Sa  Majefté  3  comme  les  Arfenaux  &  les  magafins  étoient  vui~ 
des  3  les  Galères  ne  purent  être  prêtes  au  tems  marqué ,  faim 
de  rames ,  de  cordages  &  des  autres  aggrés  que  le  feu  RoiD* 
Pedre  toujours  défiant  &  foupçonneux  avoit  eu  la  précaù*- 
tion  de  faire  tranfporter  à  Carmone  >  afin  d'ôter  aux  habitam 
de  Seville  &  la  volonté  &  le  moïen  de  mettre  une  flotte  en 
mer,  s'ils  ofoient entreprendre  de  fe  foulever. 
. le  Roi  Je  Caf~       Il  envoïa  donc  des  ordres  très-preilants  d'armer  dans  tous 
une  flotte  fur  les  îesports  de  Bifcaye  un  nombre  fuffifant  de  Galères   &  de 
côtes  de  Bifcaye.     Vaiffeaux  5  ce  qui  fut  promptement  exécuté.  Par  ce  moïen 
l'es  Caftillans  demeurèrent  li  fuperieurs  aux  Portugais ,  que 
•    depuis  ce  tems-Ià  non-feulement  ils  n'oferent  hazarder  un 
combat;  mais  qu'après  avoir  perdu  trois  Galères  &  deux  Vaif- 
feaux  que  leurs  ennemis  enlevèrent  3  ils  furent  contraints  cfe 
fe  retirer  en  défordre  dans  leurs  ports, 
ligue  conclue  en-       Il  eft  vrai  que  la  flotte  Portugaifefe  trouva  beaucoup  di- 
tre  l'Arragon  &  le  mmuée  parle  Détachement  qu'ils  firent  de  quelques-unes 
de  leurs  Galères  pour  tranfporter  à  Barcelonne  D.  Martin, 
Evêque  d'Evora 3  D.  Juan  Evêque  de  Sylves 3  D.  Martin  Ab* 
hé  du  célèbre  Monaftere  d'Alcobaça  3  &  D.Juan  Alphonfe 
Teîlo ,  Comte  de  Barcelos ,  que  le  Roi  de  Portugal  envoïoit 
en  Arragon  en  qualité  de  Plénipotentiaires  pour  y  ménager 
une  alliance  entre  les  deux  Couronnes  :  la  ligue  fut  conclue 
par  l'intrigue  des  Prélats  &  du  Comte  de  Barcelos  3  aux  con- 
ditions fuivantes.  Dans  le  partage  que  les  deux  Rois  dévoient 
faire  de  la  Caftille  3  qu'ils  regardoient  déjà  comme  une  Con- 
Ics  deux  Rois  par-  quête  affûtée ,  le  Roi  d'Arragondevoit  avoir  pour  fa  partie 
îagent  entr'eux  la  Roïaume  de  Murcie,  la  Ville  de  Cuença,  &  les  autres  Vil- 
me^ued^ï'avoir  ^es  &  Châteaux  des  environs  ;  le  refte  de  la  Caftille  dcvoit 
attaquée.  demeurer  au  Roi  de  Portugal ,  qui  preiloit  déjà  la  qualité  de 

Roi  de  Caftille  &  de  Léon  3  ôc  qui  prétendoi*-  feul  avoir  droit 
à  cette  Couronne  ;  mais  pour  'affermir  encore  davantage  cet- 
te ligue,  le  Roi  de  Portugal  s'obligea  d'époufer  l'Infante 
Leonore,  fille  du  Roi  d'Arragon  avec  cent  mille  florins  cfe 
dot-,  mais"  ce  Tiaité  n'eut  aucun  effet  :  car  le  Roi  de  Portugal 

fe 
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fc  livrant  à  d'autres  amours,  époufa  fecretement  Leonore  An  de  N.  S.  1370T 

Tellezde  Menezez -,  fille  de  D.  Alphonfe  Tello  frère  du 

Comte  de  Barcelos  5  &  le  Roi  d'Arragon  defon  côté  que  les 

troubles  de  Sardaigne  ne  laifloient  pas  d'inquiéter,  fe  rai- 

lentit  beaucoup  fur  la  guerre  de  Caftille  »  dans  la  crainte 

qu'en  voulant  envahir  les  Etats  de  fes  voifins ,  il  ne  perdît 

lui-même  les  fiens  proprés. 

D.  Tello  Seigneur  de  Bifcaïe  mourut  en  Galice  le  quin-     j^x^XI  îr- 
ziéme  du  mois  d'O&obre  :  ce  Prince  avoit  beaucoup  de  b  cnBifcaye,  C" 
droiture  ôc  de  probité  :  fon  cara&ere  d'efprit  toujours  égal  le 
ïendoit  prefqu'infenfible  aux  faveurs  &  aux  difgraces  de  la 
fortune ■;  il  eut  beaucoup  à  fouffrir  &  fut  fouvent  expofé  à- 
de  très-fâcheux  revers.  Depuis  la  bataille  de  Navarrete  où. 
on  laceufa  d'avoir  abandonné  du  Guefclin,  &  d'avoir  été  la- 
principale  caufe  de  la  défaite  de  l'Armée  du  Roi  D.  Henri» 
fon  frère ,  ils  furent  tous  deux  brouillez  '■>  mais  ils  fe  raccom- 
modèrent :  on  difoit  néanmoins  fecretement  &  à  l'oreille  \ 
qu'un  certain  Romain  Médecin  de  D.  Henri  avoit  par  les  or- 
dres du  Roi  empoifonné  le  Prince  D.  Tello  ;  le  bruit  s'en  ré- 
pandit alors ,  comme  il  arrive  prefque  toujours  à  la-mort  des v 
Grands  5  mais  au  rapport  de  tous  les  Auteurs  dignes  de  foi,le 
Prince  D.  Tello  mourut  de  fa  mort  naturelle  caufée  par  une- 
longue  &  violente  maladie. - 

Le  Roi  de  Caftille  donna  à  l'Infant  D.  Juan  fon  fils  la  Prin-'    Le  Roi  de  Caf-; 
cipauté  de  Bifcaïe  &la  Seigneurie  de  Lara,  qui  étoient  la  tilIedonneà  rin- 

11  ci  •       1     j'  -n      j      ta    t-    11 1      r  1         fanfD.  Juanion.' 

meilleure  &  la  principale  dépouille  de  D.  Tello  fon  onclerrfiis  la  Principauté 
ces  Etats  depuis  ce  tems-là  font  demeurez  incorporez  &■■  deSifcaïe&laSci« 
réunis  à  la  Couronne  deCaftille.  Le  corps  du  Prince  D.  Tel-  §neunt  de Lara* 
lo  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  faint  François  de  la  Ville» 
de  Palence ,  &  fes  obfeques  fe  firent  avec  une  pompe  <5c  une* 
magnificence  dignes  de  la  naiflancede  ce  Prince. 

La  Trêve  que  les  Grands-Maîtres  de  faint  Jacques  &  de*  ni^ïî^ 
Galatrava  venoient  dé  conclure  avec  le   Roi  de  Grenade  j  -  non  d'afllcgerC 
étoit  infiniment  avantageufe  au  Roi  de  Caftille:  le  bonheur  mone> 
avec  lequel  il  avoit  chafie  des  côtes  d'Andaloufie  la  flotte 
Portugaise ,  letirôit  encored'une  étrange  inquiétude 5  il  ne 
lui  reftoit  plus  que  de  terminer  le  Siège  de  Carmone ,  où  les  • 
tiefors  du  feu  Roi  D.  Pedre  avoient  été  tranfportez  j  &  où  les  ' 
Ptm-ces  les  enfans  s'étoient  retirez.  La  prife  de  cette  Ville  une  '• 
«des  plus  fortes  de  toute  l'Andaloufte  lui  étoit  de  la  dernière-' 
Tome    1 1  L-  Xxxx> 
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An  de  N.S.  137c.  importance  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit ,  parce  qu'elle 
fervoit  de  retraite  &  d'azile  à  tous  les  partifans  fecrets  des 
enfans  de  D.  Pedre ,  dont  le  nombre  étoit  beaucoup  augmen- 
té depuis  la  mort  de  ce  Prince  ;  la  plupart  des  vieilles   &  des 
meilleures  troupes  étoient  dans  les  intérêts  de  ces  jeunes 
Princes. 
rien  forme  le         Le  Roi  D.  Henri  refolu  de  fe  délivrer  entièrement  d'in- 
"lcge'  quiétude ,  s'avança  au  commencement  du  printems  de  l'an- 

Au  deN. S.  1371.  n^e  mii  trois  cens  foixante-onze  avec  fon  Armée,  &  vint 
tomber  tout  à  coup  fur  cette  place  qu'il  afïiegea  dans  les 
formes.  Le  Siège  fut  long  ;  le  Roi  y  trouva  plus  de  difficul- 
tez  qu'il  ne  l'avoit  efperé  5  il  y  eut  Couvent  entre  fes  troupes 
&  les  Afliegez  de  rudes  efearmouches  &  des  a&ions  vigou- 
reufes  ;  les  habitans  s'y  battirent  avec  une  opiniâtreté  éton- 
nante? ils  remportèrent  plus  d'une  fois  des  avantages  confi- 
derables  fur  les  Affiegeans.  Les  Afliegez  avoient  tant  de  con- 
fiance en  leur  propre  valeur,  &  marquoient  li  peu  de  crainte 
des  ennemis,  qu'ils  ne  daignoient  pas  feulement  ni  le  jour 
ni  la  nuit  fermer  les  portes  de  la  Ville  5  ils  étoient  toujours 
fous  les  armes ,  &  jamais  on  ne  les  voïoit  ni  reculer  ni  refufer 
d'en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi ,  pour  peu  qu'il  fût  d'hu- 
meur à  vouloir  combattre  ;  au  contraire  par  leurs  forties  fré- 
quentes ils  mettoient  à  tout  moment  l'allarme  dans  notre 
Camp. 
Les  Afliegez.  font  II  arriva  .un  jour  que  les  fentinelles  des  Afllegeans  foit  par 
une  fortie  &  font  négligence ,  foit  par  un  accablement  de  laflitude,  s'endor- 
Awsie  Camp.b  mirent  fur  le  midi  ;  les  foldats  épuifez  par  la  chaleur  excefli- 
ve  du  jour,  avoient  abandonnez  leurs  portes  &  s'étoient  re- 
tirez dans  leurs  tentes  pour  fe  repofer.  Les  Afliegez  qui 
étoient  plus  vigilans ,  s'étant  apperçû  du  défordre  &  de  la 
négligence  de  nos  troupes,  que  tous  nos  portes  étoient  dé- 
garnis, fortirentde  la  place,  vinrent  fondre  avec  impetuofi- 
té  dans  le  Camp  ,  gagnèrent  les  tranchées ,  forcèrent  les  re- 
tranchemens ,  fe  jetterent  fur  nos  troupes ,  firent  main-bafle 
fur  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent ,  &  coururent  avec  la  mê- 
me promptitude  droit  au  quartier  du  Roi,  dans  ledeileinde 
pénétrer  dans  fa  tente  &  de  terminer  la  guerre  par  la  mort  de 
D.  Henri  qu'ils  efperoient  furprendre,  avant  que  fes  Gardes 
&  fes  Officiers  puflent  fe  mettre  en  devoir  de  le  défendre. 
Dieu  Ôc  l'illuftre  Apôtre  Protecteur  de  l'Efpagne  confer- 
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verent  en  ce  jour  la  perfonne  facrée  du  Roi  5  &  par  une  pro-  An  de  N.  s.  Tr7r. 
vidence  fpeciale  délivrèrent  le  Roïaume  du  plus  grand  de      LeRoi::,,rtua 
tous  les  malheurs.  Le  Roi  &  le  Roïaume  étoient  perdus  fans  f  ™  fi^f^Ç 
refiburce,  fi  quelques  Seigneurs  aï'ant  vu  la  manœuvre  des  garantit. 
ennemis ,  n'eulTent  promptement  ramafie  un  gros  Corps  de 
Cavalerie ,  &  ne  fuflent  accourus  avec  la  même  diligence  au 
quartier  de  fa  Majefté  pour  foutenir  la  première  furie  des  en- 
nemis &  les  amufer,  jufqu  a  ce  qu'un  plus  grand  nombre  de 
troupes  s'étant  rauemblé,  confufes  d'avoir  été  furprifes,  & 
animées  par  le  defir  de  vanger  la  mort  de  leurs  Compagnons, 
pouffèrent  les  Afllegez  avec  tant  de  vigueur  6c  de  furie , 
qu'elles  leur  firent  bientôt  abandonner  les  poftes  dont  ils  se- 
toient  faifis ,  en  firent  un  grand  carnage,  6c  les  contraignirent 
enfin  à  fe  retirerait  dedans  de  leurs  murailles  avec  précipi- 
tation &  en  défordre  ;  ils  furent  fi  maltraitez  ,  qu'ils  n'eurent 
pas  trop  lieu  de  s'applaudir  de  leur  entreprife. 

Le  Roi  en  voïant  qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de  cet-    ..  Le5  Caftillans 
te  place  par  compofition ,  refolut  de  furprendre  les  Afllegez  deAa^iaceYfont 
&  de  faire  efealader  la  Ville  pendant  la  nuit.  Quarante  ho  m-  rcpouHêz  par  les 
mes  d'armes  choifis  furent  nommez  pour  cette  dangereufe    a  itan^ 
expédition;  aïant  planté  les  échelles 3  ils  montèrent  fur  les 
murailles  &  fe  faifirent  d'une  tour  avant  que  l'on  pût  prefque 
les  reconnoitre  i  mais  les  Sentinelles  &  les  Gardes  éveillez 
par  le  bruit 3  fonnerent  l'allarme  5  la  Garnifonfut  auffitôt  fur 
pied;  chacun  courut  aux  armes  5  d'abord  la  terreur  &  la  conf- 
ternation  fe  répandit  dans  la  Ville  dont  l'on  croïoit  l'ennemi 
maitre  ;  mais  les  habitans  aïant  repris  leurs  efprits  3  revinrent 
de  leur  fraïeur  ,  &  animez  d'un  nouveau  courage  >  vinrent 
fondre  avec  tant  d'impetuofité  fur  les  Afliegeans }  que  n'é- 
tant pas  aiTez  promptement  ibutenus,  ils  ne  penferent  plus 
qu'à  fe  fauver  ;  ils  le  firent  même  avec  tant  de  confufion  & 
de  défordre ,  que  les  échelles  étant  rompues  par  le  poids  &  la 
précipitation  de  ceux  qui  defeendoient  3  plufieurs  demeurè- 
rent prifonniers.  D.Martin  Lopez  de  Cordoue  qui  y  corn-     D.LopedeC^- 
mandoit  6c  qui  ne  s'étoit  pas  trouvé  à  l'action  ,  étant  arrivé  le  doueJ  '.  V1  cora~ 

r     /  r  1  •    /      •  n  mandoit  dans  Car- 

matin  ,  ht  égorger  lans  quartier  tous  ceux  qui  etoient  reliez  mona,  fait  égorger 

prifonniers.  lcs  prisonniers. 

Le  Roi  fut  très-fenfible  à  cette  injurie  &  cruelle  exécution  Le  Roi  âe  Caf_ 
faite  contre  le  droit  des  gens;  &  quand  il  fut  maître  de  la  tiUcfercndmaîuc 
yille,  il  vengea  la  mort  de  tant  de  braves  gens  par  celle  du  ^p  J^  pSt" 

X  x  x  x  i] 


AndeN.  S.  1371 


Il  fait  trancher  la 
îêre  ;  lartin  Lo- 
gçzdc  Çordoue. 


•Le  Roi  par  la  pri- 
•fe  de  Carmone  de- 
vient maître  des 
tréfors  de  D.Pe- 
dre. 


Il  fait  tranfpor- 
-ter  à  Cordoûe  le 
corps  du  feu  Roi 
D.  Alphonfe  fon 


LXXXV. 
Les  Caltillans 
chaflent  les  Portu- 
gais de  Zamora. 
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•  Gouverneur  qui  les avoit  fait  fi  injuftement  mourir;  il  ref- 
ferra  donc  la  place  de  plus  près  ,  la  battit  avec  plus  de  furie  J 
ferma  tous  les  paffages,  leur  coupa  les  vivres  ,  &  ne  laiffa 
rien  entrer  dans  la  place  5  enfin  Martin  Lopez  forcé  par  la 
faim  &  la  difette ,  fe  rendit  par  composition.  Cependant  mal- 
gré l'aflurance  &  la  parole  que  le  Grand-Maître  de  faint  Jac- 
ques ,  qui  avoit  réglé  les  articles  de  la  Capitulation  &  auquel 
Lopez  s'étoit  rendu ,  lui  avoit  donné  de  lui  fauver  la  vie  ,  le 
Roi  ne  laiffa  pas  de  commander  que  l'on  fit  le  procès  au  Gou- 
verneur,  qui  fut  condamné  à  perdre  la  tête  à  Seville  par  la 
main  d'un  bourreau;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Roi  dans  cette 
occalion  ne  crut  pas  devoir  garder  la  parole  à  celui  qui  l'a- 
voit  lui-même  violée  le  premier ,  &  celui  qui  avoit  violé  le 
droit  des  gens ,  meritoit-ii  qu'on  l'obfervât  en  fon.  endroit  > 
•La  prife  de  Carmone  rendit  le  Roi  D.  Henri  maître  de  tous 
les  tréfors  &  des  enfans  du  feu  Roi  D.  Pedre  ,  &  ces  jeunes 
Princes  furent  les  victimes  innocentes  qui  païerent  par  une 
prifon  perpétuelle  les  violences,  lesinjuftices  &  les  barbares 
cruautez  du  feu  Roi  leur  père. 

Dès  que  cette  guerre  fut  terminée,  D.  Henri  fit  tranfpor- 
ter  à  Cordoue  les  os  du  feu  Roi  D.  Alphonfe  fon  père,  ainfî 
que  ce  Prince  l'avoit  ordonné  par  fon  Teftament,  &  les  fit 
kihumer  avec  une  pompe  extraordinaire  -dans  la  Chapelle 
Ro'iale  qui  eft  derrière  le  grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale, 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  deux  tombeaux;  l'un  du  Roi 
D.  Alphonfe ,  &  l'autre  du  Roi  D.  Ferdinand  fon  père  qui  y 
eft  inhumé  ;  quoique  ces  Tombeaux  ne  foient  pas  magnifi- 
ques &  qu'ils  ne  foient  que  de  bois,  lafculpture  que  l'on 
voit  tout  autour  eft  affez  délicate  pour  un  fiecle  aufli  groftier 
&  où  les  arts  n'étoient  pas  encore  montez  à  ce.haut  point  de 
perfection,  où  ils  fefont  élevez  depuis. 

Pendant  que  le  Roi  D.  Henri  étoit  au  Siège  de  Carmone  ; 
il  reçut  l'agréable  nouvelle  que  D.  Pero  Fernandez  de  Ve- 
lafco ,  qui  commandoit  fes  troupes  fur  les  frontières  de  Por- 
tugal /s'étoit  rendu  maître  de  Zamora,&  avoit  heureufement 
réduit  cette  importante  place  à -fon  obéiffance,après  en  avoir 
chatfe  les  Portugais.  Un  fécond  Courier  lui  apprit.que  deux 
autres  de  fes  Généraux  D.Pere  Manrique  &  D.  Père  Ruiz 
Sarmiento  avoient  entièrement  appaifé  les  troubles  de  Ga» 
lice  par  la  victoire  qu'ils  avoient  remportée  fur  D.  F^rdi^ 
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;nandde  Caftro  qui  s'étoit  déclaré  le  plus  ouvertement  en  An  de  N.  S.  iy ij 
faveur  des  Portugais.  Caftro  après   la  perte  de  la  bataille, 
voïant  bien  qu'il  n'y  auroit  pas  de  fureté  pour  lui  dans  les 
Etats  de  D.  Henri,  alla  chercher  un  azile  en  Portugal  avec 
ies  -amis. 

Il  eft  difficile  de  trouver  beaucoup  de  valeur  &  une  anic     La  paix  conclue 
genereufe  dans  un  corps  efféminé,  amolli  par  les  délices  &  &iaCCaa]uçr%tU8a* 
corrompu  par  le  libertinage  &  les  débauches  >  on  ne  voit  ja- 
mais dans  les  gens  de  ce  caractère  ce  courage ,  cette  fermeté 
&  cette  grandeur  dame  qui  leur  eft  neceflaire  pour  fouffrir 
fans  s'émouvoir  les  difgraces  &  les  revers  de  la  fortune  >  les 
mauvais  fuccès  que  D.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  avoit  eus 
dans  la  guerre  contre  Henri  Roi  de  Caftille ,  &  les  pertes 
confiderables  qu'il  avoit  faites  &  dont  nous  avons  parlé , 
avoient  fi  fort  confterné  ce  Prince,  qu'il  écouta  avec  joie 
les  premières  propofitions  de  paix  que  lui  fit  de  la  part  du 
Roi  deCaftille  D.  Alphonfe  Perez  de  Guzman ,  Seigneur  de 
Gibraleon  & Grand-Prevoft  deSeville,  qui  la  conclut.  Le 
Traité  fut  figné  le  premier  jour  de  Mars  à  Alcantinen  Por- 
tugal aux  conditions  fuivantes.   i°.  Que  le  Roi  de  Caftille  „,  Conditions  6q 
reftitueroit  au  Roi  de  Portugal  toutes  les  Villes  qu'il  lui 
avoit  enlevées  pendant  la  dernière  guerre.  2°.Que  l'Infante 
Leonore,  fille  du  Roi  de  Caftille  épouferoit  le  Roi  de  Por- 
tugal. 3°.  Que  cette  Princelle  porteroit  pour  fa  dot  au  Roi 
fon  époux  la  Ville  de  Ciudad-Rodrigo,  de  Valence,  d'Al- 
cantara  en  Eftramadoure ,  &  de  Montreaien  Galice.    C'étoit 
une  occafion  avantageufe  pour  le  Roi  de  Portugal  d'accroî- 
tre &  d'augmenter  confiderablement  fes  Etats  ;  mais  de  quoi 
n'eft  point  capable  une  paflion  violente,  quand  unefois  elle 
s'eft  rendue  maîtrefle  du  cœur:  ce  Prince  laifla  échaper  une 
conjoncture  dont  plufieurs  Souverains  auroient  benfçû  pro- 
fiter j  fes  amours  avec  Leonore  de  Menezez  lui  firent  ou- 
blier &  facrifier  fes  propres  intérêts  &  la  gloire  de  fa  Cou- 
ronne au  plaifir  de  poffeder  fa  Maîtreife  ;  il  en  étoit  entêté 
-depuis  fur  tout  qu'il  en  avoit  eu  une  fille  nommée  Beatrix. 

Sa  paillon  lui  fit  changer  de  refolution;  &  ne  pouvant  fe      Le  mariage  âa 
déterminera  épou'èr  l'Infante  Leonore  de  Caftille,  il  envoïa  ^01.dc  . aiuh(:  Sc 

rr  .    de    1  .n!a  te   de 

une  Ambanade  au  Roi  de  Caftille  père  de  l'Infante  ,  pour  lui    j01  t  gai  m  fe 
faire  agréer  que  le  mariage  ne  fef  .t  pasjà  cet  effet  n  confentit  conclue  pas. 
4e  rendre  toutes  les  Villes  &  les  places  qu'il  pofledoit  encore 

Zxxi  iij 
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&n  de  N.  S.  1371.  en  Caftille,c5c  celles  qu'on  lui  avoit  cédées  par  leTraité  d' AI- 
catin ,  &  pour  marquer  qu'il  agifïbit  de  bonne  foi  &  qu'il 
ne  vouloit  pas  rompre  la  bonne  intelligence  qui  devoitétre 
entre  les  deux  Couronnes:  le  Roi  de  Caftille  trouvoit  trop 
d'avantage  dans  le  parti  que  lui  propofoit  le  Roi  de  Portugal , 
pour  ne  pas  accepter  fes  excufes. 
Le  Koi  de  Por-       Cependant  le  Roi  de  Portugal  fe  maria  publiquement 
bïi§qauementleL?o-  avec  Leonore  de  Menezez  fa  Maîtrefie  ,  nièce  de  D.  Al- 
pore  de  Mènerez,  phonfe  Tello  Comte  deBarcelos  &  de  Marie  fa  fœur,  les- 
quels ménagèrent  adroitement  ce  mariage  funefte  &  mal- 
heureux ,  qui  fut  la  fource  de  bien  des  malheurs  &  qui  allu- 
ma la  guerre  entre  le  Portugal  &  la  Caftille  ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 
L  x  x  x  y  1.  Avant  que  la  cérémonie  du  mariage  fe  fît ,  les  habitans  de 

Lisbonne  fe  iou-    T  .   ,  \.  .  ,  7    -n     •  1  r  ■ 

levé ,  &  ja  cere-  .Lisbonne  aiant  eu  le  vent  de  ce  que  le  Roi. vouloit  taire  ,  in- 
monie  des  noces  le  dignezdefa  refolution  fe  fouleverent,  5c  aïant  pris  les  ar- 
mes ,  menacèrent  infolemment  démettre  le  feu  au  Palais  & 
de  le  réduire  en  cendres  ,  file  Roi  paflbit  plus  avant?  qu'ils 
ne  fou ffrir oient  jamais  que  le  Roi  fe  déshonorât  par  un  ma- 
riage fi  difproportionné  &  fi  honteux ,  qui  ne  pouvoit  que 
flétrir  la  Majefté  du  Trône  de  Portugal  &  l'honneur  de  la 
Nation  ;  en  un  mot  rien  ne  put  ébranler  l'efprit  de  ce  jeune 
Roi  tout  plein  &  eny  vré  de  fa  paillon ,  qui  fans  avoir  nul 
égard  ni  aux  plaintes ,  ni  aux  prières,  ni  aux  juftes  raifons 
des  plus  fages,  &  fans  fe  mettre  en  peine  du  danger  évident 
où  il  fe  mettoit  de  perdre  peut-être  la  Couronne  &  la  vie  > 
fortit  promptement  &  fecretement  de  Lisbonne  ,  &  fe  ren- 
dit à  Porto  ,  où  fe  fit  publiquement  la  cérémonie  des  noces, 
après  laquelle  Leonore  de  Maîtrefle  qu'elle  étoit  du  Roi,de- 
vint  Reine  de  Portugal  par  un  bonheur  qu'elle  n'auroit  oie 
efperer. 
le  Prince  Denis  Lenouvel  époux  pour  donner  à  Leonore  des  marques  de 
refuie  de  recon-  fa  tendrefie ,  hu^t  de  magnifiques  prefens  ;  mais  entr'autres 

noitre   Leonore        ,  o         n  r 

pour  Reine  &  paf-  il  lui  céda  un  grand  nombre  de  Villes  pour  lui  fervir  de 
le  en  Caihiie.  douaire,  &  ordonna  en  même-tems  à  tous  les  Seigneurs  qui 
fe  trouvèrent  à  la  cérémonie,  de  la  reconnoitre  pour  leur 
fouveraine,&  de  venir  lui  baifer  la  main  en  cette  qualité.  Il 
n'y  en  eut  pas  un  qui  pour  faire  fa  Cour  au  Prince,  n'allât 
rendre  fes  devoirs  à  la  nouvelle  Reine  5  les  propres  frères  du 
Roi  par  une  lâche  complaifance  fe  fournirent  comme  les  au- 
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très  :  il  n'y  eut  que  le  feul  D.  Denis  qui  déclara  hautement  An  de  N.S.  iffa 
que  jamais  rien  ne  feroit  capable  de  l'obliger  à  s'abaifler  juf- 
qu'à  faire  la  révérence  à  une  perfonne  fi  fort  au  deflbus  de 
lui:  le  Roi  outré  de  ce  refus ,  fe  laifla  aller  à  un  fi  furieux 
tranfport  de  colère,  que  tirant  fon  poignard  il  voulut  fe  jet- 
ter  fur  le  Prince  Denis  pour  le  percer;  mais  les  Seigneurs 
qui  étoient prefens  aïant  arrêté  le  Roi,  l'Infant  fe  fauva  ôc 
fut  obligé  de  s'enfuir  5  il  demeura  quelque  tems  caché  dans 
le  Roïaume ,  &  pafîa  enfuite  au  fervice  du  Roi  de  Caftille. 

Depuis  ce  tems-là  la  nouvelle  Reine  commença  à  prendre      Grand  nombre 
un  tel  afeendant  fur  l'efprit  du  Roi  &  une  autorité  fi  abfolue  ^$*febit£&. 
•dans  tout  le  Roïaume ,  que  tout  le  monde  difoit  qu'elle  avoit  fcnt  de  leur  patrie/ 
donné  au  Roi  un  breuvage  qui  lui  avoit  ôté  la  raifon  ;  rien  ne 
fe  faifoit  dans  le  Roïaume  que  par  fes  ordres  s  les  Seigneurs 
<le  l'illuftre  Maifon  des  Vafquez  d'Acugna  furent  obligez 
de  fe  bannir  eux-mêmes  de  Portugal  par  la  crainte  de  la  Rei- 
ne avec  laquelle  ils  étoient  brouillez,tant  à  caufe  de  fon  pre- 
mier mariage ,  que  parce  qu'ils  étoient  les  principaux  au- 
teurs dufoulevementde  Lisbonne. 

D'un  autre  côté  les  parens  &  les  amis  de  Leonore  commen-     Tous  les  psrenc 
cerent  à  venir  en  faveur  &  eurent  le  plus  de  part  dans  le  fo^"  ^"^ 
Gouvernement  de  l'Etat  ;  le  Roi  les  combla  de  bienfaits,  &  Cour  de  Portugal. 
leur  donna  les  principales  Dignitez  &  les  premiers  Emplois 
du  Roïaume  :  il  fit  D.  Juan  Tello  fils  du  Comte  de  Barcelos, 
&  coufin-germain  de  la  Reine ,  Comte  de  Viana ,  &  donna  la 
Grand-Maitrife  de  l'Ordre  de  Chrift  à  D.  Lope  Diaz  de  Sou- 
fa  ,  neveu  de  cette  Princefie,  &  fils  de  Marie  Tellez  de  Mene- 
zez  fa  feeur  ;  il  fit  d'autres  gratifications  conliderables  à  tous 
fes  amis. 

Mais  celui  qui  étoit  le  plus  en  faveur  auprès  du  jeune  Roi    Fenundcz  d'An- 
6c  de  la  nouvelle  Reine,  étoit  D.  Tuan  Fernandez  d'Andev-  ic>'ro>  Favorl.du 

.,     /  *  ■        xt-     ..,         ç    ^  •      /      Roi,   qui   le   taie 

ro  5  il  etoit  en  meme-tems  premier  Miniitre  «rayon.  Ce  Comted'Orcn. 
Seigneur  originaire  de  la  Corogne  en  Galice ,  avoit  dans  les 
dernières  guerres  rendu  des  fervices  très-conliderables  au 
Portugal  ;  ce  fut  pour  les  reconnoître ,  que  le  Roi  le  fit 
Comte  d'Oren:  la  Reine  avoit  des  liaifons  étroites  avec  Fer- 
nandez ,  &  ils  étoient  l'un  &  l'autre  très-fouvent  feuls  enfem- 
ble  &  très-long-tcms  3  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  don- 
ner atteinte  à  la  réputation  de  la  Reine  &  pour  autorifer  les 
bruits  désavantageux  qui  fe  répandirent  alors  que  leur  com- 


Ah  cîéN.  S.  Î371. 

On  le  foupçon- 
fie  d'un  commerce 
criminel  avec  la 
Reine. 


j;xxxviu. 

Le  Roi  de  Caf- 
tille  alîemble  les 
£uts  à  Toro„ . 


Le  Roi  de  CaC 
tille  donne  'a  Ville 
de  Talarcra  à  l'E- 
glife  de  "Jolede*. 


Keglemens  faits 
aux  Ltacs  de  T010 
centre  les  Juifs* 


On  ordonne  de 
bailler  le  prix  des 
nouvelles  mon- 
aoies. 


/ 
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merce  étoit  criminel  ;  que  Fernandez  étoit  fon  amant,  6c 
que.iés  enfans  qu'elle  avoir  n'appartenoient  pas  au  Roi ,  mais 
qu'ils  étoient  de  ce  Seigneur;  on  n'a  jamais  pu  fiçavoir  fi  la 
chofe  étoit  veritabl-e.&i  ii  Fernandez  eut  part  aux  faveurs  de 
la  Reine  ;  car  comme  la  médifance  n'épargne  pas  même  les 
Souverains ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  peuple  par  fa  mali* 
gnité  naturelle  publia  des  chofes  fi  défavantageufes  à  la  Rep- 
lie :  car  les  hommes  n'ont  que  trop  de  penchant  à  juger  mal  3 
fur  tout  fi  l'on  haït  uneperfonne  ôc  que  fon  élévation  l'expo* 
fe  à  la  haine  publique. - 

Le  Roi  de  Caitille  afiembla  les  Etats  Généraux  de  fon 
Roïaume  à  T  or o  fur  la  fin  de  cette  année:  comme  le  Roi 
de  Portugal  lui  avoir  déjà  reftitué  toutes  les  Villes  qu'il  avoit 
poiTedéesen  Caftille;  ce  qui  l'avoit  rendu  le  plus  odieux  à 
fes  propres  fujets  ;  il  entreprit  de réunir  encore  à  fa  Couron- 
ne celles  dont  les  Navarrois  s'étoient  emparez  5  c'eft  pour* 
quoi  on  refolut  dans  les  Etats  d'envoïer  au  printems  un3 
Armée.confiderable.fur  les.  frontières  de  Navarre,  pour  les 
reprendre. . 

Le  Roi  pour  recompenfer  les  fervices  importans  que  D. 
Gomez  Manrique  Archevêque  de  Tolède  avoir  rendus  à 
l'Etat,  donnaà cette  première. Egîife  d'Efpagne  la  Ville  de 
Taiavera  ;  mais  comme  cette  Ville  appartenoit  à  la  Reine, 
le  Roi  pour  ladédommager  obligea  l'Archevêque  décéder 
à  cette  PrincelTe  la  Ville  d'Alcaraz  :  ce  Prélat  fe  dédomma- 
gea lui-même  bientôt  après  par  l'acquifition  qu'il  fit -de  la- 
Ville  d'Yepes  au  profit  de  fon  Eglife. 

On  fit  dans  ces  Etats  plufieurs  Reglemens  très-fages;  car 
comme  les  Juifs  &  les  Maures  qui  étoient  en  très-grand* 
nombre  dans  le  Roïaume.,  fe  trouvoient  mêlez  &  confon- 
dus avec  les  Chrétiens ,  on  ordonna  que  ceux-là  porteroier.û 
une  certaine  marque  pour  fe  diftinguer,  &  à  laquelle  oiv 
pourroit  déformais  les  connoître. 

On  régla  encore  que  l'on  baiflerok  le  prix  des  Crufades  ai- 
des Reaies  que  l'on  avoit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
frappées  pour  fubvenir  aux  neceîlitez  &  aux  d-épenfes  ex- 
traordinaires de  l'Etat  3  &  afin  de  païer  les  troupes  étrange-- 
res  ;  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  décrier  alors  tout^à-fait^ 
parce  que  les  finances  du  Roïaume  étoient  épuifées  par  les- 
frais  immenfes  que  Ton  avoit  été. obligé  de  faire  dans  les  der-- 
£ieres  guerres.-.  On 
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On  propofa  dans  les  Etats  une  affaire  qui  fut  la  matière  AndeN-  S-  1371; 
«Tune  grande  contefîation  5  leRoiauroit  bien  voulu  partager  ^J^^St*!! 
entre  les  principaux  Seigneurs  de  fon  Roïaume  les  autres  fur  la  réunion  do 
Villes  de  Las  Behe  trias  (  21  )  quiavoient  été  otéesauxChe-  Las  Behemas, 
valiers  de  faint  Bernard  ;  pour  appuïer  fon  defiein,  ce  Prince 
reprefenta  aux  Etats  que  la  liberté  que  ces  Villes  avoient  de 
changer  de  maîtres,  entraînoit après  foi  de  grands  inconve- 
niens  &  étoit  fujette  à  des  révolutions  continuelles ,  &  quel- 
quefois même  à  de  cruelles  guerres  entre  les  Seigneurs  par- 
ticuliers; mais  la  plupart  des  Grands  fupplierent  le  Roi  de 
.vouloir  bien  ne  rien  innover  fur  cet  article  pour  pluficurs 
raifons  qu'ils  ne  manquèrent  pas  de  bien  faire  valoir.  Il  faut' 
avouer  que  l'amour  du  bien  public  eut  peu  de  part  à  l'oppo- 
lition  des  Seigneurs  ;  leurs  intérêts  particuliers  en  furent  l'u- 
nique caufe  s  ainfi  l'on  ne  fit  aucun  changement  3  &  les  cho- 
fès  demeurèrent  au  même  état  qu'elles  étoient  auparavant. 

Dès  que  les  Etats  furent  congédiez  ,  le  Roi  envoïa  fon     Lxxxviir. 

r  »  /  xt  •     r         >-i  •  ^   '*.  '       r  \  01  Le  Roi  envoie 

Armée  en  Navarre  3  amfi  qu  îlavoit  ete  reiolu  3  &  la  guerre  des  troupes  enNa* 
fe  fit  pendant  quelque  tems  dans  ce  Roïaume  ;  mais  enfin  on  varre.: 
convint  avec  la  Reine  Régente  que  les  hoftilitez  ceileroient 
de part&  d'autre ,  que  l'on mettroit  le  différend  en  arbitra- 
ge, &  que  les  Villes,  fur  lefquelles  les  deux  Couronnes 
étoient  en  conteftation ,  feroient  miles  enfequeftre  entre  les 
mains  du  Pape  Grégoire  XI.  timoufin  de  nation,  &  qui 
avoit  été  élu  dès  le  commencement  de  cette  année  en  la  pla- 
ce d'Urbain  V.  fon  Predeceiïeur.  Le  nouveau  Pape  rendit 
fon  nom  célèbre  &  vénérable  à  toute  l'Eglife,  en  rétablif- 
fant  le  Siège  Apoflolique  dans  la  Ville  de  Rome,  où  laing- 
Pierre  lui-même  l'avoit  établi ,  &  d'où  il  avoit  été  abfent  du- 
rant foixante  &  dix  ans. 

Entre  les  Cardinaux  que  fit  Grégoire  X  I.  D.  Pedre  Go-      D.  Gomez  Bra- 
mez de  Barrofo  Archevêque  de  Seville  fut  le  premier  qu'il.  ™fo>  ArCh,v^ue 

/,  v,  j-ni'  jt-ijo  deloledeelcveau 

éleva  a  la  pourpre  :  ce  grand  Prélat  etoit  de  Tolède,  &rnou-  Cardinalat  par  le 
rut  à  Avignon  quatre  ans  après  fa  promotion  au  Cardinalat  ;  PaPe  GreS0^e  xi. 
il  avoit  été  Evêque  de  Siguença  avant  que  d'être  Archevê- 

(  11  )  De  Las  Behetrias.  On  a  vu  dans  Gouverneurs  8c  leurs  autres  principaux' 

les  Livres  précèdent  que  les  Bchctries  Officiers:  comme   cette  confédération* 

étoient  une  efpece  de  confédération  en*  paroiiloit  donner  atteinte  aux  droits  du 

tre  quelques  Villes ,  pour  s'unir  contre  Souverain,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qneT 

ceux  qui  voudraient  les  troubler  dans  les  Rois  de  Caftilic  voulutlent  les  abolir, 
leuis  privilèges;  ils  cboiiîiibient   leurs 

Tome  I1L  Yv 
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Ad  Je  N.  S.  h  i.  c3ue  ^e  avilie  :  *e  meme  PaPe  donna  auflî  le  Chapeau  au  fa- 
meux Pierre  de  Lune  également  célèbre  par  ion  habileté 
dans  le  maniement  des  affaires,  par  fa  profonde  érudition, 
&  par  la  grandeur  de  fa  naiflance  :  car  il  étoit  d'une  des  plus 
illuftres  familles  &  des  plus  distinguées  d'Arragon  ;  c'eft  lui 
qui  fut  depuis  élevé  au  fouvetain  Pontificat  fous  le  nom  de 
Lenoit  XIII. 
Les  démêlez  en-  Entre  divers  articles  que  l'on  régla  ,  dans  le  Traité  conclu 
N^rS^r11!  *  a  entre  Ie  Roi  de  Caftille  &  la  Reine' Régente  de  Navarre ,  on 

Navarre    font    ,e-  .      T  »      n  i?  ,     • 

mw  a  Tarbuu-e  convint  que  le  Légat  du  Pape,  que  1  on  attendoit  tous  les 
#u  Légat,  jours  avec  impatience ,  feroit  l'arbitre  <Sc  le  Juge  de  tous  les 

différends  qui  fubfiftoient  depuis  filong-tems  entre  ces  deux 
Couronnes,  &  l'on  consentit  de  part  &  d'autre  de  confier 
la  garde  des  Villes  enqueftion  à  D.Juan  Ramirez  d  Atella- 
no,  Gentilhomme  Navarrois ,  mais  d'une  probité  fi  recon- 
nue ,  que  l'on  n'eut  nul  égard  à  fes  liaifons  avec  le  Roi  de 
Caftille  qui  l'avoit  gratifié  depuis  peu  de  la  Seigneurie  de 
LosCameros,  pourlerecompenfer  de  n'avoir  jamais  voulu 
dans  l'entrevue  de  Sos  le  livrer  entre  les  mains  des  Rois 
d'Arragon  &  de  Navarre,  malgré  les  follicitations  &  les  of- 
fres avantageufes  que  purent  lui  faire  ces  deux  Princes  pour 
l'y  engager.  Ramirez  s'obligea  par  un  ferment  folemnel  de 
tenir  ces  places  au  nom  de  fa  Sainteté ,  &  de  ne  les  remettre 
qu'à  celui  auquel  le  Pape  après  avoir  examiné  l'affaire,  les 
adjugeroit;  ainfi  finit-la  guerre  qui  paroiûbit  11  allumée  en* 
tre  la  Caftille  &  la  Navarre. 
le  Roi  de  Caf-  D-  Henri  après  la  conclufion  de  ce  Traité ,  alla  à  Burgos  , 
tille  fe  faille  de      afin  d'y  prendre  des  mefures  pour  l'exécution  de  fes  projets , 

deux  places  fur  les  \         ■  r       -i         •     /  >•%  i  r        k 

havàaois.  mais  a  peine  y  rut-il  arrive ,  qu  il  envoia  de  nouveau  ion  Ar- 

mée fur  les  frontières  de  Navarre  &  contre  la  foi  des  Trai- 
tez ,  s'empara  des  Villes  de  Salvatierra  ôc  de  Santa  -  Cruz  de 
Campeco.  Ce  Piince  ne  manqua  pas  de  gens  qui  entrepri- 
rent de  juftifier  une  infraction  (i  vifible  <Sc  qui  foutinrent  que 
ce  Prince  avoir  pu  fans  manquer  à  fa  parole  fe  rendre  maître 
de  ces  places,  iefquelles  ne  pouvoient  pas  être  comprifes 
clans  le  dernier  Traité ,  parce  que  s'étant  données  elles-mê- 
mes à  la  Navarre  ,  il  étoit  en  droit  de  les  reevoir  fous  fon 
obéiftance  ,  lorfqu'elles  vouloient  rentrer  dans  le  devoir  6c 

Il  fait  mutile-  fc  réunir  à.  une  Couronne  dont  elles  n'avaient  pu  légitime- 
ment des  tentati-  _      ,  ,  ,  .  .  ,.,--  r     r  ■  r      j 

ves  fur  Logrogno  ment  fe  démembrer  :  les  tentatives  <ju  il  fit pour  le  iamr  4g 

&  Virtorù.0 
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Hogrogno  &  de  Vittoria  furent  inutiles  ;  fes intrigues  &  Ces  An<îe  N- s-  t3tx- 
efforts  échouèrent,  &  ces  deux  Villes  demeurèrent  fermes 
dans  le  parti  du  Roi  de  Navarre. 

Le  Roi  de  Caftille  ctoit  bien  plus  allarmé  «le  la  guerre      i"^J>J^ 
rdont  le  menaçoit  le  Roi  d'Arragon ,  ennemi  puiflam  &:  irrité  gon  fe  ligue'  avtc 
&par  confequent  plus  redoutable  &  plus  dangereux;  entre  ^cDc^)cntdreeL13nD3f" 
les  fujets  de  plainte  que  croïoit  avoir  le  Roi  d'Arragon,  la  jeCaiUle. 
liberté  que  l'on  rendit  à  l'Infant  de  Majorque ,  D.  Jayme  Roi 
«le  Napîes  le  chagrina  plus  que  tous  les  autres  :  le  Roi  d'Arra- 
gon qui  n'apprehendoit  rien  tant,  que  de  revoir  ce  Prince 
en  liberté ,  avoit  envoie  l'Archevêque  de  Sarragofle  en  Caf- 
tille pour  prier  de  fa  part  le  Roi  de  faire  garder  toujours 
exactement  ce  Prince ,  malgré  les  inftances  que  l'on  pourroit 
lui  faire,  &  de  l'exclure  de  tous  les  Traitez  qu'il  pourroit 
faire  avec  les  Princes  fes  voillns  &  fes  alliez  ;  car  il  ne  dou- 
toit  pas  que  l'Infant  dès  qu'il  fe  verroit  libre ,  ne  fit  les  der- 
niers efforts  pour  fe  mettre  en  polTeffion  de  l'héritage  de  fes 
pères.  Ce  fut  donc  pour  fe  vanger  du  Roi  de  Caftille  &  pour 
lui  ôter  fa  Couronne,  que  le  Roi  d'Arragon  fe  ligua  avec  le 
Duc  de  Lancaftre;  mais  ces  grands  projets  fe  rallentirent 
bientôt  &  n'aboutirent  à  rien,  par  la  fanslante  guerre  oui 
s'alluma  en  ce  tems-là  entre  les  Anglois  &  les  François  &  par 
l'embarras  où  la  guerre  de  Sardaigne  laiflbit  le  Roi  d  Arra- 
gon,  quicraignoit  encore  que  l'Infant  de  Majorque  appuïé 
delà  France,  où  l'on  faifoit  de  grandes  levées ,  n'entreprit 
de  fe  rendre  maître  du  Pvouiîillon,  comme  le  bruit  en  cou- 
roit. 

Le  nouveau  Pape  Grégoire  XI.  qui  ne  croïoit  pas  pouvoir      le  Pap*  «»ote 

mieux  fignaler  l'on  Pontificat,  qu'en  ménageant  une  paix  £  °rdinaI  d« 

lolide  entre  ces  Princes  ,  envoïa  le  Cardinal  de  Comminges  pagne,  oui  tondue 

avec  l'autorité  de  Lesat,  pour  empêcher  que  l'on  n'en  vint  une  Trêve  entre  1» 

,-   T  •        r      1  r        s  •  1     t>     •    Caitille  &  l'Arra- 

a  une  rupture:  la  Légation  fut  heureufe  ;  «quoique  le  Roi  con. 
de  Caitille  ,  qui  ne  croïoit  pas  le  Pape  dans  fes  intérêts  «  qui 
apprehendoit  que  fa  Sainteté  ne  favorisât  le  Roi  dArragon  à 
fon  préjudice,  retardât  la  conclufion  du  Traité  fous  diffe- 
rens  prétextes,  &  amusât  les  Médiateurs  par  divers  autres 
moïens  d'accommodemens  qu'il  propofoit ,  l'habileté  du  Lé- 
gat furmonta  tous  les  obltacles  :  la  Trêve  fut  conclue  le  qua- 
trième de  Janvier  de  l'année  mil  trois  cens  foixante&  douze,  AmïeJV.S, 
&  tous  ces  Princes  en  ratifiant  le  compromis  qu'ils  avoient 

Yyyy  ij 


7M  L'HISTOIRE  D'ÊSPÀGNÉ.  tiv.  XVîî: 
Art  de  N.  S.  1374.  figné  ,  mirent  bas  les  armes ,  &  fe  fournirent  aux  peines  que 

l'on  décerna  contre  ceux  qui  romproient  la  Trêve, 
x  c.  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  de  Caftilie  vint  lui-même  met-' 

•nH  Ro1  .deCaf"  tre  le  Siège  devant  Tuy ,  &  s'en  rendit  maître  maleré  la  re- 

tille  fe  rend  maitie  rn  °.  r     .    J  .  ,       ^        ,     . 

sJgTuy,  liitance  vigoureule  de  Men  Rodnguez  de  Sanabna  &  de 

quelques  autres  Seigneurs  de  Caftilie  mécontens  &  exilez , 
qui  s'en  étoient  faifis  au  nom  du  Roi  de  Portugal,  fous  "la  pro- 
tection duquel  ils  s'étoient  mis  6c  qui  s'y  étoient  retirez  pour 
la  défendre. 

D.  Henri  voulant  marquer  fa  reconnoilfance  à  la  France; 
à  laquelle.il  étoit  redevable  de  fa  Couronne  }  lui  envoïa  un 
fecours  confiierable  contre  les  Anglois  fous  les  ordres  de 
tes  Armées  na-  Michel-Ambroife  Boccanegra  3  (22)  Grand-Amirante  de 
vaks  de  France  &  Caftilie  3  fameux  Capitaine  &  d'une  naifianee  illuftre  }  qui 
hf  flotte  Anobif1  mena  en  France  douze  Galères  pour  les  joindre  à  la  flotte 
proche  de  la°Ro    Françoife  :  jamais  fecours  ne  vint  plus  à  propos  ;  car  l'Armée 
m&Sa  navale  de  France  fortifiée  par  les  Galères  Caftillanes.,  alla 

chercher  la  flotte  Angloife,  l'attaqua  auprès  de  la  Rochelle 
&la  défit.  La  victoire  fut  complète  5  les  Anglois  y  perdirent 
trente-fix  Vailfeaux  qui  furent  pris.  Le  Comte  de  Pembroch 
qui  commandoit  la  flotte  d'Angleterre  &  plufieurs  autres 
Seigneurs  Anglois  demeurèrent  prifonniers  5  on  trouva  une 
prodigieufe  quantité  d'or  &  d'argent  que  les  Anglois  avoient 
embarqué  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  ;  mais  dont  les 
François  fe  fervirent  pour  repouiTer  leurs  ennemis. Boccane- 
gra en  envoïa  à  Burgos  au  Roi  de  Caftilie  une  partie  avec 
le  General  Anglois  &  plus  de  foixante  prifonniers  de  mar- 
que 3  pour  lui  fervir  de  monument  éternel  de  la  vi&oire  que 
fa  flotte  jointe  à  celle  de  France  venoit  de  remporter  :  c'eft 
de  ce  fameux  Ambroife  de  Boccanegra  Grand- Amiral  de 
Caftilie  que  defcend  l'illuftre  famille  des  Comtes  de  Palma. 
t   t>    u  n  r  j         Une  victoire  fi  complète  eut  les  fuites  du  monde  les  plus 

La.  Rochelle  le  de  ,_-L.  1    t.       t     1 1  • 

clare   pour  les     heureufes  pour  les  François  5  car  la  Rochelle  qui  en  ce  tems- 

François ,  &  chaf- 

iei.it  les  Anglois.  (")  De  Caftilie.  On  nefeaitpas  bien  Couronne  de  Caftilie  ;  comme  Mariana 

û    ce  Michel-Ambroife  de  Boccanegra  dit  quelles  lignes  plus  bas  queles  Com- 

étoit  fils  ou  neveu  du  fameux   Michel-  tes  de  Palma  dekendent  de  cet  Ambroi- 

Gilles  Boccanegra  que  le  cruel  Roi  D.  fe  ,  il  y  a  apparence  qu'il  n'étoit  que  ne- 

Pedre  fit  mourir  à  Seville  ;  l'un  &  l'autre  veu  ou  parent  du  premier  ;  car  s'il  en  a- 

étoient  Amirantes  de  Caftilie,  tous  deux  voit  été  fils ,  il  auroit  du  également  di- 

également  diftinguez  par  leur  valeur,  re  que   ce  premier  étoit  la  tige  de  ces 

ieur  habileté  dans  la  Marine  ,  &  les  fer-  Comtes* 
yices  impor,tans  qu'ils  avoient  reudus  àl# 
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fa  étoit  une  des  plus  fortes  places  de  France,  &  qui  en  eft  en- 
core une  des  plus  importantes,  fe  rendit  au  victorieux.  Les 
habitans  après  la  défaite  entière  de  la  flotte  Angloife  n'aïant 
plus  rien  à  craindre  des  Anglois,  prirent  les  armes  ,  chafife- 
rent  la  Garniibn  qu'ils  y  avoient ,  démolirent  &  raferent  en 
même-tems  la  Citadelle  que  les  Anglois  avoient  bâtie  pour 
fortifier  la  place,  ôc  arborèrent  fur  leurs  murailles  le  pavil- 
lon de  France. 

Le  Roi  d'Arragon  avoit  de  la  Reine  Leonore  fon  époufe  ôc 
fille  du  Roi  de  Sicile  trois  enfans ,  l'Infant  D.  Juan  qui  étoit 
l'ainé,&par  conféquent  le  feul  &  le  légitime  héritier  du 
Roïaume;  l'Infant  D.  Martin  ,  &  l'Infante  Confiance ,  celle 
dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut ,  &  qui  avoit  époufé 
D.  Frédéric  Roi  de  Sicile.  Le  Roi  maria  au  moisdejuinde 
cette  même  année  l'Infant  D.  Martin  fon  fécond  fils  avec  la 
Comtefle  xMarie  de  Lune ,  fille  unique  de  D.  Lope  Comte 
'de  Lune ,  &  héritière  de  tous  les  grands  biens  de  cette  illuf- 
tre  Maifon  ;  elle  porta  pour  dot  au  Prince  fon  époux  les 
"Comtez  de  Lune  &  de  Sogorve  :  le  Roi  de  fon  côté  donna 
pour  apanage  à  l'Infant  fon  fils  la  Baronnie  d'Exerica  avec  le 
titre  de  Comté  ;  mais  peu  de  tems  après  il  le  fit  Connétable 
"d'Arragon.  L'Infant  D.  Juan  qui  étoit  l'aîné,  époufalaPrin- 
cefle  Marthe  fœur  du  Comte  d'Armagnac ,  laquelle  apporta 
"cent  cinquante  mille  livres:  de  ce  mariage  fortit  l'Infante 
Jeanne  ,  qui  dans  la  fuite  époufa  Mathieu  Comte  de  Foix. 

Le  Roi  d'Arragon  rendit  le  vingt -deuxième  du  mois 
d'Août  de  la  même  année  à  D.  Bernardin  de  Cabrera,  petit- 
fils  de  l'illuitre  D.  Bernard  de  Cabrera,&  fils  du  Comte  d'Of- 
fonne  qui  venoit  de  mourir  ,  tous  les  biens  &  tous  les  do- 
maines qui  avoient  appartenu  à  D.  Bernard  fon  aïeul ,  à  la 
xeferve  de  la  Ville  de  Vique  &  une  lieue  aux  environs.  Le 
Roi  &la  iveine  à  qui  laconfcience  reprochoit  la  mortinjuf- 
te  d'un  Seigneur  d'un  mérite  aufli  diitingué  &  d'une  fidélité 
aufîi  reconnue  que  l'étoit  D.Bernard,  crurent  devoir  repa- 
rer leur  faute,  en  rétabliflant  dans  fon  premier  luflre  une 
famille  fi  ancienne  &  qui  avoit  rendu  de  fi  grands  iervices 
à  l'Etat. 

La  guerre  recommença  alors  à  s'allumer  entre  la  Caftille 
Se  le  Portugal,  mais  avec  plus  de  violence  qu'auparavant  à 
J'occafion  de  certains  Navires  Marchands  Bifcaïens  chargez 

Yyyy   iij 


An  de  N.  S.  1372; 


Mariage  du  Prince 
D.  Martin  d  Arra- 
gon  avec  Marie  de 
Lune. 


Le  Roi  Ton  péri 
le  fait  Comte  d'E- 
xerica &  Councta- 
ble  d'Arragon. 

Le  Prince  D.  Juan 
l'aîné  époufe  Mar- 
the d'Armagnac. 

Le  Roi  d'Arra- 
gon reititueà  Ber- 
nardin de  Cabrera 
tous  les  biens  de 
Bernard  de  Cabre- 
ra ion  aïeul. 


La  guerre  fe  re- 
nouvelle entre  le 
Portugal  &  là  Caf- 
tiUc. 


TftadeN.  S.  137*. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille  demande  au 
Roi  de  Portugal  la 
reitituûon  des 
VaiiïeauxBifcaiens 
enlevez,  par  les 
IJortugais. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille  envoie  l'A- 
mirante  Boccane- 
gra  concre  les  Por- 
tugais, 


Le  Roi  entre  lui- 
même  en  Portugal. 


Le  Pape  envoie 
un  Legac  en  Elpa- 
gne  pour  ménager 
la  paix  entre  la 
Caitùle  &ie  Por- 
tugal. 
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de  fer,  d'acier  &  d'autres  marchandifes  qui  fe  trouvent darté 
cette  Province,  ôcdont  les  Portugais  fefaifirent;  onnefçak 
pas  au  vrai  les  motifs  &  les  raifons  qui  les  obligèrent  à  rom- 
pre la  paix  &  à  faire  cet  acte  d'hoftilité;  peut-être  que  les 
mécontens  de  Caftille  qui  étoient  en  grand  nombre  &  qui 
avoient  été  obligez  d'abandonner  leur  patrie  ,  s'ennuïoient 
de  demeurer  plus  long-tems  en  paix ,  &  apprehendoient  que 
par  quelque  Traité  fecret ,  le  R  oi  de  Portugal  ne  fe  vît  obligé 
de  les  facrifier  au  Roi  D.  Henri  3  comme  cela  s'étoit  fait  du 
tems  du  Roi  D.  Pedre. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  étoit  à  Zamora,  aïant  fçû  la  prife 
des  Vaifieaux  Bifcaïens,  envoïa  aullitôt  en  Portugal  pour 
demander  la  reftitution  de  tous  ces  Bâtimens  une  réparation 
de  rinlulte  qu'on  venoit  de  lui  faire,  &  un  dédommage- 
ment de  la  perte  que  fes  fujets  avoient  foufferte  dans  cette 
occafion;  &  en  cas  de  refus,  il  ordonna  à  fon  AmbafTadeur 
de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  Portugal  ■>  après  cette  dé- 
marche on  ne  tarda  pas  long-tems  à  prendre  les  armes. 

Le  Roi  D.  Henri  commanda  aufTitôt  à  D.  Alphonfe  fou 
fils  naturel  de  raflembler  des  troupes,  d'attaquer  le  Portu- 
gal du  côté  de  la  Galice,  &  de  mettre  le  Siège  devant  Vie- 
na:  l'AmiranteBoccanegra  eut  ordre  aufh"  d'armer  fans  dé- 
lai douze  Galères  à  Seville,  de  courir  &de  ravager  les  cô- 
tes de  Portugal.  Jamais  D.  Henri  ne  pouvoit  defirer  une 
conjoncture  plus  favorable  pour  faire  de  grands  progrès 
dans  ce  Roïaume  ;  car  le  Roi  Ferdinand  étoit  prefqu'univer- 
fellement  haï  de  tous  Ces  fujets  5  ainfi  pour  ne  point  laifler 
éehaper  une  occafion  qu'il  ne  retrouveroit peut-être  jamais* 
il  lailla  à  Zamora  tous  les  bagages  qui  pouvaient  Tembaraf- 
fer  dans  le  chemin,  entra  dans  le  Portugal  à  la  tête  de  fon 
Armée,  pilla,  faccagea,  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ;  s'empara 
des  Villes  d'Almeyda,  de  Panel,  de  Villerico  &  de  Lina- 
rés  :  tels  furent  les  premiers  fuccès  &  la  fin  de  la  Cam- 
pagne. 

Sur  ces  entrefaites  D.  Henri  aïant  reçu  des  lettres  du  Car- 
dinal  Guy  de  Boulogne  qui  étoit  arrivé  en  Caftille  avec  la 
qualité  de  Légat  Apoftolique,  &  que  le  Pape  Grégoire  XL 
y  avoit  envoie  pour  tâcher  de  ménager  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal  s  il  dépêcha  aufïitôt  un. 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  prier  le  Légat  de 
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vouloir  bien  l'attendre  à  Guadalajara,  où.  e'toit  demeurée  la  tedeN.S.  137*» 
Reine  ;  mais  le  Cardinal  qui  avoit  des  ordres  très-prenants 
de  fa  Sainteté  d'emploïer  toute  la  diligence  poftïbie  pour  ar- 
rêter le  cours  de  cette  guerre ,  écrivit  au  Roi  de  trouver  bon 
qu'il  fe  rendit  inceflamment  auprès  de  fa  perfonne ,  fe  mit 
fur  l'heure  même  en  chemin  ,  &  arriva  en  peu  de  jours  à 
Ciudad-Rodrigo  ,  dans  la  refolution  de  voir  les  deux  Rois , 
&  de  conférer  avec  eux  pour  chercher  des  voies  d'accom- 
modement, j 

Cependant  la  guerre  étoit  plus  allumée  que  jamais  en      Le^rI' 
Portugal;  c'étoit  une  défolation  univerfelle ,  &  les  troupes  tiliefe  rend  mai  trç 
amies  &  ennemies  pilloient  &  ravageoient  également   le  de  vifeu  ,  &  $£ 
Roïaume.  Dès  le  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  ^Juf4u'ài>à^ 
foixante  &  treize ,  le  Roi  de  Caftille  s'étant  prefenté  devant  An  dç  N§  $  ^ 
Vifeu  ,  qu'on  appelloit  autrefois  r;co  aquano ,  &  l'aïant  bien- 
tôt forcée,  s'avança  jufqu'à  la  vue  de  Conimbre  ;  mais  ne 
jugeant  pas  à  propos  de  l'aiïleger  ,  il  refolut  d'aller  chercher 
l'ennemi  qui  étoit  campé  avec  fon  Armée  à  Santaren  ;  D. 
Henri  eût  bien  voulu  donner  bataille  aux  Portugais,  &  ter- 
miner tout  d'un  coup  la  guerre  par  une  action  générale  ; 
mais  le  Roi  de  Portugal  loin  d'accepter  le  combat,  n'ofa  ja-  MgaJ  J^^j? 
maisfortir  des  murailles  ,foit  qu'il  ne  fe  crût  pas  aflez  fort  ter  la  bataille, 
pour  refifter  aune  Armée  plusnombreufe  6c  plus  aguerrie 
que  la  henné,  foit  qu'il  fe  défiât  de  l'affection  de  fes  trou- 
pes, fur  tout  aïant  appris  que  l'Infant  D.  Denis  fon  frère  étoit 
paile  en  Caftille  par  l'intrigue  de  D.  Diego  Lopez  Pacheco 
à  qui  le  Roi  de  Caftille  donna  pour  recompenfe  la  Ville  de 
Bejar.  Ce  Seigneur  Portugais  en  qui  le  Prince  Denis  avoit 
mis  toute  fa  confiance  ,  le  voïant  un  jour  chagrin  ôc  irrité 
de  la  manière  dontletraitoit  le  Roi  fon  frère,  lui  perfuada 
de  fortirdela  Cour  <Sc  de  feretirer  en  Caftille;  que  ce  feroit 
le  vrai  moïen  de  fe  vanger  de  tous  les  mécontentemens  qu'il 
prétendoit  avoir  reçus. 

Le  Roi  D.  Henri  voïant  que  les  Portugais  fe  tenoient  ren-  ,;,H^  fe  c^c~ 

1  °  ,     .  tille  le  rend  maître 

fermez  dans  leurs  murailles ,  &  paroilloientrelolus  d'éviter  d'unFauxbourgdç 
la  bataille  ,  décampa  &  prit  la  route  de  Lisbonne;  il  feren-  Lisfcpiiaea 
dit  d'abord  maître  d'un  Fauxbourg  de  cette  grande  Ville  la 
Capitale  du  Roïaume:  comme  ils  n'étoient  ni  fortifiez,  ni 
même  entourez  de  murailles  ,  les  Caftillans  les  pillèrent  iSc 
mirent  le  feu  aux  plus  beaux  Palais  3  mais  gïant  attaqué  iniiri- 


SJndeN.  S.  1373. 


Boceanegra  s'em- 
pare de  plufieurs 
Vaiffeaux  chargea 
We  munitions  que 
le  Roi  de  Portugal 
cnvoïoit  à  Lisbon- 
Le Cardinal  Le- 
igat  termine  la  paix 
entre  les  deux 
Couronnes. 
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lement  la  haute  Ville  ,  parce  quelle  étoit  bieiv  fortifiée  & 
défendue  par  une  Garnifon  nombreufe  ,  D.  Henri  avant  que 
de  fe  retirer,brûla  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  qui  étoienc 
dans. le  port  \  fa  flotte  qui  couroitles  côtes  fous  le  comman- 
dement de  l'Amirante  Boccanegra,  s'empara  de  plufieurs; 
autres  Bâtimens  que  le  Roi  de  Portugal  envoïoit  à  Lisbonne 
pour  y  tranfporter  des  munitions  &  des  troupes  :  les  Caftil- 
lans,  dans  cette  expédition  firent  un  riche  butin  &  un  grand 
nombre  deprifonniers. 

Mais  pendant  tous  ces  mouvemens  le  Cardinal  Légat  em* 
ploïoit  toute  fon  habileté  pour  ménager  quelqu'accommo* 
ment;  il  avoit  de  longues  &  de  fréquentes  Conférences 
avec  les  deux  Rois ,  &  n'épargnoit  pour  réuflir  ni  peines  ni 
foins  ,  fans  avoir  égard  à  la  foibleffe  de  fa  fanté  ni  aux  fati- 
gues où  il  s'expofoit  par  les  voïages  continuels  qu'il  étoit 
obligé  de  faire  d'une  Armée  à  l'autre  ;  enfin  aïant  engagé 
les  deux  Rois  à  s'aboucher  enfemble  le  vingt-huitième  de 
Mars  dans  une  Barque  préparée  exprès  fur  le  Tage  proche  de 
Santaren  3  il  eut  la  fatisfattion  de  conclure  heureufement  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes,  aux  conditions  fuivantes* 
i°.  Que  le  Roi  de  Portugal  dans  un  certain  terme  dont  l'on 
convint  ,  renvoïeroit  tous  lesmécontens  de  Caftille  &  tous 
ceux  que  D.  Henri  avoit  exilez  ,  &  qui  s'étoient  réfugiez  en 
Portugal  au  nombre  de  cinq  cens.  20,  Que  les  Villes  qui 
avoient  été  prifes  de  part  &  d'autre  pendant  le  cours  de  cette 
guerre  feroient  rendues  dans  l'état  où  elles  fetrouvoient.  30, 
Que  l'Infante  Beatrixfœur  du  Roi  de  Portugal  épouferoit  le 
Prince  D.  Sanche  frère  du  Roi  de  Caftille  &  Comte  d' Albu- 
querque.  40.  Enfin  que  la  Princeffe  Ifabelle ,  fille  naturelle 
du  même  Roi  de  Portugal  feroit  mariée  à  D.  Alphonfe  Com- 
te de  Gijon,  fils  naturel  de  D.Henri:  telles  furent  les  prin- 
cipales conditions  de  la  paix  :  le  Roi  D.  Ferdinand  fut  obli- 
gé de  donner  des  otages  pour  gages  de  fa  parole  &  jufqu'à 
l'entière  exécution  du  Traité.  On  célébra  aulTitotavec  beau- 
coup de  magnificence  les  noces  du  Prince  D.  Sanche  &  de 
Plnfante  Beatrix  ,  &la  Princeffe  Ifabelle  qui  n'avoit  encore 
que  huit  ans,  futremife  entre  les  mains  du  Roi  de  Caftille 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  âge  d'époufer  le  Comte  de  Gijon  5- 
ainii  tous  les  différends  aïant  été  heureufement  terminez  3. 
tes  deux  B»QÀ5  Je  ferrèrent  &  partirent  de  Santaren,  &  le 

Roi 
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Roi  de  Caftille  ramena  fon  Armée  dans  Tes  Etats.  An  de  N-  »  T.''V 

Le  Roi  D.  Henri  fe  voïant  en  état  de  faire  valoir  les  pré-    .,*-e  Ro1  de  ^a(°" 

,.,        ...  ■  ■  r  •'   1    vt  '  •  t    t»   tllle  cnrre  aulîi 

tentions  quil  croioit  avoir  fur  la  Navarre,  s  avança  juiqu  a  dans  Ja  Navarre} 

Ja  Ville  de  faint  Dominique  de  la  Calcada,  dans  la  refolution  niais  feLegatme- 

.,  ,  „     ..  1  '   •  1     t  naUc  la  paix  cncic 

d  entrer  dans  ce  Roiaume  par  cet  endroit  5  mais  le  Légat  en-  ^ Tdeux  Rois. 

treprit  encore  d'accommoder  les  deux  Rois  de  Caftille  &  dé 

Navarre  5  6c  leur  aïant  offert  fa  médiation  qu'ils  acceptèrent, 

la  paix  fut  conclue  à  condition  que  le  Roi  ce  Navarre  refti- 

tueroit  à  celui  de  Caftille  les  deux  Villes  de  Logrono&  de 

Vittoria;  que  l'Infante  Leonore,  fille  de  D.  Henri  époufe- 

roit  le  Prince  D.Charles  fils  du  Roi  de  Navarre,  auquel  la 

PrinceiTeapporteroit  cent  vingt  mille  écus  d'or  pour  dot  & 

pour  le  dédommagement  des  dépenfes  que  l'on  avoit  faites 

pour  reparer  5c  achever  les  fortifications  des  deux  Villes  que 

l'on  rendoit  à  la  Caftille.   Les  deux  Rois  s'abouchèrent  à  ^uch^^p5'3" 

Erionès,  petite  Ville  fur  les  fiontieres  des  deux  Rcïaumes  ,  nëi,  oùfefontles 

où  fe  firent  les  fiançailles  de  l'Infant  D.  Charles  &  de  Pin-  fiançailles  ;entrg  le 

fante  Leonore;  mais  pour  rendre  encore  la  paix  plus  ferme  de 'Navarre  &îiS 

&  plus  durable,  le  Roi  de  Navarre  envoia  en  Caftille  l'Infant  fcme  -Lconorc  de 

D.  Pedre  le  plus  jeune  de  fes  enfans  pour  y  être  élevé  à  la     " 

Cour  de  D.  Henri, 

Lorfque  le  Roi  de  Navarre  révint  de  "France  en  Efpagne ,      Le  Roi  de  Na- 
il  trouva  que  D.  Bernard  Eveque  de  Pampelune  &  D.  Cru-  ^FraUc^Ae" 
zaté  Doïen  de  Tudele  qu'il  avoit  laiffé  en  partant  pour  aider  l'Evéque  de  Pam- 
pendant  fon  abfence  la  Reine  Récente  de  leurs  confeils  ,  pelune&icDoiea 
avoient  a  bu  le  de  leur  autorité  oc  qu  ils  ne  s  etoientpas  com- 
portez dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  avec  l'équité  qu'ils 
dévoient  pour  répondre  à  la  confidence  que  leur  Souverain 
leur  avoit  marquée  ;  il  en  fut  fi  irrité  ,  que  ces  deux  Miniftres 
appréhendant  la  jufte  indignation  d'un  Prince  naturellement 
emporté  ôc  violent,  furent  obligez  de  fortir  du  Roïaume  ; 
mais  le  Doïen  fut  afiaffiné  dans  le  chemin;  quelques-uns 
croient  que  ce  fut  par  les  ordres  fecrets  du  Roi.  L'Evéque 
de  Pampelune  fut  plus  heureux  j  car  aïant  trouvé  le  moïeil 
de  fefauver  à  Avignon,  ilpalTaàRome  avec  le  Pape  Gré- 
goire XL  &  mourut  en  Italie,  fans  jamais  repaiïer  en  Efpa- 
gne ;  telle  eft  la  cataftrophe  ordinaire  des  Miniftres  qui  ne  :  > 
pondent  pas  à  la  confiance  de  leur  Prince,  &  qui  abufent  de 
l'autorité  qu'on  leur  donne  peut-être  trop  aifément.  11  faut 
cependant  avouer  que  l'on  rend  quelquefois  ceux  qui  ont 
Tome  IIL  Zzzz 
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A"  deN.S.  ij73-  radminiftration  d'un  Etat  refponfables  des  malheurs  qui  ar- 
rivent ,  où  ils  n'ont  point  de  part,  &  qu'ils  portent  la  peine 
des  fautes  dont  ils  ne  font  point  coupables  ,  fur  tout  quand 
ils  ont  affaire  à  des  Souverains  d'un  cara&ere  violent ,  tel 
qu'étoit  celui  de  D.  Charles. 
XCIV.  La  paix  fe  trouvant  affermie  en  Efpagne  aptes  l'entrevue 

Je  Kfl**C*C-  deBrionès,  leRoideCaftille  revint  à  Tolède ,  &  celui  de 

tuie revient  a  To-  XT  .  ,     r     „  i  >    v    • ,  .      ,     „.     . 

Icdea  Navarre  reprit  la  route  de  les  Etats ,  d  ou  il  envoia  la  Reine 

fon  époufe  en  France  pour  ticher  d'appaifer  Fefprit  du  Roi  , 
auquel  on  avoit  perfuadé  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  fubor- 
né  certains  fceleratspouri'empoifonner:  ceux  dont  l'on  put 
fe  faifir  étant  convaincus  d'un  parricide  fi  monftrueux ,  fu- 
rent exécutez  &fouffrirent  le  fupplice  qu'ils  meritoient  :  le 
Roi  de  France  furieufement  irrité  contre  le  Roi  de  Navarre 
étoit  bien  refolu  de  vanger  cet  attentat,  qu'il  ne  pouvoic 
oublier. 
Le  Roi  de  Na-       Dès  que  la  Reine  de  Navarre  fut  partie  pour  la  France ,  le 

varre   envoie  ton  r0;  fon  époux  alla  à  Madrid  pour  conférer  tête  à  tête  avec 

epoule  en  i-rance ,  .        *  .  r 

&  va  lui-même  .à  le  Roi  de  Caftille,  &pour  l'engager  adroitement  a  quitter 
Madrid,  [q  parti  de  la  France, &  à  fe  déclarer  pour  les  Anglois  -,  il  lui 

propofa  que  s'il  vouloit  paï'er  au  Prince  de  Galles  toutes  les 
fommes  qu'il  avoit  avancées  pour  le  paiement  des  troupes 
Angloifes  qui  étoient  paffées  en  Efpagne  pour  rétablir  le  feu 
Roi  D.Pedrefur  fon  Trône,  il  lui  promettoit  que  le  Roi 
d'Angleterre  &  les  Princes  fes  enfans ,  que  le  Prince  de  Gal- 
les &  le  Duc  de  Lancaftre  fe  défifteroient  de  la   demande 
qu'ils  faifoient  de  la  Caftille  ,  &  qu'ils  renonceroient  aux 
^droits  qu'ils  prétendoient  avoir  à  cette  Couronne  ;  mais  le 
le  Roi  de  Caf-  Roi  de  Caftille  répondit  genereufement  que  jamais  il  n'a- 
tille  refufe  de  fe  bandonneroit  le  parti  de  la  France;  que  ce  feroit  la  dernière 

liguer  contre  la  r  ; ■  7 

France,  .des ingratitudes,  s'ilrenonçoit  a  l'alliance  d'un  Prince  qui 

l'avoit  protégé  dans  fes  difgraces  ;  qu'il  fe  fouviendroit  tou- 
jours de  l'azile  qu'il  lui  avoit  donné  contre  fes  ennemis, 
iorfqu'il  fut  obligé  de  fortir  d'Efpagne  5  qu'il  lui  étoit  redeva- 
ble de  fa  propre  Couronne  ;  que  cependant  lorfque  les  An- 
glois auroient  -fait  la  paix  avec  la  France,  il  ne  refuferok 
pas  d'entrer  en  Traité  avec  eux,  &  qu'il  .s'offrait  volontiers 
de  les  fatisfaire  &  de  leur  donner  la  fomme  dont  con vieil- 
droient  les  arbitres  que  l'on  nommeroit  de  part  &  d'autre 
jour  ..cette  affaire;  ainû  le  Roi  de  Navarre  yoïant  qu'il  n'y; 
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àvoit  nulle  efperance  de  pouvoir  jamais  feparer  le  Roi  de 
Caftille  des  intérêts  de  la  France ,  s'en  retourna  à  Pampelune, 
êc  D.  Henri  partit  pour  l'Andaloufie. 

Mais  une  nouvelle  affaire  jetta  le  Roi  D.  Henri  dans  un 
plus  grand  embarras,  par  la  demande  qu'on  vint  lui  faire 
d'une  partie  de  la  Caftille:  la  Comteffe  Marie  ,  fille  du  Prin- 
ce D.  Ferdinand  de  La  Cerda  5c  de  Jeanne  de  Lara,  fœur  Ôc 
unique  héritière  de  D.  Juan  de  Lara  fumo-romé  le  Contrefait-, 
avoit  époufé  en  France  le  Comte  d'Alencon ,  Prince  du  Sang 
Roïal,  dont  elle  avoit  eu  plufieurs  enfans  :  cette  Princeife 
envoïa  en  Efpagne  une  perfonne  de  fa  part  pour  demander  au 
Roi  de  Caftille  la  reftitution  delà  Principauté  de  Bifcaye  & 
de  la  Seigneurie  de  Lara  qui  lui  appartenoient  légitimement 
en  qualité  de  fille  de  Jeanne  de  Lara  3  fur  tout  après  la  mort 
de  tous  les  héritiers  qui  la  précedoient. 

Le  Roi  étant  revenu  d'Andaloufie  à  Burgos  ,  cette  affaire 
y  fut  mife  fur  le  tapis  :  les  prétentions  &  la  demande  de  la 
Comteffe  inquiétèrent  leRoi&fonConfeil ,  &  l'on  ne  fça- 
Voit  comment  fortir  de  ce  mauvais  pas  5  car  d'un  côté  on  ne 
pouvoit  difeonvenir  des  droits  de  la  Comteffe;  ils  paroif- 
foient  juftes  &  raifonnables,  &  la  bonne  foi  demandoit  qu'on 
lui  en  fît  raifon  ;  d'un  autre  côté  c'étoit  une  chofe  très-fà- 
cheufe  d'accorder  à  la  Comteffe  ce  qu'elle  exigeoit;  cétoit 
unefource  inépuifable  de  guerres,  &  l'on  ne  pouvoit  fe  re- 
foudre de  démembrer  de  la  Caftille  deux  des  plus  grandes  & 
des  plus  riches  Principautez  de  cette  Couronne.  L'affaire 
fut  long-tems  agitée;  enfin  après  bien  des  confeils  &  des  dé- 
libérations le  Roi  fit  une  réponfe  très-artificieufe  &  très- 
adroite  aux  Députez  delà  Comteffe  d'Alençon;  il  leur  dé- 
clara donc  qu'il  fe  feroit  un  extrême  plaifir  d'accorder  à  la 
Princeife  ce  qu'elle  demandoit,  &  de  voir  retourner  dans  fa 
famille  des  terres  qui  en  étoientforties ,  pourvu  qu'elle  vou- 
lût envoïer  en  Efpagne  deux  de  fes  enfans  pour  s'y  établir  ôc 
pour  être  élevez  à  fa  Cour;  que  la  Bifcaye  ôc  la  Seigneurie 
de  Laraétoient  d'une  fi  grande  étendue ,  que  les  Rois  de  Caf- 
tille ne  pouvoient  absolument  fe  priver  des  fecours  qu'ils 
avoient  droit  d'exiger  des  Seigneurs  qui  les  poffederoient  5 
qu'ainil  les  Princes  qui  voudroient  y  prétendre:ne  pouvoient 
fe  difpenfer  de  demeurer  dans  le  Roïaume. 

Avec  cette  réponfe  par  laquelle  on  paroiffoit  reconnoître 

Z  z  2  z  ij 


An  de  N.  S.  1373. 


La  Comteffe  d'A- 
lençon demande  la 
refhtutioa  de  U 
Bifcaie. 


le  Roi  de  Caf- 
tille fe  tire  adroi- 
tement de  cemaur 
vais  pas. 


Cette 

échoue 
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An  de  N.  S.  1373.  les  droits  de  la  Comteffe  d'Alençon  &  difpofé  à  lui  rendre 
juftice,  on  congédia  fon  Député  ;  mais  on  ne  s'engageoit  à 
rien  :  car  l'on  étoit  bien  convaincu  qu'aucun  des  cinq  enfans 
de  la  Comteffe  n'accepteroit  les  offres  &  le  parti  que  leur 
propofoit  le  Roi  de  Caitille ,  comme  en  effet  nul  ne  les  ac- 
cepta: les  trois  aînez  poffedoient  déjà  en  France  trois  gran- 
des Principautez,  les  Comtez  d'Alençon ,  du  Perche  ôtd'E- 
rampes,  &  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'ils  vouluifent  quit- 
ter leur  patrie  où  ils  étoient  puiffants  &  jouilfoient  de  grands 
biens ,  pour  aller  s'établir  dans  un  Roïaume  écranger  ;  les 
deux  autres  étoient  dans  l'état  Ecclefiaftique  pourvus  de  ri- 
ches Bénéfices ,  &  par  confequent  incapables  de  poffeder  des 
Principautez  fecuiieres. 
xc  V.  Balthazar  Spinola  Génois  vint  en  Arragon  au  mois  d'Oc- 

chènt'a^agëHé  t0^e  de  cette  année  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur  du  Roi 
Roi  d'Arra^oa  à  fe  d'Angleterre  pour  engager  le  Roi  d' Arragon  à  fe  liguer  avec 
CaiiiIlC0Uae  ia  *es  Anglois  contre  la  Caitille  ;  Spinola  promettoit  de  la  part 
des  Anglois  au  Roi  d'Arragon  d'unir  à  fa  Couronne  le  Roïau- 
me de  Murcie ,  les  Villes  de  Cuença ,  de  Soria  ,  leurs  dépen- 
dances &  les  autres  Villes  voifines. 
LeRoid'Arra-  Le  Roi  d'Arragon  étoit  trop  fage  &  trop  éclairé,  pour 
*  iIue"  écouter  de  femblables  propofitions  ;  il  méprifa  des  offres  que 
les  Anglois  n'étoient  pas  en  état  d'exécuter  ,  &  aima  mieux 
çonferver  l'amitié  de  D.  Henri  qui  paffoir  dans  ce  tems-là 
pour  un  des  plus  vaillans  &  des  plus  habiles  Princes  de  fon 
fiecle  ,  chéri  de  fes  fujets  ,  &  qui  par  le  voifinage  de  Ces  Etats 
avec  l'Arragon  étoit  bien  plus  redoutable  que  les  Anglois, 
outre  qu'il  étoit  dangereux  d'avoir  pour  ennemi  un  Prince 
qui  avoit  en  Arragon  un  grand  nombre  de  partifans  &  d'a- 
mis qu'il  avoit  fçû  s'attacher,  pendant  qu'il  y  avoit  demeuré 
dans  le  tems  de  fes  difgraces.  D'ailleurs  on  étoit  perfuadé 
dans  toute  l'Efpagne,  que  Dieu  protegeoit  d'une  manière 
particulière  D.  Henri,  qu'il  avoit  élevé  par  une  provi- 
dence finguliere  fur  le  Trône  de  Caftille.  La  plupart  des 
Arragonnois  étoient  encore  confternez  &  épouvantez  des 
prodiges  quiavoient  paru  dans  le  Ciel,  &  fur  tout  d'un  ef- 
froïable  tremblement  de  terre  arrivé  au  mois  de  Février 
dans  le  Comté  de  îbagorça,  où  il  avoit  renverfé  ou  abîmé 
plufieurs  Villages:  le  peuple  naturellement  crédule  •&  lu- 
perititieux  regardait  ces  prodiges  comme  de  funeftes  préfa- 
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ges  des  malheurs  dont  le  Roïaume  étoit  menacée  mais  la  AlldeN-  $•  137$; 
nouvelle  qu'on  apprit  qu'il  paroiflbit  fur  les  frontières  du 
Rouiïillon  un  grand  nombre  de  troupes  Françoifes  que  l'In- 
fant de  Majorque  avoit  levées  à  fes  dépens  pour  s'emparer  de 
cette  Province,  ne  contribua  pas  peu  à  confirmer  le  peuple 
dans  cette  créance  5  ainfi  les  prétentions  des  Anglois  s'éva- 
nouirent. 

Louis  Duc  d'Anjou  entreprit  de  ménager  une  paix  plus  0  feDucd'Aajott 

*..,.  ,,.  oi/-n_-u        c-1'  ^  &  le  Légat  mena- 

folide  entre  1  Arragon  &  la  Caftille,  &  il  s  y  porta  avec  tant  gent  une  paix  en- 
de  chaleur  &  de  zèle ,  qu'il  vint  jufqu'à  Carcaiïbnne  ,  dans  tre  l'Arragou&l» 
la  crainte  que  fi  la  guerre  venoit  à  s'allumer  entre  les  Arra-  ;  * 
gonnois  &  les  Caftillans ,  les  Anglois  ennemis  irréconcilia- 
bles de  la  France  ne  fe  ferviiïent  de  cette  occafion  pour  fe  jet- 
ter  en  Efpagne  &  s'en  emparer:  les  deux  Rois  de  Caftille  & 
d'Arragon  nommèrent  des  Plénipotentiaires  pour  terminer 
cette  affaire  ;  D.  Henri  demandoit  qu'on  lui  remit  entre  les 
mains  l'Infante  Leonore,  fille  du  Roi  d'Arragon  promife 
depuis  long- tems  à  l'Infant  de  Caftille  fon  fils  :  le  Roi  d'Ar- 
ragon ne  refuibit  pas  d'accorder  une  demande  fi  jufte  &  fi 
raifonnable;  mais  il  fouhaitoit  enmême-tems  queD.  Henri 
le  mît  enpoiiefiion  de  certaines  Villes  qu'il  lui  avoit  promi- 
fes5  &  celui-ci  qui  cherchoit  des  prétextes  pour  s'en  difpen- 
ler,  prétendoit  qu'il  n'étoit  nullement  obligé  de  céder  ces 
places  au  Roi  d'Arragon,  lequel  au  lieu  de  le  fecourir  dans 
fa  difgrace ,  comme  il  s'y  étoit  engagé,  s'étoit  ligué  avec 
fon  ennemi  capital.  Cependant  les  deux  Princes  confentirent 
de  remettre  leurs  différends  entre  les  mains  du  Cardinal 
Légat  Guy  de  Boulogne,  qui  eut  enfin  la  fatisfaction  de 
conclure  la  paix  entre  les  Arragonnois  &  les  Caftillans. 

Pendant  que  cette importanteaftaire fe  menageoit  en  Ar-         xevi; 
ragon  par  l'entremife &  la  médiation  du  Cardinal  Légat,  le  re  ex  îj^onfuma 
Pape  Grégoire  X  I.  confirma  la  règle  des  Religieux   que  l'Ordre  des^jens 
l'on  appelle   communément  en  Efpagne  les   Religieux  de  mnutcs- 
faint  Jérôme ,  dont  l'Inftitut  eft  de  -fe  diftinguer  particu- 
lièrement de  tous  les  autres  Ordres  Religieux  par  l'obfervan- 
ce  éxafte  d'une  très-étroite  clôture ,  &  par  l'obligation  qu'ils 
s'impofent  de  chanter  continuellement  le  jour  &la  nuit  les 
louanges  de  Dieu:  cette  Religion  fit  dans  la  fuite  de  très- 
grands  progrès  dans  toute  l'Efpagne  5  elle  s'y  multiplia  beau- 
coup ,  ôc  elle  y  poilede  actuellement  des  Convents  très-ri? 

^zz^  iij 
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KndeN.  S.  ij7j.  cjies  &  très-magnifiques.  L'habit  que  portent  ces  Religieux 
eft  compofé  d'une  robe  ou  une  eipece  de  fcapulaire  blanc 
avec  un  manteau  de  gros  drap  brun.  Cette  Religion  fut  fon- 
dée par  quelques  Hermites  Italiens  quiétoient  venus  s'éta- 
blir enEfpagne,  &  qui  pouffez  d'un  fincere  defir  de  fervif 
Dieu  d'une  manière  plus  parfaite  ,  choiiirent  pour  leur  de- 
meure un  lieu  defert  affez  proche  de  Tolède,  où  eft  à  pre- 
fent  un  célèbre  Monaftere  de  cet  Ordre  nommé  de  la  Sifla , 
à  caufe  d'une  Bourgade  du  même  nom,  qui  étoit  autrefois 
en  cet  endroit;  ils  vécurent  dans  cette  folitude,  &  y  firent 
éclater  une  fi  éminente  fainteté ,  qu'un  très-grand  nombre 
de  perfonnes  également  distinguées  par  leur  naifiance,  leurs 
emplois  &  leur  doctrine  ,  vinrent  fe  joindre  à  ces  faints  So- 
litaires &  embrafierent  leur  genre  de  vie.  Les  principaux 
furent  D.  Ferdinand  Yanez,  Grand-Aumônier  des  derniers 
Rois ,  &  Chanoine  de  la  Cathédrale  de  Tolède  i  D.  Alphon- 
se Pécha  Evêque  de  Jaen  ,  &  qui  renonça  à  fon  Evêché  pour 
paner  le  refte  de  Ces  jours  dans  la  folitude  ;  D.  Pedre  Fernan- 
dez  Pécha  fon  frère,  qui  avoit  été  Grand- Chambellan  dvt> 
Roi  D.  Pedre.  Le  premier  Monaftere  qui  fut  établi  fous  cet* 
te  nouvelle  règle,  étoit  proche  de  Guadalajaraau  haut  d'u- 
ne petite  Bourgade  qui  s'appelle  Lupianœ,  &  dans  un  Her- 
mitage  que  leur  donna  cette  même  année  D.  Gomez  Man- 
rique  Archevêque  de  Tolède  $  mais  depuis  ce  tems-là  il  s'efl 
bâti  un  grand  nombre  d'autres  Couvents  par  la  libéralité  & 
la  magnificence  des  Rois  de  Caftille  &  de  plufieurs  autres 
grands  Seigneurs  du  Roïaume.  Quelques  années  après   de 
cette  même  Religion  en  fortit  une  autre  nouvelle  que  l'on 
appelle  des  Ifidoriens. 
XCViL  Mais  comme  la  paix  ne  pouvoit  fe  terminer  entre  les  Rois 

les  deux  Rois    de  Caftille  &  d'Arragon,  on  confentit  de  part  &  d'autre  à 

TréveT^  a  Une  une  Trêve  qui  commenceroit  au  mois  de  Décembre,  &quï 
fubfifteroit  jufqu'au  jour  de  la  Pentecôte  fuivante.  D.  Juan 
Ramirez  d'Areliano  Seigneur  de  Los  Cameros,  Plénipoten- 
tiaire du  Roi  de  Caftille ,  &  D.  Juan ,  Comte  d'Ampurias  ,".- 
Plénipotentiaire  du  Roi  d'Arragon,  dont  il  étoit  coufin- 
germain  &  gendre,  aïant  époufé  l'Infante  Jeanne  d'Arra- 
gon fa  fille  :>  fignerent  cette  Trêve  au  nom  des  Rois  leurs^ 
Maîtres. 

Au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  foixante  $£ 
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Quatorze,  le  Duc  de  Lancaftre  s'embarqua  en  Angleterre  Aude  N. S.  1574; 
.avec  une  çrofle  Armée  &  vint  débarquer  au  port  de  Calais       x  cv  J1.1- 

»  .  r-  -f-^.  1      t>  •        l-es  Anolois  en- 

dans  la  Picardie:  Jean  de  Monttort,  Duc  de  Bretagne  qui  trent  en  France,  ht 
avoit  époufé  la  fœur  &  qui  s'étoit  déclaré  contre  le  Roi  de  traversent  pour  ve- 
France,  étant  venu  le  joindre,  ces  deux  Princes  entrèrent  "nCaïUile. ^"^ 
à  la  tête  de  leurs  Armées  dans  les  Provinces  dArtois  &  de 
Vermandois ,  où  ils  rirent  des  déibrdres  furieux ,  mettant 
tout  à  feu  ôc  à  fang.  Enfin  après  avoir  ruiné  ces  Provinces  , 
faccagé  tous  les  endroits  par  où  ils  panèrent ,  ils  prirent  la 
route  de  Guïenne,  panèrent  la  Loire  &  arrivèrent  à  Bour- 
deaux 3  dans  la  refolution  d'entrer  en  Efpagne  <3c  de  conque- 
lir  le  Roïaume  de  Caftille. 

Ils  envoïerent  des  perfonnes  de  confiance  aux  Rois  d'Arra-     ils  tâchent  cTen= 
gon  ôc  de  Navarre  pour  les  prier  de  leur  envoïer  leurs  trou-  f^êts  IL  iïoL 
pes  &  de  s'unir  avec  eux  5  mais  ces  deux  Princes  trop  habi-  de  Navarre  8; 
les  &  trop  éclairez  pour  donner  dans  ce  piège ,  ne  voulurent  d  Arraâ0Q' 
ni  l'un  ni  l'autre  fous  une  vaine  &  frivole  efperance  d'un 
avantage  dont  on  les  amuibit,  s'expofer  au  danger  de  voir 
leurs  Etats  ruinez  ,  perfuadez  que  le  plus  fur  pour  eux  étoit 
d'être  fimples  fpectateurs  &  de  prendre  leur  parti  conformé- 
ment au  tems  «5c  aux  conjonctures. 

Le  Roi  D.  Henri  informé  du  denein  des  Ançlois  &  allar-    .,f-e  *-oi  ^  C?f- 

-  .  .  »        r      f  .  tille  aliemble   fes 

me  du  terrible  orage  qui  venoit  fondre  iur  lui ,  accourut  n0upes  pours'op- 
auuitôt  àBurgospour  y  raliembler  fes  troupes  5  il  ordonna  poferaux  Anglois, 
au  même-unis  de  nouvelles  levées ,  &  commanda  à  tous  fes 
vieux  foldats  3  dont  il  a  voit  fi  fouvent  éprouvé  la  valeur  & 
l'expérience  dans  les  dernières  guerres  ,  de  fe  rendre  incei- 
famment  auprès  de  faperfonne;  toute  la  Noblelle  prit  les 
armes  &  monta  à  cheval  ;  les  grands  Seigneurs  vinrent  fe 
ranger  auprès  de  Sa  Majefté  avec  les  troupes  qu'ils  purent 
lever  fur  leurs  terres  3  &  s'offrirent  d'accompagner  le  Roi 
dans  une  guerre  où  il  s'agillbit  du  falut  de  la  patrie  3  refolus 
de  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies  pour  défendre  fa  Cou- 
ronne. Les  factions  contraires  fe  réunirent  ;  ceux-là  mêmes 
qui  dans  les  dernières  révolutions  lui  avoient  été  contraires  , 
craignant  de  tomber  fous  une  domination  étrangère  3  voulu- 
rent en  cette  occafion  reparer  leur  faute  &  effacer  le  fouvenir 
de  leur  révolte  ;  en  un  mot  chacun  s'efforça  de  donner  des 
marques  de  fa  fidélité ,  de  fon  affection  &  de  fou  zèle  pour  la 
conier  vation  de  l'Etat. 


1. 
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Aa  de  N.  S.  i-?4.      Les  affaires  étoient  dans  la  meilleure  fituation  du  monde  I 
Sanche f  2ere  <£'    ^or^UU11  fâcheux  accident  arrivé  à  Burgos  le  dix-neuviéme 
Roi  de  Caitiilc  tué  de  Mars  ,  penfa  tout  renverfer  ;  tout  le  monde  en  fut  égale- 
?jjjie|£cafemeat   ment  affligé;  le  Prince  D.  Sanche,  Comte  d'Albuquerque, 
frère  du  Roi  s'étant  tranfporté  dans  un  endroit  de  la  Ville , 
pour  appaifer  une  émeute  qui  s'étoit  élevée  entre  fesfoldats 
ôc  ceuxdeD.PedreGonzalés  de  Mendoza  pour  des  loge- 
mens  ;  comme  la  nuit  étoit  fortobfcure ,  &  qu'il  s'étoit  jette 
au  milieu  <\gs  mutins  ,  pour  fe  faire  écouter  &  obéir  ,  il  fut 
bleffé  au  vifage  d'un  coup  de  lance  par  un  foldat  qui  ne  le 
connoiffoit  point,  &  il  tomba  mort  fur  la  place.  D.  Henri, 
qui  aimoit  tendrement  le  Prince  fon  frère,  fut  fenfiblement 
touché  d'une  mort  fi  funefte  ;  mais  s'il  ne  put  diffimuler  fa 
douleur ,  il  étouffa  fon  reffentiment ,  ce  trifte  accident  étant 
arrivé  par  un  malheur  que  l'on  ne  pouvoit  ni  prévoir  ni  pré- 
venir ;  la  Comteffe  Beatrix  époufe  du  Prince  D.  Sanche  étoit 
grofïe,  &  peu  detems  après  la  mort  du  Comte  fon  époux  , 
elle  accoucha  de  la  PrinceiTeLeonore,  depuis  mariée  à  l'In- 
fant D.  Ferdinand  qui  fut  dans  la  fuite  Roi  d'Arragon. 
x  c  I  x.  Après  que  le  Roi  eut  raffemblé  toutes  fes  troupes ,  il  par- 

tilkparrdeBuSos  tlt  de  Burg°s  ,  &  aïant  fait  la  revue  de  fon  Armée  auprès  de 
â*ec  fon  Armée,  la  Ville  de  Banarés ,  il  trouva  qu'elle  étoit  compofé  de  douze 
censChevaux  &  de  cinq  mille  hommes  d'Infanteriesmais  tou- 
tes vieilles  troupes  aguerries  &  difeiplinées ,  dont  la  bravou- 
re &  l'expérience  fuppléoient  à  leur  petit  nombre;  il  n'y  en 
avoit  pas  un  qui  ne  fut  prêt  de  fe  transporter  par  tout  où  il 
feroit  befoin. 
L'entreprife  des  Cette  petite  Amée  plus  redoutable  par  fa  valeur ,  que  par 
Caitiïie  échoue.  ^on  nomt>re,  étoit  également  à  portée  ou  de  fondre  fur  l'Ar- 
ragon ,  la  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  étant  fur  le  point 
d'expirer ,  ou  d'aller  au  devant  des  Anglois  qui  menaçoient 
la  Caftille  :  car  il  commençoit  à  fe  répandre  un  bruit  fourd 
que  ceux-ci  ne  fongeoient  plus  à  paner  en  Efpagne ,  parce 
que  leur  Armée  fe  trouvoit  épuifée  parles  fatigues  d'une  fi 
longue  marche,  aïant  traverle  toute  la  France  ;  mais  encore 
beaucoup  plus  affoiblie  &  par  les  maladies  &  par  les  pertes 
confiderables  qu'elle  avoit  fouffertes  dans  fa  route  :  car  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne  &  Jean  de  Vienne  Amiral  de  Fran- 
ce &  un  des  plus  célèbres  Capitaines  du  Roïaume ,  s'étoient 
mis  aux  troufles  des  Anglois,  les  avouent  continuellement 

harcellées 
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harcelle  dans  le  chemin,  &avoient  taillé  en  pièces  la  meil-  AlldcN-  S.  1374. 
leure  partie,  de  forte  que  de  trente  mille  Combattans  qu'ils 
étoient  quand  ils  commencèrent  à  fe  mettre  en  marche  ,  à 
peine  arriverent-ils  à  Bourdeaux  au  nombre  de  fix  mille  :  ja~ 
mais  occafion  ne  fut  plus  heureufe  pour  les  Caftillans  de  faire 
quelque  expédition  importante  du  côté  de  la  Guïenne,  & 
pour  les  François  de  chafier  entièrement  de  France  les  An- 
glois;  les  affaires  changeoient  de  face ,  &la  fortune  qui  juf- 
que-là  avoit  toujours  paru  favorifer  les  Anglois ,  commen- 
çoit  à  fe  déclarer  pour  leurs  ennemis. 

Louis  Duc  d'Anjou  informé  du  mauvais  état  où  étoit  H  met  le  Siège 
l'Armée  Angloife ,  &  croïant  devoir  profiter  dune  conjonc-  fee^Baionne  Sc 
ture  fi  favorable ,  écrivit  au  Roi  de  Caftille  ,  pour  le  prier 
de  joindre  leurs  forces  &  de  mettre  enfemble  le  Siège  de- 
vant Baïonne  fur  la  frontière  d'Efpagne  :  ce  Prince  reprelenta 
à  Sa  Majefté  de  quelle  importance  il  leur  étoit  pour  donner 
de  la  réputation  à  leurs  armes  de  faire  fentir  qu'ils  étoient 
allez  forts ,  non-feulement  pour  fe  défendie  contre  leurs  en- 
nemis ;  mais  encore  pour  aller  porter  la  guerre  jufques  dans 
leur  pais.  D.Henri  entra  dans  les  fentiimns  du  Duc  d'An- 
jou ;  car  s'étant  avancé  à  la  tête  de  fes  troupes ,  il  vint  mettre 
le  Siège  devant  Baïonne  fur  la  fin  du  mois  de  Juin;  mais 
cette  entreprife  n'eut  pas  le  fuccès  que  l'on  efperoit  :  car  il 
furvint  une  fi  grande  abondance  de  pluie,  que  le  Camp  des 
Affiegeans  en  fut  inondé,  &  les  mit  hors  d'état  d'achever 
leurs  travaux  :  pour  furcroît  de  malheur  les  vivres  vinrent  à 
manquer ,  parce  que  la  Bilcaïe  Province  fterile ,  &  d'où  néan- 
moins l'Armée  Caftillane  tiroit.  toute  fa  fubiiftance,  ne  fut 
pas  en  état  de  lui  envoïcr  les  provifions  dont  elle  avoit  be- 
foin  pour  continuer  le  Siège  ?  ainfî  D.  Henri  ne  pouvant  plus 
refifter  à  tant  d'incommoditez  ,  leva  le  Siège  &  s'en  revint 
en  Caftille  :  d'ailleurs  le  Duc  d'Anjou  ne  put  venir  joindre 
Sa  Majefté  devant  Baïonne  ,  comme  il  l'avoit  promis  ;  car  il 
étoit  allez  occupé  au  Siège  deMontauban  ,  où  il  fetrouvoit 
embarqué.  D.  Bertrand  de  Guevarra ,  Seigneur  d'Ognate  <5c 
le  Chef  de  filluftre  Maifonde  Guevarra  rendit  des  fervices 
très-confiderables  au  Roi  de  Caftille  dans  cette  expédition  s 
ôccefut  pour  les  recompenfer,  que  Sa  Majefté  à  fon  retour 
de  Baïonne  lui  donna  la  Ville  de  Lefiiz  :  ce  Prince  n'écoutoit 
(dans  fes  gratifications  que  fon  humeur  genereufe  &  magni- 
Tome  III.  Aaaaa 
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An  de  N.  s.  1374.  fi  que  >  mais  les  Rois  fes  fuccefTeurs  furent  obligez  dans  la 
fuite  de  les  modérer. 
C  L'Infant  de  Majorque  entra  au  mois  d'Août  dans  le  Com- 

îorque  entte  dans  *&  de  Rouffillon  avec  une  nombreufe  Armée  ,  contre  laquée 
r Arragon  ,  &  n'y  le  toutes  les  forces  de  l'Arragon  n'auroient  pu  tenir  ,  fi  les 
/ait  nen,  lmg  ^  yQ$  autres  en  fuflent  venus  aux  mains  dans  une  a&ion 

générale  ;  mais  dans  la  confternation  où  étoit  tout  le  Roïau- 
mequis'attendoit  à  devenir  la  proie  de  l'Infant  ,  la  fortune 
délivra  les  peuples  des  juftes  allarmes  qu'ils  avoient  con- 
çues :  car  l'Infant  ne  fit  rien  de  confiderable ,  &  tout  ce  grand 
éclat  n'aboutit  qu'à  quelques  légères  efcarmouches  avec  de 
petits  Détachemens  d'Arragonnois  3  qu'à  enlever  quelques 
troupeaux  ,  &  qu'à  faire  un  petit  nombre  de  prifonniers  ;  le 
-Comté  d'Urgelfut  la  Province  qui  fouffrit  le  plus  de  cette 
irruption  par  l'Armée  de  l'Infant. 

D'un  autre  côté  le  Seigneur  deBearn,  &  GeoffroiRec- 
con,  (  23  )  Seigneur  Breton  ,  qui  poffedoient  l'un  &  l'autre 
des  Villes  &  des  Domaines  confiderables  en  Caftille  3  &  qui 
avoient  un  grand  nombre  de  ValTaux  3  aïant  réuni  leurs  trou- 
pes 3  foit  de  leur  propre  motif 3  foit  qu'ils  en  eufTent  reçu  des 
ordres  fecrets  de  D.  Henri  3  vinrent  tout  à  coup  fondre  fur  le 
païs  qui  dépendoit  de  la  Ville  de  Borgia  >  ils  y  firent  un  terri- 
ble dégât,  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  places  3  après  y 
avoir  fait  de  grands  ravages,  &  s'en  retournèrent  chez  eux 
chargez  des  dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fur  les  peu- 
ples. 
Le  Roi  d'Arra-  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roi  d'Arragon  envoïa  D. 
«on envoie unAm-  Francois  <je  Perellos,  Vicomte  de  Roda,  Ambafiadeur  en 

baiiadeur  en  An-  >  .  .        .      ^  -r^         j     -r  n. 

gleterre  ;  mais  il  Angleterre  pour  demander  du  lecoursauDuc  de  Lancaitre, 

n'y  arrive  pas.        &  pour  l'engager  à  faire  enfemble  une  ligue  contre  leurs 

ennemis  communs  j  mais  comme  cet  Ambafladeur  qui  s'é- 

toit  embarqué  en  Arragon  après  avoir  été  long-tems  en  dan- 

(2,3)   Geofroi  Reccon.    C'étoit  appa-  meurer  en  Efpagne  ;  néanmoins  dans  la 

remment  un  de  ces  Gentilshommes  Bre-  lifte  des  Officiers  qui  fuivirent  DuGuef- 

tons  qui  avoient  fuivi  DuGueiclin  dans  clin,   il  n'y  en  a  aucun  de  ce  nom,  à 

ion  expédition  d'Eipagne ,  lorfqu'il  vint  moins  que  Mariana  aufli-bien   que  les 

au  fecours  du  Comte  de  Traftamare  ,  &  autres  Hiftoriens  Etrangers,  n'ait  défigu- 

qui  depuis  que  ce  Prince  fut  monté  lur  ré  ce  nom  propre  ,  ou  que  les  Efpagnols 

le  Trône  de  Caftille  ,  s'y  établit ,  pour  aient  été  plus  foigneux  de  conlerver  la 

jouir  des  gratifications   que  le  Roi  de  mémoire  de  ces  braves,  que  les  François 

Caftille  avoit  faites  aux  François  qui  l'a-  mêmes, 
"voient  fecouru ,  &  qui  avoient  voulu  de- 
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ger  de  faire  naufrage ,  fur  jerré  par  une  violenre  tempête  fur  An  de  n.  s.  13-4. 

Jes  côtes  de  Grenade.  Le  Roi  Maure  envoïa  ordre  de  fe  faifir 

du  Vaiflcau  qui  avoit  relâché  dans  fes  ports  ,  &  de  la  perfon- 

ne  deiAmbaiTadeur;  il  fit  enfermer  dans  une  étroite  prifon 

tous  les  Marchands  Catalans  par  reprefailles,  &  pour  fe  van- 

ger  de  ce  que  D.  Pedre  Bernard ,  Capitaine  d'une  Galère 

d'Arragon,  s'étoit emparé  quelques  jours  auparavant  d'un 

Navire  qui  lui  appartenoit,  &  qu'il  envoïoit  à  Tunis  avec  des 

marchandifes  &  des  prefens;  il  étoit  bien-aifeaufTi-de  faire 

plaifîr  au  RoideCaftillefon  ami  &  fon  allié  3  contre  lequel 

les  Arragonnois  étoient  en  guerre. 

Tant  de  difgraces  arrivées  coup  fur  coup  jettoient  la  conf-  en~ faCaftOWfc 
ternation  dans  l'Arragon ,  &  le  Roi  ne  fçavoit  à  qui  s'adreffer  l'Arragon. 
ni  où  trouver  du  fecours  ;  d'un  autre  côté  le  Roi  D.  Henri 
n'avoit  pas  encore  oublié  les  obligations  qu'il  avoit  au  Roi 
d'Arragon ,  auquel  il  étoit  redevable  en  partie  de  fa  Cou- 
ronne ;  ainfi  comme  il  ne  prétendent  pas  ruiner  ce  Prince,  ôc 
qu'il  n'avoit  en  vue  que  de  l'obliger  à  confentir  à  une  bon- 
ne paix ,  il  envoïa  une  féconde  fois  à  Barcelonne  D.  Juan 
Ramirez  d'Arellano  ôcl'Evêque  de  Salamanque  ,  pour  con- 
clure une  paix  folide  entre  les  deux  Couronnes. 

Jeanne  Reine  de  Navarre  mourut  cette  année  le  troifiéme  Mort  de  .  Reine 
de  Novembre  dans  fon  Château  d'Evreux  en  Normandie  ;  de  Navarre  à  E- 
elle  avoit  fouvent  par  fes  larmes  &  ks  prières  obtenu  du  Roi  vreux? 
de  France  fon  frère,  dont  elle  étoit  tendrement  aimée,  la 
grâce  du  Roi  Charles  fon  époux  ;  car  malgré  les  fréquentes 
révoltes  &  même  les  noirs  attentats  de  ce  Prince ,  le  Roi  de 
Prance  en  conflderation  delà  Reine  fafeeur,  avoit  plufieurs 
fois  pardonné  au  mari  ;  mais  cette  PrincelTe  infortunée  aïant 
trouvé  dans  fon  dernier  voïage  de  France  le  Roi  fon  frère  in- 
fenfible  à  fes  prières ,  &  voïant  qu'elle  ne  pouvoit  rien  ob- 
tenir en  faveur  du  Roi  de  Navarre ,  elle  en  conçut  tant  de 
chagrin ,  qu'elle  en  tomba  dans  une  cruelle  langueur,  qui  la 
conduifit  enfin  au  tombeau  :  fon  corps  fut  inhumé  dans  le 
Monaftere  de  faint  Denis,  où  eft  la  fepulture  ordinaire  des 
Rois  de  France,  &l'on  fit  fes  obfeques  avec  la  pompe  ordi- 
naire en  ces  fortes  de  cérémonies. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  changea  pas  de  conduite  6c  ne  de-      Le  Roi  fon  mari 
vint  pas  meilleur  après  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  fon  épou-  en  devient  pue. 
fe,  pour  laquelle  il  avoit  de  la  conflderation  &  de  grands 

Aaaaa  ij 


740  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVII. 
An  ilcN.  S.  i374-  égards;  au  contraire  n'aïant  plus  ce  frein  capable  de  le  rete- 
nir ,  il  fe  rendit  de  jour  en  jour  plus  odieux  à  fes  fujets ,  & 
aux  Etrangers  par  Tes  violences  &  fes  cruautez  5  ce  n'étoit 
tous  les  jours  qu'empr ifonnemens 3  qu'exils,  que  confifca- 
tions  de  biens.  Dès  que  quelqu'un  avoit  le  malheur  d'être  le 
parent,  l'allié  ou  l'ami  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de 
fes  ennemis  dans  les  révolutions  qui  étoient  arrivées  en  Fran- 
ce ,  il  devenoit,  quelque  innocent  qu'il  pût  être,  letrifte 
objet  de  fa  vengeance  &  de  fa  cruauté.  S'il  n'avoit  fait  écla- 
ter fon  reffentiment  que  contre  ceux  qui  avoient  embrafte 
des  intérêts  contraires  aux  liens ,  peut-être  que  l'on  pourroit 
en  quelque  manière  l'excufer  fur  le  chagrin  de  fe  voir  offen- 
fé  &  fur  le  defir  naturel  de  fe  vanger  5  mais  le  plus  fouvent  il 
faifoit  fouitrir  les  plus  innocens ,  de  colère  &  de  rage  de  ne 
pouvoir  point  avoir  les  coupables  entre  fes  mains. 
La  famine  défoie  Une  cruelle  famine  qui  furvint  cette  année  &  qui  défola 
l'Arragon,  \Q  Roïaume  d'Arragon  déjà  allez  épuifé  par  les  guerres  qu'il 

avoit  été  obligé  defoutenir,  auroitmisle  comble  à  fes  mi- 
feres  ;  mais  le  bled  que  l'on  tira  d'Afrique  ,  fervit  à  foulager 
an  peu  la  difette  des  peuples ,  &  cette  famine  obligea  les  en- 
nemis, qui  ne  pouvoient  plus  trouver  dans  ce  Roïaume  de 
quoi  fubfifter,  à  abandonner  leurs  entreprifes  ,  &  à  fe  retirer 
Mort  de  l'infant  en  Caftille  :  ce  fut-là  qu'au  commencement  de  l'année  mil 
de  Majorque,         trois  cens  foixante-quinze ,  mourut  de  maladie   l'Infant  de 
Majorque  D.  Jayme  Roi  de  Naples  &  qui  commandoit  l'Ar- 
mée Françoife:  fon  corps  fut  inhumé  à  Soria  dans  le  Monaf- 
tere  de  faint  François.  L'Infante  Ifabelle  fa  fœur,  qui  avoit 
époufé  le  Marquis  de  Montferrat ,  &  qui  avoit  voulu  accom- 
pagner dans  cette  guerre  l'Infant  fon  frère ,  çtoit  encore  plus 
irritée  que  lui  contre  le  Roi  d'Arragon  qui  avoit  injuitement 
L'infante  fon  é-  dépouillé  de  fes  Etats  le  Roi  leur  père.  Cette  héroïne  après  la 
Kfif^  nà  la  mort  de  l'Infant  de  Majorque  ,  fe  mit  elle-même  à  la  tête  de 
qu'elle  ramené  en  l'Armée  Françoife ,  qu'elle  ramena  neureulement  en  France 
France.  avec  un  courage  intrépide  '■>  dès  qu'elle  fut  arrivée  en  France, 

elle  céda  à  Louis  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi  de  France,  tous 
fes  droits  &  les  prétentions  qu'elle  avoit  contre  le  Roi  d'Ar- 
ragon ;  ce  qui  fut  une  femence  de  divifions  &  une  four  ce  de 
,   y,  .     ,  guerres  entre  ces  deux  Couronnes. 

La  Reine  Jeanne   b"WiXW     »-  •  .    »  i  i 

de  Caftille  conclut       L'Archevêque  de  Sarragoue  &  D.  Raymond  Alaman  de 
enfin  la  paix  entre  q ervelon  fe  rendirent  à  Almacan  au  nom  du  Roi  çl'Arragon 

cette  Couronne  &    **•      *    .  •  ■'  ■  •  • 

J'Arragon. 
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pour  y  traiter  de  la  paix  entre  la  Caftille  &  l'Arragons  mais  An  de  N.  S.  137,-. 
ces  deux  Couronnes  en  furent  redevables  à  lapplication,aux 
foins  &  à  l'habileté  de  la  Reine  Jeanne  de  Gaftille ,  qui  vou- 
lut fe  tranfporter  elle-même  au  lieu  des  Conférences  ;  ainfi 
la  paix  fut  conclue  le  douzième  du  mois  d'Avril  ,  &  les  deux 
Princes  la  lignèrent  &  la  ratifièrent  aux  conditions  fuivantes. 
1  °.  Que  T Infante  Leonore  qui  avoit  déjà  été  accordée  quel- 
que tems  auparavant  à  l'Infant  D.Juan,  lui  feroitincellani- 
ment  remife  entre  les  mains,  afin  que  l'on  célébrât  fon  ma- 
riage.La  Princefife  eut  pour  dot  deux  cens  mille  florins  que  le 
Roi  fon  père  avoit  prêtez  au  Roi  de  Caftille  au  commence- 
ment des  guerres  civiles.  2Q .  Que  l'on  rendroit  à  la  Caftille 
le  Château  de  Molina  pour  être  réuni  à  cette  Couronneront 
il  avoit  été  démembré.  Enfin  que  le  Roi  d'Arragon  païeroit 
à  D.Henri  cent  quatre-vingt  mille  florins  pour  le  dédom- 
mager des  frais  de  cette  guerre  :  la  nouvelle  de  cette  paix  s'é- 
tant  répandue  dans  les  deux  Roïaumes ,  on  ne  fçauroit  croire 
combien  les  peuples  en  conçurent  de  joïe,  dans  la  perfua- 
fion  où  tous  étoient  qu'elle  feroit  folide  &  dureroit  long- 
tems  5  ils  en  témoignèrent  leur  fatisfaction  mutuelle  par  les 
feux  de  joïe ,  les  fêtes ,  les  jeux ,  les  fpe&acles ,  &  par  toutes 
les  autres  marques  qu'ils  purent  donner  :  car  chacun  fe  flatoit 
qu'enfin  après  tant  de  troubles  &  une  fi  longue  fuite  de  guer- 
res ,  toute  l'Efpagne  alloit  jouir  du  repos  &  de  la  tranquillité 
après  laquelle  tous  les  peuples  foupiroient  depuis  fi  long- 
tems,  &  qu'après  une  nuit  fi  longue  &  des  ténèbres  fi  épaifles, 
la  lumière  alloit  rappeller  la  joïe  &  les  plaifirs. 

Cette  année  ne  fut  pas  feulement  heureufe  pour  l'Efpa-  CIL 

çne ,  mais  encore  pour  tout  le  monde  Chrétien ,  par  la  refo-     ~!  ?aPe  Gvcf°l- 

0  r  r  re  XI.  quitte  Avi- 

lution  que  prit  le  Pape  Grégoire  X  I.  d'abandonner  Avignon  onon ,  &  retourne 
où  le  Siège  Apoftolique  ctoit  refté  près  de  foixante  &  dix  à  Rome, 
ans ,  &  de  le  rétablir  dans  fon  ancienne  demeure ,  où  le  Prin- 
ce des  Apôtres  1  avoit  lui-même  placé  :  ce  grand  Pape  quitta 
donc  la  France ,  &  retourna  à  Rome  le  Siège  de  tous  les  Pré- 
decefleurs,  digne  en  cela  d'une  gloire  immortelle  <Sc  méri- 
tant par  cette  genereufe  démarche  les  louanges  de  tous  les 
véritables  Fidèles  5  les  affreufes  révolutions  dont  toute  l'Ita- 
lie étoit  agitée  depuis  que  les  Papes  en  étoient  ablens,  de- 
mandoient  leur  retour  pour  y  ramener  la  tranquillité.  L'il- 
ltul\re  fainte  Catherine  de  Sienne ,  dont  la;  vertu  éminentç 

Aaaaa  jij 
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Du  Guefclin  cède 
au  Roi  de  Caftille 
les  places  que  ce 
Prince  lui  avoir. 

données. 


On  célèbre  à  So- 
ria les  noces  des 
Infants  de  Caftille 
&  de  Navarre. 
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faifoit  tant  de  bruit  dans  le  monde  3  fut  le  premier  mobile  de 
ce  fameux  événement  3  &  par  fes  prenantes  follicitations  dé- 
termina le  Pape  à  prendre  une  refolution  fi  falutaire  à  tou- 
te la  Chrétienté  malgré  le  fentiment  d'un  grand  nombre  de 
Cardinaux.  On  voit  encore  aujourd'hui  douze  Lettres  que 
cette  grande  Sainte  écrivit  à  Grégoire  XI.  pour  le  preffer 
de  ne  pas  différer  davantage  à  exécuter  un  deffein  qui  ren- 
droit  la  paix  à  l'Eglife  5  elle  le  conjuroit  avecunfaint  zeleôc 
une  éloquence  toute  divine ,  de  ne  prendre  confeil  de  per- 
fonne  dans  une  affaire  fi  jufte  &  qui  ne  regardoit  que  lui  feul , 
"&  de  ne  confulter  en  cela  que  lui-même. 

Bertrand  Du  Guefclin  étoit  monté  au  comble  des  hon- 
neurs par  l'épée  de  Connétable  que  les  Rois  de  France  lui 
avoient  donnée  pour  recompenfer  fa  valeur  &  les  fervices 
importans  qu'il  avoit  rendus  à  leur  Couronne  :  comme  il 
pofïedoit  de  grands  biens  3  &  qu'il  avoit  encore  tout  nouvel- 
lement acquis  le  Comté  de  Longueville  3  il  vendit  au  B.oi  de 
Caftille  les  Villes  de  Soria ,  d'Atienca,  d'Almacan  &  les  au- 
très  places  que  ce  Prince  lui  avoit  données  dans  fon  Roïau- 
me  en  reconnoiffance  des  fervices  qu'il  en  avoit  reçus  dans 
la  Conquête  de  la  Caftille  ;  le  prix  fut  réglé  à  deux  cens  foi- 
xante  &  dix  mille  écus  d'or  3  fomme  exceifive  en  ce  tems-là. 
Le  Roi  en  païa  au  Connétable  Du  Guefclin  la  plus  grande 
partie  3  en  lui  remettant  entre  les  mains  vingt-fix  des  plus 
confiderables  prifonniers  que  la  flotte  de  Caftille  avoit  faits 
dans  la  fameufe  victoire  navale  qu'elle  avoit  remportée  fur 
les  Anglois  auprès  de  la  Rochelle;  la  rançon  de  ces  prifon- 
niers devoit  fervir  de  paiement  3  &  pour  lerefte  de  la  fom- 
me D.  Henri  donna  à  Du  Guefclin  pour  otage  le  fils  de  D. 
JuanRamirez  d'Arellano;  car  le  tréfor  fe  trouvant  vuide,, 
le  Roi  étoit  abfolument  hors  d'état  de  païer  cette  fomme 
comptant. 

On  choifit  la  Ville  de  Soria  3  pour  célébrer  les  noces  des 
Infants  de  Caftille  &  de  Navarre:  comme  cette  place  3  qui 
étoit  fur  les  frontières  des  deux  Roïaumes  3  étoit  également 
à  la  bienféance  des  uns  &  des  autres  3  le  Roi  de  Caftille  la 
préfera  à  toutes  les  autres  pour  y  faire  la  cérémonie  du  ma- 
riage de  fes  deux  enfans  3  comme  cela  avoit  été  conclu  quel- 
que tems  auparavant.  D.  Lope  deLuna,  Archevêque  de 
Sarragoflej  ôc  D.  Raymond  de  Cervellon  fe  rendirent  à  Soria 
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en  qualité  d'Ambaiîadeurs  extraordinaires  du  Roi  d'Arragon,  An  de  N.  S.  i$w 
&.  y  amenèrent  l'Infante  Leonore  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs  &  de  la  plus  illultre  Noblefle  de  ce 
Roïaume  que  le  Roi  d'Arragon  avoit  envoïée  avec  la  Prin- 
cefle  fa  fille  pour  lui  faire  honneur.  L'Infant  D.  Charles  ,  fils 
du  Roi  de  Navarre  ne  tarda  pas  long-tems  à  fe  rendre  dans 
cette  Ville  pour  y  conclure  &  y  confommer  fon  mariage  :  le 
mariage  de  ce  Prince  avec  l'Infante  Leonore  3  fille  du  Roi  de 
Caftille  fe  fit  le  vingt-feptiéme  du  mois  de  Mai  ;  on  fit  l'hon- 
neur à  l'Infant  de  Navarre  de  lui  donner  la  main  &  la  pre- 
mière place,  fous  prétexte  qu'il  étoit  étranger.  Le  dix-neu- 
viéme  du  mois  de  Juinfuivant ,  l'infant  D.  Juan  de  Caftille 
époufa  dans  la  même  Ville  l'infante  Leonore  d'Arragon  ;  ce 
ne  fut  pas  feulement  à  Soda,  que  les  peuples  donnèrent  des 
marques  publiques  de  leur  joie  pour  ce  double  mariage;  ce 
n'étoient  que  fêtes  &  que  réjouiflances  dans  toute  l'Efpagne , 
dans  l'efperance  que  tout  le  monde  avoit  conçue  qu'on  ne 
tarderoit  pas  long-tems  à  reflentir  &  à  goûter  les  fruits  de 
la  paix. 

Cefut  à  peu  près  dans  ce  même-tems  que  l'on  apprit  la  u£ttei>.ïe*- 
mortde  D.  Ferdinand  de  Caftro ,  frère  de  Jeanne  de  Caftro  ;  dinand  de  Caïko 
ce  Seigneur ,  comme  nous  avons  dit,  s'étoit  retiré  l'année 
dernière  en  Portugal  •■>  mais  n'aïant  pu  être  compris  dans  le 
Traité  de  paix  entre  cette  Couronne  &  celle  de  Caftille;  il 
s'étoit  réfugié  en  Angleterre ,  où  il  mourut:  il  efperoit  de 
retourner  bientôt  en  Caftille ,  &  de  fe  faire  rétablir  dans  {es 
biens  par  la  protection  &  les  armes  des  Anglois  ;  mais  la  mort 
renverfafes  projets.  D.  Henri  apprit  avec  plaifir  que  D.  Fer- 
dinand de  Tovar ,  un  des  plus  fameux  Capitaines  d'Efpagne  , 
avoit  fait  de  grands  ravages  fur  les  côtes  d'Angleterre  avec 
la  flotte  de  Caftille  qu'il  commandoit,  qu'il  avoit  jette  la 
confternation  dans  toute  II  lie ,  &  qu'il  en  étoit  revenu  avec 
un  butin  capable  de  dédommager  avantageufement  la  Caf- 
tille de  tous  les  frais  de  ce  grand  armement. 

Après  que  toutes  les  réjouiflances  eurent  été  achevées  à  dULe^.de  Car" 
Soria  pour  le  double  mariage  qui  s'y  étoit  célébré  3  le  Roi  D.  ^  France  contre 
Henri  prit  la  route  de  Burgos.  Si  ce  grand  Prince  étoit  efri-  les  Anglois, 
mé  de  toutes  les  autres  Nations  pour  les  éminentes  qualitez  s 
il  étoit  encore  plus  aimé  de  fes  fujets  :  il  n'oublioit  pas  les 
fervices  qu'il  avoit  reçus  de  la  France  3  &  c'étoit  pour  nnr- 
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AndeN.S.  1375.  quer  fa  reconnoiffance  ,  qu'il  avoit  refolu  de  fe  liguer  avec 

le  Roi ,  &  de  l'affilier  de  toutes  fes  forces  contre  les  Anglois  ; 

il  efperoit  par  là  païer  en  quelque  manière  ce  Roïaume  des 

biens  qu'il  en  avoit  reçus. 
Le  Comte  de  Gi-       Ce  fut  en  ce  tems-là  que  D.  Alphonfe ,  Comte  de  Gijon, 
jon,  fils  naturel  du  &  fils  naturel  de  D.  Henri  par  une  inconftance  ôcunelegere- 

Koi   de  Caftille  ,     '/  j     •  1  j/-i/*  1      t     «  « 

paire  en  France,  &  te  de  jeune  homme ,  commença  de  le  dégoûter  de  la  Prin- 
le  Roi  fon  père  l'o-  celle  Leonore ,  fille  naturelle  du  Roi  de  Portugal ,  avec  la- 
ge  a  en  revenir,  q^eliê  il  devoit  être  marié  ;  ce  jeune  Prince  qui  avoit  chan- 
gé de  fentiment ,  s'étant  retiré  en  France  &  aïant  palfé  par 
mer  àlaRochelle  pour  ne  point  être  obligé  d'époufer  Leo- 
nore,  le  Roi  fon  père  l'en  fit  bientôt  revenir. 
Civ.  Sur  la  fin  de  cette  année  mourut  D.  Gomez  Manrique, 

More  de  D.  Go-  Archevêque  de  Tolède  ;  les  Chanoines  de  l'Eglife  Cathedra- 
ArcherêqueUde  ^e  s'étant  affemblez  au  Chapitre  pour  lui  choifir  un  fuccef- 
Tolcde.  feur,  ne  purent  s'accorder  fur  ce  choix  ,  &  les  voix  fe  trou- 

vèrent partagées  >  les  uns  choifirent  D.  Pedre  Ferdinand  Ca- 
beça  de  Vaca ,  Doïen  de  la  même  Eglife  5  les  autres  nommè- 
rent D.Juan  Garde  Manrique  ,  neveu  du  défunt  Archevê- 
que, &  fils  de  fon  frère  D.  Garcie  Fernandez  Manrique, 
Grand-Senechal ,  D.  Juan  Garcie  après  avoir  d'abord  été  Ar- 
chidiacre de  Talavera,  avoit  depuis  été  élevé  à  l'Evêché  d'O- 
renfe,  &  enfuite  transféré  à  celui  de  Siguença  :  le  Roi  por- 
toit  ouvertement  celui-ci ,  parce  qu'il  étoit  parent  de  D. 
Juan  Ramirez  d'Arellano  ,  Favori  &  premier  Miniftre  :  FAr- 
chevêque  défunt  avoit  prié  en  mourant  les  Chanoines  de  ne 
point  nommer  PEvêque  de  Siguença  pour  fon  fuecefleur  , 
quoiqu'il  fût  fon  propre  neveu  ,  parce  qu'il  étoit  d'une  hu- 
meur inquiète  ;  il  les  avoit  même  exhorté  à  jetter  les  yeux 
fur  le  Doïen  de  fon  Eglife  &  à  le  choifir. 
Dans  la  contefh-  Les  uns  &  les  autres  eurent  recours  au  Pape  Grégoire  X  ï. 
tion  fur  fonfuccef-  &  \e  fupplierent  de  terminer  ces  différends  :  fa  Sainteté  après 

leur,le  Pape  nom-  \  .     ,  .  •/-  o    i  j     •        j        j 

me  lui-même  D.  avoir  mûrement  examine  les  railons  &  la  conduite  des  deux 
Pierre  Tenorio.  partis  3  déclara  que  ni  l'un  ni  l'autre  élection  n'étoient  cano- 
niques, &  il  nomma  de  fa  propre  autorité  pour  Archevê- 
que de  Tolède  D.  Pedre  Tenorio,  le  transférant  de  l'Eglife 
de  Conimbre ,  dont  il  étoit  Evêque ,  à  celui  de  Tolède  ;  e'é- 
toit  un  homme  d'un  mérite  rare  3  d'un  génie  fublime ,  &  d'u- 
ne profonde  érudition;  il  avoit  voïagé  long-tems  en  Fran- 
ce, en  Italie,  6c avoit  étudié  à  Touloufe^  à  Avignon,  &  à 

Peroufe  > 
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Peroufe  ;  pendant  fon  fejour  à  Boulogne  en  Italie ,  il  eut  pour  Al>  <*«  Ni  $.  '$7£« 
maître  le  fameux  Jurifconfulte  Balde,  &  il  enfeigna  le  Droit 
à  Rome  avec  beaucoup  de  réputation  &  un  applaudiilement 
univerfel;  aune  grande  capacité  il  joignoit  une  prudence 
Confommée  &  une  grande  expérience  dans  les  affaires  ,  qui 
l'avoient  rendu  un  des  plus  illuftres  perlbnnages  de  fon  fie- 
cle  j  il  fut  d'abord  Archidiacre  de  Toro  dans  l'Eglife  de  Za- 
mora;  il  étoit  fils  de  D.  Juan  de  Tenorio,  Commandeur 
d'Eftepa ,  &  de  Treze  de  l'Ordre  de  faint  Jacques  5  Jeanne 
fa  mère  eft  inhumée  dans  l'Eglife  Cathédrale  deTalavera.  D. 
Juan  Tenorio  &  D.  MelendoRodriguez  Ces  frères  furent  exi- 
lez auiïi-bien  que  lui  fous  le  Règne  de  D.  Pedre  le  cruel ,  Ôc 
contraints  de  fe  réfugier  dans  les  Roïaumes  étrangers,  pour 
fauver  leur  vie  5  Matie  Tenorio  fa  fœur  époufa  D.  Ferdinand 
Gomez  de  Sylva  ,  dont  le  fils  Alphonfe  Tenorio  fut  Grand- 
Senechal  de  Caçorla  en  la  place  de  fon  oncle. 

11  y  eut  auill  quelques  autres  morts  confiderables  en  Na-     Le  Roi  de  Na- 
varre 5  un  des  plus  illuftres  fut  D.  Rodrigue  Urriz,Seigneur  S^^rX^ 
riche ,  puilTant  &  d'une  grande  autorité  dans  ce  Roïaume  ;  le  d'Uim. 
Roi  de  Navarre  le  fit  arrêter ,  &  lui  fit  couper  la  tête  à  Pam- 
pelune  le  dernier  jour  de  Mars  de  l'année  mil  trois  cens  foi-  An  de  N.  s.  1376. 
xante-feize,fous  prétexte  que  l'on  avoit  découvert  des  intel- 
ligences fecretes  qu'il  entretenoit  avec  le  Roi  de  Caftille  ;  on 
prit  même  un  grand  foin  de  publier  qu'il  avoit  pris  la  refo- 
lution  de  fe  fauver  en  Caftille,  &  de  livrer  à  D.  Henri  les 
Châteaux  de  Tudele  &  de  Caparrofo  ;  mais  il  eft  à  préfumer 
que  ces  bruits  étoientfaux:  car  il  n'eft  nullement  vraifem- 
blable  que  ce  grand  homme  voulût  fitôt  rompre  la  paix  qui 
ne  venoit  que  de  fe  conclure. 

Bernard  Foucaut  ,    Evêque  de  Pampelune   mourut    le     D.  Bernard  Fou. 
feptiéme  de  Juillet  de  la  même  année  à  Anagni  en  Italie,  où  caut>  EyeHue  de 
il  demeuroit  depuis    qu'il  avoit  été  obligé  de  quitter  fon  à  Ana*!!^  mCUrC 
Eglife  pour  fe  dérober  au  refientiment  &  à  la  vengeance  de 
fon  Souverain.  Lagenereufe  liberté  de  ce  grand  Prélat,  fa 
fermeté,fa  droiture  &  fon  autorité  l'avoient  rendu  également 
odieux  &  fufpecl  au  Roi  de  Navarre  qui  laccufoit  fans  fonde- 
ment de  s'être  mal  comporté  dans  le  miniftere  auprès  de  la 
Reine  Régente  ,  comme  nous  l'avons  dit:  on  élut  pour  fuc- 
ceneurdel'Evêque  de  Pampelune  D.  Martin  Calva,  égale- 
ment habile  dans  le  Droit  Civil  &  dans  le  Droit  Canon ,  ou 
Tome    III.  Bbbbb 
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An  de  N.  S.  137J.  il  avoit  acquis  tant  de  réputation ,  que  la  plupart  l'égaloient 
au  fameux  Balde,  le  plus  célèbre  Jurifconfulte  de  fontems. 
D  Frédéric  Roi       &-  Erederic ,  Roi  de  Sicile  mourut  à  Meffine  le  vingt- 
de  Sicile  meurt  à  feptiéme  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année  5  il  lahîa  pour 
Mefline.  héritière  de  ibnRoïaume&  defes  Duchez  d'Athènes  &  de 

Patras  en  Achaïe  l'Infante  Marie  fa  fille  unique ,  qui  ré- 
veilla l'ambition  de  plufieurs  Princes  5  l'efperance  d'époufer 
cette  PrincerTe ,  &  de  fe  voir  par  ce  mariage  maître  d'un  fi 
beau  Roïaume  &  de  tant  d'autres  floriffants  Etats,  fut  la 
fource  de  bien  des  divifions  &  d'une  longue  fuite  de  fanglan- 
tes  guerres:  l'Europe  étoit  menacée  encore  de  nouvelles  ré- 
volutions par  d'autres  droits  que  les  Souverains  vouloient 
faire  revivre  ;  mais  il  fe  prefenta  fur  tout  l'occafion  du  mon- 
de la  plus  favorable  au  Roi  d'Arragon  d'étendre  &  d'aug- 
menter fes  Etats, 
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'Efpagne  jouiflbit  en  cetems-là  d'une  paix  An  de  N.  s.  1376. 


profonde  5  car  outre  que  les  diiferens  Sou- 
verains qui  y  regnoientj  étoient  laffez  par 
une  longue  fuite  de  guerres  qui  avoient  dé- 
chiré leurs  Roïaumes  pendant  tant  d'années  ; 
y  ils  avoient  contracté  entre-eux  des  alliances 
étroites ,  foit  par  differens  Traitez  ,  foit  par 
des  mariages  qui  les  avoient  réunis  3  quoique  leurs  loix  , 
leurs  mœurs  ;  leur  langue ,  &  même  leurs  prétentions  fuf- 
fent  différentes.  Les  peuples  ne  penfoient  plus  qu'à  fe  re- 
mettre des  miferes  paffces  ■■>  on  ne  s'occupoit  qu'à  ramener 
l'abondance,  qu'à  rétablir  le  commerce  ,  Se  qu'à  faire  refleu- 
rir les  Sciences  &  les  Arts.  Selon  toutes  les  apparences  la 
paix  devoit  durer  long-tems  :  comme  les  Maures  qui  rei- 
toient  en  Efpagne ,  étoient  d'une  Religion  différente  de  cel- 
le des  Chrétiens ,  les  Chrétiens  &  les  Maures  n  avoient  point 
contracté  de  mariages  les  uns  avec  les  autres  5  <3c  fans  faire 
enfemble  de  Traitez  de  paix  ,  ils  s'étoient  contenté  de  con- 
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An  de  N.  s.  137^  clure  des  Trêves  ,  à  la  faveur  defquelles  les  deux  Nations 
vivoient  en  repos. 
Vaincs  préten-       Quelque  paffion  qu'eût  le  Duc  deLancaftre  de  fe  rendre 

tions   du   Duc  de  a-"     ,      .     /^>    /,..,       .  .     m  ,4,*^      • 

Lancaftre  fur  la     maître  de  la  Catulle ,  la  paix  &  1  étroite  union  qui  regnoient 
CaftiUc.  entre  tous  les  Rois  d'Efpagne,  avoient  fait  évanouir  fes  fri- 

voles efperances ,  &  il  n  etoit  nullement  en  état  de  faire  va- 
loir fes  chimériques  prétentions.  La  guerre  qui  venoit  de  fe 
rallumer  en  France  avec  plus  d'acharnement  que  jamais ,  lui 
donnoit  allez  d'occupation,  &  ne  lui  permettait  pas  de  s'em- 
barquer dans  une  nouvelle  guerre  étrangère.  La  fortune 
avoit  changé  de  face  ;  &  les  Anglois,qui  jufque-là  avoient 
prefque  toujours  triomphé  de  leurs  ennemis ,  commençaient 
àdécheoir,  &  les  François  à  leur  tour  prenoientle  demis, 
te  Roi  de  Caf-  La  valeur  &  la  prudence  avec  lefquelies  D.  Henri  avoit 
riaLs?pplï?ue  à  conquis  un  Roïaume  aufll  puiflant  que  celui  de  Caftille, 

régler  Ion  Roiau-  f1  ,  j         i  •   r  v  «  •  r 

*ne.  avoient  donne  un  grand  relief  à  ce  Prince  :  la  réputation 

Yoloit  par  tout  l'Univers  ;  il  étoit  ,  pour  ainfî  dire  ,  l'ar- 
bitre de  la  paix  &  de  la  guerre ,  &  prefque  tous  les  Princes 
de  l'Europe  avoient  recours  à  lui  dans  les  différends  qui  s'é- 
levoient  entre  eux.  Comme  il  fe  vit  tranquille,  il  ne  penfa 
plus  qu'à  donner  à  fes  fujets  le  tems  de  fe  rétablir  &  de  goû- 
ter les  fruits  de  la  paix  •■>  il  s'appliqua  tout  entier  à  réformer 
le  Gouvernement ,  à  remettre  l'ordre  dans  les  finances ,  à 
corriger  les  abus  extrêmes  qui  s'étoient  glilfez  dans  l'Etat,  & 
à  punir  les  crimes  que  la  licence  de  la  guerre  avoit  laifîe  im- 
punis; il  entreprit  fur  tout  de  faire  revivre  les  anciennes 
Loix  qui  n'y  étoient  plus  en  vigueur  ,  de  reparer  les  Villes 
ruinées  ,  de  fortifier  Ces  frontières,  de  veiller  au  bien  defon 
Etat  &  de  rendre  fon  Roïaume  florifiant. 
II.  Cependant  l'Arragon  n'étoit  pas  fans  allarmes,  dans  la 

Ifabelie  Marqui-  Gramte  de  voir  renouveller  la  guerre.  T'ai  rapporté  de  quelle 

fe  de  Montferrat  .  °  J  J    \x    • 

tede  fes  droits  fur  manière  après  la  mort  de  1  Infant  D.  Jay  me  de  Majorque  ai> 
leRoïaumedeMa-  rivée  en  Caftille,  la  PrincelTe  Ifabelie  fa  fœur  ôcfonheritie- 
JrAnjou?U     UC      te  ,  époufe  du  Marquis  de  Montferrat ,  avoit  cédé  &  tranfpor- 
té  à  Louis  de  France,  Duc  d'Anjou  tous  fes  droits  au  Roïau- 
me de  Majorque ,  &  le  Duc  après  avoir  accepté  avec  joïe  ce 
tranfport ,  étoit  refolu  de  faire  valoir  par  la  force  des  armes 
les  droits  qu'on  venoit  de  lui  céder. 
Etats  d'Arragon       t  e  d  gj  d'Arrason  aflcmbla  les  Etats  à  Monçon ,  pour  fe 

à  Monçon.  y 
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mettre  en  état  de  prévenir  cette  guerre,  ou  de  la foutenir.  On  An  de  N. S.  137^. 
chercha  des  moïens  pouramaffer  de  l'argent,  &  l'on  fit  de 
nouvelles  taxes,  mais  feulement  fur  les  Juifs  &  fur  les  Mau- 
res, parce  que  le  peuple  &  la  Nobleffe  ne  voulurent  pas  con- 
sentir que  l'on  établit  de  nouveaux  droits  à  la  charge  des  au- 
tres fujets  qui  n'étoient  déjà  que  trop  épuifez  ;  les  Seigneurs 
particuliers  déclarèrent  au  Roi  qu'ils  feroient  toujours  prêts 
aux  premiers  ordres  de  Sa  Majefté  de  fervir  à  leurs  dépens 
pour  la  défenfe  &  la  liberté  de  la  patrie  fuivant  l'ancienne 
coutume  du  Roïaume.  On  fit  des  levées  confiderables  &      On  fe  prépare  à 
•tous  les  préparatifs  neceÛaires  pour  fe  mettre  en  état  de  fou-    a  8uerrc- 
tenir  une  guerre  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d'être  longue, 
&  dont  l'on  avoit  lieu  d'appréhender  les  fuites. 

Le  bruit  fe  répandit  au  même-tems  qu'on  armoit  quarante 
Galères  dans  les  ports  deFrance,fur  lefquelles  on  devoit  em- 
barquer quatre  mille  hommesd'armes  ;  &  comme  l'on  ne 
xloutoit  point  que  la  paix  ne  fe  fît  bientôt  entre  la  France  <5c 
l'Angleterre  à  la  follicitation  du  Pape  qui  emploïoit  fes  foins 
auprès  des  deux  Couronnes  pour  la  ménager  ,011  apprehen- 
doit  avec  raifon  que  l'orage  ne  vint  fondre  fur  l' Arragon  ,  & 
■que  ce  Roïaume  n'eût  bientôt  fur  les  bras  toutes  les  forces 
-de  la  France. 

Mais  un  nouvel  incident  qui  furvint ,  acheva  de  jetter  l'ai-  On  fait  un  arme- 
larme  parmi  les  Arragonnois  ;  quoique  l'occafion  fût  légère  ^cnt  naval  cn 
&  de  peu  d'importance ,  on  ne  laiflbit  pas  de  craindre  :  car  il 
n'arrive  que  trop  fouvent,  qu'une  foible  étincelle  en  fait  de 
guerre,  iïl'on  n'a  foin  de  l'éteindre  de  bonne  heure  ,  caufe 
les  plus  terribles  incendies  :  voici  de  quelle  manière  lachofe 
fe  paffa. 

D.  Juan  Garcie  Manrique ,  Evêque  de  Siguençaétoitalié  I II. 

à  Rome ,  afin  de  pourfuivre  devant  fa  Sainteté  fes  droits  fur      L'Eveciue  de  Si- 

.,.        .  a,/,~,,  r  1  r  ■  1     •  n     •  guença   pourfuic 

1  Archevêché  de  Tolede,que  les  adveriaires  lui  conteitoient,  devant  le  Pape  r« 
prétendant  que  fon  éle&ion  netoit  pas  canonique.  D.  Juan  droits  à  l'Archevc- 

t>  i>  \      11  •  is        j      i'c    *  1»  chede Tolède. 

Ramirez  d  Arellano  ,  ami  particulier  de  lEveque,  lavoix 

accompagné  en  Italie  5  à  leur  retour  à  Barcelonne  le  Vicom- 
te de  la  Rota ,  jeune  homme  violent  &  emporté  eut  l'audace 
d'appeller  en  duel  Ramirez  &  de  le  traiter  de  rebelle  &  de 
traître  en  prefence  même  du  Roi  d' Arragon  ;  il  l'accufoit, 
malgré  les  bienfaits  dont  Sa  Majefté  l'avoit  comblé ,  d'avoic 
|>ar  un  excès  d'ingratitude  engagé  D.  Jayme  de  Majorque  à 

Bbbbb   ii; 
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Le  Vicomte  Rota 
appelle   en  duel 
Ramirez.  d'Arclla- 
no. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille empêche  ce 
duel. 


I  V. 

Les  Ducs  d'An- 
jou j  de  Bourgo- 
gne ,  de  Lancaitre 
&  d'Yorch  s'allem- 
hlent  à  Bruges  , 
pour  ménager  la 
paix  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre; 
mais  en  vain. 
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prendre  les  armes,  &  à  fe  jetter  dans  l'Arragon. 

Le  Roi  loin  de  blâmer  la  conduite  peu  refpe&ueufe  du 
Vicomte,  fembloit entrer  dans  les  fentimens  :  car  quoique 
Ramirez  n'eût  jamais  rien  fait  contre  le  fervice  du  Roi  d'Ar- 
ragon ,  il  étoit  néanmoins  devenu  fufpect  à  ce  Prince,  par  le 
crédit  qu'il  avoit  auprès  du  Roi  de  Caftille,  qui  lui  avoit 
donné  fa  confiance,  &  qui  ne  faifoit  prefque  rien  fans  fa  par- 
ticipation. Ramirez  accepta  le  défi,  &  l'on  convint  départ 
&  d'autre  du  tems  &  du  lieu  où  devoir  fe  faire  le  combat  ; 
chacun  eut  quatre-vingt-dix  jours  pour  s'y  préparer.  (  1  ) 

LeRoi  deCaftille  qui  regarda  cette  infulte  faite  à  fon  Favo- 
ri comme  fi  elle  avoit  été  faite  à  lui-même  ,  en  fut  fenfible- 
ment  choqué ,  &  il  refolut  de  rompre  le  coup  à  quelque  prix 
que  ce  fut  ;  il  fe  contenta  d'abord  d'emploïer  des  Médiateurs 
pour  détourner  l'un  &  l'autre  de  ce  duel  \  mais  comme  le  Roi 
d'Arragon  s'étoit  déclaré  ouvertement  pour  le  Vicomte,  on 
ne  gagna  rien  par  cette  voie  :  le  Roi  de  Caftille  feignit  d'être 
content  que  ce  duel  fe  fît  j  mais  en  même-tems  il  déclara 
qu'il  vouloit  envoïer  trois  mille  Chevaux  pour  la  fureté  du 
champ  clos  5  ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour  autorifer  une  rup- 
ture avec  l'Arragon ,  auquel  par  cette  démarche  on  decla- 
roit  la  guerre.  Comme  le  Roi  d'Arragon  qui  fe  croïoit  me- 
nacé du  côté  de  la  France,  ne  vouloit  pas  en  même-tems 
avoir  un  fécond  ennemi  fur  les  bras ,  il  changea  de  fentiment 
&  confentit  que  ce  duel  nefe  fît  pas ,  parti  également  fage  ôc 
falutaire  à  l'un  &  à  l'autre. 

Les  Ducs  d'Anjou  &  de  Bourgogne  fe  rendirent  à  Bruges, 
une  des  plus  fameufes  Villes  de  Flandres  pour  le  commerce? 
les  Ducs  de  Lancaftre  &  d'YorcK  s'y  trouvèrent  de  la  part  des 
Anglois,  dans  le  defiein  de  ménager  une  paix  folide  entre 
les  Couronnes  de  France  &  d'Angleterre.  LeRoi  de  Caftille 
y  envoïa  aufli  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco  fon  Grand- 
Chambellan  ,  &  D.  AlphonfeBarrafTa ,  Evêque  de  Salaman- 
que>  il  avoit  en  vue  d'être  compris  dans  le  Traité  que  l'on 
efperoit  conclure,  &  d'entrer  dans  une  étroite  alliance  avec 


(  l  )  Four  i'j  préparer.  C'étoit  une  pra- 
tique aifez  ordinaire  en  ces  tems -là  que 
ces  fortes  de  duels  entrepris  par  l'autori- 
té du  Prince  i  nous  en  voions  plufieurs 
exemples  dans  les  Hiitoires  anciennes  de 
toutes  les  Nations  j  ces  duels  fe  faifoient 


avec  certaines  cérémonies  ;  il  y  avoit  des 
règles  à  obferver  entre  les  Ccmbattans  ; 
il  y  avoit  des  Juges  &  des  maîtres  du 
champ,  Si.  ils  fe  ïaifoient  à  la  vue  d'un 
nombre  infini  de  fpeftateurs  &  dans  un 
champ  clos. 
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ces  deux  Puififances  les  plus  redoutables  alors  de  l'Europe;  Andc  N*&iW8. 
mais  quelqu'etfort  que  les  Députez  piment  faire  ,  jamais  ils 
ne  purent  rien  terminer  ,  nul  ne  voulant  rien  relâcher  de  Ces 
intérêts  &  de  fes  prétentions  ;  ainfi  les  projets  de  cette  Af- 
femblée  qui  fembloit  devoir  donner  la  paix  à  toute  l'Europe 
&  de  celle  qui  fe  tint  quelque  tems  après  Tannée  mil  trois 
cens  foixante  &  dix-fept  à  Bologne  fur  mer  proche  de  la  Flan-  An  ^  N.  S.  1377. 
dre,  s'en  allèrent  en  fumée. 

La  nouvelle  que  l'on  apprit  en  ce  tems-là  de  la  mort  d'E-  Mort  d'Edouard 
douard  VI.  Roi  d'Angleterre  ,  arrivée  le  dixième  de  Juillet  VL  R°i  d'Angk- 

.      ,  a  /  •  1  j  terre  ôc  du  Prince 

de  la  même  année  ,  rompit  toutes  les  négociations  de  paix,  de  Gales  Ton  fils 
Edouard  Prince  de  Galles,  fils  aîné  d'Edouard  VI.  étoit  mort  ^né-  D.Ri.-hard, 
quelque  tems  avant  fon  père  :  ces  deux  morts  arrivées  coup  Gilles',  reconnu 
fur  coup  changèrent  bientôt  la  face  des  affaires  5  Richard ,  Roi  d'Angleterre. 
fils  du  Prince  de  Galles  &  petit-fils  d'Edouard  VI.  devint  par 
la  mort  de  l'un  <3c  de  l'autre  héritier  de  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  ainfi  que  le  Roi  fon  aïeul  l'avoit  ordonné  par  fon  Tef- 
tament ,  qui  s'exécuta  fans  oppoiition.  Ce  jeune  Prince  mon- 
ta fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres }  quoiqu'il  n'eût  encore  que 
onze  ans  ,  &  qu'il  eût  des  oncles  capables  de  régner  ;  nul  ne  % 

lui  difputa  la  Couronne.  Richard  fut  reconnu  d'un  confen- 
tement  unanime  légitime  Roi  d'Angleterre  5  rare  exemple  de 
modération ,  fur  tout  dans  des  tems  de  guerres  &  de  troubles 
où  la  juftice  6c  la  raifon  ne  font  pas  toujours  les  règles  que 
l'on  écoute ,  &  où  la  licence  &  l'impunité  femblent  autorifer 
l'ambition. 

L'AiTemblée  commencée  à  Boulogne  fut  rompue,  &  le  Le  Duc  de  Bour- 
Duc  de  Bourgogne  partit  de  France  avec  une  fuite  nombreu-  lîfaon^ie  Ton*! 
fe  pour  parler  en  Efpagne  &  y  accomplir  le  vœu  qu'il  avoit  beau  de  l'Apôtre 
fait  de  vifiter  le  corps  de  l'Apôtre  faint  Jacques  à  Compoftel-    ,iin£  -^"es  >  * 

.  _    .  r  .\  >  1  1       iabo»che  avec  le 

le  j  ce  Prince  aiant  accompli  (on  vœu,  voulut  avant  que  de  Roi  de  Caftillc  à 
retourner  dans  les  Etats  3  rendre  vifite  au  Roi  de  Caftillc ,  qui  Scg°vie« 
le  reçut  à  Segovie  avec  toutes  les  marques  d'honneur  que 
meritoitfa  naiflance ,  fon  rang  &  fes  grandes  qualitez  -,  après 
fon  départ  le  Roi  de  Caftille  alla  palier  le  refte  de  l'été  à 
Léon ,  fe  rendit  enfuite  en  Andaloulie,  <Sc  demeura  tout  l'hi- 
ver à  Seville. 

On  faifoit  en  France  de  grands  préparatifs ,  fans  que  l'on  T. 

fçût  encore  de  quel  côté  le  Roi  tourneroit  l'effort  de  fes  ar-  JS-*01!    ^^ 

»  .  n  ..  déclare  la    guerre 

mes  5  mais  enfin  l'orage  vint  iondie  fur  le  Roiaume  de  Na-  au  Roi  de  Navarre. 
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An  dcN.  s.  1376.  yarre;  le  Roi  de  France  n'étant  plus  retenu  par  la  confidera- 
tion  qu'il  avoit  pour  la  Reine  de  Navarre  fa  fœur  morte  de- 
puis quelque  tems ,  refolut  de  faire  éclater  fon  reflentiment 
contre  le  Roi  de  Navarre  }ôcdefe  vanger  de  tous  les  chagrins 
qu'il  en  avoit  reçus.  Le  Prince  Pierre  de  Navarre  &  la  Prin- 
celle  Marie  étoient  alors  en  Normandie  ;  ils  avoient  accom- 
pagné la  Reine  leur  mère  ,  lorfqu'elle  vint  en  France  dans  le 
delfein  d'attendrir  le  cœur  du  Roi  de  France ,  &  afin  que  la 
jeunelfe  de  ces  deux  Princes  l'engageât  à  pardonner  au  Roi 
leur  père, 
le  Prince  ch3r-       Le  Prince  Charles  de  Navarre  ,  fils  aîné  du  Roi  ,  pafTa  auffi 

les  de  Navarre,  fils  -r  j  1  a  a  ,.,   r-  n 

ainéduRo^paiie  en  rrance  dans  la  même  vue,  quoiquil  fut  nouvellement 
en  Francs.  marié  avec  l'Infante  Leonore  de  Caftille  ;  il  laiffa  fon  épou- 

fe  auprès  du  Roi  fon  père ,  qui  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour 
le  détourner  de  ce  voïage.  Le  Roi  de  Navarre  donna  au  Prin- 
ce fon  fils  pour  l'accompagner,  Baudouin  grand  homme  de 
guerre ,  auquel  il  avoit  confié  le  Gouvernement  de  la  plus 
grande  partie  des  Villes  &  des  places  fortes  qu'il  poffedoit  en 
Normandie  5  il  y  joignit  auffi  Jacques  de  ia  Rue  fon  Favori , 
qui  avoit  le  plus  de  part  dans  le  Gouvernement  du  Roïaume. 
Comme  celui-ci  avoit  le  fecretdu  Roi  fon  Maître  ,  il  avoit 
ordre  de  négocier  fecretement  avec  les  Anglois  une  ligue  , 
&  de  leur  déclarer  qu'il  étoit  prêt  de  prendre  les  armes ,  ôc 
d'entrer  en  France  à  la  tête  d'une  pui  flan  te  Armée,  pourvu 
qu'ils  voulufient  lui  céder  le  Duché  de  Guïenne  qu'il  tien- 
droit  à  foi  ôc  hommage  de  la  Couronne  d'Angleterre:  quel- 
que, précaution  que  les  Souverains  apportent  pour  cacher 
leurs  deffeins,  ils  ne  font  que  trop  fouvent  éventez  par  la  tra- 
hilon  de  ceux  aufquels  ils  les  confient. 
Jacques  de  la  Rue       £e  R0j  c|e  France  fut  informé  des  deffeins  du  Roi  de  Na- 

cxe.uce  a  Pans.  .  ...   . ..  ,    Ti        r  . 

varre  &  des  intrigues  de  la  Rue  fon  Favori  avec  les  ennemis 
de  TEtat  :  on  refolut  à  la  Cour  de  l'arrêter  ;  ainfl  on  s'en  faifit  s 
on  le  mit  à  la  queftion;  &  comme  la  violence  des  tourmens 
le  força  d'avouer  tout  ce  qu'on  vouloit  fçavoir  de  fes  négocia- 
tions fecretes  ,  il  fut  condamné  à  mort ,  &  exécuté  publique- 
ment à  Paris. 
Le  Roi  de  Na-  On  commanda  en  même-tems  à  Baudouin  de  remettre 
«outceou^î  Jrife-  ince^amment  entre  les  mains  des  François  toutes  les  places 
♦Joie  en  Noiman-  de  Normandie  qui  appartenoient  encore  au  Roi  fon  Maître  > 
&on  l'obligea  malgré  lui  à  envoïer  fes  ordres  à  ceux  qui  y 

commandoient 


die. 
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commandoient  en  fa  place  3  afin  qu'ils  ne  s'oppofailent  point 
à  ceux  qui  iroient  en  prendre  pofleflion  au  nom  du  Roi  de 
France.  Le  Prince  D.  Charles  héritier  préfomptif  de  la  Cou- 
ronne de  Navarre ,  eut  défenfe  de  fortir  de  la  Cour ,  &  on 
lui  donna  des  Gardes  pour  l'obferver  ;  on  arrêta  auiTi  le  Prin- 
ce Pierre  &  la  Princefle  Marie ,  qui  refterent  prifonniers  à 
Breteuil.  Evreux  ôc  toutes  les  autres  Villes  3  Châteaux  &  ter- 
res que  le  Roi  de  Navarre  pofïedoit  en  Normandie  3  &  qu'il 
avoit  hérité  de  fes  Ancêtres ,  furent  confifquées  &  réunies» 
à  la  Couronne  par  les  François  qui  s'en  rendirent  maîtreSjpar- 
tie  de  gré  3  partie  de  force  3  &  en  peu  de  tems  ce  Prince  fe  vit 
prefque  dépouillé  de  tout  3  exemple  fevere  qui  fut  la  jufte  pu- 
nition de  fes  intrigues,  de  fes  perfidies  &  de  fes  autres  crimes  v 
le  Connétable  Bertrand  Du  Guefclin  &  les  Ducs  de  Bourbon 
&  de  Bourgogne  furent  les  principaux  auteurs  de  ce  châti- 
ment ;  il  ne  reftaplus  au  Roi  de  Navarre  que  deux  places  en 
Normandie  3  &  on  ne  fçait  pas  pourquoi  on  les  lui  laiflajpour 
Cherbourg  qui  étoit  une  des  plus  importantes  3  elle  étoit  en- 
tre les  mains  des  Anglois  qui  la  tenoient  pour  gage  de  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avôient  autrefois  prêté  &  pour  fureté  de  l'al- 
liance qu'il  avoit  contractée  avec  eux. 

Le  Roi  de  France  étoit  fi  irrité  contre  le  Roi  de  Navarre  3 
que  no  n  content  d'une  punition  fi  fevere  3  il  ne  ceflbit  de  fol- 
liciter  le  Roi  de  Caftille  à  fe  jetter  de  fon  côté  fur  la  Navar- 
re qui  étoit  fi  fort  à  fa  bienféance,  ôcdont  il  pourroit  aifé- 
ment  s'emparer  par  le  mauvais  état  où  fe  trouvoient  les  affai- 
res du  Roi  Charles  qui  ne  pourroit  jamais  lui  refifter;  les 
Souverains  laiflent  rarement  échaper  de  femblables  occa- 
fions:  d'ailleurs  le  Roi  de  Caftille  avoit  des  obligations  ef- 
fentielles  à  la  France. 

Mais  il  falloit  garder  quelques  mefures  &  chercher  des 
prétextes  pour  rompre  avec  un  Prince  fon  parent  3  fon  ami  , 
Ion  allié  ;  l'occafionfe  prefenta  bientôt.  Le  Roi  de  Navarre 
fe  plaignoit  que  dans  la  fomme  qu'on  étoit  obligé  de  lui  païer 
par  le  Traité  fait  entre  lui  &  le  Roi  de  Caftille;  on  lui  en  avoit 
donné  une  partie  en  argent  &  d'une  monnoïe  altérée  &  de 
basalloi,  quoiqu'il  eut  été  ftipulé  que  toute  la  fomme  fe 
païeroit  en  or:  car  en  ce  tems -là  comme  les  monnoïes 
ctoient  altérées  considérablement  3  on  exprimoit  dans  les 
.Contrats  en  quelles  efpeces  fe  feroit  le  paiement.  Le  Roi  de 
Jome  IIL-  Ccccc 


An  de  N.  S.  1377. 


VI. 

Le  Roi  de  France 
follicite  le  Roi  de 
Caltille  à  faire  la. 
guerre  au  Roi  de 

Navarre. 


Le  JRoi  de  Na- 
varre tâche  de  cor- 
rompre leGrand- 
Sencchal  de  Cat- 
ulle. 
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A«  dcN.  S  i$77-  Navarre  pour  fe  dédommager  de  la  perte  qu'il  prétendoit 

ibuffrir  3  tâcha  d'attirer  dans  Ces  intérêts  D.  PedreManrique , 

Grand-Senechal  de  Caftiile ,  &  lui  fît  des  offres  avantageufes 

pour  l'engager  à  lui  livrer  la  Ville  de  Logrogno ,  dont  il  étoit 

Gouverneur. 

te  Roi  de  Na-       Manrique  qui  avoit  trop  de  droiture  &  d'honneur  pour 

varre  tâche ,  mais  manquer  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  Prince,  lui  donna  avis 

en  vain  de furpren-     ,  r   .  ,    ^  ,.-.-.       TT         ...  ,  .      . 

ère  Logrogno.        des  proportions  qu  on  lui  faifoit  5  Henri  lui  ordonna  de  l'a- 
mufer  par  de  belles  paroles ,  afin  de  le  faire  tomber  dans  le 
piège  &  de  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  il  on  le  pouvoir  ;  le  Gou- 
verneur fuivit  les  inftru&ions  &  les  ordres  de  fon  Maître;  le 
Roi  de  Navarre  fur  la  parole  de  Manrique  s'avança  avec  qua- 
tre cens  Chevaux ,  &  en  envoïa  une  partie  qu'on  reçut  dans 
la  place  5  mais  pour  lui  comme  il  étoit  défiant  3  il  ne  voulut 
pas  s'expofer  3  dans  la  crainte  d'être  trahi.  Les  chofes  arrivè- 
rent comme  il  avoit  prévu  ;  dès  que  ceux  qu'il  avoit  envoïez 
furent  entrez  dans  la  place ,  on  les  arrêta  prifonniers  s  &  on 
les  dépouilla  à  la  referve  de  quelques-uns ,  qui  fevoïant  en- 
vironnez par  leshabitans,  fe  mirent  en  défenfe  avec  beau- 
coup d'intrépidité,  &  trouvèrent  moïen  de  fe  fauver.  D. 
Martin  Henri quez  qui  portoit  la  Cornette  Roïale ,  fe  fignala 
le  plus  dans  cette  occafion  par  fa  bravoure  :  car  mettant  l'é- 
pée  à  la  main ,  il  fe  défendit  lui  feul  très-long-tems  contre 
une  foule  de  peuple  qui  l'enveloppoit  de  tous  cotez  :  enfin  ne 
voïant  point  d'autre  moïen  d'échaper  &  de  fauver  la  Cornet- 
te Roïalej  il  fejetta  de  deflus  le  pont  dans  la  rivière  d'Ebre,& 
fe  fauva  à  la  nage  avec  fon  Drapeau  ;  après  cet  éclat  il  n'y 
avoit  plus  de  mefures  à  garder,  &  l'on  en  vint  à  une  guerre 
ouverte. 
Guerre  entre  la       Le  Roi  de  Caftiile  nomma  en  même-tems  l'Infant  D.Juan 
Caftiile  &  la  Na-  fon  fijs  poiir  General  de  fon  Armée  ;  ce  jeune  Prince  s'avan- 
çant  à  la  tête  des  troupes  du  Roi ,  ravagea  les  frontières  de  la 
Navarre  ,  prit  la  Guardie  &  Viana ,  &  réduifit  en  cendres  La- 
garra  &  Artaxona.  On  combattoit  avec  un  acharnement  5c 
une  efpece  de  fureur  ;  on  n'épargnoit  rien  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  être  la  proie  du  fer  ou  du  feu;  tout  étoit  dans  une  hor- 
rible confufion,  &  les  Navarrois  confternez  ne  trouvoient 
nulle  reiïburce  à  leurs  miferes ,  fe  voïant  en   même-tems 
forcez  de  foutenir  la  guerre  contre  deux  Rois  très-puiffants, 
dont  un  feul  étoit  capable  de  les  détruire:  cela  fe  pafia  dans 
ï'année  mil  trois  cens  ibixante  &  dix-huit. 


varre. 
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Cette  année  fut  heureufe  pour  la  Caftille,  mais  funefte  An  de  N.S.  137^ 
pour  toute  la  Chrétienté.  Le  Roi  de  Caftille  étoit  alors  à  vu. 

Burgos  ,  afin  d'être  plus  à  portée  d'envoïer  du  fecours  à  Un-  DiV€rs  mana§e5î 
fantfon  fils  ;  c'étoit  une  extrême  jo'ie  pour  lui  d'apprendre 
l'heureux  progrès  de  fes  armes ,  &  la  valeur  avec  laquelle  le 
Prince  avoit  commencé  la  Campagne  ;  le  Roi  D.  Henri  vou- 
lut cependant  marier  quelques-uns  de  fes  enfans  naturels  ;  D. 
Alphonfe  Comte  de  Gijon  l'un  d'entr'eux  avoit  été  accordé 
avec  la  Princefle  Ifabelle ,  fille  naturelle  du  Roi  de  Portugal  > 
comme  il  avoit  l'efprit  inconitant  &  mal  tourné ,  il  conçut  de 
l'averfion  pour  la  Princefle  ;  &  afin  de  n'être  point  obligé  de 
i'époufer ,  il  fe  retira  en  France.  Le  Roi  fon  père  l'obli- 
gea de  revenir ,  &  enfin  le  mariage  fe  fit  à  Burgos  où  la  Cour 
fe  trouvoit  alors:  il  maria  encore  fes  deux  filles  naturelles 
avec  les  deux  fils  de  D.  Alphonfe  d'Arragon ,  Comte  de  Dé- 
nia &  Marquis  de  Villena.  L'aînée  nommée  Jeanne  cpoufa 
D.  Pedre  le  plus  jeune  des  fils  du  Comte  ,  &  de  ce  mariage 
fortirentle  fameux  D.  Henri  de  Villena,  &  D.  Alphonfe; 
Leonore  qui  étoit  la  plus  jeune,  fut  accordée  avec  D.  Al- 
phonfe qui  étoit  l'aîné  &  qui  fe  trouvoit  alors  abfent  &  en 
otage  entre  les  mains  des  Anglois  pour  la  rançon  que  le 
Marquis  de  Villena  fon  père  leur  avoit  promife  ,  quand  il  fut 
pris  à  la  bataille  deNajare  :  l'abfence  du  jeune  D.  Alphonfe 
fit  différer  la  cérémonie  du  mariage,  lequel  dans  la  fuite  ne 
s'accomplit  pas  pour  d'autres  raifons  :  il  y  eut  encore  un  qua- 
trième mariage  entre  le  Prince  D. Frédéric,  fils  naturel  du 
Roi  de  Caftille  &  la  Princefle  Beatrix ,  fille  légitime  du  Roi 
de  Portugal. 

Le  Pape  Grégoire  X  I.  mourut  à  Rome  le  vingt-feptiéme  vin. 
de  Mars?  après  qu'on  lui  eut  rendu  les  derniers  devoirs  fui-  Grégoire  XL 
vant  la  coutume  ;  les  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome,  fe  ren- 
fermèrent dans  le  Conclave  pour  lui  nommer  un  fuccefleur  : 
comme  ils  fe  difpofoient  à  l'élection,  le  Sénat  de  Rome  fuivi 
detoutelaNoblelfe  &  d'une  foule  infinie  de  peuple,  accou- 
rut au  lieu  où  les  Cardinaux  étoient  aflemblez ,  pour  les  fup- 
pliet  de  vouloir  bien  ne  pas  dédaigner  Rome  par  égard  pour 
la  France,  &leur  donner  un  Pape  Romain,  l'unique  moïen 
de  garantir  l'Italie  des  malheurs  affreux  aufquels  elle  avoit 
été  en  proie  pendant  l'abfence  des  fouverains  Pontifes  ;  ils  les 
conjurèrent  d'avoir  compaiïion  de  la  première  Ville  du  mon" 

C  c  c  c  c  ij 


fchii'me  d'Occi- 
dent 
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An  de  N.  S.  1578.  de ,  de  la  Capitale  du  Chriftianifme ,  qui  avoit  toujours  été  \z 
demeure  des  Papes  &  la  fource  de  la  Religion  ;  ils  joignirent 
les  menaces  aux  prières,  avertiffant  les  Cardinaux  que  le  peu- 
ple paroiflbit  fi  furieux ,  qu'on  avoit  lieu  de  craindre  un  fou- 
levement  gênerai  &  quelqu'évenement  funefte. 
Urbain  VI.  lui  \\  y  avoit  alorsdans  le  Conclave  dix-fept  Cardinaux,  qua- 
tre  Italiens  &  treize  François  :  les  vues  &  les  intrigues  des 
uns  &  des  autres  étoient  bien  oppofées;  les  murmures  &  les 
menaces  du  peuple  les  épouvantoient  :  car  on  n'entendoit 
autour  du  Conclave  que  le  bruit  des  armes  &  les  cris  confus 
d'une  multitude  mutinée  &  furieufe  ,  qui  les  armes  à  la  main 
crioit  de  toutes  fes  forces  :  Au  nom  de  jejus-Chrift  crucifié  don- 
nez-nous un  Pape  Romain  »  ou  nu  moins  un  qui  Jott  Italien,  Ce  tu- 
multe &  la  crainte  d'être  les  victimes  de  ces  mutins,  déter- 
minèrent les  Cardinaux  à  jetter  les  yeux  fur  Barthelemi  Bu- 
tillo  ,  Napolitain  &  Archevêque  de  Bari;  il  fut  élu  Pape  le 
neuvième  d'Avril,  &  prit  le  nom  d'Urbain  VI. 

Origiae  du  grand  La  joie  fut  univerfelle  dans  Rome  >  mais  pendant  que  tout 
retentiflbit  des  acclamations  &  des  applaudilfemens  que  le 
peuple  donnoit  à  ce  choix.  Quelques  Cardinaux  fe  retirèrent 
au  Château  faint  Ange;  d'autres  fortirent  de  la  Ville,  &  la 
plupart  fe  retirèrent  chez  eux ,  fe  plaignant  qu'on  leur  avoit 
fait  violence  en  deteftant  une  éledion  fi  précipitée  &  fi  tu- 
multueufe  ;  cependant  tous  les  Cardinaux ,  foit  qu'ils  eufient 
déjà  changé  de  fentiment,  foit  pour  s'accommoder  au  tems, 
nelailferent  pas  de  fe  trouver  au  Couronnement  du  nouveau 
Pape ,  qui  fe  fit  le  dix-huitiçme  d'Avril.  Ce  fut  particulière- 
ment fur  cette  démarche  des  Cardinaux  ques'appuïa  Urbain 
V I.  pour  défendre  la  validité  de  fon  éledion  dans  le  fchifme 
qui  s'éleva  auftitot  après  :  car  s'ils  avoient  été  forcez  dans 
leur  choix ,  qui  eft-ce  qui  les  obligeoit  à  retourner  à  Ro- 
me ,  &  à  fe  trouver  au  Couronnement  du  Pape  qu'ils  ve- 
noient  d'élire  ?  Que  fi  leur  choix  avoit  été  libre ,  pourquoi 
fe  dédire  &  retrader  ce  qu'ils  avoient  une  fois  approuvé  ? 
Pourquoi  caufer  un  fi  grand  fcandale  dans  l'Eglife  .&  exciter 
un  fchifme  qui  ne  pouvoit  être  que  funefte  à  la  Religion  > 
Les  Cardinaux  de  leur  côté  alleguoient  pour  juftifier  leur 
conduite,  que  les  chemins  étant  fermez  ôc  les  paflages  gar- 
dez par  des  foldats  ,  ils  n'étoient  ou  retournez  ou  demeurez  à 
Rome,  que  malgré  eux  ■>  cetoit  un  prétexte  :  car  dans  le  fond 
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ils  apprehendoient  la  feverité  du  nouveau  Pape  ,  peut-être  e  tx°  '  lP 
un  peu  trop  grande  par  rapport  autems  malheureux  où  l'on 
vivoit:  car  il  faut  convenir  que  le  PapeUrbain  dans  ces  com- 
mencemens  fâcheux  auroit  dû  peut-être  fe  modérer  un  peu 
davantage  dans  les  conjon&ures  prefentes,  pour  ne  pas  ai- 
grir les  efprits. 

Dès  qu'Urbain  fe  vit  aiïïs  fur  la  Chaire  de  fain-t  Pierre  ,  il    Les  Ca:dinaux  fe 
commença  par  ôter  le  Gouvernement  de  la  Campagne  de  ^"MentàFon- 

'  ,  .  di ,  &  ehlent  pour 

Rome  à  Honore  Cajetan,  Comte  de  Fondi;  les  Cardinaux  Pape  le  Cardinal 
mécontensquinecherchoient  qu'une  occafion  pour  proce-  dc  Genève,  qui 
der  à  une  nouvelle  éle&ion,  failirent  cette  occafion  ;  ils  for-  clément  v  iT. 
tirent  de  Rome  fous  prétexte  des  grandes  chaleurs,  &  fe  ren- 
dirent tous  par  divers  chemins  à  Fondi ,  où  ils  nommèrent 
pour  Pape ,  le  dix-neuviéme  de  Septembre  ,  Robert  Cardinal 
de  Genève,  qui  prit  auflitôtle  nom  de  Clément  VII.  tel  fut 
le  commencement  du  grand  fchifme  d'Occident  qui  déchi- 
ra l'Eglife,  &  des  conteftations  fcandaleufes  qui  s'élevèrent 
entre  les  deux  Papes  ,  lefquels  fe  frappèrent  l'un  &  l'autre. de 
tous  les  anathêmes  &  de  tous  les  foudres  de  l'Eglife. 

Urbain  pour  remplir  le  Collège  des  Cardinaux  qui  fe  trou-  Clément  vu.  fe 
•voit  vuide  parle  départ  des  autres  ,  en  créa  dans  un  feul  jour  rctlre Cîl Fran-cc* 
vingt-neuf  de  différentes  Nations,  mais  tous  perfonnages 
également  diftinguez  par  leur  mérite  5  à  l'égard  de  Clément 
aufïitôt  après  fon  élection  &  fon  couronnement ,  il  partit 
pour  fe  rendre  à  Avignon ,  laiflant  toute  l'Eglife  dans  un  dou- 
te raifonnable,  lequel  des  deux  on  devoit  regarder  comme 
légitime  Pape.  Les  Italiens ,  les  Allemands  &  les  Anglois  fe 
déclarèrent  pour  Urbain  j  les  François  &  les  Ecoffois  recon- 
nurent Clément,  &  lui  prêtèrent  l'obédience  due  au  Vicaire 
de  Jefus-Chrift.  Les  Efpagnols  demeurèrent  d'abord  neutres , 
&  fe  contentèrent  d'être  fpe&ateurs  de  ce  qui  arriveroit ,  at- 
tendant que  les  affaires  fe  débrouillaffent  avant  que  de  fe  dé- 
clarer ;  ainli  quelque  inftanceôc  quelque  effort  que  fit  l'un 
&  l'autre  par  les  Légats  qu'ils  envolèrent  en  Efpagne,  ils  ne 
purent  rien  obtenir. 

Pendant  que  les  Fidèles  fe  trouvoient  divifez  par  le  fchif-  \  x 

me,  le  Portugal  iouiflbit  d'une  profonde  paix  5  néanmoins     Commerce fean- 
les  affaires  deceRoïaumene  pouvoientfe  trouver  dans  une  fc  portuçi  i Mu 
plus  mauvaife  fituation  par  la  foiblefle  honteufe  du  Roi ,  qui  Comte  d'Urc-. 
ie  laiffoit  gouverner  ablblument  par  la  Reine  fon  époufe ,  à 

Ccccc  iij 
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A»dcN. S.1378.  laquelle  il  abandonnent  le  foin  de  fes  Etats?  cependant  te 
réputation  de  cette  Prineefie  étoit  fort  douteufe  ;  on  l'aecu- 
foit  d'aimer  D.  JuanFernandez  d'Andeyro,  Comte  d'Uren, 
&  d'entretenir  un  commerce  criminel  avec  lui.  On  ne  difpo- 
foit  des  Charges  qu'en  faveur  des  parens  &  des  amis  du  Com- 
te, qui  feul  avoit  part  au  Gouvernement  5  on  n'avoit  nul 
égard  pour  les  Grands  ;  &  bien  loin  de  les  ménager  & 
de  leur  donner  la  moindre  part  aux  affaires  ,  on  les  perfe- 
Ics  deux  frères  du  cutoit  ouvertement  ou  en  fecret.  Un  fi  mauvais  Gou- 
r0ilretlrenten  vernement  menaçoit  l'Etat  d'une  furieufe  tempête  ,  &  la 
crainte  de  ne  pouvoir  la  détourner  ,  détermina  D.  Denis  frè- 
re du  Roi  à  fe  retirer  en  Caftille,  comme  nous  lavons  dit  > 
il  y  fut  fuivi  quelque  rems  après  par  D.  Juan  fon  frère.  La  re- 
traite de  ces  deux  jeunes  Princes  jetta  la  Reine  dans  de  terri- 
bles allarmes  ,  &  cette  Princeiïe  craignant  que  D.  Juan  leur 
frère  naturel,  Grand-Maître  de  l'Ordre  ne  les  fuivit,  elle  le 
fit  arrêter  d'avis ,  &  le  menaça  même.de  le  faire  mourir  :  ce- 
lui-ci prit  le  parti  de  diillmuler,  &  ménagea  fi  adroitement 
î'efprit  foupçonneux  de  la  Reine  ,  qu'il  trouva  moïen  de  la 
gagner  par  des  marques  de  repentir  &  de  nouvelles  protefta- 
tions  d'attachement  à  fes  intérêts.  Le  Pvoi  D.  Ferdinand  fit 
travailler  aux  fortifications  de  Lisbonne,  la  Capitale  de  fon 
Roïaume,  il  la  fit  environner  de  hautes  &  d'épaiiTes  murail- 
les du  coté  où  elleeft  baignée  de  la  mer,  pour  préferver  la. 
Ville  des  malheurs  qu'elle  avoit  effiliez  les  années  dernières,. 
&  pour  fe  prémunir  contre  tout  ce  qui  pourvoit  arriver. 
^       *•  Les  deux  Papes  cependant  n'épargnoient  ni  prières  ni  fol-- 

emoicnt  des  Le-  ^citations  pour  attirer  dans  leur  parti  les  Roisd'Efpagne;  ils 
gat*  eu  Efpagne.  leur  envoïerent  chacun  de  leur  côté  des  Légats  pour  leur  re- 
prefenter  leurs  droits  :  le  Roi  d'Arragon  fans  fe  lailler  ébran- 
ler ,  voulut  toujours  demeurer  neutre ,  quoiqu'il  eût  lieu  de 
n'être  pas  trop  content  du  Pape  Urbain ,  qui  penfoit ,  difoit- 
on ,  à  le  dépouiller  de  la  Sardaigne  &  de  la  Sicile  5  il  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  permettre  qu'on  publiât  dans  fon  Roïau- 
me  les  Bulles  d'excommunication  que  Clément  avoit  fou- 
droïees  contre  fon  Compétiteur  5  il  fe  contenta  d'ordonner 
que  les  revenus  Eccleiiaitiques  qui  dévoient  appartenir  aux 
Papes  ,  fer  oient  mis  en  fequeftre  entre  les  mains  d'une  per- 
fonne  de  probité  qui  en  feroitdépofitaire ,  &  qui  les  confer- 
vecoi-t  jufqu'àce  que  toute  l'Eglife  d'un  confentement  una- 
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nime  eût  détermine  qui  étoit  Je  légitime  Vicaire  de  Jcius-  An  de  N.  s.  1578. 
Chrift. 

Les  Leçats  du  Pape  Urbain  VI.  trouvèrent  le  Roi  de  Caf-      Ceux  1d^Trba';° 

...      .    _    B ,  v-i/      •       ,1/  1       1  rc  •         j»A  trouvent  le  Roi  de 

tille  aCordoue,  ou  il  etoit  aile  pour  régler  les  attairesd  An-  caiUlle  aCordoue, 
daloufie  5  ils  demandèrent  au  nom  de  celui  qui  les  envoïoit , 
-que  la  Caftille  reconnût  Urbain  VI.  &  que  le  Cardinal  de 
Genève  fur  déclaré  Anti-Pape,  &  fon  élection  nulle  &  con- 
tre les  Canons.  Le  Roi  écouta  avec  bonté  les  Légats;  mais 
avant  que  de  rendre  une  réponfepofitive  ,  il  reiolutde  con- 
voquer à  Tolède  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  du  Roiau- 
me ,  pour  fçavoir  leurs  fentimens  &  le  parti  que  l'on  devoit 
prendre. 

L'Infant  D.  Juan  fon  fils  fe  trouva  alors  à  Tolède,  où  il     Aflembiée  gene- 

/  1     n  m.  *       1         a       1     /*•    1  1      t-  •      rale  a  rolede.ou 

etoit revenu  de  1  Armée:  les  Amballadeurs  de  trance  arri-  Gn  prend  le  parti 
vexent  enmême-tems  pourfoutenir  le  parti  du  Pape  Cle-  de  demeurer  neu- 
ment ,  &  pour  engager  D.  Henri  à  entrer  dans  fon  obédience. 
Les  Evêques,  les  principaux  Seigneurs  du  Roïaume,  &  les 
perfonnes  les  plus  célèbres  par  leur  fçavoir,  qui  s'étoient 
rendus  à  Tolède  fuivant  les  ordres  du  Roi ,  après  avoir  écou- 
té les  Légats  de  l'un  &  de  l'autre  Pape,  &  examiné  leurs  rai- 
fons ,  convinrent  tous  que  cette  affaire  n'étoit  pas  de  leur 
reiibrt ,  &  qu'il  ne  leur  appartenoit  point  d'en  décider;qu'ils 
•étoientdifpofez  à  fuivre  ce  que  l'Eglife  elle-même  détermi- 
neroit ,  &  à  obéir  à  celui  qui  feroit  reconnu  fans  conteftation 
de  tous  les  Fidèles  ;  que  cependant  à  l'exemple  de  l'Arragon 
.on  mettroit  en  fequeftre  tous  les.xevenus  qui  appartenoient 
au  Pape,  <3c  qu'on  les  conferveroit  jufqu'à  ce  qu'il  y  eût  un 
Pape  univerfellement  reconnu  ,  auquel  on  remettroit  alors" 
ce  dépôt  ;  ainfi  les  Amballadeurs  des  deux  partis  s'en  retour- 
nèrent l'année  mil  trois  censfoixante  &  dix-neuf  fans  avoir  Au  dcN.S.  i&9. 
rien  fait. 

Le  Roi  D.  Henri  s'en  alla  à  Burgos,  afin  d'y  préparer  tou-  xi. 

tes  choies  pour  la  guerre  de  Navarre  qu'il  étoit  refolu  de      Le  Roi  de  Cs.c 

1  /»  j      11  r  tille  va  à  Burgos  , 

continuer,  voulant  profiter  de  1  avantage  que  fes  armes  a-  oll  ia  paix  khii 
voient  remporté  la  dernière  Campagne  5  il  reçut  les  Ambaf-  *v^  la  Navarre, 
•fadeurs  que  le  Roi  de  Navarre  lui  envoïa  pour  demander  la 
paix:  comme  ils  étoient  munis  de  pleins-pouvoirs,  on  con- 
clut la  paix  aux  conditions  fui  vantes.  i°.  Que  tous  les  foldats 
Anglois  fortiroient  inceflamment  de  la  Navarre.  20.  Çhie 
four  plus  grande  fureté  &  pour  garantie  du  Traité,  il  y  au.- 
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AjicîcN.  S.I37?.  roit  pendant  dix  ans  Garnifon  Caftillane  dans  vingt  places 
fortes  du  Roïaume  ;  entr'autres  dans  les  Villes  d'Eftella,  de 
Tudeie  &  de  Viana.  f.  Que  le  Roi  de  Caftille  dès  que  le 
Traité  feroit  figné  6c  ratifié  3  donneroit  au  Roi  de  Navarre 
vingt  mille  ducats  pour  le  dédommager  des  frais  de  la  guer- 
re &  du  dégât  fait  dans  le  pais  par  l'Armée  Caftillane.  Dès 
que  la  paix  fut  conclue  3  les  deux  Rois  s'abouchèrent  à  Santo 
Domingo  de  laCalzada  -,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brillant  dans 
leur  Cour  les  accompagna  ;  6c  ces  deux  Princes  qui  dans  cet- 
te entrevue  femblerent  difputer  entr'eux  qui  feroit  paroître 
plus  de  magnificence  &  de  politeiTe,  ne  fongerent  qu'à  fe 
prévenir  l'un  6c  l'autre  d'honneurs  6c  de  carefTes. 
x  1 1.  Le  Roi  de  Grenade  appréhenda  que  les  Chrétiens  fe  trou- 

irade  ^°borne  un  vant  tous  réunis  j  ne  fe  liguaiTent  pour  faire  tomber  fur  lui 
Maure  pour  faire  tout  l'effort  de  la  guerre  5  iln'ignoroit  pas  ce  qu'il  avoit  fait 
e°{viT  k  Ro1  dc  **ous  *e  ^egne  de  Pierre  le  Cruel ,  &  il  connohToit  trop  bien 
D.  Henri ,  pour  croire  qu'il  en  eût  perdu  Je  fouvenir  &  la  vo- 
lonté de  s'en  vanger  à  ia  première  occafion  qui  s'en  prefente- 
roit.  Comme  le  Roi  Maure  n'étoit  pas  en  état  de  refifter  à  un 
iî  formidable  ennemi,!!  une  fois  les  deux  Nations  en  venoient 
à  une  rupture  3  au  défaut  de  la  force  3  il  refolut  d'avoir  re- 
cours à  farufe  ;  il  engagea  un  certain  Maure  intrépide  &  dé- 
terminé à  feindre  qu'il  s  etoit  enfui  de  Grenade  mécontent 
de  la  Cour ,  &  à  pafler  en  Caftille  dans  la  vue  de  chercher 
quelque  occafion  de  faire  mourir  le  Roi. 
Qui  meurt  em-       Comme  ce  Cavalier  Maure  étoit  infinuant  &  adroit  ;  il 

fjoilonne  par  un  A 

Maure.  trouva  moïen  de  s'introduire  à  la  Cour  6c  de  s'infinuer  mê- 

me dans  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  des  manières  enga- 
geantes &  par  des  bijoux  riches  &  précieux  dont  il  lui  faifoit 
prefent  ;  il  lui  donna  entre  autres  une  paire  de  bottes  ou  de 
brodequins  à  la  Morefque  3  riches  6c  magnifiques  3  mais  ern- 
poifonnez;  c'eft  ainfi  que  le  racontent  quelques  Auteurs  af- 
fez  croïables  fur  le  bruit  qui  s'en  répandit  alors.  La  maladie 
dans  laquelle  D.  Henri  tomba  dès  qu'il  fe  fut  fervi  des  brode- 
quins ,  donnalieu  à  ce  bruit  :  car  le  Roi  ne  fut  que  dix  jours 
malade  3  6c  mourut  dans  la  même  Ville  de  Santo  Domingo  de 
la  Cal^ada,  le  Dimanche  vingt-neuvième  du  mois  de  Mai; 
il  eft  vrai  que  les  Auteurs  plus  eftimez  par  leur  difeernement 
difent  que  le  Roi  mourut  de  la  goutte;  il  étoit  âgé  de  qua- 
sante-fix  ans.,  cinq  mois,,  6c  avoit  régné  treize  ans ,  deux 

mois 
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mois  depuis  qu'il  eut  été  proclamé  Roi  de  Caftille  à  Cala-  An  de  N-S-  137* 
horra. 

D.  Henri  étoit  un  des  grands  Princes  de  fon  fiecle ,  égale-  Caraôere  de  D. 
ment  incapable  de  s'élever  dans  la  profperité ,  &  de  sabbat-  tijj"" 
tredans  les  difgraces  >  toujours  ferme  &  confiant  dans  l'une 
&  l'autre  fortune.  Son  génie  pénétrant  lui  faifoit  trouver  des 
reflburces  dans  les  revers  imprévus  aufquels  il  fut  expofé  ;  ja- 
mais homme  ne  fçut  mieux  prendre  fon  parti  \  fage  &  prudent 
à  former  un  projet ,  habile  à  le  ménager ,  &  prompt  à  l'exé- 
cuter ,  mais  fans  précipitation  ;  fobre  dans  (es  repas  s  modefte 
dans  fes  habits  ,  &  n'aïant  rien  à  l'extérieur  qui  le  pût  diftin- 
guerdurefte  defesfujets.  Lajufte  vangeance  qu'il  tirade  la 
mort  cruelle  de  fa  mère  &  des  Princes  fes  frères ,  en  lavant 
fon  bras  dans  lefang  de  leur  perfide  aflaflln  ,  &  le  bonheur 
avec  lequel  il  lui  ôta  la  Couronne  de  Caftille ,  pour  la  met- 
tre fur  fa  tête,  lui  firent  donner  le  furnom  de  Fortuné.  Cet 
exemple  eft  une  preuve  allez  manifefte  que  le  défaut  de  naif- 
fance  n'eft  pas  unobftacle  à  la  vertu  êc  à  la  véritable  valeur. 
Si  ce  Prince  avoit  été  allez  maître  de  foi ,  pour  réprimer  la 
paillon  qu'il  avoit  pour  les  femmes,  il  auroit  pu  aller  de  pair 
avec  les  plus  i Huîtres  de  (es  Predeceileurs  :  quelques-uns  con- 
damnent fa  libéralité,  &  la  traitent  de  prodigalité  outrée  i 
mais  le  malheur  des  tems ,  un  commencement  de  Règne  mal 
affermi,  la  cupidité  des  Grands  que  l'on  ne  pouvoit  gagner 
qu'à  force  d'argent,  peuvent  aifément  juftifier  un  li  beau 
défaut  ;  ce  qui  auroit  été  un  vice  blâmable  dans  un  autre ,  oe- 
venoit  dans  ce  Prince  une  vertu  louable  par  rapport  à  la  11- 
tuation  de  fes  affaires  &  aux  conjonctures  où  il  fetrouvoit; 
il  étoit  jufte  d'ailleurs  qu'il  partageât  les  fruits  de  la  victoire 
avec  ceux  qui  a  voient  partagé  avec  lui  les  périls  &  les  fati- 
gues de  la  guerre. 

Il  répara  toutefois  par  fon  Teftament  ces  liberalitez  ex-  Il  repare  par  fo* 
ceiïives,  en  déclarant  que  les  héritiers  collatéraux  feroient  TeJUment  les  J»t 
exclus  de  la  fucceiilon  aux  terres  aliénées  du  Domaine,  de 
qu'elles  ne  pourroient  paiter  qu'aux  enfans  &  aux  petits  en- 
fans  qui  defeendroient  en  ligne  dire&e  :  ce  fut  unerufe  &  une 
adrellè  pour  rendre  nulle  la  meilleure  partie  de  Ces  gratifica- 
tions ,  &  pour  réunira  la  Couronne  les  Villes  &  les  Seigneu- 
ries qui  en  avoient  été  démembrées. 

D.  Juan  Manrique,  Evêque  de  Signença  fe  trouva  à  la 
TomelIL  Ddddd 
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An  de  N. S.  157?.  mort  du  Roi,  qui  l'avoit  toujours  honoré  d'une  extrême 
Confcils  que  le  confiance  5  il  fe  fervit  de  lui  pour  envoler  à  l'Infant  D.  Juan 

61s.  n°  *  l0"  f°n  ^s  *es  ^aSes  confeils  qu'il  lui  donnoit  j  les  voici.  i°.  Dans 
le  fchifme  qui  divifoit  alors  l'Eglife  ,  de  prendre  de  grandes 
mefures  &des  précautions  extrêmes  avant  que  de  fe  décla- 
rer pour  l'un  ou  pour  l'autre  Pape.  20.  D'avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  la  crainte  de  Dieu  &  la  confervation  de  la  Reli- 
gion &  la  protection  de  l'Eglife.  30.  De  ne  rien  épargner  pour 
entretenir  une  parfaite  correfpondance  avec  la  France,  ôç 
pour  conferver  l'amitié  de  cette  Couronne,  qui  l'avoit  fi 
puiflamment  &  fi  efficacement  aflifté  dans  le  befoin ,  &  à  la- 
quelle il  étoit  prefque  uniquement  redevable  de  fon  Roïau- 
me.  40.  De  remettre  en  liberté  tous  les  efçlaves  Chrétiens. 
50.  De  prendre  bien  garde  au  choix  qu'il  feroitde  fesMinif- 
tres ,  qu'il  ne  donnât  pas  aifément  fa  confiance ,  fans  avoir 
bien  examiné  &  connu  les  gens  ;  en  un  mot ,  qu'il  ne  fe  fervît 
dans  le  Gouvernement  de  l'Etat  &  dans  le  maniement  des 
affaires,  que  de  perfonnes  d'une  probité  reconnue,  d'une 
prudence  &  d'une  expérience  confommée.  Il  l'avertit  en  mê^ 
me-tems  qu'il  y  avoit  dans  fes  Etats  trois  fortes  de  gens  :  les 
uns  avoient  fuivi  fon  parti;  les  autres  étoient  toujours  de- 
meurez conftamment  attachez  aux  intérêts  du  feu  Roi  D.Pe- 
dre  '■>  enfin  les  troifiémes  par  unrafinement  de  mauvaife  po- 
litique, n'avoient  jamais  voulu  fe  déclarer  ni  pour  l'un, ni 
pour  l'autre ,  fous  prétexte  de  ne  vouloir  choquer  perfonne, 
& 'de  ménager  les  deux  partis.  Qu'il  lui  confeilloit  de  con- 
ferver les  premiers  dans  la  jouifiance  des  gratifications  qu'on 
leur  avoit  faites  ;  mais  de  ne  pas  trop  compter  fur  leur  fidéli- 
té &  fur  leur  confiance.  Qu'il  pouvoit  confier  hardiment 
aux  féconds  les  principaux  Emplois  &  les  premières  Char- 
ges de  l'Etat  5  que  leur  fidélité  inébranlable  pour  leur  pre^ 
mier  Maître  devoit  lui  répondre  de  celle  avec  laquelle  ils  le 
ferviroient  ;  qu'ils  ne  manqueroient  pas  dans  la  fuite  par  des 
fervices  réels  de  reparer  leurs  fautes  paffées.  Qu'enfin  pour 
les  derniers,  il  ne  falloit  point  leur  faire  d'injuftice  ;  mais  auffi 
que  ce  feroit  une  extrême  imprudence  de  leur  donner  la 
moindre  part  dans  le  Gouvernement  &  de  leur  confier  la 
moindre  chofe  d'importance  ;  qu'on  ne  devoit  les  regarder 
que  comme  des  gens  qui  n'avoient  en  vue  que  leurs  intérêts, 
£c  qui  feroient  toujours  prêts  à  facrifier  le  bien  public  à  leur 
fortune  particulière. 
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On  tranfporta  le  corps  du  Roi  à  Burgos  ;  D.  Juan  fon  fils  An  de  N.  s.  137?. 
qui  étoit  déjà  reconnu  Roi,  l'accompagna,  &  il  fut  mis  en    Ontranfportefon 
dépôt  dans  la  facriftie  de  l'Eglife  Cathédrale  où  étoit  la  Cha-  ddfà^oSV 
pelle  de  fainte  Catherine.  On  fit  à  Burgos  la  cérémonie  de 
les  obfeques  avec  une  magnificence  vraiment  Roïale  :  de 
Burgos  le  corps  de  ce  Prince  fut  transféré  à  Vailladolid  ,  & 
à  la  fin  de  la  même  année  »  il  fut  apporté  à  Tolède ,  &  pôle 
dans  une  fuperbe  Chapelle  que  ce  Prince  avoit  fait  bâtir  dans 
la  Cathédrale  de  cette  Ville ,  du  côté  où  l'Eglife  eft  jointe  à 
la  principale  Tour.  C'eft  dans  cet  endroit  où  par  une  an- 
cienne Tradition  l'on  tient  comme  une  chofe  confiante  que 
îa  fainte  Vierge  s'arrêta,  quand  elle  defcendit  du  Ciel,  & 
qu'elle  apparut  à  faint  Udephonfe  fon  fidèle  ferviteur.  Cette 
Chapelle  fut  démolie  fous  le  Règne  de  l'Empereur  Charles 
V.  &  rebâtie  dans  un  autre  endroit ,  où  repofe  encore  aujour- 
d'hui le  corps  de  D.  Henri ,  celui  de  fon  fils ,  &  celui  de  fon 
petit-fils  ,  qui  lui  ont  fuccedé  l'un  après  l'autre  :  on  y  a  aufli 
inhumé  les  trois  Reines  leurs  épcfnlès  ■■>  les  fix  corps  font  mis 
dans  fix  Tombeaux  différents,  d'un  ouvrage  curieux  &  ex- 
quis 5  on  voit  fur  chacun  de  ces  Maufolées  un  Epitaphe.  Il  y 
a  dans  cette  Chapelle  trente-fix  Chapelains  ou  Prébendez 
pour  la  défervir  (  2  )  &  pour  y  célébrer  tous  les  jours  l'Office 
Divin  :  ces  Prébendez  ont  des  revenus  très-eonfiderables  que 
ces  Princes  leur  ont  donné.  D.  Henri  voulut  être  inhumé 
avec  l'habit  de  faint  Dominique,  coutume  affez  ufitée  en 
ce  tems-là ,  &  il  le  fit  à  caufe  de  la  dévotion  particulière  qu'il 
avoit  pour  ce  grand  Saint.  Depuis  ce  tems-là  les  Rois  d'Elpa-^ 
gne  ont  pris  la  coutume  de  prendre  des  Religieux  de  cet  Or- 
dre pour  leurs  ConfeiTeurs. 

(  2  )  Pour  la  dtftrvir.  C'eft  une  chofe  fait  bâtir ,  &  dans  laquelle  il  avoit  fondé 

qui  nous  doit  paroitreaifez  extraordinai-  trente-fix  Chapelains  pour  la  delcrvir, 

re  que  dans   une  Eglile  Cathédrale  il  y  il  y  en  avoit  encore  plufieurs  autres  bà- 

ait  plufieurs  Chapelles  qui  aient  pour  la  ties  &  fondées  par  des  Archevêques  & 

défervir  &  pour  y  faire  l'Office  Divin,  par  des  Rois,&  qui  toutes  avoient  un' 

un  Clergé  particulier  ,  nombreux  &  dif-  nombre  allez  confiderable  d'Ecclefiafti- 

tingué  du  principal  Clergé  ;  il  falloit  que  ques  attachez  pour  y  faire  le  Service 

ces  Chapelles  de  l'Eghle  Cathédrale  fuf-  Divin  en  particulier.  On  doit  conclure 

fent  bien  varies  &  égales  à  des  Egliies  el-  de  là  que  le  Clergé  de  cette  grande  Egli- 

les-mèmes  ,   pour  qu'un    Clergé  nom-  fe  fut  extrêmement  nombreux  ;  ce  qui 

breux  pût  y  faire  le  Service  Divin  fepa-  devoit  être  augufte  ,  quand  dans  certai- 

rement   de  celui  qui  fe  faifoit  dans  la  nés  fêtes  tout  ce  Cierge  le  réunilloit  3- 

grande  Eglife  j  car  entre  cette  Chapelle  pour  afhfter  à  l'Office, 
particulière  que  le  Roi  de  CaiUlle  avoit 

Ddddd  ij, 


/ 
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An  de  N.  s.  in-)-       Le  Roi  de  Grenade  mourut  environ  ce  même-tems  ,  &  il 
»,  XI,IX,\  •  ,    eut  Pour  fuccefleur  un  certain  Mahomet  furnommé  de  Gua- 

MortduRoide     ,.  ,..  t  -r     \  i-D\  ,,,. 

Grenade  ,  auquel  dix  3  parce  qu  il  prit  plaifir  a  aggrandir  &  à  embellir  par  de 
iiiccede  Mahomet  beaux  édifices  publics  cette  Ville  où  il  demeuroit  allez  or- 
dinairement. On  peut  regarder  ce  Prince  comme  le  plus  heu- 
reux  de  fes  Predeceffeurs  3  pour  avoir  fçû  maintenir  fes  fu- 
jets  &  conferver  Ton  Roïaume  dans  une  paix  profonde  >  & 
pour  avoir  trouvé  le  moïen  de  le  garantir  des  troubles  &  des 
divifions  qui  avoient  coutume  de  le  déchirer  fous  les  Règnes 
precedens, 
Mariage  du  Roi       Le  Roi  d'Arragon  s  quoique  dans  un  âge  fort  avancé ,  ne 
billerFor"ia.VeC  Sy'  iaifla  Pas  de  fe  remarier  ;  il  époufaSy  bille  Fortia,  jeune  veu- 
ve d'une  rare  beauté ,  qu'il  préfera  à  Jeanne 3  Reine   de  Na- 
pies  avec  laquelle  on  vouloit  le  marier.  Le  Roi  eut  de  cette 
femme  deux  fils  qui  moururent  en  bas   âge  3  &  une  fille 
nommée  Ifabelle,  qui  fut  mariée  dans  la  fuite  avec  le  Comp- 
te d'Urgel. 

Y  T  V 

Couronnement  de       APl*ès  que  la  cérémonie  des  obfeques  de  D.  Henri  fut 
Jean  Roi  de  Caf-  achevée  ,  D.  Juan  fon  fils  &  fon  fucceffeur  qui  n'avoit  enco- 

fon  toute  RBne  re  ^ue  v^&t"1111  an  &  trois  mois ,  fut  couronné  à  Burgos  avec 
gcs.  la  Reine  Leonore  (on  époufe  dans  le  célèbre  Monaftere  de 

LxsHuelgas.  Il  donna  l'Ordre  de  Chevalerie  avec  les  céré- 
monies accoutumées  en  ce  tems-là  à  cent  jeunes  Seigneurs 
choifis  parmi  la  plus  confiderable  Noblefledefon  Roïaume,, 
qui s'étoient le  plusdiftingué  par. leur  valeur  dans  les  der- 
nières guerres  ;  mais  pour  reconnoître  la  fidélité  inébranla- 
ble de  la  Ville  de  Burgos  3  &  l'afFedtion  qu'elle  lui  avoit  mar- 
quée 3  en  voulant  elle-même  fournir   genereufement  aux 
frais  de  (on  Couronnement  3  il  lui  donna  la  Ville  de  Pancor- 
ptatsde Burgos  vo  pour  être  de  fa  dépendance.  Les  EtatsGeneraux  du  Roïau- 
me le  tenoient  alors  à  Burgos,  où  entre  plufieurs  Reglemens 
falutaires  que  l'on  y  fit ,  on  ordonna  qu'un  Clerc  qui  fe  ma- 
rieroit  après  avoir  reçu  les  moindres  ordres  3  feroit  fournis 
aux  taxes  de  l'Etat  comme  les  autres  fujets  5  mais  que  s'il  ne 
fe  marioit  point ,  &  qu'il  portât  la  tonfure  &  l'habit  Clérical  ? 
iljouiroit  de  tous  les  privilèges  Ecclefiaftiques. 
Grandes  réjouif-       Qn  fit  dans  tout  je  Roïaume  beaucoup  de  réjouifTances  au 
S.oïaumç,S  °U   C  Couronnement  du  Roi  5  mais  ce  qui  redoublojt  l'affection 
des  peuples,  étoit  l'efperance  que  le  fils  marcheroit  fur  les 
traces  du  père,  dont  ilimitoit  les  grandes  qualitez.  Il  étoit 
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-de  petite  taille,  mais  je  ne  fçai  quoi  de  grand  &  de  majef-  Ande  N.s.  137,. 
tueux  dans  Ton  air  &  dans  fes  manières  relevoit  ce  défaut  5 
ce  qui  le  faifoit  plus  eftimer  de  fes  fujets  ,  étok  fon  génie  no- 
ble &  élevé  ,  fes  inclinations  genereufes ,  fon  naturel  bien- 
faifant ,  fon  humeur  douce  &  affable ,  fes  mœurs  réglées  & 
lesdifpofîtions  les  plus  heureufes  pour  la  vertu  &  pour  les 
exercices  de  pieté:  il étoit  vif 3  fans  avoir  rien  de  brufque  ; 
prompt  à  prendre  fon  parti,  mais  avec  fageffe;  fa  facilité  à 
écouter  les  confeils  d  autrui  ,  mettoit  le  comble  à  Ces  vertus. 

Dès  que  le  Roieut  pris  en  main  le  Gouvernement  de  l'E-      Le  Roi  de  Caf- 
tat,  il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  d'entretenir  l'amitié  des  liUc  enyoïe  une 
François  ,  fuivant  le  confeil  du  feu  Roi  fon  père  :  il  fit  auffitôt  à^huTcoÏT0"™ 
armer  unepuiifante  flotte  qu'il  envoïa  au  fecours  du  Roi  de 
France  fon  allié  contre  Jean  de  Montfort ,  Duc  de  Bretagne. 
Ce  Prince  avoit  été  déclaré  par  le  Roi  de  France  &  par  fon 
Confeil,ennemi  de  la  Nation,  &  l'on  avoit  en  même-tems 
confifqué  tes  Etats,  pour  avoir  fait  alliance  avec  les  Anglois 
ôc  leur  avoir  donné  du  fecours.  La  flotte  de  Caftille  courut 
toutes  les  côtes  de  Bretagne ,  où  elle  fit  de  grands  ravages  & 
pu  elle  s'empara  d'une  place  forte  qu'on  appelloit  Gayo. 

D.  Juan  pafla  le  refte  de  l'été  à  Burgos  i  la  joie  que  tout  le  x  v- 

inonde  reflentit  de  fon  avènement  à  la  Couronne,  fut  trou-  mourir  Te  Grand- 
blée  d'abord  &renouvellée  enfuite  par  deux  chofes  qui  arri-  Tréforierquj  etoic 
yetent  auffitôt  après.  Un  certain  Juif  nommé  Tofeph  Pico  ,  tt*leS0iP?" 

x  ^  J         r  les  punir,  leur ote 

l'un  des  plus  confiderables  de  fa  Nation,  &  qui  avoit  amaffé  la  jurifdiaion 
des  tréfors  immenfes ,  fut  tué  pat  la  perfidie  &  par  la  jaloulie  H^f^voicnt. 
<des  autres  Juifs  ;  la  Charge  de  Surintendant  des  finances  ou 
de  Grand-Tréforier  de  Caflille  dont  il  étoit  revêtu ,  lui  avoit 
donné  un  grand  crédit  &  beaucoup  d'autorité  dans  le  Roïau- 
me:  quelques  autres  Juifs  des  principaux  de  fa  Nation,  ja- 
loux peut-être  de  fon  autorité,  ou  pour  quelque  autre  rai  Ton 
que  l'on  ne  feait  pas ,  avoient  formé  le  projet  de  s'en  défaire. 
La  chofe  n'étoit  pas  aifée  à  exécuter;  ils  en  vinrent  néan- 
moins à  bout  :  car  ils  furprirent  par  adrefle  une  efpecede  let- 
tre de  cachet  en  blanc,  qu'ils  remplirent  auflitôt  d'un  ordre 
du  Roi  pour  faire  mourir  le  Grand-Tréforier  ;  ils  allèrent  à 
l'heure  même  trouver  un  des  Huiffiers  Roïaux  qu'ils  trom- 
pèrent de  la  même  manière  ,  ou  peut-être  qu'ils  fubornerent 
à  force  d'argent,  comme  il  y  a  beaucoup  d'apparencepuif- 
fUi'on  le  fit  mourir.    L'Huiilier  accompagné  de  quelque-? 

D  d  d  d  d  ii  i 


Naiffancedu  jeu- 
ne Prince  de  Cat- 
ulle 


Inondations  ex- 
traordinaires   en 
Efpagne. 

Au  de  N.  S.  1380. 
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An  de  N.  S.  ttf*  Juifs  ,  fe  jetta  dans  la  maifonde  Jofeph,  qu'ils  tuèrent  à 
coups  de  poignard.  Le  Roi  punit  feverement  cet  attentat, 
mais  afin  d'éviter  dans  la  fuite  de  femblables  furprifes,  & 
pour  châtier  toute  la  Nation  d'un  crime  où  \çs  principaux 
avoient  trempé  ,  il  leur  ôta  la  jurifdiction  qu'on  avoit  été 
obligé  autrefois  de  leur  accorder  pour  juger  les  différends  & 
les  procès  qui  s'éle voient  parmi  eux.  C'étoit  un  défordre  que 
les  Rois  avoient  cm  devoir  diiïlmuler  dans  les  necefïltez  de 
l'Etat  &  dans  le  befoin  qu'on  avoit  de  gens  qui  fçuflent  ma- 
nier les  finances  &  trouver  les  moïens  d'amafler  de  l'argent , 
dont  l'on  fçait  que  les  Juifs  fe  piquent  &  avec  juftice. 

L'ai  legreffe  fut  rétablie  parlanaiflance  d'un  fils  du  Roi, 
auquel  il  fucceda  5  il  naquit  à  Burgos  le  quatrième  d'O&o- 
bre ,  &  fut  nommé  Henri  en  mémoire  du  Roi  fon  aïeul,  dont 
on  vouloit  qu'il  fît  revivre  la  valeur  &  les  vertus. 

Sur  la  fin  de  cette  année  &  au  commencement  de  la  fui- 
vante  qui  fut  la  mil  trois  cens  quatre-vingt ,  les  pluies  furent 
n*  continuelles  ôc  Ci  abondantes  ,  que  les  rivières  ne  pouvant 
demeurer  renfermées  dans  leur  lit,  inondèrent  les  Campa- 
gnes ,  ravagèrent  les  vignes  &  les  moiflbns,  &  cauferent  dans 
toute  l'Efpagne  unedéfolationuniverfelle;  en  particulier  la 
rivière  d'Ebre  rompit  fes  digues  &  fes  levées  aux  envi- 
rons de  Sarragofle  ,  &  prit  un  autre  cours ,  de  forte  qu'on 
ne  put  lui  faire  reprendre  fon  cours  ordinaire  qu'avec  des 
fommes  &  un  travail  immenfes. 

Le  Roi  parla  de  Burgos  à  Tolède ,  où  il  fit  rendre  de  nou- 
veaux honneurs  funèbres  au  feu  Roi ,  mais  avec  encore  plus 
de  magnificence ,  &  le  corps  de  ce  Prince  fut  enfin  mis  dans 
le  Maufolée  fuperbe  qui  lui  étoit  deftiné.  Peu  de  tems  après 
la  cérémonie  des  funérailles ,  il  partit  pour  fe  rendre  en  An- 
daloufie  &  donner  ordre  lui-même  au  fecours  qu'il  vouloit 
envoïer  en  France  contre  les  Anglois  5  il  fit  équiper  &  armer 
à  Seville  vingt  Galères  fous  le  Commandement  de  l'Ami- 
rante  D.  Ferdinand  SanchezdeTovar ,  qui  aïant  rangé  les 
côtes  d'Efpagne  &  de  France ,  s'avança  jufques  dans  les  ports 
d'Angleterre,  entra  dans  la  Tamife  &  vint  mouiller  à  la  vue 
de  Londres ,  Capitale  du  Roïaume  :  l'arrivée  de  la  flotte  Caf- 
tillane  jetta  la  confternation  dans  cette  grande  Ville ,  qui  vit 
en  un  moment  fes  campagnes  ravagées,&  (es  maifons  de  plai- 
fance  réduites  en  cendres,fans  pouvoir  y  apporter  de  remède, 


Le  Roi  envoie  une 
flotte  contre  les 
Anglois. 
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L'Eglife  fe  trouvoit  toujours  divifée  entre  les  deux  Papes .  An  de  s\  s.  1380. 
&  le  ichifme  étoit  plus  allumé  que  jamais  \  fans  que  l'on  vit  x  y y 

encore  nul  m-oïen  de  1  éteindre;  jufte  punition  des  péchez  tinuc> 
du  peuple  &  de  ceux  qui  par  leur  dignité  auroient  dû  donner 
aux  Fidèles  les  premiers  exemples  de  vertu  \  mais  ce  qui  ren- 
doit  le  mal  prefqu'incurable  ,  c'en:  que  l'un  &  l'autre  Pape 
avoit  un  grand  nombre  de  partifans,  parmi  lefquels  il  y  en 
avoit  plufieurs  difringuez par  leurfcience,  leur  prudence, 
&  une  iainteté  de  vie  éminente  que  Dieu  même  autorifoit 
par  des  miracles.  Que  pouvoit  faire  le  peuple  dans  ces  trilles 
conjonctures  :  Comment  démêler  la  vérité  &  quel  parti 
fuivre  ;  on  ne  voïoit  de  toutes  parts  que  doute  &  qu'incer- 
titude. 

Le  Pape  Urbain  avoit  une  extrême  pafïion  de  fe  vanger  de     Le  Pape  Urbain 
la  Reine  de  Naples  qu'il  regardoit  comme  la  caufe  principa-  pYorenS&ïi 
le  &  le  premier  mobile  de  cefchifme:  car  11  les  Cardinaux  très  Ville*. 
n avoient  pas  été  affûtez  de  la  protection  de  cette  Princeiïe  > 
ils  n'auroient  jamais  eu  la  hardiene  d'exécuter  le  deflein     . 
qu'ils  avoient  projette.  Pour  venir  à  bout  de  fon  entreprife  , 
Urbain  refolut  de  faire  la  paix  avec  les  Florentins  ,  ceux  de 
Peroufe  ,  &  quelques  autres  Villes ,  qui  n'aïant  point  voulu 
reconnoître  ion  autorité  ni  lui  rendre  hommage,  avoient  pris 
les  armes  pour  fe  maintenir  dans  l'indépendance;  mais  pour 
mieux  réuiîir ,  il  follicita  Charles  Duc  de  Duras  de  palier  en 
Italie ,  avec  promené  de  lui  donner  l'inveftiture  du  Roïaume 
de  Naples ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  le  mettre  en  pofleflion 
4e  cette  Couronne. 

Charles  étoit  marié  avec  Marguerite  de  Duras  fa  coûfine-  .  n  «tJ^wtaJ  Je 

o     rw      1     r  1     y-.i       1       t>»         1     -rx  1  •    aépolleder  Jeanne. 

germaine  &  fille  de  Ion  oncle  Charles  Duc  de  Duras  ;  le  mari  Reine  de  Napks. 
<&  la  femme  étoient  arriere-petits-fils  de  Charles  1 1.  Roi  de 
Naples,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deflus.  Le  Duc  accepta 
avec  joie  les  offres  d'Urbain ,  &  Louis  Roi  de  Hongrie ,  qui 
haïffoit  mortellement  la  Reine  Jeanne ,  ravi  de  trouver  une 
occafion  de  vanger  la  mort  du  Prince  André  fon  frère,  que 
cette  Princelfe  avoit  époufé,  &  qu'elle  avoit  enfuite  fait  mou- 
rir ,  donna  au  Duc  un  puiffant  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
pour  l'exécution  de  fon  deflein  ;  d'ailleurs  les  déreglemens 
Scandaleux  6c  la  vie  infâme  que  menoit  la  Reine  de  Naples  , 
n'étoient  que  trop  publics  &  l'avoient  rendue  odieufe  à  tou- 
*e  la  terre  :  car  les  vertus  &  les  vices  des  Souverains  font  ex- 
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AndeN.  S.  13S0.  pofcz  aux  yeux  de  tout  l'univers  ;  leur  réputation  va  de  pair 
avec  le  cara&ere  éminent  qui  les  diftingue  du  refte  des  hom- 
mes. Plus  on  fe  trouve  dans  un  rang  élevé,  plus  les  fautes 
éclatent,  &  moins  on  s'en  doit  permettre  :  car  l'exemple  des 
Princes ,  s'il  eft  mauvais  j  a  des  fuites  bien  plus  fâcheufes  que 
celui  d'un  fimple  particulier;  c'eft  une  efpece  de  contagion 
qui  fe  glifîe  fans  qu'on  lapuiffe  arrêter. 
Elle!11'      *       ^a  Reine  de  Naplcsn'ignoroit  pas  les  reflbrts  que  le  Pape 
*?  prorccïondeJa  Urbain  faifoit  jouer  pour  la  détrôner,  ni  l'exécration  publi- 
feaacc  que  où  elle  étoit  par  le  dérèglement  de  fa  vie;  elle  fentk 

qu'elle  ne  feroit  pas  en  état  de  refifter  feule  à  un  fi  grand  nom- 
bre d'ennemis  pui  liants  qui  avoient  conjuré  fa  ruine.  Quoi- 
qu'elle eût  été  mariée  quatre  fois,  elle  n'avoit  point  d'enfans, 
elle  avoit  époufé  en  premières  noces  le  Prince  André  , 
frère  du  Roi  de  Hongrie,  qu'elle  avoit  fait  mourir;  enfnite 
Louis  Prince  de  Tarente,fon  proche  parent  aufll-bien qu'An- 
dré; après  eux  l'Infant  D.  Jayme  de  Majorque,  &  n'aïant 
point  d'enfans  de  ces  trois  premiers  maris ,  elle  avoit  con- 
tracté un  quatrième  mariage  avec  Othon  Duc  de  Brunfvich  -T 
cette  Princeffe  communiqua  au  Pape  Clément  les  defleins  de 
fon  Compétiteur,  &  aïant  pris  avec  lui  des  mefures ,  elleré- 
folut  pour  détourner  ce  coup  d'avoir  recours  à  la  proteclioa 
de  la  France. 

ftïaîîCIS^ .  Dans  cette  vûe  eIIe adoPta  p°ur  fon  fiIs  LouIs  Duc  d'An- 

tier  Louis,  Duc    Jou  y  Prince  du  Sang  Roïaï,  qui  avoit  de  grandes  qualitez  > 
^A^jou.  elle  lui  donna  en  même-tems  le  titre  de^Duc  de  Calabre, 

apanage  ordinaire  des  héritiers  préfomptifs  du  Roïaume  de 
Naples.  L'acte  d'adoption  fe  fît  à  Naples  le  vingt-neuvième 
de  Juin  dans  le  Château  de  i'Cenf  avec  les  formalitez  ordi- 
naires Ôc  les  cérémonies  les  plus  folemnelles  :  ce  fut  là  le 
commencement  des  trilles  révolutions  qui  agitèrent  toute 
l'Europe  durant  tant  d'années ,  &  où  TEfpagne  fe  trouva  elle- 
même  enveloppée  ;  c'eft  auflî  là  le  premier  titre  fur  lequel 
les  Princes  de  la  maifon  d'Anjou  ont  appuie  leurs  prétentions- 
fur  le  Roïaume  de  Naples  qu'ils  ont  pouflees  avec  tant  de  vi- 
gueur &  de  confiance:  voilà  quel  fut  le  biais  dont  la  Reine 
de  Naples  fe  fervit  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  vou- 
loient  l'opprimer,  &  pourappuïer  le  parti  du  Pape  Clément  > 
mais  l'un  &  l'autre  n'en  tirèrent  pas  grand  avantage. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  tems-là  qu'arriva  la  mort  de 

l'illuûre 
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rilluftre  Bertrand  Du  Guefclin,  Connétable  de  France,  le  ArfdeN.s.  138©, 
plus  fameux  Capitaine  de  fon  fiecle:  ce  grand  homme  mou-        xviii. 

.  .    .  /  .     T    ...        ,  ,     c-  ,-,  1  Mort  de  Bertrand 

fut  le  treizième  de  Juillet  durant  le  Siège  qu  il  avoit  mis  de-  Du  Guefclin  &  de 
vantChâteauneuf ,  petite  Ville  de  Bretagne.  Quelqu'illuftre  Charles  v.  Roi  de 
que  fût  fa  Noblefle,  fa  valeur,  fon  expérience  dans  la  guer-  France- 
re,  une  infinité  d'actions  éclatantes  &  de  vidoires  rendirent 
fon  nom  célèbre  par  toute  la  terre  5  fon  père  s'appelloit  Re- 
naud Du  Guefclin ,  Seigneur  de  Brannes  (  3  )  auprès  de  Ren- 
nes, Capitale  de  la  Bretagne.  La  Dignité  de  Connétable  de 
France ,  la  première  Charge  de  la  Couronne ,  &  qui  demeu- 
roix  vacante  par  la  mort  de  Bertrand  Du  Guefclin ,  fut  don- 
née à  Olivier  de  Cliflbn.  Charles  V.  Roi  de  France  ne  furvê- 
cut  pas  long-tems  à  Du  Guefclin;  il  mourut  au  bois  de  Vin- 
cennes  le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année;  il  or- 
donna par  fon  Teftament  que  le  corps  de  Du  Guefclin  feroit 
inhumé  auprès  du  lien  dans  l'Eglifedu  célèbre  Monafterede 
faint  Denis ,  fepulture  ordinaire  des  Rois  de  France;  cet  hon- 
neur étoit  dû  à  la  valeur  du  Connétable  &  aux  fervices  im- 
portans  qu'il  avoit  rendus  à  la  Couronne:  Charles  VI.  du 
nom  fucceda  au  Roi  Chaules  V.  fon  père. 

Le  Roi  de  Portugal  cependant  n'étoit  pas  fans  inquietu-  XIX- 

de  ,  incertain  de  ce  que  deviendroit  fon  Roïaume  après  fa  tl,oaï  v°ut  nlar;[* 
mort:  il  étoit  déjà  allez  avancé  en   âge;  il  n'avoit  point  la  Princerte  Bca-- 
d'enfans  mâles,  oc  n'avoit  plus  d'efperance  d'en  avoir.  La  tnx  (a DfilIe av£c  le 

.  .  .  r  r  jeune  iJnnce  Hen-- 

Pnnceffe  Beatnx  qu'il  avoit  eue  de  la  Reine,  &  dont  l'on  re-  n  de  Caitilk. 
voqua  depuis  en  doute  ii  elle  devoit  palier  pour  légitime, 
avoit  été  accordée  pendant  la  vie  de  Henri  Roi  deCaftille, 
avec  le  Prince  Frédéric,  Duc  de  Benaventefon  fils  naturel  : 
après  la  mort  de  Henri,  le  Roi  de  Portugal  ne  voulut  plus 
s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  réglé  pendant  la  vie  de  ce  Prin- 
ce ,  ni  céder  la  Princeffe  fa  fille  au  Duc  de  Benevente  ;  il  en- 
voïa  donc  un  Ambafladeur  au  nouveau  Roi  de  Caftille  D, 
Juan  à  fon  retour  d'Andalouiie,  afin  de  lui  demander  Un- 

(  3  )  Seigneur  de  Brannes.  Mariana  met  logique  des  Seigneurs  Du  Guefclin  ,  die 

Je  Bronio  au  lieu  de  Branes  ;  ce  font  là  les  que  le  Connétable  étoit  fils  de  Robert 

fhangemens  qui  arrivent  aux  mots  qui  Du  Guefclin  ,  Seigneur  de  Branes  ;  mai,- 

pailent  en  une  autre  langue  ;  ainfi  les  Al-  la  dernière  édition  de  Moreri  nomme  forr 

l'emans  prononcent  Meunitre  ,  &   nous  pere  Guillaume  Du  Guefclin  &  fa  mère 

Monfter.     Le  pere  du  Connétable  Du  Jeanne  de  Malemain  ;  à  qui  feher?  La 

Guefclin  ne  s'appelloit   pas  Renaud  Du  prefomption  eft  pour  l'Hiitoire  Genealo-- 

Gucfdin  ;  De  Paz  dans  l'Hiitoue  Genea-  gique. 

Tome  III.    -  Eeeee 
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Aw4eN.  S.  1380.  fant  Henri  Ton  fils  encore  au  berceau  pour  Beatrix  héritière 
préTomptive  du  Roïaume  de  Portugal. 
Mais  ce  mariage       Quoique  ce  mariage  fut  peu  convenable  &  fujet  à  de  fâ- 
*e  s'accomplit  pas.  cneux  inconveniens  à  caufe  de  la  difproportion  extrême  de 
l'âge ,  D.  Juan  ne  crut  pas  devoir  négliger  un  parti  fi  avanta- 
geux par  l'occafion  favorable  que  la  fortune  lui  prefentoit 
>  d'unir  le  Portugal  à  la  Couronne  de  Caftille.  On  propofa  de 

part  &  d'autre  les  conditions  du  mariage,  &  l'affaire  fut  en- 
fin conclue  à  Soria,  où  les  Etats  de  Caftille  étoient  affem- 
blez  ;  mais  dans  la  fuite  ce  Traité  n'eut  point  d'effet. 
D.  Pedre  Manri-      Le  Grand-Senechal  D.  Pedre  Manrique  accufé  d'entrete- 
que  Grand-Sene-  njr  ^QS  intelligences  contraires  au  bien  de  l'Etat  avec  D.  Al- 

chal  de  Caftille         ,         r     „  *       °  ^  ir>  c  *    /  ., 

meurt  en  pnfbn.  phonfe  d  Arragon ,  Comte  de  Dénia ,  fut  arrête  par  ordre  du 
Roi  de  Caftille  :  la  vérité  eft  que  Manrique  mourut  en  prifon 
fans  enfans  :  D.  Dieguefon  frère  fucceda  kks  Charges  &  hé- 
rita de  fes  grands  biens  ;  fa  valeur  &  les  fervices  importans 
qu'il  avoit  rendus  à  la  Couronne  de  Caftille  dans  les  guerres 
de  Navarre  meritoient  bien  cette  recompenfe. 
n*X'     •  Comme  le  Roi  de  France  étoit  encore  incapable  de  re- 

renonceTfesdroks  gnerpar  lui-même  à  caufe  de  fa  grande  jeunefle,  Louis  Duc 
fur  le  Rouame  de  d'Anjou  avoit  la  Régence  de  l'Etat  pendant  la  minorité.  Le 
hallnon  du^Roi"  ^°*  d'Arragon  apprehendoit  avec  raifon  que  le  Duc  d'Anjou 
iç  Caftille.  aïant  en  main  toutes  les  forces  de  ce  puiflant  Roïaume, 

n'entreprît  de  faire  revivre  fes  prétentions  fur  le  Roïaume  de 
Majorque  par  la  ceffion  qui  lui  en  avoit  été  faite  ;  mais  le  Duc 
avoit  bien  d'autres  affaires  qui  lui  tenoient  plus  au  cœur,,  il 
avoit  refolu  de  défendre  la  Reine  de  Naples  &  de  fe  fraïer  par 
là  un  chemin  à  la  fucceffion  de  ce  Roïaume  :  comme  il  y 
avoit  une  alliance  très-étroite  entre  la  France  &  la  Caftille  t 
D.  Juan  qui  vouloit  ménager  les  intérêts  du  Roi  d'Arragon 
fon  beau-pere ,  &  qui  craignoit  de  voir  une  nouvelle  guerre 
s'allumer  dans  i'Efpagne,  envoïa  des  Ambafladeurs  en  Fran- 
ce pour  propofer  quelqu'accommodement  avec  le  Régent , 
&  pour  l'engager  à  renoncer  aux  droits  qu'il  pouvoit  avoir 
fur  le  Roïaume  de  Majorque  ;  le  Duc  qui  avoit  d'autres  affai- 
res en  tête ,  &  à  qui  la  Conquête  de  Naples  paroiflbit  bien 
plus  importante  3  ne  fut  pas  fâché  de  ces  propofitions  ;  il  con- 
fentiten  confideration  du  Roi  de  Caftille  de  vendre  pour  une 
fomme  d'argent  un  droit  qu'il  avoit  lui-même  acheté  avec 
de  l'argent.  Le  Roi  de  Caftille  s'offrit  d'en  païer  de  fon  tréïor 
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une  bonne  partie  en  faveur  du  Roi  Ton  beau-pere ,  afin  de 
maintenir  en  Efpagnc  l'heureufe  paix  dont  elle  jouiilbit. 

Le  Roi  D.  Juan  envoïa  en  même-tems  des  Ambafiadeurs 
au  Soudan  d'Egypte  ,  pour  le  prier  de  remettre  en  liberté 
Léon  Roi  d'Arménie  qu'il  tenoit  prifonnier  depuis  tant  de 
tems,  &  dont  la  femme  &  la  fille  étoient  mortes  en  prilbn  ; 
le  Prince  Infidèle  accorda  la  demande,  &aïant  remis  leRoi 
d'Arménie  en  liberté,  il  congédia  les  Ambafiadeurs  avec 
des  lettres  faftueufes  par  les  éloges  ridicules  qu'il  fe  donnoit  5 
mais  cependant  honorables  pour  le  Roi  de  Caftille,  dont  il 
louoit  la  valeur  &  le  pouvoir,  &  auquel  il  demandoit  fon 
amitié. 

Le  Roi  d'Arménie  dépouillé  de  fes  Etats,  pafTa  en  Europe 
trois  ans  après  être  forti  de  prifon  ,  il  alla  d'abord  en  France , 
enfuite  en  Caftille.  C'eft  le  cara&ere  des  grandes  âmes,  & 
fur  tout  des  grands  Rois ,  defoulager  les  malheureux ,  parti- 
culièrement ceux  qui  fe  font  vus  dans  la  profperité  &  dans 
l'éclat.  Le  Roi  de  Caftille  reçut  le  Roi  détrôné  avec  toute 
la  generofité  &  tout  l'honneur  dû  à  fon  rang  &  à  Ces  mal- 
heurs ;  il  lui  alllgna  les  Villes  de  Madrid  &  d'Andujar  avec 
des  revenus  ôades  penfions  confiderables,  afin  de  le  mettre 
en  état  de  fubfifter  félon  fa  dignité. 

LeRoi  d'Arménie  ne  refta  pas  long-tems  en  Efpagne  ,  il 
retourna  en  France  dans  l'intention  de  palier  en  Angleterre, 
pour  ménager  un  accommodement  entre  les  deux  Rois,  & 
leur  perfuader  de  tourner  leurs  armes  contre  les  ennemis  de 
Jefus-Chrift,  où  le  fuccès  feroit  plus  fur,  &  la  gloire  plus 
digne  de  Princes  Chrétiens.  La  mort  le  furprit  dans  le  tems 
qu'il  faifoit  tous  fes  efforts  pour  réunir  les  Princes  Chrétiens 
contre  les  Infidèles  de  l'Afie:  on  voit  encore  aujourd'hui 
dans  FEglife  des  Celeftins  de  Paris  au  côté  droit  du  grand 
Autel  une  arcade  creuféedans  le  mur,  où  eft  un  Tombeau 
de  marbre  afiez-bien  travaillé ,  avec  une  Infcription  qui  mar- 
que que  Léon  Roi  d'Arménie  y  eft  inhumé. 

L'Eglife  étoit  dans  la  dernière  délblation  par  îefchifme  qui 
divifoit  tous  les  Fidèles?  les  Princes  Chrétiens  commen- 
çoient  à  fe  lafîer  d'avoir  continuellement  à  leur  Cour  des 
Légats  que  les  deux  Papes  leur  envoïoient  pour  les  attirer  à 
leur  obédience  ;  les  confeiences  étoient  allarmées ,  &  les 
fcrupules  croifloient  de  jour  en  jour.  LeRoi  de  Caftille  veu- 

Eeeee  ij 
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XXI. 
Le  Soudan  d'E- 
gypte remet  le  Roi 
d'Aimenie  en  li- 
berté à  la  prière  du 
Roi  de  Caihllc. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille reçoit  fort 
bien  Léon  d'Ar- 
ménie. 


Il  repafleen  Fran^ 
ce  j  où  U  mcuit» 


XXII. 
Le  Roi  de  CaC 
rille  aflcmble  les 
Etats  de  fonKoïau. 
me  à  Mediiu-dti- 
Campo. 
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An  de  N.  S.  1380.  lant  une  bonne  fois  terminer  cette  affaire  3  refolut  d'aflem-' 
bler  les  Etats  Généraux  du  Roïaume  à  Medina-del-Campo  ; 
on  ne  fçauroit  exprimer  les  diligences  que  firent  les  Légats 
des  deux  Papes  pour  entraîner  les  Etats  dans  leur  parti  ,per- 
fuadez  que  ce  qui  fe  décideroit  dans  cette  Aifemblée  3  fervi- 
roit  de  règle  &  de  loi  pour  le  refte  de  l'Efpagne.  Les  fenti- 
mens  étoient  fort  partagez;  les  uns  approuvoient l'élection 
d'Urbain  faite  à  Rome 3  &  les  autres  fe  declaroient  ouverte- 
ment pour  celle  de  Clément  faite  à  Fondi  :  les  plus  fages 
étoient  d'avis  que  l'on  devoit  encore  fufpendre  la  décifion  Se 
demeurer  cependant  comme  fi  le  faint  Siège  étoit  vacant  , 
jufqu'à  ce  qu'un  Concile  General  eut  terminé  le  différend. 
Pendant  que  l'affaire  étoit  fur  le  tapis  &  en  balance  3  fans 
qu'on  décidât  rien^  la  Reine  de  Caftille  accoucha  le  vingt- 
huitième  de  Novembre  d'un  fils  que  l'on  nomma  D.  Ferdi- 
nand 3  &  qui  dans  la  fuite  effaça  la  gloire  de  tous  les  Princes 
de  fon  tems  par  la  grandeur  de  fon  courage  &  le  bonheur 
confiant  qui  accompagna  toutes  fes  glorieufes  entreprifes; 
fon  mérite  &  fes  acîions  éclatantes  relevèrent  enfin  fur  le 
Trône  d'Arragon. 

Règlement  en  fa-  Un  grand  nombre  de  Moines  Bénédictins  fe.  rendit  aux 
veurdes  Monafte-  Etats  de  Médina  pour  fe  plaindre  de  la  plupart  des  grands 
Seigneurs  qui  fous  le  titre  de  Patrons  oc  de  Protecteurs  (  4  ) 
de  leurs  riches  Monafteres,  leur  faifoient  mille  avanies  dans 
la  vieille  Caftille  5  ils  s'approprioient  les  biens  des  Religieux, 
s'emparoient  de  leurs  Villages  &  de  leurs  terrés  3  impofoient 
de  nouvelles  taxes  fur  tous  leurs  ValTaux ,  évoquoient  à  leur 
Tribunal  les  caufes  civiles  &  criminelles  ,  ôç^difpofoient  de 
toutes  chofes  à  leurfantaifie,  fans  avoir  égard  ni  à  la  juftice 
ni  aux  anciennes  Loix  du  Roïaume.  Les  Etats  nommèrent 
des  perfonnes  habiles  d'une  probité  reconnue  pour  exami- 
ner ces  griefs  ;  les  Gommiffaires  prononcèrent  en  faveur  des 

(4)  Proteflenrs.  C'étoijt  un  ufage  éta-  de  commander  les  troupes  que  ces  Ab-» 

hli  en  Fiance  dès  Je  tems  de  la  fécondé  bayes  comme  Feudataires  de  la  Couron- 

race  de  nos  Rois,  que  les  grandes  Ab-  ne  étoient  obligées  de  fournir  au  Roi  en 

bayes  ,  &  même  les  hvêchez  avoient  des  tems  de  guei  re;  mais  le  plus  fouvent  ceux 

Seumeurs  pour  Vailaux,  &  qui  en  mé-  qui  étoient  obligez  de  défendre  les  biens 

me- tems  étoient  chargez  du  foin  de  pro-  de  PAbba)e,écoient  les  ptemiers  à  les 

teger  ces  Abbayes  contre  les  Seigneurs  ufurper  :  or  félon  toutes  les  apparences  la 

y.oifînsj    qui  vouloient    en  ufurper    les  même  choie  fe  pratiquoit  en  fcfpagne  ,  & 

biens  ;  ces  Protecteurs  s'appelloient  Ad-  c'eft  par  rapport  aux  ulurpatious  des  Sej- 

votati  o\xAvoue\  i  ils  étoient  aufli  chargez  gneurs  ?  que  l'on  fit  ce  Règlement.. 
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Benedktins,  firent  des  Reglemens  pour  réprimer  l'avarice  AudeN.  S.  ijs», 
desSeigneurs,&  ordonnèrent  que  dans  la  fuite  il  ne  leur  feroit 
permis  de  toucher  aux  biens  &  aux  revenus  des  Monafteres, 
&  que  déformais  le  Roi  feul  en  feroit  le  Protecteur;  ce  qui 
s'obfcrvafort  exactement  pendant  tout  le  Règne  de  D.  Juan. 

Entre  les  Cardinaux  qui  fuivoient  le  parti  de  Clément,  un         xxirr. 
des  plus  illuftr.es  étoit  D.  Pierre  de  Lune,  Créature  du  Pape  LcgaTdu  Pa^- 
Grégoire  XI.  qui  l'avoit  élevé  au  Cardinalat:  comme  c'é-  ckment  ne  peut 
toit  un  génie  fublime  3  d'une  érudition  profonde,  &  un  des  JJ^dïS"  ** 
plus  grands  Canoniftesdefon  fiecle,  le  Pape  Clément  l'en- 
voïa  en  qualité  de  Légat  en  Efpagne  au  commencement  de  An  de  N.  S.  1331, 
l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-un ,  dans  l'efperance  que 
ce  grand  homme  par  fes  intrigues  &  fon  crédit  pourroit  atti- 
rer les  Efpagnols  dans  fon  parti.  Pierre  de  Lune  ne  réuiïit  pas 
en  Arragon ,  quoiqu'Arragonnois  lui-même  &  d'une  maifon 
alliée  à  toutes  les  grandes  maifons  duRoïaume;  il  ne  put  rien 
gagner  fur  l'efprit  du  Roi  &  de  fon  Conleil ,  qui  ne  voulurent 
rien  déterminer  dans  une  affaire  fi.  douteufe. 

Il  fut  plus  heureux  en  Caftille  ;  on  afiembla  les  perfonnes  La  Caftille  fe  de-. 
les  plus  diftimmées  duRoïaume  par  leur  naiflance  &  leur  clarcf  Pour  cle" 
probité  ;  enfin  les  Etats  aïant  ete  transferez  à  Salamanque,  ils 
declarerent'le  vingtième  de  Mai  l'élection  d'Urbain  illégiti- 
me^ approuvèrent  celle  deClement  qui  demeuroit  à  Avi- 
gnon ,  comme  libre ,  canonique  &  conforme  aux  loix  de  l'E- 
glife  ,  en  quoi  il  paroit  que  la  Caftille  eut  plus  d'égard  à  fon 
alliance  avec  la  France  &  au  voifinage  de  Clément ,  qu'à  la 
juftice  &  aux  Canons. 

Plulieurs  regardèrent  la  mort  de  la  Reine  Jeanne,  mère  Mort  de  la  Rci. 
du  Roi  D.  Juan  ,  qui  arriva  dans  ce  tems-là ,  comme  un  mau-  caftille".31""0 
vais  préfagepourl'Efpagne,  &une  preuve  de  l'injuftice  de 
cette  déclaration,  où  l'intérêt  &  la  politique avoient  plus  de 
part  que  l'équité.  Cette  Princefle  étoit  d'une  vertu  éminen- 
te  j  elle  avoit  tant  de  tendrefie  pour  les  pauvres  ,  &  leur  fai- 
foit  l'aumône  avec  tant  de  profufion ,  qu'on  lappelloit  ordi- 
nairement la  mère  des  pauvres:  pendant  fon  veuvage  elle 
porta  toujours  l'habit  de  Religieufe,  avec  lequel  elle  voulut 
même  être  enterrée  j  on  fit  fes  funérailles  à  Tolède,  où  fon 
corps  fut  inhumé  auprès  de  celui  du  Roi  Henri  fon  époux  j 
mais  fes  obleques  furent  moins  célèbres  par  la  pompe  de  lap- 
pareil ,  que  par  la  douleur  universelle  des  peuples  &  par  les 

E  e  e  e  e  iij 
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An  de  n.  S.  1381.  larmes  finceres  qu'une  multitude  infinie  de  pauvres  répandit 
fur  fon  Tombeau. 
xxiv.  Pendant  que  le  Pape  Clément  faifoit  tous  fes  efforts  pour 

couronne*  charte  faire  déclarer  l'Efpagne  en  fa  faveur  3  on  ne  voïoit  dans  l'Ita- 
de  Diiras  Roi  de  lie  que  des  préparatifs  de  guerre  3  &  le  bruit  des  armes  corn- 
Naples.  mençoit  déjà  à  retentir  de  toutes  parts.  Charles  Duc  de  Du- 

ras étant  venu  de  Hongrie  en  Italie  à  la  follicitation  du  Pape 
Urbain ,  les  Florentins  lui  donnèrent  une  grande   fomme 
d'argent  pour  l'engager  à  ne  point  porter  fes  armes  dans  la 
Tofcane:  dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome,  Urbain  lui  donna  le 
titre  de  Sénateur  Romain  avec  l'inveftiture  du  Roïaume  de 
Naples  ;,  &  voulut  lui-même  faire  la  cérémonie  de  fon  Cou- 
"•      ronnement.  Charles  fut  beaucoup  plus  heureux  qu'il  n'avoit 
efperé  $  tout  fe  fournit  ;  tout  plia  devant  lui  :  les  Villes  n'at-  r 
tendoient  pas  qu'on  les  fommât,  elles  lui  ouvroient  leurs 
portes  ;  la  Capitale  même  le  reçut  avec  des  acclamations  & 
toutes  les  démonftrations  polTibles  de  joie. 
Charles  de  Duras       La  Reine  Jeanne  qui  ne  croïoit  pas  devoir  compter  fur 
Kcme^eaMedans  la  fidélité  des  Napolitains ,  ni  de  fes  troupes ,  fe  retira  dans 
iàprifon.  le  Châteauneuf ,  où  elle  fe  défendit  encore  quelque  tems. 

Le  Duc  de  Brunfvich  fon  époux  fut  pris  dans  une  bataille 
qu'il  eut  la  préfomption  de  livrer  aux  ennemis  3  &  où  fon  Ar- 
mée fut  taillée  en  pièces  :  la  Reine  aïant  appris  cette  difgra- 
ce  s  perdit  toute  efperance  de  fe  maintenir  -,  le  feul  parti  qui 
lui  refta  ,  fut  de  fe  rendre  au  Vainqueur  >  qui  la  fit  enfermer 
dans  une  étroite  prifon  ;  quelque  tems  après  on  l'étrangla 
dans  le  même  endroit  où  cette  impudique  &  cruelle  Princef- 
fe  avoit  fait  fouffrir  le  même  genre  de  mort  au  Prince  André 
fon  premier  époux.  Après  la  mort  de  la  Reine  3  le  nouveau 
Roi  fe  croïant  allez  affermi  fur  un  Trône  qui  ne  lui  avoit 
prefque  pas  coûté  defang,  remit  Othon  Duc  de  Brunfvich 
en  liberté }  &  lui  donna  la  permilîion  de  fe  retirer  dans  les 
Etats  qu'il  pofTedoit  en  Allemagne.  La  victoire  que  Charles 
ée  Duras  venoit  de  remporter  &  la  Conquête  fi  promtedu 
Roïaume  de  Naples ,  donna,  un  grand  relief  à  fes  armes  & 
beaucoup  de  réputation  au  parti  du  Pape  Urbain  ;  il  fem- 
bloit  que  Dieu  prit  fa  caufe  en  main ,  &  fe  plût  à  ruiner  celle 
de  fon  Concurrent. 
Le  Duc  d'Anjou  Cependant  le  Duc  d'Anjou  étoit  entré  en  Italie  à  la  tête 
'meurt! IuUe  ' &  dune  floriiîante  Armée  5  mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  TA- 
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pouille,  Province  du  Roïaume  de  Naples,  qu'il  tomba  mala-  AudsN.s.  138c 
de  &  mouL-ut  :  une  mort  fi  précipitée  fit  échouer  toutes  les 
efperances  de  la  Conquête  de  Naples,  dont  les  François  s'é- 
toient  flatez; l'Armée  Françoife  fe  difïipa  d'elle-même,  & 
chacun  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  chez  foi. 

D.  Louis  Prince  de  Navarre  étoit  allié  de  Charles  de  Du-      Le  Roi  <r  An-a- 
ras ;  car  ils  avoient  tous  deux  époufé  les  deux  fccurs.  Le  Prin-  ^Duche  d'Aihe- 
ceneputfe  trouvera  l'expédition  d'Italie,  ni  fecourir  Ton  ne*. 
beau-frere,  parce  qu'il  étoit  lui-même  allez  occupé  de  la 
guerre  qu'il  failbit  dans  l'Attique  pour  foutenir  les  ancien- 
nes prétentions  que  les  Rois  de  Naples  ont  fur  le  Duché 
d'Athènes  &  de  Patras  en  Achaïe ,  (  $  )  qu'il  efperoit  bien- 
tôt conquérir  ;  mais  les  principaux  Seigneurs  de  cette  Pro- 
vince, qui  tiroientleur  origine  de  Catalogne,  avoient  plus 
de  penchant  pour  les  Arragonnois ,  &  ils  ne  celïbient  d'en- 
voïer  des  AmbafladeursauRoi  d'Arragon  &  de  le  folliciter 
par  les  lettres  les  plus  prenantes ,  ou  de  venir  lui-même ,  ou 
d'envoïer  quelqu'un  en  fon  nom  pour  prendre  poileiTion  de 
ce  Duché,  où  tout  fe  declareroit  en  fa  faveur  >  ce  qu'il  fit 
enfin. 

La  paix  dont  l'Efpagne  fembloit  devoir  jouir,  fut  bientôt  xx  V. 

troublée  par  un  nouvel  orage,  quis'élevant  entre  la  Caftille  i»Anoieterr«Sfe  u- 
&  le  Portugal,  réduifit  la  Caftille  aux  dernières  extrêmitez ,  guent  contre  la 
&  mit  D.  Juan  en  danger  de  perdre  fa  Couronne.  Les  Portu-  ^""k* 
gais  &  les  Anglois  fe  liguèrent  &  unirent  toutes  leurs  forces 
contre  ce  Prince,  voulant  profiter  de  fa  grande  jeunelTe  pour 
le  détrôner  :  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  mécontens  en 
Caftille,  relies  des  révoltes  panées;  peut-être  auffi  n'avoit- 
on  pas  atfez  ménagé  les  Partifans  du  feu  Roi.  Les  Anglois 
prétendoient  avoir  un  droit  légitime  à  cette  Couronne,  par 
le  mariage  du  Duc  deLancaftre  avec  la  fille  aînée  de  Pierre 
le  Cruel  •■>  d'un  autre  côté  le  Roi  de  Portugal  ne  voïoit  qu'a- 
vec chagrin  que  ce  Roïaume  lui  eût  échapé  des  mains  par 
le  bonheur  avec  lequel  le  feu  Roi  D.  Henri  appuie  des  armes 

(  5  )  P.ttras  en  Acha't'e.  Le  Duché  de  Pa-  Ville-Hardouin  ,  &  tomba  environ  l'an 
iras  &  d' Athènes  étoit  une  de  ces  Prin-  mil  trois  cens  dans  la  maifon  de  Brienne. 
opautezétabaes  dans  la  Grèce  du  tems  Les  Arragonnois  dans  la  fuite  s'en  ren- 
des Croifades  5  c'étoit  un  relie  des  Con-  dirent  maîtres  ,  &  après  Jiverfes  rerolu- 
quêtes  que  les  Croiiez.  avoient  faites  fur  tions  ,  il  tomba  entre  les  mains  des  Vê- 
les Empereurs  Grecs  dans  la  diftnbution  mticns.  Mahomet  IL  s'en  rendit  maure 
qu'en  firent  ks  Croifez  -,  le  Duché  d'A-  l'an  mil  quatre  cens  cinquante- quatre, 
thenes  &  l'Achaie  échut  à  Geoffroi  de 
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An  de  N.  S.  i-si.  de  la  France  l'avoit  conquis;  il  croïoit  lui-même  avoir  des 
prétentions  bien  fondées  fur  la  Caftille ,  &  il  ne  cherchoit 
qu'une  occafion  de  les  réveiller.  D'ailleurs  les  Portugais  qui 
ne  reconnoiflbient  pour  Pape  légitime  qu'Urbain  ,  regar- 
doient  D.  Juan  comme  excommunié,  parce  qu'il  fuivoitle 
parti  du  Pape  Clément. 

j2ffftST*J2i       D'  A,Fhonfe  Comte  de  Gijon ,  dont  l'efprit  inquiet  &  re- 

ks'Aituues.  muant  necherchoit  qu'à  brouiller  ,  profita  de  la  difpofition 

où  il  voïoit  les  chofes  i  pour  exciter  des  troubles  dans  l'Etat  ; 
il  avoit  des  liaifons  avec  les  Anglois  &  les  Portugais ,  dont  il 
fe  flattoit  d'être  bientôt  puiflamment  foutenu.  Le  Roi  de 
Caftille  ion  frère  informé  des  intelligences  que  ce  jeune 
Prince  entretenoit  avec  les  ennemis  delà  Couronne ,  &  con- 
vaincu que  dans  une  guerre  civile  les  plus  petits  commence- 
mens  ont  d'affreufes  fuites ,  fi  l'on  n'y  remédie  de  bonne  heu- 
re ,  courut  fur  l'heure  même  à  Oviedo,  Capitale  des  Aftu- 
riesj  pour  déconcerter  les  intrigues  de  fon  frère,  &  ranger  ce 
jeune  téméraire  à  fon  devoir;  il  arma  en  même-tems  fur 
terre  &  fur  mer  ,  refolu  d'attaquer  le  Portugal  par  l'une  & 
par  l'autre ,  afin  d'appaifer  ces  troubles ,  ou  du  moins  de  don- 
ner de  la  réputation  à  Tes  armes  avant  l'arrivée  &  la  jonction 
des  Anglois.  Les  troubles  excitez  par  le  Comte  de  Gijon 
furent  bientôt  calmez  ,  &  ce  jeune  Prince  fe  vit  obligé  de  fe 
fouméttre  &  de  demander  pardon  a>u  Pvoi  fon  frère  ;  la  fuite 
fera  voir  fi  la  foumifiioh  de  ce  Prince  fut  feinte  ou  fincere. 
teRoidcCaftii-  .    Le  rendez-vous  gênerai  de  l'Armée  du  Roi  de  Caftille 

ieafïiegeAiniouia.  ^toit  à  simancas  ;  dès  que  D.  Juan  vit  les  chofes  en  état  &  la 
faifon  propre  à  commencer  la  Campagne,,  marcha  auflïtôt 
contre  le  Portugal  j  &  mit  le  Siège  devant  Almoyda  fur  le3 
frontières  des  deux  Roïaumes-&  allez  proche  de  Badajoz.  La 
fituation  de  cette  place  étoit  avantageufe ,  fes  fortifications 
&  fes  murailles  en  bon  état ,  la  Garnifon  nombreufe  &  aguer- 
rie,: la  refiftancevigoureufê  des  Afîlegeans  traîna  le  Siegeen 
longueur,  &  D.  Juan  fe  trouva  arrêté  devant  cette  place 
beaucoup  plus  qu'il  ne  croïoit. 
L'Armée  navale     D'un  autre  côté  l'Armée  navale  deCaftille  compoféefeule^ 

deiiCilui!e  Jefa!c  ment  de  feizegaleres,r-encontra  celle  dePortusal'qui  en  avoit 

°     vingt-trois;  1  inégalité  du  nombre  &  lafupenonte  des  ror- 

rugais  ne  déconcerta  point  les  Caftillans;  ceux-ci  rivrerent 

k  bataille  qui  fut  fameufe  par  lewr  vi&oire  5  ils  prirent  vingt 

Galères 
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'Galères,  où  ils  firent  un  très-grand  nombre  de  prifonniers,  An  de  H-  S.  138^ 
parmi  lefquels  fe  trouva  D  Alphonfe  Tellez  Comte  de  Bar- 
eelos,  General  de  la  flotte  Portugaife.  Une  victoire  fi con fi- 
derable  qui  rendoit  les  Caftillans  maîtres  de  lamer,auroit 
été  décifive  ,  fi  l'Amirante  D.  Ferdinand  Sanchez  de  Tovar  , 
qui  commandoit  l'Armée  navale  de  Caftille  eût  voulu  profi- 
ter de  Ton  avantage?  mais  content  de  fa  victoire  ,  au  lieu  de 
la  poursuivre,  il  fe  retira  à  Seville;  cette  retraite  faite  fi  à 
contretems  donna  aux  Portugais  le  loifirde  fe  relever  &  de 
réparer  leur  perte  en  faifant  équiper  une  nouvelle  flotte,  & 
l'Armée  navale  d'Angleterre  étant  arrivée  en  ce  tems-là  à 
Lisbonne,  fit  changer  la  face  des  affaires ,  &  redonna  du  cou- 
rage aux  vaincus. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  animé  par  ce  fuccès  &  fe  flat-      Le  KoiVe  Caf- 
tant que  la  fuite  répondroit  à  de  fi  heureux  commencemens,  tille  envoie  défïex 
refolut  de  donner  bataille  aux  ennemis  ;  il  leur  envoïa  donc  les  ennemis. 
un  Roi  d'armes  avec  un  Cartel  de  défi  conçu  en  ces  termes  : 
»  J'ai  appris  qu'Edmond  Comte  de  Cambridge  arrivé  en  « 
Portugal  à  la  place  du  Duc  de  Lancaftre  fon  frère  avoit  « 
amené  avec  lui  un  grand  nombre  de  braves  &  des  trou-  ce 
pes  aguerries  ;  s'ils  s'appuient  tant  fur  la  juftice  de  leur  eau-  « 
fe,  &  s'ils  comptent  fur  la  valeur  de  leurs  foldats,  ils  « 
n'ont  qu'à  fe  dilpofer  au  combat ,  j'irai  leur  livrer  bataille ,  « 
dès  que  je  me  ferai  rendu  maître  d'Almoyda;mais  pour  leur  « 
épargner  la  moitié  du  chemin ,  je  marcherai  deux  journées  <* 
au  devant  d'eux ,  parce  que  je  mets  ma  confiance  en  la  bon-  « 
té  de  ma  caufe  &  en  la  protection  du  Ciel  qui  favorife  tou-  « 
jours  la  juftice.  <« 

D'un  autre  coté  tes  Angloisnedefiroient  pas  avec  moins     Les  Portugais  & 
d'ardeur  d'en  venir  aux  mains  >  mais  ilsn'étoient  pas  en  état  „cs  A"§lo,s  le  rc~ 

r  tranchent  ,   &  les 

d'accepter  la  bataille ,  n'aïant  point  de  Cavalericparce  qu'ils  CaiHilans  fe  met- 
n'avoient  pu  en  tranfporter  fur  leur  flotte ,  &  le  Roi  de  Por-  ""f  en  <luartJe' 
tugal  n'avoit  pas  encore  eu  le  temsd'en  ramafler  allez  pour 
faire  tête  à  l'Armée  Caftillane;  ils  ne  penferent  donc  qu'à 
éviter  le  combat,  &  à  fe  camper  fi  avantageufement,  qu'on 
ne  put  les  y  contraindre  :  toute  la  réponfe  qu'ils  firent  au  Car- 
tel de  D.  Juan,fut  d'arrêter  le  Roi  d'armes  &  de  lcjetterdans 
une  étroite  prifon  contre  le  droit  des  gens;  cependant  com- 
me l'hiver  approchoit,  faifon  peu  propre  à  tenir  la  Campa- 
gne ,  le  Roi  de  Caftille  fe  retira  fans  rien  entreprendre ,  relblu 
Tome    III.  Fffff 
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Ap&N.  S.  138».  défaire  de  plus  grands  préparatifs  &  de  recommencer  la 

guerre  avec  plus  de  vigueur  dès  l'ouverture  du  printems  de 

l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-deux. 

Comte  de  Gi-      ^e  C°mte  de  Gijon  étoit  trop  inconfiant  pour  demeurer 

joii  fe  révolte  une  long-tems  dans  la  même  fituation  ;  il  recommença  à  brouil- 

feconde  fois ,  &  le  ier  3  &  aïant.pris  ouvertement  les  armes ,  il  fe  retira  à  Brazan- 

Roi  de  CaihUe  lui  v   .,  a  ,  r^         ,  .  .,  ° 

pardonne.  ce  > ou  ll  cmt  etre  Pms  en  fureté  5  mais  fe  voiant  prefqu  auiïi- 

tôt  abandonné  des  mutins  qui  l'avoient  fuivi,il  fe  trouva 
dans  un  cruel  embarras  ;  enfin  aïant  reconnu  fon  impruden- 
ce &  fa  témérité ,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  clémence 
du  Roi  de  Caftille  fon  frère.  D.  Alphonfe  d'Arragom  Comte 
de  Dénia  &  Marquis  de  Villena  fut  le  médiateur  de  cette  re* 
conciliation  5  le  jeune  Prince  fe  fournit  de  nouveau  3  &  Sa 
Majeflé  voulut  bien  lui  pardonner  une  féconde  fois, 
le  Roi  de  Caf-      Le  Roi  de  Caftille  pour  reconnoître  ce  fervice  &  tant  d'au- 
to' Ca%  la  Di"  tres  ^ue  *e  C°mte  de  Dénia  avoir  rendus  à  l'Etat ,  le  fit  Con- 
fie pour  ie°Mar-  nétable  deCaftille,  nouvelle  Dignité  qui  ne  fut  créée  qu'en  fa 
guis  de  Villena.     faveur  à  l'exemple  de  la  plupart  des  autres  Roïaumes  où  elle 
:étoit  établie  depuis  long-tems  ;  il  créa  aufïï  deux  Maréchaux 
pour  commander  les  Armées  fous  le  Connétable  en  qualité 
de  fes  Lieutenans  Généraux  :  D.  Ferdinand  Alvarez  de  To- 
lède &  D.  Pedre  Ruiz  Sarmiento  furent  les  premiers  ;  ce 
Prince  prudent  prétendoit  par  ces  titres  d'honneur  attacher 
davantage  la  Nobleffe  à  fon  fervice  3  &  donner  un  nouvel 
éclat  à  fon  Roïaume ,  en  y  établiflant  de  femblables  marques 
d'honneur, 
xxvi  IL  Telles  furent  les  occupations  de  D.Juan  pendant  l'hiver; 

Le  Roi  de  Caf-  j   rendez-vous  mènerai  de  fes  troupes  futafligné  comme  la 

talc  rauemble  ion  /•.%«'•  -i  •  1      -r 

A;mée àSimancas.  première  fois  a  Simancas  ;  il  ne  pouvoit  pas  choilir  un  en- 
droit plus  commode  pour  fon  Armée  3  la  fertilité  du  païs  lui 
fourniffant  abondamment  des  vivres  pour  remplir  Ces  maga- 
fins  ;  dès  que  tout  fut  prêt  &  fon  Armée  en  état  de  marcher  > 
il  fe  hâta  de  prendre  la  route  de  Badajoz  :  comme  il  étoit  in- 
formé que  les  ennemis  étoient  refolus  d'entrer  en  Caftille  de 
ce  côté-là,&  qu'ils  étoient  déjà  arrivés  à  Elvas  qui  n'eft  éloi^ 
gnée  de  Badajoz  que  de  trois  lieues  ;  il  vouloit  les  prévenir 
fans  attendre  qu'ils  l'attaquaffent. 
Etat  des  deux         Le  Roi  de  Portugal  avoit  dans  fon  Armée  trois  mille  Che- 
Armées  Caftiiiane  vaux  &  un  bon  nombre  d'Infanterie  ;  les  Anglois  avoient  au- 
&  Portugaife.  ^q  Cavalerie  &  trois  mille  Archers.  L'Armée  Caftiiiane 
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etoit  compofée  de  cinq  mille  hommes  d'armes  &  de  cinq  Alî  de-  N.  S.  1382. 
cens  Chevaux-Légers  5  l'Infanterie  étoit  incomparablement 
plus  nombreufe  :  comme  elle  n'étoit  compofée  que  de  vieil- 
les troupes  bien  difciplinées ,  accoutumées  à  vaincre ,  &  ne 
cherchant  que  l'occaiion  d'en  venir  aux  mains ,  jamais  on  ne 
vit  plus  d'ardeur  dans  les  Caftillans ,  qui  comptoient  d'hu- 
milier bientôt  l'orgueil  de  ceux  qui  avoient  la  témérité  de 
vouloir  le  mefurer  avec  eux ,  &  qui  ofoient  entreprendre  au 
delà  de  leurs  forces. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  qui  aimoit  naturellement  la  Le  Roi  de  Caf- 
paix  3  &  qui  ne  s'étoit  déterminé  à  prendre  les  armes  que  ^*^JJ£e£* 
malgré  lui,  ne  vouloir  pas  rifquer  dans  une  feule  bataille  ce  paix. 
qu'il  a  voit  gagné  la  dernière  Campagne  ;  il  envoïa  donc  Al- 
vare  de  Caftro  faire  des  proportions  de  paix  aux  Portugais  & 
aux  Anglois  ;  on  leur  représenta  qu'il  feroit  bien  plus  avanta- 
geux aux  uns  &  aux  autres  d'entrer  en  négociation  &  de  cher- 
cher quelques  voies  de  terminer  à  l'amiable  leur  différend  9 
qued'expofer  la  vie  d'une  infinité  de  braves  guerriers;  que 
le  vainqueur  tireroit  peu  d'avantage  de  fa  vi&oire  ;  mais  que 
le  vaincu  rifquoit  beaucoup  :  enfin  que  les  uns  &  les  autres 
étant  auparavant  amis  &  fi  étroitement  unis  par  les  liens  du 
fang ,  la  juftice  &  la  prudence  vouloient  avant  que  d'en  ve- 
nir à  une  rupture ,  qu'on  cherchât  tous  les  moïens  imagina- 
bles d'arrêter  les  maux  dont  les  deux  Etats  étoient  menacez 
qu'on  fit  de  ferieufes  réflexions  fur  les  fuites  funeftes  de  cette 
guerre 3  fi  une  fois  l'on  commençoit  à  répandre  du  fang  ;  que 
le  feul  amour  de  l'équité  &  la  Religion  le  portoient  à  préfé- 
rer la  paix  à  la  guerre  '■>  qu'il  feroit  plus  glorieux  aux  deux  par- 
tis de  faire  une  bonne  paix  que  d'en  venir  aux  armes. 

Les  Anglois  qui  commençoient  déjà  à  fe  repentir  de  s'être     paix  conciue  en- 
embarquez  trop  légèrement  dans  une  guerre  fi  ruineufe  &  fî  trc  les  Caftillans , 
éloignée  de  leur  pais  3  avoient  allez  de  penchant  à  la  paix  a  An-'lois^315 
quoiqu'outre  le  Roïaume  de  Caftille  3  où  ils  croïoient  avoir 
des  prétentions ,  on  leur  offrit  pour  prix  de  la  vidloire  celui 
de  Portugal  qui  devoit  être  la  dot  de  l'Infante  Beatrix ,  que  le 
Roi  fon  père  avoit  promile  au  Prince  Edouard,  fils  d'Edmond 
Comte  de  Cambridge.  On  convint  de  part  &  d'autre  d'en- 
trer en  Conférence  ;  les  deux  Nations  choisirent  desperfon- 
nes éclairées 3  parle  moïen  defquelles  le  Traité  fut  conclu. 
à  ces  conditions.  i°.  Que  l'Infante  Beatrix  de  Portugal 

ï-ff  ff  ïj 
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i\»  de  N.  S  138a.  épouferoit  (  6  )  l'Infant  D.  Ferdinand  fécond  fils  du  Roi  de 
Caftille  ï  car  les  Portugais  prétendoient  par  ce  moïen  avoir 
un  Souverain  particulier ,  &  empêcher  que  leur  Roiaume  ne 
fût  uni  à  la  Caftille  ,  comme  il  feroit  arrivé  ,  fi  l'Infante  avoir 
époufé  le  fils  aîné  de  D.Juan.  2°.Que  les  Caftillans  ren- 
droient  aux  Portugais  les  Galères  qu'ils  avoient  prifes  &  les 
prifonniers  qu'ils avoient  faits  dans  le  combat  naval;  enfin 
que  le  Roi  de  Caftille  fournitoit  des  Vaifleaux  pour  conduire 
les  Anglois  dans  leur  païs. 

Ces  conditions  à  la  vérité  pouvoientparoître  un  peu  du- 
res (  7  )  au  Roi  de  Caftille  qui  fe  trouvoit  à  la  tête  d'une  forte 
Armée  &  en  état  de  donner  la  loi  plutôt  que  de  la  recevoir  ; 
mais  il  crut  devoir  facrifler  fa  gloire  à  l'avantage  de  {qs  fu- 
jets,  &  il  aima  mieux  prévenir  les  fâcheux  évenemens  de  la 
guerre,  que  d'acquérir  une  vaine  réputation  aux  dépens  de 
tant  d'innocens  :  quelque  vaillant  que  foit  un  Prince  ,  il  lui 
eft  infiniment  plus  glorieux  d'obtenir  par  la  paix  ce  qu'il  pré- 
tend, que  de  l'acheter  au  prix  du  fangdefes  fujets;c'efî  ce 
qui  porta  le  Roi  de  Caftille  à  propofer  lui-même  la  paix  &  à 
en  accepter  les  conditions  défavantageufes  ï  il  donna  au  Roi 
de  Portugal  quelques-uns  des  Seigneurs  les  plus  confidera- 
bles  defaCourpour  fervir  d'otages  jufqu'à  l'entière  exécu- 
tion du  Traité  ;  ainfi  les  uns  &  les  autres  mirent  bas  les  armes 
lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains:  telle  fut 
la  fin  d'une  guerre  qui  félon  les  apparences  devoit  être  lon^ 
gue ,  &  étoit  capable  d'entraîner  après  elle  un  déluge  de 
malheurs. 

(  6  )    Epouferoit.    Comment  accorder  Traité  c'eft  le  mariage  de  la  Princefle 

cet  article  avec  ce  qui  eft  rapporté  trois  Beatrix  avec  le  fécond  fils  du    Roi  de 

lignes  plus  haut  ;  il  y  eft  marqué  qu'une  Caftille  ;  ainfî  toutes  les  efperances  & 

des  raifons  pour  laquelle  les    Anglois  toutes  les   prétentions    des  Anglois  é- 

donnoient  les  mains  à  la  paix  que  leur  toient  évanouies.    On  propofe  iouvent 

propofoit  le  Roi  de  Caftille ,  étoit  de  ce  des  chofes  qu'on  ne  veut  pas  exécuter ,  & 

que  la  Conquête  de  la  Caftille  dont  ils  les  gens  changent, 
i'étoicnt  flatez  étoit  chimérique  ou  au         (  7  )  ^9  Peu  ^'res-   W  eft  vrai  >  mais 

moins   très-incertaine,   au  lieu  que  le  quelque  dures    que  paroilfent  d'abord 

Portugal  dont  on  leur  aifuroit  la  poflef-  ces  conditions  ,  il  femble  qu'elles  «oient 

fion  par  le  mariage  de  l'Infante  Beatrix  allez  avantageufement  dédommagées  par 

de  Portugal  avec  le  Prince  Edouard ,  fils  le  feul  article  du  mariage  du  fécond  fils 

du    Comte  de    Cambridge  ,  étoit  une  du  Roi  de  Caftille  avec  l'Infante  Bea- 

Couronne  flfce  &  immanquable  ;  néan-  tnx  de  Portugal,  qui  devoit  apporter  le 

moins  dans  le   Traité  fait  incontinent  Roiaume  de  Portugal  pour    dot  à  foj? 

après  entre  les  Anglois,  les  Portugais  &  époux. 
Jes  Caftillans  ,  le  premier  article  4u 
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Lajoïe  que  la  Caftille  &  le  Portugal  avoient  conçue  de  Aude  N.s.  138*. 
cette  paix ,  fut  bientôt  troublée  par  la  mort  des  perfonnes       x  x  1  x. 

.   1  •  a,  1        •    /•     ,/  •  1  r  Mort  de  la  Reine 

-qui  dévoient  en  être  le  nœud;  ainfi  s  évanouirent  les  eipe-  deCaftille. 
•rances  dont  les  deux  Nations  s'étoient  flatées  de  goûter  les 
doux  fruits  de  la  paix  :  telle  eft  l'inconftance  &  la  fragilité 
des  chofes  humaines.  Le  Roi  D.  Juan  avoit  repris  la  route  du 
Roïaume  de  Tolède  &  étoit  demeuré  malade  à  Madrid,  lorf- 
que  la  Reine  Leonore  fonépoufe  mourut  en  couche  d'une 
fille  qui  ne  lui  furvêcut  que  quelques  jours;  ce  trifte  acci- 
dent arriva  à  Cuellar  dans  la  vieille  Caftille;  la  douleur  du 
Roi  fon  époux  &  de  tout  le  Roïaume  fut  extrême  par  l'efti- 
me  qu'on  avoit  de  la  vertu  de  cette  Princefle  qui  étoit  un  mo- 
dèle parfait  de  fainteté;  elle  fut  inhumée  à  Tolède  dans  la 
Chapelle  Roï'ale. 

Cette  mort  fut  pour  le  Roi  de  Portugal  une  occafion  de         xxx. 
prendre  une  nouvelle  refolution  &  de  changer  le  premier  fAhc^01  drc  £aC" 

1  1  *  e    ePol'fe  1  In- 

article  du  Traite  de  paix  conclu  à  Elvas  ;  quoique  le  Roi  de  famé  de  Portugal. 
Caftille  eût  déjà  deux  fils  3  ilvenoir  de  demeurer  veuf  dans 
la  force  de  fon  âge  :  le  Roi  de  Portugal  lui  envoïa  une  Am- 
baflade  pour  lui  offrir  en  mariage  l'Infante  Beatrix  la  fille  , 
perfuadé  que  ce  nouveau  lien  affermiroit  encore  davantage 
la  paix  entre  les  deux  Couronnes  ;  qu'il  faudroit  attendre 
bien  des  années  avant  que  D.Ferdinand  fût  en  âge  d'être 
marié;  que  cependant  il  pouvoit arriver  tous  les  jours  des 
obftacles  &  des  incidens  capables  de  rompre  ce  mariage  &  de 
renverfer  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  mainte- 
nir une  parfaite  intelligence  entre  les  deux  Nations.  L'affaire 
étoit  trop  avantageufeau  Roi  de  Caftille  pour  être  refufée  , 
elle  fut  auiTitôt  conclue  3  &  un  des  principaux  articles  fut 
qu'après  la  mort  du  Roi  D.  Ferdinand ,  la  Reine  Douairière 
auroit  la  Régence  du  Roïaume  de  Portugal,  jufqu'à  ce  que 
l'Infante  eût  un  fils  en  âge  de  gouverner  par  lui-même  :  on 
arrêta  que  la  cérémonie  du  mariage  fe  feroit  à  Elvas  ,  où  la 
paix  avoit  été  conclue  quelque  tems  auparavant.  Voilà  quel- 
le étoit  la  fituation  des  affaires  d'Efpagne  fur  la  fin  de  cette 
acinée. 

Elles  n'étoient  pas  fi  tranquilles  en  Grèce,  où  tout  étoit 
en  armes  ;  les  Arragonnois  &  les  Navarrois  fe  difputoient 
les  uns  aux  autres  la  Principauté  d'Athènes  &  de  Patras ,  & 
H  y  avoit  eu  entre  eux  plufieurs  rencontres  allez  fanglantes> 

îffff  iij 
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I    Je  M  S.  :;?;    mais  enfin  Philippe Dalmas  Vicomte  de  Rocaberti  <5c  Gene- 
ral de  la  flotte  Arragonnoife  conquit  en  peu  de  tems  cette 
Principauté:  bientôt  tout  lui  obéit;  il  parla  par  le  fil  de  l'é- 
pée  ou  châtia  hots  de  la  Grèce  toutes  les  Garnifons  que  les 
Navarrois  tenoient  dans  les  Villes  dont  ils  s  etoient  emparé  > 
il  fît  reparer  les  fortifications  des  places  dont  il  s'étoit  rendu 
maître ,  il  les  pourvut  de  vivres  5c  de  munirions  3  &  il  y  laiïTa 
i  allez  grand  nombre  de  troupes   pour  les  garder  fous  le 
Commandement  de  Romain  de  Villeneuve  3  qui  refta  en 
Grèce  avec  la  qualité  de  Gouverneur  gênerai  ;  après  quoi  il 
retourna  en  Arrauc  n  pour  y  recevoir  la  recompenfe  due  a  les 
fervices  6:  a  fa  fidélité. 
x  x  x  -  Les  affaires  ce  Sicile  etoient  bien  plus  embrouillées  3  par- 

les ifiïres  brouil-  ce  quArtal  d'Alagon  ,  Comte  de  Miftreta  ,  qui  avoit  ufurpé 
kts  sr.  s.c^,         toute  foute  rite  dans  ce  Roïaume  ,  vouloit  à  fa  fantaifie  ma- 
rier la  Heine  6:  ùupoier  de  la  Couronne  en  faveur  de  qui  il 
loi  plairoiTj  dans  l'efperance  de  conferver  toujours  la  même 
autorité  auprès  d'un  Prince  qu'il  auroit  placé  fur  le  Trône  & 
qui  lui  feroit  redevable  de  fon  élévation.  Dans  cette  vue  iL 
avoit  jette  les  yeux  fur  Jean  Galeas  qui  n'était  pas  encore 
Duc  ce  Milan  ;  mais  ce  Prince  ne  put  profiter  des  foins  du 
Comte  ..  ni  entreprendre  le  vcïagede  Sicile  avec  la  diligence 
auiauroit  été  necelîaire:  car  les  Galères  du  Roi  dArragon 
avoient  enlevé  là  flotte  ks  années  dernières  jufques  dans  le 
pert  de  Pife. 
F -■•-■-■•  i  i=  :/-..--       D:un  autre  côtelés  Seigneurs  de  Sicile  fupportoient  im- 
l'  -  ;-■  '    ~\\    patiemment  eue  D.  Anal  iroolût  gouvernei  l'Etat  feionfon 
ragon  enlevé  la     caprice  ,  &  eu  no      u  :  le  particulier  eut  lui  feul  plus  dauto- 
-••-•--------       rite  que  tout  le  reftede   laNoblefle  eu  Hoiaume.  D.  Guil- 
laume Raymond  de  Moncade  âpre?  avoir  communiqué  Se- 
crètement fes  vues  au  Roi  d'Arragon,  entra  dans  Catane, 
ou  U  avoit  lait  auparavant  eliiTer  un  bon  nombre  deperfon» 
ne?  afuue^?  i  il  fe  rendit  mu:u  de  la  Reine  &  l'emmena  à 
Agouûa  une  :: .:;?  places  de  toute  la  Sicile  tant  par 

la  fituation  avantageufe  fur  le  bord  de  la  mer  5c  par  la  bonté 
de  Ces  murailles  ,  eue  parla  forte  Garnilbn  Catalane  qu'il t 
avoit  mile  &  eue  le  R:i  dArragon  lui  avoit  envoiéefousle 
D  .lr-ï  :  ''-.--  Corni  :  ment  du  Capitaine  Roger  de  Moncade. 

Moncade  dans  a-       D.  Aft&l  .  oïant  tous  le?  projets  échouez  ,  entra  dans  une 
jr;\;  :;;-  .  _\  efpece  de  fureur,  il  tàJémbla  aoJfirôt  des  troupes  a  nteeui- 


rer. 
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per  les  Galères  de  l'Etat ,  accourut  à  Agoufta ,  mit  le  Siège  An  de  N.  S.  15?:: 
devant  la  place  qu'il  bat  par  terre  &  par  mer.  On  ne  lçavoit 
encore  quel  tour  prendroit  cette  affaire  &  de  quel  côté  pan- 
cheroit  la  victoire  ,  lorfque  l'arrivée  de  Roccaberti  la  déter- 
mina à  fe  déclarer  pour  les  Arragonnois  ;  ce  General  après  la 
Conquête  de  la  Principauté  d'Athènes,  aborda  en  Sicile 
heureufement  ;  pour  Moncade  il  ne  fçut  pas  plutôt  ce  qui  le 
paflbit  à  Agoufta,  qu'il  s'avança  vers  l'ennemi ,  mit  fa  flotte 
en  déibrdre ,  &  contraignit  Artal  à  lever  le  Siège.  ^ 

Après  une  fi  heure ufe  &  fi  prompte  expédition,  Rocca-  a^ewArragoo! 
berti  engagea  la  Reine  à  monter  fur  (es  Galères ,  3c  après 
avoir  touché  en  panant  à  rifle  de  Sardaigne ,  il  arriva  fur  les 
côtes  d'Efpagne  avec  cette  Princelfe,  qui  fut  mariée  dans  la 
fuite  en  Arragon  ;  par  cet  heureux  mariage  les  deux  Roïau- 
mes  de  Sicile  &  d' Arragon  furent  pour  la  féconde  fois  réu- 
nis 5  mais  d'une  manière  plus  étroite  &  plus  durable  qu'aupa- 
ravant. 

Cependant  le  Prince  Charles ,  fils  aîné  du  Roi  de  Navarre      Lex  **  ^'Caf. 
demeuroit  toujours  prifonnier  en  France  ;  le  Roi  de  Caftille  tille  obtient  du 
emploïa  tous  les  bons  offices  auprès  du  Roi  de  France  pour  |\°l  dc  ,Fr'l;Vc  u 
obtenir  la  liberté  du  Prince,  ce  qui  lui  tut  accorde  :  le  Prin-  Ourles  de  No- 
ce de  Navarre  fe  fentit  fi  obligé  au  Roi  de  Caftille  fon  allié ,   »«» 
carilsétoientbeaux-freres,  que  pendant  toute  fa  vie  il  ren- 
dit à  la  Couronne  de  Caftille  tous  les  fervices  qu'elle  pou- 
voit  efperer  du  Prince  le  plus  reconnoilfant. 

Il  arriva  à  Pampelune  au  commencement  de  l'année  mil  pcl!^m  c  u  ram~ 
trois  cens  quatre-vingt-trois;  l'allegrefle  fut  univerfelle s  le 
Roi  fon  père  lui-même  étant  devenu  plus  modéré  avec  l'âge  J'* 

qui  avoit  amorti  la  violence  de  fes  paillons ,  s  appliquoit  aux 
exercices  de  pieté  &  tàchoit  par  de  bonnes  œuvres  de  repa- 
rer les  fautes  de  fa  viepaffée.  On  voit  encore  aujourd'hui  à 
Pampelune  &  en  plulieurs  autres  lieux  de  la  Navarre  des 
marques  de  fon  changement  de  vie;  il  étoit  fi  décrié,  que 
l'on  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  changement  fût  fincere  > 
on  l'accuibit  d'avoir  voulu  empoifonner  le  Roi  de  France  fon 
beau-frere,  les  Ducs  deBerry  &  de  Bourgogne  ce  le  Comte 
deFoix;  je  ne  voudroispas  garantir  la  vérité  de  cette  accu- 
fation  qu'il  feroit  difficile  de  vérifier  ;  mais  ces  bruits  loii 
véritables ,  foit  mal  fondez  j  ce  qui  eft  plus  croïable  >  ne 


An  de  N.  S.  1383. 

XXXIII. 

Le  Roi  de  Caf- 
tille cpoufe  à  El- 
va*.  l'Infante  de 

Portugal. 


Le  Comte  de  Gi- 
jon  bj ouille   de 
nouveau  &  eft  o- 
bhgé  de  fefoii- 
mettre. 


£tats  de  Segovie. 


Mort  de  Ferdi- 
nand Roi  de  Por- 
tugal. 
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laifîerent  pas  de  fe  répandre  &  de  le  rendre  odieux  aux  deux 
Nations. 

La  cérémonie  du  mariage  du  Roi  de  Caftille  avec  l'Infan- 
te de  Portugal  fe  fit  à  Elvas  ,  comme  il  avoit  été  arrêté  ;  le 
concours  des  deux  Nations  fut  extraordinaire,  &  jamais  les 
deux  Cours  ne  parurent  avec  plus  d'éclat  ;  cependant  le  Roi 
de  Portugal  ne  put  s'y  trouver  étant  arrêté  par  une  maladie 
dont  il  avoit  été  attaqué  depuis  quelque  tems. 

D.  Alphonfe  Comte  de  Gijon  toujours  inquiet  à  fon  ordi- 
naire recommençoit  à  brouiller  dans  les  Afturies;  le  Roi  de 
Caftille  y  envoïa  promptement  quelques  troupes  ;  pour  lui  il 
prit  la  route  de  Segovie ,  afin  d'y  tenir  les  Etats  Généraux  du 
Roïaume.  Les  mouvemens  des  Afturies  furent  bientôt  cal- 
mez ,  &  le  Comte  de  Gijon  fe  voïant  abandonné,  futobli* 
gé  de  fe  ranger  à  fon  devoir  &  de  rentrer  de  nouveau  dans 
l'obéifiance. 

On  ne  fit  aucun  Règlement  confiderable  dans  les  Etats  de 
Segovie,  excepté  qu'on  ordonna  que  déformais  pour  com- 
pter les  années  on  ne  fe  ferviroit  plus  de  l'Ere  de  Céfar  ;  mais 
que  l'Epoque  de  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  regleroit  la 
Chronologie,  à  l'exemple  de  ceux  de  Valence  qui  l'avoient 
déjà  introduite  chez  eux. 

Pendant  les  Etats  de  Segovie  D.Ferdinand  Roi  de  Portu- 
gal après  une  longue  maladie  mourut  enfin  à  Lisbonne  le 
vingtième d'O&obre;  il  avoit  quarante-trois  ans,  dix  mors 
&  dix-huit  jours;  il  avoit  régné  feize  ans,  neuf  mois,  dix 
jours.    Sa  douceur,  fa  modération ,  fon  affabilité ,  fon  hu- 
meur bienfaifante  &  plufieurs  autres  belles  qualitez  lepour- 
roient  placer  au  rang  des  plus  grands  Princes,  fi  fon  amour 
déréglé  pour  les  femmes,  &  fa  facilité  à  fouifrir  les  débau- 
ches de  la  Reine  fon  époufe ,  n'euftent  terni  fa  gloire.  Il  avoit 
l'efprit  élevé ,  l'expreflion  noble  &  aifée  &  une  éloquence 
naturelle  à  laquelle  il  étoit  difficile  de  ne  pas  fe  rendre;  il 
ne  manquoit  pas  de  valeur  ;  mais  la  longue  paix  dans  laquel- 
le il  fçut  maintenir  fon  Roïaume  pendant  prefque  tout  fon 
Règne,  le  rendit  encore  plus  illuftre  ;  il  fut  inhumé  dans  le 
Monaftere  des  Religieux  de  faint  François ,  tout  proche  le 
Tombeau  de  la  Reine  Conftance  fa  mère. 
La  Sardaigne  n'étoit  pas  encore  parfaitement  tranquille  : 

Hugues 
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Hugues  Arborea  ,  fils  de  Marian  d'Arborea  ne  p^foit  qua  An  de  N-  s-  *îHî 
faire  valoir  leurs  prétentions  fauffes  ou  vraies  de  fon  père  fur        x  x  x  I v- 
cette  Ifle,  &  il  formoit  le  projet  de  s'en  faire  Roi  ;  fon  humeur  arborea  en  Sar" 
violente  &  intraitable  le  rendit  fi  odieux  aux  Infulaires,qu'ils  daigne, 
fe  liguèrent  &  le  firent  mourir  dans  une  émeute  populaire, 
exerçant  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  fur  fa  perfonne  les 
mêmes  cruautez  qu'il  avoit  exercées  fur  tant  d'autres. 

On  crut  que  la  mort  d'Hugues  d' Arborea  mettroit  fin  aux     °n  arrête  Bran- 
troubles  de  Sardaigne;  mais  les  affaires  ne  firent  que  fe  foVTpo^fe'fait* 
brouiller  davantage  par  l'emprifonnement  de  Brancaleon  foulever toute l'CG 
Doria  qui  dans  les  dernières  guerres  avoit  donné  des  marques     ^'fU*  m  T"^ 
éclatantes  de  fa  fidélité  pour  le  Roi  d'Arragon  ôc  rendu  des 
fervices  confiderables  à  cette  Couronne  5  il  étoit  venu  en 
Arragon  pour  conférer  avec  le  Roi  fur  les  moïens  de  ranger 
ces  Infulaires  à  leur  devoir  5  néanmoins  on  nelailïapas  de 
l'arrêter,  parce  que  Leonore d'Arborea  fon  époufe  ,  femme 
d'un  courage  au  dellus  de  fon  fexe,  avoit  foulevé  ces  peu- 
ples, refoluede  vanger  la  mort  de  fon  frère  &  de  recouvrer 
les  Etats  de  fon  père  ;  la  haine  que  Ton  portoit  à  fon  frère, 
étoit  éteinte  par  fa  mort  •■>  l'ancienne  affe&ion  que  Ion  avoit 
pour  fa  famille  fe  réveilla  dans  le  cœur  des  Infulaires  ;  la 
plupart  vinrent  fe  ranger  auprès  de  cette  héroïne ,  &  en  peu 
de  tems  elle  fe  rendit  maîtreiVe  de  gré  ou  de  force  de  la  plu- 
part  des  Villes  «Scdes  places  fortes  de  rifle. 

Le  Roi  d'Arragon  fit  conduire  fous  bonne  &  fùre  garde      EHc  refufetou- 
Brancaleon  Doria  en  Sardaigne ,  pour  tacher  de  gagner  Léo-  J?e  j„-  0C|frnedi  "£"* 
nore  fon   époufe  ;  mais  il  n'en  put  rien  obtenir,  elle  de-  d'Anagon. 
meura  ferme  dans  fon  deffein  ,  &  le  pouffa  avec  plus  de  vi- 
gueur qu'auparavant  h  ainfi  Brancaleon  relta  prifonnier  à  Ca- 
gliari,  où  il  demeura  long-tems  fans  pouvoir  en  fortir.  Le 
parti  du  Roi  d'Arragon  s'afrbibliflbit  tous  les  jours?  d'autres 
affaires  lui  tenoient  plus  au  cœur  :  ainfi  comme  il  ne  put  en- 
voïer  autant  de  troupes  en  Sardaigne ,  qu'il  auroit  été  ne- 
ceflaire  pour  terminer  cette  guerre,  il  fut  prefque  fur  le  point 
de  perdre  ce  Roïaume. 

Par  la  mort  de  D.  Ferdinand  Roi  de  Portugal  la  guerre  fe        x  x  x  v- 
ralluma  entre  la  Caftille  &  le  Portugal,*  devint  plus  fanglan-  t^T^  ?n  Per? 
te  &  plus  opiniâtre  que  jamais  5  les  peuples  ne  pouvoient  fe 
réfoudre  à  obéir  à  un  Prince  éttanger  3  la  haine  naturelle 
pour  les  Caftillans ,  qui  ne  manque  prefque  jamais  de  naître 
Tome  III.  Ggggg 
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An  de  N.  S.  13S3.  entre  deux  Roïaumes  voifins,  leur  faifoit  paroître  ce  joug 
encore  plus  insupportable;  l'honneur  de  la  patrie  &  le  defir 
de  la  liberté  faifoient  defireraux  Portugais  d'avoir  un  Roi  de 
leur  Nation;  c'étoit  le  fujet  ordinaire  de  toutes  les  conven- 
tions. Les  artifans  dans  leurs  maifons  ,  les  femmes  dans  les 
cercles ,  les  enfans  dans  leurs  jeux  demandoient  un  Portu- 
gais pour  Souverain  ;  les  carrefours  &  les  places  publiques 
en  retentiffoient  ,  fans  examiner  fi  l'on  fe  trouvoit  en  état  d'y 
réufllr. 

Les  principaux  Seigneurs  du  Roïaume  s'affemblerent  à 
Lisbonne;  mais  on  ne  put  rien  conclure  :1a  crainte  que  l'on 
avoit  de  ne  pouvoir  refifter  au  Roi  de  Caftille  faifoit  pancher 
les  efprits  defon  côté  ;  mais  la  jalouile  de  Nation  &  l'aver- 
fion  que  l'on  avoit  d'une  domination  étrangère ,  ôc  fur  tout 
de  la  Caftillane  ,  empêchoient  que  l'on  ne  fe  déclarât  pour  le 
Prince,  mauvais  guide  que  la  paillon,  quand  on  s'y  livre. 
Quelques-uns  des  plus  confiderables  lui  écrivirent  fecrete- 
mentpour  le  folliciter  de  venir  inceflamment  prendre  pof- 
fefïion  d'une  Couronne  qu'on  ne  pouvoit  légitimement  lui 
difputer  5  mais  ceux-là  avoient  moins  d'égard  au  bien  public, 
qu'à  leurs  propres  intérêts  :  un  de  ceux-là  fut  D.  Juan  Grand- 
Maître  d'Avis  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  5  mais  ce  n'étoit 
qu'un  artifice  dont  il  fe  fervoit  pour  amufer  le  Roi  de  Caftil- 
le,&  pour  avoir  le  tems  de  ménager  les  efprits  ôc  de  gagner  le 
peuple  en  fa  faveur;  les  intrigues  &  les  cabales  que  l'on  au- 
roit  dùdilïiperdès  le  commencement  par  une  extrême  di- 
ligence ,  ne  rirent  que  fe  fortifier  par  la  lenteur  avec  laquelle 
les  Caftillans  fe  comportèrent ,  ôc  enfin  elles  prévalurent  fur 
le  parti  du  Roi. 

On  perdoit  le  tems  en  Caftille  à  des  délibérations  inutiles  î 
ainlî  par  leurs  délais  &  leurs  incertitudes  les  Caftillans  lailîe- 
rent  échaper  la  plus  belle  occafion  de  fe  rendre  maîtres  du 
Portugal ,  en  danger  de  ne  la  retrouver  peut-être  jamais.  Les 
fentimens  étoient  partagez ,  comme  il  ne  manque  pas  d'arri- 
ver dans  ces  fortes  de  rencontres  ;  les  uns  étoient  d'avis  qu'il 
ne  falloitrienrifquer,  que  la  précipitation  gâteroit  tout,  & 
qu'il  valoit  mieux  attendre  que  la  Noblefle&  le-peuple  ap- 
pellaffent  de  concert  le  Roi  de  Caftille  ;  pour  appuïer  ce  fen- 
timent,  ils  reprefentoient  qu'on  ne  pouvoit  agir  autrement 
fans  être  parjures  &  fans  violer  le  premier  article  de  la  paix, 


Diverfité  de  fen- 
timçr.s  eu  Caftille. 
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par  lequel  le  Roi  de  Caftille  avoit  fait  ferment  de  laifler  Ati  de  N.  S.  1383; 
après  la  mort  du  Roi  de  Portugal  fon  beau-pere  la  Régence 
du  Roïaume  à  la  Reine  Douairière ,  jufqu'à  ee  que  la  Reine 
Reatrix  eût  un  fils  en  âge  de  régner  par  lui  même  5  les  autres 
meilleurs  politiques  vouloient  qu'on  ne  perdit  point  le  tems 
à  d'inutiles  délibérations  ;  que  dans  l'agitation  où  fe  trouvoit 
le  Portugal ,  il  n'y  avoit  que  la  voie  des  armes  capable  de  fi- 
xer l'incertitude  de  la  Nation  ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  s'atten- 
dre que  jamais  les  Portugais  vinflent  d  eux-mêmes  offrir  leur 
Couronne  aux  Caftillans ,  s'ils  n'y  étoient  forcez. 

Dans  une  fi  grande  diverfité   de  fentimens  ,  on  voulut  ^LeRoUeCat 
prendre  un  milieu  3  &  ce  fut,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  ^ ^  JfJ^ 
le  plus  mauvais  parti ,  qui  fous  prétexte  de  tout  ménager ,  gai. 
n'eut  ni  les  avantages  de  la  paix ,  ni  ceux  que  la  guerre  pou- 
voit  produire:  on  conclut  que  le  Roi  fe  rendroit en  Portu- 
gal 3  mais  fans  Armée ,  pour  marquer  aux  Portugais  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  leur  fidélité  &  en  leur  affection  ;  que  ce- 
pendant il  feroit  fuivi  de  près  par  fes  troupes  ,  pour  s'en 
fervir  contre  les  Rebelles  en  cas  de  befoin  ;  i'Evêque  de  la 
Guardie  qui  eft  fur  les  frontières  de  Portugal  étoit  aufervice 
de  la  Reine  Beatrix;  le  feu  Roi  l'avoitmis  auprès  de  fa  fille 
pour  lui  fervir  de  confeil  &  comme  une  perfonne  de  confian- 
ce à  qui  ellepouvoit  communiquer  fes  fecrets;  ce  Prélat  fi- 
dèle &  attaché  aux  intérêts  de  la  Reine }  s'offrit  de  recevoir 
dans  fa  Ville  Epifcopale  le  Roi  de  Caftille. 

Mais  avant  que  d'entreprendre  ce  voïase,  il  falloit  laifler  .   il  fait  arrêter  le 

,      -r,     ..  •       o  '  -i  1     i       j  1  /      ficre   du    feu  Ko* 

Je  Roiaumeen  paix  &  prévenir  les  cabales  de  quelques  me-  de  Pommai. 
contens  ;  le  Roi  fit  donc  arrêter  l'Infant  D.  Juan ,  frère  légi- 
time du  feu  Roi  de  Portugal  qui  étoit  pafle  en  Caftille  pour 
fe  dérober  aux  perfecutions  delà  Reine  fa  belle-feeur ,  com- 
me nous  l'avons  rapporté;  on  fe  contenta  néanmoins  de 
lui  donner  un  appartement  dans  le  Palais  de  Tolède  ,  où  on 
le  gardoit  à  vue;  c'étoit  une  honnête prifon.  Sanaifiance  & 
fon  droit  à  la  Couronne  étoient  fonfeul  crime;  l'on  crai- 
gnoit  qu'il  n'entreprît  de  faire  valoir  fes  prétentions  ,  il  n'en 
falloit  pas  davantage  pour  le  rendre  fufpecl  &  criminel. 

On  ne  traita  pas  fi  honorablement  le  Comte  de  Gijon,     Ette  Comte  te 
auffi  étoit-il  plus  coupable:  car  outre  qu'il  s'étoit  déjà  re-     IJon 
volté  trois  fois  3  &  que  trois  fois  on  lui  avoit  pardonné  ,  ce 
Prince  abufoit  encore  de  la  clémence  du  Roi  fon  frere.ccfor- 

Gcr  a  cr  a     ii 
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&u  de  N.  S.  1383.  moit  de  nouvelles  liaifons  avec  les  Portugais  5  il  fut  enfermé 
au  Château  de  Montalvan  afTez  proche  de  Tolède  fous  la 
garde  de  l'Archevêque  D.  Pedre  Tenorio  3  qui  le  fit  transfé- 
rer au  Château  d'Almonacir  à  trois  lieues  de  Tolède,  où  il 
demeura  long-tems  prifonnier. 
xxxvi.  Le  Ro i  de  Caftille  après  avoir  réglé  toutes  les  affaires  de 

LeRoi&îaRei-  fon  Roïaume  3  partit  avec  la  Reine  Beatrix  fon  époufe  pour 
en  Portugal  &  font  aller  à  Placentia ,  d'où  il  palTa  en  toute  diligence  en  Portu- 
reçus  dans  la  Ville  gai  '■>  tout  le  Clergé  de  la  Guardie  fuivant  les  ordres  de  l'Evê- 
deGuar&a.  que  .,  fortit  au  devant  de  ce  Prince  avec  la  Croix  «Se  les  orne- 

mens  facerdotaux,  le  peuple  le  reçut  avec  des  acclamations 
extraordinaires  ,  le  félicitant  de  fon  avènement  à  la  Couron* 
ne  ,  ôefaifant  des  vœux  pour  la  profperité  de  fon  Règne.  Le 
Gouverneur  delà  Citadelle  ne  voulut  pas  recevoir  dans  fa 
place  le  Roi  ni  la  Reine  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  encore  bien 
déterminé  fur  ce  qu'il  devoit  faire ,  étant  bien-aife  de  voir 
quel  tourprendroient  les  affaires  &  d'attendre  à  prendre  fon 
parti  s  que  les  Grands  fe  fuffent  déclarez. 
Il  fait  ferment  de  Avant  que  le  Roi  s'approchât  de  Lisbonne  ,  cette  Ville  à 
garder  les  privi-  la  perfuafion  de  D.  Henri  Emmanuel  3  Comte  de  Sintra  &  on- 
leges  du  Roïaume.  cle  du  feu  Roi  Ferdinand ,  obligea  le  Roi  de  Caftille  par  fer- 
ment à  ne  donner  nul  atteinte  aux  droits  &  aux  privilèges  du 
Roïaume.  La  Reine  Douairière  Leonore  convaincue  qu'elle 
n'avoit  ni  allez  de  force ,  ni  allez  d'autorité  pour  difllper  les 
intrigues  des  Grands  &pour  arrêter  les  mutineries  du  peuple 
qui  étoit  tous  les  jours  à  la  veille  defe  foulever ,  futaufTî  de 
cet  avis;  cette  démarche  qu'on  croïoit  devoir  tout  calmer, 
ne  fervit  qu'à  plonger  l'Etat  dans  le  trouble:  carie  peuple 
ne  gardant  plus  de  mefures  3  fe  divifa  en  différentes  factions 
qui  fe  terminèrent  enfin  par  des  meurtres  &  des  malTacres. 
M         -  r  Le  Comte  d' Andeyro  que  le  Grand-Maître  d'Avis  tua  lui- 

te  d'Andeyro  &dê  même  à  coups  de  poignard  dans  le  Palais  du  Roi ,  fut  la  pre- 
£Evëquc  de  Lif-  niiere  viëtime  de  la  fureur  populaire  &  de  la  jaloufie  des 
Grands  5  les  liaifons  familières  qu'il  avoit  avec  la  Reine 
Douairière,  avec  laquelle  ondifoit  publiquement  qu'il  en- 
tretenoit un  commerce  criminel,  l'avoient  rendu  odieux  à 
tout  le  Roïaume  &  furent  la  caufe  de  fon  malheur  &  de  fa 
mort.  La  populace  ,  quand  elle  eft  une  fois  mutinée  ,  fepor^ 
te  aux  derniers  excès  ;  le  fang  du  Comte  d'Andeyro  au  lieu 
M'aflouvir  les  mutins >  ne  fit  que  les  animer  5  on  n'écouta  plus 
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ni  refped,  ni  Religion,  ni  devoir:  le  peuple  aveuglé  par  fa  An  de  N.S.i$«| 
fureur  en  vint  jufqu'à  poignarder- D.  Martin  Evêque  de  Lis- 
bonne 5  ce  Prélat  fut  tué  dans  la  Tour  même  de  fa  Cathédra- 
le, où  il  s'étoit  réfugié  pour  fc  dérober  à  la  cruauté  des  Re- 
belles, &  ces  impies  eurent  l'audace  déporter  leurs  mains 
facrileges  fur  leur  propre  Pafteur,  dont  tout  le  crime  étoit 
d'être  né  en  Caftille ,  &  de  ce  qu'on  le  foupçonnoit  de  favo- 
riferlepartiduRoide  Caftille  >  mais  un  furieux  écouta-t-il 
jamais  la  raifon ,  ôc  un  traître  fuit-il  les  fentimens  que  la  fidé- 
lité infpire  ? 

La  Reine  Douairière  craignant  que  la  vengeance  du  peu-  La  Reine  Douai- 
pie  ne  s'étendît  fur  elle-même ,  prit  le  parti  de  fortir  de  Lif-  ^^^J^cwx  à 
bonne  avec  le  contentement  du  Grand-Maître  d'Avis ,  &  fe 
retira  à  Santaren.  Les  affaires  étoient  fi  brouillées ,  qu'on  ne 
prenoit  ni  mefures ,  ni  précautions  ;  la  fureur  &  l'audace 
étoient  les  feules  règles  que  l'on  confultoit  ;  le  peuple  féduït, 
entraîné ,  aveuglé  par  fa  paffion  étoit  comme  un  homme  eni- 
vré de  vin ,  ou  comme  une  bête  féroce  irritée. 

Le  Grand-Maître  d'Avis  avoit  d'excellentes  qualitez;  fa      xxxvii. 

...  ,,       -  .  n-  .  ,  r  ,-  Portrait  du  Grand- 

taille  avantageufe ,  fes  manières  attables ,  les  inclinations  ge-  Maure  d'Avis  & 

nereufes,  fon  humeur  libérale  &  bienfaifante  le  faifoient  du  Roi  de  CaiUUe. 
aimer  univerfellement  de  tout  le  monde?  rien  ne  lui  man- 
quoit  que  d'être  fils  légitime  du  feu  Roi  Ferdinand  ;  d'un  au- 
tre côté  le  Roi  de  Caftille  avoit  un  grand  fond  de  bonté  ôc  de 
douceur ,  à  moins  qu'on  ne  l'irritât  5  mais  il  avoit  de  la  peine  à 
parler ,  grand  défaut  dans  un  Souverain  qui  a  befoin  plus  que 
tout  autre  du  don  de  la  pauole,pour  gagner  l'affection  du  peu- 
ple qui  fe  laiffe  d'ordinaire  prendre  à  cette  facilité  de  s'expri- 
mer. Dès  que  ce  Prince  arriva  en  Portugal >  fa  prefence  feule 
lui  attira  le  refped  &  l'affection  de  quelques-uns;  mais  la  plu- 
part l'abandonnèrent,  ne  trouvant  pas  dans  lui  ce  qu'ils  fou- 
haitoient:  car  la  Nobleffe  Portugaife  naturellement  douce 
&  polie  eft  accoutumée  à  vivre  fous  des  Princes  affables  & 
familiers. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  demeura  pas  long-tems  à  Guardie ,    ■„LeRol,!,c  Caf" 

r,  °  tille  vaaiantarc» 

il  pafia  au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  quatre-  vifiter  la  Re;ne 
vingt-quatre  à  Santaren  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  Douai-  Douairière. 
riere  fa  belle-mere  qui  l'en  avoit  prié,  &  pour  prendre  avec  An  de  N-  s-  'S8** 
elle  les  refolutions  neceffaires  dans  les  çonjon&ures  prefen- 
>es  5  il  n'étoit  accompagné  que  de  cinq  cens  Chevaux ,  efeor- 

JGgggg  û\ 
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troupes  en  Caitil- 
ie. 


XXXVIII. 
Le  Prince  de  Na- 
varre   levé    des 
troupes    pour     fe- 
courir  le   Roi   de 
Caftille. 


La  Reine  Douai- 
rière de  Portugal 
renonce    à  la  Ré- 
gence en  faveur  du 
Roi  de  Caftille. 


7$>o  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIII; 

te  fuffifante  ,  s'il  n'eût  pas  eu  une  Couronne  à  difputer  ôc  des 
feditieux  à  réduire.  • 

Le  Connétable  de  Caftille  D.  Alphonfe  d'Arragon  &  D; 
Pedre  Gonzalez  de  Mendoze  que  le  Roi  de  Caftille  avoit 
nommez  Regens  du  Roïaume  pendant  fon  abfence ,  fai- 
foient  les  derniers  efforts  pour  lever  des  troupes  de  toutes 
parts  &les  envoïerpromptement  en  Portugal  joindre  l'Ar- 
mée ;  mais  le  plus  grand  obftacle  qu'ils  trouvoient  à  l'exécu- 
tion de  leurs  deffeins  étoit  la  difette  d'argent  5  les  dernières 
guerres  avoient  épuifé  les  finances,  &  le  Tréfor  Roïal  fe 
trouvoit  vuide  5  d'ailleurs  le  Roïaume  étoit  fi  foulé  par  les 
impôts,  que  les  peuples  étoient  hors  d'état  de  contribuer  à 
de  nouvelles  dépenfes.  Les  Regens  ne  fçachant  quel  parti 
prendre  ,  refolurent  dans  l'extrémité  où  le  Roïaume  fe  trou- 
voit réduit,  defefervir  du  Tréfor  de  la  fameufe  Eglife  de 
Notre-Dame  de  la  Guadaloupe,  l'un  des  endroits  de  toute 
l'Efpagne  le  plus  célèbre  par  Ja  pieté  &le  concours  extraor- 
dinaire des  Fidèles  qui  y  avoient  donné  des  richeffes  immen- 
ses 5  on  enleva  jufqu'à  quatre  mille  marcs  d'argent,  fecours 
affez  foible  dans  la  fituation  où  fe  trouvoient  les  affaires,mais 
qui  fit  beaucoup  de  tort  au  Roi  par  le  fcandale  que  caufa  cet- 
te conduite  :  car  le  peuple  regarda  cette  démarche  comme 
un  funefte  préfage  du  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  , 
ajoutant  que  la  Vierge  ne  laifferoit  pas  ce  facrilege  impuni. 

D.  Charles  de  Navarre  pour  ne  pas  manquer  à  l'amitié 
particulière  qui  étoit  entre  le  Roi  de  Caftille  &  lui,levoitde 
fon  côté  des  troupes ,  &  fe  difpofoit  à  marcher  au  fecours  de 
fon  libérateur.  Le  Roi  d'Arragon  fe  voïant  dans  un  âge  fort 
avancé,  accablé  de  bien  d'autres  foins  &  occupé  à  des  guer- 
res qui  l'intereffoient  davantage  ,  fe  contenta  d'être  fpecta- 
teur,  outre  que  les  Princes  ne  voient  qu'avec  des  yeux  ja- 
loux l'aggrandiflement  de  leurs  voifins ,  &  font  bien-aifes  de 
tenir  la  balance  égale. 

Cependant  on  tenoit  en  Portugal  de  fréquentes  Confé- 
rences fur  les  affaires  prefentes  ;  après  bien  des  délibérations 
on  refolut  enfin  que  la  Reine  Leonorerenonceroit  en  faveur 
du  Roi  de  Caftille  fon  gendre  à  la  Régence  du  Roïaume;  cet 
expédient  qu'on  avoit  pris  pour  ménager  les  efprits  &  qu'on 
avoit  crû  capable  de  pacifier  les  troubles,  ne  fut  qu'une  nou- 
yelle  four  ce  de  divifions  s  laNoblefle  &  le  peuple  craignoient 
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fort  de  voir  le  Portugal  réuni  à  la  Caftille  par  la  jaloufie  na-  An  de  N.  S.  1384. 
turelle  &  par  la  haine  invétérée  entre  les  deux  Nations.  Les 
Portugais  feplaignoient  publiquement  de  la  Reine  ;  ilsl'ac- 
cufoient  d'avoir  violé  Ton  ferment  &  anéanti  le  Teftament 
du  feu  Roi  :  telle  étoit  la  difpofition  générale  des  efprits  ; 
toutefois  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  du  Roïau- 
me  ne  vouloient  point  de  guerre;  comme  ils  avoient  beau- 
coup à  perdre  &  qu'  ils  craignoient  de  devenir  la  victime  d'u- 
ne canaille  mutinée  qui  avoit  les  armes  à  la  main  5  ils  favori- 
foient  fecretement  le  parti  de  D.  Juan  :  les  plus  confiderables 
étoient  D.  Henri  Emmanuel  Comte  de  Sintra ,  D.  Juan  Te- 
xedaqui  avoit  été  Grand-Chancelier  du  Roïaume  s  D.  Pedre 
Perevra,  Grand-Prieur  de  faint  Jean  en  Portugal,  qu'on  ap- 
pelloit  communément  le  Grand-Prieur  de  Crato ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Grand-Maître  de  Calatrava;  D.  Diegue  &  D. 
Ferdinand  fe  s  deux  frères,  fans  compter  quelques  autres  d'u- 
ne égale  diftinction  :  les  Villes  fe  trouvoient  elles-mêmes  di- 
viféesj  un  grand  nombre  fuivoit  le  parti  du  Roi  de  Caftille, 
en  particulier  toute  la  Province  d'entre  Duero  &  Miiiho,  par 
les  foins  &  la  fidélité  de  Lope  de  Leyra  qui  avoit  le  Gouver- 
nement de  cette  Province ,  quoiqu'il  fût  né  en  Galice.  D. 
Alphonfe  Pimentel  livra  la  Ville  de  Bragance  où  il  comman- 
doit;  JeandePortocarrero  &  Alphonfe  de  Sylva  fuivirent le 
même  exemple  &  remirent  entre  les  mains  des  Caftillans  les 
places  fortes  qu'on  leur  avoit  confiées. 

Jufques-là  les  affaires  duRoi  prenoient  un  allez  bon  train ,-       xxxix. 
on  lui  avoit  cédé  la  Reçence  ;  ainfi  fe  voïant  maître  de  plu-  ïflfS**  d,n  î°' 
lieurs  Villes ,  il  ne  doutoitpasquetoutle  Roiaumeneluivit  lent  d'abord  affcz 
le  même  exemple  ,  &  que  le  tems  qui  décide  tout  ,  ne  rame-  blcn  en  Portugal, 
nât  peu  à  peu  les  efprits  les  plus  aigris.  D'ailleurs  quand  les 
Portugais  fe  feroient  tous  réunis ,  ils  n'étoient  pas  allez  forts 
pour  refifter  à  toutes  les  forces  de  la  Caftille  3  &  moins  enco- 
re étant  divifez  en  différentes  factions,  ce  qui  ne  pouvoit 
contribuer  qu'à  leur  perte  ;  mais  ces  efperances  s'évanoui- 
rent bientôt  :  les  mécontens  fe  multiplièrent  5  les  troubles  ne 
firent  qu'augmenter ,  &  le  parti  contraire  prévalut,  preuve 
évidente  que  dans  les  grandes  révolutions  le  fuccès  dépend 
quelquefois  plus  de  l'adrelTe  &  de  l'habileté  d'un  homme 
feul,  que  de  la  valeur  d'une  Armée  &  des  forces  d'un  puif- 
&nt  ennemj. 


An  dcN.  S.  1384. 

Troubles  en  Por- 
tugal 


Les   mécontens 
donnent  la  Lieu- 
tenance  générale 
t'e  l'Etat  auGrand- 
Maitre  d'Avis. 
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Les  Portugais  ne  voïoient  qu'avec  un  extrême  dépit  une 
domination  étrangère ,  &  ne  pouvoient  fur  tout  (importer 
celle  des  Caftillans  :  car  il  y  a  toujours  entre  ces  deux  Na- 
tions une  émulation  naturelle ,  ce  qui  eft  afiez  ordinaire  en- 
tre des  peuples  voifins  5  ce  qui  achevoit  de  les  aigrir ,  c'étoit 
de  voir  qu'on  commençoit  déjà  à  rompre  les  Capitulations  ; 
ils  fe  plaignoient  ouvertement  qu'on  eût  arrêté  à  Tolède 
l'InfantD.  Juan  ,  fur  lequel  ils  avoient  jette  les  yeux  pour 
trouver  un  remède  à  leurs  maux  ;  qu'on  l'y  retint  prifonnier 
contre  le  droit  des  gens  ,  fans  qu'il  eût  commis  aucun  crime 
&  feulement  pour  empêcher  qu'il  ne  vint  à  leur  fecours;  ils 
difoient  que  la  violence  &  la  perfidie  l'emportoient  fur  U 
juftice  &fur  le  bon  droit. 

Il  ne  leur  reftoit  plus  qu'une  feule  reflburce ,  c'étoit  le 
Grand-Maître  d'Avis ,  fur  lequel  toute  la  Nation  tourna  fes 
vues  ;  il  avoit  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  chef  de  parti ,  infi- 
nuant,  humain  ,  adroit ,  entreprenant ,  hardi ,  ôc  avoit  un 
génie  capable  des  plus  grandes  affaires  :  comme  il  n'ignoroit 
pas  l'affection  que  les  peuples  lui  portoient ,  il  crut  devoir 
ïaifir  l'occafion ,  &  s'offrit  defacrifier  fes  biens  &fa  vie  pour 
la  liberté  publique;  cependant  les  mécontens  ne  fe  fentant 
peut-être  pas  encore  afiez  forts  pour  lever  le  mafque,  n'ofe- 
rent  alors  paner  plus  avant  5  ils  fe  contentèrent  de  nommer 
pour  Régent  du  Roïaume  l'Infant  D.  Juan  de  Portugal,  le- 
quel, comme  je  l'ai  dit,  étoit  retenu  prifonnier  à  Tolède: 
ces  Rebelles  pour  irriter  encore  les  efprits ,  firent  tirer  dans 
leurs  étendards  le  portrait  de  l'Infant  chargé  de  chaînes;  en 
même-tems  ils  nommèrent  le  Grand-Maître  d'Avis  fon 
Lieutenant  General  ,  &  le  chargèrent  du  Commandement 
des  troupes. 

Les  mécontens  pouffant  les  chofes  jufqu'aux  derniers  ex- 
cès ,  eurent  l'infolence  de  publier  qu'on  ne  devoit  plus  re- 
garder Leonore  comme  Reine  5  que  fon  mariageaveclefeu 
Roi  étoit  nul  ;  que  fon  mari  vivoit  encore,  &  que  le  Roi  la 
lui  avoit  enlevée  à  caufe  de  fa  beauté ,  fans  qu'elle  eût  d'au- 
tre avantage  perfonnel  que  d'être  le  boute-feu  du  Roïaume  ? 
que  par  la  même  raifon  la  Reine  Beatrix  fa  fille  n'étant  pas 
légitime,  étoit  incapable  de  fucceder  à  la  Couronne;  que  fi 
les  peuples  lui  avoient  prêté  ferment  de  fidélité,  on  n'y  de- 
voit avoir  nul  égard ,  &  qu'on  ne  l'avoit  fait  que  par  complai- 

fance 
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Tance  pour  le  feu  Roi  ,  auquel  on  ne  pouvoit  rien  refufer  >  An  de  n.S.  1384^ 
enfin  que  l'on  nedevoit  point  exécuter  le  Teftament  de  ce 
Prince  fur  cet  article. 

Voilà  quelle  étoit  lafituation  de  Lisbonne,  Capitale  du       t    XL. 
Roïaume,  qui  s'étoit  déclarée  ouvertement  contre  le  Roi  bieisSwîïr 
de  Caftille  j  cet  exemple  donna  le  branle  à  un  grand  nombre  déclarent  contre  lé 
de  Seigneurs,  qui  s'unirent  aux  mécontens,les  uns  fecrete-  Ro1  dc  CaftjUe, 
ment,  les  autres  ouvertement  ;  le  plus  confiderable  &  celai 
qui  marqua  le  plus  d'averfion  pour  la  domination  Caftilla- 
ne ,  fut  D.  Nuïio  Alvarez  Pereyra ,  fils  de  D.  Alvar  Gonza- 
lez Pereyra ,  Grand-Prieur  de  Crato ,  &  petit-fils  de  D.  Gon- 
zalez Pereyra  ,  Archevêque  de  Brague.  Quoique  les  frères 
de  Nuno  fuflent  dans  les  intérêts  du  Roi  de  Caftille ,  leur 
exemple  ne  l'ébranla  pas ,  &  il  fut  toujours  le  plus  implaca- 
ble ennemi  de  ce  Prince  ;  c'étoit  un  jeune  Seigneur  d'un 
mérite  diftingué  ;  il  avoit  beaucoup  d'efprit  &  autant  de  va- 
leur que  de  prudence ,  également  propre  à  la  tête  du  Confeil 
qu'à  la  tête  d'une  Armée  5  c'eftluique  fon  courage  &  fes  ex- 
ploits rendirent  fi  fameux  dans  le  cours  de  cette  guerre,  & 
qui  a  fondé  l'illuftre  maifon  de  Bragance  la  plus  puifiante 
de  tout  le  Pottugal. 

Comme  rien  n'eft  plus  important  au  commencement  d'il-    Les  Rebelles  bat- 
ne  guerre,  que  de  donner  de  la  réputation  à  fes  armes,  Nu-  cent  le*  Caftillans 
îïo  Pereyra  refolut  de  faire  une  irruption  dans  la  Caftille  ;  il  al,Prèsd«BadaJoz' 
le  fit  avec  tant  defuccès,que  le  Roi  aïant  envoie  un  Détache- 
ment pour  s'oppofer  aux  Portugais,  on  en  vint  aux  mains  au- 
près de  Badajoz,&  les  Caftillans  furent  défaits.  D.  Diego  Go- 
mezBarrofo, Grand-Maître  d'Alcantara  y  refta  fur  la  place;  D. 
Juan  de  Guzman ,  Comte  de  Niebba  &  l'Amrrante  Tovar  fe 
fauverent  ;  la  perte  fut  confiderable  &  d'une  extrême  confe- 
quence  ;  ce  fut  un  mauvais  préfage  pour  la  fuite  delà  guerre. 

D.  Gonzale  frère  de  la  Reine  Douairière  étoit  à  Conimbre    ^    •   ,     , 

v   m  1    •  1  ^         -r  T     ,,     .    T  Conimbre  Ici 

ou  il  commandoit  avec  une  bonne  Garnnon  5  IeRoideCaf-  tes  portes  au  R»j 
tille  qui  le  regardoit  comme  un  de  fes  plus  dévouez  partifans,  dc  CattUU. 
refolut  de  fe  rendre  inceffamment  à  Conimbre  avec  la  Reine 
fa  belle-mere  &  la  Reine  fon  époufe  ;  mais  ils  furent  les  uns 
&  les  autres  trompez  dans  leur  efperance  ;  le  Gouverneur 
refufa  de  les  recevoir,  préférant  l'intérêt  de  fa  Nation  aux 
égards  du  fangj  D.  Juan  fut  piqué  au  vif  de  cet  affront,  au- 
quel il  ne  s'attendoitpas  ;  mais  ce  qui  acheva  de  le  chagriner  , 
Tome  III.  Hhhhh 
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AiideN.S.  Q8i.  c'eft  que D.  Pedre fon Coufm- germain,  Comte  de  Traftama- 
re  &  fils  du  Grand-Maure  D.  Frédéric  ,  abandonna  Ton  parti 
&  fe  retira  iecretement  à  Conimbre  5  tout  le  monde  crut  que 
cette  démarche  ne  s'étoit  pas  faite  fans  la  participation  de  la 
ReineDouairiereJ&  que  le  Comte  lui  avoit  communiqué  fon 
deiîein  :  car  cettePrincefle  commençoit  à  n'être  pas  contente 
du  Roi  fon  gendre ,  foit  qu'il  manquât  pour  elle  de  confide- 
ration  &  de  complaifance  ,  foit  qu'elle  fe  repentit  de  lui  avoir 
cédé  la  Régence,  &  elle  panchoit  du  côté  des  Portugais  pour 
lefquels  la  fortune  fembloit  fe  déclarer. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  lui-même  auquel  elle  étoit  devenue  fufpe&e,  pour 

tille  envoie  à  Tor-  fe  délivrer  de  cette  inquiétude,  l'obligea  de  fe  retirer  en  Caf- 

cieiillas  la.  .Reine 

Douanière  de  Por-  tille  ;  on  lui  affigna  la  Ville  de  Tordefillas  pour  y  faire  fa  de- 
£uSal-  meure?  ce  fut  pour  elle  un  honnête  exil,  dans  lequel  elle 

mourut  enfin;  jufte  peine  des  mauvais  traitemens  qu'elle 
avoit  faitfouffrir  aux  Infants  fes  beaux-freres  &  à  plufieurs 
autres  Seigneurs  :  elle  eft  inhumée  à  Vailladolid   dans  le 
Cloître  du  Monaltere  de  la  Merci. 
XL  1.  Après  cette  démarche  on  tint  un  grand  Confeil  de  guerre 

£aSVPsîP°fd  de  ou  le  trouvèrent  les  principaux  Officiers  de  l'Armée,  pour 
Lisbonne.  l  délibérer  s'il  ne  feroit  point  à  propos  de  commencer  l'ouver- 

ture de  la  Campagne  par  le  Siège  de  Lisbonne,  Capitale  du 
Roïaume,  où  s'étoient  retirées  prefque  toutes  les  perfonnes 
les  plus  riches  avec  leurs  meilleurs  effets.  Les  fentimens  fu- 
rent partagez  fur  cette  importante  expédition;  les  uns  re- 
prefenterent  qu'il  feroit  bien  plus  avantageux  de  partager 
les  troupes;  que  l'Armée  étant  nombreufe,  on  en  pourroit 
faire  plufieurs  corps  quiagiroient  feparément;que  l'on  pour- 
roit attaquer  les  Rebelles  par  plufieurs  endroits  en  même- 
tems  ;  qu'on  fe  rendroit  aifément  maître  de  toutes  les  petites 
Villes  &  des  autres  places  fortes  ;  que  le  refte  du  Roïaume 
étant  fournis  &  le  Roi  étant  maître  de  la  Campagne ,  il  feroit 
aifé  alors  d'affamer  Lisbonne ,  qui  fe  verroit  forcée  de  fe  ren- 
dre; au  lieuquefionl'afïïegeoit,  comme  l'élite  de  la  No- 
bleffe  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  brave  parmi  les  Rebelles  s'y 
étoit  retiré,  que  ce  Siège  coûteroit  bien  du  monde  &  du 
tems ,  &  que  même  on  étoit  en  danger  de  voir  échouer  cette 
entreprife  :  quelque  fortes  que  fuffent  ces  raifons  ,  le  fenti- 
rnent  contraire  l'emporta ,  &  le  Siège  fut  conclu.  On  crut 
que  la  prife  de  cette  importante  place  jetteroit  l'épouvante 
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parmi  les  Rebelles,  &  que  le  refte  du  Portugal  n'oferoit  alors  An  <teN.S.:3So; 
faire  la  moindre  refiftance. 

On  fe  difpofa  donc  à  ce  Siège ,  &  l'Armée  aïant  eu  ordre      On  en  forme  le 
de  s'avancer ,  ravagea  chemin  faifant  la  Campagne  ,  pilla  les   Slcëe- 
Villages,  s'empara  de  quelques  Villes  fur  la .route ,  Scinvef- 
tit  Lisbonne.  On  ouvrit  la  tranchée  du  coté  où  eft  bâti  au- 
jourd'hui le  Monaftere  de  tous  les  Saints  :  comme  le  Roi 
avoit  ce  Siège  à  cœur ,  il  n'épargna  rien  pour  le  pouffer  vi- 
goureufement  par  terre  &  par  mer  •■>  il  envoïa  promptement 
ordre  d'armer  à  Seville  treize  Galères,  douze  gros  Vaif- 
feaux  ,  fans  compter  un  grand  nombre  d'autr.s  moindres  Bâ- 
timens  :  cette  Armée  navale  entra  dans  le  Tage ,  &  vint 
mouiller  devant  la  Ville,  dans  le  deiiein  de  lui  couper  les 
vivres  &  d'empêcher  que  les  Afiiegez  ne  puiïent  recevoir  de 
fecours  par  mer. 

11  y  avoit  dans  Lisbonne  une  multitude  infinie  dépeuple,    On  manque  de  vi- 
parce  que  la  Ville  eft  d'elle-même  très-peuplée,  &  parce  vres  ans  ia    :  e' 
qu'on  s'y  étoit  retiré  de  toutes  parts  comme  dans  un  azile 
affuré;  on  commença  bientôt  à  y  fentirla  difette  des  vivres 
qui  devinrent  extraordinairement  chers  &  par  le  peu  qu'il 
y  en  avoit,  6c  par  la  crainte  d'en  manquer  dans  la  fuite. 

Les  Portugais  inftruits  de  l'extrême  necefïlté  où  fe  trou-  les  Portugais  f 
voit  Lisbonne,  forment  de  Porto  avec  feize  Galères  &  huit  ™eront  entrer  pa* 
grosVaiffeaux  chargez  de  toutes  fortes  de  provifions:  cette 
petite  flotte  à  la  faveur  de  la  marée  &  d'un  bon  vent ,  paffa  au 
travers  de  l'Armée  navale  des  ennemis  •■>  &  malgré  la  perte 
qu'elle  fit  de  trois  Bâtimens  qui  tombèrent  entre  leurs  mains, 
elle  entra  dans  le  port  &  ravitailla  la  place  fi  à  propos,  que 
la  face  des  affaires  changea  tout  à  coup,  d'autant  plus  que 
l'automne  étant  devenu  trés-fâcheux ,  produifit  des  maladies 
dans  le  Camp  des  Caftillans  qui  n'étoient  pas  accoutumez  à 
l'air  du  Pais. 

Cependant  le  Roi  de  Caftille  défolé  de  voir  échouer  fon  tttt 
entreprife  ,  prit  le  parti  de  faire  aux  Aiïiegeans  des  propofi-  On  parle  <k  ; 
rions  de  paix  :  D.  Pedre  Ferdinand  de  Velaico  alla  de  fa  part 
au  lieu  dont  l'on  étoit  convenu  ,  &  le  Grand-Maître  d'Avis 
qui  étoit  le  principal  Chef  des  Rebelles,  y  afïiftaau  nom  de 
toute  la  Nation;  en  ne  manqua  pas  d'exagérer  départ  5c  d'au- 
tre les  malheurs  de  la  guerre  &  les  avantages  que  les  uns  & 
les  autres  pourroient  tirer  de  la  paix  ;  mais  enfin  le  Gra» 

Hhhkh  ij 
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Les   maladies 
augmentent  dans 
ie  Camp. 


Onleve  le  Siège 
$e  Lisbonne. 


Le  Roi  de  Caf- 
tille le  retire  à  Se- 
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'  Maître  qui  vouloit  fe  conferver  le  Commandement  &  l'au- 
torité qu'on  lui  avoit  déférée;  flaté  d'ailleurs  par  l'efperance 
de  régner  ,  répondit  nettement  qu'il  ne  falloit  point  parler  de 
paix  3  &  que  jamais  la  Nation  n'écouteroit  aucune  propofi- 
tion ,  fi  le  Roi  de  Caftille  ne  lui  cedoit  la  Régence  du  Roïau- 
me  jufqu'à  ce  que  la  Reine  Beatrix  eût  un  fils  en  âge  de  gou- 
verner ;  que  le  peuple  le  demandoit ,  que  la  NoblefTe  le  fou- 
haitoit  ;  qu'enfin  Ci  les  Caftillans  n'en  pafïbient  par  là ,  il  fe- 
roit  contraint  defoutenir  les  intérêts  de  fa  Nation  ôc  de  ne 
pas  fe  refufer  à  ce  qu'il  devoit  à  fa  patrie. 

La  maladie  cependant  augmentoit  dans  le  Camp  ;  c'étoit 
une  efpece  de  contagion  qui  enlevoit  tous  les  jours  bien  du 
monde;  non-feulement  des  fimples  foldats,  mais  parmi  les 
principaux  Officiers ,  D.  Pedre  Fernandez  Grand-Maître  dç 
faint  Jacques  &  D.  Ruy  Gonzalés  de  Mexia  qui  lui  avoit  fuc- 
cédé  immédiatement  dans  cette  Dignité  ,  furent  enlevez 
par  cette  maladie.  L'Amirante  D.  Ferdinand  Sanchez  de 
Tovar„  D.  Pedre  Fernandez  de  Velafco ,  les  deux  Maré- 
chaux de  Caftille ,  D.  Pedre  Sarmiento  &  D.  Ferdinand  Al- 
varez de  Tolède  les  fuivirent  de  près  aufil-bien  que  D.  Juan 
Martinez  de  Rojas.  La  défolation  étoit  affreufe  dans  leCamp  ; 
il  n'y  avoit  prefque  point  de  jour  où  il  ne  mourût  près  de 
deux  cens  perfonnes  :  cette  maladie  affoiblifToit.  extraordi- 
nairement  l'Armée ,  &  abbattoit  encore  plus  le  courage  des 
foldats. 

C'eft  pourquoi  les  plus  confïderables  de  l'Armée  avoient 
de  l'horreur  pour  cette  guerre  entre  des  amis  &  des  Chré- 
tiens ;  ils  faifoient  paroitre  publiquement  leur  inclination 
pour  la  paix  3  &  n'épargnoient  rien  pour  porter  le  Roi  à  en 
venir  à  un  accommodement  quel  qu'il  pût  être;  enfin  les 
chofes  fe  trouvèrent  réduites  à  une  telle  extrémité  3  l'Armée 
fi  diminuée,  les  troupes  fi  épuifées ,  les  miferes  fi  affreufes  3 
que  le  Roi  fut  obligé  malgré  lui  de  lever  le  Siège  &  de  fe  re- 
tirer après  avoir  fait  une  perte  très-confiderabie. 

Dès  que  D.  Pedre  Sarmiento  fut  mort ,  le  Roi  nomma  D. 
Diegue  Sarmiento  fon  frère  pour  remplir  la  Charge  de  Ma- 
réchal de  Caftille  que  Pedro  laiffoit  vacante,  &  lui  donna  en 
même-tems  le  Gouvernement  de  Santaren  avec  une  bonne 
Garnifon  pour  conferver  cette  importante  place  &  tenir  tout 
eyo  ifinage  en  refpeft  ;  il  partagea  fon  Armée  &  fes  Offre  jers. 
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dans  les  autres  places  dont  il  étoit  maître  :  car  il  étoit  fort  re-  Al1  <te  N.S.  1384. 
folu  de  redoubler  fes  forces  &  de  recommencer  la  guerre  dès 
l'année  fuivante  ;  ainfi  après  avoir  réglé  toutes  choies,  fa  flote 
retourna  à  Seville,&  lui  avec  le  refte  de  fonArmée  prit  la  mê- 
me route  >  elle  auroit  pu  être  fort  incommodée  dans  fa  retrai- 
te fi  les  Portugais  euffent  voulu  lapourfuivre  dans  fa  marche 
&  donner  fur  l'arriere-garde  :  car  un  petit  nombre  de  troupes 
fraîches  &  bien  conduites  pourroit  ruiner  une  Armée  épui- 
fée  de  fatigues  &  affoiblie  par  les  maladies  ;  mais  les  Afiîe- 
gez  n'avoient  gueres  moins  fouffert  que  les  Aiîiegeans  •■>  ainfi 
bien  loin  de  s'attacher  à  les  pourfuivre  ,  ils  regardoient  com- 
me une  faveur  fpeciale  du  Ciel  de  fe  voir  délivrez  du  danger 
où  ilss'étoient  vus  de  tomber  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis ,&  laiflerent  aller  les   Caftillans  fans  les  troubler    dans 
leur  retraite,  perfuadezque  fuivant  la  maxime  commune  il 
falloit  faire  un  pont  d'or  à  un  ennemi  qui  s'enfuit  ;  on  fit  des 
fêtes  &  des  réjouiffances  à  Lisbonne  &  dans  tout  le  refte  du 
Roïaume;  on  y  ordonna  même  des  proceffions  publiques, 
pour  remercier  Dieu  d'avoir  délivré  le  Portugal  delà  domi- 
nation Caftillane. 

Pendant  que  les  affaires  fe  brouilloient  de  plus  en  plus  en        x  L 1 1 L 
Caftille& en  Portugal,  le  Roi  d'Arrason  étoit  très-mécon-      Le  Roi  d'Arra- 

0  r     .  ..  ...       son  !e  rend  maître 

tent  des  deux  Princes  D.  Juan  &  D.  Martin  qu  il  avoit  eus  de  des  Etats  du  Corn- 
ùl  première  femme ,  &  l'on  difoit  que  la  Reine  leur  belle-  te  d'Ampuna* 
mère  par  (es  mauvais  offices  avoit  brouillé  les  fils  avec  le  pè- 
re ;  véritablement  D.  Juan  avoit  donné  jufte  fnjet  de  plainte 
au  Roi,  aïant  voulu  malgré  fes  défenfes  exprefies  époufer 
fecretement  la  Princefîe  Yolande  ,  fille  de  Jean  Duc  de  Ber- 
ry ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  Reine  de  Sicile  dont  le  ma- 
riage auroit  été  en  toutes  manières  beaucoup  plus  avanta- 
geux à  la  Couronne  d'Arragon.  D.  Juan,  Comte  d'Ampurias 
acheva  de  chagriner  le  Roi  fon  beau-pere  &  fon  coufin,  en 
donnant  retraite  dans  fes  Etats  à  l'Infant  D.  Juan  pour  y  cé- 
lébrer fon  mariage  avec  la  Princefle  Yolande  :  comme  les 
différends  des  pères  avec  les  enfans  s'appaifent  aifément ,  D. 
Juan  reconnut  fa  faute ,  &  le  Roi  la  lui  pardonna  j  mais  ce- 
lui qui  avoit  oublié  la  faute  du  fils ,  n'oublia  pas  celle  du 
gendre  j  il  s'empara  de  (es  places ,  pilla  fon  pais ,  &  le  dé- 
pouilla de  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats  qui  étoient  d'une 
rfez  grande  étendue  fur  les  frontières  &  dans  les  extremitez 

Hhhhh  iij 
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AndeN.  S.  1384.  ^es  plus  reculées  de  l'Efpagne.  Les  troupes  du  Roi  ne  purent 
fe  faifir  du  Comte  5  il  Te  fauva  en  France  fur  une  Galère  &  fe 
retira  à  Avignon ,  refolu  de  faire  une  nouvelle  tentative  pour 
recouvrer  fes  Etats  avec  toutes  les  forces  qu'il  pourroit  ra- 
maifer  &  le  fecours  de  les  amis. 
XL IV.  Au  commencement  de  l'année  mil  trois  cens   quatre- 

tille  fe°d  fpofe  de  vingt-cinq  ,  le  Roi  de  Caftille  pour  réparer  fes  pertes  pafTées, 
nouveauàUguer    faifoit  des  préparatifs  extraordinaires,  ordonnoit  de  toutes 
parts  des  recrues  ,  &  faifoit  armer  une  flotte  de  douze  Gale- 
'    ' 1385    res  &  de  vingt  Vailfeaux  de  guerre  avec  laquelle  il  fe  fiatoit 
de  pouvoir  être  maître  de  la  mer  &  aiïurer  Ces  Conquêtes 
fur  terre;  néanmoins  les  préparatifs  alloient   lentement,  à 
caufe  d'une  dangereufe  maladie ,  dont  le  Roi  p. nia  mourir  j 
mais  dès  qu'il  commença  à  fe  rétablir  &  que  fafanrélui  per- 
mit de  s'appliquer  aux  affaires  de  la  guerre  ,  il  fe  hâta  de  dif- 
pofer  toutes  chofes  pour  ouvrir  de  bonne  heure  la  Campagnes 
&  prévenir  fes  ennemis. 
xlv.  Il  courut  alors  une  nouvelle  que  dans  une  efearmouche 

Les  Portugais    entre  jes  Portugais  &  la  Garnifon  de  Santaren  le  Grand-Mai- 

mettent  le  Grand-  ,,  .      .        •      «JT  .  .  .  „    ,       . 

Maître  d'Avis  à    tre  d  Avis  &  le  Prieur  de  iaint  Jean  avoient  ete  pris  ;  mais  ce 
leur  tête.  bruit  étoit  faux  3  &  la  joie  fut  de  courte  durée  :  car  on  apprit 

bientôt  que  les  Portugais  rebelles  avoient  déploie  &  élevé 
les  étendards  Roïaux  à  Conimbre  en  faveur  du  Grand-Maî- 
tre; c'étoit  en  quelque  manière  le  reconnoître  pour  Roi? 
après  une  démarche  fi  hardie,  il  n'y  a  voit  plus  ni  de  pardon  à 
efperer ,  ni  de  mefures  à  garder  :  voici  comme  cette  impor- 
tante affaire  fe  paffa. 
Differens  fenti-  Les  principaux  Chefs  de  la  Rébellion  s'allemblerent  à 
mens  fin-  le  parti  Conimbrepour  conférer  enfemble  fur  ce  qu'il  falloit  faire 
prendre"  e/01t  ^ans  *a  conjoncture  prefente  ;  il  y  avoit  un  article  fur  lequel 
les  fentimens  n'étoient  point  partagez  :  car  tous  convenoient 
que  pour  refifler  aux  Caftillans  il  falloit  nécessairement  don- 
ner un  Chef  à  la  Nation  ,  mais  un  Chef  qui  eût  de  la  valeur 
&  de  la  réputation  :  car  le  peuple  fans  cela  n'eft  qu'un  corps 
fans  ame ,  Se  qu'un  amas  confus  plus  capable  de  nuire  que  de 
fervir.  On  ajoûtoitque  pour  donner  plus  d'autorité  à  celui 
fur  lequel  on  jetteroit  les  yeux ,  pour  le  mettre  en  état  de  fe 
faire  obéir,  &  pour  l'animer  davantage,  il  falloit  lui  donner 
le  nom  &  la  qualité  de  Roi. 

Ils  prétendoient  que  l'autorité  Roïale  dépendoit  de  la 
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•Republique  qui  en  peut  difpofer  à  fon  gré   &  nommer  un  An  de  n.  s.  rfrfy. 
nouveau  Roi,  quand  elle  le  juge  à  propos  :  on  rapportoit  un    .  Les  uns  fonti'a- 

<       ,  11,  i         •  j      n         •        •'  it  •     vis  qu'on  défcrela 

grand  nombre d  exemples  tirez  de  1  antiquité;  on  alleguoit  couronne  au 
que  la  nature  <3c  Dieu  lui-même  avoient  accordé  à  tous  les  Grand-Maure. 
hommes  le  droit  d'éviter  l'efclavage  &  de  fe  maintenir  en  li- 
berté ;  enfin  ,  diibit-on  ,  fi  les  ennemis  ont  crû  leurs  préten- 
tions légitimes  ,  pourquoi  ont-ils  été  les  premiers  à  prendre 
les  armes  :  pourquoi  ont-ils  rompu  les  Traitez  ?  N'cft-il  pas 
permis  de  repoufler  la  force  par  la  force  ?  On  ne  manquoit 
pas  de  Jurifconlultes  qui  lbutenoient  vivement  ce  parti, 
qu'ils  tâchoient  d'appuïer  des  Loix  divines  &  humaines.  (  8  ) 

Cette  affaire  étoit  trop  importante  pour  être  décidée  fans  Les  um  font  d'un 
conteftation;  il  s'en  trou  voit  plufieurs  dans  l'Ailemblée  qui  ^"^^.contrai- 
étoient  effraïez  de  la  hardieffe  de  cette  entreprife ,  &  encore 
plus  des  diiïicultez  qu'on  trouveroit  à  l'exécuter  ;  c'eit  pour- 
quoi ils  étoient  d'avis  qu'on  n  otât  pas  la  Couronne  à  la  ei- 
ne  Beatrix  ;  que  ce  feroit  une  injuftice  de  dépouiller  cette 
Princeflede  fonRoïaume  &  de  priver  une  fille  de  l'héritage 
de  fon  père.  Quelle  témérité ,  ajoûtoient-ils  ,  d'irriter  le  Roi 
■deCaltille  &  de  s'attirer  fur  les  bras  toutes  les  forces  d'un  fi 
puiiîant  Prince  ?  Que  les  ennemis  avant  que  d'en  venir  aux 
mains  ne  manqueroient  peut-être  pas  de  faire  quelques  pro- 
pofitions,  &  qu'il  falloit  au  moins  les  écouter;  fi  nous  ve- 
nons ,  difoient-ils ,  à  être  une  fois  battus ,  nos  biens, nos  vies 
&  notre  liberté  feront  livrez  à  la  diferetion  du  Vainqueur; 
enfin  il  eft  de  la  prudence  de  ne  rien  précipiter,  de  mefurer 
fes  forces,  de  defirer  le  parti  le  plus  avantageux,  d'atten- 
dre avec  patience  quelqu'autre  conjoncture  plus  favorable  , 
&  cependant  de  temporiler  &  de  s'accommoder  à  l'état  pre- 
fent  des  affaires. 

L'Infant  D.  Juan  quoique  prifonnier  à  Tolède,  ne  man-    Les  uns  font  pour 
quoit  pas  néanmoins  de  Partilans  dans  l'Ailemblée  de  Co-  lc  lv|nc5  D-  Juan 
nimbre;  plufieurs  difoient  que  l'on  devoit  d'abord  commen-  a're  e 
cer  par  chercher  les  moïens  de  lui  procurer  la  liberté  :  car 
n'eft-ce  pas,  reprenoient-ils ,  le  fujet  de  nos  délibérations 
palfées  ?  Que  veulent  dire  ces  étendards  que  nous  avons  dé- 

(8)  Divines  c^  humaines.    Ce  font  ici  &  de  Jurifconfultes  ou  de  Doftcurs  pour 

lesdifcours  &  k-s  fentimens  de  quelques  les  autonfer  ?  Rien  de  plus  comuiun  ca 

feditieux  :   ces  fortes  de  gens  manque-  Efpagne ,  &  fur  tout  en  Airagon. 
çont- Us  jamais  de  raUbanemeus  fpecieux 
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nte  r*  '  I38*'  ploïez  en  fa  faveur  ?  Pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été 
une  fois  déterminé  ;  mais  cespropofitions  n'étoient  pas  goû- 
tées dans  l'Afïemblée ,  &  il  s'en  trouvoit  très-peu  qui  les  ap- 
prouvaiTent  :  à  quoi  bon ,  s  ecrioit-on ,  faire  un  Roi  qui  n'eft 
pas  en  état  de  nous  gouverner  ,  qui  eft  entre  les  mains  de  nos 
ennemis  ,  &  qui  ne  peut  ni  nous  fecourirdans  le  danger,  ni 
marcher  à  notre  tête;  nous  n'avons  befoin  que  d'un  Chef 
pour  nous  conduire  &  nous  commander.  D.  Juan  fe  trouva 
donc  abandonné  de  tout  le  monde,  &  les  fufFrages  de  l'Af- 
femblée  fe  tournèrent  en  faveur  du  Grand-Maître  d'Avis  qui 
étoit  prefent  &  dont  on  eftimoit  infiniment  la  valeur ,  l'expé- 
rience ,  Padrefïe  &  les  autres  qualitez. 
XL VI.  Le  Grand-Maître  fut  élevé  fur  le  Trône  de  Portugal,  re- 

a'Àvis^wocIa^  connu  &  proclamé  Roi  le  cinquième  d'Avril  à  Conimbre 
mcKoi.  dans  le  Monaftere  de  faint  François ,  où  fe  tenoit  l'Aflemblée 

des  Rebelles  ;  l'applaudiflement  fut  gênerai  ,  &  de  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  prefens ,  il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  ne 
marquât  une  joie  extraordinaire  ;  ceux-mêmes  qui  d'abord 
avoient  été  d'un  fentiment  contraire ,  furent  les  premiers  à 
lui  baifer  la  main  &  à  lui  rendre  leurs  hommages  pour  mar- 
quer qu'ils  approuvoient  fon  éle&ion.  On  publia  que  les  Au- 
tres avoient  marqué  dans  le  Ciel  cet  événement,  &  que  les 
Prophéties  l'avoient  prédit  ;  on  racontoit  particulièrement 
qu'au  commencement  de  ces  révolutions  un  enfant  de  huit 
mois  s'étoit  levé  par  trois  fois  de  fon  berceau  à  Ebora,  &  trois 
fois  avoit  crié  à  haute  voix.  Vive  D.  Juan  Roi  de  Portugal  -,  ce 
qu'ils  appliquoient  au  Grand-Maître  comme  une  preuve  de 
fon  droit  à  la  Couronne  :  car  c'eft  ainfi  que  les  hommes  in- 
terprètent tout  en  faveur  de  leurs  inclinations ,  &  fe  laiflent 
féduire  par  ce  qui  les  flate. 
les  Portugais  s'a-       Après  uneadion  de  cet  éclat  les  Portugais  fe  voïant  en- 

Bilient  pour  foute-  v    r  .  ,.,  .  ,     -  .^         ,       .  , 

mr le  Grand-Mai-  SaSez  a  soutenir  ce  qu ils  venoient  défaire,  s  unirent  plus 
tfe*  étroitement  que  jamais  5  dès  ce  jour-là  même  ils  prirent  les 

armes  5  leurs  efperances  fe  réveillèrent  ;  &  moins  ils  dévoient 
attendre  de  pardon ,  plus  ils  fe  flaterent  qu'ils  viendraient  à 
bout  de  leurs  defleins  ;  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  n'avoient 
point  d'autres  vues  dans  tous  ces  troubles  ,  que  le  defir  &  l'a- 
mour de  la  nouveauté  fi  naturel  à  la  plupart  des  hommes  qui 
fe  dégoûtent  ordinairement  de  ce  qu'ils  polfedent. 

La  Province  qui  eft  entre  le  Duero  &  leMigno,  ne  tarda 

(pas 
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pas  long-tems  à  fe  déclarer  pour  le  nouveau  Roi;  les  uns     n  ^e  N^i3«f. 
prenoient  fon  parti  par  inclination,d'autres  par  complaifance  uUanrparoit  de- 
ou  entraînez  par  l'exemple  de  leurs  amis  ,  &  lerefte  par  for-  van:  Lisbonne, 
ce,  ne  voulant  pas  s'expofer  à  l'indignation  d'un  Prince  pour 
lequel  la  fortune  &  tout  le  Roïaume  le  declaroit  :  cette  joie 
ne  fut  pas  longue  ;  elle  fut  bientôt  troublée  par  l'Armée  na- 
vale de  Caftille  »  qui  étant  fortie  des  ports  de  Bifcaïc  &  d'An- 
daloufie,  courut  les  cotes  de  Portugal,  fe  réunit  à  l'embou- 
chure du  Tage  ,  entra  dans  le  fleuve  ,  &  vint  le  preienter  une 
féconde  fois  devant  Lisbonne.  L'arrivée  de  cette  flotte  rele- 
va le  courage  des  Caftillans  qui  demeurèrent  maîtres  de  la 
mer  ,  coururent  les  côtes  *  firent  des  defeentesfans  nulle  op- 
pofition  -3  de  ravagèrent  tout  le  plat  pais ,  ce  qui  rabattit  bien 
l'audace  &  la  fierté  des  Portugais. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  alors  à  Cordoue,  d'où  il  avoit  en-        XL  v  ïi. 
voie  la  Reine  fon  époufe  à  Avila  dès  le  commencement  de     La L  Reine  Be?" 

,,,    /  n   ■         rr  v  *~       a>  r  trix  fe  retire  a  A- 

lete:  car  cette  Pnncelle  ne  potivoit  être  d  aucun  lecours-  viJa. 
dans  la  guerre  prefente;  les  elprits  des  Portugais  étoient 
trop  aigris,  entêtez  uniquement  de  l'amour  de  leur  liberté* 
ils  ne  reconnoiiïbient  plus  leur  Souveraine. 

Dans  ce  même  tems  devers  le  commencement  de  Juil-  Le»  Portugais  bâti 
let,  le  Roi  envoïa  un  Détachement  confiderablede  fonAr-  tCQt  les  Caltilians- 
méefous  la  conduite  de  D.PedreTenorio,  Archevêque  de 
Tolède  avec  ordre  d'entrer  dans  le  Portugal  du  côté  de  Ciu- 
dad-Rodrigo  &  de  fe  jetter  dans  le  territoire  de  Vileu.   Ce 
Gorps  de  troupes  caufa  un  terrible  dégât  par  tout  où  il  paf- 
fa  3  fans  que  le  foldat  devenu  brutal  par  les  fuccès  épargnât  le* 
facré  ni  le  profane,  ni  l'honneur  du  fexe  ;  les  filles  &■  lej 
femmes  devinrent  également  la  victime  de  fon  infâme  bru- 
talité :  il  eft  vrai  qu'à  leur  retour  les  Caftillans  furent  furpris- 
par  les  Portugais  qui  vinrent  fondre  fur  eux  dans  leur  mar- 
che 3  les  défirent,  leur  enlevèrent  tout  leur  butin,  &  en  tuè- 
rent la  plupart. 

Le  fort  d'une  guerre  dépend  le  plus  fouvent  des  plus  petits      Toute  ia  Ca«. 
commencemens  :  les  Portugais  enflez  par  ce  petit  avantage,  ^nc  cftr,vas«c: 
reprirent  cœur  &  firent  tête  à  l'ennemi  de  tous  cotez;  il  y 
eut  en  même  -  tems  &  en  difterens  endroits  diverles  ren- 
contres entre  les  deux  partis  avec  un  avantage  à  peu  près 
égal  j  le  même  étoit  battu  dans  un  lieu  &  triomphoit  dans  un ■• 
autre  ;  mais  tous  ces  petits  combats  ne  décidoient  rien  ;  les 
.Tome  III.  Iiiii 
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AndcN.  S.  1385.  peuples  feuls  en  fouffroient,  &  particulièrement  les  gens 
de  la  Campagne,  qui  ne  (cachant  où  fe  retirer }  voïoient 
leurs  moiflbns  ravagées  ,  leurs  biens  pillez  3  leurs  maifons 
réduites  en  cendres  3  &  devenoient  également  la  proie  des 
uns  &  des  autres  5  nul  n'étoit  en  fureté  dans  fa  maifon  ;  les 
Caftillans  &  les  Rebelles  vivoient  chez  le  PaïTan  à  difcre- 
tion  ;  enfin  c'étoit  de  toutes  parts  une  défolation  générale , 
on  ne  diftinguoit  ni  l'ami  ni  l'ennemi 3  &  le  Portugal  fe 
voïoit  plongé  dans  un  abîme  de  miferes. 
XLViir.  Toute  l'Armée  Caftillane  fe  raûembla  à  Ciudad-Rodri- 

L' Armée  Caftil-  gQ  où  étoit  le  rendez-vous  gênerai  ,  quoique  l'été  fût  déjà 
ÇiudaY-Kodrigo^  au**ez  avanc^ :  n  ne  manquoit  que  D.  Charles  3  fils  du  Roi  de 
Navarre  qu'on  attendoit  à  toute  heure  3  &  qui  devoit ,  difoit- 
011 ,  arriver  en  peu  de  jours  avec  un  Corps  confiderable  de 
troupes  d'élite.  Le  Roi  tint  Confeil  de  guerre  pour  délibé- 
rer fur  les  opérations  de  la  Campagne  ;  les  fentimens  fe  trou- 
vèrent partagez  3  comme  il  arrive  dans  les  entreprifes  de 
confequence  5  les  plus  expérimentez  vouloient  fur  tout 
que  Ton  évitât  d'en  venir  à  une  a&ion  générale  s  difant 
qu'il  étoit  de  la  prudence  de  laiffer  rallentir  la  fureur  des  Re- 
belles &  de  leur  donner  le  tems  de  revenir  de  leur  premier 
emportement;  que  le  tems  rameneroit  lesefprits,  &afFer- 
miroit  les  bien  intentionnez  dans  leurs  fentimens;  que  le 
délai  meurit  les  grands  deffeins  &  fait  évanouir  les  mau- 
vais j  que  la  voie  la  plus  fùre  pour  réduire  le  Portugal  3  étoit 
de  traîner  la  guerre  en  longueur  ,  de  mettre  de  bonnes  Gar- 
nifons  dans  les  meilleures  places  &  de  faire  le  dégât. 
Les  uns  font  d'à-  Ils  ajoûtoient  qu'on  ne  devoit  pas  trop  compter  fur  les 
vis  de  traîner  la  troupes  qui  n'étoient  que  de  nouvelles  levées  point  accou- 
fueur!  Cn  °n"  tumées  à  la  difcipline  militaire;  que  pour  comble  de  mal- 
heur la  plupart  des  Officiers  n'étoient  eux-mêmes  que  de 
jeunes  gens  fans  expérience;  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleures  troupes  &  de  vieux  Officiers  étoit  péri  de  mala- 
die au  Siège  de  Lisbonne  ;  qu'on  manquoit  d'argent  pour 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  ;  enfin  que  le  Roi  aïant  la  famé 
foible,  ne  devoit  point  entrer  dans  le  pais  ennemi ,  ni  expo- 
fer  une  vie  de  laquelle  dépendoient  les  elperances  de  la  Caf- 
tille '&  le  bien  public:  telles  furent  les  raifons  de  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  qu'on  précipitât  rien  :  le  tems  &  l'événe- 
ment firent  bien  voir  que  c'étoit  le  meilleur  parti. 
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Cependant  lefentiment  contraire  prévalut  y  une  foule  de  An  deN.s.  13^. 
jeunes  Officiers  dont  le  fang  étoit  plus  bouillant ,  &  qui  ne      Les  autres  font 

t-'  "      ;      ..  .       ,     ,         ,     •  /      ,         d  avisde  poufkr  la 

cherchoient  que  les  occaiionsd  acquérir  de  la  gloire,  étale-  guerre, 
rent  avec  pompe  la  puifiànce  y  la  valeur  &  les  forces  des  Cat- 
tillans  ,  ne  parlèrent  qu'avec  mépris  des  ennemis ,  dont  l'Ar- 
mée, diibient-ils,n'étoit  qu'un  tas  de  canaille  ramaifée,  qui 
n'avoir  d'une  Armée  que  le  nom  5  qu'il  étoit  de  la  dcrni^iv 
importance  de  le  hâter  &  de  ne  pas  donner  le  tems  aux  Ile- 
belles  de  s'aguerrir,dedifcipliner  leurs  troupes  &  de  fe  forti- 
fiera que  fi  on  n'apportoit  un  remède  prompt  &  violent ,  la 
plaie  deviendroit  à  la  fin  incurable ,  fur  tout  que  ce  feroit  une 
inhumanité  d'abandonner  les  Portugais  qui  s'étoient  décla- 
rez pour  Sa  Majefté,  les  places  qui  tenoient  encore  pour 
Elle,  ôcqui  par  là  le  verroient  expofées  à  la  merci  des  Re- 
belles. 

Le  Roi  fe  rangea  de  ce  parti ,  qui  avoit  quelque  chofe  de      Le  Roi  fe  Jccîa- 

plus  flateur  pour  un  jeune  Prince  touché  du  delir  de  la  gloire,  Ie  pour  "  dc:m^ 

■      -  i-     1       1         -•        -i   /-       1^  '    intiment, 

quoique  l'autre  fut  lans  contredit  le  plus  iur;  il  lemble  que 

dans  cette  occafion  lesCaftillans  prirent  plaifir  à  s'aveugler 
eux-mêmes;  châtiment  vifible  de  Dieu  qui  voulut  fe  fervir 
de  cette  guerre  pour  punir  leurs  déreglemens  &  abaiffer  leur 
fierté  5  du  moins  devoient-ils  attendre  le  fecours  que  le  Prin- 
ce de  Navarre  amenoit ,  &  qui  ne  pouvoit  être  éloigné. 

Le  Roi aïant  pris  fa  refolution ,  l'Armée  partit  de  Ciudad-         xltx. 
Rodrigo,  &  marcha  avec  un  air  triomphant /comme  fi  elle  t  "  „alnla"sc7" 

»  r  trent  en  rortugal ,. 

avoit  eu  lavidoire  entre  les  mains  5  on  prit  la  route  de  Ve-  &  prennent  euio- 
ra  5  on  mit  le  Siège  devant  Cillorico ,  qui  n'étant  p as  en  état  rico* 
derefifter,  le  rendit  :  les  Caftillans  parlèrent  outre,  péné- 
trèrent jufqu'à  Conimbre,  en  brûlèrent  les  Fauxbourgs ,  ôc 
enfin  refolurent  de  s'attacher  à  Leyra  qui  étoit  dans  les  inté- 
rêts de  la  Reine  Douairière. 

Pendant  ce  Siège  le  Roi  de  Caftille  voïant  fon  peu  de  fan-      Le  Roi  A  c-if» 
té  &  l'incertitude  des  chofes  humaines,  fit  ion  Teftament  le  tille  fait  fon  Teita* 

/  ment 

vingt-unième  de  Juillet;  il  y  ordonna  que  les  Principautez 
deBifcaïe  &deMolinaqui  étoientle  patrimoine  de  la  feue 
Reine  fa  mère  demeureroient  pour  toujours  réunies  à  la 
Couronne,  &  qu'elles  feroient  l'apanage  des  fils  aînez  de7 
Rois  de  Caftille.  Il  nomma  fix  Seigneurs  pour  être  les  Tu- 
teurs de  D.  Henri  Ion  fils  &  fon  héritier ,  &  il  en  nomma  dou- 
ze autres  pour  être  les  Regens  du  Roïaume  pendant  la  mino- 
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An  de  N.  S.  138,-.  .rjt^  .  ji  régla  aufTi  à  l'égard  de  la  Reine  de  Portugal  fa  Belle- 
mère,  des  deux  Princes  de  Portugal  D.  Juan  &  D.  Denis  ., 
des  enfans  de  Pierre  le  Cruel,  &  du  fils  de  D. -Ferdinand  de 
Caftro  qu'il  tenoit  prifonniers  en  Caftille,  qu'on  leur  fît  juf- 
tice.  Comme  ce  Prince  vécut  peu ,  on  ne  put  pénétrer  s'il 
avoit  refolu  de  les  mettre  en  liberté  ,  ou  de  les  retenir  pri- 
fonniers toute  leur  vie;  il  régla  plusieurs  autres  chofes  dans 
fon  Teftament ,  qui  aïant  été  fait  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation ,  fut  dans  la  fuite  une  fource  de  différends  &  de 
troubles. 
L.  L'Armée  Portugaife  étoit  cependant  arrivée  à  Tomar  ^ 

les  deux  Armées  refolue  de  tenter  le  fort  d'une  bataille:  car  les  Généraux  qui 

Caitilhne  &  Por-         ,       ..    .  ~   ,  A  ,  , ,       , 

tugaife  ionc  en     ptevoioient  que  ii  la  guerre  trainoit  en  longueur ,  1  ardeur 
prefencç.  xle  leurs  foldats  pourroit  fe  ralientir  ,  crurent  qu'ils  dévoient 

profiter  de  la  bonne  difpofîtionoù  ils  les  voïoient.  Les  Caf* 
tillans  qui  fetrouvoient  dans  les  mêmes  fentimens , .allèrent 
au  devant  des  Rebelles  :  les  deux  Armées  étant  en  prefence  » 
les  uns  Scies  autres  ne  penferent  d'abord  qu'à  fe  retrancher 
■dans  leur  Camp  ,  &  qu'à  s'y  fortifier  pour  n'être  point  fur- 
pris.  Les  Portugais  fe  portèrent  dans  un  lieu  étroit  &  refferré , 
aïant  devant  eux  uneaffez  grande  plaine ,  où  ils  po-uvoient 
s'étendre ,  &  des  deux  cotez  des  vallons  pleins  de  fondrières 
qui  couvroient  leurs  flancs  ;  ils  n'avoient  que  dix  mille  hom- 
mes d'Infanterie,  &  un  peu  plus  de  deux  mille  Chevaux. 
L'Armée  Caftillane  qui  étoit  incomparablement  plus  nom- 
breufe ,  occupoitune  grande  lieue  &  demie  de  terrain  dans 
une  belle  plaine  découverte  de  tous  cotez  ôc  où  elle  pou- 
voit  faire  un  grand  front  :  les  troupes  feeroïoient  fiaifurées 
de  la  victoire ,  que  le  Roi  fans  leur  donner  prefque  le  tems 
de  fe  repofer ,  mit  fon  Armée  en  bataille  la  veille  de  l'Af- 
fomption ,  refolu  de  ne  pas  différer  davantage  le  combat, 
ordre  de  l'Armée       B  ^e  m^û  3U  C°rPs  de  bataille  ;  les  deux  ailes  étoient  com- 
ÇaftiUane.  mandées  par  les  deux  principaux  Seigneurs  de  Caftille  3  mais 

la  difpofîtion  du  terrain  les  rendit  inutiles ,  &  elles  ne  purent 
agir  contre  l'ennemi  pendant  la  mêlée.  D.  Gonzale  Nugnez 
de  Guzman  Grand-Maître  d'Alcantara  eommandoit  le  corps 
de  réferve ,  &  il  avoit  ordre  dès  que  le  combat  feroit  engagé, 
*le  faire  un  petit  circuit  <5c  de  prendre  les  ennemis  par  derriè- 
re :  la  préfomptionde  nos  troupes  étoit  ii  grande ,  quelles  ne 
çsnfoimt  pas  qu'il  leur  4fa  échaper  un  feul  des  ennemis  \ 
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confiance  téméraire  &  toujours  pernicieufe.  AndeN.  s.  i^s^. 

Les  Portugais  ne  firent  aucun  mouvement  5  ils  réitèrent  Ordre  de  l'Armée 
•dans  leur  pofte  pour  ne  point  perdre  leur  avantage:  comme  Porct,2ailc- 
Ils  avoient  peu  de  troupes,  l'endroit  reflerré  qu'ils  occu- 
-poient,  leur  fut  d'un  grand  fecours;  ils  formèrent  deux  li- 
gnes: la  première  qui  fervoit  d'avant-garde  étoit  comman- 
dée par  D.  Nugno  Alvarez  Pereyra  que  le  nouveau  Roi  D. 
Juan  avoit  nommé  dans  le  Camp  même  Connétable  de  Por- 
tugal pour  l'engager  à  mieux  faire  fon  devoir  5  D.Juan  fe 
chargea  lui-même  de  commander  la  féconde  ligne. 

Les  deux  Armées  étant  ainfi  rangées ,  on  s'avança  prefque  Conférence  inutile 
également  de  part  &  d'autre  5  mais  les  Portugais  voulant  con-  "*tre  pS£jJ_tusai- 
ferver  leur  avantage  &  craignant  d'être  enveloppez  s'ils  s'en- 
gageoient  plus  avant  dans  la  plaine,  s'arrêtèrent  aune  por- 
tée de  trait  ;  ce  fut  alors  que  le  nouveau  Connétable  de  Por- 
tugal s'étant  avancé  à  la  tête  de  l'Armée ,  demanda  une  Con- 
férence avec  les  ennemis,  pour  voir  fi  l'on  ne  pouroit  point 
ménager  la  paix  entre  les  deux  Nations  5  mais  la  fuite  fit  voir 
qu'il  avoit  d'autres  fentimens,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  amu- 
•fer  les  Caftillans,  afin  de  pouvoir  plus  aifément  reconnoître 
la  difpofition  de  leur  Camp  &  leur  ordre  de  bataille.  Les 
Caftillans  députèrent  quelques-uns  de  leurs  principaux  Offi- 
ciers pour  écouter  les  propolitions  du  Connétable  ;  mais  ce 
pour-parler  n'aboutit  à  rien  qu'à  perdre  le  tems  à  des  deman- 
des &  à  des  réponfes  inutiles. 

Pendant  cette  Conférence  les  principaux  Officiers  Caftil-    .  Les  CaÇilk» 

1  ■  ^       r  -i    1  j'i-i  >-i    '  v  tiennent  Coiilgzi 

lans  tinrent  Confeilde  guerre  pour  délibérer  s  il  etoit  a  pro-  dc  ouerre# 
pos  de  donner  bataille  le  jour  même,  ou  s'il  neferoit  pas 
plus  avantageux  de  remettre  la  partie  au  lendemain  ;  les  plus 
fages  n'étoient  pas  d'avis  qu'on  attaquât  les  ennemis  dans  un 
pofte  fi  avantageux  ,  &  vouloient  qu'on  tâchât  de  les  attirer 
dans  la  plaine?  les  plus  jeunes  pleins  de  cette  confiance  &  de 
cette  préfomptionqu'infpire  une  jeunefle  téméraire  &  fans 
expérience,  netrouvoient  de  difficulté  à  rien;  tout  paroif- 
foit  aifé  à  leur  courage ,  &  ils  s'imaginoientdéja  tenir  les  en- 
nemis comme  des  oifeaux  dans  les  filets. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  que  je  rapporte  ici  le  dif- 
cours  fage  &  plein  de  prudence ,  que  fit  dans  ce  Confeil  Jean 
de  Roye  Bourguignon  de  naiflance ,  Ambaffadeur  du  Roi  de 
Jxance  en  Caftille  5  c'étoit  un  vieillard  de  foixante  &  dix  ans, 
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d'un  grand  fens,  d'une  expérience  confommée&  infiniment 
eitimé  des  Caftilians:  comme  il  avoitfuivi  l'Armée,  on  lui 
demanda  ion  fentiment,  &  il  parla  à  peu  près  dans  ces 
termes. 

>•  Le  meilleur  parti  pour  un  étranger  comme  moi,  cefe- 
roit  d'écouter  le  fentiment  des  autres  &  de  me  taire  •■>  mais 
puifqu'on  m'invite  à  dire  ce  que  jepenfe,  je  vais  vous  fa- 
tisfaire;  fi  vous  trouvez  mon  Conleil  utile,  fuivez-le;  il 
vous  ne  l'approuvez  pas,  ne  m'en  (cachez  pas  mauvais  gréj 
&  pardonnez  à  l'affection  particulière  que  j'ai  pour  la  Na- 
tion Caitillane  &  à  mon  âge  qu'on  ne  doit  pas  ibupçonner 
de  légèreté  ou  d'imprudence  :  comme  j'ai  parle  toute  ma 
vie  dans  lefervice,  une  allez  longue  expérience  ibutenue 
de  pluiieurs  reflexions  m'a  appris  que  dans  la  guerre  il  n'y 
a  point  de  faute  plus  confiderable  ..que  de  manquer  à  bien 
choifir  Ton  Camp  &.  à  bien  ranger  une  Armée  dans  un 
jour  de  bataille.  La  principale  icienee  des  grande  Capitai- 
nes eft  de  fçavoir  choifir  ion  terrain  &  le  tems  propre  pour 
le  combat,  ranger  ion  Armée,  concerter  l'action  de  mé- 
nager des  reflburces  &  de  ne  rien  précipiter  ;  l'art  &  l'a- 
dreile  ont  plus  remporté  de  victoires,  que  la  force  &  la 
valeur.  Nos  ennemis  font  inférieurs  en  nombre,  je  l'a- 
voue ••>  je  veux  qu'ils  n'aient  ni  expérience  ni  courage, 
comme  quelques-uns  fe  font  efforcez  par  de  longs  dif- 
cours  de  nous  en  convaincre  s  quand  ils  fercient  encore 
plus  lâches ,  ils  font  bien  retranchez  &  dans  le  porte  du 
monde  le  plus  commodejl'endroît  eft  reiîerréVainfi  comme 
nous  ne  pouvons  nous  étendre,  de  quoi  nous  fervira  no- 
tre grand  nombre }  les  deux  ailes  de  notre  Armée  ne  pour- 
ront combattre.  D'ailleurs  il  eft  déjà  tard  ,  &  le  jour  com- 
mence à  baiffer ,  nos  troupes  font  haranées  d'une  longue 
marche  ;  fouvenez-vous  qu'il  y  a  long-tems  qu'elles  font 
fur  pied  en  bataille  :  ne  font-elles  pas  fatiguées ,  accablées 
du  poids  de  leurs  armes  &  à  jeun  à  caufe  de  Féloignement 
du  Camp ,  fans  vivres,  fans  munitions.  Mon  fentiment 
eft  donc  qu'on  ne  doit  eh  nulle  manière  rifquer  une  ba- 
taille: reitons  dans  notre  poite  ,  ne  perdons  point  notre 
avantage  ;  il  les  ennemis  ont  l'imprudence  d'abandonner 
le  terrain  qu'ils  occupent,  s'ils  s'avancent,  s'ils  oient  nous 
>  attaquer,  n'appréhendons  rien,  nous  combattrons  enrafe- 
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Campagne;  s'ils  s'obftinent  àne  pas fortir  de  leurs  retran-  «  Aude  N. S,  ij8#. 
chemens ,  la  nuit  approche  ;  nos  ibldats  auront  le  tems  de  « 
repaitre  &  de  fe  délaifer ,  tandis  que  la  plupart  des  Portu-  « 
gais  fe  verront  contraints  d'abandonner  leur  Camp  pour  « 
chercher  des  rafraichiflemens  ,  n'aïant  de  vivres  que  pour  « 
ce  jour-ci  ;  ils  n'auront  pas  honte  de  le  retirer  pendant  la  <<■ 
nuit;  ils  rougiroientde  le  faire  pendant  le  jour;  leurre-  « 
traite paroitroit  une  fuite,  &  chacun  craindroit  qu'on  ne  « 
l'accusât  de  lâcheté.  Quelque  refolution  que  l'on  prenne  ,  « 
je  fuis  prêt  à  marcher  &  à  combattre  ;  je  ne  ferai  pas  des  " 
derniers  à  affronter  l'ennemi;  Dieu  veuille  que  je  me  trom-  " 
pe  ;  mais  fi  vous  ne  retenez  vosfoldats ,  je  crains  bien  que  « 
ce  jour  qui  devroit  être  pour  vous  un  jour  de  triomphe  « 
&  de  joie  ,  ne  fafle  couler  bien  des  larmes  &  du  fang ,  <5c  " 
ne  foit  le  commencement  de  votre  perte  &  des  malheurs  « 
que  vous  craignez.  « 

Le  Roi  commencoit  à  goûter  cet  avis;  mais  quelques  jeu-    LesCaftihnsat- 

o    •  *  *       r     1    •  rr  r  »  •         taq  tient  iesPoxtu- 

nes  Seigneurs  entêtez  le  laiitant  traniporter  a  une  certaine  „a-s< 

valeur  impetueufe,  ne  purent  foutfnr  ces  retardemens;  ils 
coururent  attaquer  les  ennemis  avec  beaucoup  de  vigueur  <5c 
d'intrépidité  ,  avant  même  qu'on  eût  fonné  la  charge  ;  le  ref- 
te  de  l'Armée  voïant  ceux-ci  engagez  ,  s'avança  pour  les 
ïbutenir  ;  ce  ne  fut  plus  une  efearmouche;  l'affaire  s'enga- 
gea ,  &  l'on  combattit  d'une  façon  digne  du  fujet  de  la  guer- 
re. Le  dépit  &  la  honte  de  le  voir  chaflez  d'un  Roïaume  ani- 
moit  les  Caftillans  ;  l'amour  de  la  liberté  infpiroit  du  coura- 
ge aux  Portugais  difpofez  à  fouffrir  la  mort  plutôt  que  la  do- 
mination Cattillane;  les  uns  combattoient  pour  conferver 
leur  Souveraineté  ,  &c  les  autres  pour  n'être  point  efclaves 
d'une  Nation  odieufe  D'abord  une  nuée  de  traits  obfcurcit 
l'air ,  &  une  grêle  de  flèches  tomba  dans  les  deux  Camps  ;  on 
s'approche,  onfe  joint,  on  fe  mêle  l'épée  à  la  main  ,  &  le 
fang  coule  de  toutes  parts  ;  la  Cavalerie  eft  confondue  avec 
l'Infanterie.  La  valeur  eft  égale  ;  nul  ne  recule  ;  le  plus  lâche 
devient  intrépide;  chacun  défend  fonpofte  avec  opiniâtre- 
té ,&  fait  le  dernier  effort  pour  conferver  le  terrain  qu'il  a 
gagné  fur  l'ennemi;  tous  paroiiTent  refolus  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Le  Roi  de  Caftille ,  qui  pour  la  foiblefle  de  fa  famé 
au  lieu  de  monter  à  Cheval ,  s'étoit  mis  dans  une  litière  dé- 
couverte 3  fe  faifoit  porter  {lu;  les  épaules  de  les  domeiliques, 


Les  Portugais  fe 
raniment. 
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AndeN. S.  1385   afin  de  fe  faire  voir  à  toute  fon  Armée,  &animoitles  fientf 
du  gefte  &  de  la  voix. 

Déjà  la  première  ligne  des  Rebelles  enfoncée  de  toutes1 
parts,  commençoit  à  plier,  &  étoit  fur  le  point  de  prendre 
la  fuite ,  quand  le  General  s'appereevant  du  danger  ,  fit  avan- 
cer la  féconde  ligne  qu'il  commandoit ,  &  courant  de  rang" 
en  rang  il  crioit  de  toutes fes  forces  :  »>  Voici,  voici  votre 
«  Roi  j  où  fuïez-vous  ;  qu'avez-vous  à  craindre  t  Songez  que 
>3  vous  n'avez  plus  de  retraite  ;  les  ennemis  vous  envelop- 
>3  pent  de  tous  cotez  ;  vous  n'avez  plus  d  efperance  que  dans. 
m  votre  valeur  i  quoi  donc  avez-vous  oublié  que  vous  avez- 
>î  pris  les  armes  pour  le  falut  de  la  patrie,  pour  la  conferva- 
îj  tionde  vos enfans,  de  vos  femmes  ,  &  de  la  liberté?  Les^ 
»  ennemis  que  vous  avez  en  tête,  n'ont  des  Caftillans  que  le 
w  nom  5  ils  n'en  ont  ni  la  valeur  ni  l'expérience  •■>  la  pefte  3c 
>5  les  maladies  contagieufes  n'ont-elles  pas  enlevé  au  Siège- 
-o  de  Lisbonne  la  fleur  de  la  NoblefTe,  ce  qu'ils  avoient  de. 
>5  meilleures  troupes?  Ne  pourrez-vous  donc pas  arrêter  le» 
»  premiers  efforts  de  cette  nouvelle  milice,  qui  porte  moins- 
"  des  armes  que  dès  dépouilles  pour  vous  ?  Rep*efentez~ 
»  vous  la  honte  &  les  malheurs  affreux  qui  viendront  fon- 
»  dre  fur  les  vaincus  ?  que  de  larmes  inutiles  verferez-vous; 
>î  tantôt;  faites  au  moins  qu'il  ne  paroiffepasquele  bandeau- 
»  Roïal  dont  vous  avez  ceint  ma  tête,  foit  un  jeu  pour  vous> 
»  &  un  affront  pour  moi. 

Les  Portugais  ranimez  par  ces  difeours  reprennent  coura- 
ge, &  font  changer  la  face  des  affaires:  la  NoblefTe  Caftil- 
lane  meurt  l'épée  à  la  main  à  la  vue  &  fous  les  yeux  de  fon 
Roi  fans  reculer  un  pas;  les  foldats  fans  Officiers  de  ne  fça- 
chant  plus  à  qui  obéir,  demeurèrent  à  la  merci  du  Vain» 
queur;  le  Roi  de  Ca-ftillevoïanttoutdefefperé  &  craignant 
de  tomber  entre  les  mains  de  [es  ennemis ,  monte  aufïltôt  à' 
Cheval ,  &  fe  retire  du  combat  ;  fon  exemple  fut  bientôt  fui- 
vi  du  refte  de  fon  Armée,  &  chacun  ne  penfaplus  qu'àfe 
fauver. 

Le  carnage  fut  grand  ;  il  y  eut  du  côté  des  Caftillans  dir 

mSa^sfccom-  mille  morts  >  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  les  Seigneurs  du 

bac,  Roïaume  les  plus  difringuez  par  leur  naiffance  &  par  leur 

valeur  ;  D.  Pedre  d'Arragon ,  fils  du  Connétable  D.  Juan  £ 

fils.de  D.  Tello  5  ©..Ferdinand,  fils  de  D.  Sanche ,  tous  deux 

Co  ufms-germains 


Et 'demeurent 


Nom?  des  prin- 
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Coufins-germains  du  Roi  de  Caftille  ï  D.  Diegue  Manrique  ,  An  de  N.  5.  13?^ 
Gouverneur ,  &  D.  Juan  de  Tovar  Amirante  de  Caftille ,  qui 
avoit  fuccedé  depuis  peu  à  fon  père  dans  cette  Dignité  ;  le 
Maréchal  de  Carrillo  ;  D.  Pedre  Alvarez  Pereyra,  Grand- 
Maître  de  Calatrava  3  &  D.  Diegue  Pereyra  frères  de  D.  Nu- 
no  3  lefquels  avoient  toujours  fuivi  le  parti  du  Roi  de  Caftil- 
le, réitèrent  furie  champ  de  bataille  qui  demeura  aux  Por- 
tugais 5  outre  ceux-là  on  regretta  Jean  de  Rye,  Ambafla- 
deur  de  France ,  qui  meritoit  fans  doute  un  fort  moins  fu- 
nefte,  &dont  le  confeil  auroit  épargné  bien  du  fang  &  bien 
des  larmes  à  la  Caftille  3  fi  on  l'avoit  fuivi  :  la  pofterité  de  ce 
grand  homme  fubfifte  encore  aujourd'hui  en  Bourgogne 
avec  beaucoup  d'éclat  &  de  réputation. 

Pluiieurs  fe  fauverent  à  la  faveur  de  la  nuit,  qui  furvint  Le  Grand-  Maître 
heureufement  pour  les  vaincus  5  quelques-uns  fe  retirèrent  d'A1«nura  fe  re- 
au  Corps  de  réferve  que  commandoit  le  Grand-Maitre  d'Al- 
cantara  ,  qui  malgré  la  défaite  générale  de  l'Armée,  foutint 
}ong-tems  par  fa  valeur  &  par  fa  fermeté  l'effort  des  Vain- 
queurs 5  les  autres  allèrent  joindre  l'Infant  D.Charles,  fils 
du  Roi  de  Navarre  qui  étoit  entré  dans  le  Portugal  parut* 
autre  endroit  pour  faire  le  dégât,  n'aiant  pu  fe  trouver  à  la 
bataille,  ni  arriver  avant  qu'elle  fe  donnât 5  néanmoins  le 
plus  grand  nombre  prit  la  route  de  Caftille  &  fe  fauva  com- 
me il  put  fans  armes  &  fans  bagages  :  la  victoire  que  rem- 
portèrent les  Portugais  ,  ne  laillà  pas  que  de  leur  coûter  bien- 
du  fang:  car  quelques-uns  de  leurs  Hiftoriens  conviennent 
qu'ils  y  perdirent  au  moins  deux  mille  hommes. 

Le  Roi  de  Caftille  malgré  la  foibiefle  de  fa  complexion,      Le  Roi  &  CaA 
marcha  toute  la  nuit  fans  s'arrêter  jufqnà  Santaren  éloigné  tl.|1.c  Ic  rcnrc  a  iic" 
d'onze  grandes  lieues  du  lieu  où  s'étoit  donné  la  bataille  ; 
la  crainte  l'empêcha  de  reflentir  les  incommoditez  d'une  ft 
fatigante  courte;  il  ne  demeura  pas  long-tems  à  Santaren; 
dès  le  lendemain  il  monta  fur  une  petite  Barque,  defeendit 
leTage,  fe  rendit  à  fa  flotte  qui  avoit  mouillé  à  la  vue  de 
Lisbonne ,  fît  mettre  à  la  voile  fans  différer ,  &  prit  la  route 
de  Seville,  où  il  arriva  fans  aucun  fâcheux  accident,  mair 
couvert  de  confuiion  &  le  cœur  outré  de  dépit;  fa  défaite 
l'avoit  jette  dans  une  humeur  li  fombre,  qu'il  fut  bien  du 
tems  fans  pouvoir  le  remettre;  la  Ville  le  reçut  avec  des 
larmes  mêlées  de  joie:  car  bien  que  les  peuples  fuftent  ferw 
Tome  III.  KkkkK. 
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4»  de  N.  S.  13s? .  Cibles  à  fa  difgrace ,  ce  ne  fut  pas  cependant  pour  eux  une 
légère  confolation  de  le  revoir  délivré  d'un  fi  grand  danger. 
LI.  Cette  fameule  journée  où  les  Portugais  triomphèrent  de 

tou,  les^rin     toutes  les  forces  de  la  Caftille  »  fut  nommée  U  Bamuie  à! AU 
Portugal  le  jonr  de  jubarrot»  ,  à  caufe  qu'elle  fe  donna  auprès  d'un  Village  de  ce 
ccuc  Bataille.       nom  3  a{fez  peLl  Confiderable  alors ,  mais  devenu  célèbre  par 
la  victoire  des  Portugais.  On  fait  encore  aujourd'hui  tous  les 
ans  en  Portugal  une  fête  particulière ,  dans  laquelle  on  fo- 
lemnife  avec  beaucoup  de  pompe  &  d'éclat  la  mémoire  de 
cette  journée;  c'efl  un  jour  de  réjouiilance  pour  le  peuple  î 
un  Prédicateur  monte  en  Chaire,  où  après  avoir  expofé  l'af- 
front reçu  par  les  Caftillans ,  il  rehauiTe  en  termes  pompeux 
la  gloire  &  la  valeur  des  Portugais  d'une  manière  peniéante 
à  la  dignité  du  miniftere  &  peu  convenable  à  la  fainteté  du 
lieu  ;  le  peuple  qui  s'y  trouve  en  foule  ,  applaudit  à  ce  dif- 
cours,  &  s'abandonne  à  des  ris  immoderez  qui  convien- 
droient  mieux  au  théâtre  &  dans  des  places  publiques  que 
dans  une  Eglife,  excès  néanmoins  en  quelque  manière  excu- 
fableparle  fouvenir  de  la  liberté  que  cette  inligne  vi&oire  a, 
difent-ils,  procurée  à  leur  patrie. 
Les  caûuians  ta-      Les  Caftillans  cependant  tâchèrent  de  couvrir  la  honte 
ZCeuTdéfeXCUkr      ae  *eur  téïàim*  &  prétendirent  que  les  Portugais  furent 
moins  redevables  de  la  vidoire  à  leur  valeur  qu'à  la  fatigue 
de  leurs  ennemis  épuifez  par  la  faim  &lafoif,  aïant  été  tout 
le  jour  fous  les  armes,  &  le  combat  n'aïant  commencé  que 
fort  tard  ;  d'autres  regardèrent  cette  difgrace  comme  un  juf- 
te  châtiment  de  Dieu,  contre  lequel    toutes  les  forces  de 
l'Univers  ne  peuvent  rien,  pour  avoir  enlevé  de  la  célèbre 
Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Guadaloupelesrichefles  que  la 
pieté  des  Fidèles  y  avoit  confacrées  ,  &  dépouillé  ce  fane- 
tuairedes  plus  précieux  ornemens  que  l'on  y  confervoit  de- 
puis tant  d'années;  ainfi  la  fainte  Vierge  fut  vangée  du  mépris 
que  l'on  avoit  fait  d'elle. 
Toutle  Portugal       Après  cette  victoire  tout  plia  fous  le  joug  du  Vainqueur  ; 
fcfoumet  au  Roi ,  tout  fe  fournit  ;  le  Portugal  mit  bas  les  armes  &  reconnut  le 
Grand-Maître  d  Avis  pour  ion  Roi.  Santaren,  bragance  oc 
la  plupart  des  autres  Villes  &  places  fortes  qui  tenoient  en- 
core pour  le  Roi  de  Caftille,  ouvrirent  leurs  portes  au  nou- 
veau Souverain;  celles  qui  voulurent  faire  quelque  reïiftan- 
ce,  furent  bientôt  réduites  par  la  force  ;  ajmfi  le  Grand-Mai- 
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trevitfa  domination  établie  &  affermie  fans  nulle  oppofi-  An  de  N.  s:  138?, 
tion  \  ôc  il  trouva  le  moïen  de  laifier  &  d'aflurer  à  la  pofterité 
une  Couronne  à  laquelle  il  n'avoit  nul  droit;  tant  il  eft  vrai 
qu'un  homme  de  tête,  hardi ,  entreprenant  &  de  refolution 
eft  capable  de  caufer  dans  un  Etat  les  plus  grandes  révo- 
lutions. 

Pendant  que  toute  la  Caftille  &  tout  le  Portugal  étoient     ^    L,Ir-     ' 

,'..,.  ,      .  1     1      v     -n-  r  Troubles  en  Ar- 

en  armes ,  le  Roi  d  Arragon  etoit  malade  a  rigueras  ;  ion  ragon# 
âge  fort  avancé  &  plus  encore  Tes  travaux  l'avoientépuifé  > 
dès  que  fa  fanté  fut  rétablie ,  il  recommença  à  fe  brouiller 
avec  D.  Juan  fon  fils  ;  le  peuple  aceufoit  la  Reine  des  divi- 
lions  qui  regnoient  dans  la  famille  Roïale  ;  onpubiioit  mê- 
me qu'elle  avoit  enforcellé  le  Roi. 

Le  Prince  irrité  des  mauvais  traitemens  que  le  Roi  fon  Le  Prince  D.  Juan 
père  lui  failbit ,  fortit  de  la  Cour,  fe  ligua  de  nouveau  avec  ort  deiaCour- 
le  Comte  d'Ampurias  dépouillé  de  fes  Etats ,  &  envoïa  de- 
mander du  fecoursau  Roi  de  France;  ce  fut  un  nouveau  cri- 
me pour  ce  Prince,  &  le  Roi  d'Arragon  ne  put  pardonner  à 
fon  fils  d'avoir  eu  recours  à  une  Puiffance  Etrangère  ;  il  lui 
ôta  fur  l'heure  même  la  part  que  les  aînez  des  Rois  d'Arra- 
gon ont  coutume  d'avoir  au  Gouvernement  de  l'Etat. 

Il  y  a  eu  detouttems  dans  ce  Roïaume,  ainfi  que  je  l'ai  H  s'âdreflê an 
déjà  dit ,  une  efpece  de  Tribunal  qu'on  appelle  UJuJiice  d' ' Ar*  /Arnin.  !>I 
ra^on  ,  établi  pour  la  défenfe  des  droits  duRoïaume  (  p  )  & 
allez  femblable  à  l'établiffement  des  Tribuns  du  peuple  Ro- 
main, dont  le  principal  emploi  étoit  de  maintenir  les  parti- 
culiers contre  l'injuftice  &  les  vexations;  ce  fut  à  ce  Tri- 
bunal que  l'Infant  eut  recours  pour  lui  demander  juftice  des 
mauvais  traitemens  qu'il  recevoit  du  Roi  fon  pere,&  des  arti- 
fices de  fa  belle-mere.Ce  Tribunal  ravi  de  faire  valoir  fon  au- 
torité, prit  en  main  la  caufe  du  jeune  Prince ,  le  déclara  injuf- 
tement  dépouillé  du  Gouvernement  des  affaires,  &  le  réta- 
blit par  provifion  dans  fa  Dignité,  jufqu'à  ce  que  le  procès 
fût  en  état  d'être  jugé  ;  ce  différend  qui  s'éleva  fur  la  fin  de 
cette  année ,  ne  fut  terminé  qu'au  commencement  de  la  fui- 
vante;  revenons  à  ce  qui  arriva  dans  la  Caftille  &  le  Portu- 
gal depuis  la  fameufe  journée  d'Aljubarrota. 

(  9  )  Dit  Roïaume.  On  fçait  que  les  leges ,  la  Juflice  qtt'ih  appelaient  jHftice 
Arragonnois  ont  toujours  été  infiniment  d'Arragon  ,  étoit  établie  pour  le*  mainte- 
jaloux  de  leurs  droits  &  de  leurs  privi-    nir. 

KkkKK  ij 
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Aude  N.  S.  13S5.       Le  Roi  de  Caftille  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fa  don* 
L  1 1 1.         leur  ,  lorfqu'il  eut  une  nouvelle  allarme  de  la  part  des  Por- 
Nouveau  chagrin  tLlgais  ,  trifte  exemple  de  l'inconftance  des  chofes  humaines , 

pour  le  K.01  de  .  r  .  ,  ,,  .  a  •  \     r  • 

outille.  clul  *alt  °iu  im  malheur  en  attire  toujours  un  autre  après  loi. 

Les  Portugais  veu-       Les  Portugais  naturellement  fiers  dans  la  profperité ,  refo- 
lent  fe  liguer  avec  iurent  de  pourfuivre  leur  victoire  i  ils  envolèrent  d'abord  une 

ïes  Angkus  contre     A       ,     „,    ,  ai  1  1      i> 

iaCaïuile.  Amballade  en  Angleterre  pour  y  donner  part  de  1  avène- 

ment du  Grand-Maître  d'Avis  à  la  Couronne  de  Portugal , 
&:  pour  y  conclure  une  ligue  avec  le  Duc  de  Lancaftre  ,  qui 
prétendoit  avoir  des  droits  légitimes  à  la  Couronne  de  Caf- 
tille du  côté  de  la  Duchefle  fa  femme.  Les  AmbalTadeurs  dé- 
voient lui  reprefenter  que  le  Roïaume  de  Caftille  étoit  très- 
affoibli  par  les  deux  pertes  confiderables  qu'elle  venoit  de 
faire  ;  que  les  peuples  avoient  perdu  courage  ;  que  fi  l'Angle- 
terre vouloit  s'unir  avec  le  Portugal  3  la  victoire  feroit  fûre 
&  la  Caftille  acquife  au  Duc  de  Lancaftre. 

chairerî^rSiUl-      Pendant  que  cette  affaire  fe  menageoit  en  Angleterre ,  les 

kus  de  Portugal.  Portugais  ne  voulant  pas  demeurer  oififs,  ni  donner  le  loifir 
à  leurs  ennemis  de  revenir  de  leur  confternation ,  refolurent 
de  continuer  la  guerre  &  de  pouffer  leur  pointe.  La  premiè- 
re chofe  que  le  nouveau  Roi  de  Portugal  crut  devoir  faire, 
fut  de  foumettre  le  refte  du  Roïaume  &  de  réduire  les  places 
qui  tenoient  encore  pour  les  Caftillans  ,  ce  qu'il  exécuta 
avec  une  promptitude  &  un  bonheur  que  l'on  ne  peut  allez 
admirer. 

Les  Portugais  en-       Non  content  d'un  fi  heureux  fuccès ,  il  donna  ordre  à  D. 

ççnten  Andalou-  Nugnez  Pereyrafon  Connétable  d'entrer  dans  l'Andaloufie 

lie,  ou  ils  font  u»v,A         ,,       J  ^  ,        ,  ,.        i,   i         j   j 

grand  butin.  a  ^a  tête  dun  gros  Détachement;  tout  plia  d  abord  devant 

le  Connétable,  qui  fit  bien  du  dégât  &  quantité  de  butins 
mais  D.  Pedre  Nugnez  Grand-Maître  de  S.  Jacques,D.  Gon- 
zalés  Nugnez  de  Guzman  Grand-Maitre  de  Calatrava  &  le 
Comte  de  Niebla  aïant  ramaffé  le  débris  de  leur  Armée  , 
marchèrent  au  devant  des  Portugais,  qui  furent  enveloppez 
auprès  d'un  lieu  nommé  Valverde  &  pris  comme  dans  un  fi- 
let; engagez  dans  ce  mauvais  pastis  commencèrent  à  crain- 
dre à  leur  tour  :  ils  firent  des  proportions  de  paix  ;  mais  la 
fortune  qui  leur  avoit  toujours  été  favorable,  ne  voulut 
pas  les  abandonner  même  dans  cette  occafion,où  ils  fem- 
bloient  devoir  périr  :  car  dans  une  efcarmouche  le  Grand- 
maître  de  faim  Jacques  &ant  tombé  de  fon  Cheval  qui  avoit 
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été  tué  dès  le  commencement  de  l'action  ,  fut  tué  lui-même.  Al»  de  NT.  s.  rjSy. 
La  mort  de  ce  General  jetta  tellement  la  terreur  parmi  fes 
troupes ,  qu'elles  réfutèrent  de  combattre,  comme  fi  cette 
guerre  leur  devoit  toujours  être  funefte  '■>  cet  événement 
imprévu  fauva  les  Portugais  qui  ne  penferent  plus  qu'à  fe  re- 
tirer chez  eux  chargez  de  riches  dépouilles/ans  que  péri  on- 
ce fe  mit  en  devoir  de  les  pourfuivre  dans  leur  retraite.  d.  Garde  Frr- 

Le  nouveau  Roi  de  Portugal  donna  à  fon  Connétable  D.  "J^ezfaitGiand- 
Nugnez  Pereyra  le  Comté  deBarcelos ,  pour  le  recompenfer  de  iamc  jacqun  à 
des  fervices  importans  qu'il  en  avoit  reçus  dans  le  cours  de  jj»  place  de  D  re- 
cette guerre?  le  Roi  de  Caftille  donna  à  D.  Garcie  Fernan- 
dez  deVillagarcie  la  Grande-Maitrife  de  faint Jacques  vacan- 
te par  la  mort  de  D.  Pedre  Nugnez  tué  à  la  dernière  a&ion. 

Ce  n'étoit  pas  la  guerre  de  Portugal  qui  allarmoit  le  plus  L  l  v- 

le  Roi  de  Caftille,  celle  dont  il  étoit  menacé  du  coté  de  de Cattiifeà Val- 
l'Angleterre  luidonnoit  bien  d'autres  inquiétudes;  il  par-  ladohd. 
tit  de  Seville  pour  fe  rendre  à  Vailladolid  &  pour  y  tenir  les 
Etats  Généraux  ;  le  foin  d'éviter  un  extrême  danger  étouffe 
ordinairement  le  defir  de  la  vengeance;  D.  Charles  fils  du 
Roi  de  Navarre,  toujours  plein  de  reconnoiffance  envers  fon 
beau-frere,  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  aux  Etats. 

Ces  deux  Princes  après  avoir  conféré  enfemble  fur  l'état  On  fèdifpofedc 
prefent  des  affaires ,  conclurent  qu'il  falloit  faire  de  nouvel-  nouveau  a ^ ^(~r-- 
les  levées  &  beaucoup  plus  nombreufes  qu'on  n  avoit  fait 
jufqu'aiors  ;  qu'on  armeroit  tous  les  fujets  qui  étoient  en 
état  de  porter  les  armes ,  &  que  les  autres  dévoient  faire  des 
efforts  pour  contribueraux  frais  de  la  guerre  à  proportion  de 
leurs  biens;  qu'on  ordonneroit  des  prières  publiques  dans 
le  Roïaume  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  ;  que  le  Roi 
pour  ne  point  décourager  les  peuples,  modereroit  fa  trif- 
tefle  &  fon  chagrin  ,  ce  qu'il  fit  à  la  prière  des  Etats  qui 
l'aiTurerent  de  ne  l'abandonner  jamais  ;  qu'on  tâcheroit  fur 
tout  de  trouver  des  voies  pour  amaifer  de  l'argent  <Scpour 
en  emprunter  des  Princes  Etrangers  ;  qu'enfin  on  auroit 
particulièrement  recours  à  la  France  ,  pour  en  obtenir  un 
puiffant  fecours  d'hommes  &  d'argent. 

On  dépêcha  donc  une  Ambaflade  vers  cette  Couronne,      T    f^r- 
&  l'on  choifit  pour  cette  importante  fonction  les  perfonnes  tille^avoïAnc 
les  plus  diftingu.ées  par  leur  naiilance  6c  leurs  emplois.  Les  Ambâflade  eq 
Ambafiadeurs  étant  arrivez  à  Paris  en  mil  trois  cens  quatre-  Funcc* 

XvkkkK  iij 
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An deN.  S.  138^.  vingt-fix  ,  expoferent  au  Roi  de  France  letat  déplorable  où 
eçoit  leur  patrie;  qu'après  les  affreufes  difgraces  qu'elle  ve- 
noit  déprouver,  la  Caftille  fevoïoit  encore  à  la  veille  d'ê-, 
tre  attaquée  par  toutes  les  forces  d'Angleterre;  que  fi  l'on 
ne  penfoit  de  bonne  heure  à  s'oppofer  aux  defleins  des  An- 
glois ,  ce  feroit  comme  une  étincelle  qui  cauferoit  bientôt 
un  incendie  gênerai  ;  que  cette  Nation  ambitieufe  ne  raan- 
queroit  pas  de  retomber  fur  la  France  3  fi  elle  pouvoit  venir 
à  bout  d'exécuter  fes  projets  fur  l'Efpagne;  qu'il  étoit  dur 
pour  eux  de  fe  voir  réduits  à  la  fâcheufe  extrémité  d'être  11 
fouvent  à  charge  à  leurs  Alliez  fans  l'avoir  mérité  par  leurs 
fervices  :  qu'ils  avoùoient  de  bonne  foi  n'avoir  jufqu'à  pre- 
fent  rien  fait  pour  la  France;  mais  qu'on  devoir  moins  l'at- 
tribuer à  l'ingratitude  qu'au  malheur  des  tems  qui  ne  leur 
avoient  pas  permis  de  le  faire;  que  les  Caftillans  fe  fouve- 
noient  encore  avec  plaifir  que  le  feu  Roi  D.  Henri  étoit  rede- 
vable de  fa  Couronne  à  la  feule  protection  de  la  France  y 
qu'on  ne  devoit  pas  refufer  au  fils  la  grâce  accordée  au  pè- 
re; qu'enfin  ilsprioient  Sa  Majefté  de  confiderer  que  dans 
cette  guerre  il  n'étoit  pas  queftion  de  la  gloire ,  mais  de  la  li- 
berté &  de  la  vie  de  toute  une  Nation ,  qui  deviendroit  fans 
doute  la  proie  de  fes  ennemis  3  fi  elle  avoit  le  malheur  d'être 
encore  vaincue. 
Le Koide France       Les  Grands  du  Roïaume  qui  fe  trouvèrent  à  cette  audien- 

envoie  un  puifl'ant  ce  ,  ne  confultant  que  leur  generofité  naturelle ,  déclarèrent 

fecours  au  Roi  de   ^  1,  •  ,-i     ,  \    1  /i-i  o,        1 

Caihik.  tousd  une  voix  qu  il  n  v  avoit  pas  a  délibérer  &  qu  on  ne  pou- 

voit avec  honneur  refufer  àjun  Prince  allié  le  fecours  qu'il 
demandoit;  il  fut  donc  refolu  qu'on  commenceroit  par  en- 
voler en  Caftille  deux  mille  Chevaux  fous  le  Commande- 
ment de  Louis  de  Bourbon  oncle  du  Roi  du  côté  de  fa  mè- 
re avec  cent  mille  florins  pour  la  paie  des  troupes  &  pour  ai- 
der aux  frais  de  la  guerre  ;  que  fi  ce  fecours  ne  fuffilbit  pas 
dans  la  necefîité  prefente,  le  Roi  marcheroit  en  perfonne 
avec  toutes  les  forces  de  fon  Roïaume  3  &  fe  chargeroit  de 
défendre  la  Caftille  contre  les  entreprifes  de  fes  ennemis. 
Le  Pape  écrit  au      Le  Pape  Clément  qui  demeuroit  à  Avignon  j  aïant  appris 

RoideCaftille.  ia  difgrace  du  Roi  de  Caftille,  lui  écrivit  une  grande  lettre 
de  confolation  remplie  de  raifons  &  d'exemples  tirez  des  li- 
vres facrez  &  des  Hiftoires  anciennes  pour  réveiller  fa  foi  & 
ranimer  fa  confiance» 
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•   D.  PedreComte  deTraftamare,  Coufin-germain  du  Roi  An  de  N.s.  13g*- 
de  Caftille  ,  qui  au  commencement  de  la  guerre  de  Portugal      Le  Comte  de 

,  /  .     /  ,    ^,        •      i  «  •  u      a"  i  j„     r>  Traitamare  revient 

s  étoit  retiré  à  Conimbre  &  avoit  embraiie  le  parti  des  Por-  cnEfpagne. 
tugais ,  revint  alors  en  Eipagne ,  après  avoir  obtenu  le  pardon 
de  là  faute;  mais  ces  fecoursétoient  foibles  dans  les  befoins 
preflàns  du  Roïaume:  les  lenteurs  6c  les  délais  des  Anglois 
rendirent ,  pour  ainfi  dire ,  la  vie  aux  Caftillans  dont  les  affai- 
res recommencèrent  à  reprendre  une  nouvelle  forme. 

Cependant  le  Roi  de  Portugal  aïant  raffemblé  les  troupes ,      UJKoi  de  Por- 
fe  remit  en  Campagne  &  alla  mettre  le  Siège  devant  Coda  ;  "S^ell00"* 
mais  les  Caftillans  aïant  trouvé  moïen  d'y  faire  entrer  du  fe- 
cours  &  des~vivres ,  il  le  vit  contraint  de  lever  le  Siège  &  de 
reprendre  la  route  de  fon  Roïaume,  dans  lequel  il  rentra 
chargé  de  dépouilles. 

Le  Roi  de  Caftille  rauembla  une  féconde  fois  les  Etats  à  L  vl 

Segovie,  dans  le  deflein  de  remédier  aux  défordres  qui  s'é-  àSegovie! 
toient  glilfez  dans  les  finances  ,  &  de  chercher  les  moïens 
les  plus  efficaces  pour  trouver  l'argent  dont  l'on  avoit  un 
extrême  befoin.  Dans  le  cours  de  cette  Aflemblée  il  publia     Le  Roi  publie  u» 
un  Manifefte,  afin  de  réunir  fes  fujets  &  de  les  animer  à  Mame  e- 
prendre  les  armes  pour  s'oppofer  aux  prétentions  du  Duc  de 
Lancaftre  ;  entre  les  différentes  raifons  qu'il  apporta  pour  ex- 
clure ce  Prince  3  la  première  fut  la  violence  dont  le  Roi  San- 
che  le  Fort  ou  le  Courageux  ufa  contre  fes  propres  neveux ,  les 
enfans  de  fon  frère  D.  Ferdinand  3  en  ufurpant  fur  ces  jeunes 
Princes  la  Couronne  de  Caftille  qui  leur  appartenoit.   i° . 
L'affinité  qui  étoit  entre  le  Duc  de  Lancaftre  &  fon  époufe  3 
ce  qui  rendoit  fon  mariage  nul }  puifque  jamais  il  n'en  avoit 
obtenu  de  difpenfe  :  enfin  le  défaut  de  naiifance  dans  les  filles 
de  Pierre  le  Cruel,  lefquelles  ne  pouvoient  paffer  que  pour 
bâtardes,  puifque  le  Roi  leur  père  les  avoit  eues  d'une  per- 
fonne  avec  laquelle  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  mariage  vali- 
de 3  la  Reine  Blanche  ion  époufe  légitime  étant  encore  en 
vie. 

Après  avoir  refuté  les  raifons  du  Duc  de  Lancaftre ,  il  en- 
treprenoit  de  prouver  fon  droit  à  la  Caftille,  lequel  étoit 
fondé  i u.  fur  le  confentement  gênerai  de  tout  le  peuple  qui 
avoit  déféré  la  Couronne  au  feu  Roi  fon  père  ,  &  par  là  avoit 
rétabli  en  fa  perfonne  lapofterité  des  La  cer  .a  fur  le  Trône 
dont  ils  av  oient  été  injuftement  chaffés  :  car  il  eft  vrai  que  la 
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An  de  N.S.138^  Heine  mère  du  Roi  D.  Juan  étoit  petite-fille  du  Prince  D; 
Ferdinand  de  La  Cerda,  fécond  fils  de  l'Infant  D.Ferdinand 
&  petit-fils  du  Roi  D.  Alphonfe  le  Sage  -,  de  forte  que  cette 
Princelfe  par  la  mort  de  tous  les  autres  enfans  devoit  reflet 
feule  héritière  des  Etats  du  Prince  fon  aïeul,  &  rentrer  dans 
tous  les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  au  Roïaume  de  Caftille  5 
car  pour  ce  qui  regarde  la  pofterité  de  D.  Alphonfe  de  La 
Cerda,  fils  amé  de  1  "Infant  D.  Ferdinand,  on  n'y  devoit  avoir 
nul  égard  3  puifque  ce  Prince  avoit  autrefois  renoncé  par  un. 
ade public  à  tous  fes  droits:  mais  reprenons  le  fil  de  notre 
Hiftoire. 
Lvii.  Le  Duc  de  Lancaftre  accepta  avec  joie  le  parti  que  lui 

«ftre  entre  en  g"-  °ffr°ient  ^cs  Portugais;  fon  premier  deflein  étoit  de  paffer 
hce  ,  &  débarque  par  F  Arragon  pour  entrer  par  là  dans  la  Caftille  ;  mais  le  Roi 
*    Corogne.         j)  juan  en  étant  averti ,  n'épargna  rien  pour  rompre  ce  pro- 
jet; on  envoïa  de  part  &  d'autre  des  Ambafladeurs  au  Roi 
d'Arragon  ;  mais  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Lancaftre 
n'aïant  pu  obtenir  le  paffage ,  le  Duc  prit  le  parti  de  s'em- 
barquer en  Angleterre  &de  faire  parler  fon  Armée  par  mer 
en  Efpagne  fur  une  puiflante  flotte  qu'il  fît  équiper  ;  il  abor- 
da à  la  Corogne  le  vingt-fixiéme  de  Juillet ,  où  il  prit  fix  Ga- 
lères Caftillanes  ;  mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  place 
par  la  vigilance  &  la  vigueur  de  D.  Ferdinand  Perez  d'An- 
drada  originaire  de  Galice  &  Gouverneur  de  la  place, 
îi  ne  peut  pren-       ^es  Anglois  n'avoient  que  quinze  cens  Chevaux  &  autant 

dre  Ja    Corogne  j  &  in 

mais  il  prendCom-  d'Archersul  faut  remarquer  que  les  Angloisfont  tres-adroits 
çoiteiie.  a  tirer  ^e  j'arc  .  majs  Gette  poignée  de  monde  incapable  d'e- 

xécuter feule  aucune  entreprife  confiderable ,  n'auroit  pas 
Jaiffé  de  jetter  le  Roi  de  Caftille  dans  l'embarras ,  fi  au  lieu 
de  perdre  letemsau  Siège  delà  Corogne 3  elle  fe  fût  jointe 
d'abord  à  l'Armée  de  Portugal.  Ainfi  le  Duc  de  Lancaftre  en 
voulant  s'opiniâtrer  à  ce  Siège ,  ruina  fes  affaires  &  celles 
des  Portugais ,  comme  on  le  verra  bientôt  ;  il  s'empara  néan- 
moins de  quelques  places  en  Galice  3  mais  de  peu  de  confe- 
quence  ;  il  prit  Compoftelle  3  Capitale  de  ce  païs  ;  on  ne  fçait 
fi  le  defir  des  nouveautez  ou  la  crainte  obligea  les  habitans 
de  fe  rendre,  du  moins  plufieurs  des  principaux  du  païs  fe 
joignirent  aux  ennemis,  ne  doutant  pas  d'une  révolution 
prochaine;  ainfi  ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  mettre  à  cou- 
vert de  l'indignation  des  Anglois }  foit  par  un  penchant 

fec  v& 
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fecret  au  changement,  foit  pour  mériter  la  prote&ion  de  An  de  N.  s.  i$W, 
lents  nouveaux  Maîtres ,  conduite  le  pins  Couvent  pernicieu- 
fe  &  qui  pour  un  à  qui  elle  réunit  ,  en  jette  mille  autres  dans 
le  précipice. 

Le  Duc  deLancaftre  ne  pouvant  plus  refifter  aux  preflan-  Le  Duc  deLan- 
tes  follicitations  du  Roi  de  Portugal ,  quitta  la  Galice  &  vint  caftre  prend  la  rou- 
mouiller  à  l'embouchure  duDuero;  le  Roi  fe  rendit  aufïi-  îe  Roi° le  vient 
tôt  à  Porto  pour  le  recevoir  <5c  pour  conférer  enfemble  fur  trouver  à  Porto. 
lafituationprefente  des  affaires  &  fur  les  moïens  de  conti- 
nuer la  guerre.  La  Duchefle  Confiance  a  voit  accompagné  le 
Duc  ion  époux ,  &  avoit  amené  la  Princefle  Catherine  fa 
fille,  &  les  deux  Princeïïes  Philippe  &  Iiabelle  que  le  Duc 
avoit  eues  de  fa  première  femme.  Les  deux  Princes  refôlu- 
rent  de  joindre  toutes  leurs  forces  pour  attaquer  la  CafUlle  ; 
ils  convinrent  que  le  Roïaume  de  Cafcille  qu'ils  regardoient 
dé;a  comme  une  Conquête  afTurée ,  refteroit  au  Duc  de  Lan- 
caftre  qui  venoit  de  prendre  la  qualité  de  Roi  de  Caftille, 
&  qu'on  cederoit  aux  Portugais  un  certain  nombre  de  Villes 
avec  leurs  dépendances,  pour  être  incorporées  à  la  Couron- 
ne de  Portugal  ;  ainfi  prodiguoient-ils  un  bien  qui  ne  leur 
appartenoit  pas  ,  femblables  à  ces  Chafieurs  qui  partagent 
entr'eux  la  dépouille  de  la  bête  qu'ils  n'ont  pas  encore  prife  ; 
mais  pour  affermir  l'alliance  des  deux  Nations,  on  régla  que 
la  Princefle  Philippe  épouferoit  le  nouveau  Roi  de  Portu- 
gal j  à  condition  que  le  Pape  Urbain  accorderoit  à  ce  Prince 
ladifpenfe  du  voeu  de  chafteté  qu'il  avoit  fait  en  qualité  de 
Grand-Maître  d'Avis ,  étant  d'un  ordre  Religieux  Militaire , 
à  l'exemple  des  Chevaliers  de  Calatrava. 

Depuis  que  la  Caftille  avoit  commencé  à  fecouar  le  joug        lviii. 
des  Maures  &  à  devenir  une  Monarchie  particulière  :  jamais     Le  danger  où  fe 

a  11        >  n  j   j  -i  trouve  la  Catulle. 

peut-être  elle  n  avoit  couru  un  11  grand  danger;  mais  la  pro- 
vidence qui  veille  à  la  confervation  des  Etats,  préferva  ce 
F^oïaumedu  malheur  dont  il  étoit  menacé;  les  faints  Pro- 
tecteurs de  cette  Monarchie  l'en  délivrèrent,  lorfqu'ellefem- 
bloit  n'avoir  plus  dereiïburce. 

Le  Roi  de  Caftille  étoit  alors  à  Zamora  tout  occupé  à      Le  Roi  de  Ca£ 

faire  les  préparatifs  neceilaires  pour  fe  défendre  ;  il  lui  venoit  flIle  5^lfPpfc  ^[" 
1  1  ,     ^   /i..,-/     .  bien  defendte. 

des  troupes  de  toutes  parts;  toute  la  Caftille  etoit  en  armes; 

la  France  lui  envoïoit  du  fecours,  &  prefque  toute  la  No- 
blelle étoit  montée  à  Cheval,  mais  pour  engager  davantage 
Tome    III.  LU  11 
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AnacN.  ï.î$26.  les  peuples  à  faire  un  dernier  effort,  le  Roi  publia  un  Edit 
par  lequel  il  accordoit  des  lettres  de  NcblelTe  à  tous  ceux  qui 
voudroient  fer vir  dans  cette  guerre  l'efpace  de  deux  mois  à 
leurs  dépens  avec  un  Cheval  &  des  armes,  preuve  évidente 
de  l'extrême  danger  où  le  trouvoit  l'Etat  ;  il  envoïa  en  me» 
me-tems  à  D.  Juan  Garcie  Manrique  Archevêque  de  Com- 
poflelle  un  bon  corps  de  troupes  pour  fortifier  la  Garnifon 
de  Léon  &  la  mettre  en  état  de  défenfe:  car  on  ne  doutoit 
point  que  les  ennemis  netournaffent  leurs  premiers  efforts 
contre  cette  place  qui  étoit  le  plus  à  leur  bienféance ,  &  qui 
leur  donnoit  une  entrée  dans  la  Caflille. 

L'Armée  Angloifc       Mais  les  affaires  eurent  un  fuccès  plus  heureux  que  l'on 

ruinée  par  les  nu-       ,    r  ,,    •       n-  \  r  ■      a  n  01  i 

hdies  &.par  les     tteiperoitï  lairafiez  mal-iam  de  cette  Province  &  les  cha- 
Va&ns.  leurs  extrêmes  de  la  failbn ,  à  laquelle  les  Anglois  n'étoient 

pas  faits,  produifîrent  dans  leur  Armée  des  maladies  conta- 
gieufes  qui  en  enlevèrent  un  fi  grand  nombre ,  qu'à  peine  en 
demeura-t-il  la  moitié;  encore  ceux  qui  relièrent  étoient-ils 
fi  foibles  &  fi  languiffants ,  qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de 
ibmenir  les  fatigues  de  la  guerre;  ce  qui  acheva  de  les  per- 
dre ,  fut  que  les  foidats  Anglois  commençant  à  manquer  de 
vivres  &  étant  contraints  de  fe  débander  pour  aller  chercher 
.des  vivres  &  des  fourages ,  les  Païfans  &  ceux  du  pais  fe  metr 
toient  en  embufeade  &  en  maffacroient  autant  qu'ils  en  pou- 
-voient  trouver  ;  ce  qui  n'enleva  gueres  moins  de  monde  aux 
ennemis  ,  que  la  pefte  &  les  maladies. 
Le  Roi  de  GaC-       Ainfi  fe  paffa  l'été,  fans  que  les  ennemis  eufient  ofé  rien 
tille  envoie  faire    entreprendre  de  conliderable;  le  Duc  de  Lancaftre  envoïa 
tes  propofitionsau  u     R   ■  d>armes  au  Roi  de  Caftiile  pour  le  défier  s'il  ne  renon- 

Dus.  ueLancaure.  r 

coit  à  la  Couronne  &  s'il  n'abandonnoit  le  Roïaume.  Le  Roi 

5 

D.  Juan  qui  auroit  bien  voulu  terminer  les  chofes  à  l'amia- 
ble, envoïa  à  Orenfe  où  le  Duc  étoit,  quelques  perfonnes 
de  confédération  entre  lefquelles  étoit  Juan  Serrano,  Prieur 
de  Guadaloupe:  car  cette  maifon  étoit  déjà  entre  les  mains 
des  Jeronimites  s  ces  Députez  avoient  ordre  de  faire  enten- 
dre au  Duc  de  Lancaftre  la  nullité  defes  prétentions,  &  de 
lui  reprefenter  que  la  Princeffe  Confiance  fon  époufe  étoit 
arriere-petite-fxlle  de  D.  Sanche  quis'étoit  révolté  contre  D. 
Alphonfe  le  Sage  fon  père ,  fur  lequel  il  avoit  ufurpé  (à  Cou- 
ronne ;  que  cette  conduite  lui  aveit  attiré  la  malédiction  du 
Roi  qui  l'avcnt  déclaré  Rebelle  &  privé  du  Roïaume  ;  cjue 
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D.  Alphonfe  pour  punir  fon  fils ,  avoit rétabli  les  Princes  de  t\n  icU,  s.  13», 
La  Cerda  fes  petits-fils  dans  leurs  droits  fur  la  Caftille,  qui 
leur  appartenait  légitimement,  comme  étant  fils  de  l'Infant 
D.  Ferdinand  fon  fils  aine  ;  qu'enfin  le  Roi  D.  Juan  leur  Maî- 
tre defcendantde  cette  Branche  aînée,  la  Couronne  devoir 
lui  appartenir  au  préjudice  des  Cadets  :  on  ne  dit  mot  de  Ma- 
rie dePadilla,  pour  éviter  de  part  &  d'autre  les  reproches 
fur  le  défaut  de  naiflance. 

Voilà  ce  qui  fe  dit  publiquement?  mais  dans  les  Confe-     On  propofe  le 
rences  particulières  le  Prieur  de  Guadaloupequi  avoit  le  fe-  %*$?*£*££& 
cret  de  ion  Maître  ,  propofa  au  Duc  de  Lancaftre  un  parti  fort  tre  avec  le  Prince 
avantageux,  qui  fut  de  marier  la  Princefie  qu'il  avoit  eue  de  Henri  ie  CaftiUc- 
la  Duchelfe  Confiance  avec  D.'  Henri  3  fils  amé  du  Roi,  ma- 
riage qui  réuniroit  le  droit  des  deux  partis  &  qui  procureroit 
au  Duc  fans  difficulté  l'unique  chofe  qu'il  prétendoit,  àfca- 
voir  de  laifier  fa  fille  Reine  de  Caftille.  Ce  parti  étoit  trop 
agréable  au  Duc  pour  être  refufé  5  cependant  comme  il  voit- 
loit  ménager  le  Roi  de  Portugal  fon  allié  &  ne  lui  pas  don- 
ner d'ombrage,  il  déclara  en  public  qu'il  ne  mettroit  point 
les  armes  bas,  &:  qu'il  n'écouteroit  aucune  propolition  ,  à 
moins  qu'on  ne  lui  rendit  la  Couronne  de  Caftille;  car  les 
chofes  n'étoient  pas  encore    alTez  avancées  pour  faire  un 
éclat. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  Caftille,  qui  La  Caftille  un  pen 

•    n        r  ■  »  j  0     j      jt  plus  tranquille. 

commençoit  a  reipirer  après  tant  de  revers  &  de  dilgraces  j 
c'étoit  une  efpece  de  confolation  pour  les  peuples  de  voir 
quelque  refiburce  aux  malheurs  dont  ils  étoient  menacez  : 
comme  ils  fe  fiatoient  que  dans  la  fuite  leur  condition  pour- 
roit  devenir  meilleure,  ils  n'apprehendoient  plus  tant  les 
Anglois. 

A  peu  près  dans  ce  même  tems  quoiqu'en  différents  en-    ^      tlX 
droits  arriva  la  mort  de  trois  Souverains  aifez  fameux.  Char-  N  °£j  &  d°Na- 
les  Roi  de  Naples  mourut  en  Hongrie  le  quatrième  de  Juin ,  varie. 
&  fut  tué  d'un  coup  de  pertui'àne  dans  la  tête:  le  pr  mier 
jour  de  Janvier  de  l'année  fui  van  te  mil  trois  cens  quatre-  An  deN.S.  13?;. 
vingt-fept ,  Charles  II.  du  nom  ,  Roi  de  Navarre  mourut  à 
Pampelune;  il  eft  vrai  que  quelques  Auteurs  fixent  fa  mort 
à  l'année  précédente;  mais  comme  ils  conviennent  que  ce 
Prince  mourut  un  Mardi ,  je  fuis  obligé  de  m'écarter  de  leur 
ientiment,  puifque  le  premier  jour  de  l'année  mil  trois  cens 

Lllll   ij 


S 20  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIII. 

An  de  N.  S.  1387-  quatrevingt-fix  n'étoit  pas  un  Mardi  :  il  avoit  cinquante  cinq 

ans  3  quatre  mois  &  vingt-deux  jours ,  &  avoit  régné  trente- 

fept  ans  ,  deux  mois  &  vingt-huit  jours  :  il  fut  inhumé  dans 

FEglife  Cathédrale  de  Pampelune. 

Mort  de  D,  Pedre       Quatre  jours  après ,  D.  Pedre  I V.  Roi  d'Arragon  mourut 

Roi  (d'Arragoo.  auffi  à  Barcelonne  âgé  de  foixante-cinq  ans  ,  après  en  avoir 
régné  cinquante  &  un,  moins  dix-neuf  jours  ■•>  il  avoit  la 
taille  petite,  la  complexion  délicate  &  la  faute  foible;  mais 
la  force  &  l'étendue  de  fon  génie  fuppléoit  avantageufement 
à  ce  qui  lui  manquoltde  ce  côté-la;  il  avoit  le  cœur  grand  & 
plein  d'ambition.  On  vit  peu  de  Princes  aimer  plus  l'éclat  ôc 
la  magnificence  5  rienn'étoit  plus  poli,  plus  galant  &  plus 
fuperbequefa  Cour  5  tout  y  refpiroit  un  air  de  grandeur  ôc 
de  Majefté  que  l'on  n'avoit  point  accoutumé  de  voir,  ce  qui 
fit  donner  à  D.  Pedre  le  furnom  de  Vta  &  de  C'-remo^ 

ni  us.  Par  fa  valeur  &  fon  habileté  il  trouva  le  moïen  de 
foutenir  feul  des  guerres  longues  &  opiniâtres  contre  des 
Princes  puifiants  ,  fans  mandier  de  fecours  étrangers  ;  il  fça- 
voit  réparer  fes  pertes  &  fe  relever  de  les  difgraces  ,  preuve 
éclatante  de  fon  courage  &  de  fa  fermeté.  Uaimoit  lesfcien- 
ces  &  avoit  beaucoup  d'eftime  pour  les  Sçavans  ;  mais  fa  paf- 
fion  particulière  ou  plutôt  fon  foible  étoitlAitrologie  &la 
Chimie  ,  dont  l'une  enfeigne  à  connoître  l'avenir  ,  &  l'autre 
à  changer  les  Métaux  ,  li  l'on  peut  donner  le  nom  de  feience 
&  d'art  à  des  occupations  qui  ne  font  bonnes  que  pour  amu- 
ferles  gens  oifîfs  &  pour  tromper  les  hommes.  D.  Pedre  fut 
alors  inhumé  à  Barcelonne;  mais  dans  la  fuite  fon  corps  fut 
transféré  à  Poblete  fuivant  ce  qu'il  avoit  ordonné  dans  fon 
Tertament. 
La  eaufe  de  la       L'ambition  &  le  defir  d'accroître  fes  Etats  cauferent  la 

mort  du  Roi  de     mort  au  Roi  deNaples  ;  après  celle  de  Louis  Roi  de  Hon- 

.  ongne.  ^^  ^  jes  Seigneurs  Hongrois   envoïerent  des  Députez  en 

Italie  pour  offrir  le  feeptre  à  Charles  Roi  de  Naples ,  com- 
me au  plus  proche  parent  du  Roi  défunt.  Charles  fe  rendit 
avec  une  extrême  diligence  en  Hongrie  ;  la  Reine  Douai- 
rière le  reçut  à  Bude  avec  une  extrême  magnificence  ;  mais 
les  carefles  de  cette  Princefle  n'étoient  qu'un  piège  pour  exé- 
cuter fes  exécrables  deffeins;  elle  le  fit  cruellement  m« 
crer  dans  un  feftin  où  elle  Favoit  invité  :  telle  fut  la  rage  d'u^ 
ne  mère,  qui  privée  de  fon  époux,  voïoit  encore  fa  fille  Ma-» 
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rie  exclue  de  la  Couronne.  Charles  laifla  de  la  Reine  Mar-  AndcN.Siijjy. 
guérite  fon  époufé  deux  enfans  ,  àfçavoir,  Ladiilas  &  Jean- 
ne qui  pofiederent  l'un  après  l'autre  la  Couronne  de  Naples  : 
comme  l'un  étoit  encore  enfant 3  ôc  l'autre  n'étoit  qu'une  fil- 
le peu  capable  de  régner,  ce  fut  une  fource  de  guerres  qui 
inondèrent  l'Italie  î  la  PrincefTe  Jeanne  feeur  de  la  Reine  de 
Naples  avoit  époufé  Tintant  D.  Louis  de  Navarre,  comme 
j'ai  déjà  rapporté. 

Depuis  lont>-tems  le  bruit  couroit  que  Charles  1 1.  Roi  de  tx. 

Navarre  étoit  malade  de  la  lèpre ,  &  que  fon  corps  s'enalloit  re  ^0^t  7eaRoî 
par  lambeaux  ;  les  Médecins  lui  avoient  ordonné  des  bains  de  Navarre. 
&  des  fomentations  de  fouffre  ;  il  tomba  par  hazard  une 
étincelle  de  feu  fur  les  linceuls  dans  lefquels  on  l'avoit  enve- 
loppé ;  le  feu  pritauflltôt  ôc  avec  tant  de  violence  que  les  ri- 
deaux (  10  )  du  lit  s'étant  en  un  moment  embrafez  ,  ce  Prince 
fut  furroqué  &  confumé  par  les  flammes,fans  que  l'on  pût  ap- 
porter de  fecours.On  regarda  cette  mort  arlreufe  comme  une 
punition  des  crimes  qu'il  avoit  commis?  car  fes  cruautez , 
les  violences,  fon  avarice,  fes  trahifons  ôc  fes  infâmes  dé- 
bauches étoient  montées  au  comble  :  la  plus  jeune  de  Ces  fil- 
les nommée  Jeanne  étoit  partie  de  Navarre  dès  le  mois  de 
Septembre  pafie,  &  s'étoit  embarquée  fur  mer  pour  aller 
joindre  Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne  fon  époux.  Cette 
Princefle  eutunenombreufe  pofterité,  à  fçavoir  quatre  fils 
qui  furent  Jean ,  Artus ,  Guillaume,  Richard ,  &  trois  filles. 

Après  la  mort  de  Charles  II.  Roi  de  Navarre  furnommé  Charles  fon  fils 
h  Mauvais ,  le  Prince  Charles  fon  fils  aîné  lui  fucceda  &  fut  abé  lul  fucccdc-- 
le  III.  de  ce  nom  ;  il  avoit  époufé  la  foeur  du  Roi  de  Caftil- 
le  avec  lequel  il  avoit  lié  une  amitié  très-étroite.  Dès  qu'il 
eut  appris  la  mort  de  fon  père,  il  partit  de  Caftille  où  il  étoit 
venu  au  fecours  de  fon  beau-frere  ,  prit  la  route  de  Navarre  ; 
Ôc  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Roi  fon  père, 
il  reçut  la  Couronne  ;  il  affembla  incontinent  les  Etats  Gé- 
néraux ,  dans  lefquels  il  fit  reconnoitre  le  Pape  Clément  pour 
feul  ôc  légitime  Vicaire  de  Jefus-Chrift:  car  jufques-là  le 
Roïaume  de  Navarre  à  l'exemple  de  celui  d'Arragon  s'étoit 
toujours  confervé  neutre,  fans  vouloir  le  déclarer  ni  pour 
Urbain  ni  pour  Clément.  Les  efprits  malins  qui  ne  pardon- 
nent rien  à  perfonne  &  qui  prennent  plaiiir   à  cenfurer  la 

(  10  )  Les  rideaux.  L'Êfpagtjol  dit  Las  Ce-rùnas  dtl-Lctl». 
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An  de  N.  S.  t-$te.  conduite  des  Souverains,  firent courir  lé  bruit  que  le  Roi 
de  Navarre  eut  plus  d'égard  dans  cette  démarche  aux  incli- 
nations de  la  France  <5c  de  la  Caftille  ,  qu'à  l'équité  6c  à  la 
raifon. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  de  Caftille  voulant  donner  au  nouveau  Roi  de  Na- 

tille  ««ftituean      varre  des  marques  éclatantes  de  i'ef&ue  &  de  l'amitié  qu'il 

nouveau   i\oi   de  ,  .  l  ,  ■-*►»!»•*» 

Navarre  toutes  les  avoit  toujours  confervees  pour  lui,  retira  toutes  les  Garni- 
places  tient  il  étoit  fons  Caftillanes  des  places  que  la  Navarre  avoit  cédées  autre- 
fois  à  la  Caftille  en  vertu  des  Traitez  faits  entre  les  deux 
Nations,  &  les  remit  entre  les  mains  du  Roi  de  Navarre  ; 
mais  afin  que  la  faveur  fût  entière,  il  voulut  encore  par  un 
excès  de  generofité  iui  remettre  toutes  les  fouîmes  que  le 
feu  Roi  Charles  devoit  à  la  Couronne  de  Caftille ,  en  quoi  il 
lui  montra  la  fincerité  de  ion  amitié. 
Le  nouveau  "Roi       Le  R0i  de  Navarre  devenu  plus  puiflant  par  ce  bienfait , 

de  Navarre  envoie  ri  »  •  i  •  i         t»     •       1      •»- 

des  AmbaflaJeurs  ne  penia  plus  qu  a  retirer  des  mains  des  Rois  de  France  ôc 
aux  Rois  de  France  d'Angleterre  les  places  que  ces  deux  Couronnes  avoient  en- 
&  d  Angleterre.  jevées  au  Roi  fon  père  en  Normandie  &  en  d'autres  endroits. 
Il  refolut  donc  d'envoïer  à  l'un  &  à  l'autre  des  Ambafladeurs- 
fur  cet  article  :  il  y  avoit  tout  à  efperer  de  cette  négociation  > 
car  les  deux  Rois  aufquels  on  avoit  affaire  étoient  d'un  ca- 
ractère généreux  ;  animez  du  feul  defïr  de  la  gloire ,  ils  fem- 
bloient  ne  vouloir  difputer  entre  eux  que  de  politefle  &  de  ci- 
vilité,o utre  que  le  nouveau  Roi  de  Navarre  bien  différent  de 
fon  père  étoit  généralement  aimé  &  efthné  '■>  il  faut  aufii  con- 
venir que  l'on  voïoit  peu  de  Princes  aufii  accomplis  que  lui  5 
fon  grand  cœur,fes  inclinations  nobles,  fon  humeur  bienfai- 
fante  &  fes  manières  douces  le  faifoient  adorer  de  fes  fujetsÔc 
refpecrer  de  fes  voiflns;  cet  afemblage  de  rant  de  vertus  lui 
firent  donner  le  furnom  de  NotHe  ou  de  Gencrcux. 
Sa  poftenté.  Le  nouveau  Roi  de  Navarre  eut  de  la  Reine  Leonore  fon 

époufe  les  PrincelTes  Jeanne,  Marie,  Blanche,  Beatrix  & 
Ifabelle;  les  deux  Princes  Charles  &  Louis  fes  fils  mouru- 
rent jeunes  5  D.  Ceoffroifon  fils  naturel  fut  dans  la  fuite  Ma- 
réchal de  Navarre  &  Marquis  de  Certes,  d'où  defeendent 
les  Seigneurs  de  cette  illuftre  maifon  ;  il  eut  aufli  une  fille 
naturelle  nommée  Jeanne  ,  qui  fut  mariée  avec  D.  Inigo  de 
Zuniga  ,  Seigneur  d'une  naiffance  diftinguée. 
LXI.  Les  affaires  commencèrent  à  changer  en  Arragon  après 

©.  juaafuccede  la  m       d    Roi  D,x>edre  IV.  auquel  dT Juan  fon  fils  fuccedaï 

a  D.  retire  Ion  pc-  A  J 

re  Raid'Arraeoa. 
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celui-ci  étoit  naturellement  bon ,  doux ,  paifible ,  incapable  A"  de  N.  s.  13S7. 
d  faire  du  mal,  s'il  n'y  étoit  contraint  par  quelque  infulte 
qu'il  n'auroit  pu  dilfimuler  fans  fe  rendre  méprifable.  Ce 
Prince  ne  put  fe  trouver  aux  obfeques  du  Roi  Ton  père,  ni 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  ,  parce  qu'alors  il  étoit  dan- 
gereufement  malade  à  Gironne  d'une  maladie  qui  lavoir 
réduit  à  l'extrémité  ,  &  de  laquelle  il  n'étoit  pas  encore  ré- 
tabli. 

Sa  maladie  l'empêcha  aulïi  de  s'appliquer  au  Gouverne-      il  dépouille  de 
ment  de  fon  Etat  qui  fe  trouvoit  alors  dans  une  étrange  con-  ^^  fi^u"" 
fufion  par  la  prifon  de  la  Reine  Douairière  S\  bille ,  de  Ber-  merc  >  &  lui  UiflTc 
nard  de  Fortia  fon  frère   &  de  plufieurs  autres  grands  Sci-  L,ln=  peniîon  fafc- 
gneurs  Créatures  de  cette  Princelïe,  qui  furent  arrêtez  & 
le  tems  qu'ils  fe  difpofoient  à  fortir  d' Arragon  pour  fe  déro- 
ber au  j uite  reflentiment  du  nouveau  Roi  qu'ils  avoient 
fenfé  pendant  qu'il  n'étoit  encore  qu'Infant.  C  n  aceufoit  la 
Reine  d'avoir  donné  à  fon  époux  certains  breuvages  pour 
s'en  faire  aimer  5  mais    cette  aceufation  n'étoit  fondée  que 
fur  la  délation  d'un  feul  Juif ,  dont  le  témoignage  ne  pouvoir 
pas  être  d'un  grand  poids  dans  cette  occaiion,  fur  tout  con- 
tre une  perfonne  de  ce  rang.  On  mit  à  la  queftion  ceux  qu'on 
croïoit  coupables,  &  ceux  qui  furent  trouvez  convaincus 
des  crimes  qu'on  leur  reprochoit,  perdirent  la  vie  par  la 
main  du  bourreau.  La  Reine  Douairière  elle-même  &  Ber- 
nard fon  frère  furent  condamnez  à  la  queuïon,  comme  les 
autres  ;  mais  on  eut  égard  à  leur  rang  &  à  la  majefté  du  Trô- 
ne qu'on  ne  voulut  pas  déshonorer;  ainli  on  ne  les  expofa 
pas  à  ce  cruel  fupplice,  on  fe  contenta  de  dépouiller  l'un  & 
l'autre  des  biens  immenfes  qu'ils  pofledoient ,  &.  on  leur  aliï- 
gnaune  peniîon  raifonnable  pour  fubfifter  honorablement- 
dans  le  lieu  que  le  Roi  leur  avoir  marqué. 

Aufiitot  que  le  Roi  eut  été  couronné  &  qu'il  eut  pris  en  L  a rr^onfc  de- 
main le  Gouvernement  de  l'Etat,  la  première  chofeàlaquel-  c'are  pour  Cie- 
îe  il  s'appliqua,  fut  celle  du  fchifme  &  de  régler  lequel  des 
deux  Papes  onreconnoîtroit  :  car  le  feu  Roi  l'avoir  ordonné 
.dans  fon  Teftament ,  difant  qu'il  donnoit  fa  malédiction  à 
fon  fuccelfeur  3  fi  en  cela  on  ne  fuivoit  pas  fes  intentions. 
Comme  cette  affaire  étoit  de  la  dernière  importance  ,  il  vou- 
lut fçavoir  le  fentimentdetous  les  Prélats  &des  plus  grands 
Seigneurs  du  Roïaume ,  cjui   eurent  ordre  de  s'afiembler  à 
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An»1e7V.  S.  13C7.  Barcelonne  pour  délibérer  fur  le  parti  que  l'on  devoit  pren: 
dre:  les  avis  furent  partagez ,  &  l'affaire  ne  fe  termina  pas 
ians  grandes  conteftations  5  enfin  après  bien  des  Conférences 
on  conclut  à  embraller  le  parti  du  Pape  Clément  3  ce  qui  fut 
fait  &  publié  le  quatrième  Février  avec  un  applaudiflement 
univerfel  des  peuples.  Après  cette  déclaration  prefque  tou- 
te i'Efpagne  fe  trouva  dans  l'obédience  de  ce  Pape;  ce  qui 
donna  un  grand  relief  &  beaucoup  d'autorité  à  fon  parti  5  D. 
Pierre  de  Lune  Cardinal  d'Arragon  &  Légat  de  Clément  en 
Efpagne  eut  plus  départ  que  nul  autre  à  cette  déclaration  par 
fes  foins ,  fon  application  &  l'autorité  que  fon  mérite  &  fa 
naiffance  lui  avoient  acquiieen  Efpagne. 

On anétc le  Com-       D.  Juan  Comte  d'Ampurias  étoit  retourné  à  Barcelonne 

ted'Ampurias.  après  la  mort  du  Roi  d'Arragon:  les  liaifons  étroites  qu'il 
avoit  eues  avec  le  nouveau  Monarque  dont  il  avoit  embrafle 
les  intérêts  pendant  la  vie  du  feu  Pvoi  $  les  difgraces  qu'il  s'é- 
tait attirées  à  ce  fujet  lui  faifoient  tout  efperer ,  &  il  ne  dou- 
toit  pas  qu'il  ne  dut  avoir  plus  de  part  que  perfonne  dans  le 
miniftere  fous  le  Règne  d'un  Prince  pour  lequel  il  s'étoit  fa- 
crifié  ;  mais  les  moindres  chagrins  font  ordinairement  ou- 
blier aux  Souverains  les  fervices  les  plus  importons  de  leurs 
fujetsj  &  plus  le  bienfait  eft  grand,  moins  ont-ils  coutume  de 
lereconnoitre,  commenTimpuiiTancede  recompenfer  de- 
voit rendre  un  Prince  ingrat ,  &  que  l'ingratitude  qui  de.rho- 
noreroit  un  particulier  ,  n'étoit  pas  un  vice  capable  de  flétrir 
la  gloire  d'un  Souverain.  On  arrêta  le  Comte  qui  fut  mis  en 
priibn  &  reiferré  très-étroitement  5  le  crime  dont  on  l'ace  ti- 
foit  étoit  d'avoir  voulu  fe  fervir  du  fecours  delà  France  pour 
recouvrer  fes  Etats  dont  on  l'avoit  dépouillé  &  qu'on  ne  vou- 
loit  pasluireftituer  5  crimeconfiderable  à  la  vérité,  mais  au- 
quel on  l'avoit  en  quelque  forte  forcé. 
Lxi  1.  Les  troubles  &  les  révoltes  de  Sarclaigne  quicontinuoient 

de  SardXn0UblCS  touiours  » ne  lailfoient  pas  de  donner  beaucoup  d'inquiétude 
à  la  Cour  d'Arragon  qui  auroit  bien  voulu  trouver  le  moïen 
de  rétablir  la  tranquillité  dans  cette  lile  :  l'occafion  paroiffoit 
favorable;  car  ces  ïnfulaires rebutez  d'une  guerre  fi  longue, 
fouhaitoient  la  paix  avec  autant  d'ardeur  que  les  Arragbh- 
noisj  ils  avoient  envoie  des  Députez  au  nouveau  Fvoi  poul- 
ie fupplier  de  vouloir  bien  mettre  fin  à  leurs  miferes  3  le  Roi 
envoïa  D.  Ximenez  Ferez  de  Arenos  fon  Chambellan  pour  y 

commander» 
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commander.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  la  paix  fut  bientôt  conclue  An  de  N.  S.  ï3$7- 
avec  Leonor  d'Arborea  en  fon  nom  &  au  nom  de  fon  fils  Ma^ 
riano  qu'elle  avoit  eu  de  Brancaleon  Doria  :  voici  les  condi- 
tions. 1  * .  Que  la  Principauté  d'Arborea  demeureroit  à  Ma- 
riano  &  à  fes  defeendans.  20.  Que  pour  les  autres  Villes  fur 
iefquelles  Mariano  prétendoit  avoir  droit ,  on  nommeroit  de 
part  &  d'autre  des  Commiflaires  pour  examiner  l'atTaire  & 
pour  en  juger,  &  que  les  deux  parties  feroient  obligées  de 
s'en  tenir  à  la  décifion  des  arbitres.  30.  Que  les  Villes ,  Châ- 
teaux ôc  places  fortes  dont  Mariano  s'étoit  rendu  maître  pen- 
dant le  cours  de  cette  guerre ,  feroient  incelïamment  remifes 
entre  les  mains  du  Roi;  le  Traité  fut  ligné  &  ratifié  par  les 
deux  partis  qui  mirent  les  armes  bas  ;  ainli  finit  cette  guerre 
qui -durait  depuis  fi  long-tems  3  &  qui  avoit  donné  bien  de 
l'inquiétude  au  feu  Roi  d'Arragon. 

Les  négociations  de  la  paix  entre  la  Caftille  &  l'Angleterre  tés  Anglofe  afiîc- 
continuoient  toujours ,  &  cependant  la  guerre  fe  poullbit  de  gen*Benay£nte- 
part  &  d'autre  avec  la  même  vigueur.  Six  cens  Chevaux  An- 
glois  &  autant  d'Archers  5  car  tous  les  autres  étoient  morts 
de  maladie  ou  de  mifere ,  vinrent  mettre  le  Siège  devant  Be- 
naventé  ;  ils  avoient  avec  eux  deux  mille  Chevaux  Portu- 
gais &  fix  mille  hommes  d'Infanterie.  D  Alvar  Oforio  qui 
commandoit  dans  la  place  pour  le  Roi  de  Caftille 3  la  défen- 
dit avec  beaucoup  de  valeur  :  étant  un  jour  forti  avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  Gamifon  ,  il  attaqua  les  lignes  fi  brufque- 
ment  &  avec  tant  de  vigueur 3  qu'il  les  força  3  &  ne  rentra 
dans  fa  place,  qu'après  avoir  laifle  fur  la  place  un  grand 
nombre  des  ennemis. 

Le  Roi  de  Caftille  qui  fe  fouvenoit  encore  du  Siège  de  Lis-  ils  foulent  beau- 
bonne  &  de  la  journée  d'Aljubarrota  où  il  avoit  perdu  la  coup  de  la  maladie 

...  •     j    •/•  1    •      •  t  •  &  delà  ;. 

meilleure  partie  de  les  troupes  3  ne  vouloit  rien  nlquer  ni  en 
venir  à  une  action  générale;  cependant  le  Siège  continuoir, 
&  les  ennemis  s'étoient  rendus  maîtres  de  plufieurs  petites 
places  voilines  qui  étendoient  leurs  quartiers;mais  l'avantage 
qu'ils  enretiroient  n'étoitpas  confiderable  &  n'égaloitpasle 
mal  que  la  pefte  &  la  famine  leur  faifoient  3  outre  que  depuis 
quelque  tems  ils  commençoient  à  fouftrir  une  grande  difetre 
de  vivres  ,  à  caufe  que  les  peuples  prévenant  l'orage  dont  ils 
étoient  menacez  3  avoient  retiré  tous  les  bleds  3  leurs  provi- 
Tome  III.  JV1  m  m  m  m 
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An  Je  N. S.  13*87.  fions  &  leurs  meilleurs  effets  dans  les  places  fortes  3  après 
avoir  brûlé  ce  qu'ils  ne  pou  voient  emporter. 

Ils  icvcntleSicge,       Ainfî  comme  il  y  avoit  déjà  deux  mois  que  duroit  ce  Sie- 

Portiiaai! Cnt  C  ge/ans  que  les  Portugais  &  les  Anglois  unis  enfemble  euffent 
remporté  le  moindre  avantage  fur  les  Afiiegez  3  ils  prirent  le 
parti  de  fe  retirer  en  Portugal  par  Ciudad-Rodrigo;  leurs 
troupes  étoient  fort  rebutées  de  toutes  ces  longueurs,  mais 
encore  plus  affoiblies  par  les  maladies  :  comme  les  foldats 
n'ignoroient  pas  que  l'on  menageoit  unTraité  entre  les  Prin- 
ces ôc  qu'il  étoit  déjà  fort  avancé  3  ils  fe  comportoient  avec 
plus  de  négligence  3  la  plupart  defiroient  avec  empreflement 
de  retourner  dans  leur  pais  3  comme  il  eft  naturel  3  fur  tout 
quand  on  voit  que  le  fuccès  ne  répond  pas  aux  efperances  : 
toutes  ces  raifons  facilitèrent  beaucoup  la  conclufion  de  la 
paix. 
Le  Roi  de  Caf-       Le  Roi  de  Caftille  qui  voïoit  le  Traité  fur  le  point  d'être 

rifle  renvoie  les  conclu  3  renvoïa  les  fecours  qui  lui  étoient  venus  de  France  : 
comme  il  arriva  trop  tard,  il  n  en  tira  pas  grand  avantage  s 
cependant  il  ne  laifîa  pas  de  païer  ces  troupes  étrangères  par- 
tie en  argent  comptant  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  trou- 
ver dans  fon  Roïaume ,  partie  en  Lettres  de  Change  païables 
à  certains  termes. 
La  paix  conclue      \\  envoïa  au  même  tems  de  nouveaux  Plénipotentiaires  au 

fevec  les  Anglois.      ^         ,     T  «  ,  ,    . 

Duc  de  Lancaftre  avec  des  pleins  pouvoirs  pour  terminer  au 
plutôt  le  Traité.  LeDucquifetrouyoit  alors  à  Troncofo  en 
Portugal  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  les  Ambailadeurs 
du  Roi  de  Caftille,  aufquels  il  fit  une  réponfe  telle  qu'ils 
pouvoient  la  fouhaiter  :  les  deux  partis  defiroient  également 
la  conclufion  d'un  Traité  qui  étoit  avantageux  à  l'un  &  à  l'au- 
tre ;  les  foldats  afpiroient  à  voir  la  fin  de  cette  guerre  pour 
retourner  inceflamment  chez  eux.  Le  Duc  n'avoit  pas  moins 
d'emprefifement  pour  la  paix  dont  le  nœud  devoit  être  le  ma- 
riage de  la  Princefie  Catherine  fa  fille ,  laquelle  devenoit 
par  ce  moïen  Reine  de  Caftille  î  c'étoit  le  but  de  fes  fouhaits 
&  l'unique  motif  qui  lui  avoit  fait  entreprendre  cette  guer- 
re ;  ainfi  le  Traité  fut  conclu  à  ces  conditions.  Que  le  maria- 
ge de  l'Infant  D.  Henri  de  Caftille  avec  la  Princefie  Catheri- 
ne de  Lancaftre  fe  conclueroit  au  plutôt. Qu'on  lui  donneront 
pour  fa  dot  les  Villes  de  Soria,  d'Atiença,  d'Almaçan  &  de 


ne. 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIII.  827 
Molina.  Qu'on  cederoit  à  la  Duchefle  de  Lancaftre  fa  mère  AndeN.  S.  133-, 
la  Ville  de  Guadalajara  dans  le  Roïaume  de  Tolède  &  les 
Villes  de  Medina-del-Campo  &  d'Olmedo  dans  la  Caftille, 
pour  en  jouir  le  refte  de  fa  vie.  Que  pour  dédommager  le 
Duc  des  frais  qu'il  avoit  été  obligé  de  faire ,  on  lui  donneroit 
fis  cens  mille  florins  une  fois  païez  ,  mais  à  differens  termes  ; 
outre  unepenfion  de  quarante  mille  florins  durant  fa  vie ,  &c 
celle  de  la  Duchefle  Confiance  fon  époufe  :  voilà  les  princi- 
paux articles  du  Traité  de  Troncofo. 

Le  Roi  de  Portugal,  qui  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour         LXTIL 

,  r      >  t-       •    r  1  ii-jj  A         Les   An'loj^r.-'- 

s  oppofer  a  ce  Traite  ,  eut  beaucoup  de  chagrin  de  n  avoir  pu  _llii:nc  la  ~.  ,.r 
le  rompre  &  de  le  voir  conclu  malgré  lui:  car  ce  Prince  h  Duc  de  Lancaf- 
étoit  fi  irrité  contre  le  Roi  de  CaftilleT  qu'il  avoit  refolu  de  £\arti*  »  Bx; 
ne  point  mettre  bas  les  armes  ,  qu'il  ne  lui  eût  oté  la  Couron- 
ne. D'un  autre  côté  le  Duc  de  Lancaflre  étoit  fort  mécontent 
du  Roi  de  Portugal  5  il  fe  plaignoit  entr'autres  choies ,  de  ce 
qu'il  avoit  confommé  le  mariage  avec  la  Princcfle  Philippe 
fa  fille,  avant  que  d'avoir  obtenu  difpenfe  du  faint  Siège  ; 
c'ett  pourquoi  afin  de  pouvoir  plus  librement  exécuter  le 
Traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le  Roi  de  Callille  ,  il 
s'embarqua  à  Porto ,  mit  à  la  voile  avec  aflez  de  précipita- 
tion ,  &  fe  rendit  par  mer  à  Baïonne,  fort  mal  fatisfait  du  Roi 
de  Portugal  fon  gendre. 

Dès  que  les  Anglois  furent  fortis  d'Efpagne,  toutes  les     Toute  la  Galice 
Villes  de  Galice  dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres }  rentrèrent  *entrefous  l'obeif- 

•    ..     r         .,    ,    ,-rr  ,      ,  .       .   .  n  .        .        lance  de  larCaitiI- 

avec  joie  lous  lobeiiîance  de  leur  légitime  Souverain:  les  ie. 
Seigneurs ,  qui  s'étoient  déclarez  pour  eux  au  préjudice  de 
leur  devoir  3  implorèrent  la  clémence  du  Roi  de  Caftille,  & 
après  avoir  obtenu  le  pardon  de  leur  révolte  s  ils  tachèrent 
de  l'effacer  par  leurs  fervices  ôc  parleur  fidélité 5  ainfi  en  peu 
detemstous  les  Efpritsfe  réunirent ,  &  le  Roïaume  devint 
tranquille  ;  la  fraïeur  des  uns ,  les  efperances  des  autres  fe 
difllperent,  &  l'on  n'appréhenda  plus  les  malheurs  infépara- 
bles  des  diviiions  domeltiques  &  des  guerres  civiles. 

Le  Roi  de  Caftille  demeuroit  ordinairement  à  Salamanque      Le  Roi  de  Caf- 
ou  à  Toro  pour  être  plus  à  portée  de  pourvoir  atout,  &  de  nlle  emoic  de  „ 

g-   A  f  «       v.  *  N   i  ,         x  .  ,  A  ,,     nouveaux  embal- 

le trouver  dans  les  lieux  ou  ia  prelence  pourroit  être  necef-  ladeurs  au  Duc  Je 

faire.  Dès  qu'il  fçut  l'arrivée  du  Duc  de  Lancaftre  à  Raïonne  3  i-ancailreà  Baion- 
il  y  envoïa  de  nouveaux  Ambafiadeurs  pour  mettre  la  der- 
nière main  au  Traité  de  Troncofo  &  pour  le  ratifier  de  fa 

M  m  m  m  m  ij 
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Ko  ,e  N.  S.  jj27.  part.  |a  plus  grande  difficulté  étoit  de  trouver  l'argent  pro- 
mis au  Duc  de  Lancaltre  fans  ruiner  le  Roïaume  ;  la  lbmme 
étoit  immenfe  pour  ces  tems-là  ,  &  les  peuples  fe  trouvoient 
fi  épuifez  par  les  dépenfes  prodigieufes  qu'on  avoit  été  obli- 
gé de  faire  pendant  une  guerre  fi  longue  &  li  malheureufe  > 
qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  les  accabler  de  nouveaux 
impôts. 
^  il  aflembleles         Ce  fiit  donc  pour  chercher  les  "voies  de  lever  cette  fom- 
EtatsaBrmeca.    me^  qUe  leg  Etatg  (3eneraux  s'affemblerent  à  Briviefca  au 

commencement  de  l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt- 
huit  ;  la  proximité  des  lieux  détermina  le  Roi  à  choifir  Bri- 
viefca qui  n'étoit  pas  éloignée  de  Baïonne  ;  le  Roi  de  Caftil- 
le  ne  penfa  qu'à  gagner  le  cœur  de  fes  fujets  par  fes  manières 
honnêtes  pour  les  engager  à  faire  un  dernier  effort  dans  cet- 
te importante  occafion;  c'eft  pourquoi  il  leur  accorda  de 
bonne  grâce  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent,  &  en  particu- 
lier que  l'Audience  ou  la  Chancellerie  changeroit  tous  les 
fîx  mois  >  que  les  fix  premiers  mois  elle  tiendroit  fes  féances 
en  Caftille ,  &  les  autres  fîx  mois  dans  le  Roïaume  de  Tolè- 
de ;  mais  je  ae  fçai  û  la  chofe  s'exécuta  ainfî  qu'elle  avoit  été 
refolue. 
Qui  font  une  ta-       £es  £tats  après  avoir  examiné  les  moïens  de  lever  la  fom- 

xe  pour  paier  les  ,  i     n     -  •    i_    r  •  r  i  j     1 

dettes  de  l'Etat.  me  dont  *e  ^01  avoit  befoin ,  refolurent  de  la  repartir  géné- 
ralement fur  tous  les  biens  ,  fans  que  perfonne  en  fut  exemt, 
ni  Gentilshommes  ,  ni  Ecclefiaftiques;  en  effet  il  paroiffoit 
jufte  que  dans  les  necefïitez  preffantes  de  l'Etat  tous  ceux  qui 
partageoient  le  danger ,  partageaffent  auffi  les  Charges  £c 
contribuaffent  au  falut  &  au  foulagement  de  la  patrie  ;  ce- 
pendant les  Grands  &  généralement  toute  la  Nobleffe  ne 
pouvoient  goûter  ce  moïen  3  dans  la  crainte  que  ces  com- 
mencemens  ne  donnaffent  quelque  jour  atteinte  à  leurs 
droits  &  à  leurs  privilèges ,  dont  ils  font  fî  jaloux  j  car  3  di- 
foient-ils,  les  Etats  ne  manquent  jamais  de  necefïitez  pref- 
fantes ,  &  le  danger  prefenteft  toujours  le  plus  grand  5  ainfj 
on  renonça  à  ce  moïen  qui  choquoit  étrangement  la  No- 
bleffe ,  &  l'on  chercha  d'a.utres  voies  plus  douces  &  plus  fùres 
pour  lever  de  l'argent. 
LXIV.  Quand  le  Roi  de  Caftille  eut  congédié  les  Etats,  il  partit 

Entrevue  des  Rois  ^    Briviefca  pour  aller  s'aboucher  avec  le  Roi  de  Navarre? 

de  Catulle  ce  de  ^  *  v    1,   ,   ,  .  "    x 

Navarre,  l'enteevue  &  fit  d  abord  a  Calahorra  &  enfuite  a  Navarrete  , 
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■ou  ils  réglèrent  les  intérêts  de  leurs  Couronnes  ôc  renouvel-  **  ^  ^  S.  13SS, 
lerent  leur  ancienne  amitié.  La  Reine  de  Navarre  fut  du 
voïage  ,  ôc  le  Roi  ion  époux  confentit  qu'elle  demeurât  quel- 
que tems  en  Caftille,  pour  voir  fi  l'air  natal  pourroit  la  re- 
mettre d'une  longue  maladie  dont  elle  n'étoit  pas  rétablie  , 
outre  que  cette  PrincelTe  étoit  fort  mal  contente  du  Roi  l'on 
époux ,  ôc  qu'elle  auroit  bien  voulu  trouver  des  motifs  fpc- 
cieux  pour  rompre  fon  mariage ,  comme  on  le  reconnut  dans 
la  fuite. 

Après  la  conclufion  des  Traitez  ôc  le  -départ  du  Roi  de     Le. fiançailles  de 
Navarre,  le  Roi  de  Caftille  pour  rendre  le  mariage  de  D.  VM]ntcZ c,alHiIe 
Henri  plus  iolemnel,airembla  de  nouveau  les  Etats  à  Païen-  de  Lancaitre. 
•ce  ,  parce  que  les  environs  en  font  très-agréables ,  &  qu'on  y 
trouve  en  abondance  de  quoi  fubfifter ,  outre  que  la  pelle  qui 
étoit  à  Burgos ,  défoloit  tout  le  pais  ;  auiiitôt  il  envoïa  fur  les 
frontières  les  Seigneurs  les  plus  confiderables  de  fa  Cour  ôc 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  au-devant  de  la  jeune 
Princefle  pour  l'accompagner  dans  fon  voïage  :  les  fiançailles 
fe  firent*  à  Palence  avec  toute  la  magnificence  ponible  ,  ôc 
l'on  n'épargna  rien  pour  rendre  la  cérémonie  augufte.  Il  efï 
vrai  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  difproportion  dans  l'âge  ;  car 
D.  Henri  n'avoit  que  dix  ans  ôc  la  PrinceileCatherine  en  avoit 
dix-neuf  ,  fource  ordinaire  de  bien  des  inconveniens. 

Les  fils  aînez  des  Rois  d'Angleterre  ôc  les  héritiers  pré-   On  donne  aux  fi!* 
fomptifs  de  leur  Couronne  ont  coutume  de  porter  le  nom  de  caftUlelenom  % 
Princes  de  Galles  ;  à  l'exemple  de  cette  Nation  le  Roi  de  Cal-  Princes  <tes  Aiiu- 
tille  voulut  que  fon  fils  aîné  s'appellât  Prince  des  Ajlurtes  5  il  rics' 
y  ajouta  les  Seigneuries  de  Baéça  ôc  d'Andujar,  coutume 
introduite  par  ce  Prince,  ôc  qui  s'eft  perpétuée,  puifque  les 
{ils  aînez  ôc  héritiers  des  Rois  de  Caftille  ont  porté  depuis  le 
nom  de  Princes  des  Alturies ,  ainfi  que  je  les  appellerai  dé- 
formais. 

Une  des  premières  chofes  qu'on  agitaaux  Etats  de  Païen-     on  levé  lafom- 
ce  ,  fut  de  chercher  les  moïens  de  trouver  l'argent  pour  païer  mc  POIir  raicr  le 
les  fommes  excenives  qu'on  devoitauDucde  Lancaftre.  On  Ducdc  L™c--:- 
propofa  d'abord  de  lever  une  fomme  fur  le  Roïaume  en  for- 
me d'emprunt ,  ôc  dont  on  feroit  la  répartition  fur  toutes  les 
familles  à  proportion  de  leurs  biens,  fans  toucher  aux  Gen- 
tilshommes ,  aux  filles ,  aux  veuves .,  ni  aux  Ecclefiaftiques  5 
la  proportion  fut  acceptée  d'un  confentement  universel,  ôç 
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An  de  N.  S.  138SC  ]e  R0i  pour  reconnoître  cette  marque  d'affection  que  lui 
donnoient  les  peuples,  leur  accorda  plulieurs  grâces  ,  fur 
tout  il  ratifia  les  Lettres  de  Noblefie  accordées  à  ceux  qui 
avoientfervi  dans  la  guerre  de  Portugal,  comme  je  Fai  rap- 
porté :  jufques-là  le  Change  s'étoit  toujours  tenu  au  nom  du 
Roi&  parfes  Officiers  5  tout  le  Roïaume  le  fupplia  de  vou- 
loir bien  confentir  que  les  Villes  s'en  chargeaffent  elles-mê- 
mes ,  afin  qu'on  pût  lever  plus  aifément  la  lbmme  qu'il  de- 
mandoit. 
L  x  y  Dès  que  la  paix  fut  conclue  &  ratifiée  par  les  Anglois  &  les 

la  DuchctTc  de  Caftillans,  Confiance  Duehetïe  de  Lancaftre  &  fille  de  Pier- 
lancaûre  yicnc  re  je  Q-uei  quitta  le  nom  de  Reine  de  Caftille  qu'elle  avoit 
i^le,.  pris,  partît  deBaionne,  pana  par  la  Lilcaie,  &  le  rendit  a 

Medina-del-Campo  avec  l'agrément  du  Roi  de  Caftille  pour 
lui  rendre  viiite.  L'entrevue  fe  fit  au  mois  d'Août  5  le  Roi  lui 
donna  mille  marques  d'eftime  &  d'amitié  5  il  fit  plus  :  car  par 
un  excès  de  generofité  il  lui  céda  encore  la  Ville  de  Hueté 
fa  vie  durant  ;  libéralité  digne  d'un  Roi  ;  mais  foible  recom- 
penfe  qui  ne  la  dédommageoit  gueres  à  fon  gré  d'une  Cou-- 
ronne  à  laquelle  on  la  forçoit  de  renoncer.  Le  Roi  de  Caf- 
tille &  le  Duc  de  Lancaftre  s'envoïerent  l'un  à  l'autre  des  pre- 
{ens  magnifiques  ;  entr'autres  le  Duc  envoïa  au  Roi  une  Cou- 
ronne d'or  d'un  travail  exquis ,  qu'il  accompagna  des  paro- 
les les  plus  obligeantes,  qui  rehaufferent  encore  le  prix  du 
prefent:  car  il  lui  fit  dire  que  puifqu'il  lui  cedoit  le  Roïau- 
me, il  étoit  jufte  qu'il  fe  lervit  de  la  Couronne  qu'il  avoit 
fait  travailler  pour  lui-même, 
le  Dta- de  Lan-  Après  ces  civilitez  mutuelles  la  DuehefTe  deLancaftre 
caflre  envoie  des  partit  pour  Guadalajara ,  dont  elle  alla  prendre  pofiefïion  au- 
Ambafladeurs  au   commencement  Je  l'année  mil  trois  cens  quatre  vingt-neuf. 

An  ck  N.  S.  .r  8  nia*s  *e  ^°*  re^-a  a  ^ac^id  au  &  reçut  de  nouveaux  Ambaita- 
deurs  que  lui  envoïa  le  Duc  de  Lancaftre ,  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  s'aboucher  avec  lui  fur  les  frontières  deGuïen- 
ne  &  de  Bifcaïe  :  les  liaifonsque  ces  deux  Princes  venoienr 
de  contracter  étoient  trop  fraîches  pour  refuler  ce  qu'on  de- 
mandoitavec  tant  d'empreffement  ;  Sa  Majefté  confentit  à- 
l'entrevue ,  &  le  Roi  partit  de  Madrid  à  deiTein  de  s'y  rendre  5 
dans  le  chemin  il  tomba  malade  à  Burgos  ;  ainfi  le  tems  mar- 
qué pour  l'entrevue  fe  pafla ,  &  le  Roi  changea  de  fea- 
îiment. 
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Il  ne  laiflà  pas  de  fe  mettre  en  chemin  dès  qu'il  fut  un  peu  An  dc  N; s- 1>8,• 
rétabli  &  en  état  4e  fournir  les  fetignes  du  voïage,  &  il  s'a-  tlU^*a\dt^~ 

vança  jufqu'à  Vittoria,  où  il  prit  congé  delà  Duchefle  de 
Lancaftre  qui  alla  rejoindre  leDucfon  époux  5  le  Roi  pour 
lui  faire  plus  d'honneur  &  lui  marquer  la  confideration  qu'il 
avoit  pour  elle,  nommale  P.  Ferdinand  d'Illefcas  de  1  Or- 
dre  de  faint  François  ion  Conteneur,  D.  Pero  Lopez  d' Avala 
&  l'Evêque  d'Oime  pour  l'accompagner  dans  ion  voïage; 
ils  avoient  ordre  de  prier  le  Duc  de  l'excufer  s'il  ne  s'ctoit 
pas  trouvé  à  l'entrevue  î  que  la  foiblefle  de  fa  fanté  &  les  in- 
difpofitions  continuelles  l'avoient  empêché  d'entreprendre 
un  voïage  dans  un  pais  où  les  chemins  étoient  prefqu'impra- 
tiquables  &  dans  un  tems  où  les  montagnes  étoient  couver- 
tes de  neiges  3  mais  la  vérité  eil  que  le  Roi  craignoit  cette  en- 
trevue, dans  laquelle  il  nedoutoit  pas  que  les  Anglois  ne 
fiflent  leurs  efforts  pour  le  détacher  de  l'alliance  de  la  Fran- 
ce; d'un  côté  ilapprehendoitdedéfobligerle  Duc,  s'il  n'en- 
troit  pas  dans  fes  fentimens,  6c  del'autrerien  ne  luiparoif- 
ibit  plus  dur  que  de  renoncer  à  l'amitié  de  la  France,  à  la- 
quelle lui  &  le  feu  Roi  fon  père  étoient  prefqu'uniquement 
redevables  de  leur  Couronne  ;  les  obligations  qu'il  avoit  à  la 
France ,  étoient  fi  récentes  &  fi  eilentielles ,  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  les  oublier  fans  ingratitude. 

Le  Roi  de  Caftille  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  Ces  conjectu-  Le  Roi  le  car- 
res; car  le  Duc  aïant  perdu  toute  efperance  de  le  voir,  pro-  i(J^?eJ  le  eD^. 
pofa  à  les  Ambafladeurs  de  rompre  avec  la  France  &  d'entrer  de  Lancaftre 
dans  une  ligue  contre  cette  Couronne;  mais  ils  trouvèrent  trelaFwnce. 
le  moïen  d'éluder  ces  propofitionsj  en  répondant  qu'ils  n'a- 
voient  fur  cela  ni  ordre  ni  initruction  ,  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  régler  de  nouveau ,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'en  ren- 
dre compte  à  SaMajeité  pour  conclure  ce  qui  feroit  le  plus 
avantageux  &  le  plus  conforme  aux  intérêts  &  à  la  gloire  de 
leur  Couronne  :  après  cette  réponfe  ils  prirent  leur  audience 
.de  congé ,  &  s'en  retournèrent  à  Vittoria  fans  vouloir  même 
rien  décider  fur  la  permiilion  que  les  Anglois  demandoient 
d'aller  en  pèlerinage  à  Compoitelle  pour  offrir  leurs  vœux 
au  Tombeau  de  faint  Jacques,  aufïi-bien  que  toutes  les  au- 
tres Nations  Chrétiennes.  Ce  refus  paraîtra  d'abord  étrange  ; 
mais  les  Caftillans  n'avoient  pas  oublié  la  defeente  des  An- 
glois en  Galice,  &  ils  apprehendoient  avec  raifon,  que  s'iis 


re  cou- 


È32  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  XVIII. 

An  dcN.  s.  133p.  leur  accordoient  cette  liberté  3  ils  ne  s'en  fervifïent  pour  ex- 
citer des  fa&ions  dans  la  Galice  3  &  pour  ranimer  l'efprit  de 
révolte  dans  une  Province  où  ils  avoient  encore  des  Parti- 
fans  fecrets. 
On tronre à  Sar-       Comme  on  creufoit  à  Saïragofïe  des  fondemens  pour  re- 
ie^nt^Eneracie  Parer  &  relever  l'Eglife  de  fainte  Engracie  3  fameufe  de  tout 
&<fc  ùiat  Luper-  tems  par  le  concours  &  la  pieté  des  Fidèles,  on  trouva  le 
su,s*  treizième  de  Mars  deux  Tombeaux  très-anciens  avec  leurs 

Infcriptions;  dansFun  étoit  le  corps  de  fainte  Engracie  ,  êc 
dans  l'autre  celui  de  faintLupercius.  Cefutunejoïe  univer- 
felle  pour  la  Ville  d'avoir  trouvé  un  fi  précieux  tréfor,  &  re- 
couvré le  corps  des  faints  Patrons  du  pa'is  :  les  peuples  regar- 
dèrent cela  comme  un  gage  de  la  protection  qu'ils  efperoient 
obtenir  du  Ciel  par  l'intercefïion  de  ces  Saints  ;  on  fit  pour 
cela  des  réjouiflances  &  des  procédions  pendant  plufieurs 
jours. 
ixvl  L'entrevue  du  Roi  de  Caftille  &  du  Duc  de  Lancaftre 

Trêve  entre  les       ...  A       ,    ^  ,  .r  .,   .    ,.  ., 

Angiois  &  les      naiant  pu  reufiir  pour  les  raifons  que  j  ai  dites  3  il  y  eut  une 
iran§©is,  Trêve  de  trois  ans  entre  les  François  &  les  Anglois  :  ces  deux 

Nations  également  laffes  de  la  guerre  opiniâtre  qu'ils  fe  fai- 
foient  depuis  tant  d'années  3  étouffèrent  pour  un  tems  leur 
haine  &  leur  jaloufie  mutuelle,&  refolurent  de  tourner  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Infidèles.  Le  rendez-vous  gênerai 
des  Armées  étoit  à  Gennes ,  d'où  elles  paiTerent  en  Barbarie 
ôc  abordèrent  à  la  côte  &AphrodifieN'ù\Q  qu'on  appelle  com- 
munément Afrique  ;  ils  y  mirent  le  Siege,&  ia  battirent  avec 
beaucoup  de  violence  ;  mais  le  fuccès  ne  répondit  ni  à  leurs 
préparatifs  3  ni  aux  efperances  que  l'on  avoit  conçues  d'un  fi 
puiffant  armement  où  Tes  forces  des  deux  plus  formidables 
Nations  fe  trouvoient  réunies. 
Trêve  entre  Jcs  L'Efpagne  n'étoit  pas  cependant  encore  bien  tranquille'; 
S?!!!!!!? s  &  les  dans  le  Traité  conclu  entre  les  Caftiilans  &  les  Anglois  on 
avoit  mis  la  claufe  &  la  condition  ordinaire ,  fçavoir  que  les 
alliez  des  deux  partis  feroient  compris  dans  le  Traité.  On 
refolut  dans  les  Etats  de  Caftille ,  qui  fe  tenoient  à  Segovie, 
que  l'on  envoïeroit  des  A  m  ba  (fadeurs  en  Portugal  pour  fça- 
voir les  intentions  du  Roi  &  à  quoi  il  s'en  vouloit  tenir; 
une  profpsrité  confiante  &  des  fuccès  heureux  ne  font  que 
trop  fouvent  tourner  la  tête  aux  plus  fages,  qui  oublient  ai- 
fément  alors  Tinflabilité  des  chofes  de  la  terre.  Le  nouveau 
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Roifier  des  avantages  remportez  fur  les  Caftillans,  étoit  ré-  Andc  N  ■$•*:■$* 
folu  de  continuer  la  guerre  <5c  fedifpofoità.faire  une  nouvel- 
le irruption  fur  les  frontières  de  Galice  5  cependant  le  P.  Fer- 
dinand d'Hillefcas  ,  ConfefTeur  du  Roi  de  Caftilie,  l'un  des 
Ambafiadeurs ,  homme  habile  &  intelligent  ,  fçut  par  (on 
adrefiè  ménager  l'efprit  du  Roi  de  Portugal,  ôc  l'engageai 
confentir  à  une  Trêve  de  fix  mois. 

Le  Pape  Urbain  VI.  mourut  en  ce  rems-là  à  Rome  le  quin-      Mort  du  p3pe 
ziéme  d'Octobres  les  Cardinaux  de  fon  obédience  élurent  Ulba'n  VI. àRo- 

,  \      1      ^      j.       «    -n-  t-  .,  ...  me,  auquel  fuecc- 

peude  jours  après  le  Cardinal  Pierre  Tomacello  originaire  de  Bomfaceix. 
de  Naples ,  lequel  prit  le  nom  de  Boniface  IX. 

Dès  que  le  tems  de  la  Trêve  fut  expiré  ,  le  Roi  de  Portugal     Les  Portugais 
quin'avoit  point  congédié  les  troupes,  vint  mettre  le  Siège  SaUcent&]U>  Cn 
devant  Tuy  en  Galice,  Ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  ôc  dent.  Trêve  de  Gx 
fur  les  frontières  de  Portugal  •■>  il  pouffoit  le  Siège  avec  une  m"ls  avec  ^  Lu;: 
extrême  vigueur ,  ôefaifoit  de  terribles  dégâts  dans  le  paï's. 
Le  Roi  de  Caftilie  devenu  plus  timide  ou  plus  circonfped 
par  fes  pertes  parlées,  ne  vouloitpas  bazarder  le  fort  d'une 
bataille  avec  une  Nation  devenue  plus  fiere  <5c  plus  hardie 
par  les  dernières  victoires  •■>  il  fe  contenta  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive,  «Se  d'envoïer  un  Corps  de  troupes  fous  le  Comman- 
dement de  D.  PedreTenorio  Archevêque  de  Tolède  &  de 
D.  Martin  Yagnez  ,  Grand-Maître  d'Alcantara ,  tous  deux 
Portugais  pour  fou  tenir  les  Alliegez  oc  les  encourager  à  le 
bien  défendre;  mais  ils  arrivèrent  trop  tard  ;  ils  trouvèrent  la 
Ville  prifejeependant  leur  arrivée  ne  fut  pas  inutile  :  car  étant 
entrez  en  négociation  avec  le  Roi  de  Portugal ,  ils  l'engagè- 
rent à  confentir  à  une  Trêve  de  fix  ans ,  à  condition  qu'on 
rendroit  de  part  &  d'autre   toutes  les  Villes  pritès  dans  le 
cours  de  cette  guerre. 

L'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-dix  fut  mémorable  An  de  N.Si  1  ?*». 
pour  la  Caftille  par  la  tenue  des  Etats  du  Roïaume  à  Guada-        L  x  Y  l  L 
îajara  ;  ces  Etats  font  fameux  par  la  multitude  &  la  diveriicé    j_..T." 
des  affaires  importantes  qu'on  y  traita  &  par  les  fages  Règle-  < 
mens  qu'on  y  fit:  le  Roi  y  propofa  lui-même  de  renoncer  à  : 

*  J  J    r       r  ton  c 

la  Couronne  en  faveur  duPrince  desAfturies  fon  nls;il  repre-  ibn  GU 
fenta  qu'après  cette  démarche  les  Portugais  pourroient  fe  re- 
faudre  plus  facilement  à  reconnoitre  pourSouverain  cePrin- 
ce  dont  les  droits  deviéndroient  alors  inconteftables  par  les 
conventions  teltamentaires  du  Roi  de  Portugal  ibn  aïeule. 
Tome  IIL  Nmma 
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An  de  N.  S.  j  :po.  pere  de  la  Reine  Beatrix  fa  mère  ;  que  pour  lui  il  fe  réferve- 
roit  la  troifiéme  partie  des  revenus  Ecclefiaftiques  que  le 
Pape  Clément  luiavoit  accordée  à  l'exemple  d'Urbain  VI. 
ibn  Compétiteur  qui  avoit  fait  la-même  grâce  aux  Anglois; 
car  ces  deux  Papes  ne  penfoient  par  ces  fortes  de  gratifica- 
tions au  préjudice  des  intérêts  de  l'Eglife  ,  qu'à  gagner  l'af- 
fection des  Princes  de  leur  obédience  ;  il  ajouta  qu'il  con- 
ferveroit  encore  les  Villes  de  Seville ,  de  Cordoue ,  de  Jaèn, 
de  Murcie  &  la  Bifcaïe.  Les  Grands  &  généralement  les 
Etats  ne  purent  approuver  cette  refolution,  alléguant  que 
cette  abdication  ieroit  d'un  pernicieux  exemple  &  d'une 
dangereufe  confequence  ;  qu'il  n'étoit  nullement  à  propos 
qu'un  Prince  en  état  de  gouverner  fe  déchargeât  du  Gou- 
vernement fur  un  enfant  5  qu'on  ne  devoit  pas  compter  fur 
les  Portugais,  fi  on  ne  les  contraignoit  parla  force;  que  les 
tems  changeoïeat ,  &  que  la  fortune  ne  leur  feroit  pas  tou- 
jours favorable. 
Le  Roi  accorde  Après  cette  affaire  onmitfur  le  tapis  celle  des  P^ebelles, 
nneammftiegcne-  qUiavoient  pris  ouvertement  le  parti  des  Portugais  5  on  leur 

raie  aux  Rebellés.     A  -n.-  1        j  1»   r  ,-i 

accorda  une  ammltie  générale,  dans  lelperance  quils  ne 
penferoient  qu'à  effacer  le  fouvenir  de  leur  révolte  paffée  , 
parles  fervices qu'ils  rendroient  à  l'Etat,  outre  qu'il  étoit 
difficile  de  les  punir  à  caufe  du  grand  nombre  ;  le  feul  Com- 
te de  Gijon  fut  excepté  de  l'amniitie ,  &  condamné  à  demeu- 
rer toute  fa  vie  dans  la  prifon  où  on  l'avoit  renfermé  ;  fa  fau- 
te étoit  trop  confiderable,  &  il  y  étoit  retombé  trop  fouvent 
pour  en  obtenir  le  pardon;  le  Roi  étoit  li  irrité  contre  lui, 
qu'il  en  auroit  tiré  une  terrible  vengeance ,  s'il   n'avoit  été 
retenu  par*  l'exemple  récent  du  Roi  D.  Pedre  qui  s'étoit  per- 
du par  de  femblables  traits  de  feverité. 
On  renie  encore       ^n  régla  encore  que  le  Roïaume  fourniroit  au  Roi  une 
le  nombre  des     fomme  fufrifante  pour  la  folde  &  l'entretien  des   gens    de 
^"««"ouiours fur  guerre  qui  dévoient  toujours  demeurer  fur  pied,  même  en 
\  icd.  tems  de  paix ,  parce  que  ces  troupes ,  quand  la  paix  étoit  fai- 

te ,  le  difperfoient  dans  les  Villes  &  dans  les  Villages  où  el- 
les vivoient  à  diferetion,  pilloient  les  peuples,  déroboient 
impunément,  défoloientla  Campagne,  ôefaifoient  déferter 
les  laboureurs;  pour  exécuter  plus  fùrement  ce  projet,  on 
commença  par  la  réforme  des  troupes  qu'on  réduilit  à  quatre 
mille  hommes  d'Armes,  quinze  cens  Chevaux-Légers,  & 
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mille  Archers  avec  les  gens  dont  ils  avoient  befoin  pour  leur  An  de  N.  s.  13^0. 
fervice  •■>  il  fut  réglé  que  ces  troupes  deftinées  pour  la  défenfe 
du  Roïaume  ,  vivroient  de  leur  paie  ,  fans  fortir  de  leurs  Gar- 
nifons ,  ni  de  leurs  quartiers.  De  cette  manière  on  remédia  à 
la  licence  &  au  brigandage  des  foldats  5  mais  pour  diminuer 
les  dépenfes  &  foulager  l'Etat  épuifé  ,  on  bailla  la  paie  des 
foldats  ,  qu'on  eut  foin  derecompenfer  par  des  droits  &  des 
privilèges  ;  on  retrancha  aum"  aux  Efpagnols  la  liberté  de 
s'engager  au  fervice  d'aucun  Prince  Etranger ,  &  d'en  rece- 
voir des  penfions  3  Règlement  falutaire  &  que  les  Rois  dans 
la  fuite  ont  toujours  fait  exécuter  avec  la  dernière  rigueur. 

Les  Papes  avoient  accoutumé  de  conférer  la  plupart  des      On  prie  le  Pane 
Bénéfices  d'Efpasne  à  des  Etrangers,  ce  qui  caufoit  deux  Je  remédier  an    - 

,     .  .  r  .  1     o    '     •         tx«  '  tordre  qui  le  ti m- 

grands  inconveniens  5  içavoir  que  le  Service  Divin  etoit  ne-  roitdatu  :. 
gligé  parl'abfencedesBeneficiers,  &  que  les  Efpagnols  ne  uonàesL. ....... 

pouvant  cfperer  de  parvenir  aux  Bénéfices ,  abandonneient 
les  feiences  ;  c'étoit  la  plainte  ordinaire  de  ces  tems-là  ;  on 
l'avoitfouventpropoféedans  les  Etats,  &  fouvent  on  avoir 
cherché  lesmoïens  d'y  remédier;  enfin  on  refolut  de  fup- 
plier  le  Pape  Clément  d'y  mettre  ordre,  &  d'accorder  une 
grâce  que  tout  le  Roïaume  demandoit  avec  beaucoup  d'em- 
prenement. 

Il  s'étoit  glilTé  dans  la  Caftille  un  autre  défordre  ,  dont  les      o,-  târfie,  mai? 
confequences  n'étoient  pas  moins  daneereufes  ;  la  plupart  J?  vai"  ^'f r  .*?? 

•        «    .  A  r  °  -  Grands    i  admiml- 

des  Seigneurs  &  même  des  fimples  Gcntilhommes  d'Elpa-  tration  des  biens 
gne  pendant  les  dernières  révolutions  &  dans  le  trouble  des  Ecc]cGaftiqu«- 
guerres  civiles, s'étoient  emparez  des  Eglifes  &  de  leurs  reve- 
nus fous  le  fpecieux  prétexte  deP  atronageùls  mettoient  dans 
les  Bénéfices  des  Ecclefiaftiques  à  leurs  gages  3  qu'ils  ôtoient 
enfnite  félon  leur  caprice  5  ils  leur  afiignoient  une  très-petite 
partie  des  revenus  de  l'Eglife  pour  leur  fubfiftance  ,  &  ils  fe 
réfervoienttout  le  refte.  Les  Evêques  deBurgos  &  deCala- 
horra  quiavoient  plus  d'intérêt  quelesautres  à  réprimer  ce 
défordre,  entreprirent  d'emploïcr  pour  une  caufe  fi  jufte 
l'autorité  des  Etats  &  la  puifiance  Roïale  :  le  Roi  y  confentoit 
volontiers  ?  mais  voïant  la  rentrance  &  l'oppofition  qu'y  fai- 
Ibieut  les  interefiez ,  il  n'ofa  rien  changer  ni  chagriner  de 
nouveau  la  Noblelle  qui  n'étoit  pas  déjà  trop  fatisfaite  d'un 
autre  Règlement  qu'on  avoit  fait,  par  lequel  on  accordoit 
à  leurs  Y aiïaux  d'avoir  recours  aux  Tribunaux  &  aux  Juges 

N  un  un.  il 
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/•nJ.K.S.  i:.po.  Roïaux  par  voie  d'appel,  outre  que  pour  foutenit  leurs 
droits  ils  alléguèrent  la  pofiefïion  immémoriale,  les  fervi- 
ccs  de  leurs  Ancêtres  ,  odes  anciennes  Bulles  des  Papes;  il 
eft  vrai  que  ces  Bulles  avoient  été  obtenues  avant  le  Concile 
de  Latran ,  qui  ordonnoit  qu'aucun  feculier  ne  pourroit  dé- 
formais poffederlesdixmes  desEccleilaftiques  ,  ni  le  mettre 
en  poflfeïïion  des  autres  biens  de  l'Eglife ,  quand  même  il  en 
auroit  obtenu  la  permiflion  du  Pape  5  Décret  remarquable. 
Cependant  quelque  jufte  que  fût  cette  affaire  ,  on  ne  voulut 
rien  décider  alors,  &  les  chofes  demeurèrent  dans  l'état  où 
elles  étoient  auparavant.  (11) 

Le  feu  Roi  D.  Henri  avoir  fait  pendant  fon  Règne  des  gra- 
tifications excefiives,  ioit  pour  s'attacher  la  Noblefle  ,  foit 
pour  la  recompenfer  des  fervices  qu'elle  lui  avoit  rendus.  Ce 
Prince  inftruit  du  tort  qu'il  avoit  fait  à  fa  Couronne  par  ces 
aliénations,  qui  en  avoient  confiderablement  diminué  le 
domaine  &  les  revenus ,  les  avoit  reflerrées  dans  fon  Tefta- 
ment  par  une  claufe  particulière  qu'il  y  avoit  ajouté  en  forme 
de  Codicille,  comme  je  l'ai  déjà  rapporté.  Les  Seigneurs 
propoferent  dans  les  Etats  qu'on  retranchât  cette  claufe  pour 
les  raifons  qu'ils  alléguèrent,  mais  qui  ne  regardoient  que 
leur?  intérêts  particuliers.  Le  Roi  ne  leur  répondit  qu'en  ter- 
mes ambigus  ;  il  fe  contenta  de  leur  dire  qu'il  auroit  de  la 
joie  que  les  dons  que  le  feu  Roi  fon  père  avoit  faits ,  fuffent 
confiants  &  aflfurez;  mais  ce  ne  furent  que  de  belles  paroles 
qui  ne  fignifioient  rien  ;  il  avoit  dans  fon  cœur  bien  d'autres 
fentimens ,  6c  fa  conduite  le  fit  voir. 
LXVIII.  Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Guadalajara,  il  reçut  des  Am- 

Lc  Roi  de  Na-  bafl~adeurs  de  la  part  des  Rois  de  Navarre  &  de  Grenade  ;  D. 
mànderViaI(Reîne"  Ramire  d'Arellano  &  D.  Martin  d'Ay var  demandèrent  au 
u.n  époafe,  qui     nom  du  premier  que  puifque  la  Reine  Leonore,  qui  avoit 
étoiten  caiuile.     youlu  demeurer  en  Caftille  pour  reprendre  l'air  natal ,  étoit 
parfaitement  guérie,  elle  retournât  en  Navarre  pour  y  de- 
meurer avec  le  Roi  fon  époux  5  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  l'un 
&  l'autre  étant  en  âge  d'avoir  des  fucceiïeurs ,  ils  fuffent  plus 

(  1  t  )  Auparavant  Ce  défordre  n'étoit  par  la  Nobleife  &  fur  les  mêmes  motifs, 
pas  particulier  enEipagne;  il  étoit  corn-  LcClerçé  en  a  toujours  demandé  &  pref- 
mun  dans  la  plupart  des  Roïaumcs  Ca-  fé  la  reft;ti:tion  ,  ne  pouvant  fouffiir  que 
tboliuues  d'Europe  ,  où  rien  de  plus  fre-  l'avarice  ,  la  débauche  ou  l'ambition  ra- 
quent 0.1e  ces  fortes  d'ufurpations  de  vit  à  Dieu  par  un  fàcrilege  exécrable  ce 
biens  E^clefiafti  mes  par  les  Grande  &  que  la  Religion  lui  avoit  conl'acré. 
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long  tems  feparez  i  d'ailleurs  qu'il  étoit  neceflaire  que  le  An  de N.  S.  rj*a; 
Roi  de  Navarre  fe  fit  couronner,  mais  qu'il  avoit  toujours 
voulu  différer  cette  cérémonie  jufqu'à  ce  que  la  Reine  fon 
cpoufe  fût  en  état  de  recevoir  elle-même  la  Couronne. 

La  demande  parut  raifonnable  au  Roi  5  il  fit  appellcr  fa  La  Rè'rae  refufe 
fœur,  &  lui  déclara  quelle  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  d'al-  <je  retourner  en 
1er  rejoindre  fon  époux;  qu'ainfiellefe  difposât  à  partir  iri- 
ceflamment  :  la  Reine  le  pria  de  la  difpenfer  de  retourner  en 
Navarre  ,  fur  ce  qu'elle  ne  pouvoit  vivre  en  fureté  au  milieu 
d'une  Nation  qui  lahambit,  &  qui  avoit  autrefois  tenté  de 
l'empoifonner  par  le  moïen  d'un  Médecin  Juif. 

Le  Roi  de  Caftille  trouvoit  une  extrême  dureté  à  forcer 
fa  fœur  de  retourner  en  Navarre  malgré  les  répugnances  > 
mais  il  ne  put  réfuter  aux  infeantes  prières  des  Amballadeurs 
du  Roi  de  Navarre  ,  qui  n'avoit  point  de  fils,  la  Princeffe 
Jeanne  l'ainéede  Ces  filles  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  auprès  de 
lui,  &  que  la  Reine  fa  mère  avoit  laiflee  à  Roa. 

Le  Roi  de  Navarre  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance  Le  Roi  de  Na- 
de  retirer  fitôt  de  Caftille  la  Reine  fon  époufe,  refolutdene  ^mpeîu^""  * 
pas  différer  davantage  fon  Couronnement,  qui  fe  fit  le  trei- 
zième Février  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Pampelune;  il  fut 
facré  fuivant  la  coutume  des  Rois  de  Navarre  i  enfuite  fes 
foldats  l'aïant  pofé  fur  un  bouclier  en  forme  de  Char  mili- 
taire, relevèrent  fur  leurs  épaules  ,  &  tout  le  peuple  qui 
étoit  accouru  en  foule  ,  fit  retentir  les  environs  des  cris  re- 
doublez de  l'ive  le  Roi.  Ainfi  fut  reconnu  &  proclamé  Roi 
de  Navarre  Charles  III.  après  avoit  juré  d'obfcrver  les 
loix  &  de  conferver  les  privilèges  du  Roïaume  :  D.  Pedre 
Martinez  de  Salva,  Evêquede  Pampelunefit  la  cérémonie, 
à  laquelle  fe  trouva  le  Cardinal  Pierre  de  Lune,  Légat  du 
Pape  Clément,  &  où  afllita  prefque  toute  la  Noblefte  de 
Navarre. 

Le  Roi  de  Grenade  envoïa  le  Gouverneur  de  Malaga  en        lxtx. 
qualité  d'Ambafladeur  vers  le  Roi  de  Caftille  pour  demander  e  J/j^f  K0°"aee 
la  prorogation  de  la  Trêve  entre  les  deux  Couronnes,  avant  caftille  &  de  Cirer 
même  qu'elle  fût  expirée.  L'Ambaffadeur  négocia  li  adroite-  nadc* 
ment,  qu'il  obtint  ce  qu'il  fouhaitoit;  aulli  eut-il  foin  d'ap- 
porter des  prefens  magnifiques  ,  &  de  donner  au  Roi  &  à  fes 
Miniftres  des  Chevaux  parfaitement  beaux  avec  des  équipa- 
ges fuperbes  Ôc  quantité  d'étofes  des  plus  riches  <5c  des  plus 

Nnnnn   iij 
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Au  de  N.  S.  13^0.  précieufes  5  ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  dans  cette  Trêve  3  c'eft 
qu'elle  fut  non-feulement  lignée  par  les  deux  Rois 3  mais  en- 
core par  leurs  fils  qui  dévoient  hériter  de  leurs  Etats. 
lxx.  D.  PedreTenorio  Archevêque  de  Tolède  fit  bâtir  en  ce 

L'Archevêque  de    ;  1  ^    ^   r      r     •  r«  r  iri-r- 

Tolède  fait  bâtir  tems-la  a  les  frais  un  Pont  luperbe  fur  le  Tage 3  qu  on  appel- 
un  Pont  fur  le  Ta-  le  encore  aujourd'hui  le  Pont  de  l'Archevêque;  il  y  avoit 
*>e'  proche  de  là  un  petit  nombre  de  maifons  ou  plutôt  de  chau- 

mières qui  formoient  une  efpece  de  Village.  Le  Roi  aïant 
palTé  par  là  lorfqu'ilalloit  à  Seville  pour  faire  la  guerre  en 
Portugal ,  fut  fi  fatisfait  de  l'ouvrage  auquel  on  travailloir 
encore,  <3c  de  la fituation  agréable  &  charmante  de  tous  les 
environs }  que  l'Archevêque  de  Tolède  fe  fervit  de  cette  oc- 
cafion  pour  fupplierle  Roi  de  vouloir  bien  accorder  le  droit 
de  franchife  &  quelques  autres  privilèges  à  ceux  qui  vou- 
droient  venir  demeurer  dans  ce  Village  pour  le  peupler  ;  le 
Roi  y  confentit  &  voulut  que  cet  endroit  s'appellât  Villa- 
frawca-,  il  permit  même  que  la  petite  Ville  d'Alcolia  dans  le 
territoire  de  laquelle  le  Pont  étoit  bâti  3  jouît  aulli  du  même 
droit  de  franchife  3  les  Lettres  Patentes  en  furent  expédiées 
le  quatorzième  Mars  à  Guadalajara  ,  &c  on  les  garde  encore 
aujourd'hui  dans  les  Archives  de  l'Eglife  de  Tolède. 
LeRoi  avoit  déjà  donné  laSeigneurie  deLara  en  apanage àD. 
Ferdinand  fon  fécond  fils ,  mais  il  y  ajouta  encore  la  Ville  de 
Penaflel  avec  le  titre  deDuché;  &  pour  marque  de  cette  nou- 
velle Dignité ,  on  mit  fur  la  tête  de  ce  jeune  Prince  une  Cou- 
ronne fimple  fans  être  rehauffée  de  fleurons  >  pour  la  diftin- 
guer  de  la  Couronne  Roïale.  Les  chofes  ont  bien  changé  de- 
puis y  &  l'on  n'en:  pas  aujourd'hui  fi  fcrupuleux  :  car  non-feu- 
lement les  Ducs  3  mais  encore  les  Marquis  &  les  Comtes  ont 
coutume  de  faire  graver  &  de  mettre  au-deiîus  de  leurs  ar- 
mes pour  timbres  &  pour  cimiers  des  Couronnes  fleuron- 
nées  &  élevées  qui  ne  différent  prefque  en  rien  de  celles  que 
portent  les  P.ois.  Dans  les  armes  qu'en  donna  à  ce  jeune 
Prince  ,  l'Ecu  fut  écartelé  de  Cafiilie  &  d'Arragon  3  tant  pour 
les  ûifdnguer  de  celles  du  Prince  des  Afiuriesfon  frère,  que; 
parce  qu'il  defeendoit  de  ces  deux  auguftes  Maifons. 
Frc&ion  de  h       Enfin  les  Etats  de  Guadalajara  fi  fameux  par  l'importance 


v 


onnc  des  affaires  qu  on  v  traita  &  par  la  multitude  des  fac;es  Re- 
glemens  qui  fervent  de  loix  a  laCaftille,  furent  congédiez 
fur  la  nndu.  printems,  &:  le  mois  de  Juin  fuivant  en  mit  la. 
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dernière  main  à  la  Trêve  qu'on  negocioit  avec  le  Portugal  &  An  de  N.  S.  1593. 
qui  fut  conclue  pour  fix  ans;  cependant  les  Portugais  deve- 
noient  tous  les  jours  plus  célèbres  par  leur  valeur  &  par  les 
avantages  qu'ils  avoient  remportez  ;  ce  qui  ne  laillbit  pas  de 
jetter  les  Caftillans  dans  de  grandes  allarmes.  Leurs  enne- 
mis demeuroient  toujours  fermes  dans  l'obédience  des  Pa- 
pes d'Italie,  &  jamais  on  n'avoit  pu  les  en  détacher;  c'eft 
pourquoi  le  Pape  Boniface  IX.  qui  avoit  été  e'iû  après  la 
mort  d'Urbain  fur  la  fin  de  l'année  dernière,  pour  recompen- 
fer  la  fidélité  &  la  confiance  des  Portugais  dans  fon  parti  , 
érigea  la  Ville  de  Lisbonne  Capitale  du  Roïaume  en  Métro- 
pole ;  il  ne  donna  d'abord  au  nouvel  Archevêque  que  lEvê- 
quede  Conimbre  pour  Suffragant;  mais  dans  ces  derniers 
tems  le  Pape  Paul  III.  y  en  ajouta  un  fécond,  aïant  érigé 
la  Ville  de  Portalegre  enEvéché,  qu'il  fournit  au  Métro- 
politain de  Lisbonne. 

La  Ville  de  Seçovieeft  fituée  fur  une  des  montagnes  qui         i^'v  r 

0  ,ii-  Le  Roi  de  Caf- 

feparent  la  Caftille  vieille  de  la  nouvelle;tous  les  environs  ne  tjne  Va  palier  l'été 
fubfiftent  quafi  que  par  le  commerce  de  ces  belles  laines  que  à  SeviUe. 
toutes  les  Nations  viennent  y  chercher  avec  empreffement  , 
&  par  les  Manufactures  où  l'on  travaille  en  draps  fins  fi  efti- 
mez  de  toutes  les  Nations  :  ce  commerce  enrichit  les  habi- 
tans  de  Segovie,  &  rend  cette  Ville  confiderable.  L'hiver 
y  eft  très-rude ,  à  caufe  des  montagnes  dont  elle  eft  environ- 
née; maisenrecompenfe  l'été  y  eft  ttès-moderé  ,  à  caulede 
la  quantité  prodigieufe  déneiges  qui  couvrent  toute  l'année 
les  montagnes ,  &  qui  tempèrent  beaucoup  la  chaleur  de 
l'air;  c'eft  ce  qui  détermina  le  Roi  à  aller  faire  un  tour  à 
Segovie  après  la  conclufïon  des  Etats  de  Guadalajara  ,  afin 
d'y  paffer  les  chaleurs  de  l'été ,  qui  font  pour  l'ordinaire  ex- 
cefTives  en  Efpagne. 

Le  Roi  fut  bien-aifede  voir  en  paffant  le  Monaftere  de      U  £*«  b^r  le 

_.       .  ,.,,,.,..  A    .      v    t»    /•■<-•        ««  1         j       o  Monaikre    des 

Paularouil  faiioit  bâtir  a  Raicafria  allez  proche  de  bego-  chartreux  de  Pau- 
vie  ;  il  n'épargna  rien  pour  le  rendre ,  comme  il  eft  encore  lar  -,  il  établit  les 
aujourd'hui,  le  plus  beau,  le  plus  riche  &  le  plus  fameux  Jj^ckiïLm  de 
Monaftere  que  les  Chartreux  pofl'edent  en  Efpagne:  il  éta-  Vailladolid1&  met 
blit  en  même-tems  les  Religieux  de  faint  Benoît  à  Vailla-  ^fs  Jc:°",m««  à 

0  Notre-Dame    de 

dolid  ,  &  il  leur  donna  le  vieux  Château  pour  le  changer  en  Guadeloupe. 
un  Monaftere  de  leur  Ordre  ;  c'eft  là  que  le  General  des  Be- 
dedi&ins  a  coutume  à  prefent  de  réfider  6c  d'aiîembler  les 
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Ande  N.  S.  13^0.  Chapitres  généraux  de  fon  Ordre.  Le*  Roi  fit  encore  quel- 
que changement  dans  la  célèbre  Eglife  de  Notre-Dame  de 
Guadaloupe;  car  il  en  ôta  les  Prêtres  feculiers  que  D.  Al- 
phonfe  fon  aïeul  y  avoitmis,  &y  établit  en  leur  place  des 
Religieux  de  l'Ordre  de  faint  Jérôme  ;  il  ne  pouvoir  rien 
faire  déplus  fagepour  entretenir  la  dévotion  des  Fidèles. 
Voilà  les  trois  plus  infignes  Monumens  qui  nous  relient  de 
la  pieté  &de  la  Religion  de  ce  grand  Roi,  avec  quelques 
autres  Loixtrès-falutaires  qu'il  porta;  entr'autres,  trois  ans 
avant  les  Etats  de  Guadalajara,  il  avoir  ordonné  dans  ceux 
de  Briviefca  ,  qu'on  ne  porteroit  plus  déformais  la  Croix  à 
l'entrée  publique  des  Rois  ,  &  que  l'on  ne  brodcroit  plus  la 
figure  de  la  Croix  fur  les  tapis ,  ni  fur  toutes  les  autres  cho- 
fes  fur  lefquclles  on  marche. 
IX xii.  y^cs  que  l'été  fut  paile,  il  envoïa  la  Reine  à  Madrid  & 

Le  Koi  envoie  la      -   _    '.  r  „  , 

Reine  à  Madrid,  &  le  Prince  D.  Henri  avec  la  Prmcefle  Catherine  fon  epoufe  à 
le  r:n.cioa  fils  à  Xalavera  pour  y  palier  l'hiver  qui  eft  très-moderé  dans  ces 
quartiers-là,  &  où  la  Campagne  eft  très-agréable  :  pour  lui 
il  prit  la  route  d'Alcala  à  deiïein  de  palier  en  Andaloufle, 
pour  y  réprimer  les  défordres  que  l'impunité  &  la  licence 
des  armes  y  avoient  introduits  pendant  les  dernières  révo- 
lutions ,  &  qui  regnoient  dans  cette  Province  plus  qu'en  nul- 
le autre  d'Efpagne;  carlesLoixy  étoient  fans  force,  &  les 
Juges  en  avoient  encore  moins  pour  les  faire  exécuter  :  la  fa- 
veur ,  le  crédit,  l'argent  &  la  violence  l'emportoient  prefque 
toujours  fur  la  raifon  &  la  juftice.. 

Cinquante  Cavaliers  étoient  pailez  d'Afrique  en  Elpagne, 
&  s  étoient  rendus  à  Alcala;  on  les  appelloit  communément 
Farfanéi  ,  &  ils  étoient  Chrétiens,  mais  à  la  lolde  &  au  fer- 
vice  du  Roi  de  Maroc  :  comme  les  foldats  le  font  aux  mœurs 
des  pais  où  ils  vivent,  ceux-ci  avoient  pris  la  manière  de 
combattre  des  Africains,  &  ils  y  étoient  les  plus  adroits  : 
ces  Cavaliers  fe  diitineuoient  dans  l'adreffe  de  manier  un 
Mort  du  Roi  d.  Cheval.  Un  Dimanche  neuvième  d'Octobre  le  Roi  voulut 

Juan.  v 

après  avoir  entendu  la  MefiTe  leur  voir  faire  l'exercice  ;  U 
fortit  dans  la  Campagne  par  la  porte  de  Burgos  proche  de 
fon  Palais,  &  fe  rendit  dans  une  belle  plaine  accompagné 
de  toute  la  Cour  ;  il  étoit  monté  fur  un  très-beau  Cheval  : 
l'exemple  de  ces  Cavaliers  Africains  anima  le  Roi  ;  il  lui  prk 
envie  de  faire  auili  une  courieen  prefence  de  fes  Courtifans.; 
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il  piqua  fon  Cheval  ,  &  le  pouffa  dans  des  terres  nouvelle-  An  de  N.  S.  13^0, 

ment  labourées  s  l'inégalité  du  terrain  de  la  profondeur  des 

filions  aïant  fait  broncher  le  Cheval ,  il  tomba  avec  tant  de 

roideur ,  qu'il  écrafa  par  fa  chute  le  Roi  qui  n'étoit  pas  fort 

robufte ,  de  forte  que  ce  Prince  infortuné  expira  fur  l'heure  ; 

difgrace  imprévue  qui  fit  bien  verfer  des  larmes ,  &  qui  eut 

de  triftes  fuites. 

Ainfi  mourut  D.  Juan  Roi  de  Caftille  âgé  d'environ  tren-      n  veut  établir 
te-trois  ans  >  il  régna  onze  années ,  trois  mois ,  vingt  jours  :  un  0rdre  &  Cher 
ce  Prince  pour  animer  la  Nobleffe  &  les  Courtifans  par  le  va  eriC; 
defir  de  la  gloire  ,  avoit  inventé  fur  la  fin  de  fes  jours  à  l'imi- 
tation de  D.  Alphonfe  fon  Aïeul ,  une  cfpece  d'Ordre  de 
Chevalerie  qui  devoit  porter  pour  devife  un  collier  d'or, 
auquel  feroit  attaché  un  pigeon  qui  devoit  pendre  fur  l'erto- 
mach.  L'Inftitution  de  ce  nouvel  Ordre  fe  fit  à  Segoviela 
fête  defaint  Jacques  5  il  en  avoit  fait  lui-même  les  Statuts,  & 
cesReglemens  ne  tendoient  qu'à  ranimer  la  valeur  de  la  jeu- 
ne Nobleffe  5  mais  la  mort  précipitée  de  ce  Prince  fit  évanouir 
fes  projets. 

Voilà  ce  qui  fepaffoit  en  Caftille;  à  l'égard  del'Arragon,        lxxit 
D.  Juan  I.  de  ce  nom  tenoit  une  conduite  entièrement  oppo-      E^t  des  affaire* 
fée  à  celle  du  feu  Roi  fon  père.  Celui-ci  éteit  entreprenant  ;  d'Ar"Son- 
il  avoit  autant  de  valeur  que  d'ambition  3  il  aimoit  la  guerre, 
&  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  reculer  fes  frontières  ,  & 
d'étendreibnEmpire  :  quand  il  étoit  queftion  de  faire  la  guer- 
re ou  la  paix  ,  il  avoit  plus  d'égard  à  l'avantage  qu'il  en  pou- 
voit  retirer  ,  qu'à  fa  réputation  qu'il  facrifioit  aifément  à 
fon  ambition  ôc  à  fes  intérêts  particuliers;  fon  fils  au  con- 
traire étoit  d'une  humeur  affable  ;  il  avoit  un  fonds  de  bonté 
&  de  douceur  qui  le  rendoit  incapable  de  faire  du  chagrin  à 
perfonne  ,  à  moins  qu'on  ne  l'irritât  par  quelque  offenfe  con- 
îiderable  >  il  avoit  beaucoup  plus  de  penchant  pour  la  paix 
que  pour  la  guerre.  Lachaffe,  fur  tout  celle  de  l'oifeau,  la 
Mulique ,  la  Poëfie  &  femblables  amufements  faifoient  fes 
principales  occupations  ;  mais  pour  conferver  dans  ces  di- 
vertiffemens  un  certain  air  de  grandeur  &  de  magnificence, 
les  revenus  de  la  Couronne  pouvoient  à  peine  fournir  aux 
plaifirs  de  ce  Prince;  j'en  paffe  fous  filence  beaucoup  d'au- 
tres plus  cachez  &  moins  innocent 

Jome  III.  Ooooo 
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An  de  N.  s.  1390.       La  Reine  marchoit  fur  les  traces  du  Roi  fon  époux  ,  &  elle 
La  fîtuation  de  étoit  à  peu  près  dumème  caractère,  à  la  réferve  qu'elle  ne 
cette  Cour,  fortoit  point  des  bornes  de  la  pudeur  ,  &  qu'elle  ne  deshono- 

roit  point  la  Majefté  du  Trône  :  comme  elle  fe  plaifoit  beau- 
coup dans  de  femblables  amufemens  j  on  r.\e  voïoit  à  la  Cour 
que  bals,  que  feftins ,  que  jeux  &  que  fpe&acles;  tous  les 
jours  étoient  marquez  par  de  nouveaux  plailirs,  afin  que  la 
variété  en  ôtàt  le  dégoût.  Les  Dames  ne  s'occupoient  qu'à 
chanter,  danfer,  jouer  des  inftrumens  ,  &  eAles  s'y  occu- 
poient  beaucoup  plus  que  la  bienféance  de  leur  fexe  •&  de 
leur  âge  ne  le  permettoit  ;  riennemanquoit  à  la  Cour  d' Ar- 
ragon de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  mener  une  yie  molle 
&  délicieufe.  Les  Poètes,  qui  fçavoient  compofer  en  Lan- 
gue Limofine,  &  qui  fe  diftinguoiem;  par  la  délicatefle  de 
leurs  ouvrages,  avoient  tout  crédit  auprès  du  Roi  &\  de  la 
Reine,  &on  leurdonnoit  les recompenfes  qu'on  auroit  dû 
réferver  pour  ceux  qui  rendroient  quelque ferviee  important 
à  l'Etat;  ledéfordre  monta  jufqu'àun  tel  excès,  que  le  Roi 
envoïa  une  Ambaflade  en  France  uniquement  pour  cher- 
cher dans  cette  Cour  les  Poètes  les  plus  célèbres ,  &  pour  les 
attirer  en  Arragon. 
T,c         ."'"  Le  bruit  qui  fe  répandoit  de  toutes  parts  de  la  vie  molle 

ceflas  envoie  de-  &  voluptueufe  qu  on  menoit  en  cette  Cour,  engagea  lrm- 
mander  en  maria-  pereur  Venceflasfi  connupar  fes  débauches  ,  à  envoïer  des 
S'Arragon/cequi  Ambaffadeurs  en  Efpagne  pour  rechercher  l'amitié  du  Roij 
2e  refit  pas.         il  y  avoit  une  trop  grande  conformité  de  mœurs  &  de  fe,n- 
timens  entre  ces  deux  Princes  également  voluptueux,  pour 
ne  pas  fouhaiter  l'un  &  l'autre  de  contracter  enfemble  quel- 
que liaifon  :  les  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  demander 
en  mariage  la  fille  du  Roi  d' Arragon  pour  l'Empereur  leur 
Maître;  cependant  cette  affaire  fut  différée ,  .&  dans  la  fuite 
ne  s'exécuta  point. 
LXxtîi  Les  Grands  d' Arragon  étoient  indignez  des  déreglemens 

les  Grands'  fe  de  leur  Souverain,de  fa  nonchalance  dans  le  Gouvernement, 
Ugacnt  enfemble.  fcdes  défordres  affreux  que  caufoit  fon  amour  déréglé  pour 
les  plaifirs  ;  ainfi  pendant  qu'il  tenoit  les  Etats  Généraux  à 
Monçon ,  ils  s'affemblerent  de  leur  coté  à  Calafanz ,  pour 
chercher  les  moïens  de  remédier  aux  maux  dont  l'on  etoit 
menacé:  les  principaux  Chefs  de  cette  Alfemblée  étoient 
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D.  Alphonie  d'Arragon,  Comte  de  Dénia  &  Marquis  de 
Villena,  D.  Jayme  fon  frère  Evêque  de  Tortofe ,  D.  Ber- 
nard de  Cabrera ,  &  grand  nombre  d'autres  perfonnes  dif- 
tinguées* 

Ces  Seigneurs  jugèrent  à  propos  de  mettre  par  écrit  tous  HsfontunMcmoi- 
les  fujets  de  plainte  ,&  de  les  envoïer  à  lAûemblée  gênera-  ^J^uRo^ 
le  des  Etats  <3c  au  Roi  lui-même  en  forme  de  Remontrance  ; 
ils  prenoient  la  liberté  dans  ce  Mémoire  de  lui  reprefenter 
les  défordres  que  caufoient  dans  le  Roïaume  les  plaifirs  qui 
regnoient  à  la  Cour  5  que  cet  exemple  faifoit  languir  la  disci- 
pline militaire  &  rendoit  les  peuples  eflcminez  s  que  les 
mœurs  fe  corrompoient  de  plus  en  plus;  qu'on  ne  mettoit 
plus  de  bornes  à  la  débauche,  à  la  dépenfe,  &  au  luxe  des 
habits  ;  qu'il  étoit  honteux  que  tout  TArragon  fe  gouvernât 
'  par  le  caprice  déréglé  dune  femme,  &  qu'elle  eut  plus  de 
pouvoir  quelesloix  &  la  Nobleile;  qu'enfin  le  Roi  &  la  Rei- 
ne faifoient  un  tort  incroïable  à  leur  gloire ,  en  fou  tirant  juf- 
ques  dans  leur  Palais  ces  déreglemens  inoùis.   Ils  en  vou- 
loient  particulièrement  aune  certaine  Dame  nommée  Car- 
roça  de  Villaragur ,  qui  gouvernoit  abfolument  l'efprit  de  la 
Reine ,  laquelle  avoit  elle-même  une  autorité  fouveraine 
fur  le  Roi  fon  époux  qui  n'agiifoit  que  par  fon  organe  5  ils  re- 
gardoient  cette  femme  comme  la  fource  de  tous  les  défor* 
dres  &  l'objet  de  la  haine  publique. 

Le  Mémoire  fut  prefenté  au  Roi  &  aux  Etats  ;  les  Seigneurs      Le  Roi  accorde 

/  ^  ,/  r-r-ji        '  r-i  -J~  .™..«.   aux    Seigneurs   ce 

mecontens  n  étant  pas  latisfaits  de  la  reponle  3  il  y  eut  de  part  ^  f0Jj,aitent. 
&  d'autre  bien  des  allées  &  des  venues;  mais  enfin  ceux-ci 
voïant  qu'ils  ne  pouvoient  rien  obtenir  par  les  voies  de  dou- 
ceur &  de  remontrance ,  eurent  recours  aux  menaces  &  dé- 
clarèrent qu'ils  en  viendroient  aux  armes  3  d  Sa  Majefté  ne 
vouloit  elle-même  apporter  le  remède  à  ces  maux.  Ces  ce  m- 
mencemens  pouvoient  avoir  des  fuites  fâcheufes,  ii  le  Roi 
par  fa  douceur  naturelle  ne  fe  fut  mis  en  devoir  de  détourner 
l'orage;  il  accorda  aux  Seigneurs  mecontens  tout  ce  qu'ils 
demandoient  ;  il  changea  lui-même  de  conduite;  il  retran- 
cha de  fa  Cour  les  débauches  ;  il  modéra  les  plaifirs  ,  mit  des 
bornes  aux  dépenfes  de  fa  Maifon ,  &  en  particulier  il  bannit 
de  la  Cour  la  Favorite  de  la  Reine ,  avec  défenfe  de  le  mêler 
du  Gouvernement  de  l'Etat ,  &.  de  rentrer  déformais  au  Pa- 

Ooooo  ij 
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&  arrêta  une  guerre  civile. 
Lxxiv.  Pendant  que  les  affaires  d'Arragon  prenôient  au  dedans 

magn£°ëntre '%  une  fituation  plus  tranquille,  ce  Roïaumeétoit  menacé  au 
Catalogne ,  &  la  dehors  d'un  orage  du  coté  de  la  France.  Bernard  d'Arma- 
ravage,  gnac  s^tarit  mjs  a  la  t(âte  d>un  Corps  confiderable  de  troupes 

Bretonnes ,  vint  tout  à  coup  fondre  fur  la  Catalogne  5  mais 
cette  irruption  fit  plus  de  peur  &  de  bruit  que  de  mal  ;  Ber- 
nard ne  laifla  pas  d'être  bientôt  fuivi  parle  Comte  d'Arma- 
gnac fon  frère ,  qui  entra  dans  cette  Province  avec  une  Ar- 
mée beaucoup  plus  nombreufe.  Tomich  Hiftorien  Catalan 
affûte  que  les  troupes  Bretonnes  montoient  jufqu'au  nombre 
de  dix-huit  mille  Chevaux,exageration  qui  montre  au  moins 
que  l'Armée  des  ennemis  étoit  nombreufe.  Le  Comte  d'Ar- 
magnac n'avoit  point  d'autre  fujet  de  faire  la  guerre  aux  Ca- 
talans ,  que  le  defir  de  piller  :  ce  qu'ils  n'exécutèrent  d'abord 
que  trop  bien;  car  ils  ravagèrent  la  Campagne ,  enlevèrent 
les  beftiaux,  firent  grand  nombre  de prifonniers,&  réduit 
rent  en  cendres  quelques  Villages  ;  le  fort  de  la  tempête  tom- 
ba fur  le  Lampourdan  $c  fur  les  environs  de  Gironne. 
les  Catalans  Cependant  l'arrivée  des  François  aïant  jette  la  terreur  par 
battent  en  quel-    tout  ;  tout  le  monde  courut  aux  armes.  Les  peuples  fe  rendi- 

ques  rencontres  les  j  r  1/^1 

troupes  du  Comte  rent  de  toutes  Parts  fur  la  Frontière  pour  défendre  leur  pa- 
d'Armagnac.  trie  ;  il  y  eut  plufieurs  rencontres  entre  les  Catalans  &  les 
François  ;  huit  efeadrons  ennemis  furent  taille?  en  pièces  fur 
les  Frontières  de  Navarre  par  D.  Bernard  de  Cabrera,  qui 
commandent  un  Corps  de  troupes  Arragonnoifes.  Dans  une 
autre  rencontre  D.  Raymond  Bagés,  un  des  plus  braves  Offi- 
ciers d'Arragon  défît  auprès  de  la  petite  Ville  de  Cavagnas 
un  autre  Corps  d'ennemis,  &  fit  même  prifonnier  le  Capi- 
taine Maftin  qui  le  commandoit  :  tous  ces  petits  avantages 
relevèrent  le  cœur  aux  Arragonnois ,  &  déconcertèrent  fort 
les  Bretons.  Tel  eft  le  fort  de  la  guerre, 
ïlfc  retire  Le  Roi  d'Arragon  aïant  raffemblé  ce  qu'il  put  de  vieilles 

troupes ,  partit  de  Gironne,  d'où  il  obfervoit  l'ennemi,  Ôc  fe 
mit  en  Campagne  pour  chercher  les  François  qui  fe  réunif- 
foient  de  toutes  parts:  rien  n'eft  plus  "redoutable  que  cette 
Nation  dans  le  premier  feu  du  combat  ;  maisce  feu  fe  rallen- 
tit  bientôt  5  c'eft  ce  qui  arriva  dans  cette  occafion  :  car  les 
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François  s'ennuïerent  bientôt  d'une  guerre,  dont  le  fuccès 
ne  répondoit  pas  à  leurs  efperances  5  ils  refolurent  de  retour- 
ner chez  eux  fans  attendre  le  Roi  qui  s'avançoit  pour  les 
combattre  ;  ils  quittèrent  la  Catalogne  &  prirent  la  route  du 
Rouffillon ,  où  ils  firent  en  parlant  de  terribles  dégâts  ;  mais 
ce  qui  les  détermina  encore  à  fe  retirer  plutôt  ,  c'eft  que  le 
Comte  d'Armagnac  fe  vit  contraint  de  courir  à  la  défenfe 
de  fes  propres  Etats ,  où  Marigaut  originaire  d'Auvergne 
s'étoit  jette  avec  un  Corps  confiderable  de  troupes  à  la  fol- 
licitation  du  Roi  d'Arragon  qui  leibudoïoit. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  paffoient  en  Catalogne , on  me-       lxx  v. 
nageoit  à  Avignon  le  mariagede  Louis  Duc  d'Anjou  &  de  la  JJla"a§e  de  Loui< 
Princeffe  Yolande,  fille  du  Roi  d'Arragon.  Louis  étoit  fils  Yolande "J  fille 7u 
du  fameux  Louis  auffi  Duc  d'Anjou  qui  prenoit  le  titre  &la  Roi  d'Arragon. 
qualité  de  Roi  de  Jerufalem  &  de  Sicile,  ôcqui  étoit  mort  à 
l'expédition  deNaples.  Le  Roi  d'Arragon  père  de  l'Infante 
ne  put  fe  trouver  à  Avignon  ,  parce  qu'il  étoit  alfez  embar- 
rafle  dans  la  guerre  dont  nous  venons  de  parler  :  le  Pape  Clé- 
ment voulut  drefler  lui-même  les  articles  du  meriage ,  ce 
qu'il  fit  au  contentement  des  deux  parties.  Le  Duc  d'Anjou 
croit  en  perfonne  à  Avignon  ;  mais  la  Princeffe  d'Arragon  ne 
s'y  trouva  que  par  Procureur  :  la  cérémonie  fe  fit  à  Barcelon- 
ne,où  le  Duc  d'Anjou  fe  rendit  avec  une  fuite  nombreufe 
de  Seigneurs  François  qui  l'accompagnèrent;  la  principale 
condition  de  ce  mariage  ,  &  ce  que  l'on  avoit  particulière- 
ment en  vue,  c'étoit d'engager  le  Roi  d'Arragon  à  aider  le 
Duc  fon  gendre  pour  le  recouvrement  du  Roïaume  de 
Kaples. 

Le  Roi  après  la  cérémonie  du  mariage  de  l'Infante  fa  fille ,      M*ne  Reine  de 
fe  rendit  à  Perpignan  ,  où  il  donna  fon  confentement  à  un  seiert>ur°d'Exeri- 
autre  mariage  entre  le  Prince  D.Martin,  Seigneur  d'Exerica  ca," neveu  du  Roi 
fbnneveu,  fils  de  D.  Martin  Duc  de  Momblanc  fon  frère  &  dArraêon- 
Marie  Reine  de  Sicile  ;  le  Pape  Clément  entra  auffi  dans  cet- 
te affaire ,  parce  que  ce  Roïaume  de  Sicile  étoit  un  fief  de 
TEglife. 

Les  affaires  de  Sardaigne  qu'on  croïoit  appaifées  recom-       lxxvi. 

x    r    .  .,,  t,  ,  r^.      •      r  •  Nouveaux  trou- 

mencerent  a  fe  brouiller;  car  Brancaleon  Doria  fans  avoir  blés  en  Sardai«ne. 
égard  au  dernier  Traité  conclu  avec  le  Roi  d'Arragon ,  &  ou- 
bliant l'amniftie  qu'on  lui  avoit  accordée ,  trouva  le  moïen 
m  commencement  de  l'année  mil  trois  cens  q uatre- vingt- 

Qoooo  iij 
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AndcN  S.  1191.  onze,  de  tromper  fes  Gardes  &  de  fe  fauver  ;  auffitôt  il 
courut  aux  armes  ,  &  fit  foulever  prefque  tous  les  Infulaires  , 
fous  prétexte  de  les  délivrer  de  FopprefTiontyrannique  des 
Arragonnois  ;  il  eut  l'adrefle  d'engager  les  Génois  dans  fes 
intérêts  ;  le  defir  du  changement  &  de  la  nouveauté  lui  attira 
quantité  de  partifans,  qui  ne  cherchoient  qu'à  fecouer  le  joug 
des  Arragonnois.  Se  voïant  ainfi  foûtenu  &  des  Génois  & 
des  Infulaires,  il  fe  rendit  maître  de  Saifari,  Capitale  de  rif- 
le; cette  Conquête  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  autres 
Villes  &  Places  fortes.  Le  Roi  d'Arragon  fe  mit  en  devoir 
d'arrêter  au  plutôt  le  mal  ;  il  leva  des  troupes ,  &  par  un  Edit 
qu'il  fît  publier  à  SarragoiTe  ,  il  ordonna  à  tous  ceux  de  (es 
fujets  ,  qui  pofledoient  des  biens  &  des  terres  en  Sardaigne, 
de  s'y  rendre  au  plutôt,  afin  de  la  défendre  contre  les  Re- 
belles, 
le  Pape  Clemc nt  Cette  même  année  le  Pape  Clément  donna  le  Chapeau  de 
donne  le  Chapou  Cardinal  à  D.  Martin  de  Sylva  EvêquedePampelune,  Pre- 

àe  Car  mai  a  J'E      i-nn_  r         '  >    n  i  •       V     a 

véque  de  l'anu.e-  lat  ^l111""6  Par  i°n  emmente  vertu  \  c  eft  le  premier  Eveque 
l"ne.  de  Pampelune  ,  qui  ait  été  revêtu  de  la  pourpre. 

Lxxvii.  Lorfque  le  Roi  de  Caftille  tomba  malheureufement  de 

Ppcacl*  J™rt  Cheval,  ainfi  que  je  l'ai  dit,  D.  Pedre  Tenorio  Archevêque 
ae  I  olede  etoit  aies  cotez  :  ce  grand  homme  qui  avoit  beau- 
coup de  prudence  &  de  zèle  pour  fon  Maître  ,  ordonna 
qu'on  drefsât  fur  l'heure  même  une  tente  dans  l'endroit  où 
ce  Prince  et  oit  tombé;  il  mit  à  l'entour  des  Gardes ,  gens  fùrs 
&  de  confiance;  il  fît  en  même-tems  appeller  des  Chirur- 
giens fidèles  comme  pour  penfer  le  Roi,  quoiqu'il  fût  déjà 
mort,&  ordonna  des  prières  &  des Proceffons  pour  le  re- 
couvrement de  fa  famé.  Ce  n'étoit  qu'une  adr eue  pour  ca- 
cher la  mort  du  Roi ,  pour  maintenir  les  peuples  dans  le  de- 
voir ,  &  fe  donner  le  tems  de  dépêcher  des  Couriers  dans  les 
Villes,  afin  de  prévenir  les  factions  dans  des  conjonctures* 
où  il  y  avoit  encore  quelque  forte  d'agitation,  bien  que  fe- 
crete ,  entre  la  Noblefte,  le  Clergé,  &  le  peuple.  On  aflfec- 
toitde  publier  que  le  Roi  commençoit  à  fe  mieux  porter,  & 
ondonnoit  tous  les  jours  de  nouveaux  ordres  en  fon  nom» 
mais  comme  l'air  &  le  vifage  démentoientfouvent  les  paro- 
les ,  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  toujours  fi  bien  fe  contraindre  3 
qu'on  ne  it  enti  evoir  ce  qui  fe  pafîbit  au  dedans  5  on  ne  put 
cacher  long-tems  cet  artifice.  Les  Ailembiées  fecretes  que 
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tenoientfouventles  Minières  &  les  Seigneurs  qui  avoient  eu  AndeN.  S.  13^1. 
le  plus  de  part  dans  la  confiance  du  Roi, contribuèrent  beau- 
coup à  découvrir  ce  qu'on  s'efïbrçoit  de  celer. 

La  Reine  Beatrix  fut  la  première  avertie  du  malheur  arri-  J^"*™™ 
vé  au  Roi  ;  elle  accourut  à  Alcala:  ce  fut  un  triftè  fpettacle  Je  fou  époux. 
pour  cette  Princeiïe  de  voir  le  corps  de  fon  époux  tue  dune 
manière  fi  funefte  j  elle  fe  voïoit  dépouillée  du  Roïaume  de 
fon  père ,  privée  de  fon  époux ,  fans  enfans ,  fans  appui  &  fans 
efperancede  rien  trouver  qui  pût  adoucir  fa  peine  &  la  trifte 
folitude  où  l'alloit  plonger  la  viduité  ï  il  eft  plus  ailé  de  con- 
cevoir la  fituation  accablante  &  les  fentimens  de  cette  Prin- 
cefle défolée,  que  de  les  décrire.  . 

Le  Prince  D.  Henri  aïant  appris  la  mort  du  Roi  fon  père  ,  Roi  'ij^'juan'cl 
partit  fur  le  champ  de  Talavera;  mais  il   s'arrêta  quelque  prodamé  Roi  à 
tems  à  Madrid  accompagné  de  l'Infant  D.  Ferdinand  fon  fre-  MaduA 
re;  ce  fut-là  qaefe  rendit  l'A  tchevêque  de  Tolède  qui  étoit 
à  la  tête  des  affaires ,  .&  qui  après  l'avoir  reconnu  pour  ion 
Souverain,  donna   ordre  que  l'on  déploïât  les  étendards 
Roïaux  pour  le  nouveau  Roi ,  &  qu'on  le  proclamât  d'abord 
dans  la  Jonte  des  Grands,  enfuitedans  toutes  les  places  pu- 
bliques. (  12  )  Cette  joie  étoit  mêlée  de  beaucoup  d'amertu- 
me ;  on  venoit  de  perdre  un  bon  Roi  à  la  fleur  de  fon  âge , 
capable  de  régner  &  de  rendre  fes  peuples  heureux  ;  au  lieu 
que  fon  fuccefleurn'étoit  qu'un  enfant  d'une  complexion  fi 
foible ,  qu'on  l'appelloit  communément  D.  Henri  le  Malade. 
Il  fut  le  III.  de  ce  nom  Roi  de  Caftille. 

Les  Grands  du  Roïaume  accoururent  à  l'envi  pour  recon-      xl  eft  "mvcrfel- 

,      .  .  _  .  ,  a*    j  •      1    •   lement  reconnu» 

«oitre  le  jeune  Monarque  j  chacun  s  emprena  de  venir  lui 

baife*  la  main  &  lui  rendre  fes  hommages.  La  plupart ,  com- 
me ii  arrive  prefque  toujours  dans  le  changement  de  Maître 
&  de  Gouvernement,  fe  repaiflbient  de  belles  efperances; 
car  tel  eft  le  fort  &:  Finconftance  des  chofes  du  monde  ;  les 
uns  s'élèvent  pendant  qu'on  abaiffe  les  autres;  &  les  mêmes 
occafions  qui  contribuent  à  l'élévation  de  ceux-ci,  jettent 

(  1 1  )  Places  publiques.  Cétoit  la  coû-  rues  de  la  Ville  où  fe  trouvoient  le  Roi 
turae  en  Efpagne  de  proclamer  (blemnel-  &  les  Grands ,  &  enluite  dans  les  autres 
lemuit  un  nouveau  Roi ,  d'abord  dans  Villes  du  Roiaume  -,  mais  on  ne  le  faifoit 
l'AUemblee  générale  des  Grands  411e  qu'après  que  les  Grands  avoient  rendu 
l'on  avoit  foin  de  convoquer  pour  cela  en  leur  hommage  &  prêté  le  ferment  de  ri- 
forme  de  Jonte  ,  &  après  cette  première  délité  au  Souverain.  On  vient  de  renou- 
proclamation  ,  on  le  proclamoit  dans  vcller  ces  Cérémonies  dans  l'IniblLuion 
foutes  les  places  publiques  &  dans  les  du  Roi  Louis  Premier. 
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An  de  N.  S.  i^i    ceux-làdans  l'obfcurité  &  dans  le  précipice. 
On  rétablit  le        Les  principaux  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  à  la  procla- 

na  dansfa  Dignité  mation  du  nouveau  Roi  .furent  D.  Frédéric  Duc  de  Bena- 

de  Connétable.  ventée  D.Pedre  Comte  de  Traftamare,  D.  Laurent  de  Ei- 
gueroa ,  Grand- Maitre  de  l'Ordre  de  faint  Jacques ,  D.  Gon- 
zale  Nugnezde  Guzman,  Grand-Maitre  de  Calatrava,  D. 
Martin  Yagnez  de  la  Barbada,  Grand-Maître  d'Alcantara, 
D.  Juan  Manrique,  Archevêque  de  Compoftelle  &  Grand- 
Chancelier  du  Roïaume.  D.  Alphonfe  d'Arragon  Marquis 
de  Villena  étoit  alors  en  Arragon,  où  il  s'étoit  retiré  mé- 
content fous  le  Règne  du  feu  Roi  :  dès  qu'il  eut  appris  fa 
mort ,  il  écrivit  en  Caftille ,  &  s'offrit  de  reconnoître  le  nou- 
veau Roi  ,  à  condition  qu'on  le  rétabliroit  dans  fa  Dignité 
de  Connétable:  le  jeune  Roi  &  la  Reine  Douairière  (i  3)  ju- 
gèrent à  propos  d'accorder  au  Marquis  de  Villena  ce  qu'il  de- 
mandoit ,  &  crurent  en  cela  fe  conformer  aux  premiers  fen- 
timens  du  feu  Roi  qui  avoit  élevé  ce  Marquis  à  cette  premiè- 
re Charge  de  l'Etat  ;  il  ne  put  pas  néanmoins  fe  rendre  en 
Caftille,  comme  il  l'avoit  promis,  parce  qu'il  fut  obligé  de 
refter  en  Arragon  pour  des  affaires  importantes. 
Obfeques  dn  feu      Après  que  la  cérémonie  de  la  proclamation  eut  étéache- 

Ro1'  vée ,  la  Cour  fe  rendit  à  Tolède  pour  rendre  les  derniers  de- 

voirs au  feu  Roi  qui  fut  inhumé  dans  fa  Chapelle  Roïale,ainiI 
qu'il  l'avoit  ordonné  dans  fonTeftament:  on  fit  les  funérail- 
les de  ce  Prince  avec  tout  l'éclat  que  meritoit  un  fi  bon  Roi; 
mais  les  pleurs  finceres  qui  y  furent  répandues,  en  firent  le 
plus  bel  ornement. 
LXXVlll.  DeS  que  la  cérémonie  lugubre  des  obfeques  fut  finie,  les 

à  Madrid.  "^  *  Etats  Généraux  du  Roïaume  s'afTemblerent  à  Madrid  5'  tous 
les  Prélats  y  furent  invitez  5  la  principale  NobleiTe  s'y  rendit 
avec  les  Députez  des  Villes  qui  compofoient  le  tiers  Etat  : 
comme  le  Roi  n'avoit  encore  qu'onze  ans ,  les  Etats  préten- 
doient  mettre  ordre  au  Gouvernement  pendant  la  minorité. 
Donna  Leonore,  fille  unique  &  héritière  de  D.  Sanche, 
Comte  d'Albuquerque,  étoit  alors  à  la  Cour  ;  fon  père  lui 
avoit  laine  tant  de  terres ,  que  le  peuple  avoit  coutume  de 

(13)   R«b«   Uottairier-.  Cette   Reine     veau  Roi  &  les  Grandc  lui  euflent  donne 
n'étoit  que  Belle- mère  du  nouveau  Roi     quelque  part  dans  les  affaires  à  elle  fern- 


&  n'avoit  point  eu  d'enfans  du  Roi  fon     me  étrangeic  &  Portugailc 
époux  :  quelle  apparence    que  le  nou- 


Ae 
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ne  l'appeller  que  U  riche  Héritière.  Les  plus  grands  Seigneurs  AndcN.  s.  \y^n 
afpiroient  à  ce  mariage  ;  mais  parmi  ceux  qui  étoient  fur  les 
rangs, le  Duc  de  Benaventé  Coufin-germain  de  Leonore  étoit 
le  plus  diftingué  &  celui  qui  fe  declaroit  le  plus  ouvertement; 
mais  il  fut  trompé  dans  fcs  efperances:  on  gagna  Leonore  , 
qui  lui  préféra  D.  Ferdinand  frère  du  Roi  D.  Henri  ;  le  ma- 
riage fut  conclu ,  les  articles  lignez  ,  &  l'Infant  fiança  la  fille 
du  Comte  d'Albuquerque  ,  mais  à  condition  que  l'on  nepaf- 
feroit  pas  outre ,  que  le  Roi  n'eût  quatorze  ans.  L'intention 
du  Confeil  étoit  ,  que  fi  le  Roi  mouroit  avant  que  d'avoir  at- 
teint cet  âge  ,  D.  Ferdinand  fonfucceiTeur  feroit  obligé  d'é- 
poufer  la  PrinceiTe  Catherine  fille  du  Duc  de  Lancaftre  fui- 
vant  le  Traité  fait  avec  ce  Prince;  on  jugea  à  propos  de  pren- 
dre ces  précautions  pour  le  bien  du  Roïaume  :  comme.  Leo- 
nore étoit  nubile  &  avoit  déjà  feize  ans,  elle  ligna  &  ratifia 
avec  ferment  les  articles  du  Contrat  ;  maisD.  Ferdinand  qui 
n 'étoit  pas  encore  en  âge  compétent  3  ne  le  ratifia  point. 

Pendant  qu'on  sappliquoit  dans  les  Etats  de  Madrid  à  don-  on  découvre  le 
ner  une  forme  au  Gouvernement  durant  la  minorité ,  on  ap-  Ttitameot  du  feu 
prit  par  le  moïen  de  D.  Pedre  Lopez  d'Ayala,  de  qui  def-  xo1' 
cendent  les  Comtes  de  Fuenfalida,  que  le  Roi  D.  Juan  avoit 
fait  un  Teitament  quelques  années  avant  fa  mort  ;.  on  réfolut 
avant  que  de  palier  outre ,  de  chercher  ce  Teitament.  On 
feuilleta  les  papiers  du  Roi,  &  l'on  chercha  dans  toutes  fes 
cadettes  ;  enfin  l'on  trouva  le  Teitament  que  ce  Prince  avoit 
fait  en  Portugal  dans  le  tems  même  qu'il  alTiegeoit  Cillerico  , 
comme  je  l'ai  rapporté  ;  on  le  lut  en  prefence  de  toute  l'Af- 
femblée:  cette  lecture  excita  des  mouvemens  bien  difterens 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  y  furent  prefens  ;  plulieurs  étoient 
choquez  de  l'article  où  le  Roi  nommoit  pour  Tuteurs  du 
Prince  lbn  fils  jufqu'à  ce  qu'il  eût  quinze  ans  ,  D.  Alphonfe 
d' Arragon  Connétable  de  Caltille  ,  les  Archevêques  de  To- 
lède &  de  Compoilelle,  le  Grand-Maitre  de  Calatrava,  D. 
Juan  Alphonfe  de  Guzman  ,  Comte  de  Niebla ,  D.  Pedre  de 
Mendoze  Grand-Maître  du  Palais,  aufquels  il  joignoit  lix 
Bourgeois  choiiis  par  \qs  Villes  de  Burgos  ,  de  Tolède,  de 
Léon,  deSeviile,  de  Cordoue  6c  de  Murcie,  c'eft-à-dire, 
un  feulement  de  chacune  de  ces  Villes-,  &  qui  feroit  élu  à  ks 
pluralité  des  voix  dans  uneAiTemblée  générale. 

Comme  le  Roi  nepouvoitpas  nommer  tous  les  Seigneurs^ 
Tome  II  L  P  pppp 
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An  de  N.  S.  tfji.  ceux  qU'||  avoit  omis  fe  trouvèrent  fort  offenfez  de  cette  prê- 


ta m 


n"<k£euRoî  ference  >  aufïi-bien  que  leurs  amis  &  leurs  parens  ;  il  y  eut 


fur  cela  de  grandes  conteftations  dans  l'Aflemblée.  Quel- 
ques-uns ,  mais  en  petit  nombre  ,  vouloient  que  l'on  exécu- 
tât le  Teftamentï  mais  le  plus  grand  nombre  vouloit  qu'on 
le  caflat  &  qu'on  le  déclarât  nul  5  ils  apportoient  bien  des 
raifons  ,  pour  faire  voir  que  ce  Teftament  avoit  été  fait  avec 
trop  de  précipitation  ,  &  qu'enfin  fi  le  Roi  vivoit  encore  ,  il 
feroit  le  premier  à  le  défavouer  &  à  le  cafter. 

Ce  fentiment  prévalut  5  cependant  l'Archevêque  de  To- 
lède ne  voulut  jamais  confentir  qu'on  brûlât  le  Teftament, 
à  caufe  de  certaines  donations  confiderables  que  le  Roi  fai- 
foit  à  l'Eglife  de  Tolède  :  car  le  Prélat  foûtint  que  ces  dona- 
tions étoient  valides  ,  quand  même  tous  les  autres  articles  dut 
Teftament  feroient  nuls. 
lxxix.  Les  Etats aïant  pris  leur  dernière  refolution  fur  cette  im- 

Les  Etats  nom    portante  affaire,  nommèrent  pour  Regens  du  Roïaume  le 
«eut  d'autres  Re-  Duc  de  Benavent(£  .  ie  Marquis  de  Villena  &  le  Comte  de 

Traftamare  ,  tous  trois  également  illuftres  par  leur  naiffance, 
par  leurs  emplois  ,  par  leur  crédit,  &  encore  plus  par  leur 
mérite  perfonnel  ;  on  leur  aflbciales  Archevêques  de  Tolè- 
de &  de  Compoftelle,  &  les  Grands-Maitres  de  faint  Jac- 
ques &  de  Calatrava  ;  on  régla  encore  que  des  feize  Députez 
des  Villes  qui  ont  féance  aux  Etats  de  Caftille ,  il  y  en  auroit 
toujours  huit  aflbciez  à  la  Régence,  quiauroient  aufli-bien 
que  les  autres ,  voix  deliberative  avec  une  égale  autorité  > 
mais  qu'ils  ne  refteroient  en  exercice  tour  à  tour  que  trois 
mois  ;  enfin  que  les  chofes  fe  décideroient  à  la  pluralité  des 
fuff rages. 
L'Archevêque  de  Cette  refolution  ne  contenta  nullement  l'Archevêque  de 
Tolède  s'y  oppofe  Tolède  ;  il  apporta  en  public  pour  raifon ,  que  ce  grand  nom- 
feut  enfin.  y  C°n~  t>re  de  Regens  ferok  une  fource  inévitable  d'intrigues  &  de 
fadions  ;  mais  dans  le  fonds  il  étoit  piqué  au  vif  du  peu  de 
part  qu'on  lui  donnoitau  Gouvernemental  prétendoit  qu'on 
devoit  s'en  tenir  à  la  loi  de  D.  Alphonfe  le  Sage  ,  qui  ordon- 
noit  que  dans  les  minoritez  des  Rois  fes  fucceflfeurs ,  le  nom- 
bre des  Tuteurs  du  jeune  Prince  &  des  Regens  du  Roïaumq 
pourroit  aller  jufqu'à  trois  ou  à  cinq;  mais  qu'il  ne  pourroit 
jamais  paffer  celui  de  fept  :  c'étoit-là  le  fentiment  du  Prélat  ; 
néanmoins  ne  pouvant  plus  refifter  aux  clameurs,  &  même 
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aux  menaces ,  il  fut  enfin  obligé  de  fe  ranger  au  fentiment  Au  «•«  N  s.  135,1. 
commun. 

Le  premier  a£te  de  Jurifdit*tion  que  firent  les  Regens  t  fut  On  décrie  la  ma*- 
d'interdire  dans  le  commerce  une  certaine  efpecedemon-         «©nnoie. 
noie  frappée  avec  la  figure  d'un  Agnm  Dei  5  on  avoit  été  obli- 
gé dans  les  necefîltez  prenantes  de  l'Etat  d'altérer  cette  mon- 
noie  ;  mais  après  ce  Règlement  ,  elle  fut  décriée  &  n'eut  plus 
de  cours. 

D.  Alphonfe  Comte  de  Gijon  étoit  toujours  demeuré  pri-    On  met  le  Comte 
fonnier  dans  le  Château  d'Almonacir  fous  la  garde  de  l'Ar-  t^J^gjJ 
x:hevêque  de  Tolède;  ce  Prélat  craignant  quelques  mouve-  de ùâat Jacques. 
mens  pendant  la  minorité ,  fit  de  grandes  inftances  pour  être 
déchargé  du  foin  de  garder  le  Comte  :  on  le   transfera  à 
Monterrey  ,  &  on  le  confia  au  Grand-Maître  de  faint  Jac- 
ques ,  jufqu'à  ce  que  l'on  eût  décidé  à  loifir  ce  que  l'on  fe- 
xoit  de  ce  prifonnier ,  dont  l'on  craignoit  toujours  l'efprit 
brouillon  &  inquiet. 

Le  peuple  fe  fouleva  à  Seville  &à  Cordoue  contre  les  lxxx. 
Juifs  ,  &  les  chofes  allèrent  fi  loin ,  que  les  Chrétiens  couru-  Ef  °"n^  lonul  itè- 
rent aux  armes ,  fans  que  l'autorité  des  Juges  pût  réprimer  juifs, 
leur  fureur;  ils  fe  jetterent  fur  ces  malheureux;,  pillèrent 
leurs  maifons  ,  renverferent  &  brûlèrent  leurs  Synagogues , 
firent  main-baffe  fur  ceux  qui  oferent  fe  mettre  en  défenfe  , 
&  fe  portèrent  à  tous  les  excès  dont  eft  capable  une  popula- 
ce mutinée.  Le  principal  boute-feu  de  cette  émeute  étoit  D. 
Ferdinand  Martinez  Archidiacre  d'Ecija,  qui  couroit  dans 
les  rues  &  dans  les  places  publiques ,  qui  par  fes  cris  &  fes 
difeours  feditieux  animoit  les  Chrétiens  à  ne  faire  aucun 
quartier  aux  Juifs,  qu'il  chargeoit  d'injures  ;  cet  efprit  de 
mutinerie  fecommuniqua  bientôt  dans  prefque  toute  l'Ef- 
pagne;  Tolède, Logrogno,  Valence,  Barcelonne  fuivirent 
l'exemple  de  Seville  &  de  Cordoue  ;  &  le  cinquième  de  Juin 
de  l'année fuivante,  la  populace  de  ces  Villes  aïant  pris  les 
armes,  comme  fi  l'affaire  avoit  été  concertée,  porta  l'em- 
portement &  la  fureur  aux  dernières  violences  contre  les 
Juifs;  (  14.)  plufieurs  d'entr'eux  pour  éviter  la  mort.,  firent 

(  '3  )  Contre  lesjutfi.  Ce  n'eft  pas  feu-  Chrétienté  ,  où  l'on  n'en  ait  yû  ,  foft 

lement  en  Efpagne  que  fe  ibnt  faits  de  que  la  malédiction  de  Dieu  les  pourfui- 

kmblables  fôulevemens  contre  les  Juifs  j  ve  ,  foit  que  leurs  crimes  leur  aient  atù* 

il  n'y  a  prefque  goint    d'Etat  dans  la  ré  la  haine  &  l'exécration  publique. 
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AndeN.S.Sjpt.  fcmblant  d'embraffer  la  Religion  Chrétienne,  &  fe  firent 
baptifcr  ;  mais  cela  n'arriva  que  dans  la  fuite. 
Lxxxi.  Les  Regens  du  Roïaumeavoient  coutume  de  tenir  leurs 

BrouiUencs par-  AfTemblées  dans  une  certaine  Eglife  de  Madrid:  un  jour 
L'Aichcv-c.;ue  de  qu'ils  étoientau  Confeilje  Duc  de  Benaventé  &  leComte  de 
Tolède  quitte  la    Traftamare  entrèrent  en  armes  dans  la  falle,  après  avoir  laifle 
àTalavera.C  ''*  "*  une  partie  des  leurs  autour  del'Eglife  qu'ils  tenoient  par  là 
commeafiïegée.  L'Archevêque  de  Tolède  fe  trouva  fi  offen- 
fé  de  cette  infulte,que  dès  le  lendemain  il  ibrtit  de  laCour/e 
retira  àAlcala  &  de  là  àTalaveraùl  envoïa  auffitôt  des  lettres 
circulaires  dans  toutes  les  Villes  pour  folliciter  les  peuples 
&  la  Nobleflfe  à  prendre  les  armes ,  &  à  délivrer  le  Roïaume 
de  ceux  qui  abufoient  de  leur  autorité  pour  tyranniier   les 
peuples  ;  il  donna  en  même-tems  avis  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
ibit  au  Pape  Clément  &  aux  Rois  de  France  &  d'Arragon ,  ôc 
il  les  informa  que  la  violence  &  l'ambition  d'un  petit  nom- 
bre de  Seigneurs  opprimoit  la  liberté  publique  >  que  dans  les 
Etats  on  n'écoutoit  ni  laraifon  ni  l'équité  ;  que  les  plus  au^ 
dacieux  l'emportoient  fur  les  autres  par  leurs  intrigues   & 
leurs  hauteurs  5  que  le  Palais  étoit  environné  de  foldats  ; 
qu'on  n'entendoit  à  la  Cour  que  le  bruit  des  armes  ;  que  la 
Jonte  n'ofoit  dire  fonfentiment  ni  s'oppofer  aux  entreprifes 
de  ces  nouveaux  tyrans  ;  que  dans  la  crainte  de  s'attirer  quel- 
que traitement  fâcheux  3  on  étoit  forcé  de  confentir  malgré 
foi  à  tout  ce  que  vouloient  ces  hommes  turbulens  ;  qu'on 
méprifoit  les  dernières  volontez  du  feu  Roi,  dont  les  fenti- 
mens  dévoient  être  facrez  &  fervir  dérègle  àfes  fujets;  que 
fi  néanmoins  on  ne  jugeoit  pas  à  propos  de  fe  conformer  à 
ce  que  ce  grand  Prince  avoit  ordonné  3  parce  que  fon  Tef- 
tament  avoit  peut-être  été  fait  avec  trop  de  précipitation, 
voile  dont  fe  fervoient  les  ambitieux  pour  couvrir  leurpaf- 
fion ,  pourquoi  ne  fe  foumettoient-ils  pas  aux  loix  que  le 
Roi  D.  Alphonfe  U  Sage  avoit  établies  dans  ces  conjonctu- 
res r  Auroient-ils  l'audace  de  l'accufer  d'avoir  manqué  de 
lumières ,  lui  qui  pafToit  pour  le  Prince  le  plus  expérimenté 
êc  le  plus  grand  politique  de  fon  fiecle  ?  Enfin  il  concluoit 
qu'on  devoit  moins  regarder  les  décrets  qui  fortoient  de  la 
Régence  ,  comme  des  décrets  formez  par  un  confentement 
unanime,  que  comme  des  refolutions  précipitées  ,  où  i'in- 
juftjce  &  la  violence  avoient  plus  départ  qu'une  autorité 
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légitime.  Enfuite  il  les  conjurent  de  vouloir  bien  apporter  An  de  N.  s.  ij*i. 
un  prompt  remède  à  tant  de  défordres ,  &  du  fecours  à  un 
Prince  dont  on  méprifoit  la  jeuneffe;  enfin  d'empêcher  que 
des  efprits  remuants  n'abufaflent  de  Ton  nom  &  de  Ton  auto- 
rité pour  désintérêts  particuliers  &  au  préjudice  du  bien  de 
l'Etat  ;  qu'il  les  en  conjurait  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
faint  dans  le  Ciel ,  &  au  nom  de  la  plus  faine  &  de  la  plus  fi- 
dèle partie  du  Roïaume. 

Le  Duc  de  Benaventé  fut  bientôt  mécontent  lui  -  même     Le  Duc  de  Eena- 
dela  Jontedontil  prétendoit  avoir  reçu  quelques  dégoûts;  J5Jj£  &va«>^fc- 
ce  qui  ne  manque  jamais  dans  ces  Affemblées  tumultueufes;  rer  avec  l'Arche- 
il  s'éloigna  de  la  Cour  à  l'exemple  de  l'Archevêque ,  &  le  re-  vé4«c  &  Tolcdc. 
tira  à  Benaventé,  fans  même  prendre  congé  du  Roi;  il  s'a- 
boucha avec  ce  Prélat ,  &  s  étant  unis  tous  deux ,  ils  engagè- 
rent le  Marquis  de  Villena  qui  étoit  alors  abient  de  Caftille 
à  le  joindre  à  eux. 

Les  autres  Regens  qui  étoient  demeurez  à  la  Cour,  dépê-    Les  autres  Regens 

1  n-    a       1         ^  1        t  •  1    •  convoquent  les  E- 

cherent  auflitot  des  Couners  avec  des  Lettres  circulaires  tits  Généraux  , 
aux  Villes,  aux  Prélats  &  aux  Gentilshommes ,  pour  les  in-  mais  (ans  fuccès. 
viter  au  nom  du  Roi  de  fe  trouver  aux  Etats  Généraux  du 
Roïaume,  que  l'on  étoit  obligé  d'afTembler  extraordinaire- 
ment  ;  mais  ces  mefures  furent  inutiles  :  car  la  plupart  appor- 
tèrent des  raifons  pour  fe  difpenfer  de  venir. 

Le  Pape  Clément  envoïa  en  Caftille  le  Père  Dominique       lxxxil 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  Evêque  de  faint  Pons, en  qua-  i'Ev^,Ue?de  "amt 
lité  de  Nonce,avec  deux  lettres,  l'une  pour  le  Roi,  &  l'autre  Pons  Nonce  en 
pour  les  Regens;  le  précis  de  ces  deux  lettres  étoit  de  mar-  Caftille. 
quer  aux  uns  &aux  autres  la  douleur  fenfible  que  Sa  Sainteté 
avoit  reflentie  de  la  mort  funefte  du  Roi  D.  Juan ,  Prince 
doué  d'excellentes  qualitez;  que  ce  trifte  accident  étoit  une 
preuve aflez  éclatante  du  peu  de  fonds  qu'on  doit  faire  fur  la 
profperité  la  plus  brillante  ôc  la  mieux  affermie.  Après  ces 
premiers  complimens  le  Pape  en  qualité  de  Père  communies 
avertiffoit  de  réparer  cette  perte  par  leur  bonne  conduite ,  & 
d'agir  tous  de  concert  &  avec  prudence  pour  mettre  ordre 
au  Gouvernementiqu'ils  y  réulîiroient,pourvù  que  méprifant 
leurs  intérêts  &  étouffant  leurs  pallions  particulières,  ils  ne 
confultaffent  que  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu  &  à  l'Etat  ;  qu'il 
vouloit  bien  leur  donner  cet  avis  en  charitable  père  ;  mais  en 
même-tems  qu'il  le  leur  commandoit  de  la  part  de  Dieu.  Le 

Ppppp  iij 
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An  de  N.5.  i$p%.  Nonce  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de  fa  Sainteté , 
commença  d'entrer  en  négociation  pour  terminer  les  diffé- 
rends qui  s  etoient  élevez  entre  les  Grands  ;  il  parla  aux  uns 
&  aux  autres ,  mais  fans  effet  ;  la  plaie  étoit  encore  trop  fraî- 
che pour  être  fi  promptement  guérie. 

Les  Rois  de  Fran-       La  France  &  l'Arragon  envolèrent  auffi  des  AmbalTadeur»? 

envoient  d«Sm-  mais  tout  ie  faccès  de  ces  deux  Ambaffades  fut  que  ces  deux 

bafladeuw  en  Caf-  Couronnes  renouvellerent  leurs  anciennes  alliances  avec  la 

tûle-  Caftille. 

Les  Ambaflàdeurs       Le  Roi  de  Navarre  envoïa  aufîi  une  AmbaÛade  au  nou- 

demMd«?encoïe  veau  Roi  de  Caftille  5  outre  les  complimens  ordinaires  de 
-en  vain  le  retour  condoléance  fur  la  mort  dufeuRoifon  père,  &  de  felicita- 
de^la  Reine  Léo-  tjon  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  3  les  Ambaffadeurs 
avoient  ordre  de  faire  de  fortes  inftances  pour  le  retour  de 
la  Reine  Leonore,  avec  affurance  qu'elle  recevroit  tous  les 
bons  traitemens  qu'elle  pouvoit  efperer  ;  mais  la  Reine  tou- 
jours inébranlable  dans  larefolution  de  demeurer  en  Caftil- 
le ,  fit  la  même  réponfe  à  ces  Ambaffadeurs,qu'aux  premiers, 
&  allégua  les  mêmes  exeufes;  il  étoit  difficile  qu'un  Roi  en- 
core enfant  eût  plus  de  pouvoir  furl'efprit  de  la  tante  ,  que 
le  frère  n'en  avoit  eu  fur  la  fœur. 
L'Archevêque  de  Pendant  ces  mouvemens  l'Archevêque  &t  Tolède  afTem- 
troup«.lcvC  d"  kloit  de  tous  cotez  des  troupes ,  fous  prétexte  de  délivrer  le 
Roïaume  de  la  tyrannie  de  quelques  efprits  inquiets  ;  les  dé- 
marches de  l'Archevêque  n'étoient  pas  univerfellement  ap- 
prouvées ;  la  plupart  fe  perfuadoient  que  le  bien  public  ôc 
le  falut  de  la  patrie  n'étoient  qu'un  leurre  dont  le  Prélat  vou- 
loit  fe  fervir  pour  fe  rendre  lui-même  maître  des  affaires  ;  car 
c'eft  le  génie  du  peuple  de  n'épargner  perfonne  &  de  publier 
les  foupçons  fouvent  les  plus  mal  fondez  pour  des  veritez  5 
il  eu  vrai  que  ce  Prélat  paffoit  pour  un  homme  ambitieux, 
qui  avoit  plus  de  paillon  pour  gouverner  3  que  ne  le  deman- 
doit  fon  caraftere  &  fa  profeffion  5  les  mieux  intentionnez 
entreprirent  de  ménager  quelque  accommodement  entre  les 
Grands  de  Caftille.  On  entra  deux  ou  trois  fois  en  négocia- 
tion ,  mais  fans  aucun  fuccès  ;  les  efprits  étoient  encore  fi  ai- 
gris &  les  fentirnens  fi  oppofez ,  qu'on  ne  put  rien  gagner, 
ixxxnr.  Cependant  la  Régence  voïoit  les  mécontens  fi  animez,, 

.. recKoideCc      qu'elle  craignit  de  n'être  pas  en  fureté  à  Madrid,  d'autant 

nlle  ie  retire  a  isc-    ~  c  /  r  3 

g)»ie.  _glus  que  la  Ville  etoit  peu  forte,  j  ainHelle  refolut  d'aller  à 
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Segovie  &  d'y  mener  le  Roi.  Le  Comte  de  Traftamare  afpi-  An  de  W-S-  W> 
roit  à  la  Dignité  de  Connétable  de  Caftille;  pour  l'obtenir 
il  difoit  que  le  feu  Roi ,  quelques  jours  avant  fa  mort  ,  avoit 
eudeffein  de  l'en  revêtir  5  dans  le  pofte  où  il  fe  trouvoit ,  il 
ne  pouvoit  manquer  de  témoins,  de  preuves  &  de  partifans. 

Les  plus  fages  voïoient  bien  que  dans  un  tems  où  les  aftai-     On  promet  av 
tesétoient  fï  brouillées ,  il  feroit  dangereux  d'offenfer  un  m°™"  Dignité  de 
homme  du  rang  ôcdela  naiflance  du  Marquis  de  Villena,qui  Coonéçable. 
ne  fouffriroit  pas  tranquillement  qu'on  le  dépouillât  de  la  Di- 
gnité de  Connétable  ;  d'un  autre  côté  comme  on  vouloit  tâ- 
cher de  contenter  le  Comte,  on  prit  le  parti  de  lui  donner 
une  penlion  de  foixante  &  dix  mille  Maravedis  qu'il  pren- 
droit  fur  le  Tréfor  Roïal  j  (  i  $  )  ce  qui  faifoit  les  mêmes  ap- 
pointemens  que  le  Connétable  tiroit  de  fa  Charge ,  &  en  mê- 
me-temson  lui  promit  quefi  le  Marquis  neferangeoit  àfon 
devoir  ôc  nabandonnoit  le  parti  desRebelles,on  le  dépouille- 
roit  de  fa  Charge  en  fa  faveur,  comme  on  le  fît  quelque  tems 
après. 

Le  Grand-Maître  d'Alcantara  &  D.  DieguedeMendoze,  Les  mcconcensloi 
d'où  defeendent  les  Ducs  de  l'infantado ,  Seigneurs  aujour-  vent  de*  troupes, 
d'hui  fi  riches  ôcCi  puifTants,  s'unit  encore  à  l'Archevêque 
de  Tolède  5  les  mécontens  aïant  mis  enfemble  quinze  cens 
Chevaux  &  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied  ,  prirent 
la  route  de  Vailladolid ,  où  le  Roi  étoit  allé ,  &  fe  campèrent 
fur  le  bord  de  la  rivière  *de  Pifuerga ,  qui  après  avoir  baigné 
le  pied  des  murailles,  va  fe  décharger  &  perdre  fon  nom 
dans  le  Duero. 

La  Reine  Leonore  de  Navarre  aïant  appris  cette  nouvelle    La  Reine  de  Nav 
à  Arevalo  ,  où  elle  demeuroit  alors,  en  partit  avec  une  ex-  ^arre  entreprend 

r  de  calmer  ccç 

troubles. 

(iç)  Tréfor  Koïal.  Pour  pouvoir  dire  qu'en  mettant  les  Maravedis  dans  la  plus 

au  jufte  à  combien  de  notre  monnoie  haute  valeur,  c'elt- à- dire  lorfqu'un  Ma- 

monffroit  cette  penfion  de  foixante  &  ravedis  en  valoit  dix  fept  dece  teras-ci  a 

dix  mille  Maravedis  ,  il  faudroit  fçavoir  la  penfion  feroit  encore  allez  légère  ,  & 

la  valeur  des  Maravedis  de  ce  tems-là  j  en  tout  les  foixante  &  dix  mille  Marave- 

car  le  prix  n'a  pas  toujours  été  le  même:  dis  dans  leur  plus  haute  valeur  ne  fc- 

les  Maravedis  ont  eu  le  fort  de  plufîeurs  roient  pas  fix  mille  livres  de  notre  Mon-* 

autres  Monnoïes  qui  ont  haude  &  baille  noie ,  &  fur  le  pied  fur  lequel  font  à  pre- 

de  prix  félon  la  volonté  du  Prince  ouïes  fent  les  Maravedis,  où  il  en  faut  cent 

beloins  de  l'Etat.  Comme  j'ai  déjà  ex-  foixante  &  dix  pour  faire  une  livre  de 

pliqué  dans  un  autre  endroit  la  difôren-  France  ,  la  pennon  n'iroit  tout  au  plu» 

te  valeur  de  ces  Maravedis  ,  il  feroit  inu-  qu'à  cent  cinquante  livres  ,  ce  qui  feroiq 

tile  de  repeter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  ;  très-  peu  de  chofe. 
«c  que  l'on  peut  dire  en  gênerai ,  c'eifc 
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An  de  N.  S.  i#i.  trême  diligence.pour  tacher  de  calmer  ces  commencemens 
de  troubles  3  &  de  détourner  le  danger  où  les  deux  partis  fe- 
roient  également  expofez  3  fi  l'on  en  venait  aux  mains;  car 
de  quelque  coté  que  la  victoire  tournât ,  la  perte  étoit  égale 
pour  le  Roïaume:  cette  Princene  habile  fe  donna  tant  de 
mouvemens  &  ménagea  fi  bien  les  efprits ,  qu'à  force  de 
peines ,  de  prières  &  d'importunitez  3  elle  obtint  que  les  deux 
partis  entreroient  en  négociation^  confereroient  enfemble 
à  l'amiable  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Etat. 
On  s'aflemble  &•      On  refolut  d'un  confentement  unanime  qu'on  s'affemble- 
Kra£.daUtre  a    roit  à  Peral^s  >  on  nomma  de  part  &  d'autre  des  Députez  qui 
s'y  rendroient  au  jour  marqué.  La  Reine  de  Navarre  une  des 
plus  courageufes  &  des  plus  habiles  Princefies  de  fon  fiecle 
voulut  fe  trouver  elle-même  aux  Conférences  avec  le  Non- 
ce du  Pape  Clément ,  pour  être  les  Arbitres  &  les  Médiateurs 
des  différends  qui  pourroient  furvenir. 
Conteftation  fur  ,    La  principale  conteftation  regardoit  le  Tertament  de  D. 

feuTRoament  du     Juan  '  ^avo^r  &  l'on  devoit  l'exécuter  ou  non  :  l'Archevê- 
que de  Çomportelle  demanda  adroitement  à  celui  de  Tolède 
en  pleine  Aflemblée  s'il   vouloir- exécuter  généralement 
tous  les  articles  du  Teftamentians  rien  ajouter  ni  retrancher. 
L'Archevêque  de  Tolède  qui  craignoit  quelque  furprife,  & 
que  Ton  n'entreprit  par  cette  rufe  d'exclure  de  la  Régence  le 
Duc  de  Benaventé  3  que  le  feu  Pvoi  n'avoit  pas  nommé  3  de- 
meura quelque  tems  fans  répondre  ;  enfin  il  répondit  fine- 
ment qu'il  étoit  très-content  qu'on  exécutât  de  point   en 
point  le  Teitament  du  feu  Roi  3  mais  à  condition  qu'aux  Re- 
gens  nommez  par  D.  Juan  3  on  en  ajoîiteroit  trois  autres  3  le 
Duc  de  Benaventé  3  le  Comte  de  Traflamare ,  &le  Grand- 
Maître    de  faint  Jacques  3    perfonnage   accrédité  par   fes 
grands  biens  &  le  nombre  de  fes  Vaffaux  >  qu'il  étoit  ne- 
ceffaire  au  bien  de  l'Etat  &  avantageux  à  la  tranquillité  pu- 
'blique,  que  des  Seigneurs  de  ce  rang  &  de  ce  mérite   en- 
- 1 raflent  au  Confeil  &  enflent  quelque  part  à  l'adminittration 
"des  affaires, 
i^s troubks  font'      Le  parti  oppofé  fut  contraint  d'en  paner  par  là,  quoique 
caliutz.  malgré  lui,  de  peur  d'offenfer  ces  Seigneurs  :  on  refolut  donc 

que  pour  affermir  davantage  le  Traité  ,  les  Etats  Généraux 
s'aflèmbl  et  oient  inceflamment  à  Burgos;  cependant  on  fe 
donna  de  part  &  d'autre  des  otages  3  &.  l'on  choifit  les  enfans 

des 
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des  perfonnes  les  plus  diftinguées  :  de  ce  nombre  furent  le  An  de  N.  s.  \&u 

fils  de  D.  Juan  Hurtado  de  Mendoze,  Grand-Maitre  de  la 
Maifon  du  Roi  5  c'eft  de  lui  que  tirent  leur  origine  les  Com- 
tes de  Montaigu  &  les  Marquis  d'Almaçan  ,  le  fils  de  D.  Pero 
Lopez  d'Ayala ,  celui  de  D.  Diegue  Lopez  de  Zugniga  ,  & 
le  fils  de  D.  Juan  Alphonfe  de  La  Cerda,  Majordome  de  l'In- 
fant D.  Ferdinand  ;  ainfi  le  terminèrent  alors  des  différends , 
dont  on  avoit  tout  à  craindre ,  fi  l'on  n'y  eût  remédié. 

Le  parti  de  l'Archevêque  de  Tolède  s'étoit  bien  fortifie     Le^ftfdll'Ar- 
par  le  Traité  conclu  à  Peralès  ;  tout  le  monde  s'attendoit  à  le  eheveque  uc  Tuie- 
voir  bientôt  avoir  la  meilleure  part  dans  la  Régence ,  parce  de  fe  tortltie- 
qu'étant  un  des  plus  puifîànts  ôc  des  plus  riches  de  toute  l'Ef- 
pagne  ,  il  étoit  en  état  de  le  faire  par  fes  liberalitez  un  grand 
nombre  d'amis  &  de  créatures  ,  outre  qu'il  étoit  foutenu  des 
trois  principaux  Seigneurs  qu'il  avoit  gagnez  par  fon  habi- 
leté. 

L'Archevêque  de  Compoitelîe  5c  ceux  de  fon  parti  étoient    L'Archevêque  de 
trop  éclairez  pour  ne  pas  pénétrer  les  defleins  &  la  manœu-  Compofteiie  fait 

r.      ...       ,         a  j4-ij  y  n.  ■   *i  remettre  en  liberté 

vre  de  1  Archevêque  de  Tolède  ;  ceit  pourquoi  ils  ne  peu-  u  Comte  de  Gi- 
ferent  qu'à  dreffer  une  contrebatterie  pour  déranger  fes  pro-  )on- 
jets  &c  l'empêcher  de  fe  rendre  le  feul  maître  des  affaire;  ils 
conférèrent  enfemble  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  &  convin* 
rent  enfin  de  ne  rien  épargner  pour  remettre  en  liberté  le 
Comte  de  Gijon  ,  frère  naturel  du  feu  Roi ,  croïant  ne  pou- 
voir oppofer  un  plus  formidable  ennemi  au  parti  de  l'Arche- 
vêque; ils  reprefenterent  donc  que  la  prifon  de  ce  Prince 
avoit  été  allez  longue,  «5c  qu'il  avoit  été  allez  puni  de  i~es 
fautes  pailces ,  quelques  grandes  qu'elles  fuifent.  Comme  ces 
raifons  avoient  quelque  chofe  de  fpecieux,  &l  qu'on  ne  pe- 
netroit  pas  l'intention  de  l'Archevêque  de  Compofrelle  ,  on 
confentit  afîez  aiiément  à  remettre  en  liberté  le  Comte  ;  on 
le  tira  de  fa  prifon ,  &  il  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Sa  Majef- 
té  qui  lui  rendit  fes  Etats  ;  ainfi  des  conjonctures  qui  auroient 
ôté  la  liberté  à  d'autres,  la  rendirent  au  Comte:  telle  elt  la 
révolution  des  chofes  d'ici-bas  ;  les  uns  perdent,  les  autres 
gagnent  dans  des  troubles  femblables. 

Cependant  les  Etats  s'afTemblerent  à  Burgos  ,  ainfi  qu'il    Les  Etats  s'aflem- 
avoit  été  refolu  ;  la  première  chofe  qui  fut  mile  fur  le  tapis ,  bknt  A  Bur§os- 
fut  de  régler  les  articles  du  Traité  de  Peralès;  l'affaire  étoit 
délicate,  &  il  étoit  difficile  qu'elle  fe  terminât  fans  contefta- 
Tome    III.  Ç^q  q  q  q 


An  de  N.  S.  I3pi. 


Grandes  contef- 
tatiorts  qui  feter- 
qjinent  enfin. 


rAiî  de  N.  S.  13^1. 


LXXXV. 

D.  Diego  de  Ro- 
jas  tué  par   deux 
domeitiques    du 
Pue  de  Benaventc. 
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tion.  L'Archevêque  de  Compoftelle  déclara  qu'il  ne  confen- 
tiroit  jamais  à  ce  qui  avoit  été  réglé,  fi  l'on  ne  recevoit  le 
Comte  de  Gijon  pour  quatrième  Régent;  qu'on  ne  pouvoit 
fe  difpenfer  de  l'admettre  au  Confeil  fans  lui  faire  injure  , 
puifqu'il  ne  cedoit  à  aucun  des  trois  autres  ni  pour  la  naiflan- 
ce,  nipourlesricheffes.  Cette  propofition  piqua  vivement 
l'Archevêque  de  Tolède  qifi  par  là  fe  voïoit  battu  par  fes 
propres  armes  ;  il  y  eut  fur  cela  de  grandes  contestations  dans 
les  Etats ,  les  Députez  des  Villes ,  dont  les  fentimens  étoient 
auffi  oppofez  que  leurs  intérêts ,  ne  pouvoient  s'accorder. 

Comme  l'on  craignoit  quelque  révolte  aiuTi  fàcheufe  que 
les  dernières  3  on  convint  pour  remédier  à  ces  inconveniens, 
de  nommer  des  Arbitres ,  afin  de  déterminer  à  quoi  l'on  de- 
voit  s'en  tenir  On  choifit  D.  GonzaleEvêquede  Segovie  & 
D.  Alvar  Martinez  d'une  grande  réputation  &  également  ca- 
pables dans  le  Droit  Civil  &  dans  le  Droit  Canon  ;  mais  ils 
ne  purent  s'accorder:  comme  ils  avoient leurs  liaifons  par- 
ticulières ,  étant  engagez  dans  deux  partis  oppofez  ,  chacun 
foûtenoit  le  lien  avec  opiniâtreté ,  fans  en  vouloir  démordre. 
Les  Conférences  &  les  conteftations  durèrent  jufqu'au  com- 
mencement de  l'année  mil  trois  cens  quatre-vingt-douze , 
où  enfin  après  bien  du  tems  &  des  peines  3  on  accorda  à  l'Ar- 
chevêque de  Compoftelle  que  les  quatre  Seigneurs  auroient 
part  dans  le  Gouvernement  aufïi-bien  que  les  autres  3  &  qu'ils 
entreroient  au  Confeil  avec  la  même  autorité  ;  on  régla  en 
même-tems  que  l'on  partageroit  entr'eux  le  recouvrement 
des  deniers  de  la  Couronne;  mais  pour  toutes  les  autres  af- 
faires s  qu'elles  feroient  gouvernées  par  femeftre  ;  que  de  dix 
Seigneurs  qui  compofoient  la  Régence  ,  cinq  auroient  toute 
l'autorité  les  fix  premiers  mois  3  &  les  cinq  autres  les  fix  der- 
niers ;  mais  qu'ainfi  chacun  agiroit  &  fe  repoferoit  tour  à 
tour  ;  on  crut  que  dans  le  fonds  c'étoit  le  meilleur  expédient, 
parce  qu'il  ôtoit  le  défordre  &  la  confufion  prefque  inévita- 
ble dans  une  fi  grande  multitude  de  gens ,  dont  l'autorité  eft 
égale. 

Après  qu'on  eut  pris  ce  tempérament ,  on  ne  douta  point 
que  la  tempête  dont  on  fe  voïoit  menacé ,  ne  fe  difllpât  ;  mais 
un  accident  imprévu  déconcerta  les  mefures  qu'on  avoit  pri- 
fes  :  deux  domefliques  du  Duc  de  Benaventé  tuèrent  Diego 
de  Rojas  de  la  maifon  du  Comte  de  Gijon  3  lorfqu'il  revenoit 
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de  la  Chafle  5  on  fit  courir  le  bruit  que  les  deux  aflaflins  n'a-  An  de  N-  S.  mi> 
voient  commis  ce  meurtre  que  par  l'ordre  exprès  de  leur 
Maître  5  ce  ibupçon  bien  ou  mal  fondé  rendit  le  Duc  odieux 
à  toute  la  Caftille  5  car  chacun  jugeoit  par  ces  préludes  de  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  Tous  le  Gouvernement  d'un  homme, 
qui  avoit  fignalé  le  commencement  de  la  Régence  par  un 
anaiïinat. 

Cet  incident  fit  changer  les  affaires  de  face;  on  ne  voulut 
plus  entendre  parler  du  premier  Traité,  &  les  Etats  résolu- 
rent qu'on  s'en  tiendroit  précifément  au  Teftament  du  feu 
Roi  fans  y  apporter  ni  modification  ni  changement ,  que  juf- 
qu'à  ce  que  le  Marquis  de  Villena  &  le  Comte  de  Niebla  fuf- 
fent  arrivez  à  la  Cour  ,  où  la  Régence  les  invitoit  pour  la  fé- 
conde fois  de  fe  rendre  inceiïamment ,  l'Archevêque  de 
Tolède  tiendroit  leur  place  dans  la  Jonte,  &  entreroitau 
Confeilavec  trois  voix  5  tout  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  ne 
point  mécontenter  l'Archevêque  &  pour  l'empêcher  de 
brouiller  :  comme  le  Duc  de  Benaventé  &  le  Comte  de  Gi- 
jôn  fetrouvoient  par  là  exclus  de  la  Régence,  on  leur  ac- 
corda une  penfion  confiderable  leur  vie  durant  ;  on  confentit 
encore  que  l'Archevêque feroit chargé  feul  du  foin  défaire 
lever  la  moitié  des  revenus  de  la  Couronne  ,  afin  qu'il  pût  fe 
dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour  païer  les  troupes, 
qu'il  prétendoit  n'avoir  levées  que  pour  le  bien  de  l'Etat  ;  car 
il  ne  vouloit  pas  qu'on  crût  qu'il  eût  eu  un  autre  dellein. 

Le  tems  de  la  Trêve  avec  le  Portugal  expiroit  ;  cependant      lxxxvi. 
c'étoitune  mauvaife  conjoncture  pour  recommencer  la  çuer-    °ntache  de  mc- 

•/c  r...  /       •/-'  e     j       L-'  Ti-      nager  une  prolon- 

re,qu  une  minorité  &  unRoiaume  epuiie  &  déchire  par  la  di-  gation  de  la  Trêve 
vifion  des  Grands  :  la  Régence  refolut  d'envoïer  des  Ambaf-  avec  le  Portugal, 
fadeurs  en  Portugal  pour  tâcher  d'obtenir  une  nouvelle  pro- 
longation de  Trêve.  Les  Chefs  de  l'Ambanade  furent  Jean 
Serrano  ,  qui  de  Prieur  de  Guadaloupe  qu'il  étoit,  avoit  d'a- 
bord été  élevé  à  l'Evêché  de  Segovie ,  &  enfuite  transféré  à 
celui  de  Siguença ,  &  D.  Diegue  de  Cordoue ,  Maréchal  de 
Caftille ,  de  qui  defcendent  les  Comtes  de  Cabra. 

D.  Juan  Alphonfe  de  Guzman  Comte  de  Niebla  partit  de  Le  Comte  de  Nie- 
fa  maifon  où  il s'étoit  retiré  après  la  mort  de  D.  Juan,  &  fe  bla  vient  à  U  Cour, 
rendit  à  la  Cour  pour  aiTifter  au  Confeil  &  prendre  part  à  la 
Régence.  Son  départ  excita  de  grands  troubles  à  Seville  ;  D. 
Diegue  Hurtado  de  Mendoze  Favori  du  Roi  voulant  profiter 

Q^qqqq    ij 


8^0  L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv,  XVIII. 

A;i  c  .  >>.  i^i  ^e£  faveur  a  prétendoit  être  élève  à  la  Dignité  d'Amirante 
de  Caftille  5  mais  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  offenfer  D.  Al- 
var  Perez  deGuzman,  qui  depuis  long-tems  éroit  revêtu  de 
cette  Charge:  le  Comte  de  Niebla  foit  par  inclination  ,  foit 
qu'il  fe  fût  laiffé  éblouir  par  la  faveur  de  Mendoze,  entra 
dans  fes  intérêts ,  &  aima  mieux  fe  faire  un  nouvel  ami  qui 
avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour,  que  d'avoir  égard  àle~ 
quité  &  aux  liens  du  fang  qui  l'attaçhoient  à  D.  Alvar  fon 
parent. 
Trouble  &  défor-  D.  Alvar  outré  de  rinjuftice  &  de  l'affront  qu'on  lui  fai- 
dreàSevilk.  foit ,  s'unit  avec  D.  Pero  Ponce  Seigneur  de  Marchena  ;  & 
tous  deux  aïant  allembié  leurs  amis  &  leurs  créatures,  fe  fai- 
firent  de  Seville ,  en  chalTerent  les  parens  du  Comte  de  Nie- 
bla &  tous  ceux  qui  étoient  attachez  à  fes  intérêts  5  on  s'en> 
para  de  leurs  biens  5  on  pilla  leurs  maifons ,  &  ce  défordre 
continua  quelque  tems ,  fans  que  perfonne  fût  en  état  d'y  re- 
médier. 

Les  Portugais  ne       ^e  ^°*  ^t01t  a^ors  *  Segovie  Ville  très-forte  par  fon  afTiet- 
veuient  point  pro-  te  s  &  encore  plus  iiluftre  par  fa  fidélité  envers  fes  Souve- 
longer  la  Trêve.      rains  ;  ce  fut  là  que  revinrent  les  Ambafiadeurs  qu'il  avoit 
envoie  en  Portugal  ;  ils  rendirent  compte  du  mauvais  fuc~ 
ces  de  leur  Ambaffade:  car  ils  déclarèrent  que  le  Roi  de 
Portugal  n'avoit  pas  voulu  écouter  leurs  proportions  3  ni 
confentir  à  la  prolongation  de  la  Trêve  5  qu'au  contraire  il 
étoit  refolu  de  recommencer  la  guerre  ;  qu'il  faifoit  des  pré- 
paratifs extraordinaires  5  qu'il  vouloit  profiter  de  fes  derniè- 
res vi&oires  Se  de  la  minorité  du  Roi  de  Caftille ,  &  encore 
plus  de  la  divilîon  qui  regnoit  parmi  les  Grands. 
IxxxVll.  Le  Duc  de  Benaventé  volant  d'un  autre  côté  qu'on  le  re- 

LeDacdeBena-  gardoit  de  mauvais  œil  à  la  Cour ,  &  qu'on  prenoit  foin  de 

vente  fc  retire  de       ./ 

la  Cour.  répandre  dans  le  Roïaume  mille  bruits  à  fon  désavantage  > 

niais  encore  plus  chagrin  de  ce  qu'on  l'avoit  exclus  de  la  Ré- 
gence, fe  retira  dans  fes  terres  5  on  le  foupçonnoit  d'avoir 
pris  des  liaifons  avec  le  Portugal  3  &  d'entretenir  des  intelli- 
gences fecretesavec  cette  Couronne,,  qui  pour  fe  l'attacher 
encore  davantage  ,  lui  avoit  promis  de  lui  faire  époufer 
Beatrix  fille  naturelle  du  Roi  avec  unefomme  très-confide- 
rable  pour  fa  dot. 
On  tkhe  de  le       Cette  affaire  ne  donnoit  pas  peu  d'inquiétude  à  la  Regen- 

raccommoder  avec  ce .  ear  0Utre  que  le  Duc  avoit  de  très-grandes  qualitez  ôc  un 

JUCour,  *  * 
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grand  nombre  de  Vaflfaux,il  poffedoitdes  terres  confidera-  Ande  N  S.  i^z, 
blés  fur  la  frontière  de  Portugal.  Quelques-uns  des  amis  du 
Duc  letant  allé  trouver  de  la  part  de  la  Cour  pour  fonder 
fes  d^fleins,  ils  lui  déclarèrent  ce  qu'on  difoit  de  lui  &  l'in- 
térêt qu*il  avoit  de  faire  celTer  ces  bruits  ;  il  leur  répondit 
qu'après  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait  de  rompre  fon  mariage 
avec  la  Comtefle  Leonore  d'Albuquerque,  lorfqu'il  étoit  fur 
le  point  de  s'accomplir  ,  il  ne  falloit  pas  s'étonner  s'il  avoit 
écouté  des  propofitions  qui  lui  étoient  encore  plus  avanta- 
geufes  '■>  il  leur  avoua  même  qu'il  n'avoit  fait  aflaiîiner  Diego 
de  Rojas ,  que  parce  qu'il  avoit  eu  l'audace  de  s'ingérer  mal- 
à-propos  dans  cette  affaire  5  que  cependant  pour  faire  voir  la 
fincerité  de  fes  intentions,  il  leur  declaroit  que  fi  la  Cour 
vouloit  confentir  à  fon  mariage  avec  la  Comtefle ,  il  préfc- 
reroit  ce  parti  à  tout  autre,  &  qu'il  renonceroit  aux  liaifons 
qu'il  avoit  prifes  avec  le  Portugal. 

>Comme  c'étoit  une  neceflité  de  le  contenter,  la  P^egence  ,  H  «e  veut  plîii 
lui  accorda  ce  qu'il  demandoit  ,  &  il  fut  réglé  que  la  Cere-  d^t:quero°Je°,r& 
monie  du  mariage  fe  feroità  Arevalo  en  Caftille  i  c'efl  un  pa-  prend  des  liaifon* 
radoxe  incompréhensible  que  l'homme  ;  dès  qu'il  a  obtenu  av«  *e  Portugal. 
ce  qu'il  defiroit  avec  le  plusd'empreffenient,  il  s'en  dégoû- 
te &  le  méprife.  Quand  le  Duc  vit  que  la  Cour  confentoit  à 
fon  mariage  avec  la  Comtefle  d'Albuquerque ,  il  n'en  voulut 
plus,  foit  parce  que  la  pofleflion  d'un  bien  en  infpire  ordi- 
nairement le  dégoût ,  foit,  comme  il  y  a -beaucoup  plus  d'ap- 
parence ,  que  le  Duc  appréhendât  quelque  piège  fecret  du 
côté  de  la  Cour  ;  il  ne  fe  mit  donc  plus  en  peine  d'époufer  la 
Comtefle  ,  &  il  tourna  toutes  Ces  vues  du  côté  du  Portugal, 
avec  lequel  il  reprit  des  engagemens  plus  forts. 

L'Archevêque  de  Tolède  furpris  de  l'inconftance  de  Be-     L'Archevêque  de 
naventé,  fe  rendit  en  diligence  vers  lui  pour  tacher  de  le  fai-  Aolede.  ne  Pc"c 

°      .        ,         a  -,  rien    obtenir  du 

xe  changer  de  fentiment.  L'Archevêque  comptoit  beaucoup  DucdeBenavcnsc. 
fur  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'efprit  du  Duc  &  fur  leur  ancien- 
ne amitié  5  il  lui  offrit  que  s'il  vouloit  abandonner  le  Portu- 
gal &  ne  plus  penfer  au  mariage  de  Beatrix,  on  lui  feroit 
époufer  la  fille  du  Marquis  de  Villena ,  &  qu'on  lui  donneroit 
pour  fa  dot  autant  d'argent  que  le  Roi  de  Portugal  lui  en 
promettoit.  Ils  eurent  plufieurs  Conférences  fur  cette  affai- 
re; la  conclufion  fut  que  le  Duc  ne  voulut  jamais  s'engager 
à  rien,  &  il  déclara  que  s'il  avoit  recours  à  des  Puiifances 

Qjjqqq  iij 
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An  de  N  S.  i%9\.  Etrangères ,  il  ne  le  faifoit  que  malgré  lui ,  &  pour  fe  mettre 
à  couvert  contre  lapuiflance  exceflive  &  les  defleins  de  fes 
ennemis. 
L'Archevêque         L' Archevêque  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  lui  ; 

calme  les  troubles  le  quitta  &  prit  fur  le  champ  la  route  de  Zamora,  où  il  fe 

de  Zamora,  &  2a-  ..  ,  .    „,    XT  ,,        .  1     -it--,,  ^ 

gneieGouverneur.  rendit  pour  prévenir  u.  Nugno  Martinez  de  Villayçan  Gou- 
verneur du  Château  ,  &  qui  commandoit  dans  la  Tour  de 
faint  Sauveur  :  onfedéfioit  de  lui  5  ôc  comme  il  y  avoit  un 
foulevement  dans  Zamora,  on  apprehendoit  que  Villayçan 
ne  remît  la  Fortereile  entre  les  mains  du  Duc;  l'arrivée  de 
l'Archevêque  calma  tout  ;  on  fe  donna  des  otages  de  part  & 
d'autre ,  &  Villayçan  confentit  de  remettre  la  Tour  entre  les 
mains  de  celui  que  l'Archevêque  lui  marqueroit  pour  y  com- 
mander. 
Les  Portugais  re-       Les  chaleurs  de  l'été  commençoient  déjà  à  fe  faire  fentir^ 
commencent  la     quand  on  reçut  à  la  Cour  des  nouvelles  certaines  qu'il  n'y 
guerre.  avoit  du  tout  rien  à  efperer  du  côté  de  Portugal.  On  y  avoit 

envoie  pour  la  féconde  fois  des  Ambaffadeurs,  qui  s'étoient 
rendus  à  Sabugal  fur  les  frontières  des  deux  Roïaumes ,  pour 
conférer  avec  le  Grand-Prieur  de  S.Jean  que  le  Roi  de  Por- 
tugal y  avoit  envoie  ;  mais  quelque  inftance  que  purent  faire 
les  Ambaffadeurs  de  Caftille,ils  ne  purent  rien  gagner  furies 
Portugais  qui  ne  voulurent  point  entendre  à  la  prolongation 
de  la  Trêve  ;  ils  étoient  plus  animez  que  jamais  contre  les 
Caftillans  ;  ils  ne  refpiroient  que  la  guerre  &  brûloient  d'im- 
patience de  reprendre  les  armes  ,  ne  voulant  pas  laiffer  é- 
chaper  l'occailon  qui  fe  prefentoit  de  reculer  leurs  frontières. 
Le  premier  qui  parut  en  Campagne  ,  fut  le  Duc  de  Bena- 
venté  qui  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  gros  Corps  dlnfanterie 
&  de  plus  de  cinq  cens  Chevaux ,  vint  camper  aux  environs 
de  Pedrofa  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  de  Toro.  Cette  démar- 
che allarma  extraordinairement  la  Cour ,  &  jetta  la  Régence 
dans  le  dernier  embarrasjon  fe  voïoit  engagé  dans  une  guerre 
étrangère,  pendant  que  la  divifion  regnoit  parmi  les  Grands. 
Le  Roi  alla  (  1 7  )  à  Medina-del-Campo  par  le  Confeil  de  la 

(  17  )  Le  Roi  alla.    11  n'éft  point  fait  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  que  Manana 

mention  ni  dans  l'édition  Efpagnole  in  ait  raconté  ce  vo'iage ,  s'il  ne  l'avoit  pas 

folio  ,  ni  dans  la  nouvelle  in  douze,  de  trouvé  dans  de  bons  mémoires  ,  &  que 

cevoïagedu  Roi  à  Medina-del  Campo ,  d'ailleurs  tous  les  préparatifs  de  guerre 

&  de  tous  ces  préparatifs  de  guerre^  mais  font  très- vraifemblabk:.'  dans  les  conjon- 

commece  voïage  &  le  rçfce  lé  trouvent  dures  pie. 'lûtes  ,  j'ai  crû  poUYoh  m'en 

formellement  dan»  l'édition  Latine,  &  tenir  à  l'édition  Latine. 
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.Régence  ;  on  ne  voïoit  de  toutes  patts  que  des  troupes  \  tout  An  de  N.  s.  i39i. 
retentiûoit  du  bruit  des  armes ,  &  ce  n'étoit  dans  toute  la 
.Caftille  que  préparatifs  de  guerre. 

Pourfurcroît  de  malheur  il  y  eut  des  mouvemens  dans    lxxxviii. 
le  Roïaume  de  Grenade  ;  jamais  les  Maures  ne  fe  fouleverent  GrJ°^  g^Jf 
plus  à  contretems  pour  la  Caftille  ;  Mahomet  Roi  de  Grena-  ies  chrétiens, 
de  qui  étoit  mort  au  commencement  de  cette  année ,  avoit 
toujours  été  ami  des  Chrétiens ,  &  vivoitavec  eux  dans  une 
parfaite  intelligence;  fon  fils  aîné  Jofeph  lui  avoit  fuccedé 
avec  la  même  humeur  &  les  mêmes  inclinations  ;  celui-ci  fa- 
vorifoit  fi  ouvertement  les  Chrétiens ,  que  même  pendant  la 
vie  de  fon  père  il  avoit  donné  la  liberté  à  beaucoup  d'efcla- 
yes  qu'il  avoit  renvoïez  fans  rançon  ;  cette  amitié  lui  coûta 
cher  &  le  perdit. 

Mahomet  Roi  de  Grenade  avoit  quatre  fils,  à  fçavoir  Jo-  Mahomet  fon  frère 
feph,  Mahomet,  Ali  &  Hamet.  Mahomet  avoit  du  génie  &  J^JJ»  chaffer 
de  la  valeur,  mais  encore  plus  d'ambition  :  comme  il  fe 
voïoit  exclus  delà  Couronne  ,  il  refolut  d'emploïer  la  rufe 
&  l'artifice  pour  venir  à  bout  de  fes  projets  ambitieux  ;  mais 
il  falloit  pour  réufiir  ,  gagner  l'efprit  des  peuples  5  c'eft  pour- 
quoi afin  de  les  attirer  plus  aifément dans  fon  parti,  il  com- 
mença dans  les  convertirions  particulières  à  murmurer  ie- 
cretement  du  Roi  fon  père  &  à  le  rendre  fufped  à  la  Nation , 
l'acculant  de  n'être  Mufulman  que  de  nom  &  d'être  Chrétien 
dans  le  cœur  &  dans  la  conduite. 

Ces  difeours  &  les  bruits  que  Mahomet  faifoit  répandre  de    Semence  de  trou- 
*  „      .  ^  .       l  ,    .  ,  1  ble  dans  Grenade. 

tous  cotez  par  fes  Emiflaires,  lui  attachèrent  un  grand  nom- 
bre de  parafons  ;  les  uns  par  la  haine  qu'ils  portoient  au  Roi, 
fous  un  faux  zèle  de  Religion ,  les  autres  par  le  defir  de 
brouiller  ;  les  efprits  s'échauffèrent  tellement ,  que  les  Mau- 
res étoient  à  la  veille  de  prendre  les  armes  &  de  s'égorger 
les  uns  les  autres. 

Il  y  avoit  alors  à  Grenade  un  AmbalTadeur  du  Roi  de  Ma-       L'Ambafladeut 
roc ,  homme  diftingué  par  fa  prudence  &  par  fes  Emplois  ;  il  Jj^îj^jg" 
refolut  d'offrir  aux  deux  partis  fa  médiation  pour  diiïiper  les  ks  efprits. 
troubles  qui  commençoient  à  s'élever  •■>  il  leur  reprelenta  le 
danger  où  ils  s'expofoient,  (i  une  fois  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile venoit  à  s'allumer  parmi  eux  ,  d'être  en  proie  à  leurs  en- 
nemis toujours  attentifs  à  profiter  des  moindres  occasions. 
Dans  une  Aflemblée  ,  où  fe  trouvèrent  les  principaux 
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An  de  N.  s.  1391.  Chefs,  l'Ambafladeur  leur  parla  en  ces  termes.  »  Votre  ex- 
Sou  difcoius.  „  p-erience  ,  vos  difgraces  paifées  devroient  vous  avoir  appris 
»?  que  la  fureté  &  le  bonheur  des  Etats  dépend  de  l'union  & 
>j  de  la  bonne  intelligence ,  &  que  la  concorde  eft  préféra- 
is ble  aux  divifions,  fources  ordinaires  de  calamitez;  ce  font 
»  ces  divifions,  &  non  la  valeur  de  vos  ennemis ,  qui  ont 
»  caufé  les  malheurs  horribles  que  vous  avez  éprouvé  5  que 
»  pouvez-vous  attendre  ,  fi  comme  des  infenfez  vous  allez 
»  vous  déchirer  les  uns  les  autres?  La  justice,  les  loix ,  la 
«  raifon,  tout  n'cblige-t-il  pas  un  fils  à  le  foûmettre  à  fou 
»  père,  de  quelque  caractère  qu'il  puifie  être:  lui  faire  la 
"  guerre  ,  n'cft-ce  pas  étouffer  tous  les  fentimens  de  la  natu- 
»  re  :  n'efl-ce  pas  renverfer  les  loix  :  Qu.e  ne  rafiemblez- vous 
»  plutôt  toutes  vos  forces  pour  ravager  les  terres  des  Chré- 
»  tiens  l  Voulez-vous  laiffer  échaper  l'occafion  que  la  fortu- 
»  ne  vous  prefente  de  rétablir  vos  affaires  en  Efpagne?  La 
'3  minorité  d'un  jeune  Prince,  la  divifion  &  la  jaloufie  qui 
»3  régnent  parmi  les  Grands,  les  factions  qui  déchirent  ce 
»  Roïaume,  l'inquiétude  que  donne  aux  Caftillans  la  guerre 
»3  de  Portugal ,  tout  vous  preffe  de  vous  réunir  pour  recou- 
>3  vrer  votre  ancienne  gloire. 
Lxxxix.  Ce  petit  difcours  prononcé  d'un  ton  de  voix  animé,  fit 

ietteS  lVdansCie  &  une  forte  imprelÏÏon  fur  les  efprits,  &  calma  les  Rebelles, 
Roïaume  Je  Mur-  Mahomet  lui-même  en  fut  fi  touché ,  qu'il  promit  de  fe  fou- 
*ie*  mettre  &  de  fe  livrer  entre  les  mains  du  Roi  fon  père.  Le  cou- 

rage des  Maures  fe  réveilla 5  ces  Infidèles  fe  réunirent,  & 
aïant  ramafle  fept  cens  Chevaux  &  trois  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  ils  firent  une  irruption  dans  le  Roïaume  de  Murcie 
du  côté  de  Lorca,  ravagèrent  le  plat  pais,  enlevèrent  les 
beftiaux ,  &  emmenèrent  avec  eux  un  grand  nombre  d'ef- 
claves. 
Mais  ils  font  bat-  E).  Alphonfe  Fajardo  Gouverneur  de  Murcie  raffembla 
îus*  à  la  hâte  cent  foixante  &  dix  Chevaux  &  quatre  cens  hom- 

mes de  pied ,  &  avec  ce  petit  Corps  il  pourfuivit  les  Maures 
avec  tant  d'intrépidité,  &  les  attaqua  fi  à  propos,  qu'il- en 
laifla  un  grand  nombre  fur  la  place,  enleva  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait ,  &  les  obligea  de  fe  retirer  avec  précipita- 
tion ;  cette  victoire  confterna  les  Maures  de  Grenade ,  &  dé- 
livra l'Efpagne  de  la  crainte  où  elle  étoit  d'avoir  encore  une 
nouvelguerrefur  les  bras. 

L'irruptios 
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L'irruption  des  Maures  avoit  jette  les  Efpagnols  dans  une  An  «  N.  S.  îin. 

fi  «rrande  consternation,  que  le  Roi  d'Arrason  lui-même,  ~s  demandent  une 

•         V  r       Lia  i  5-   u      j  j       Treve    avec  ks 

quoique  1  orage  ne  lemblat  pas  le  menacer  d  abord  ,  crut  de-  Caftillans,  &  r0fc 

voir  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer  à  ces  Infidèles  ;  dans  cette  tIennent, 
vue  il  différa  le  départ  d'une  puiflante  flotte  qu'il  avoit  fait 
équiper  à  Barcelonne  pour  envoïer  en  Sardaigne,  afin  d'ap- 
paifer  les  troubles  qui  s'y  étoient  élevez  de  nouveau  ,  ôc  de 
ranger  à  fon  devoir  Brancaleon  Doria  qui  venoit  de  repren- 
dre les  armes  &de  fe  rendre  maître  de  plufieurs  places  con- 
tre la  foi  des  derniers  Traitez.  Il  eft  vrai  que  les  Maures  in- 
timidez de  leur  dernière  défaite  ,  ôc  appréhendant  que  la 
tempête  qui  fe  préparoit  en  Arragon,  ne  vint  fondre  fur 
eux  ,  prirent  le  plus  fur  parti  ,  qui  fut  de  demander  une  Trê- 
ve aux  Caftillans  ,  que  ceux-ci  leur  accordèrent  avec  plaifir, 
afin  de  n'avoir  pas  à  foûtenir  en  même-tems  la  guerre  contre 
le  Portugal  &  contre  les  Maures. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  voïoit  affermi  fur  le  Trône,  puif-  x  C. 

fant,  riche,  redouté,  abfolufans  y  avoir  trouvé  la  moindre   ,  ^oftent^"Roi 

r  -  e  li     j  r       •    '     -i  •  r    «Portugal. 

oppolition,  &  pour  comble  de  profpente,  il  avoit  une  pof- 
terité  nombreufe  ;  car  la  Reine  Philippine  de  Lancaftre  fon 
epoufe  lui  avoit  donné  en  quatre  ans  quatre  Princes  qui  per- 
petuoient  la  Couronne  dans  fa  famille.  Le  premier  étoit  D. 
Alphonfe  qui  mourut  en  bas  âge  ;  D.  Edouard  le  fécond  fuc- 
ceda  auRoïaume  de  fon  père.  Son  frère  D.  Pedre  naquit  à 
Lisbonne  le  neuvième  de  Septembre  de  cette  même  année  > 
&  fut  dans  la  fuite  Duc  de  Conimbre  ;  &  enfin  le  quatrième 
nommé  D.  Henri,devint  Duc  de  Vifeu  &  Grand-Maitre  de 
l'Ordre  de  Chrift. 

Ce  dernier  eut  une  affection  particulière  pour  l'Aftrono-    Caractère  de  11m 
mie  ;  aidé  par  cette  feience  &  foùtenu  par  la  grandeur  de  fon  &«D.  HentLqoa* 
courage,  il  fut  le  premier  qui  ofacôtoïer  avec  fesVaifieaux  jïïTLTd/pSi 
les  cotes  d  Afrique  &  traverfer  cette  vafte  étendue  de  mers,  tagal. 
pour  découvrir  des  pais  jufques-là  inconnus.  Par  cette  heu- 
reufe  entreprife  D.  Henri  fraïa  le  chemin  à  ceux  qui  vinrent 
après  lui,  &  leur  infpira  l'audace  de  pénétrer  jusqu'aux  der- 
nières extrêmitez  de  l'Orient;  entreprife  glorieufe  qui  a 
procuré  tant  d'honneur  &  d'utilité  à  la  Nation  Portugaile, 
comme  on  le  verra  dans  fon  lieu  :  les  deux  derniers  enfans  du 
Jloi  D.  Juan  de  Portugal  furent  D.  Juan  &  D.  Ferdinand. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  l'efprit  de  Charles  V  L 
.Tome  III.  Rrrrr 
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An  de  N.  S.  13^2.   Roi  de  France  commença  de  s'affaiblir  par  un  accident  irn-« 
XCI  prévu:  voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Le  Connétable  (  li- 

blmfrdTcS&n  vier  de  Cliïlbn  qui  étoit  à  Paris,  fortantun  foir  fort  tard  du 
»fl~aiiiné  au  fomr  Palais  pour  fe  retirer  dans  fa  maifon  avec  un  petit  nombre 
duLouvre.  ^e  domeftiques,  fe  vit  tout  d'un  coup  furpris  &  attaqué  par 

un  Gentilhomme  Breton  nommé  Pierre  de  Craon ,  qui  lui 
donna  tant  de  coups  de  poignard  ,  qu'il  le  laiffa  pour  mort  * 
l'anafiin  trouva  le  moïen  de  fe  fauver  en  Bretagne ,  où  il  fe 
mit  fous  la  protection  du  Duc. 
te  Roi  de  France      Le  Roi  de  France  fur  cette  nouvelle  fe  livra  à  de  fi  furieux 
en  veut  prendre    transports  de  colère,  qu'il  refolut  de  marcher  en  perfonne 
engeance.  p0Ur  tirer  vengeance  du  meurtrier,  &  du  Duc  de  Bretagne , 

qui  n'avoit  pas  voulu  le  remettre  entre  les  mains  du  Roi.  Il 
eft  vrai  que  le  Duc  défavoua  un  crime  fi  horrible;  il  n'épar- 
gna rien  pourfe  juftifier  desfoupçons  qu'on  avoit  formez 
contre  lui  ,  &  il  déclara  avec  ferment  qu'il  n'avoit  eu  nulle 
part  dans  cet  alTaulnat  ;  mais  toutes  ces  exeufes  ne  contentè- 
rent pas  le  Roi. 

Son  erprits'affoi-      ^  ^e  mlt  en  cnemm  &  s'avança  jufqu'au  Mans  ,  d'où  rem- 
Hit,  preffement  de  tirer  au  plutôt  raifon  du  Duc  de  Bretagne ,  le 
fit  partir  fur  le  Midi  &  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de 
l'année;  à  peine  eut-il  fait  une  demie  lieue,  que  tranfporté 
hors  de  lui ,  il  mit  l'épée  à  la  main ,  tua  deux  de  fes  Offi- 
ciers ,  en  bleffa  quelques  autres  ;  enfin  afFoibli  &  épuifé  par 
la  violence  du  mal ,  il  tomba  de  Cheval  entre  les  mains  de  fes 
gens  >  on  le  reporta  aufïitôt  à  la  Ville ,  &  par  le  moïen  de9 
remèdes  qu'on  lui  donna,  il  revint  dans  fon  bon  fens  ;  il  ne 
fut  pas  cependant  entièrement  guéri  :  car  de  tems  en  tems  il 
lui  reprenoit  des  accès  où  fa  raifon  étoit  troublée, 
^roubles  en  Fran-       Ce  trille  accident  caufa  bien  des  maux  en  France  par  l'am- 
je  fur  l'accident  du  bition  des  Princes  du  Sang  &  des  plus  puiflants  Seigneurs  du 
*Ql'                  Roïaume ,  qui  vouloient  fe  rendre  maîtres  des  affaires  par 
routes  fortes  de  voies. 

Jean  Juvenal  Evêque  de  Beauvais  rapporte  que  rien  ne 
faifoit  plus  de  peine  au  Roi  quand  fes  accès  étoient  pallez , 
que  d'entendre  feulement  parler  de  l'Angleterre  &  des  An- 
glois,  &  qu'il  nepouvoit  voir  fansfentir  un  fremiflement, 
des  Croix  rouges  qui  font  comme  les  armes  de  cette  Na- 
tion ,  preuve  de  la  haine  qu'il  portoit  à  la  Nation  Angloife. 
l'ambition  &  Je  mécontentement  que  D.  Frédéric  Duc 
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de  Benaventé  prétendoit  avoir  reçus  ,  jettoient  l'allarme  dans  An  de  N.  S.  135* 
la  Caftille ,  &  donnoient  de  l'inquiétude  à  ceux  qui  fe  trou-    rA*£ J/*    de 
voient  chargez  du  Gouvernement.   Les  Regens  auroient  Tolède  entreprend 
bien  voulu  l'adoucir  &  le  détacher  de  ceux  avec  qui  il  avoit  JjJgfJ^1?011* 
pris  des  liaifons;  mais  ils  trouvoient  tous  les  chemins  fer-    e   enaventeî 
niez.  L'Archevêque  de  Tolède  qui  avoit  un  véritable  zèle 
pour  le  bien  de  l'Etat,  refolut  malgré  le  mauvais  fuccès  de 
la  première  tentative  ,  d'en  faire  une  féconde  5  il  fe  mit  en- 
core en  chemin,  dans  le  deflein  d'aller  trouver  le  Duc;  le 
Prélat  fe  flattoit  qu'enfin  il  écouteroit  fes  raifons ,  &  qu'il 
pourroit  prêter  l'oreille  aux  nouveaux  avantages  qu'on  lui 
propoferoit. 

L'entrevue  fe  fit  au  commencement  de  l'année  mil  trois   Entrevue  de  I'An 
cens  quatre-vingt-treize  >  mais  tout  ce  que  l'Archevêque  put  p^^fj^ 
obtenir  du  Duc,  fut  qu'il  ne  précipiteroit  point  fon  mariage  kment. 
avec  Beatrix  de  Portugal  ,  &  qu'il  attendroit  l'ifTue  de  la  An  de  N.  S.  13^3. 
Trêve  qui  fe  negocioit ,  &  dont  on  attendoit  tous  les  jours  la 
conclusion;  le  Duc  ne  put  néanmoins  fe  refoudre  ni  à  con- 
gédier fes  troupes  ,  ni  à  retourner  à  la  Cour  ;  il  apporta  pour 
exeufe ,  outre  la  multitude  &  le  pouvoir  de  fes  ennemis , 
qu'il  ne  pourroit  jamais  y  paroître  avec  honneur ,  ni  même 
avec  fureté ,  j  ufqu'à  ce  que  le  Roi  fût  forti  de  tutele ,  &  qu'il 
eûtfecoué  le  joug  de  ceux  qui  abufoient  de  l'autorité  Roïa- 
le  ;  au  refte  qu'il  ne  convenoit  pas  qu'une  perfonne  de  fon 
rang  &  de  fa  naifiance  allât  fe  montrer  à  la  Cour  comme  un 
fimple  particulier ,  fans  autorité ,  fans  emploi ,  fans  fuite. 

L'Archevêque  de  Tolède  voïant  que  toutes  fes  raifons  2amora  rentri 
étoient  inutiles ,  fe  rendit  pour  la  féconde  fois  à  Zamora  qui  dans  le  dcv'01r» 
étoit  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  du  Duc  par  les  cor- 
refpondances  fecretes  qu'il  entretenoit  avec  Villayçan  qui 
s'étoit  engagé  de  lui  livrer  le  Château  :  la  Ville  s'étoit  déjà 
foule vée;  mais  les  Archevêques  de  Tolède  &  deCompoftel» 
le  y  étant  accourus  avec  le  Grand-Maître  de  Calatrava ,  pré- 
vinrent ce  coup  ;  leur  arrivée  déconcerta  les  habitans ,  qui  fe 
croïant  perdus ,  prirent  le  parti  de  pofer  les  armes  ■>  Villay- 
çan lui-même  incertain  de  ce  qu'il  devoit  faire,  crut  que  le 
plus  fur  pour  lui  étoit  de  fe  foûmettre  &  de  prendre  de  nou- 
veaux engagemens  avec  la  Cour  j  ainfi  la  Ville  fe  trouva  en 
un  moment  tranquille. 

Cependant  le  Duc  de  Benaventé  s'étoit  venu  prefentei 

Rrrrr  ij 
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An  Je  N.S.  ii9i    devant  Zamora,  comptant  fur  les  intelligences  &  les  pro- 
Le  Duc  deBe-  meffes  du  Gouverneur;  mais   voïant  que  rien  ne  remuoit 

ÎSESa^SL  dans  la  Ville  en  fa faveur  ■  &  aïant  aPPris  ^i[  avoit  éïé  Prc- 
venu ,  il  alla  fondre  fur  Maiorga  Ville  de  1  apanage  de  D.  Fer- 
dinand ,  &fe  rendit  maître  du  Château  que  Juan  Alphonfe 
de  La  Cerda  qui  y  commandoit ,  lui  remit  entre  les  mains  : 
en  vain  les  Grands  cherchent-ils  des  prétextes  pour  colorer 
leur  ambition  ,  s'ils  manquent  à  la  fidélité  qu'ils  doivent  à 
leur  Souverain  ;  leur  mécontentement  &c  leurs  intérêts  parti- 
culiers y  ont  plus  de  part  que  le  bien  de  l'Etat. 

Que  lui  livre  le  D.  Juan  Alphonfe  de  La  Cerda  préteiidoit  avoir  fujet  de 
gouverneur,  fe  plaindre  du  feu  Roi  D.  Juan ,  parce  que  ce  Prince  dans 

fon  Teftament  l'avoit  dépouillé  de  la  Charge  de  Majordome 
de  la  mai  fon  de  l'Infant  :  voilà  quelle  fut  la  véritable  caufe 
de  fon  mécontentement;  l'Alcayde  Villayçan  croï'oit  auill 
qu'on  n'avoit  pas  reconnu  les  fervices  &  qu'on  lui  avoit 
fait  un  palîe-droit  en  ne  lui  donnant  pas  la  Charge  d'Algua-» 
zil  Major  de  Zamora ,  que  fon  père  avoit  pofledée. 

Villayçan  fe  de-       Les  deux  Archevêques  &  le  Grand-Maître  craignant  que 

met  du  Gouverne-  __„  j      ^  i  \  r  -i  \    r-  <«•  • 

mencdeZamoia.  Pendailt  leur  abfence  il  ne  renouât  les  intelligences ,  prirent 
le  parti  delà  douceur  pour  ne  point  aigrir  les  eipritSj  Se  en- 
gagèrent par  leurs  carefTes  Villayçan  auquel  ils  n'ofoient  fe 
fier,  à  fe  démettre  du  commandement  de  la  Forterefle  entre 
les  mains  de  Gonzale  de  Sanabria ,  Gentilhomme  de  Ledef- 
me  &  fils  du  fameux  Men  Rodriguez  de  Sanabria  qui  ac- 
compagna D.  Pedrele  Cruel  quand  il  fortit  de  Montiel,&  qui 
demeura  prifonnier  après  la  mort  de  ce  Prince  ;  mais  pour  ne 
point  mécontenter  tout  à  fai:  Villayçan  ,  on  lui  conlervales 
mêmes  appointemens  qu'il  avoit  auparavant. 
2CIn«  Le  Roi  de  Caftille  alla  avec  toute  fa  Cour  à  Zamora  fur  les 

tHXc%a°àz»mon'  fr°ntieres  de  Portugal,  afin  que  faprefence  ranimât  les  né- 
gociations qu'on  avoit  renouées  pour  conclure  la  Trêve  en- 
tre les  deux  Couronnes  ;  la  conjoncture  paroiffoit  la  pins  fa- 
vorable du  monde;  le  parti  du  Duc  de  Benaventé  s'affoiblif- 
foit  de  jour  en  jour;  la  plupart  de  (es  amis  les  plus  afiidez 
l'abandonnoient  &venoient  en  foule  fe  ranger  du  côté  de  la 
Cour  3  ne  voulant  pas  atten  dreque  les  deux  Rois  eulTent  ter- 
miné leurs  différends;  car  ils  fentoient  bien  que  dès  que  le 
Roi  deC  aftiilen'auroit  pi/13  rien  à  craindre  du  côté  du  Por- 
tugal, il  fer  oit  alors  en  état  deréduire  &  de  punir,  les  rebelles* 
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Les  Conférences  continuoient,  mais  toujours  avec  de  An  dz  N-s-  *553- 
nouvelles  difricultez  ;  néanmoins  après  bien  des  pour-parlers  t„Ta  cSS'&ïê 
&  des  conteftations  ,  le  Traité  fut  conclu  &  figné  à  ces  con-  Portugal 
ditions.  i°.  Que  les  Caftillans  remettroient  entre  les  mains 
des  Portugais  les  Villes  de  Sabugal  &  de  Miranda  qui  avoieni 
autrefois  été  de  la  dépendance  de  cette  Couronne.  20.  Que 
le  Roi  de  Caftille  ne  donneroit  aucun  fecours  ni  à  la  Reine 
Beatrix ,  ni  aux  deux  Princes  D.  Juan  &  D.  Denis  fes  oncles, 
&  qu'il  ne  les  appuïeroit  ni  directement  iti  indirectement 
dans  leurs  prétentions  fur  la  Couronne  de  Portugal.  3°.  Que 
le  Roi  de  Portugal  feroit  la  même  chofe  à  l'égard  de  ceux  qui 
voudroient  prétendre  à  la  Couronne  de  Caftille.  4°.  Que  de 
part  &  d'autre  on  remettroit  en  liberté  les  prifonniers  de 
guerre.  $  9 .  Enfin  que  pour  la  garantie  du  Traité ,  la  Caftille 
donneroit  douze  jeunes  Seigneurs  des  plus  illuftres  maifons 
du  Roïaume  pour  fervir  d'otages  au  Roi  de  Portugal  ;  ce  der- 
nier article  fut  changé,  &  on  convint  de  donner  deux  des 
principaux  habitans  de  chacune  des  fix  Villes  de  Cordoue,de 
B  urgos  ,  de  Seville ,  de  Tolède ,  de  Léon  &  de  Zamora  s  ainfi 
la  Trêve  fut  conclue  entre  les  deux  Nations  pour  quinze 
ans,  &  publiée  le  quinzième  jour  de  Mai  à  Lisbonne  &  à 
Burgos  ,  où  les  deux  Rois  fe  trouvoient  alors. 

La  jo'ie  fut  égale  des  deux  cotez;  ces  articles  paroiflbient 
avantageux  pour  le  Portugal  &  honteux  à  la  Caftille  ;  mais  la 
prudence  veut  qu'on  s'accommode  au  tems  5  la  Caftille  divi- 
fée  par  les  Grands  étoit  hors  d'état  de  foûtenir  une  guerre 
étrangère  3  il  n'eft  ni  moins  glorieux  ,  ni  moins  généreux 
quelquefois  de  difllmuler  un  affront  quand  l'on  n'eft  pas  en 
état  de  s'en  faire  caifon*  que  de  le  venger  quand  on  le  peut 
finement  &  avec  honneur. 

Lajoïecaufée  par  la  Trêve  après  tant  d'obftacles  &  de         xctv. 
peines ,  fut  prefqu  auflitôt  troublée  par  l'emprifonnement  u^^ç^fc*"- 
de  l'Archevêque  de  Tolède,  qui  fut  arrêté  par  ordre  de  la 
Cour;  il  fembloit  que  dans  la  Caftille  il  y  eût  une  efpece 
d'enchaînement  de  maux  ;  à  peine  avoit-on  calmé  une  révol- 
te ,  qu'il  en  renaiflbit  une  autre  plus  dangereufe. 

L'Archevêque  de  Tolède  prenoit  les  intérêts  du  Duc  de    L'Archevêque  de 
Benaventé  ion  ancien  ami,  &  il  emploïoit  tout  ion  crédit ,  ££^c 
pour  faire  entrer  dans  les  affaires  D.  Juan  de  Velafco  Cham- 
bellan du  Roi,  leur  ami  commun  &  leur  allié  pour  lui  faire 

Rrrrr  ii^ 
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An  de  N.  S.  J3P3.  continuer  Tes  appointemens  que  D.  Juan  lui  avoit  retranchez 
par  Ton  Teftament;  mais  l'autorité  &  les  intrigues  de  l'Ar- 
chevêque échouèrent  dans  cette  occafion  ;  car  jamais  il  ne 
put  rien  obtenir  de  la  Régence  en  faveur  de  fes  deux  amis  ; 
c'eft  pourquoi  pour  faire  éclater  fon  mécontentement,  il 
refolut  de  s'écarter  de  la  Cour  :  cette  démarche  jetta  la  Ré- 
gence dans  une  grande  inquiétude  ;  on  appréhenda  que  la 
retraite  &  le  dépit  de  l'Archevêque  n'excitaflent  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Etat  ;  les  grandes  terres  qu'il  polTedoit , 
la  multitude  de  fes  Vaflaux ,  mais  fur  tout  fon  crédit  &  fa  fer- 
meté redoubloient  les  embarras  de  la  Cour  ;  on  fçavoit  qu'il 
n'étoit  pas  d'un  caractère  à  fouffrir  une  infulte  fans  s'en  ref- 
fentir,  &  qu'il  vouloit  que  toutes  les  affaires  pailaiTent  par 
fes  mains. 
On  arrête  l'Ar-       Les  Regens  conférèrent  enfemble  &  avec  le  Roi  fur  le 

îedeC Jeanne  Ve-  Parti  ^u  **  *  avoit  a  Prenc^re  ^ans  une  conjoncture  fi  délicate 

hko,  se  plulîeurs  &  fi  embarrafîante  5  le  refultat  fut  de  faire  arrêter  FArchevê- 

aurtes-  que  de  Tolède  dans  fon  Palais  avec  D.  Juan  de  Velafco  ;  ce 

Seigneur  étoit  très-puiflant ,  fon  époufe  lui  avoit  depuis-peu 

apporté  pour  dot  la  Ville  de  Villalpando;  fon  père  s'appel- 

loit  D.  Pedro  Fernandez  de  Velafco  dont  nous  avons  déjà 

parlé  ,  &  qui  mourut  avec  tant  d'autres  Seigneurs  au  Siège 

de  Lisbonne  5  l'un  &  l'autre  font  les  Chefs  de  l'illuftre  mai- 

fon  de  Velafco ,  qui  a  pofledé  pendant  tant  d'années  &  fans 

nulle  interruption  la  Dignité  de  Connétable  de  Caftille  ,  8t 

qui  la  poflede  encore  aujourd'hui  5  on  arrêta  au  même-tems 

D.  Pedre  de  Caftille  Evêque  d'Ofme,  &  D.  Juan  Abbé  de 

Fufielas  ,  tous  deux  parens  &  amis  de  l'Archevêque  dont  ils 

avoient  ouvertement  époufé  les  intérêts. 

Ils  font  remis  peu       Ee  C0UP  étoit  hardi  3  &  on  regarda  comme  un  attentat  la 

de  terns  après  en  prifon  de  ces  Seigneurs ,  vu  leur  naiffance  &  leur  cara&ere  3 

liberté;  mais  l'Ar-  ■>  a     r  .       .  ...  ,  ,  A  , 

cheveque  quitte  °1U01C1U  on  eut  ioin  de  publier  qu  on  n  avoit  eu  en  vue  que  le 
«ne  féconde  fois  la  bien  de  l'Etat,  exeufe  ordinaire  en  pareilles  conjonctures , 
ôc  dont  l'on  ne  manque  jamais  de  fe  fervirpour  autorifer  fes 
paillons.  La  Ville  de  Zamora  où  étoit  la  prifon  de  ces  Sei- 
gneurs, celle  de  Palence&  de  Salamanque  furent  mifes  en 
interdit;  le  Roi  lui-même  &  tous  les  Seigneurs  qui  avoient 
eu  part  à  cette  démarche,  demeurèrent  fournis  aux  Cenfures 
de  l'Eglife  ;  c'eft  pourquoi  leur  prifon  ne  dura  pas  long-rems, 
&  la  Cour  les  remit  tous  en  liberté  >  mais  à  condition  qu'ils 


Cour. 
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donneroient  des  otages  &  des  alïïirances  de  leur  fidélité  5  An  de  N.  S.  i3?j. 
l'Archevêque  donna  quatre  de  les  parens,  &  confentit  que 
les  Villes  de  Talavera  &  d'Alcala  qui  lui  appartenoi  jnt ,  fe- 
roient  mifes  en  fequeftre; Jean  deVelafco  de  fon  côté  livra  le 
Château  de  Soria  dont  il  avoit  le  Gouvernement  5  cependant 
l'Archevêque  ne  put  digérer  cet  affront  qu'on  venoit  de  fai- 
re à  faperfonne  &  à  fa  dignité  de  Primat,  &  prit  le  parti  de 
lortir  une  féconde  fois  de  la  Cour. 

Le  Roi  &  les  Regens  eurent  recours  au  Pape  Clément,         xcv. 
pour  avoir  l'abfolutiondesCenfures,  &  fa  Sainteté  donna  la  g^S^a^t" 
commiffion  à  Dominique  qui  avoit  été  d'abord  Evêque  de  labfolution au  Pa- 
faint  Pons ,  &  qui  l'était  alors  d'Albi  en  France  &  fon  Non-  Pe- 
ce  en  Efpagne,  de  lever  l'interdit  &  l'excommunication  ;  il 
envoïa  fur  cette  affaire  un  Bref  que  j'ai  tiré  des  Archives  de 
l'Eglife  de  Tolède,  où  l'on  conferve  l'original. 

»  Notre  cœur  a  été  percé  de  la  plus  vive  &  de  la  plus  «   Bref  du  Pape  Cle- 

■       ,  1,  -r  *.    j  ment  kir  la  prkon 

nmere  douleur,  en  apprenant  1  empnionnement  de  nos  «  de  iArche/ 
vénérables  Frères  D.  Pedre  Archevêque  de  Tolède,  D.  «  dc Tolède. 
Pedre  Evêque  d'Ofme ,  &  D.  Juan  Abbé  de  Fuflelas  qu'on  « 
a  arrêtez  jufques  dans  l'Eglife  de  Palence  par  l'ordre  de  « 
quelques  Tuteurs  de  D.  Henri,  illuftre  Roi  de  Caftille  &  « 
de  Léon,  tant  Ecclefiaftiques  que  Séculiers  ,  &  autres  de  e« 
fon  Confeil ,  du  confentement  &  avec  l'ordre  du  Roi  ;  ce  ci 
qui  redouble  notre  douleur  &  nous  rend  inconfolables,  « 
c'eft  de  voir  que  l'Eglife  n'étant  que  trop  affligée  de  tous  « 
cotez  ,  comme  fi  ce  n'étoit  pas  allez  d'être  déchirée  au-  « 
dedans  par  le  fchifme ,  reçoive  encore  une  nouvelle  plaie  « 
de   la  part  d'un   Roi  qu'elle    regarde   particulièrement  « 
comme  fon  fils  &  fon  défenfeur  *  mais  par  ce  que  nous  « 
avons  appris  par  le  canal  même  du  Roi ,  qu'aïant  crû  être  « 
obligé  défaire  arrêter  lefdits  Prélats  pour  des  caufes  juftes  a 
&.  raifonnables  qui  concernent  la  fureté ,  la  paix ,  la  tran-  « 
quillité  de  fon  Roïaume ,  le  bien  &  l'utilité  de  fes  fujets  ;  « 
&  ne  l'aïant  fait  qu'après  une  mure  délibération  6c  de  l'avis  « 
unanime  de  fon  Confeil  &  des  principaux  Seigneurs  de  fa  « 
Cour  ,  il  n'a  cependant  jamais  permis  qu'on  ait  fait  aucun  « 
outrage  aux  prifonniers  5  que  même  il  a  ordonné  peu  de  « 
tems  après  qu'on  les  remît  en  pleine  liberté.  Nous  avons  « 
eu  égard  à  la  jeuneffe  du  Roi,  confiderant  que  félon  les  « 
apparences  la  prifon  des  Prélats  doit  moins  être  attribuée  « 


An  de  N,  S.  13573. 


Le  Roi  &  les  Re- 
gens   reçoivent 
rabfoiuuon. 


XCVI. 

Le  Duc  de  Bena- 

Venté  fe  réconcilie 
avec  la  Cour. 
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s  à  Tes  ordres,  qu'à  fonConfeil,  6c  nous  fommes  bien-ai^ 
3  fes  de  lui  faire  paroître  notre  bonté  paternelle  dans  cette 
5  occafion  5  ainfi  touchez  par  {es  follicitations  réïterées,nous 
vous  donnons  comirmTion,Notre  vénérable  Frère,  &  nous 
»  vous  ordonnons  que  ,  fi  le  Roi  vous  demande  avec  humi- 
3  lité  d'être  abfous ,  vous  vous  ferviez  de  votre  autorité  pour 
3  lui  donner  en  la  forme  accoutumée  l'abfolution  de  toutes 
3  les  Cenfures  &  de  l'excommunication  qu'il  pourroit  avoir 
3  encourues  de  quelque  manière  que  ce  puifle  être ,  foit 
3  par  le  droit,  foit  par  la  Sentence  du  Juge  5  vous  lui  don- 
5  nerez  aufîl  une  pénitence  falutaire  proportionnée  à  la  qua- 
3  lité  de  fa  faute  avec  toutes  les  formalitez  qui  fe  doivent 
3  obferver  félon  les  Canons;  cependant  vous  aurez  foin 
3  de  tempérer  la  rigueur  du  droit  par  la  douceur,  fuivant 
3  que  votre  prudence  jugera  le  devoir  faire  pour  de  juftes 
3  raifons  ;  nous  vous  commandons  auffi  que  par  la  même  au- 
3  torité  vous  lui  remettiez  généralement  les  autres  peines 
3  aufquelles  il  pourroit  être  fournis  de  quelque  façon  que  ce 
3  foit.  Donné  à  Avignon  le  vingt-neuf  de  Mars  &  de  notre 
3  Pontificat  le  dix-huit. 

Dès  queleNonce  eut  reçu  le  Bref  de  fa  Sainteté,  le  Roi 
s'étant  rendu  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Burgos ,  entra  dans 
la  Chapelle  defainte  Catherine,  &  s'étant  mis  à  genoux,  il 
demanda  avec  beaucoup  d'humilité  l'abfolution;  enfuite  il 
jura  avec  les  formalitez  ordinaires  qu'il  obferveroit  défor- 
mais avec  plus  d'exactitude  les  loix  Ecclefiaftiques,  &  qu'il 
feroit  fatisfa&ion  à  l'Archevêque,  en  lui  rendant  les  places 
qui  appartenoient  àfonEglife.  Après  le  ferment,  le  Nonce 
lui  donna  l'abfolution  :  cette  cérémonie  fe  fit  un  Vendredi 
quatrième  de  Juillet  en  prefence  de  D.  Pedre  de  Caftille 
Evêqued'Ofme,  D.Juan  Evêque  de  Calahorra,  D.  Lope  , 
Evêque  de  Mondognedo  ,  Ôc  D.  DiegueHurtado  deMendo- 
ze,  qui  malgré  tous  les  troubles  de  Seville ,  n'avoit  pas  laiffé 
d'être  fait  Grand-Amirante  de  Caftille;  en  même-tems  le 
Nonce  leva  l'interdit. 

La  joie  univerfelle  fut  comblée  parle  retour  du  Duc  de 
Benaventé  qui  rentra  dans  fon  devoir;  la  Cour  fut  redeva- 
ble de  cefervice  à  l'Archevêque  de  Compoftelle  qui  étoit  , 
pour  ainfi  dire*  le  Chef  ôc  i'ame  de  la  Régence.  Ce  Prélat  fit 
tant  par  fes  foins  6c  par  fori  adrefle,  qu'il  engagea  Je  Duc  à 

congédier 
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congédier  fes  troupes,  à  embraflerlapaix  ,  &  à  fe  remettre  AndeN«  $•  J3*j; 
entre  les  mains  du  Roi  5  aulTi  pour  le  dédommager  des  avan- 
tages que  lui  ofrroit  le  Portugal  3  le  Confeil  confentit  de  lui 
donner  ibixante  mille  florins  &  de  lui  accorder  la  permiifion 
de  fe  marier  avec  qui  &  dans  quel  Roïaume  il  lui  plairoit  , 
pourvu  que  ce  ne  fût  point  en  Portugal  ;  on  lui  promit  enco- 
re d'augmenter  fcs  penfions  ôc  de  lui  donner  tous  les  ans  une 
certaine  quantité  deMaravedis  à  prendre  fur  les  revenus  du 
Roi. 

Aufifitot  que  ce  Traité  fut  conclu  3  le  Duc  pour  marquer  H  vient  trouver 
la  confiance  qu'il  avoit  au  Roi ,,  &  faire  voir  que  fon  retour 
étoit  fincere 3  fe  rendit  à  Toro  où  étoit  la  Cour  >  fans  deman- 
der fureté  pour  faperfonne;  le  jeune  Roi  le  reçut  avec  tou- 
tes les  marques  pofîibles  de  bienveillance  3  &  dès  qu'il  fe  fur 
chargé  du  Gouvernement  de  l'Etat 3  il  traita  le  Duc  avec  l'ef- 
time  &  la  confideration  que  meritoient  fa  naillance  &  fon 
rang  ■>  ainfi  tout  le  Roïaume  demeura  tranquille ,  &  après 
tant  de  nuages  3  un  nouveau  jour  commença  à  luire  fur  la 
Caftille. 

Le  fuccès  de  cette  négociation  fit  beaucoup  d'honneur  à    Quiaëntprisia 
l'Archevêque  de  Compoftelle  qui  l'avoit  ménagée  5  on  louoit  VEtot^foml  fa 
à  l'envi  fon  courage  &  fon  habileté  '■>  mais  il  ne  jouit  pas  lonç-  confiance  à  l'Ar- 
tems  du  fruit  de  fes  travaux  3  parce  quele  Roi  étant  forti  peu  ™eve(luedc  Tolc- 
detems  après  de  tutelle  3  &  aïant  pris  en  main  les  rênes  du 
Roïaume  ,  l'Archevêque  de  ToledeConcurrent  de  celui  de 
Compoftelle,  reprit  bientôt  dans  le  Confeil  le  rang  qu'il 
avoit  occupé  fous  le  dernier  Règne  3  ce  qui  diminua  beau- 
coup le  crédit  de  ce  dernier  :  le  peuple  fuivant  fa  licence  or- 
dinaire pronoftica  ce  changement  de  fortune  en  déguifant 
les  noms  de  ces  Prélats  fous  des  allégories,  comme  je  le  di- 
rai en  fon  lieu. 

Les  Anglois  rendirent  au  Roi  de  Navarre  la  Ville  de  Cher-       xc  VI  r. 
bourg,  qu'ils  retenoient  en  engagement  pour  une  fomme     Lcs/n?loisren- 
conliderablequils  lui  avoient  prêtée  autrefois;  il  en  donna  K01  de  Navarre. 
le  Gouvernement  à  Martin  de  la  Carra  (  1 3  )  &  y  mit  une 

(  18  )  Martin  Ae  la  Carra.  Quel  eft  ce  ment  c'étoit  un  Gentilhomme  François 

<j-iKilhomme  François  auquel  le  Roi  de  dont  les  noms  n'ont  nul  rapport  avec  ce- 

Navarre    donna    le    Goiu  ernement  de  lui  que  met  ici  Mariana  ,.&  je  n'ai  pu  le 

4heibonrç  en   Nonrapcae  ?  Apparcm-  troiiYcr  d&ÛS  l'Hiftoirè  de  France. 

Tome  III.-  Sffff 
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An  de  x.s.  13^.  grofle  Garnifon  ,  parce  qu'elle  étoit  environnée  de  plufieurs 
autres  places  qui  appartenoient  à  la  France ,  ôc  des  troupes 
que  cette  Couronne  entretenoit  dans  la  Province  contre 
les  Angiois. 
D.  Martin  d'Ar-       Le  mariage  de  la  Reine  de  Sicile  avec  le  Prince  D.  Martin 
ragon  époufe  h    d'Arragon  s'accomplit  enfin ,  &  la  cérémonie  s'en  fit  avec 
Reine  de  Sicile.      i'agre'mem:  &  la  permifTion  du  Pape  Clément  &  du  Roi 
d'Arragon  oncle  du  Prince,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté.  Les 
Siciliens ,  foit  qu'ils  ne  fu lient  pas  contents  de  ce  mariage  , 
foit  qu'ils  fe  lailTalTent aller  à  leur  génie  inquiet,  perfilloient 
avec  plus  de  chaleur  &  d'opiniâtreté  que  jamais  dans  leur  ré- 
volte ;  ils  a  voient  pris  les  armes ,  fous  prétexte  de  ne  point 
tomber  fous  une  domination  étrangère,  &  s'étoient  rendus 
maîtres  de  la  plupart  des  Villes  &  de  prefque  toutes  les  pla- 
ces fortes  de  rifle  ;  on  ne  fçavoit  comment  calmer  ces  trou- 
bles, &  on  avoit  emploie  inutilement  toutes  les  voies  de 
douceur.  Enfin  voïant  qu'on  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  ces 
Infulaires ,  on  refolut  d'équiper  une  puilTante  flotte  en  Arra- 
gon  <5c  de  la  faire  paffer  en  Sicile  5  le  Koi  <3c  la  Reine  s'em- 
barquèrent ;  D.  Martin  Duc  de  Momblanc  «5c  père  du  Roi  de 
Sicile  les  y  accompagna.  La  guerre  fut  cruelle  &  fe  fit  de  part 
«5c  d'autre  avec  des  fuccès  differens:  le  commencement  fut 
d'abord  heureux  pour  les  Arragonnois;  mais   les  Rebelles 
s'étant  remis  de  leur  première  fraïeur,  reprirent  courage  ôc 
les  battirent  en  plufieurs  rencontres,  <5c  enfin  jufques-là , 
qu'après  avoir  remporté  plulleurs  avantages  confiderables  , 
ils  obligèrent  le  Roi  de  fe  renfermer  avec  la  Reine  fon  épou- 
fe dans  le  Château  de  Catane,  où  ils  eurent  même  l'audace 
de  les  aflieger. 
Cabrera  ta  au  fe-       D.  Bernard  de  Cabrera  un  des  plus  grands  hommes  de  ce 
cours  du  Roi  de  Si-  tems_laj  avoit  accompagné  le  nouveau  Roi  &  la  Reine  de 
Sicile  dans  cette  expédition  5  mais  il  n'y  étoit  pasrefté  long- 
tems:  car  il  avoit  été  obligé  de  retourner  en  Arragon  pour 
commander  la  flotte  que  D.  Juan  d'Arragon  tenoit  prête, 
pour  achever  de  réduire  les  Rebelles  de  Sardaigne.  Cabrera 
aïant  fçû  ce  qui  fe  paffoit  en  Sicile ,  fe  détermina  de  lui-mê- 
me &  avec  l'agrément  du  Roi  d'Arragon  fon  Souverain,  à 
marcher  au  fecoursdes  Affiegez. 
Bâties  Rebelles ,       Il  ramafla  donc  à  la  hâte,  un  bon  nombre  de  troupes  Cata- 
&foûmet  rifle  aux  ianes    Gafconnes  &  Vallonnés,  fon  zèle  alla  fi  loin,  que 

Arragonnois. 
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pour  être  en  état  de  païer  les  troupes  qu'il  emmenoit  avec  An  de  N.  S.  ij?$ 
lui ,  il  engagea  Tes  terres  &  tous  les  biens  qu'il  avoit  héritez 
de  Tes  Ancêtres  ;  ainfi  il  mit  à  la  voile ,  &  aborda  enfin  en 
Sicile  dans  le  tems  où  les  affaires  du  Roi  étoient  prefque  de- 
fefperées ,  &  le  Château  de  Catane  aux  abois.  L'arrivée  de 
Cabrera  fit  changer  le  fort  de  la  guerre;  il  battit  les  Rebel- 
les en  plufieurs  rencontres,  rétablit  la  tranquillité  dans  llfle, 
&  l'obligea  d'obéir  de  nouveau  à  un  Prince  de  la  Maifon 
dArragon;  ainfi  cette  Couronne  eft  redevable  à  la  valeur  de 
Cabrera  de  la  réunion  delà  Sicile ,  qui  depuis  ce  tems-là 
n'en  a  plus  été  démembrée  3  &  qui  félon  les  apparences  ne  le 
fera  de  long-tems. 

TIN. 
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Bocanegra  ,  Génois  ,  fait  Admirai 
de  Caftille.  XVI.  4-3. 

Boniface  VIII.  Pape,  fait  empri- 
ionner  Celeftin  ,  de  le  lailîe 
mourir  en  pri/on.  XIV.  256. 
Il  fait  la  paix  avec  FArraeonc\: 
3a  France.  257.  Il  déclare  le 
Roy  d'ArragonRoy  d'Ecofle  & 


le  Jubilé  p~ur  tous  ics  cent  ans. 
286.  Il  accorde  le  tiers  des  re- 
venus Ecclefiafticjues  au  Roy 
de  Caftille.  302.  Son  démêlé 
avec  les  Colonnes.  304.  Ii  éri- 
ge Pamùrs  en  Evcché  i  il  fe 
déboute  des  François  ;  il  excom- 
munie  le  Roy  de  France.  30J. 
Il  ôte  le  Chapeau  aux  Colon- 
nes. 306.  Sa  mort.  30S. 
Boniface  IX.  Pape,  ion  Election. 
XVIII.  833.  Il  érige  Liitcnne 
en  Métropole.  839. 
Boniface  ,  Admirai  de  Caftille  , 
rompt  le  Pont  de  Sevilie.  XIII. 

43- 
Budebufîo  ,  avec  le  fêcours  de  Ja- 
cob Roy  de  Suz,  chaflè  Ai- 
morcanda.  XIII. 86.  Il  fe  brouil- 
le, Se  veut  illieger  Fez.  87. 
Buihagix  (  Jofeph  ,  frère  du  Roy 
de  Grenade  luy  fuccede.  XVI. 
423.  Il  ell  aflafîné.  558. 

C 
Cabrera  (  Bernardin  de  )  eft  remis 
dans  les  biens  de  fon  ayeul. 
XVII.  725.  Il  va  au  fecours  du 
Roy  de  Caftille.  XV11I.  8-4. 
Cahors,  Ville,  les  Habitans  chaA 
fent  la  garni  fon  Angloife  ,  &  fe 
déclarent  pour  la  France. XVII. 

706. 
Calatrava  (  l'Ordre  de  )  Schifme 
encre  les  Chevaliers  de  cet  Or- 
dre, de  Caftille,  &:  d'Arraçon. 
XVI.  510.  Ceux  de  CaftiHeéti- 
fent  pour  grand  Maître  Nunez 
de  Prado,  tbid.  &  ceux  d'Arra- 
gon  élifent  Alphonfe  Perez  de 
Toro.  5  1  1 . 

Canaries  (  les  Mes  )  leurs  fîtua- 
tions  Se  leurs  d.fcrirtions.XVI. 
515.  Earba  en  chaiïè  les  Fran- 
çois, &  en  rend  hommage  au 
Roy  de  Caftille.  515. 
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Caitro  (  Ferdinand  de  )  Sa  mort. 
XVII.  35?9. 

Celeftin,  Pape  emprifônné  par  or- 
dre de  Bomface  ion  fuccelieur. 
XIV.  i$6.  Son  Eioge ,  ibil. 

Cerda  (les  Prince  delà)  fils  de 
l'Infant  de  Caftille,  pnfonniers 
en  Arragon,  Ôc  exclus  de  la 
Couronne  de  Caftille.  XIV. 
1570.  On  négocie  leur  liberté. 

221. 

Alphonfê  de  la  Cerda  reconnu 
Roy  à  Badajoz.  253.  &  à  Tuia- 
vera.  234.  Il  fe  rend  maure  de 
plufîeurs  places.  XV.  279.  Il 
paife  en  France.  289.  Son  af- 
faire terminée  par  les  Roys  de 
Portugal  ôc  d'Arragon.  312.  Il 
ne  confent  point  au  Traité. 
313.Il  l'accepte  319.  Il  vient 
trouver  le  Roy  qui  le  rétablit. 
XVI.  415.  Son  mariage  ôc  fa 
pofterité^  415. 

Jean  de  la  Cerda  ,  Infant  de  Caf- 

tiile  ôc  Connétable  de  France, 

paiïe  en  France  avec  ion  frère 

Alphonfe.  XV.  289.  Sa  mort. 

XVI.  j73. 

Marie  de  la  Cerda,  Comceffe  d'A- 
lençon  ,  demande  la  restitution 
de  laBifcaye.  XVII.  73  t. 

Ceuta,  Ville  d'Afrique,  prife  par 
les  Arrogonois,  ôc  cédée  à  Al- 
borale.  XV.  323. 

Charles  Le  Bel ,  Roy  de  France. 
XV.  380.  Sa  mort.  39;.. 

Charles  V.  Roy  de  France,  ia- 
cré  à  Rheims.  XVII.  635.  Sa 
mort.  XVIII.  769. 

CharlesVI.Roy  de  France. XVIII. 
769.  Il  envoyé  du  fecours  au 
Roy  de  Caftille  S 14.  Son  efpric 
s'afrLiblit.  866". 

Charles  II.  dit  le  mauvais,  Roy 
Ae  Navarre  ,  vient  ci  Eurgoz. 
XVL538.  &.à  Mcmblanc  y$y. 
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11  épouie  Jeanne  de  France, 
54S.  Ii  eft  cité  par  ordre  du 
Roy  de  France.  573.  ôc  arrêté. 
5S0.  11  ië  fauve  de  fa  prilon, 
ôc  rentre  dans  fes  Eftats.  587. 
Il  déclare  le  guerrre  au  Roy 
d'Arragon.  629.  Il  entre  en  Ar- 
ragon.  655.  Il  envoyé  fa  fem- 
me en  France  pour  faire  fa  paix 
avec  ion  beau-frere.  661.  Il  fe 
ligue  avec  D.  Pedre.  66$.  ôc 
fecrettement  avec  Henrv  ;  leur 
entreveuc.  66 5.  Il  prend  Logro- 
gno  ôc  quelques  places.  689.  Il 
prend  pluiieurs  Places  fur  la 
Frontière  de  Caftille.  699.  11 
pallè  en  France.  707.  Ii  exile 
l'Evêque  de  Pampelune.  729. 
Il  va  à  Madrid.  730.  Il  fait 
couper  la  tête  à  D.  Rodrigue 
Virez.  745 .  Il  eft  dépouillé  de 
fes  Etats  de  Normandie.  XVIII. 
753.  Sa  mort.  879* 

Charles  de  Navarre , fils  de  Char- 
les II.  époufe  Leonor  de  Caf- 
tille. XVIII.  752.  Il  pa^e  en 
France  ôc  eft  arrêté.  753.  Il 
eft  élargi  à  la  follicitation  du 
Roy  de  Caftille,  ôc  arrive  à 
Pampelune.  7S3.  Il  fecourt  1er 
Roy  de  Caftille.  790.  Il  fucce- 
de  à  ion  Père ,  ôc  fe  nomme 
Charles  III.  Il  fe  déclare  pour 
Clemenr.  821.  Le  Roy  de  Caf- 
tille luy  rend  toutes  les  Places 
qu'il  avoit  en  fes  Etats.  822. 
Il  eft  couronné  à  Pampelune. 
837.  Il  ne  peut  obtenir  le  re- 
tour de  fa.  femme.  85 4.. 

Charles  Duc  d'Anjou,  Frère  de 
Saint  Louis  Roy  de  France ,  le 
Pppe  luy  offre  1^  s  Royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile.  XIII.  Sz.. 
Il  eft  reconnu  ôc  facré  Roy  de 
Naples  ôc  de  Sicile.  101.  Il 
époufe  la  fiile  de  Baudouin  Em- 
pereur 
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pereur  de  Conftantinople.  XIV. 

172.  Il  ailiege  Melîine  &leve 

le    fiegç.    178.   Ii   eft  défié  au 

combac  par  le  Roy  d'Arragon. 

179.  Il  le  rend  à  Bordeaux 
pour  le  combac  ,  Ôc  le  Roy 
d'Arragon  ne  s'y  trouve  pas. 

180.  11  arrive  à  Gaece  194.  Sa 
mort.  200. 

Charles  II.  dit  le  Boiteux ,  Roy 
de  Naples ,  il  eft  défait  par 
Lauria.  XIV.  194.  Il  jfuccede 
à  fon  Perr.  200.  Il  n'accomplit 
pas  le  Traité  fait  avec  le  Roy 
d'Arragon.  235.  Son  entreveuc 
avec  le  Roy  d'Arragon  à  Jun- 
quera.  236.  autre  entreveuc. 
243.  autre.  250.Samort.XVHI. 

819. 

Charles,  Prince  de  Saleme,mis 

en  liberté.  XIV.  221.  Le  Pape 

rciufe  de    ratifier  fon  Traité. 

222. 

Charles  ,  Comte  d'Artois  ,  paife 

en  Navarre.  XIV.  tyx,  ôc  en 

Caftille.  152. 

Cherbourg  ,  Ville  de  Normandie, 

rendue  par  Igs  Anglois.  XVI II. 

874. 

Chrift ,  Ordre  de  Chevalerie  en 

Portugal  i    fon    écabliilement. 

XV.  $66. 

Clément    V.    Pape  ,    auparavant 

Raymond  Goth  Archevêcju-  de 

Bor  leaux  ,   fon  élection.    XV. 

315.  Il  eu  couronné  à  Latn,  ôc 

refufe  de  flétrir  la  mémoire  de 

Boniface.  316.    Il  transfère  le 

S.  Siège  en  Avignon.  317.  Sa 

mort.  340. 

Clément  VI.  Pape ,  la  mort.  XVI. 

549- 
Clément  VII.  élu  Pape  par  les 
Cardinaux  Schi'm  tiques  ,  Siè- 
ge à  Avignon.  XVIII    757.  Il 
donne  le  Chapeau  à  l'Evêque 
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de  Pampelune.  S46.  Il  envoya 
un  Nonce  en  Caftille.        853. 

Colonnes  (  la  £1  mille  des  )  fou- 
dent  le  parti  des  François,  Bo- 
nftace  les  perfecute.  XV.  30;. 
Ils  entrent  fecrettement  à  Ana- 
gin  ,  S.irra  Colonne  fe  faille  du 
Pape,  ôc  lui  donne  des  Gardes. 

307. 

Comminges  (le  Cardinal  de)  vient 
en  E [pagne,  ôc  y  conclut  trêve 
entre  les  Rois  de  Caftille  ôc 
d'Arragon.  XV.  723. 

Compagnies,  ce  que  c'étoit ,  aiïie- 
gent  le  Pape  en  Avignon ,  of- 
frent leurs  fervices  au  Roy 
d'Arragon.  XVII.  643. 

Conimbre  aiîiegée  par  le  Prince 
de  Portugal 3  le  Gouverneur  en 
ouvre  les  Portes.  XIII.  16. 

Conradin  entre  dais  le  Royaume 

de  Naples  ,  il  eft  batiu  &  pris 

par  Its   François  qui   lui    font 

couper  la  tête  fur  un  échafaut. 

XIII.  ioj. 

Confervateurs  de  la  liberté  publi- 
que en  Arragon.       XVI.  504. 

Confiance,  Infâme  de  Portugal, 
époufe  Ferdnand  Roy  de  Cafc 
tilie.  XV.  277.  S'abouche  avec 
D.  Pedre  à  Aviia  au  fujet  de 
la  Régence.  343.  Si  mort.  346. 

C  onftancej  Reine  d'Arragon  vient 
en  Sicile.  XIV.  1  So  Elle  fauve 
la  vie  au  Prince  de  Salerne.i^r. 

Confiance  ,  Infante  d'Arragon, 
époufe  Frédéric  Roy  de  Sicile. 
XVII.  61  $.  Sa  mort.  6$y. 

Confiance  ,  époufe  de  D.  Pedre  de 
Portugal ,  la  mert.     XVI.  501. 

Coronel    (  Alphonfe  Fernandtz  ) 
fe  retire  à     quilar.    XVI.  542. 
D 

D.  Derys  ,  Infint  de   Portugal, 
vient  en  CafHle;  il  cbtient  du 
Roy  de  Caftille  exemption  de 
T  tttt 
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l'hommage  que  luy  dévoie   le 
Portugal.  XIII.  xi  6.  Il  monte 
fur  le  Trône.  157.  Il  retourne 
dans  fes  Etats.  158.  Il  prend  le 
parti  de  D.  Sanche  ,  ôc  époufe 
l'Infante    Ifabeile     d'Arragon. 
166.  Sa  pofterité.  225.  Il  fait  la 
guerre  à  la  Caftille.  XV.  16$. 
Il  fe  re:ire.    274.  Il  donne  fe- 
cours    au  Roy  de  Caftille,  & 
fe  reire  mécontent.  279.  Il  eft 
médiateur  entre  le  Roy  de  Caf- 
tille   ôc     d'Arragon.    311.   Sa 
mort.  389. 

D-  Dominique,  Evêque  deBurqoz. 
XVII.  660. 
Doria,  Mathieu,  Gémis  ,  fit  la 
guerre  a.ix  Aragonois  en  Sar- 
daigne.  XVI.  560.  Leur  flotte 
eft  battue.  56^1.  N  ariano  d'Al- 
borea  fe  déclare  pour  eux.  562. 
Ils  fe  foumertent.  564- 

Doria ,  Brancaleom  Génois ,  arrêté 
en  Sardaignc.  XVIII.  785.  Il 
le  fauve  &  fait  lbulever  l'Ifle. 

84^. 
Duguefclin  ,  Bertrand  ,  marche 
contre  le  Roy  de  Navarre,  ôc 
taille  fon  armée  en  pieces.X  VII 
6$6.  Il  fe  met  à  la  tête  des 
Compagnies  ôc  arrive  en  Arra- 
gon.  646.  Il  détourne  le  Roy- 
Henry  de  donner  la  bataille. 
669.  Il  eft  rappelle  par  le  Roy 
de  France.  707.  &  fait  conné- 
table de  France.  710.  Il  rend 
au  Roy  de  Caftrle  les  Villes 
qu'il  lui  avoit  données.  742.  Sa 
mort,  fon  corps  eft  mis  à  Saint 
Denys.  XVIII.  769. 

Duras     (Charles    de)  couronné 
Roy  de  Naples  ;  il  frit    mou- 
rir Tearme  ,  Reine  de  Naples. 
XVIII.  774. 
E 
Edouard,  Roy  d'Angleterre,  vient 
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en  Elpagne,  le  Roy  l'arme  Che. 
valier.   ■■.  XIII.  62- 

Edouard  VI.  Roy  d'Angleterre  â 
fa  mort.  XVIII.  7^  1. 

Edouard,  Prince  de  Galles,  le- 
court  D.  Pedre  ,  ôc  lui  ayde 
à  rentrer  dans  fon  Royaume. 
XVII.  664.  Il  s'en  retourne 
fort  mécontent  de  D.  Pedre. 
683.  Sa  mort.  XVIII.  751. 

Ste  Elizabeth,  Reine  de  Portugal, 
fa  vie.  XV.  390. 

Elpis ,  Soudan  ,  fe    rend  maître 
d'Acre  ,  ôc  rafe  la  Ville.  XIV. 

242. 
Ste  Ep.gracie  ôc  St.  Lupercius^on, 
trouve  leur  corps  à  Sarragcfîe. 
XVIII..748. 
Etats  d'Arragon  ,  à   Barcelonne. 
XIII.  95.  à  Huefca.  XIV.  213. 
à  Mcncon.  XVIII.  748. 

Etats  généraux  de  Caftdle  aliéna- 
bles à  Alcala.    XVI.    517.    Ils 
accordent  au   Roy  l'Alcavale. 
521.  à  Brivieica.  XVIII.  S28. 
à  Burgos  ôc   à  Z  amer  a.    XV. 
302.  à  Burgos.  347.  à  Burgos 
ôc  transférés  à  Carion.  363.  à 
Burgos.   XVI.  446.  à   Burgos. 
572.  à  Burgos.  XVII  .  764.  à 
Burgos.  857.  Conteftation  fur 
la  Régence.  858.  On   fe  tient 
au  reftasnent  du  feu   Roy.  S ^ 9. 
autres  à   Guadala'jarra.  XVIII. 
833.  autres    à  Madrid  confir- 
més par  le  Roy.  XV.  405.  au- 
tres a  Madrid.  XVIII.  848.  on 
y  découvre  le  teftamentdu  feu 
Roy  Jean.  849.   Les  Etats  le 
(  aiïent    ôc    nomment  d'autres 
Regens.   850.    Ils   décrient  la 
faufïe  monnoye.  851.  Ils  met- 
tent le  Comte  de   Gijon   à  I4 
garde  du  Grand  Maître  de  S, 
Jacques,   ibi  .    à  Médina   del 
Campo.  XV.  313.  autres  XVII, 
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709.  autres.  XVIII.  771.  à  Pa- 
lence.  XV.  343.  au.res.  829. 
à  Segovie.  XIV.  147.  autres. 
XVIII.  784.  autres.  815.  à  Se- 
ville.  XVI.  458.  à  Tolède.  XIV 
166.  à  Toro.  XVII.  720.  à  Vail- 
ladolii.  XV.  263.  autres.  267. 
autres.  275.  autres.  384.  autres. 
XVI.  539.  autres.  813. 

Eulalie  ,  Translation  du  corps  de 
cette  Sainte.  XVI.  454. 

F 

Fajardo  (  D.  Alphonfe  )  Gouver- 
neur du  Royaume  de  Murcie 
bat  les  Maures.     XVIII.  864. 

Famine     dans    l'Arragon.    XVII. 

740. 

D.  Ferdinand  III.  Roy  de  Caf- 
tille  y  époufe  la  Princelle  Anne 
de  Ponthieu.  XJIL  *•  Us  vifl- 
tent  leurs  Etats.  3.  Il  retourne 
à  Tolède ,  Se  tranfporte  à  Sa- 
lamahque  l'Univerfité  de  Pa- 
lence.  9.  Il  prend  fous  fa  pro- 
tection le  Roy  de  Murcie.  11. 
Il  va  à  Murcie.  13.  Il  recom- 
mence la  guerre  contre  les 
Maures.  15.  Il  prend  Arjona , 
&  va  à  Cordouë.  16.  Il  af- 
jfiege  Grenade  &  bat  les  Mau- 
res. 17.  Il  prend  Jaen.  20.  Il 
prend  Carmone.  s  9'  il  afîîege 
&  prend  Seville.  46.  Descri- 
ption de  (on  Camp.  Samort.51. 

D-  Ferdinand,  Infant  de  Caftille, 
la  mort.  XIV.  143. 

D.  Ferdinand  IV.  Roy  de  Ca  tril- 
le,  épou(e  la  PrinceûV  Conf- 
tance  de  Portugal.  XIV.  24J. 
Il  monte  fur  le  Trône.  255.  Il 
confomme  Con  mariage  XV. 
iç)6.  Il  donne  la  Charge  de 
Majordome  à  D.  Lope  de  Haro. 
317.  Il  affiege  Algezire.  323. 
&  Gilbraltar.  324.  Il  donne  la 
Charge   de   Majordome    à  D. 
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Manuel.  327  II  tombe  malade 
a  Palence,  la  guerifon.  329.  Il 
fait  mourir  les  frères  de  Carva- 
jal.  338.  Sa  mort.  339. 

D.  Ferdinand  ,  Roy  de  Portugal, 
il  enlevé  Leonor  de  Mentzez 
à  Ion  mary.  XVII.  66y.  li  prend 
la  qualité  de  Roy  de  Caltille. 
699.  .1  époufe  Leonor  de  Me- 
zentz.  718.  Il  fait  fortifier  Lif- 
bonne,  Se  les  Princei  ivs  freres 
fe  retirent  en  C  titille.  XVIII- 
75  S.  .1  s'unit  avec  l'Angleterre 
centre  la  Caftdle.  775.  Sa 
mort.  784. 

D.  Ferdinand,  Infant  d'Arragon, 
ravage  la  Campagne.  X  VI.  507. 
Il  eft  bielle,  pris  Se  fe  fauve, 
joS.  Il  s'accommode  avec  le 
Roy  d'Arragon  fbn  frère.  $9$. 
Sa  mort.  '    637. 

D.  Ferdinand ,  Infant  de  Mayor- 
que  ,  fait  prisonnier  par  les 
François  à  Ion  retour.  On  luy 
rend  la  liberté  ,  fon  mariage. 
XV.  357.  Sa  mort.  362. 

D.  Ferdinand  Se  D.  Juan  freres  du 
Comte  d'Urgel  fe  mettent  à  la 
tête  des  Mécontens.  XVI.  $06. 

Fitero,  Ville  de  la  dépendance  de 

Caftille ,  furprife  par  les  Na- 

varrois.  XVI.  428. 

.  Frédéric  ,  Empereur  ,    la   mort. 

XIII.  80, 

Frédéric ,  Infant  d'Arragon  ,  vient 
en    Italie   voir  le  Pape.  XIV. 

258.  Il  eSt  élu  Roy  de  Sicile. 

259.  Il  envoyé  le  fils  du  Roy  de 
Mayorque  en  Orient.  356.  Il 
eft  fait  Duc  d'Athènes.  3 5 S.  Sa 
mort.  XVI.  440. 

D.  Frédéric,  Roy  de  Sicile  ,  Cuc- 
cede  à  D.  Louis  Son  frere.(XVI. 
574.  Il  donne  la  Sicile  à  Leoi.o- 
re  fa  Sœur,  Reine. d'Arragon 
594.  Sa  mort.  XVII.746 

Ttttt  ij 
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D  Frédéric  Grand  Makre  de  l'Or- 
dre de  S.Jacques,  prend  Juncil- 
lapour  le  Roy  de  Caihlle.X  VIL 
jyy  Le  Roy  le  fait  tuer.  596. 

Foucauc  (  D.  Bernard.  )  Evêque 
de  Pampelune.  Sa  mort.  XVII. 

74;. 
G 
Gall'poli,  les  Grecs  affiegent  les 
Catalans  dans  cette  Ville.  XV. 

3fS- 

Garcie  Pères  Vargas ,  exemple  de 
valeur  de  ce  Seigneur.  XIII. 46. 

Gafton ,  Vicomte  de  Bearn  ,  va  en 
Arragon.  XIV.  250. 

Gafton  de  Foix,  bat  le^  Bafques. 
XVI.  430. 

Gauthier  ,  Duc  d'Athènes  ,  appel- 
le les  Catalans  dans  les  Etats, 
Ils  fe  révoltent  contre  lui  &  le 
tuent.  XV.  358. 

Geoffroy,  Amirante  de  Caftihe, 
bat  la  flotte  1  ortugaife  à  la  vue 
de  Lif bonne.  XVI.  438.  Il  en- 
tre en  triomphe  à  Seville.439. 

Glilîbn  (  Olivier  de  )  Connétable 
de  France ,  aflafiné  à  Paris  au 
fortir  du  Louvre. 

Gilbert,  Admirai  d'Arragon,  joint 
la  flotte  de  Caitille.   XVI.  450. 

Gilbralcar  ,  Ville  d'Efpagne  fe 
rend  XV.  3  z 5.  A  (Tu  gée  de  nou- 
veau. 522.  Levée  du  Siege.j28. 

Gironne,  Ville,  affiegée  par  les 
François ,  fituation  de  cette  Vil- 
le. x'lV.202.  Elle  fereni.207. 

D.  Gomez  Manrique,  Archevê- 
qu?  de  Tolède.        XVII.  744. 

D.  Gomez  Barrafo,  Archevêque 
de  Seville,  fait  Cardinal.XVII. 

721. 

D.  Gomez  (Garcie  )  Gouverneur 
de  Xerez.  Sa  fidélité.  XIII.91. 

D.  Gonzales   II.  Archevêque  de 

Tolède.  XIV.    142.    Sa  more 

XV.  284. 
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D.  Gonzales  III.  Archevêque  de 
Tolède.  XV.  284.  Sa  more. 328. 

D.  Gonzales  Martines  ,  élu  G-  and 
Makre  d'Alcantaïa.  XVI.  449. 

Gran  1s  de  Calhlle ,  le  liguent  con- 
tre la  Reine  Mère.  XV.  302. 
Ils  obligent  le  grand  Chancelier 
à  rendre  compte  de  la  con  Juite. 
303.  Leurs  fermens.  385. 

Grégoire  IX.  Pape, fa  mort.  XIIL 

Grégoire  X.  Pape ,  fa  mort.  XIV. 

14;. 

Grégoire  XL  Pape.  XVII.  721, 
Il  confirme  les  Hieronimiens. 
733.  Il  quitte  Avignon  &  re- 
tourne à  Rome.  741.  Sa  mort. 

7J> 

Grenade ,  origine  de  ce  Royaume. 

XIIL  7. 

D.  Guillame,  de  Bayonne  ,  Evê- 
que de  Saline,  Légat  en  Ca£- 
tille.  XV.  }6i. 

Guy,  de  Boulogne,  Cardinal .  Lé- 
gat en  Efpagne.       XVII.  55)9. 

Guy  ,  de  Montfort ,  poignarde 
Henry  dans  l'Eglife  de  Viterbe» 
XIV.  2iy.  Se  fauve,  fa  mort. 

220. 

D.  Guttieres,  Archevêque  de  To- 
lède ,  fa  mort.  XIIL  45?. 

D.  Guttieres  ,  de  Tolède  a  grand 
Maître  de    Calatrava.     XVII. 

Guzman  ,  demande  fecours  au 
Roy  d'Arragon  XV.  272. 

Guzman  (  D.  Alphonfe  Melandez) 

grand  Maître  de    S.  Jacques. 

XVI  448. 

Guzman  (  Leonor  de  )  Maîtrerîe 
du  Roy  de  Caftille ,  le  Roy  lui 
donne  Aguilar  delCampo.XVL 
416.  Elle  fe  retire  après  la 
mort  du  Roy  à  Medinafido- 
nia  XVI.  5^.  Elle  eft  arrê- 
tée. 534.   Sa  mort.  536* 
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H 

Haro  (  D.  Drigue  de  )   fe  révolte 

contre  le  Roy  de  Caftille  XIII. 

io.  Sa  mort.  69. 

^-(D.  Diegue  de  )  Haro  ,  fils  de 

D.  Lope.  Sa  mort.    XIV.  232. 

—  (D.  Diegue  Lopez  de;  frère  de 
D  Lope  ,  fe  recire  en  Arragon. 
XIV.  23  r.  Défait  l'armée  du 
Roy  de  Caftille.  233.  Il  rentre 
en  pofieflîon  de  la  Bifcaye.  XV. 
264.  il  fe  reconcilie  avec  le 
Roy.    166.  Sa  mort.  326. 

— ~fD.  Diegue  de)  fait  des  courfes 

en  Arragon.  XIV.  437. 

— (  D.  Ruiz  de  )  Sa  mort.    XIV. 

—  (  D.  Lope  de  )  fe  retire  en  Ar- 
ragon. XIII.  69.  Il  fe  reconcilie 
avec  D.  Sanche  ,  ôc  fuit  fon 
party.  XlV.  146.  Il  eft  tué  par 
ordre  du  Roy.  228. 

« — (D.  Alphonfe  de  )  s'oppofe  aux 
Navarrois.  XV.  275. 

D.  Henry ,  Comte  de  Traftamare, 
&  après  Roy  de  Caftille  vient 
iejetter  aux  pied  du  Roy.  XVI. 
534.  Il  fe  fauve  en  Portugal, 
ôc  rentre  de  nouveau  en  grâce. 
^42.  Il  fe  fiifit  de  Gijon.  543. 
Il  fe  fauve   de  Toro.  578.  ôc 
fe  retire  en  France.  580.  Il  fe 
retire  en  Avignon.  XVII.  588. 
Il  fait  irruption  en  Caftille.  597. 
Il  défait  les  Caftillans.  605.  Il 
fe  retire  en  France.  616.H  t  n- 
gage  les  Compagnies  à  ion  fer- 
vice.  644.  Il  entre  en  Caftille, 
ôc  prend  Calahorra.  64S.  Il  eft: 
proclamé  Roy   de  Caftille  par 
fon  armée.  650.  ôc  prend  plu- 
sieurs Villes.  653.    Il  eft  reçu 
dans  Burgos  ôc    dans  Toîede. 
6 $6.  dans  Cordoue.  658.  dans 
Seville  ,  Se  par  les  Etats,  fon 
fils  D.  Juan   reconnu  héritier. 
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6 5 9.  Il  perd  la  bataille  de  Na- 
jare.  670.  il  fe  retire  en  Ar- 
ragor.  672.  en  France.  681.  Il 
demande  du  fecours  au  Roy. 
683.  Il  rentre  en  Efpagne.  684. 
Il  afliege  Tolède.  686.  Il  dé- 
fait D.  Pedre.  69$.  ôc  le  tue. 
697.  Il  foumet  la  L  aftille  ôc  ra- 
vage le  Portugal.  702.  Il  aflie- 
ge Ciudad  ,  Rodrigo  ôc  paye  du 
Guefclin.  709.  Il  donne  ia  Prin- 
cipauté de  Bifcaye  au  fils  de  D. 
TeJJo.  713.  Il  aiîiege  Crémone. 
714.  la  prend,  &  fait  trancher 
la  tête  au  Gouverneur.  7.6.  Il 
fait  tranfporter  à  Cordouë  le 
corps  du  feu  Roy  Alphonfe. 
Il  fait  la  paix  avec  le  Portu- 
gal. 717.  Il  envoyé  Bocanegra 
ravager  les  côtes  de  Portugal. 
721.  Il  fe  rend  maître  de  plu- 
/îeurs  Villes  de  Portugal.  727. 
Fait  la  paix  avec  le  Porrugal. 

728.  avec  le  Roy  de  Navarre. 

729.  Il  revient  à  Tolède.  730. 
Il  fait  échouer  les  Demandes 
de  la  Comtefï'e  d'AIençon  731. 
Il  afliege  Bayonne,  ôc  levé  le 
Siège.  737.  Il  fe  lieue  avec  la 
France  contre  l'Angleterre. 743. 
Il  ravage  la  Navarre.  XVIII. 
7' 4.  Il  fait  la  paix  avec  la  Na- 
varre. 769.  Il  eft  empoi/onné. 
760.  Son  corps  porté  à  Bur- 
goz  &  de  là  à  Toiede.  762.  Ses 
funérailles.  766. 

Henry ,  Roy  de  Navarre,  fa  mort. 
XIII.  126. 

D.  Henry,  Infant  de  Caftille,  fe 
retire  de  Valence.  XHI.  171. 
Il  devient  odieux  aux  Caftillans. 
XV.  270.  Il  eft  battu  par  les 
Maures.  271.  Sa  mort.      311. 

D.  Henry  III.  Roy  de    Caftille , 

fa  naifïance.  X  VIII.  766.  Procla- 
mé Roy  à  Madrid.  XVIII.  847. 
T  t  t  t  t  iij 
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Il  rétablit  le  Marquis  de  Vil- 
len.i  dans  fa  Charge  de  Conné- 
table. S +8.  Le  Pape  L'interdit. 
870.  Il  eftabfou.  871.  Sa  Ma- 
jorité. 873. 

Hiaja  SucceiTeur  de  Bucar  Me- 
rin  Roy  de  Fez.        XII..  %6. 

Hudiel  ,  Roy  de  Murcie.    XIII. 

Humbert  cède  le  Daup'iiné  au 
Roy  de  France.  XVI.  537. 

J 

Jacob  Aben  J,-icph  ,  Roy  de  Fez. 

XIII.  86.  Il  deiau  iiaaebuiio  ÔC 
le  rend  maître  de  Maroc.  87. 
Il  fe  ligue  avec  le  Roy  de  Gre- 
nade X  V.  138.  Il  prend  Alge- 
zire  &  Tariffi.  15 S:  Il  fe  re- 
tire avec  le  Roy  de  Grenade. 
159.  il  affiege  Cordouë,  ôc  levé 
le  liège.  169.  Il  levé  le  iîege 
de  Beja.  243.  Il  fait  affieger 
TarirFi   par  D.Juan.  252. 

Jaen,  Ville  ,  fa  iîtuation.XIII.  18. 

D.  Jayme ,  Roy  d'Arragon  5  ac- 
corde une  trêve  aux  Maures. 
X  II.  2.  Il  va  à  Montpellier.  7. 
Sq$  troupes  fe  faillirent  de  Ro- 
bolleio  furies  Maures ,  &:  ra- 
fenc  le  Château  de  Chio.  10. 
Il  fe  rend  maître  de  pluiîeurs 
Places.  11.  Il  retourne  à  Mont- 
pellier ,  ôc  fe  ligue  aves  les 
Comtes  de  Provence  &c  de  Tou- 
loufe  contre  la  France.  14.  il  fe 
déclare  pour  les  Citalans  dans 
leurs  dirferens  avec  les  Arrago- 
nois,  2 1  .&  il  marie  fa  fille  avec 
l'Infant  de  Caftille.  31.  Il  fait 
couper  la  langue  à  l'Evêque 
de  Gironne.  ^.  Son  Royau- 
me eft  en  interdit.  34.  Il  fait 
deminder  pardon  au  Pape,  ibtd. 
Il  re  fiifit  de  plufi eurs  Places  de 
la  dépendance  de  Caftille.  *Il 
s'abojcli£  avec  l'Infant  de  Caf- 
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tille, ôc  s'accordent.  41.  il  re- 
prend Xativa.  42.  Déclare  la 
guerre  au  Roy  de  Caftille.  57. 
Il  s'abouche  avec  la  Reine 
Douairière  de  Navarre  à  Tu- 
delie.  59.  Il  pardonne  au  Prin- 
ce D.  Aiphonle  ion  fils ,  tbid. 
Il  chddh  les  Maures  de  Va- 
lence, 60.  Il  fait  la  paix  avec 
le  Roy  de  Caftille.  6'u  II  Fait 
alliance  avec  S.  Louis  Roy  de 
France.  72.  Ses  amours  avec 
Therefe  Vidaura,  ôc  les  enfans 
qu'il  en  a  eu.  74.  Il  partagé  fes 
Etats  à  Ces  enfans.  83.  il  per- 
met à  la  Nobleile  de  croiler. 
89.  Il  confent  aux  demandes 
des  Etats  de  Sarragoiîe.  96.  Il 
fe  ligue  avec  le  Roy  de  Caf- 
tiiie  contre  les  Maures ,  Ôc  leur 
enlevé  plusieurs  Places.  97.  Il 
invertit  Murcie  98.  ôc  Ja  prends 
ç)C).  Il  va  en  Caftille ,  il  part 
pour  la  terre  Sainte,  s'embar- 
que à  Barceionne.  110.  Sa  flotte 
eft  difli.  ée,  il  aborde  à  Marfeil- 
le,  ôc  va  à  Aontpellier.  1 1  1 .  Il 
s'abouche  avec  le  Roy  de  C  A- 
til  e  à  Requena.  125.  Il  va  au 
Concile  de  Lyon,  ôc  fort  mécon- 
tent du  Pape.  127.  Il  envoyé 
ion  fils  D.  Pedre  en  Navarre. 
12S.  J  refufe  de  prêter  de  l'ar- 
gent au  Roy  de  Maroc.  XIV. 
138.  Il  remet  la  Couronne  ôc 
fes  Etats  au  Prince  D.  Pedre 
ion  fils.  148.  Sa  mort.  149.  Il 
ordonna  à  fon  fils  de  chaifer 
les  Maures  de  Ces  Etats.  150. 
Son  corps  transféré  à  Poblette. 

D.  Jayme,  Roy  de  Mayorque.150. 
Se  brouille  avec  D.  Pedre  Roy 
d'Arragon.  151.  S'unit  avec  les 
François  centre  luy.  198.  Il 
prend  Perpignan  ôc  Genova»  & 
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fauve  la  vie  au  bâcard  de  Rouf- 
lillon.  101.  Il  elt  privé  de  les 
Etats.  209.  Rétabli.  2j8. 
D.  Jayme,  Infant  d'Arragon  ,  fe 
fait  couronner   Roy    de    Sicile 
à  Meifine.  XIV.  213  II  fucce- 
de  au  R  >y  d'Arragon  fou  Père, 
il   réfute    ia    Siciie  au  Prince 
Frédéric  ion  frère.  244.  il  épou- 
fe  la  Princefté  Ifabeile  àe  Caf- 
tille.  245.    li  remet  en  liberté 
le.  Enfans  du  Roy  de  Naples. 
250.  Ii  entre  dans  le  Royaume 
de  Murcie.  XV.  265.  Il  refuie 
du  fecours  à  D.  Guzman.   274. 
Ilote  Albaracin  à  D. Ferdinand, 
&  le  ren  l  à  D.  Juan  de  Lara. 
277.  Il  repaie  en  Sic  le.  283. 
En  Efpagne.  284.  Il  établit  une 
Univerfité    dans  Lerida.    28S. 
Sa  mort  3  94* 

D.  Jayme  ,  Infant  d'Arragon  , 
époufè  l'Infante  Leonore  de 
Oftille.  XV.  321.  Il  renonce 
à  la  Couronne,  enire  dans  l'Or- 
dre de  Calatrava  ,  &  enluite 
dans  celui  de  Montefa.  375. 
D.  J^yme,  Infant  de  Mayorque, 
renonce  à  la  Couronne,  èc  fe 
fan  Religieux.  XV.  301. 

D.  Jayme,  Roy  de  Mavorque, 
époufe  la  Princeile  Confiance 
d'Arragon.  XV.  91.  Il  Monte 
furie  Trône.  XV.  391.  Il  eu: 
dépouillé  de  fe>  E'ats  par  le 
Roy  d'Arragon.  Il  verid  le 
Comté  de  Montpellier  au  Roy 
de  France.  499.  Sa  mort.  500. 
D.  Jayme,  Infant  de  Mayorque  , 
Roy  de  Naples ,  mis  en  liberté. 
XVII.  723.  il  entre  en  Arra- 
gon  avec  Ces  troupes.  738.  Sa 
mort  740. 

D.  Javme,  Comte  d'Urgel ,  frère 
du  Roy  d'Arraçon,  la  mort. 
XVI.  So5. 
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Jean  II.  Roy  de  France,  fà  mot. 
XVII.  635. 

Jean  XXII.  Pape,  érige  Touloulè 
&  Saragolle  en  Archevêché. 
XV.  $6i.  li  accorde  les  Déci- 
mes fur  les  biens  Ecclelïafti- 
ques  au  Roy  de  Caftille.   364. 

Jean,  Archevêque  de  Rheims  s 
fait  la  paix  entre  les  Bafques 
&  les  Navarrcis.      XVI.  431. 

Jean  II.  de  Médina  ,  fuccede  à 
l'Archevêché  de  Tolède.  XIII. 

Jeanne  de  Navarre  ,  Reine  de 
France.  Sa  mort.  XV.  314. 
Jeanne  ,  femme  d'Henry  Roy  de 
Caftille ,  fort  de  Caftille.  XVII. 
59$.  Elle  fe  retire  à  Saragolle. 
674.  Sa  mort.  773. 

Jeanne  de  France,  Reine  de  Na- 
varre. Sa  mort.  XVI.  524. 
Jeanne  de  France  ,  Reine  de  Na- 
varre, accouche  à  Evreux  du 
Comte   de    Mortagne.  XVII. 
665.  Sa  mort.  759* 
Jeanne ,  Reine  de  Naples  ,  appel- 
le les  François,  &  adopte  Louis 
Duc    d'Anjou     pour     fon    Bis, 
XVIII.  768.  Sa  mort.        774. 
Innocent  IV.  Pape  ,  envoyé  des 
Commiiîaiies  en  Arragon.XIII. 
34  qui  Lvent  l'Interdit  &  l'Ex- 
communication. 39.   Il  envoyé 
des  Millionnaires  en  Italie,  & 
foliieite  les   Princes  Chrétiens 
de  s'unir  à  luy  contre  les  S>\* 
razins.                                     109. 
Innocent  XI.  Pape.        XVI.  549. 
Jofeph  ,  Rov  de  Grenade,  fivo- 
rife  les  Chrétiens.  XVII.  S£$. 
Jofeph  ,  Juif,  banni  du  Royaume 
&  dépouillé  de  Ces  charges.  XV. 

4c  6. 
libelle,  Marquife   àe  Mo  t fer- 
rat  ,  cède  (es  droits  fur  Mayor- 
queau  Duc  d'Anjou.  XVIII.748. 
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Ifabelle,  Tnfante  de  Caitiile ,  épou- 
fe  le  Duc  de  lireta^ne.    xV. 

£3 

I/rnael,  Roy  de  Grenade.XV.  45. 
Il  demande  du  iecoursau  Roy 
de  Maroc.  369.  Sa  more.     382. 
D.  Juan,   Roy   de  CiftiUe,  Ton 
Co  jromernenr.  XViII.764.  Il 
envoyé  une    flotte  au  fecours 
des  François.  Il  cke  aux  Ju  fs la 
Jurifdiction  q  Ms  avoitnt  765. 
Il  envoyé  une  fl atte  contre  les 
Anglois.  766.  Il  encre  en  Portu- 
gal, &  affiege  Almoyda.  776". 
Il  fait  le  Marquis  de  Vdlena  , 
Co.mé:able.  778.  Il  fait  lapux 
avec  les  Portugais    ôc  ÏQi  An- 
glois. 771).   Il  tombe   malade  , 
guérie  ,  &  époufe  l'Infante  de 
Portugal.   784.  Il  obtient  la  li- 
berté du  Prince  Charles  de  Na- 
varre. 7S3.  Il  afîîege  Lifbonne. 
795.  Il  fait  arrêter  le  frère  du 
feu  Roy  ,  &   Comte  de  Gijon. 
787.  Il  levé  le   fiege   de  Lis- 
bonne Ôc  fe  retire  à  Seville.  796. 
Il  rentre  en  Portugal,   &  raie 
Ton  teftament.  803.  Il  eit  battu 
par  les  Portugais.    808.   Il  fait 
Garcie  Fernaniez  de  Villagor- 
ca  Grand  Maî:re  de  S.  Jacques- 
813.  Il  fait  un  manifefte.  815. 
Il  fait  la   paix  avec  le  Duc  de 
Lancaftre  818.  &c  marie  fon  fils 
avec  la  fille  de   ce  Duc.  8x9. 
La  Galice  rentre  fous  fon  obéif- 
fance.  827    II  ordonne  que  les 
aînés  des  Rois  de  Cuftille  ,  fe 
nommeront  Princes  des  Aftu- 
ries.    829.  I.   refufe   de  fe   li- 
guer avec  le  Duc  de  Lancaftre 
contre  la  Fiance.  83  1.  Il  accor- 
de une   amniflie  aux  Rebelles. 
834.  Sa  mort.  841. 

D.  Juan,  le  Tortu,   Seigneur  de 
Eifca)e,veut  époufer  la  Prin- 
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ccfleBl  n  he.  XV.  38^ 

D.  Ju.in  ,  Infant  de  Caftille ,  épou- 
fe la  ride  de  D.  Lope  de  Haro. 
XI/.  216.  Il  ravage  les  envi- 
rons de  Salamanque.  226  II 
eit  arrêté.  228.  Il  eit  trai  sreré 
à  Curiel.  23  1.  Il  fort  de  priion. 
240.  Il  pafîè  en  Portugal,  ÔC 
delà  en  Arrrique.  252.  Il  afîîege 
Tarifïa ,  ôc  fait  couper  la  tête 
au  fi, s  du  Gouverneur.  253.  Il 
retourne  en  Affrique.  254.  Il 
prétend  à  la  C  uronne  de  Caf- 
tille.  XV.  264.  Il  eit  couronné 
Roy  de  Léon.  166.  Il  fait  fa 
paix  avec  le  Roy  fon  neveu. 
290.  &  renonce  à  la  qualité  de 
Roy  de  Léon.  291.  On  lui  don- 
ne la  Bifcaye.  313.  Il  le  retire 
de  la  Cour  &  refait  fa  paix. 
319.  Il  fort  ae  nouveau  ôc  fe 
racommode.  328.  Il  eft  jaloux 
de  la  gloire  de  D.  Pedre.  363. 
Sa  •  ort.  371. 

D.  Juan  ,  au're  Infant  de  Caftiile, 
ailaiTiné  par  ordre  du  Roy. 
XVII.  595.  Son  corps  jette  dans 
la  Rivière.  597. 

D.  Juan  ,  Infant  d'Arragon,  élu 
Archevêque  de  Toiede.  XV. 
375.  Sacré.  Il  tft  excommunié 
par  celui  de  Sarragolïè.  378. 
L'Excommunication  eft  .levée. 
379.  On  lui  ôte  la  Charge  de 
grand  Chanceliier  de  Caftiile, 
il  fe  retire  en  A:  ra^on ,  ôc  per- 
mute avec  l'Archevêché  de 
Taragone.  387. 

D.Juan,  autre  Infant  d'Arragon, 
fa  Na.iTince.  XVI.  537.  Il 
époufe  Ifabelle  de  Lara.   558. 

Autre  Infant  &  Roy  d'Arragon, 
époufe  Marrie  d'Armagnac. 
XVII.  725.  H  (on  de  la  Cour, 
&  s'adrefTé  au  Tribunal  Suprê- 
me.  XIII.  811.   Il  fuccede  au 

Roy 
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Roy  Ton  Père.  822.  Dépouille 
la  Reine  Sy bille  ôc  fa  famiile 
de  tous  Ces  biens.  823.  Se  dé- 
clare pour  Clément.  824.  Sa 
mauvaife  conduite.  841.  L'Em- 
pereur Venceilas  demande  fa 
fille  en  mariage.  S42.  Il  accor- 
de les  remontrances  des  Sei- 
gneurs. 843. 

D.Juan,  Grand  Maître  d'Avis, 
proclamé  Roy  de  Portugal. 
XVIII.  Soo.  AffiegeCoria.815. 
Il  prend  Tuy  en  Gallice,  Cv  la 
rend  par  la  trêve.  833.  Il  re- 
commence la  querre  862. 

Jubilé  réduit  a  50.  ans ,  &  après  à 
25.  par  Sixte.  IV.       XV.  1S6. 

Juifs ,  on  fe  fbuleve  centre  eux 

en  plufieurs    endroits  de  l'Ef- 

pagne.    XVIII.    851.  Les  Na- 

varrois  les  malTacrent.  XV  y)6. 

L 

Lança  (  Conrad  )  Amiral  d'Arra- 
gon,  ravage  les  côtes  d'AfFri- 
cjue,  ôc  défait  la  flotte  de  Ma- 
roc. XIV.  158. 

Xancaftre  (  le  Duc  de)  fait  rava- 
ge en  France,  ôc  vient  en  Ef- 
pagne  ,  les  Rois  de  Navarre  ôc 
de  Portugal  refufent   de  fe  li- 
guer avec  lui.  XVII.  735.  Son 
entreprife  échoue.  736.  Il  entre 
en  Galice ,  ôc  prend  Compof- 
telle.  XVIII.  8itf.  Il  vient  trou- 
ver le  Roy  de  Portugal  à  Porto. 
S 17.  Son  armée  ruinée  par  les 
maladies  &lesPaïfans.  81  S.  Il 
affiege  Benavente.  825.  Il  levé 
le  fiege  ôc  fe  retire  en  Portu- 
gal. S26.  Il  fait  la  paix  avec  le 
Roy   de  Caftille  ,  il  arrive  à 
Eayonne.  827.   Se  envoyé  des 
Ambalîadeurs  au  Roy  de  Caf- 
tille. S3C. 

J-ara ,  D.  Nuno  de  Lara  ,  D.  Lope 
de  Haro ,  ôc  le  Prince  Philippe., 
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s'uniifent  enfemble.  XIII.  117. 
Il  fe  racommode  avec  le  Roy. 
129.  H  fe  jette  dans  Ecija  avec 
des  troupes  pour  arrêter  les 
Maures.  139.  Il  eft  battu  ôc 
tué  par  les  Maures.  140. 

(  D-  Juan  Nunez  de  Lara  )  ôc  D. 
Lope  de  Haro  mécontens  du 
Roy  de  Caftille.  XIV.  i6z.  Il 
fe  retire  dans  fa  Ville  d'Albar- 
racin.  163.  Il  fort  adroitement 
d'Albarracin  pendant  le  fîege. 
icjo'.  Il  prend  des  liaifbns  avec 
le  Roy  d'Arr^gon.  2 36. Le  Roy 
de  Caftille  le  comble  de  faveurs, 
ibid.  Il  fort  de  la  Cour ,  rentre 
en  Caftille  avec  le  Roy  d'Ar- 
ragon  ôc  la  ravage.  237.  Il  fait 
fa  paix  avec  le  Roy  de  Caftille. 
23 S.  Son  fils  époufe  l'heritiere 
de  Molina,  ibtb.  Il  cabale  de 
nouveau.  240.  Il  fe  retire  en 
France.  247.  Il  revient  ôc  fait 
fa  paix ,  il  eft  battu  ôc  pris  pri- 
fonnier  pour  D.  Juan ,  la  mort. 

2J2. 

(  D.  Juan  Nunes  de  Lara  )  fils 
du  précèdent  favonfe  les  mé- 
contens. XV.  263 .  Il  favorife 
fecretement  D.Diegue  de  Ha- 
ro. 264.  Il  eft  pris  prifonnier. 
290.  Il  s'unit  avec  luy  contre 
le  Roy  Ôc  fe  racommodent.3  1  S. 
Il  eft  affiegé  dans  Tordehumos, 
ôc  fe  racommode  avec  le  Rcy. 
319.  Il  s'unit  avec  l'Infant  D. 
Juan.  343.  Sa  mort.  34-. 

D.  Juan  de  Lara,  époufe  la  Prin- 
ceire  Marie,  fille  de  D.Juan, 
le  contrefait.  XV.  401.  Il  fe 
révolte.  XVI.  433.  H  eft  affie- 
gé dans  Lerme  ,  il  fe  rend  au 
Roy.  43  j.  H  eft  fait  Porte-En- 
feigne  delà  Couronne.  436'.  Il 
fe  retire  de  la  Cour  fecrete- 
ment, fa  mort.  ^, 

y  uuuu 
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Laflb  (  Carcie  )  favori  au  Roy  de  en  Navarre  à  la  tête  des  Baf- 


Caitille.  XV.  384.    créé  grand 

Chancelier  de    Caidile.    388. 

ailauiné.  35>9« 

Lauria  (  Roger  de  )   fe  fait  con- 


ques. 


XVI. 


4*9. 


D.  Lope  de  Luna  ,  harcelé  les 
François.  XVi.  507.  Il  tft  faie 
Corn  e  de  Luna.  jo8. 


noicre    à  Ta   Cour   d'Arragon.  Lopts   (  Martin  )     de   Cor  doue, 

XIII.  122.  Il    défait   la  flotte  grand    Maître    de    Caatrava. 
Françoife    auprès   de    Malthe.  XVII.  645. 

XIV.  1575.  Il  en  défait  encore  Louis  (  Saint)   Roy   de   France, 
une     autre     commandée     par  envoyé  des  R.liqu.s  à  Tolède, 


Charles  le  Boiteux.  195.  Il 
bat  l'armée  navale  de  France. 
208.  Il  défaic  l'armée  navale 
Françoife.  119.  Il  prend  le  par- 
ty  des  François,  XV.  280.  Il 
eft.  battu  en  Calabre  par  les 
Siciliens.  2S1.  Il  arrive  en  Ita- 


XIII.  48.  Il  s'embarque  pour 
la  Terre  Samte  ,  ibid.  \\  envoyé 
au  Roy  de  Navarre  une  partie 
de  la  Couron  te  d'Epines.  100. 
Il  repart  pour  Tunis,  6c  y  abor- 
de, la  p.  (te  fe  met  d-ns  fon  ar- 
mée ,  il  meurt.  1 14, 


lie  avec  le  Roy  d'Arragon  281.     Louis  le  H  Ht  m  ,  X-' du  nom,  Roy, 

Ils  joignent  le  Duc  de  Ca'abre  de  France,  fa  mort.   XV.  35S. 

&  font   de   grands  progrés    en     Louis  ,   Roy  de  Sicile  ,  fa  mort. 

Sicile.  282.    11  fait    couper  la  .     XVI.  574. 

tête  à  Conrad  Lança.  284.  Sa     Louis,  Comte  de   Flandres,  pris 

prilonnier  par  fes  Sujets ,  fe 
fauve,  eft  aiïiegé  dans  Gand, 
d'où  il  fe  fauve  en  France,  il 
eft  1  établi.  XV.  405, 

Louis  ,  Duc  d'Anjou  ,  Roy  de 
Naples  ,  renonce  à  fes  droits 
fur  Mayorque  en  faveur  du 
Roy  de  Caftiile.  XVIII.  770. 
Il  entre  en  Italie ,  ôc  y  meurt. 

775- 
Louis  de  Bavière  ,  Empereur  ,  dé- 
fait   Frédéric    d'Autriche    ion 
concurrent.  XV.  34S. 

Leonore,  Reine  de  Navarre  ac-     Louis, frère  du  Roy  de  Navarre, 
commode  les  mécontens.  XVIII.         fe    retire   en    Efpaene.    XVII. 

85 6.  586.  Il  époufe  la  fiile  aînée  de 

D.  Lope  de  Haro,  fait  époufer  fa         Charles  de  Duras.  665. 

fille  à  l'Infant  D.  Juan  frère  du     Louis  ,   Comte  de  Clermonc  ,  le 

Roy.  XIV.  116.    Il  fore  de  la  Pape   lui  donne    les  Canaries, 


mort.  3*4 

lauria  (  Jean  de  )  fils  de  Roger , 
battu  par  la  flotte  des  Meflino  s, 
XV.  282.  Il  eft  exécuté.    283. 

Léon  ,  Rcy  d'Arménie  ,  remis  en 
liberté  ,  vient  en  Europe  ,  fa 
mort.  XVIII.  771. 

Leonore,  Reine  d'Arragon  fe  re- 
tire à  Albaracin.  XVI.  432. 
retourne  en  Arragon.  447.  Sa 
mort.  509. 

Leonore,  Infante  d'Arragon,  fa 
naiflance.  XVII.  599. 


Cour  &  fe  retire  en  Navarre. 
218.  II  aigrit  les  Navarrcis  qui 
prennent  les  armes.  219.  Il  Ce 
plaint  de  la  faveur  de  Lara. xi6 
D.  Lope  de  Lefcano,  fait  irruption 


avec  le  !itre  de  Roy  ,  il  en 
prend  pofleffio  à  Avi  non. XVI, 
513.  Son  en'  reprife  échoue. 5  14 
Lozanne  ( Raymond  de)  Arche- 
vêque de  Seville.       XIII.  47, 
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Lulle  (  Raymond  )  fa  Naiilànce 
&  fes  Ouvrages.  XV.  291.  Il 
palle  en  Attribue.  292.  Ses  Ou- 
vrages condamnez  8c  fa  more. 

M 

Mahomet  Giron,  Roi  de  Grenade, 
envoyé  une  Ambaiîàde  au  Roy 
de  Maroc.  XIV.  137.  Se  ligue 
avec  lui.  15  S.  Il  ravage  tout  le 
territoire  de  Jaen.  141.  Sa 
mort.  XV.  298. 

Mahomet  Alhamar,  Roy  de  Gre- 
nade ,  fuccede  à  ion  Père.  XV. 
298.  Il  eft  chalïé  de  Ton  Trône 
par  Mahomet  Azar.   Sa  mort. 

Autre  Mahomet  Roi  de  Grenade. 
3 S 5.  Il  palTc  en  Affrique.  XVI. 
411.  Il  prend  Cabra  par  trahi- 
Ion.  419.  Il  fe  joint  à  Abomelic. 
420.  Il  eft  poignardé.  423 

Mahomet  Lago,  confpire  contre 
le  Roi  Bulhagix,  &c  le  fait  af- 
fafîner  ,  il  monte  fur  le  Trône. 

XVI.  $59.    Il   en   eft    chafïë. 

XVII.  614.  Il  y  remonte.  61  S. 
Sa  mort.  XVIII.  764. 

Mahomet  Alben-Almahar  ,  Roi 
de  Grenade  furnommé  le  Roux. 
XVII.  614.  II  va  trouver  D. 
Pedre  à  Seville,il  y  eft  arrêté, 
&  fa  mort.  625. 

Mahomet  de  Gtiadix  ,  monte  fur 
le  Trône  de  Grenade.  XVIII. 

764. 

Manfred  ,  frère  bâtard  de  l'Em- 
pereur Conrard,  s'empare  des 
.  Rovaumes  de  Naples  8c  de  Si- 
cille ,  il  fe  jette  dans  les  Guel- 
phes  &c  dans  la  Tofcane.  XIII. 
81.  Il  d  onne  fa  fille  à  D.  Jayme 
fils  aîné  du  Roi  d'Arraçon.  S2. 
Sa  mort.  10  •. 

Manrique  (  D.  Gomez  )  Archevê- 
que de  Tolède.        XVII.  61  $. 
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Manrique  (  D.  Pedre  )  Grand  Sé- 
néchal de  Caftille.  XVIII. 77c. 

Manrique  (  D.  Juan  Garcie  )  iou- 

tient  Ces  droits  à  l'Archevêché 

de     Tolède    devant    le   Pape. 

XVIII.  749. 

Manuel  ( D.  Juan)  8c  D.  Juan  le 
contrerait ,  le  révoltent.  XV. 
3  84.  L  revient  à  la  Cour,&  re- 
met fa  fille  au  Roi  peur  l'épou- 
fer.3  §6.  Il  fe  querelle  devant  le 
Roi  avec  l'Achevêque  de  To- 
lède. 3  87.  Il  commande  dans  la 
guerre  contre  les  Maures  8c 
ies  défait.  394.  Il  Ce  révolte. 
398.  Il  époule  en  fécondes  no- 
ces Blanche  fille  de  Ferdinand 
de  la  Cerda.  4c  1 .  Il  traite  avec 
le  Roi  de  Grenade.  414.  8c 
avec  le  Roi  d'Arragon.  41 1.  Il 
rentre  en  grâce  auprès  du  Roi 
de  Caibile.  427.  Se  révolte  de 
nouveau.  434.  Il  s'accemmode 
de  nouveau.  436.  Sa  mort. 
XVI.  525. 

Manuel   (  Ferdinand  )  Sa   mort. 

•  .,      -    ,XYU53S- 

Marguerite,  fille  ainee  du  Comte 

de  Provence,  époufe  S.  Louis. 

XIII.  30. 

Mariano  D.  l'Alborea,fe  révolte 
avec  la  Sardaigne  contre  le 
Roi  d'Arragon.  XVII.  704.  Il 
fe  faiiît  de  Saifari.  705. 

Marie  de  Molina,  Reine  deCaf- 
tille  ,  déclarée  Régente  après  la 
mort  du  Roi  D.  Sanche!  XIV. 
155.  Elle  ôce  l'Impôt  fur  les 
denrées.  XV.  161.  Elle  ordon- 
ne de  nouvelles  levées.  269. 
Elle  attire  les  Grands  dans  fon 
parti.  270.  Elle  veut  faire  af- 
fîegerParedes  ,  mais  le  Prince 
D.  Henry  s'y  oppofe.  27 j.  Sa 
mort.  3  Si. 

Marie,  Reine  de  Sicile,  époufe 
Vuuuu  i'y 
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le  Prince  D.  Martin   Seigneur 
d'Exerica.  XVIII.  845. 

M^i un  IV.  Pape  élevé  au  Ponti- 
ficat ,  il  excommuaie  l'Empe- 
reur Paleologue.  XIV.  174.  Il 
excommunie  ie  Roi  d'Arragon. 
180.  Il  Drononce  une  nouvelle 
Sentence  contre  lui.  183.  Il 
excommunie  ceux  qui  iuivent 
le  parti  de      •  Sanche.        184. 

D.  Martin  ,  Evêque  de  L.fbinne  , 
poignardé.  XVIII.789. 

Ma  tin  ,  Infant  d'Arragon,  épou- 
fe  Marie  de  Lune.  XVII.  725. 
Il  eft  fait  Corn  e  d'Exerica  ,  ôc 
Conné-able  d'Arragon.  ibid.  Il 
époufe  la  Reine  de  Sicile. 
XVIII.  874. 

Martinez  (D.Pedro.)  prend  Ca- 
dix, &  le  rend  au  Roi  de  Ma- 
roc. XIII.  116. 

Mar  inez  (Gonzalez)  ouNuûes, 
Granl  Maître  d'Alcantara  ,  fe 
retire  aup  es  du  Roi  de  Gre- 
nade. XVI.  45  j.  Sa  mort.  45 6. 

Mathilie  ,  Com:cliè  de  Boulogne, 
va  en  P.rtugal  pour  voir  le 
Roi  fun  époux,  elle  ne  peut 
lui  parier  ,  fon  retour,  &c  la 
lettre  qu'elle  1  i  écrit.  XIII  75. 

Mayorga  adiegee.  XV.  166.  Le- 
vée du  fie.e.  269, 

Me  'ina  -  Celi  ,  origine  de  cette 
Maifon.  XVII.  683. 

Mcdina-Sidonia  ,   origine   &  gé- 
néalogie de  cette  Maifon.  XIV. 
5  248. 

Mencia  fia  Reine  )  gouverne  ab- 
folutnent  I'efprit  du  Roi  D. 
Smche  ,  &  fes  favoris  .^bufenc 
d-  leurs  f  veurs.         XIII.  22. 

Mcfline  affiegée  par  les  François. 
XV.  2.9. 

Merin  fBucar)  prend  la  qualité 
de  Roy  de  Fez  ,  &  y  établit  une 
nouvelle  Monarchie.  XIII.  8;. 
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Molina  (  Jeanne  de  )  époufe  de 
Lope  de  Haro  >  obtieri  ,  .r 
D.  ûiegue  fon  fils  \à  c  n/<  1  a- 
tion  de  Tes  biens.       X  IV.  1:9. 

Montefa,  établiiîement  des  Che- 
valiers de  Montefa  en  Arra- 
gon.  y  V.  36J. 

Montpellier,  les  Evêques  de  Ma- 

galonne  ,  cèdent    au    Roi    de 

France  leurs  droits  fur    ce. te 

Ville.  XVI.  493. 

N 

Najare  (  bataille  de)  pfriuc  par 
D.Henry.  XVIi.  671. 

Navarre  ,  fondation  du  C  îicge 
de  Navarre  à  Paris.  XIV.  212. 

Nicolas  III.  élevé  fur  ie  Trô  ie 
de  S.Pierre.  XIV.  145.  li  Ôte 
à  Charles  la  qualité  de  Vicai- 
re de  l'Empire  en  Italie.  171. 
Sa  mort.  174. 

Nicolas  IV.  Pape  Arbitre  en  re  ïgs 
Rois  de  Nazies  6c  d'Arragon. 

XIV.  235.  Sa  mur:.  XIV.  249. 
Nu  nés    (  D.  Pcdre  ;  Grand  Maî- 
tre de  S.  Jacques  tué.    XVIII. 

813, 
O 

Ofmin  ,  General  des  Maures  ,faic 
fa  paix  avec  fon  Roi.  A  V.  406. 
Sa  mort  408.  Se.  enfans  couf- 
pirenc  contre  le  Roi  de  Gre- 
nade. XVI.  422, 

Oforio  Nuû^s)  favori  du  Ko.  ie 
Caftiile ,  créé  Comte  de  Trafc 
tamarre  ,  cérémonie  a  ce  iujet, 

XV.  398.Il  eft  éloigné,  il  prend 
les  armes,  &c  fe  joint  à  D.  Ma- 
nuel ,  fa  more  ôc  Ion  procès. 400. 

P 
Pacheco ,  Seigneur  Portugais,  fè 
retire    auprès    de  D.    Henry, 
Comte  de  Traftamarre.  XVII. 

610. 

Padilh  (Garcie  Lopez  de)  Grand 

Maître  de  Calatrava ,  depofé 
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parles   Chevaliers ,  rérabli ,  ii 
renonce  à  fa  dignité.  XV.  29;. 

Pa  i  l'a  [  D.D.eguc)  grand  Ma3  re 
de  Cal.urava.  XVI.  554. 

Paiv  entre  la  Navarre  &  l'Arra- 
gon.  XVII.  710. 

PaL'oIofruçorT.  e  de  fecourir  lecre- 
ternent  les  Arragonnois.    XIV. 

174. 

Pampelune  ,  foulevement  dans 
cette  Ville:  XIV.  145.  Prife  Se 
brûlée  par  les  François.        152. 

Pafchal  ou   Paichiiii,  Doyen  de 

Tolède,  en  eft  élu  Archcvêqi  e. 

XIII.  80. 

D.  Pedre,  le  Cruel,  Roi  de  Caf- 
tilie,  fa  Nailîance.  XVl.  425. 
Il  monte  lur  le  Trône.  531.  Il 
tombe  malade.  554.  Sa  Gue- 
rifon  ,  il  fait  a  aifiner  Garde 
L  allô.  5  $6.  U  épouie  la  Prince  lie 
Blanche  de  Bourbon.  Il  s'abou- 
che avec  le  Roi  d'Arragon  à 
Ciudad  Rroirigo.  541.  Ii  va 
en  Andakulle , il  pardonne  aux 
habitans  de  Gijon  Se  au  Comte 
de  Traftamarre  ,  devient  amou- 
reux de  Marie  de  Padilln.j44. 
Il  reprend  Montagudo  Se  Agui- 
lar  d'affautj  il  fait  punir  Co- 
ronel  Se  piulieurs  Seigneurs. 
54J.  Ii  va  voir  la  Reine  Blan- 
che ,  &  la  quitte.  5  j  1.  Revient 
à  Olinede,  où  Marie  de  Padiila 
le  vient  trouver.  55?.  Il  chan- 
ge les  Officiers  de  la  Mai/on, 
f$$.  Il  alîicge  Medellin  ,  Se 
levé  le  fieçe  d'Albuquerque. 
$îj>  Il  demande  D.Juan  d'Al- 
buquerque au  Roi  e  Portugal, 
qui  le  refufe.  556.  Il  devient 
amoureux  de  Jeanne  deCaftro 
veuve  de  D.  Diegue  de  Haro. 
Jj 7.  Il  fait  conduire  Blanche 
jaritonniere  au  Châ:e.-'.u  de  To- 
lède- 5^4-    U  Êrit  dépofer  le 
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grand  Maure  de  S.  Jacques,  ce 

élire  en  place   D.  Juan  de  Pa- 
dilla.  565.  Il  \a  a  Torde  zilias. 
Se  y    eft    b  oqué  par  les  Mé- 
concens.  $66.  Il  taboue1 e  avec 
eux.    569.  Il  eft  irrité  de  kur 
réponîe,  Se  ù  M^re  lei  r  livre 
Toro.  )  70.  I  y  v  ient  Se  eft  gar- 
dé à  vue.  571.  Il  fe  fauve  572. 
Il   fait    mourir    piulieurs  S  i- 
gueurs  575.    Il  chalk-  le>  Mé- 
Cjntens  de  Tolède.  $~6.  Il  eft 
forcé   de  le  re.irer  de  devant 
Cuença.  Afliege  Toro.  )77-   ly 
fait  mourir  piulieurs  p.riônnes 
en  prefence  de  fa  Me  e.  578. 
Il  déclare    la   guerre  au    Rci 
d'Arragon.  XVU.  585.  Il  <ffie- 
ge  Tebal.  589.   Il  prend  Tar- 
ralïbnne  ,  Se  la  peuple  de  Caftil- 
lans.    590.   Il  fait   trancher  la 
tête  à  D.  Juin   de  la  Cerda  , 
ibid.  Il  va  à  Seville,  il  devient 
amoureux  d'Alphoniîne  Coro- 
nel  ,   le  Légat  l'excommunie. 
Il  déclare  tes  Princes  Ces    frè- 
res Rebelles  ,  fait  faire  leurs 
procès  ,    Se     tes    com'amne   à 
mort  ;  il  fait  mourir  la  Reine 
douairière    d'Arragon  ,    Se  les 
Princelles  de  Eyfcaye.  592-    H 
brûle    fa  fljt'te.  599.   Il  prend 
Guardamar   Se  Alicante.   6o}- 
Il  kve     le    fîege    de    devant 
Yvica  (Je 4.   Il  fait  mourir  'es 
deux  plus  jeunes    frerer.  605. 
Il  fait  poignarder   D.   Diegue 
Arias    Maldonad    Grand    Ar- 
chidiacre de    Burgos.    6cS.  Il 
fait  brûler  un  Prêtre  qui  le  re- 
prenoit  de  Ces   cruautez.  609. 
Il  bat  les  Arr  gonnois  près  de 
Naj.ire  ,  y  met  garni/on  Se  dans 
Haro,  &  fait  alliance  avec  le 
Roy  de   Portugal.  61c.   Il  fait 
mourir   plulîeurs    Seigneurs   4 
Y  un  un  iij 
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Sevillc.  6n.  Il  fait  mourir  D. 
Mathieu  Mercero  Comman- 
dant de  quatre  vaiiïèaux  Ar- 
ragonnois  ,  avec  tous  ceux  qui 
étoient  deffus.  6 1 3.  Il  fait  mou- 
rir Samuel  Levi.  614.  Fait  la 
paix  avec  ItArragon.  6^15.  il 
tait  mcurir  la  Reine  Blan- 
che. 616.  Le  Légat  caiïe  la 
déclaration  de  D.  Pcdrc  contre 
les  frères.  610.  Il  raie  irruption 
fur  les  Maures.  611.  Ses  trou- 
pes lonc  ba:tuës3  il  ravage  leurs 
terres.  613.  Il  s'abouche  à  So- 
in avec  le  Roi  de  Nivarre. 
'619.  Il  prend  pluiieurs  Villes  en 
Arragon  \  il  pren  1  Micdes,  8c 
défait  le  Comte  d'Oflonne.  6$o. 
Il  prend  Calatayud,&  déclare 
ion  mariage  avec  Marie  de 
Padiiie  ;  il  fait  fon  ceftament  8c 
règle  la  fucceffion  tbid.  Il  affie- 
ge  Tarradonne.  6$$.  8c  fur- 
prenl  plufîrurs  autres  Places. 
634.  Il  veut  faire  aiïaffiner  D. 
Henry  dans  !e  Château  d'Un- 
caftel  638.  Il  prend  plufieurs 
Places  en  Arragon  ,  8c  met  le 
fîege  devant  Valence.  6$  y.  Il  le 
levé  642.  Il  allemble  les  Etats 
à  Burgos.  647.  Il  quitte  Burgos 
&  fe  retire  à  Tolède.  6"j4.  Il 
fait  poignarder  D.Juan  Fernan- 
dez  de  Tovar.  655.  Il  fait  brû- 
ler 8c  abandoncr  toutes  fes  con- 
quêtes en  Arragon ,  tbid.  Il  quit- 
te Tolède.  655.  Ii  fe  refigie  en 
Portugal.  657.  on  lui  refuie  azi- 
le  ;  il  paife  en  Galice.  658.  Il  va 
à  Bayonne  ,  8ck'*àre&e  au  Prin- 
ce de  Gales.  66$.  Il  fe  ligue 
avec  lui ,  8c  le  Roi  de  Navar- 
re. 664.  Il  fe  retire  à  Logro- 
gno  avec  fes  troupes.  670.  Il 
gagne  la  bataille  de  Najarre. 
^73.  Il  s'avance  à  Burgos,  To- 
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lede  8c  Cordouë.  675.  Il  fait 
maifacrer  une  partie  des  habi- 
tans  3  8c  s'empare  cie  leurs  biens 
pour  payer  les  Anglois  3  tbid.  l\ 
fait  brulei  D*.  Unaque  Oiorio, 
8c  mourir  le  grand  Maître  de 
S.  Bernard.  677.  Il  eft  excom- 
munié. 679.  il  afiiege  Cordouë 
avec  Kj  Kci  de  Grenade  ,  8c 
levé  le  fiege.  688.  Il  va  au  fe- 
cours  de  Tolède  8c  confuite  un 
Maure.  690  II  fe  fauve,  8c  fe 
jette  dans  Monthkl.  694.  Sa 
inorr.  696. 

D.  Pede  III.  Roi  d'Arragon,  ja- 
loux contre  Ferdinand  Sanchez 
fe  faiht  de  Burriana.  XIII.  121. 
Il  va  pour  ioutenir  fes  droits  à 
la  Couronne  ce  Navarre.  128. 
Accord  qu'il  fait  avec  les  Na- 
varrois.  119.  Il  fuccede  au  Roi 
fon  père  5  8c  eft  couronné  à 
Saragoiîe.  XIV.  150.  11  fe 
brouille  avec  le  Roi  de  Mayor- 
que.  151.  Il  fbumet  les  Rebel- 
les de  Catalogne.  157.  Il  en- 
voyé une  Ambaffade  au  Pape. 
174.  Il  va  en  Sicile.  175.  Il 
arrive  à  Palerme ,  ou  il  eft  re- 
connu Roi  de  Sicile.  17S.  Il 
envoyé  défier  Charles  au  com- 
bat. 179.  Il  aliénable  les  Ecats 
à  Taralîbnne ,  à  Sarragoiïe  8c  à 
Barcelonne.  182.  Il  afliege  Al- 
baracin.  191.  8c  la  prend.  192. 
Il  la  donne  à  Ferdinand  fon  fils 
naturel.  196'.  Il  demande  fe- 
cours  à  l'Empereur  Rodolphe , 
qui  lui  refufe.  197.  il  afliege 
Tudela,  8c  levé  le  fîege.  199, 
Il  harcelé  les  François.  XIV. 
203.  Il  eft  bleifé.  206.  Il  fe  rend 
maître  de  Mayorque  3  8c  fi 
mort.  zoç, 

D.  Pedre  s  Infant  d'Arragon ,  en- 
tre  en  Caftille   avec  les  Sei- 
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gncurs  de  Lara.  XV.  166.  Fait 
le   iîege  de  Mayorga,  tbid.  Sa. 
mort.  169. 

D.  Pedre  IV.  Roi  d'Arragon,  eit 
choqué  de  la  donation  que  fou 
père  fait  à  les  enrans  naturels. 
XVI.  42(5.  Il  monte  iur  le  Trô- 
ne.432.  Son  mariage  avec  l'In- 
fante Marie  de  Navarre.  445. 
Il  va  à  Avignon.  454.  Il  fe  dé- 
clare contre  le  Roi  de  \'ayor- 
que  dans  l'affaire  de  Montpel- 
lier. 494.  il  lui  déclare  la  guer- 
re. 495.  Il  fe  rend  maître  des 
Baléares ,  8c  des  autres  Etats  du 
Roi  ieMayorque.49^  Il  refuie 
à  ce  /ujet  h  médiation  du  Pape, 
&  recommence  la  guerre.  497. 
Il  reçoit  le  Roi  de  Mayorcjue 
à  E!ne.  498.  8c  le  prive  de  Ces 
E  ats  &c  fa  Couronne.  499.  Il 
oblige   O.   J-iyme  fon  frère  à 
renoncer  à  la  Lieutenance  gé- 
nérale du  Royaume  i  mort  de 
fa  femme  ;  il  demande  Leonore 
de  Portugal  en  mariage.  503.  Il 
Tépoufe.  305.  Il  va  trouver  lui- 
mène  les  fédicieux  à  Valence. 
506". Sédition  dans  laVille  contre 
lui  ;  il  eit  forcé  de  donner  à  Fer- 
dinand  les  Charges  du  défunt 
Comte  d'Urgel.  507.  il  fait  la 
paix  avec  les  Rebelles.  508.  Il 
fe  remarie  pour  la  troifiéme  fois 
avec  Leonore  fœur  du  Roi  de 
Sicile,  8c  foumet  les  Rebelles 
de  Valence.  513.  Il  fonde  i'U- 
niveriréd'Huefca.  559.  Il  con- 
duit fa  flotte  en  Sardaiçne.  562. 
Il   pardonne    aux    Révoltés  de 
jSardaigne.  y 64.  Il  levé  le  liège 
de  Medina-Celi.  XVII.  599.  Il 
demande    fe  cours    au    Roi    de 
Grenade.  634   II  s'unit  avec  le 
Roi  di    Navarre  8c  le  Comte 
4e  Traftamarre   contre  le  Roi 
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de  Caitille.  640.  Il  fait  mounr 
D.  Bernard   de  Cabrera.    642. 
h  s'unit  avec  la   France.  664. 
Avec  le  Duc  de  Lancaftre  con- 
tre le  Roi  de  Caitille.  723.    Il 
fait  trêve  avec  la  Caâille.  733. 
11  fait  la  paix  avec  la  Caitille. 
739.  Il  époufe   Sy bille  Fortia. 
XVIII.  764.  Il  fe  rend  maître 
du  Duché  d'Athènes.   775.  Il 
s'unit  avec  le  Roi   de  Fiance 
contre  celui  de  Navarre.  7S3. 
Il  s'empare  des  Etats  du  Comte 
d'Ampurias.    797.     Sa     mort. 

S  20. 
D.  Pedre  &  D.  Juan  Infans  de 
Caitille  »  leurs  mariages.  XIV. 
16  $.  D-  Pedre  affiege  A  cau- 
deie.  XV.  338.  Il  fait  la  paix 
avec  les  Maures.  343.  Il  s'ac- 
commode avec  D. Manuel  ;  il  fe 
rend  à  Tentreveue  avec  le  Roi 
d'Arragon.  344.  Il  fe  rend  maî- 
tre de  Ruté.  345.  Les habitans 
d'Avila  fe  décla;ent  pour  D. 
Pedre.  344.  La  Régence  eit 
partagée  entre  les  deux  Infans, 
346\  Il  bat  les  Maures.  $65* 
Il  fecourt  Gilbraltar  ,  8c  prend 
Bcdmes.  364.  Il  prend  Tifcar, 
il  s'avan  e  avec  D.  Juan  à  la 
vue  de  Grenade.  370.  Ils  fe  re- 
tira nt.  370.  Ils  font  défaits,  leur 
inorc.  37 1. 

D,  Pedre  de  Portugal,  furnommé 
U  Cruti  ,  époufe  la  Princeiïe 
Blanche  ,  fille  de  D.  Pedre  de 
Caitille.  XV.  401.  Il  époufe 
Confiance  fille  de  D.  Manuel, 
XVI.  460.  Ses  amours  avec 
A  niés  de  OuTO.501.Ii  l'c'poufe 
fecretement.  574.  Il  monte  fur 
le  Trône.  XVII.  591.  Sa  mort 
8c  fon  caractère.  66$, 

Penafiel  (  Concile  de  )     XV.  297. 
Perez  (  Garcie  Vargaz  )  belle,  iç- 
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ponfe  de  ce  Seigneur.  XIII.  44. 

—  (  Pelage  Ferez  de  Corrta).  Sa 
mort.  XIII.  130. 

—  (  Alphonfe  )  Grand  Maître  de 
Calatrava  en  Arragon  ,  fa  mort. 

XVI.  511. 

—  (Ruy  )  Grand  Maître  d'Alcan- 
tara,'dépcfé.  XVI.  449. 

Philippe,  frère  du  Roi  Alphonie, 
époufe  la  PrincelIeChriftine  de 
Dinnemarck.  XII.  61. 

Philippe  le  H*rn'y  Roi  de  France, 
fils  aîné  de  S.  Louis,  époufela 
plus  jeune  des  filles  de  D.  Jay- 
me.  XIII.  72.  Il  monte  fur  le 
Trône ,  ôc  dépouille  le  Comte 
de  Foix  de  Ces  Etats, il  lui  par- 
donne, &  les  lui  rend.  XIII. 
121.  Il  demande  au  Roi  d' Ar- 
ragon la  liberté  des  Infans  de 
Caftille  Tes  neveux.  XIV.  159. 
Il  a/Iîege  Gironne.  202.  La 
prend.  207.  Il  fe  retire  avec  Ces 
troupes,  fa  mort.  208. 

Ph  lippe  le  Bel,  Roi  de  France, 
époufe  Jeanne  ,  Reine  de  Na- 
varre. XIV.  185.  Il  fait  bâtir 
le  Palais  dans  l'Ifle  à  Paris.  2 1 2. 
Il  s'abouche  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille à  Bjyonne.  234.  Il  deman- 
de au  Roi  de  Caftille  reftitution 
de  quelques  Villes  de  Navarre. 
303.  Il  eft  excommunié  parle 
Pape  ,  ôc  il  en  appelle.  306". 
Sa  mort.  340. 

Philippe  le  Long, Roi  de  France, 
monte  fur  le  Trône.  XV.  359. 
Si  mort.  380. 

Philbpe  de  Valois,  Roi  de  Fran- 
ce1. XV.  ^5.    Sa  mort.  XVI. 

Philippe  ,  Comte  d'Evreux  ,  épou- 
fe Jeanne,  Reine  de  Navarre. 
XV.  596.  Il  eft  couronné  avec 
fon  époufe  à  Pampelune.  401. 
Sa  mort.  XVI.  48?. 
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Philippe,  frère  du  Roi  de  Navar- 
re, la  mort.  XVII.  6 $6. 
Pierre ,  fils  aîné  de  Frédéric  Roi 
de  Sicile,  luifuccede  au  Royau- 
me de  Sicile.  XVI.  440. 

Poitiers  >   Bataille    de    Poitiers. 
XVII.  5  M. 

Porto  Carero  ,  General  pour  le 
Roi  de  Caftille  ,  défait  les  Na- 
varrois.  XVI.  428.  Ôc  bat  D. 
MichelZapata  General  des  Ar- 
ragonnois.  429. 

Prado  (  D.  Juan  Nuflez  )  Grand 
Maître  de  Calatrava  ,  arrêté 
par  ordre  du  Roi ,  il  eft  dépofé. 
XVI.  554.  Sa  mort.  555. 

Prochita  (Jean)  fe  retire  en  Ar- 
ragon. XIV.  170.  Va  à  Conf- 
tantinople.  173.  Retourne  en 
Italie  ôc  en  Arragon.  174. 

R 

Raymond,  Comte  de  Provence, 
fa  mort.  XIII.  29. 

Régence    de  Caftille  pendant  la 

minorité  d'A'phonfe  ,  elle  eft 

partagée  entre  les  trois  Princes. 

XV.  3^7. 

Régence  de  Caftille  pendant  la 
minorité  d'Henry  l'Impuiilant. 
XVIII.  8jo.  Décrie  la  mauvaife 
Monnoye.  851.  Quelques-uns 
des  Seigneurs  Regens  fe  brouil- 
lent ôc  quittent  la  Cour.  852. 
D'autres  convoquent  inutile- 
ment les  Etats.  853.  La  Ré- 
gence donne  au  Comte  Traf- 
tamarre  le  revenu  de  la  Char- 
ge de  Connétable.  855.  Nouvel 
accord  entre  les  Regens.  858. 
Les  Regens  fe  brouillent  de 
nouveau.  S59.  La  Régence  ex- 
communiée. 870.  Reçoit  l'ab- 
iolution.  872. 

Richard  d'Angleterre  ,  Comte  de 
Cornouailles  ,    élu     Empereur. 
XIII.  63.  ôc  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle, 
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Chapelle.  64.  Sa  more.  6j. 

Richard  petit-fils  d'Edouard,  eft 

reconnu      Roi     d'Angleterre. 

XVIII.  751. 

Robert  ,  Duc  de  Calabre  avec 
Roger  Lauria  aiîiegent  Ren- 
daço.  XV.  1U. 

Robert ,  Roi  de  Naples  ,  fa  mort. 
XVI.  48S. 

Robert  de  Rochefort  fait  des  cour- 
fes  fur  les  Grecs.  XV.  3  s6.  Il  le 
met  fous  la  protection  de  la 
flotte  Françoiie,  qui  le  livre 
avec  fon  frère  au  Roi  de  Na- 
ples. Leurs  mort.  357 

Rocabert,  Archevêque  de  Tarra- 
gone,fa  mort.  XV.  2,64. 

La  Rochelle  chaiïe  les  A'.glois  , 
ôcCe  foumet  aux  François.XVII. 

7*4; 

Rodolphe  élu  Empereur  maigre 
les  oppciï:ions  des  Amballa- 
deurs  d'Alphonfe  Roi  de  Caf- 
tilie.  XIII.  125.  Son  élection 
confirmée  par  le  Pape.       127. 

Rodrigue,  Archevêque  de  Tolè- 
de va  au  Concile  de  Lyon.  XIII. 
28.Il  meurt  en  France,  &  ion 
corps  elt  porté  en  Efpagne.  29. 

Rodriguez  (  D.  Juan.  )  élu  Grand 
Maître  de  Caiatrava  par  les 
Arragonnois.  XVIII.  j  1 1 .  Il  eit 
dégradé.  512. 

Roser  de  Brindes,  Chef  des  Cor- 
faires  Catalans.  XV.  3^2.  Va 
au  fecours  des  Grecs,  arrive  à 
Conftantinople  ,  &c  défait  les 
Turcs  en  plufieurs  occasions. 
353.  Retourne  en  Italie,»/'/  i.&c 
a  Conftantinople  avec  un  plus 
grand  fecours,  &  avec  Beran- 
ger  Entença.  354.  Il  eit.  nom- 
mé Cefar  par  l'Empereur  An- 
dronic  ,  fa  mort*  355' 

Rojas  (  D.  Diegue  de  )  aiîaJEné 
Tome  III. 
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par  les  domeltiques  du  Duc  de 
Benavente.  XVIII.  858. 

Rolcede  ,  Viceroy  de  Navarre 
pour  les  François.  XV.  288, 
On  luy  refufe  la  reftitucion  de 
quelques  Villes  qu'il  demande 
à  la  Caftille.  289. 

Rota  (  le  Vicomte  de  la  )  appelle 
en  duel  D.  Juan  Ramirez  d'A- 
relh.no.  XVIII.  749. 

Rus   (  Jacques  de  la  )  favori  du 
Roi  de  Navarre,  execuré  iu- 
blf]U-ment  à  Paris.  XVIII  752. 
S 

Sal.-do,  (  b.ua'lle  de  la  )  XVI. 
4<î).  Alphonfe  défait  les  Mau- 
res  ôc  gagne  la  victoire.  468. 

Salam arque  ,  I'Unive/fité  établie 
dans  cette  Vide  devient  célè- 
bre. XIII.  9. 

D.  Sanche  II.  Roi  de  Portugal, 
dit  Cappel,  fe  hille  gouverner 
par  fa  femme.  XIII.  21.  Il  fe 
retire  en  Galice.  24.  A  Tolède. 
15.  Sa  mort.  70. 

D.  Sanche ,  Infant  de  Caftille ,  bat 
les  Maures.  XIV.  144.  U  vaà 
Tolède  trouver  le  Roi  fon  père. 
146.  Il  s'abouche  &  fe  ligue 
avec  le  Roi  d'Arragon.  156. 
Il  va  à  Badajoz.  157.  Ses  in- 
trigues ;  il  ravage  les  frontières 
de  Grenade.  159.  Il  empêche 
l'entrevue  des  Rois  de  Caftille, 
de  France,  &  d'Arragon.  160. 
Il  fe  brouille  avec  le  Roi.  164. 
Il  va  à  Cordouë  ,  &  fait  allian- 
ce avec  le  Roi  de  Grenade  ; 
les  Grands  de  Caflille  fe  décla- 
rent pour  lui.  16 5 .  H  convo- 
que les  Etats  à  Valladolid  ,  & 
époufe  la  Princeife  M.irie.  166. 
Il  refufe  le  nom  de  Roi.  1^7. 
Il  eir  déshérité.  170.  Il  efr  ex- 
communié avec  tous  ceux  de 
X  x  x  x  x 
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ion  parti,  Se  abandonné  de  pres- 
que cous.  184.  Il  rétablie  fon 
parti  &  réponde  Lara  à  Alba- 
racin.  185.  Il  fuccede  au  Roi 
fon  père.  189.  Il  fait  déclarer 
la  fiile  pour  fon  héritière  pré- 
fomptive.  190.  Il  fecourt  A4be- 
racin.  191.  Il  oblige  D.  Juan  à 
renoncer  à  Tes  prétendons,  ôc 
nomme  Benoît  Zacharie  Génois, 
Grand  Admirai.  172.lla1Iem.ble 
les  Etats  à  Seville.  195.  Il  voit 
le  Roy  d'Arragon  à  Liria.  198. 
Il  envoyé  des  Amballadeurs  au 
Roi  de  France  devant  Gironne. 
2,03.  Il  fait  la  paix  avec  celui 
de  Maroc.  20J.  Il  fait  recon- 
noître  le  Prince  Ferdinand  peur 
fon  héritier.  21  r.  Il  négocie 
avec  Philippe  le  Bel.  214.  Il 
fait  rendre  compte  à  l'Abbé  de 
Vailladolid.  215.  II  va  en  pèle- 
rinage à  Compoftelle  ,  ôc  fait 
P.  Lope  de  Haro  fon  Major- 
dome. 215.  Il  s'en  dégoûte.  2 17. 
Il  fait  la  vifite  de  Ces  Etats, 
ibid.  Il  s'abouche  avec  le  Roi 
de  Portugal,  &  prend  avec  lui 
Ronca.  218.  Il  pardonne  à  D. 
Nunes  de  Lara ,  ibid.  Il  s'abou- 
che avec  l'Infant  D.  Juan  à 
Vailladolid.  227.  D.  Lope  tué 
en  prefence  du  Roi ,  ôc  l'In- 
fant arrêté.  228.  Il  offre  la  Sei- 
gneurie de  Bifcaye  à  D.  Diegue 
de  Haro ,  frère  de  D.  Lope  , 
qui  la  refufe.  251.  Il  tombe 
malade.  2  37-&guerit  238-  U 
fait  fortir  D.  Juan  de  prifon. 
249.  Il  envoyé  des  Ambafîa- 
deurs  au  nouveau  Roi  d'Ar- 
ragon D.  Jayme.  244-  ôc  con- 
clut la  p  ix  avec  lui.  245.  Il 
prend  Tarifa.  247.  Il  étabic  des 
Ecoles  à  Alcala  de  Henarez. 


MATIERES. 

2ji.  Il  écrit  à  Guzeman  Gou- 
verneur de  Tarifa.  2/4.  Sa 
mort  ôc  fes  funérailles  dans  la 
Cathédrale  de  Tolède.  25^. 
Son  fils  lui  dreffe  un  Maufo- 
lée.  XV.  322. 

D.  Sanche  ,  Infant  de  Caftille , 
fils  de  Ferdinand,  Archevêque 
de  Tolède.  XIII.  49.   Sa  mort. 

80. 

D.  Sanche ,  Infant  d'Arragon  fuc- 
cede à  Pafchal  dans  l'Arche- 
vêché de  Tolède.  XIII.  104.  Il 
marche  contre  les  Maures,  fa 
défaite  &  fa  mort.  XIV-  141  % 

D.  Sanche,  Evêque  d'Avila  refu- 
fe de  remettre  le  jeune  Roi 
aux  mains  de  Perfonne.    XV, 

?45- 

D.  Sanche ,  fuccede  au  Roi  de 
Mayorque  fon  père.  XV.  301. 
Il  meurt  ôc  laiiï'e  fa  Couronne 
au  Prince  D.  Jayme.  391, 

D.  Sanche ,  frère  de  Henry  Roi 
de  Caftille  ,  époufe  l'Infante 
Beatrix  de  Portugal.  XVII.728. 
Il  eft  tué  à  Burgo*.  736» 

Schifme  d'Occident,  fon  origine. 
XVIII.  7$6.  Les  Rois  de^Caf- 
tille  ôc  d'Arragon  demeurent 
neucres.  758. 

Seville,  fa  fituation  ,  fa  deferi- 
ption.  XVII.  36, 

Sicile  ,   les    Vêpres    Siciliennes. 

XIV.    ij6.    Les   Siciliens  ont 

recours  au  Roi  d'Arragon.  177. 

Ils  font  battus  par  les  François. 

XV.  298. 

Siracufe  afîîegée  par  les  Arragon- 
nois  ôc  délivrée.         XV.  2S3, 
T 

Tarifa,  prife  par  le  Roi  de  Caf- 
tille. XIV.  247.  AŒegée  par  les 
Maures.  XV.  272* 

Les  Tartares  fe  jettent  dans   1& 
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Syrie.  XIII,  109. 

D.  Tello  ,  Seigneur  de  iii/caye  , 
frère  de  D.  Henry  , s'empare  de 
Mcncagudo.  XVI.  j4j.  Il  palïe 
en  France  ,  &  enfuke  en  Arra- 
gon.  XVII.  596.  Simon.  713. 

LesTemj.'lic'rs  font  acculez  de  pin- 
ceurs crimes.  XV. 530.  S.  An- 
toninlesjuftifie.  331.  Leurs  pre- 
miers dénenciareurs  ,  ibid.  Le 
Roi  de  France  les  fait  arrêter. 
Supplice  de  Jacques  Molay, 
grand  Maître  des  Templiers. 
532.  Leurs  procès  en  Caftille, 
en  Arragon,  ôc  par  tout  le  mon- 
de ;  ceux  d'Arraçon  prennent 
les  armes.  333.  Ceux  de  Caf- 
tille  cités  pas  l'Archevêque  de 
Tolède.  Le  Concile  de  Sala- 
manque  leur  eft  favorable.  Le 
Roi  de  Caftille  s'empare  de 
leurs  biens  ,  noms  de  leurs  mai- 
ions  en  Efpagne.  334.  L'affaire 
des  Templiers  d'Allemagne  à 
Mayance  a  jugée  en  leur  fa- 
veur. $}$.  Leur  extinction  gé- 
nérale ;  on  donne  leurs  biens 
aux  Hofpiraliers.  336.  On  af- 
fîgne  au  refte  des  Templiers 
des  revenus  pour  fubfifter.  3  3  7. 

Tenorio  (  D.  Pedre)  Archevêque 
de  Tolède.  XVII.  744.  Il  fait  bâ- 
tir un  Pont  fur  le  Tage.  XVIII. 
838.  Levé  des  Troupes.  S54. 
Il  ne  peut  rien  gagner  fur  le 
Duc  de  Benavenre.  %6i.  Arrê- 
té &  auûitoc  remis  en  liberté. 

870. 

Thibault  premier,  Roi  de  Navar- 
re, fa  mort  ,fon  caractère.  XIII. 

57- 

Thibault  fécond,  Roi  de  Navarre. 
XIII.  j 8.  Va  enfrance  ;  il  Bit 
la  guerre  à  la  Caftille. 69.  Epou- 
fe  la  Princefte  Ifabelîe,        7;, 


MATIERES.  S9? 

Tremblement  de  terre  en  Efpa- 
gne. XVI.  jco. 

Turcs,  leur  origine,  il>  s'éiablil- 
fent  en  A  lie.  XV.  349  Otoman 
premier  Fondateur  de  l'Empire 
des  Turcs  ,  xkld»  Généalogie  des 
Empereurs  Turcs.  350.  Ils  ren- 
trent en  Europe ,  &  font  des 
conquêtes  furies  Grecs.  351. 
V 

Valois  ( Charles  de  )  va  à  Rome 
au  Jubilé  ,  ôc  veut  palier  à 
Conftantinople.  XV.  287.  Il 
paile  en  Sicile  avec  fa  floue  de 
y  fait  la  paix.  300.  Il  en  eft 
blâmé.  301. 

D.  Vafco  Rodrigues  Cornaro 
grand  Maître  de  l'Ordre  de  S. 
Jacques  ,  fa  mort.     XVI.  44S. 

D,  Vaîco  Lopes ,  fuccede  à  Ion 
oncle  dans  la  Charge  de  grand 
Maître  de  S.  Jacques  il  eft  Jé- 
pofé.  XVI.  448. 

D.  Vafco,  Archevêque  de  Tde- 
de,  fa  mort.  XVII.  611. 

Les  Vénitiens  envoyent  une  flotte 
au  fecours  des  Arragonnois  en 
Sardaigne.  XVI.  561, 

Vienne  (  Concile  gênerai  de  )  XV. 
329.  Sa  lîn.  .3  5^» 

Viilaycan  fe  démet  du  Gouver- 
nement de  la  Forte reiïe  de  Za- 
mora.  XVIII.  S68. 

Villeneuve  (  Arnaud  de  )  con- 
darnré  par  l'Inquifuion  avec 
/es  Ouvrages.  XIV.  210. 

Urbain  VI.  Pape.XVIII.  7S6.  fait 

la  paix  avec  les  Florentins,  & 

Veut  dépolîeder  Jeanne  Reine 

de  Napks.  767.  Sa  mort.  S3S» 

X 

Xerez  de  la  Forcera,  affiegéepar 
les  Maures  ,  délivrée.XIV.  204. 

D.  Ximenes  de  Luna,  Archevê» 
que  de  Tolède,  fa  mort.  XVL 

44ïi 
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Yolande  ,  Reine  d'Arragon  ,  fa 
more.  XIII.  73. 

Yolande,  Reine  de  Caftille,  fe 
trouve  groiïè.  XIII.  61.  Ses  En- 
fans.  62.  Elle  fe  retire  en  Ar- 
ragon.  155. 

Yolande  de  Sicile,  époufe  Robert 
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Duc  de  Calabre  Roi  de  Na- 
ples.  XV.276.  Elle  fuie  fbn  mari 
en  Sicile.  2579.  &  fait  la  paix. 

300. 

Z 

Zacharie  (  3enoît  )  Génois,  Ami- 

rante   de   Caftille  ,    défait    les 

Maures  fur  mer.       XIV.  247. 
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